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»  CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 

'  L.  PRUDHOMME ,  Éditeur,  rue  des  Maraw, 

au  bureau  du  Lavater^ 
Chez  ^  PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  ^  à  Paris. 

rue,  n*  i7f  "  . 
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Mademoiselle  Lerot  et  Compagnie ••■.•••  '^  .  .  Gaen. 
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Ïmmerzbel  et  Compagnie • •' Amstenjam. 
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ÂLTCi ,  Libraire  de  la  Conr. •••••.  7 «  S.  Péterobonrg. 

Kiss  et  Saucet Moscou. 
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EssLiNGER. Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Lîbndres  et  Directeurs  des  postes.  - 

Les  articles  noupeaux  sont  marqués  (Tune  *,  Les  articles  anciens,  corrigés 
0n  augmentés  sont  distingués  par  une  f. 
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i  CAPACaO  (Jule«-Cë8ar),  ne 
à  Capagna  dans  le  royaume  de  Na- 

Ses  ,  gentilhomme  du  duc  d'Ur- 
a  et  secrëudre  de  la  ville  de  Na- 
pks,  mourut  en  i63i ,  après  avoir 
amiribiié  à  éubltr  l'académie  de 
gli  otiosi.  Ou  a  de  lui ,  Ulustrium 
mulierum  et  ilLustrium  virorum 
elogia ,  Neapoli ,  1609 ,  m-4® ,  fort 
rare.  II.  Ilforestiero  dialogi  ,etc. , 
in  Neapoli ,  i65o ,  in-4'*  >  rare.  Ces 
dialogues,  divisés  eu  dix  journées, 
out  lieu  entre  un  citoyen  deNaples, 
et  un  étranger  dont  il  satiAfait  la< 
curiosité  sur  les  antiquités  et  les 
raretés  de  cette  grande  cité.  III. 
Neapolitanœ  hisioriœ ,  tome-I*', 
Naples ,  1 607  ,  in-4°  ^^  900  pag-  » 
fort  rare.  Le  second  volume  n'a 
pas  paru.  On  prétend  que  Capac- 
cio  n  est  que  le  traducteur  de  cet 
ouvrage,  et  que  Fabio  Giordano, 
et  non  Gordiani  comme  rappelle 
Leoglet  du  Fresnoj,en  est  l'auteur. 
IV.  Puteolona  hUtoria ,  Neapoli , 
1604,  ^"-4"»  fort  rare.  V.  Lfi,  ver  a 
antichità  di  Fozzuolo  ,  Neapoli , 
1607 ,  in  -  8** ,  également  rare.  On 
regarde  encore  ces  deux  ouvrages 
4:oiiime  sortant  de  la  mêmç  source 
que  les  précédens  ,  avec  quelques 
âiangeraens  cependant.  En  j65a  , 
ou  a  donné  à  nome  «ine  nouvelle 


édition  de  la  Aniichità  di  Fot^ 
zuoio ,  in-8'. 

CAPANÉE  ,  l'un  des  comman-* 
dans  de  l'armée  des  Argiens ,  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre  de  Thèbes» 
par  sa  force  et  son  courage.  L« 
premier  il  escalada  les  murailles 
de  cc^e  ville  ,  et  fut  tué  sur  1» 
haut  <M  rempart,  accablé  de  flèches 
et  de  pierres.  C'étoit  un  impie  qui 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne 
faisoit  pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter  que  de  la  chaleur  du  midi , 
et  qu'il  prendroitTbèbes  maleré  son 
tonnerre.  U  périt  de  la.  foudre  ;  et 
lorsque  Thésée  fit  faire  de  somp^ 
tueuses  funérailles  aux  fiutres  guer- 
riers morts  devant  Thèbes ,  ou  ne 
brûla  point  pour  cette  raison  le  corps 
de  Capanëe  av«c  les  autres ,  mais 
on  lui  éleva  un  bâcher  partit^uiiér. 
Voyez  EvADNé. 

*  CAPASSO  (Nicolas) ,  écrivain 
célèbre,  né  en  1671  à  Fratta,  au 
royaume  de  Naples,  mort  en  1646 
à  Naples  ,  où  il  professa,  la  théolo- 
gie et  le  droit  civil  à  l'université. 
Ses  ouvrages ,  danl  l'une  et  l'autre 
partie  ,  sont  tombés  dans  l'oubli  ; 
mais  on  fait  un  très-grand  cas  de 
ses  Poésies ,  en  latin  et  en  italien  , 
dont  la  dernière  édition  est  de  Na- 
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ples^  1780,  in -4*^.  Câpatso  s'est 
aussi  occupe  pendant  deux  ans  à 
traduire  VIliade  d^omère  en  pa- 
tois napolitain.  Cet  ouvrage  est  fort 
estimé  dans  le  pays ,  ipais  peu  connu 
ailleurs. 

*  CAPDUELH  (  Pos  de  ) ,  trou- 
badour et  baron  dans   le  diocèse 
du  Puy,  vécut  vers  la  fin  du  12" 
siècle.  L'historien  de  sa  Vie  le  re- 
prësenle  comme  réunissant  à  tous 
les  avantages  de  la  figure  la  va- 
leur d'un  bon  chevalier ,  les  ma- 
nières d'un  homme  agréable  ,   le 
talent  de* composer  des  vers,  de 
chanter  avec  grâce  et  de  jouer  des 
instrumens.  11  ue  lui  reproche  qu'un 
excès  d'économie  :  «  Ce  que  cepen- 
dant ,  dit-il ,  on  auroit  peine  à  croire 
en  voyant  de  quelle  façon  il  rece- 
Toit  compagnie  et  se  faisoit  honneur 
de  son  bien.  »  Capduelh ,  comme 
tous  les  troubadours  et  chevaliers 
de  son  temps ,  a  partagé  sa  vie  et  ses 
chants  entre  l'amour  et  la  jmerre. 
Des  pièces  qui  restent  de  fm ,  les 
unes  èotki  consacrées  à  célébrer  les 
différentes  beautés  pour  lesquelles  il 
a  soupiré ,  les  autres  à  exciter  les 
princes  chrétiens  à  la  guerre  sainte. 
Mais  il  ne  voulut  pas  se  borner  ^  de 
«impies  exhortations ,  et  les  ayant 
suivis  lui-même  dans  les  expéditions 
d'outre-mer ,  il  trouva  la  mort  dans 
la  troisième  croisade.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  vingt  pièces  de  ce  poète; 
elles  sont  pwkijées  de  sa  Vie.  Nos- 
tradatnus  l'a  confondu  avec  Pos  ou 
Pons  de  Breuil  y  que  Millot  assure 
n'avoir  jamais  existé  que  dans  la 
cervelle  de  l'historien  provençal^ 

L  CAPÈCE  (Scipion),  Napolitain, 
poëte  latin  du  16^  siècle  ,  tâcha  d'i- 
miter Lucrèce  dans  sou  poème  I}es 
principes  des  choses ,  à  Francfort, 
i65i ,  iu-8*^,  et  y  réussit  assez  bien. 
Le  cardinal  Bembo  et  Manuce  met- 
%ovmX  xet  ouvrage  à  côté  de  son 
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modèle.  On  en  a  donné  une  éditîoa 
avec  la  traduction  italienne,  in-S**, 
Venise ,  1754.  On  ^  encore  de  Ca« 
pèce  ^^Elégie^,  des  Epigrammea^ 
et  un  poëme  /7c  F'ate  màximo , 
que  Gessner,sans  doute  ami  de  ce 
pK>ëte ,  égaloit  aux  bonnes  produc-p 
tiens  de  l'antiquité. 

*II.  CAPECE  (Antoine),  savant 
jurisconsulte  du  16*  siècle ,  s'acquit 
une  si  graude  réputation  par  soi| 
éloquence  dans  les  causes  célèbre» 
qu'il  défendit  au  barreau ,  qu'il  ob- 
tint une  chaire  dé  droit  civil  dans 
la  seconde  école  de  Naples ,  et  bien« 
tôt  après  celle  de  droit  féodal ,  pour 
laquelle  il  répéta  et  étendit  ses  le- 
çons sur  le  chapitre  Imperiàlem , 
de  prohibitione  feudalium  alîe^ 
nationum  per  Fredericum ,  et  plu- 
sieurs autres  décisions  qu'il  com- 
posa ,  et  qu'il  fil  imprimer  en  Sicile. 
Il  est  encore  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Irwestitiones  feudales.  Il 
mourut  en  i545.  —  IV^rc- Antoine 
Capece,  jésuite,  qui  vivoit  dans 
le  17*  siècle,  a  écrjt  un  discours 
delP  Excellenxa  délia  Vergine  , 
et  quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
-—Isabelle  Capece  a  publié  un 
livre  intitulé  Consolazione  del^ 
anima ,  rempli  de  réflexions  aussi 
pieuses  qu'édifiantes.  Cette  dame  , 
aussi  i^commandable  par  son  sa-r 
voir  que  par  une  conduite  irrépro- 
cl^able ,  vécut  daiis  le  16*  siècle. 

*  CAPECELATRO  (Hector), 
avocat  napolitain ,  e^  ensuite  con-r 
seiller,  mort  en  i654,  a  donné  deux 
volumes  intitulés  Decisloni  del  re^ 
gio  collatéral  consiglio.  —  Augus- 
tin CiCPECEtATRo ,  son  frère ,  clerc 
régulier,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vant, I.  Lihamentum  Ilcasti,  ^  vol. 
IL  //  monte  de  dio  ^per  lo  qualesi 
ascunde  corne  pergradi  alPaltezza 
deW  orazione  mentale,  —  Frauçois 
Capecelatro  ,  qui  vivoit  dans  le 
même  siècle^  est  auteur  d'une  ///^ 
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0ire  de  la  initie  et  du  royaume  de 
Naples. 

t  I.CAPEL  (iVrihur,  lord), 
seigneur  anglais ,  fils  de  sir  Henri 
Capel,  mort  en  1648,  étoit,  en  i64p, 
représentant  du'  comté  d'HerlJord 
au  j^rlement ,  et  se  distingua  par 
sa  bQodération  ^  quoiqu'il  penchât 
pour  le  parti  du  peuple.  Il  vota  pour 
la  proscriptioiji  di^  comte  de  §tra£- 
ford;  et  depuis  il  s'en  repentit  sin- 
cèrement. Trouyaiit  ■  que  le  parle- 
ment portoit  les  choses  contre  "le 
roi  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  le 
croyôit  convenaile ,  il'  commença  à 
s'opposer  aux  mesures  yioleutes. 
Alors  il  lut  créé  lord  Capel,  de  Ha- 
âham.  Dans  la  guerre  qui  éclata 
l)ienlôt  apures ,  il  servit  chaudemeut 
le  parti  du  roi  ;  la  chambre  des 
communes  con&squâ  ses  biens.  ^ 
1648,  il  défendit  Colchester  a  veto  le 
iomte  de  Norwich  et  sir  Charles 
Lucas ,  coiltrc  les  forces  du  parle- 
ment ;  mais  il  fut  coçtraînt  de  se 
rendre,  et  malgré  la  capitulation, 
qui  promeltoit  quartier,  il  fut  mis 
\  la  Tour.  Ayant  trouvé  moyen  de 
s'échapper  ,    il  fut  repris  ,  et  son 

f'  rocè»  liii  fut  fait.'  li  fut  condamné 
être  pendu,  tir^ à  quatre  chevaux 
et  écartelé.  La  peine  fut  compuée , 
et  il  fut  décapité.  5a'  conduite  sur 
l'échafaud  fut  digne  ^e  la  cause  pour 
laquelle  il  périssoit/  Pendant  qu'il 
éloil  à  ^aTour ,  il  composa  des, stan- 
ces fort  belles  et  très  -  touchaîi tes , 
qui  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. 

.  *  IL  CAPEL  (Arthur),  fils 
4u  précédent,  créé  comte  d'Ës^ex 
•en  niéfnoire  4e  la  âdéhté  de  son 
•ère ,  et  pour '/ses  propre  services , 
hit  envoyé  en  ambassade  en  Da^e* 
joarck ,  et  nommé  lord  lieutenant 
d'Irlande.  En,  167^ ,  il  fut  créé  pre- 
mier Iqrd  de  la  trésorerie  ;  mais  au 
'  jlxMit  d«  quelques  moisi  il  renonça 
jk  cette  liUioe.  Il  vota  pour  le  biU 
^'exdaiion  4a;4^Ç  <^7^^<  «  la  m- 
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conde  présentation ,  car  à  la  pre- 
mière il  avoit  été  contrel  Alors  il 
fut  rayé  de  l£i  liste  des  conseillerf 
privés.  En  juin  l633 ,  le*  lord  Ho-^ 
waM  d'Ësric  Vacciisa 'd'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  ',  e^  il  fiit 
envpyé  à  la  Tour ,  où  le  mois  sui- 
vant on  le  trouva  égorgé  avec  un. 
rasoir.  Le  jury  du  coroner  lança 
contre  liii  uiji  i^rdict  de  felo  de  re, 
quoique  ropiçion  générale  fût  qu'il 
avoit  été  assassiné.'     ^ 

*  CAPELL  (  Edouard  ) ,  né  en 
1715  au  comté  de  Sutfolck,  mort 
cn'1781 ,  a  donn^ime'  édition  de 
Shakespeare  en  10  volumes  in-8*,' 
sans  notes.  En  1783 ,  l'ouvrage  fut 
réimprimé  en  3  volumes  in-4*'  ; 
c'est  une  œilVre  qui  paroit  avoir 
coût^  bien'  deë  recherchée.  Capell 
est  encore  éditeur  jd'uïi  Tjolume  dû. 
poésies  appelées  P/;o/i/5io/zs ,  "et  de 
là  pièicè  de  Cléopàtre  et  Antoine  , 
avec  lés  changemens ,  jouée  à  Dru^ 
ry-Laneen  1753.       *   ' 

t  L  €APELLA  (  Marcianus  Mi- 
néus  jFéHx) ,  poète  latin ,  vivoit  vers 
l'an  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il  étoit 
Africain  et  proconsv].  On  a  de  lui 
unpoëme  intitulé  De  nuptiis  phi- 
lo logiœ  et  metxUrii ,'  et  de  sep  te/fi 
arfibus  liberalibus.  —  Grotius  , 
âgé  sèûlen^ient  de  i5  ans,  donna  une 
bonne  édition'  de'  ce^te  production 
médiocre ,  à  Leyde  ,  éfl  1699 ,  îii-8% 
avec  des  notes  et  des  Corrections,  Il 
rétablit  une  infinité  d'endroits  cor^ 
rompus  ,  avec  une  sagacité  admira- 
ble dans  un  enfant  de  son  âge.  On 
a  encore  de  Mi^râanus  CâpeUa  ,  un 
Traité  sur  la  jAusiquè  ,  qui  se 
trouve  dans  l'édition aeMeibomius^ 
Anislerdam ,  iÇ5?",  in-4  .       *        * 

<*  IL  CAPELLA  (  Jean-Anioine) , 
de tapies ,  phllo^phe  et  médecin 
cëlèbffe,  florissôit'dans  le  17*  siècle, 
Oti  a  de  lui ,  Opùsculum  parado" 
xicum  qiiod  rarô  participetur  à 
briUis  i  Opusculûm  me^orolo^i^ 
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cum  apologeticum  cur  venti  ge-' 
rantur  obliqui  i  De  hydropkohiâ^ 
9eude  papore  oquœ  in  rabie  :  Fro- 
blemata  pardifficilia ,  in  quatuor 
philo  marinœ  procere^  familiœ 
ep^icîa,  etc. 

*  CAPELLAN  (  Atitoine  ) ,  gra- 
"retir^  fut  un  des  artistet  qui  ont 
travaillé  à  Home ,  sous  la  direction 
dUamilton  ,  à  la  belle  collection 
d'estampes,  connue  sous  le  nom  de 
Sc/wla  Italica  piclurœ,  composée 
de  quarante  pièces,  d'après  dilÉrens 
grands  maîtres  de  l'école  de  pein- 
ture italienne,  du  a  encore  de  Ca- 
pellan  un  sujet  antique ,  gravé  d'a- 
près une  mosaïque  ;  un  combat  de 
deux  centaures,  tigre  et  lion,  d'après 
une  mosaïantique ,  trouvée  à  la  ville 
Âdrienne.  Il  vi voit  en  177$.     « 

-  *  CAPELLEN  (  Alexandre  Van 
der) ,  seigneur  d'Aartsbercen  (  f^oy. 
AaRTSB£RG£N  ) ,  étoit  fils  de  Ger- 
iach  Van  der  CàpeUen,  homme  d'un 
mérite  distingué  ,  l'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de  la  renaissante 
liberté  belgique ,  vers  la  lin  du  16^ 
siècle,  mort  à  Arnhem  en  i6af>, 
il  Vâge  de  8a  ans.  Son  histoire  écrite 
en  vers  latins  par  P.  Gakélius ,  et 
im]^imée  à  Zut^rfieB  en  i6a6,  se 
trouve  jointe  aux  mémoires  du 
seigneur  d'Aartsbergen. 

CAPELU.  JToyez  CATrsuA. 

1 1.  CAPELLO  (  Planche  ) ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  patri- 
ciennes de  Venise ,  seconde  femme 
de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Toscane ,  se  vit  élevée  au 
iraug  suprême  par  un  événement 
singulier.  Uu  jeune  Florentin ,  nom- 
mé Pierre  Bonaventuri ,  d'une  fa- 
mille honnête;  mai»  pauvre,  com- 
knis  de  la  maison  de  banque  que 
teuoient  à  Venise  les  Salviati  de 
Florence ,  babitoit  en  face  du  palais 
Capello.  Il  vit  Blauche ,  que  la  na- 
ture avoit  dQué«  d'une  be^ut^  rare; 
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il  en  devint  éperdument  amoureux» 
et  le  lui  fit  connoitre.  Une  figure  m* 
téressante  parloit  en  £iveur  de  Bo- 
naventuri ;  il  fut  écouté.  Blanche  ne 
put  se  défendre  de  l'aimer  dès  leur 
première  entrevue,  et  elle  hésita 
d'autant  moins  à  se  livrer  à  -son 
penchant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
Bonaventuri  pour  Salviati  lui-même, 
homme  d'une  maisou  très-considé- 
rable à  Floreiuie,  et  à  faquelle  la 
sienne  pouvoit  s'allier  sans  dispro- 
portion. Désabusée  sur  ce  point 
dans  un. second  entretien  qu'elle 
eut  avec  lui ,  die  perdit  l'espérance 
de  l'épouser ,  sans  cesser  de  1  aimer , 
et  lui  défendit  de  la  voir  désor^ 
mais.  Bonaventuri ,  plus  épris  que 
jamais,  trouva  moyen- de  lui  faire 
parvenir  un  billet ,  par  lequel  il  la 
coujuroit ,  avant'  de  prendre  une 
dernière  résolution ,  de  profiter  de 
lobscurité  de  la  nuit ,  et  du  temps 
où  tout  le  monde,  dans  sa  maison, 
seroit  livré  au  sommeil ,  pour  venir 
lé  trouver,  et  lui  accorder  un  entre- 
tien ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
aisé  qu'elle  n'avoit  que  la  rue  à 
traverser.  Il  la  rassuroit  en  même 
temps  sur  les  suites  de  cette  dé- 
marche ,  en  lui  juratit  que  sa  vertn 
ne  seroit  point  compromis  dans  ce 
rendez-vous  noctume^^lanche,  trop 
foible  pour  se  refuser  à  cette  pro- 
position ,  sortit  de  sa  maison  la  nuit 
suivante,  laissant  la  porte  ehlr'ou* 
verte  pour  son  retbUr ,  et  se  glissa 
dans  la  chambre  de  son  amant.  Elle 
le  quilU  vers  le  point  du  jour ,  et 
voulant  rentrer  chez  elle,  la  porte 
se  trouva  fermée.  U  s'agissoit  de 
prendre  un  parti  prompt  et  décisif; 
Blanche  engagea  sa  loi  à  Bonaven- 
turi, et  lut  proposa  de  fuir  av«D 
elle,  ce  qui  (ut  exécuté  sur-le-chartip. 
Us  se  jetèrent  dans  la  première 
barque,  tant  mtee  avoir  eu  le 
temps  de  te  <légttiser,et^  étant  sortit 
benreusemeiit  des  lagiHiaa,  prirent 
le  chemin  de  Florence.  Arrivé»  à 
Pistoie,  ^n  prètw  kur  donna  jU 
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béo^ction  nupiiale.  Bo%areïiluri 
coadûUit  sa  )euae  épouse  chez  son 
père  ,  qui  vivoit  obscuréiuent  à  Flo- 
rence, dans  un  état  très^-Toisin  de 
la  pauvreté.  Blanche ,  coutolée  par 
l'amour  des  disgrâces  de  la  fortune, 
partagea  sans  murmurer,  avec  sa 
belle-mère,   tous  les  soins  du  mé- 
nage, sans   exception.  Elle  vivoit 
ainsi  depuis  quelque  temps,  ne  se 
laissant   presque  jamais  voir  hors 
de  sa  maison ,  lorsque  le  hasard  fit 
passer  le  grand-duc  sous  ses  fenê- 
tres; elle  en  fut  remarquée.  L'im- 
pression   que   sa    beauté  produisit 
sur  ce   prince    fut   bientôt   suivie 
d*nn  vif  empressement  de  la  con- 
noitre  ;  il  s*en  ouvrit  à  un  de  ses 
favoris;  celui-ci  a  voit  u^e  femme 
adroite  et  intrigante,  qui ,  ayant  eu 
un  entretien   avec  la  belle-mère  de 
Blanche, lui  fil  des  offres  de  services 
cour  sa  bru ,  et  entre  autres  celle 
de  lui  Birre  obtenir  du*  grand-duc 
telle  grâce  qu'elle, auroit  à  lui  de- 
mander.  Blanche    écouta  d'autant 
plus  volontiers  cette  dernière  pro- 
position ,  qu*elle  vivoit  dans  une  in- 
quiétude continuelle  du  côté  de  sa 
&mille ,  dont  eHe  appréhendoit  les 
pouTsuifes  ,   et  qu'elle  avoit  songé 
plus  d'une  fois  à  tronver  des  recom- 
mandations auprès  du  grand-duc  , 
pour  en  obtenir  une  saitvegarde  qui 
la  mit  à  couvert.  luvilée  ensuite 
par  cette  dame ,  elle  se  rendit  chez 
elie.  Le  grand-duc  s'y  trouva  comme 
fortuitement ,  et  se  présent^  à  elle 
en  un  moment  où  la  dame,  suus 
quelque  prétexte ,  l'avoit  laissée  seu- 
le. Son  premier  mouvement ,  à  l'as- 
pect imprévu  du  prince,  fut  de  se 
jeter  à  ses  geftoux ,  en  le  suppliant 
de  ne  point  attenter  à  son  honneur. 
D  la  releva  avec  bonté ,  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement et  de  respect ,  et  se  retira 
aussitôt  ,   la  laissant  si  interdite  f 
qu'elle  lie  songea  point  à  profiter  de 
Toccasion  pour  lui  demander  la  sau- 
vegarde.   Sa  situation,  après  cette 
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entrevue  ,  ne  tarda  pas  à  changer 
de  face.  Le  grand-duc  manda  son 
mari ,  et  lui  donna  un  poste  consi- 
dérable à  la  cour;  il  accumula  rapi- 
dement sur  sa  tète  les  honneurs  et 
les  pensions ,  et  Blanche  se  vit  bien- 
tôt élevée  à  une  fortune  hrillaute. 
Le  jeune  Bonaventuri  ne  jouit  pas 
Isne- temps  de  sa  prospérité  ;  l'oi^ 
guedetla  présomption  s'emparèrent 
de  son  arae,  il  se  fit  des  ennemis 
pnissans ,  et  U  (ut  poignardé  la  nuit 
dans  les  rues  de  Florence,  eo  i574» 
par  une  troupe  d'assassins  soudoyés. 
Quelques  années  après ,  le  grand-* 
duc  devenu  veuf  par  la  mort  de 
Jeanne  d'Autriche ,  sa  première  fétn- 
me  f  plus  épris  que  jamais  des  char- 
mes de  Blanche ,  l'épousa  solennel* 
lemsnt  le  ao  septembre  1679.  Deux 
ambassadeurs  et  le  patriarche  d'A- 
quilée  furent  députés  à  Florence  par 
la  république  de  Venise,  pour  assis- 
ter à  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  sénat ,  par  lequel  elle 
étoil  déclarée  reine  de  Chypre ,  y 
fut  lu  publiquement,  et  la  couronne 
royale  lui  fut  mise  sur  la  tète  par 
un   des  ambassadeurs.  Le  grand- 
duc  vécut  toujours  avec  sa  nouvelle 
épouse  dans  la  phis  parfaite  uuioai , 
et  rienn^ût  manqué  à  leur  benhenr, 
si  les  propos  indécens  et  les  déda- 
matioas  du  oardmal  Ferdinand  de 
Médicis ,  son  firère  ,  qui  résidoit  à 
Rome,  n'y  eussent  mêlé  qUelqu 'amer- 
tume^ Ce  cardinal ,  infatué- des  al- 
fiances  de  sa  maison  avet^  lies  tètes 
couronnées,  ne  parloit  de  cclle-d 
qu'avec  mépris.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Florence  dans  Fautomae 
de  j  585 ,  il  fut^vité  par  le  grand- 
duc  à  une  partie  de  chasse  dans  la 
belle  maison  de  Poggio  à  Cajano ,  à 
quelques  milles  de  Florence  ;  ce  fut 
là  que  ,  le  cardinal  dînant  avec  son 
frère  et  sa  belle-soeui* .    sur  ia.  fia 
du  repas,  la  grande  -  duchesse ,  et 
presqn'au  mèmt  moment  le  grand-' 
duc  ,   furent  saisis   subitement  df 
cruelles  douleurs- dans  les  intestins, 
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€t  succoifibèrent  en  peu  d'heures  à 
la  violehcedu  poison.* Blanche  mou- 
rut cinq  heures  après  avoir  vu  ex- 
pirer «on  ëpoux.  Le  cardinal  leur 
^  refusa ,  dit-on. ,  les  secours  qu*ils 
Tëctatnoient  ^  çt  défendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins  ;  en  consé- 
quence on  ne  put  pas  douter  qu'il  ne 
fût  Tauteur  du  crime. 

,  *  II,  CAPELLQ  (Bernard) , 
gentilliomme;  vénitien ,  banni  de 
Venise  à  perpétuité  en  iS^i  ,ob  im- 
moderatam  in  concionibus  dicaci- 
tatem ,  comme  l'atteste  Pierre  Jus- 
tinien ,  au  livre  1 3*  de  son  Histoire 
jde» Venise,  pag.  676  ;  mais  la  cause 
.de  son  bannissement ,  selon  le  car- 
'  jdinal  Augustin  Valério,  fiitld  suite 
d'une  conspira  tion^u'il  a  voit  formée 
.contre  cette  république  ;  quoi  qu'il 
en  soit ,  il  fut  très-biep  accueilli  à 
Jlome  par  Alexandre  Farnèsè  ,  qui 
Jui  fil t  obtenir  phisieurs  emplois  ho- 
norables et  lucratifs.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 565.  Ses  Poésies  ont 
^té  imprimées  à  Venise  en  i96'6, 

>  *  CAPELLUTÏUS  (  Roland  ),  phi- 
losophe et  médecin  ,  qui  vivoit ,  selon 
quelques  auteurs,  vers  l'an  l468 , 
et,  selon  d autres,  Vers  Tan  i348,' 
prîttiqua  à  Parme  la  chirurgie  avec 
toute  là  réputation  que  cet  art  poù- 
voit  lui  mériter  à  raison  de  ses  ta- 
lens.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
écrits  selon  les  principes  jies  mé- 
decins arabes,  dont  le.  stylé  est 
assez  barbare  j  en  voici  les  titres  : 
1.  Chirurgia ,  Veiietii^ ,  i4^o',i5l9 , 
1646  ,  in-fol.  \S..  Ile  cui'atione pes- 
tiferoiiim  àpostemçktum ,  Franco- 
fùni,  1643,  iji-8^;  Bruns vici,  1^48", 
in-4-  Ce  traité  étoit  on  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  d'Herman  Cou- 
riugius ,  d'où  on  Ta  tiré  pour  le  faire 
imprimer. 

.    , .  CAPERONIER.  Foyez  Cappe- 

HONÎiSR.  ' 
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'•^CArtSSO  (Jean-Baptiste);  mV- 
aecin  napolitain  ,pratiqtia  son  art 
avec  distmclion.  On  n'a  de  lui  qu'un 
seul  èuvrage  _,  intitulé  Ilistorlcè 
philosap/nas  synopsià ,  ^ii^e  de  ori^ 
gine  fit  progressU  philoaophiœ  di 
pids  et  systematibus  omnium  j^/ii-^ 
losophorum ,  elc. ,  divisé  en  quatre 
livres  ,  dédié  à  Jean  V,  roi  de  Por- 
tugal ,  et  imprimé  à  Nâples  en  1728'. 
Ce  médecin  mourut  en  17S5. 

CAÇET.  r^jez  Hui^ués-Capet. 

CAPHYJRA  (Mythol.),  fille  di 
rÔcéan,  et  nouririce  de  Neptune. 

*, CAPILA,  philosophe  indien^ 
et,  l,e  plus  ancien  chef  de  secte , 
dont  il  existe  un  ouvrage  entier ,  fut 
l'inventeur  du  san&hya ,  c'est-à- 
dire  de  cette  philosophie  des  nom-f 
bres  ,  qui  semble  se  rapprocher  en 
partie  de  la  métaphysique  de  Py- 
thagore,  et  en  par ^e  de  la  théologie 
de  Zenon.  La  doctrijie  de  Capila  a 
été  confirmée ,  écjaircie  et  dévelop- 
pée par  Patangali.  .Ployez  Jones  ^ 
Rech.  AsiaL ,  tome  V.  Capila  est 
anssi  le  nom  d^un  personiiage  my^ 
tholôgique  ,  réputé,  petit- fils  de 
Braina*        1 

.  î.  CAPÎr:UPr(T:amîlle  ) ,  naUf  de 
Mantoue ,  s'est  rendu  fameux  par 
son  libelle  intitulé  les  stratagème^ 
de  Charles  IX  contre  les  hugue- 
nots^ en  italien,  à  Rome,  1573', 
in-4*  ;  traduit  eh  français  \  1 574 , 
in-8**.  Il  décrit  dans  cet  ouvrafge  le 
massacré  de  la  Sàint-BarlHélemi ,  el 
rapporte  des  choses  fort  singulières 
sur  les  motifs  et  les  suites  de  cette 
violence;màis  ce  libelle,  rempli  d'i- 
dées fausses  et  de  fèits  calomnieux, 
ne  peut  être  lu  qu'avec  défiance. 

tu.  CAHLUPI  (Lélio  ) ,  frère  dn 
précédent ,  poète  latin  ,  né  à  Man- 
toue ,  comme  Virgile ,  se  jouoit  si 
heureusement  des  vers  de  Son  com- 
patriote, et  réussissoit  si  bien  à  leur 
doniiér  un  autre  sens ,  qu'il  surpassa 
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ftii  œ  genre  Àusone ,  Proba-Falconia> 
et  les  autres  qui  se  sout  exercés  sur 
k  même  sujet.  Il  a  chanté  dans  cette 
aorte  de  vers  Torigine  des  moines , 
kurs  règles ,  leur  vie,  les  cérémo- 
nies de  rEgtise ,  lliistoire  du  mal  de 
Naples ,  etc.  Deux  de  ses  frères  , 
Htppolyte  et  Jules ,  avoient  le  même 
talent  de  décomposer  et  de  recoudre 
Virgile.  Outre  leurs  Centons,  on  a 
det  vers  de  ces  poètes ,  dont  les  pen^ 
•ées  et  les  expressions  ne  sont  qu'à 
eux.  Ou  a  réuni  leurs  poésies ,  in-4°, 
Rome ,  1 590.  Une  petite  partie  des 
poésies  de  Lélio  se  trouve  aussi  dans 
les  Deliciœ  poëtarum  Itahomm, 
t>et  auteur  célèbre  mourut  en  i56o, 
à  6a  ans.  On.fi  imprimé  séparément 
son  cepton  ex  Virgilio  de  i^itd  mo^ 
nachorum  ,  à  Venise ,  1 55o ,  in-8° , 
et  son  centon  contre  fes  Femmes , 
Venise ,  même  année  ,  in-8°.  Dans 
l'uB  et  dans  l'autre  il  n'a  pas  épar- 
^é  la  satire. 

t  CAPISTRAN («tint  Jean  ie  ) , 
disciple  de  sain  tfiernardiude  Sienne, 
et  frère  mineur  comme  lui,  marcha 
sur  les  traces  de  son  maître.  ïl  tiroit 
«on  nom -de  Capistr-an  dans  l'Abruz- 
ze,  oii  il  étoit  né  en  i386,  d'un 
gentiÛiomfne^mgevin.  Il  exerça  d'a- 
nord  une  charge  de  judicaturè ,  et 
Cotisa  une  fille  d'une  bonne  famille; 
mais  ayant  cherché  à  réconcilier  les 
habitans  de  Pérouse  avee  Ladislas  , 
roi  de  Naples ,  il  fut  mis  en  prison 
par  les  Pérusiens ,  qui  l'accusèrent 
d'avoir  voulu  fevoriset  ce  priàce. 
Quand  il  fut  libre ,  il  prit  f habit  de 
3aint-François.  Ils^nala  sou  zèle  et 
son  éloquence  dans  le  concile  de 
^orence,  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  romaine  ;  dans 
■la  Bohème ,  contre  les  hérétiques  ; 
dans  la  Hongrie  ^  contre  les  Turcs. 
n  se  mit  à  la  tète  d'une  croisacle 
contre  les  hussites ,  et  en  convertit 
plusieurs.  Lorsque  Huniade  entra 
'en  vainqueur  dans  Belgrade ,  Capis- 
tran ^ .prédicateur  de  l'armée,  rt- 
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gardé  comme  un  prophète ,  s'y  di»* 
tingua  tellement ,  qu'il  parut  incer« 
tain  à  qui  on  dcyoit  l'avantage ,  ou 
à  la  vsdeur  du  héros,  ou  aux  ser* 
môns  du  missionnaire.  Capistran  ne 
balança  point  de  s'attribuer  la  gloirs 
de  cette  journée  dans  ses  lettres  au 
pape  et  à  l'empereur.  Il  mourut  en 
i4&6,  dans  le  couvent  de  Villech  en 
Hongrie.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  joint  le  bûcher  aux  sermons 
dans  ses  missions  contré  les  héréti-» 
qucs  et  le^  juifs  ;  c'étt>it  un  des  pré- 
jugés de  son  siècle,  de  croire  qu'il 
ialloit  exterminer  l'erreur  religieuse 
par  le  fer  et  le  feu.  Alexandre  Vllt 
le  canonisa  néanmoins  en  1690.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  « 
I.  Un  Traité  de  V autorité  dupape 
et  du  concile ,  un  peu  trop  ultra- 
montain.  ÏL  Un  Traité  de  Vex* 
communication^VX,  Un  autre  sur 
le  mariage.  IV. 'Quelques-uns  sur  le 
droit  civil ,  l'usure  et  les  contrats. 
V.  UJpologie  du  tiers  ^  ordre  de 
saint  François,  VI.  Le  Miroir  des 
clercs  y  etc. 

i  I.  CAPISUCCm  (Biaise), mar- 
quis délViontério ,  d'une  famille  ita- 
lienne, étoit  un  Capitaine  distin- 
gué. Les  protestans  ayant  mis  le 
siège  devant  Poitiers  en  1669  ,  je- 
tèrent un  pont  sut  la  rivière  pour 
donner  l'assaut.  €apisucchi,Jlomain 
et  héritier  du  courage  de  ses  anciens 
compatriotes  ,  se  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres,  et  Coupa  les  câbles  dtt 
pont ,  ^ui  fut  bientôt  entraîné  par 
les  eaux.  U  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur  sous  le  duc  de  Parme.  Le 
pape  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  ses  troupes  à  AvignoB 
et  dans  le  comtat  Venaissin. 

t  n.  CÀPISUCCHI  (IPaiÛ),  cha- 
noine du  Vatican,  auditeur  de  rote, 
évèque  de  Néocastro  et  vice-légat 
de  Hongrie ,  s'acquitta  avec  honiieur 
de  plusieurs  négociations ,  dont  le 
chargèrent  Clément  VII  et  Paul  UL^ 
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Ce  dertriei'  pontife  l'ayant  etïvayé  k 
Avignon,  alors  déchiré  par  mtlle 
factions  j  il  calma  tout  par  sa  pru- 
dence, et  moufut  à  Rome  en  ibig, 
à  60  ans. 

t  III.  GAPISUCCHI  (  Camille  ) , 
frère  de  Blaile>  et  aussi  bon  gner- 
tier  que  lui  ^  commandant  des  trou- 
pes du  pape  en  Hongrie.  Raimond 
Ca^isuophi  ,  de  la  même  famflle ,  de 
dominicain  devenu  cardinal ,  mort 
en  1 69 1  ^  est  au  teur  de  plusieurs  ^u- 
i^rages  de  théologie* 

*  CAPITANEUS  ou  Capîtêyn 
(  Pierre  ) ,  inédecin ,  né  à  Middel- 
bourg  en  Zélande  ^  d'une  famille 
noble ,  vers  i5ii  ,  enseigna  d'abord 
la  médecine  à  Rostock  ^  dans  la 
Basse-Saxe  ;  de  là  il  passa  à  Copen- 
hague ,  où  il  devint  professeur  à  Tu- 
nivejrsité ,  et  ensuite  premier  mé- 
decit^  du  roi  Christiern  III.  On  a  de 
lui ,  I.  De  potentiis  animœ  >  im- 
primé en  i55o.  II.  Cakndaria  , 
dédié  à  Christiern  Itî.  III.  Frophy- 
lactium  consilium  antipestilen^ 
tiale  ,  ad  cives  Hafniemes  ,  anno 
i555.  IV.  -E/j^e/WcnWes,  demeurées 
en  manuscrit.  Capitaneus  mourut  à 
Copenhague  en  i65't. 

*  CAPlTEIN  (Jacques-ËIisa-Jean), 
tiègre  ,  né  en  Afrique  sur  les  bords 
de  Ja  riviète  Saint- André,  acheté 
à  rage  dé  7  à  8  ans  par  un  marchand 
négrier  qui  l'amena  en  Hollande  ^ 
manifesta  de  bonne  heure  ses  disposi- 
tions à  l'étude.  A  La  Haye  ,  ma- 
demoiselle Roscam»  pieuse  et  sa- 
vante j  lui  apprit  le  latin  et  les  élé- 
mens  des  langues  grecque ,  hébraï- 
que et  châMéenne.  Il  passa  à  l'u- 
ni versité  dç  Leyde  y  se  livra  à  la 
théologie  sous  d'habiles  professeurs; 
prit  ses  grades  et  fut  envoyé  en 
174s  )  tomme  missionnaire  calvi-^ 
niste  à  Ëlmina  en  &uinéei  Capitein^ 
dont  le  por Irait  gravé  parTattgé  , 
d^aj^^ès  Van  Dyck^  circuloit  dans 
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toute  ta  Hollaude ,  étott  cité  paf-^ 
tout  avec étoge.  Cependant  desbruil^ 
fâcheux  et  peut-être  mal  fondés  se 
répandirent  en  Europe  sur  sa  con^ 
duite.  Le  premier  ouvrage  de  Ca- 
pitein  est' une  EUgie  latine  trè»- 
élégaute  sur  la  mort  de  Manger  ^ 
ministre  à  La  Haye ,  son  maître  et 
son  ami.  Elle  est  insérée  en  partie 
avec  une  traduction  dans  l'ouvrage 
sur  la  Littéradure  des  n^r-ea  pai* 
l'évèque  de  Blois.  Pour  son  entrée 
à  l'université  de  Leyde  ^  Capitein 
publia  une  dissertation  latine  Dg 
pocatione  Ethnicorum  >  il  y  éta- 
blit la  certitude  de  la  promesse  qui 
appelle  tous  les  peuples  à  la  coil''' 
noissance  de  l'Evangile.  C'est  sans 
doute  pour  complaire  $  ses  protec-* 
leurs  qull  se  fit  l'apologiste  d'une 
mauvaise  cause,  en  soutenant  que 
l'esclavage  n'est  pas  contraire  à  TE* 
vangile ,  par  une  distertation  r^che 
en  érudition ,  mais  très-pauvre  en 
raisonnemens,  sous  ce  titre  :  Disser- 
tatl&  politico-0ieologica  de  servi-^^ 
tute  Uhertati  christianœ  non  con^ 
trariâ  y  in-4**i  Lugd.  Batav. ,  174^* 
traduite  la  même  année  en  hoUan'» 
dais  par  William  ,  et  imprimée  à 
Leyde*  On  a  eUcore  de  Capitein  un 
petit  volume  in-4**  de  Sermons  hol- 
landais imprimés  en  1649  à  Amster* 
dam. 

.  '^  CAPItELU  { Bernardin  ) ,  né  à 
Lucquesen  1646  ,  eut  un  talent  dis- 
tingiié comme  peintre  et  commegra- 
veur,-~£lève  du  Bolognèse,  il  sut 
s'attacher  «on  maître  et  l'accompa- 
gna en  France.  On  a  de  lui  plû^ 
sieurs  tableaux  estimés  et  quelques 
sufets  gravés  à  l'eau-forte ,  où  Totl 
remarque  de  la  chaleur  et  du  mou-« 
vemeUt  ;  entre  autres  la  Vie  de  St." 
Bernardin  de  Sienne  y  d'après  Ven- 
tura Salimbéni  ;  un  Repos  en  Egyp- 
te ,  où  la  Vierge  assise  donne  à 
boire  à  P enfant  Jésus  y  d'après  Ru-« 
tilio  ]\Ianetti;  la  Noce  Aldroma^ 
nie  i  plusieurs  autres  pièces  de  sa 
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tomposilion  et  d'après  Le  Correge, 
Alexandre  Cosolanon,  etc. 

CAPITO.  roye«RoBERT,n*»XV. 

I.  CAPITOLINUS.  Voyez  Man- 
tnjs,n"  lï. 

tn.  CAPITOUNUS (Corneille  c/ 
Joies  ) ,  historiens  latins  du  3^  siècle. 
Corneille  est  auteur  d  un  ouvrage 
^e  nous  n'ayons  plus,  et  qui  eét 
cité  par  Trëbellius  PoUion ,  dans  la 
Vie  des  trente  tyrans.  Jules  a  com- 
posé les  Vies  aAntonîn  et  de  ^a- 
n^^, adressées  à  Dioclétien , et  celles 
àe  Claudius  j^tbinus^  de  Macrin, 
des  deux  Maximes ,  des  trois  Gor- 
diens ,  qu'il  dédia  à  Constantin. 
L'auteur  a  copié  Hérodien.  Son  ou- 
vrage ,  dont  le  style  n'est  ni  pur  ni 
correct,  se  trouve  dans  le  recueil  in- 
titulé Scrip tores  àistoriœ  Romands 
îatini  f^e/ere^ ,  Heidelberg ,  1742, 
5  vol.  in-folio. 

t  CAPITON  ( Wolfgang),  nommé 
originairement  Wolff  Koepflein  , 
docteur  en  théologie,  en  droit  et 
en  médecine,  ami  d'CScolampade 
et  de  Bucer ,  naquit  à  Hagueneau 
eu  147  S  >  <l*tin  des  premiers  magis^ 
trats  de  cette  ville,  et  mourut  de  la 
peste  en  i543>  Sa  première  femme 
étoit  Teuve  d'CBcolampade  ;  la  se- 
conde se  piquoit  de  beUesprit,  et 
t'avisoit  même  de  prêcher  lorsque 
«on  mari  étoit  malade.  Ou  a  de  Ca- 
pitou  pljusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  allemand.  On  distingue  parmi 
les  premiers ,  In  Habakui  prop/ie^ 
tam  enlarraliones  y  Arç^enioT.  i526, 
in-^*  de  5o  feuilles ,  fort  rare  ;  /// 
Oseam  prophetam  commentarius , 
Argent.,  j 5 a8  ,  in-8°  de  284 feuil- 
les, pkis  rare  que  le  précédent  ;  Res- 
ponsio  tie  missd,  mairimonio  et 
jure  mo^istratus  in  religionem  , 
etc. ,  Argent.  ,  1637  ,  iu-8®.  Ses 
écrits  en  allemand  sont  extrêmement 
rares.  On  lot  doit  encore  une  Gram^- 
maire  hébraïque ,  etla  Vie  de  Jean 
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Œcolampadê.  Conrad  Gestner  fait 
un  grand  éloge  de  Wolfgang  Ca- 
-piton. 

*  CAPIVACCIO  ou  Capo  di 
Vacca  (Jérôme),  médecin,  natif 
de  Padoue,  vivant  dans  le  iG^siècle, 
enseigna  son  art  pendant  trente- 
sept  ans  dans  l'université  de  cette 
ville.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in-fbl.  par  Jean  Hermaa 
Beyer,  qui  les  fit  imprimer  à  Frauc- 
fort  en  i6o3  ,  sous  le  titre  à' Opéra 
omnia  quinque  sectionibus  corn- 
preÂensa,  quarum,  L  Physiolo- 
gica.  IIj  PatAologica,  III.  Thera- 
peutica.  FV.  Mixta,  V.  Extranea 
continet.  Ce  médegui  mourut  en 
1589. 

CAPNION.  VoyezVisjjCBJAv. 

*  CAPOBIANCO  (  Joseph  ) ,  de 
Monté-Léoné ,  vivoit  dans  1«  17* 
siècle.  On  a  de  lui ,  Originis^  situs, 
nobilitatis  ciuitatis  Moutis-Leonis 
geographica  /Ustoria. 

*  I.  CAPOCÇHI  (Alexandre),  fils 
de  Pierre  Capocchi  de  Florence,  où 
il  naquit  en  i5i5.  N'ayant  encore 
que  1  a  ans  à  la  mort  de  son  père , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  i5a7  et  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  orientales  :  il  fit 
de  tels  progrès  dans  la  langue  hé- 
braïque ,  que  les  juifs  eux-mêmes  , 
en  l'enlendant  prêcher  dans  leur 
langue ,  le  prenoieqt  pour  un  savant 
de  leur  nation.  On  igaofe  l'époque 
de  sa  mort. 

*  IL  CAPOCCHI  (Nicolas),  car- 
dinal évèque  d'Urselles  ^  de  la  fa- 
mille du  précédent,  neveu  d'Hono- 
rius  IV,  fut  créé  cardinal  par  Clé- 
ment VII  en  i3&o.  Il  a  fondé  un 
collège  à  Perou»e ,  la  con^égation  du 
Mont-Olivet ,  et  plusieurs  autres 
édifices  sacrés  qui  attestent  sa  piété. 
Il  mourut  en  1 368. 
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*  CAPOiilLISTA  (Jcau-Pran- 
çbis),  célèbre  jurisconsulte,  né  à 
Padoue ,  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille ,  fut  ambassadeur  de  la  répti- 
blique  de  Venise  au  concile  de  Bâle  ; 
il  fut  envoyé  une  seconde  fois  par 
Eugène  IV".  L'empereur  Sigisraond  , 
qui  avoit  beaucoûï)  d'amitié  et  d'es- 
timé ,pour  lui ,  le  créa  comte  et  cfie^ 
Talier  ;  quelque  temps  après  le  sénat 
de  Venise  se  servit  avantageusement 
de  Capodilisu  auprès  du  duc  de  Mi- 
lan ,  pour  lerrôiner  les  différents 
qu'ils  avoient  àvèç  ce  prince  ,  rela- 
tivement aux  confins  de  leu^s  états 
respectifs.  II  mourut  subitement 
dans  la  cbaire  où  il  dounoit  ses  le- 
çons ,  et  taiss*  deux  fils  héritiers  de 
son  mérite  et  de  ses  richesses  :  Ga- 
Wiel ,  docteur ,  chevalier  et  podestat 
de  Bologne,  dont  on  a  quelques  ou- 
vrages ;  et  François ,  poëte  et  juris- 
consulte renommé ,  qui  a  laissé  des 
CohirAéntaires  sut  les  lois.  On 
coùiioit  encore  quelques  savans  de 
cette  illustre  famille  :Cabriel,  grand 
canoniste,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  i4^  siècle  ;  Jean  Frédé- 
ric et  Bartholomée ,  tous  àeux  ayant 
la  réputation  de  profonds  juriscon- 
sultes au  1 5*  siècle ,  et  Frédéric  , 
bon  poëte ,  qui  llorissoit  dans  le  siè- 
cle suivant. 

*  CAPONE  (  Jujés  )  ,;de  Nàples , 
profond  jurisconsulte  ,  fait  profes- 
seur de  droit  dans  l'université  de 
Naples  ,  où  il  occupa  la  première 
chaire  de  jurisprudence  en  1663, 
raonrut  en  1675.  Dans  sa  biblio- 
thèque, estimée  plus  de  20,000  écu§, 
il  y  avoit,  si  l'on  veut  s'en  rappor- 
ter à  Toppi ,  plus  de  55o  volumes 
de  leçons  ou  répétitions  faites  par 
les  lecteurs  les  plus  célèbres  de  l'u- 
niversité de  Naples.  On  a  de  Ca^one , 
J>e  dote  qq.  légales  i  Commentaria 
ad  4  Tib.  institutioftitm  canonica" 
rum  /  Depàctis  et  stipulationibus} 
jyiscerptationum  forensium  ,  ec- 
elesiasticarum ,  cwilium  ,  mora- 
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Hum,r^,  5;   Cursus  legaîis  ifè^ 
pertinus,  vol.  5. 

t  CAPORALI  (  César  )i  natif  d« 
Perouse  ,  gouverneur  d'Atri  ai| 
royaume  de  Naples ,  mort  à  Casti- 
glione ,  près  de  Perouse ,  en  1601  ; 
s'est  fait  connoitre  par  des  Poésies 
burlesques  \  imprimées  en  i656y 
in-13.  Il  a  donné  aussi  la  comédie 
du  Fou  y  et  celle  de  la  ^Berceuse. 

*  CAPORELLA  (  Paul  ) ,  moine 
coÀvéntionnel  ,  professeur  de  mo* 
raie  dans  les  écoles  de  Naples  en 
i53o,  ensuite  évèq^e  de  Cortone 
en  i&5!i,  mourut  en  i556.  On  à 
de  lui ,  De  operibus  misericorditB 
et  de  purgatorio  ;  QuœstiortBs  de 
matrimonio  regniAngliœ  nunquam 
iricudine  subtilissimi  doctoris  Jo, 
Scoti  antehâc  pèrsatùe. 

*  CAPOUR  (  Vassag) ,  fils  de  Sou- 
pan ,  prince  de  Sunik^  naquit  vers 
l'an  833  ,  et  s'appliqua  aux  études 
de  l'art  militaire.  Après  la  mort  dé 
son  père,  en  84^,  il  eut  la  princi- 
pauté de  Sissag.  Achod,  roi  d'Ar- 
ménie lui  donna,  en  860,  une  de 
ses  filles  en  mariage ,  le  mit  en  pf)^ 
session  du  gouvehiement  de  toute 
la  province  de  Sunik ,  et  le  fit  con- 
firmer dans  cette  dignité  par  un  di- 
plômequilui  fut  envoyé  par  Ahmed- 
Tchafr-Macsam  ,  Calife  de  Bagdad. 
Achod  venoit  alors  de  rétablir  tout 
nouvellement  le  royaume  d'Armé- 
nie. Il  y  avoit  encore  des  province» 
qui  ne  lui  étoieOt  pas  soumises,  ert 
les  peuples  des  environs  de  Chirvan 
étoient  toujours  en  insurrection.  €a^ 
pour  lès  domta  par  ses  atmes  et  par 
sa  politique.  D  ménagea  en  même 
temps  l'effusion  du  sang ,  le  pillage 
et  les  dévastations.  Capour  se  fit  ai- 
mer par  le  peuple  et  estimer  par  les 
grands.  Il  <idministra  sa  province 
par  des  soins  paternels ,  et  mouruft 
vers  l'an  887  ,  d'après  la  chronologie 
de  l'historieu  Jean  Catholicos ,  qui 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  im^- 
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ilériale  des  manuscrits  àrméàîàis  , 

.  CAPPEL  (Louià) ,  îié  à  "Sedan  en 
1585  ,  ministre  protestant ,  et  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Sauinur  ,  effaça  la 
^oire  des  autres  hébraïsans ,  par 
.tine  critique  sûre',  et  une  érudition 
consommée.  Ces  deux  qualités  bril- 
lent dans  tous  ses  duyragcis,  jusle- 
tnent  estiinés  de&  sàvans.  Leà  pfin- 
c%>aux  sont ,  I.  ArcanumpunctUatio- 
nîs  reueiaium ,  à  Leyde ,  1 624 ,  in- 
4* ,  dans  lequel  il  montre  invinci- 
blônent  la  nouveauté  des  points 
voyelles  du  texte  hébreu ,  contre  les 
deux  Bujctorf.  Cet  ouvrage ,  la  ter- 
reur dès  théolbgiëns  de  Genève  atta> 
chés  actk  Fuxtbrf  ^  souleva  contre 
loi  leur  {tarti,  composé  de  presque 
tous  les  protestans  ;  mais  11  n*en  a 
pas  été  irnoiiis  récherbhé  par  les  ama- 
teurs de  rautîquité  sacrée.  H.  Critîcà 
tacra  ,  imprimée  à  Paris  en  i65b, 
in-folio ,  ^ui  fit  encore  plus  de  bruit 
qne  le  traité  précédent.  C'est  le  plus 
Savant  ouVrage  que  nous  ayons  sur 
les  diverse^  leçons  de  l'ancien  Tes- 
tament. U  seroit  eiicDre 'meilleur  ,  si 
Cappel  eût  consulté  avec  plus  de 
toin  les  manuscrits  de  la  Bible.  Il 
n'auroit  pas  tant  multiplié  les  di- 
vise* leçons  qu'il  rapporte.  Cette 
critique  .déplut  tellement  à  ceux  de 
ion  paîrti ,  qu'ils  en  empêchèrent 
pendant  dix  îaàs  Fim pression^  l^'au- 
teur  ne  put  parvenir  à  le  faire  impri- 
mer dans  aucune  ville  protestante. 
Afais  Jacques  Cappel,  son  fils,s'étant 
fait  catholique ,  obtint ,  par  le  moyen 
du  P.  Petau ,  jésuite ,  du  P.  Morin  , 
de  l'oratoire ,  et  du  P.  Marsenne , 
hiiiiime ,  un  privilège  pour  l'impri- 
iner  à  Paris.  Le  P.  Morin  ,  qui  con- 
doi'soit  celte  impression,  ne  manqua 
pas  d*y  retrancheV  (Certains  endroits 
où  Cappel  combattoit  ses  sentimens. 
Cest  ce  que  ne  savaient  pas,  dit  le 
P.  Nicéron ,  ceu*  qui  accusèrent  Cap- 
pel d'avoir  eu  des  inteUigences  avec 
ce  père  ^  pour  établir  Tautorité  de  la 
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Vulgatc  Sûr  la  ruine  des  textes  ort-i 
ginaux.  L'onvrage  de  Cappel  ne  man- 
qua pas  d'être  aussitôt  attaqué  par 
différens  auteurs.  Jean  Buxtorf ,  avec 
lequel  il  sembloit  devoir  être  con- 
tinueileihent  en  guerre ,  J  opposa 
son  Antici'itlca  \  16 53,  in-4**,  à 
laquelle  Cappel  répondit  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Le  célèbre  Gro- 
tius  lui  répoudit  :  «  Contentus  èJ^tù 
magnis  potiùs  quàm  muUU  laiidà-' 
toribus.  »  III.  Des  Commentaires 
si/r  raàcien  Testament  ',  publiés  à 
Arasterdam/avec  XArcanumi  i68q. 
iu-fol.  Cappel  mourut  à  Saumur  en 
i658,  à  73  ans.  Voyez  le  catalogue 
de  ses  ouVtages  dans  le  tome  XXH* 
des  Mémoires  du  P.  Nicél^on ,  qui  à 
accordé  un  article  à  un  àufre  Louit 
Cappel  ,  mort  en  1676 ,  et  oncle  d« 
celui  dont  nous  venons  de  parler, 
«Voyez  Capel. 

*  I.  CAPPELLARÏ  (  Janvier-An- 
toine ) ,  né  à  Naples  le  10  avrit* 
i655  ,  manifesta  dès  son  enfance 
s^n  goût  pour  les  belies-lettces  ; 
il  )r  l^t  de  tels  progrès ,  qu  ayœit 
achevé  so'n  cours  de  philosophie  à 
Tége  de  i5  ans ,  il  demanda  à  entrer 
chez  les  jésuites ,  qui  f accueillirent 
avec  empressement.U.avoitfait  une 
étude  particulière  de  la  langue  la- 
tine, dans  laquelle  il  donna  des  preu- 
ves de  son  {(avoir  tant  en  pro^e  qu'en 
vers.  On  a  de  lui,!  De  Laudibus 
philosophiœ.  Dans  cet  ouvrage ,  ré- 
digé en  forme  de  dialogue ,  il  fait  un 
rigoureux  examen  des  opinions  des 
philosophes  anciens  et  modernes. 
Son  style  est  clair,  noble  él  d'uàe 
élégance  soutenue.  H.  JHforiunœ 
progressu.  Il  explique  savarilment , 
en  invoquant  l'autorité  de  l'histoire 
et  la  doctrine  des  Sbints  Pères ,  ce 
que  c'est  411e  la  fortune.  Il  a  aussi 
écrit  en  langue  latine  X Histoire  de 
P académie  des  Arcades ,  qu«  Ton 
trouve  aussi  dans  les  archivés  de 
cette  académie.  11  est  encore  auteur  de 
quelques  pièces  de  théâtre,  de  sohr- 
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nets  et  de  chansons.  Etant  à  Palerme, 
il  fut  accusé  ,  iuiustement ,  comme 
cela  fut  prouvé  par  la  suite ,  du 
crime  de  lèse-majesté  ,  et  il  eut  la 
tète  tranchée  le  9  mars  1 70a. 

*  II.  CAPPELLARI  (  Michel) ,  de 
Bellune ,  étudia  à  Padoue.  Indépen- 
damment des  sciences  qu'il  cultiva 
avec  succès ,  il  s'adonna  à  la  poésie. 
Ayant  accompagné  à  Rome  l'ambas- 
sadeur Pierre  Basadonua ,  qui  fut  en- 
suite cardinal ,  et  s'y  étant  fait  une 
grande  réputation  par  son  savoir  et 
ses  connoissances ,  Christine,  reine 
de  Suéde ,  le  choisit  pour  son  secré- 
taire. Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  il  se  retira  à  Venise ,  ensuite  à 
Bellune ,  et  peu  de  temps  après  à 
Padoue,  où  il  mourut  eu  1706.  Il  a 
laissé  un  poëme  latin  intitulé  Chris- 
iina ,  qui  n'est  qu'une  série  conti- 
nuelle d'éloges  de  celte  reine;  $yi- 
parum ,  a  vol.  ;  Epigrammatum  , 
libri  10. 

CAPPELLI  (Marc-Antoine  ) ,  cor- 
delier ,  né  à  Est ,  écrivis  d'abord  en 
f avenr  de  Venise ,  dans  son  différent 
avec  Paul  V  :  Parère  délie  contro-- 
pérsie ,  etc, ,  1606 ,  in-4*  ;  puis  s'é- 
tant  rétracté,  il  employa  sa  plnme 
contre  les  ennemis  de  l'autorité  du 
pape ,  De  summo  pontijicatu  B. 
Pétri  ^  1 62 1,  in-4°  ;  De  cœnd  Chris  fi 
aupremd  ^  16 25  ,  iu-4***  H  passa  par 
les  charges  de  sou  ordre,  et  mourut 
à  Rome  en  1620. 

1 1.  CAPPERONNIER  (  Claude  ), 
né  à  aioat-Didier ,  en  Picardie ,  Ta  a 
1671  , fut  destiné  d'abord  à  Tetai  de 
tanneur  par  ses  parens.  Il  apprit  de 
lui-même  les  .élemens  de  la  langue 
latine ,  dans  les  momens  qu'il  pou- 
voit  dérober  èi  son  travail.  Un  de 
ses  onclea,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Corbie ,  l'ayant  fait  étudier ,  ses  pro- 
grès furent  tels  que  ses  heureuses  dis- 
positions l'avoient  promis.  H  vint 
à  Paris  en  1688,  et  se  livra  si  ar*^ 
demœent  à  l'étude  du  grec ,  qu'on  le 
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mit  à  côté  de  ceux  de  son  siècle  qal^ 
connoissbient  le  mieux  cette  laugue^  - 
Il  ne  sépara  jamais  l'étude  des  langues 
d'Athènes  et  de  Rome^  pensant  avec 
raison  que  la  première  le  conduiroit 
à  une  parfaite  intelligence  de  la  se-* 
coude.  L'université  de  Bàle,  instruite 
de  son  mérite,  lui  ofiErit  une  chaire 
de  professeur  extraordinaire  en  grec  , 
avec  des  honoraires    considérables 
pour  toute  sa  vie ,  et  une  entière  li- 
berté de  conscience*  Son  mérite  n^ 
fut  pas  moins  contiu  dans  sa  patrie 
que  dans  l'étranger.  U  fut  nommé  , 
en  1722 ,  à  la  place  de  professeur  en 
grec  au  collège  royal  à  Paris ,  et , 
quelque  temps  après,  à  celle  de  gard^ 
de  la  bibliothèque  du  roi;  il  soutint 
dans  ces  deux  emplois  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise.  Il  mourut   eu 
1^7447   ^^^^^  Crozat,  dont  il  avoil 
élevé  les  hls.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  1.  Une  édition  de  Quinti-^ 
lien,  'm-fol. ,  1725  ,  avec  des  cor- 
rections et  des  notes.  Le  roi  ^  à  qui  il 
la  dédia ,  récompensa  son  travail  par 
une  pension.  U.  Une  édition  def 
anciens  Rhéteurs  latins^  publiée  à 
Strasbourg  en  1766,  in-4'*.  Voyez 
Canisius.  UL  Oèsert^çtionsphilo^ 
/ogiqueSyenmanu^ni,  qui  réunies 
feroient  plusieuirs  voK  in-4**.  L'au- 
teur redresse  une  infinité  de  passages 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins , 
et  relève  beaucoup  de  fautes  com^ 
mises  par  les  traducteurs  modernes^ 
IV.  Traité' de  l^ ancienne  pronon- 
ciation de  la  langue  grecque ,  ou- 
vrage achevé  dont  on  faisoit  espérer 
l'impression.  V.   Jpologie  de  Sa- 
phocle^  Paris,  if  19 ,  in-8**.  Il  le  ^ 
fend  contre  Voltaire.  VI.  Remarquer 
sur  la  traduction  de  Longin  p^ar 
.Despréaux,  Lorsqu'en  1706,  Viel 
fut  pour  la  première  fois  recteur  de 
l'université,   dont    Ponrchot   étoit 
syndic ,  ces  deux  sa  vans  unirent  leur 
crédit  à  celui  de  Billet ,  ancien  rec^ 
teur,  pour  faire  créer  à  Capperoanier 
une  peùsion  de  4oo  liv.  sur  les  reve- 
nus de  la  faculté  des  arts,  à  condi-* 
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tion  qu'il  yellleroit  à  l'impression 
des  livres  grecs  nécessaires  pour  les 
das^.  n  eu  témoigna^sa,  reconnois- 
sauce  par  nn  petit  poëme  grec,  hiti- 
Inlë  Academiœ  Parisiensi  gratia- 
rum  actio  grœcè,  cum  latind  ver- 
lUme,  P.  B,  (  Pierre  Billet  )  ,*Pari8 , 
1706,  in-4^.  Elles  sont  insérées  cU9>» 
réditioude  ce  poëme  donnéleeu  1 747, 
par  Saint-Marc. 

tn.  CAPPERONNffiR  (Jean),  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Mont-Didier 
en  1716,  mort  à  Paris  en  1776, 
étoit  membre  de  TaCadémie  des  ins- 
criptions ,  professeur  de  grec  au 
collège  royal ,  et  gardé  de  la  biblio- 
Ôièque  du  roi.  Savant,  officieux  et 
bon,  il  se  plaisoità  communiquer  sies 
lumières  et  a  encourager  les  jeunes 
geas  dans  leurs  travaux.  Ses  ouvrages 
sont,  1.  Une  édition  de  V Histoire 
de  saim  Louis ,  par  Jehan  sire  de 
Joinville ,  Paris ,  imprimerie  royale , 
1761 ,  in-ibl.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  les  Annales  du  rè^ne,  la 
vie  et  les  miracles  du.moharque , 
ainsi  que  les  extraits  des  écrivains 
arabes  qui  ont  parlé  des  deux  der- 
nières croisades,  et  vui  glossaire.  Capr 
peronnier  ne  fit  que  publier  ce  travail, 
éntrepm  par  Mélot  et  SalUer.  II. 
Jnacreontiscarmina ,  1 748 ,  in-12 , 
rare. m.  C,  J,  Cassaris  opéra, Paxis, 
Barbon  9  1754>  a  vol.  in-i a,  édi- 
tion recherchée.  IV.  Une  édition  de 
.  Plaute ,  avec  lîn  bon  glossaire ,  par 
Joseph  Valart,  1759, 3  vol.  in-i  2.  V. 
Une  édition  de  SopÂoclejpvhliée  par 
Vanvilliers  après  la  m«rt  de  son  anii, 
en  a  vol.  in-4^.  VI.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  Tacadémie 
des  inscriptions.  VII.  Une  édition  des 
Fméêies  d'Anacréony  traduites  en 
▼ers  français  par  François  Gacon, 
Paris ,  1 7  54 ,  m-i  2.  Son  fils ,  jeune 
homme  laborieux ,  savant ,  ifi]k  atta- 
dié  à  la  hibliothèqué  du  roi ,  eut  le 
malheur  de  se  noyer  près  de  Soi  ut- 
Clond,  arec  quelques  amis^  dans 
«ne  gondolo  qui  chavira.  ^    * 
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*CAPPÏDUS,  surnommé  Siaw 
riensiSf  de  sa  ville  natale  de  Stavo- 
I  ren  en  Frise,  appartient  au  nombre 
:  des  historiens  de  cette  province.  Il 
llorissoit  vers  Tan  920  et  exefçoit  la 
pr'fetrise.  Il  passe  pour  avoir  écrit  les 
F'ies  de  saints  Lebuin ,  Ofger , 
Plechetme  et  Odufphe ,  ainsi  que 
des  généalogies  des  princes  et  des 
ducs  frisons;  mais  l'incendie  de  la 
bibliothèque  publique  de  Stavoren 
consuma  ses  écrits.  Ubbo  Ëmmius 
ne  les  juge  pas  dignes  de  beaucoup 
de  regrets,  parce  qu'iïs  éloieut  rem- 
plis de  récits  fabuleux,  etc.  Suffridi 
Pétri  de  Frisionum  anliquitate  et 
origine  libri  ÏIL  —  Ëjusd.  De 
scripHoribus  Frisiœ  deoadas  XVL 
—  Vossius ,  de  histor,  lat» 

*  CAPPONE  (  François-Antoine), 
deOouza,  petite  ville  au  royaume  de 
N^les,  dans  la  principauté  ulté- 
rieMire,  étoit  prêtre  séculier.  On  croit 
qu'il  vécut  dans  le  17*  siècle.  Il  a 
donné  JLe  liricàe  parafrasi  sopra 
tulle  tode  d'Anacreonte ,  è  sopra 
altre  poésie  di  diversi  lirici  poeti 
greci.  Le  poésie  iiriche ,  etc. 

I.  CAPPONI  (  Pierre  ),  magistrat 
de  Florence ,  s'est  fait  un  nom.  pac 
«on  intrépidité.  Lorsque  Charles  VIU, 
roi  de  France,  partit  pour  sa  bril- 
lante expédition  deNaples,  ilexigea 
dans,  sa  marche  que  les  Florentins 
lui  fournissent  de  l'argent ,  et  qu'ils 
lui  accoi^assent  une  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république  :  Cap-* 
poni,  u^  de  leurs  députa,  et  qui 
âvoit  été  précédemment  ambassa- 
deur à  la  cour  de  France,  se  trou* 
vant  avec  ses  collègues  ,  en  pré- 
sence de  Charles ,  à  une  conférence 
où  un  secrétaire  de  ce  prince  lisoit 
lesconditionsqu'on  vouloit  prescrire, 
il  arracha  brusquement  le  papier  des 
mains  du  secrétaire,  le  déchira  avec 
emportement ,  et  élevant  la  voix  : 
«  Eh  bien  !  dit -il,  faites  battre  U 
ti^nbour,  et  nous,  nous  sonnergnf 
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jkof  ciôches.  Voilà  ma  rëpon^e  à  rçè 
propositions.  »  Il  sortit  en  même 
lemps  de  la  chambre.  Ce  discours 
hardi  fit  imaginer  qu'il  n'auroit  ja- 
mais eu  cette  audace ,  ^-il  ne  se  f£it 
^enli  en  état  de  la  soutenir.  U  fut 
rappelé,  et  on  lui  accorda  desco^- 
(ditions  modérée^,  -r  Voyez  Co- 
lles. 

IL  GAPPONI  (  Laurent  ),  de  la 
même  famille  que  le  précëdeiH  , 
quitta  lltalie  et  vint  s'établir  à  Lyon^ 
«où  il  employai  en  l^ienfalts  une  for- 
tune iram'euse  acquise  daus  le  com- 
merce. Pendant  la  famine  qui  déso- 
îoil  celte  ville  en  iSyS,  Capponi 
iKNirrit  à  ses  frais  quatre  mille 
pauvres.  A  sa  mort,  presque  tous 
les  citoyens  assistèrent  à  son  convoi, 
<et  le  pleurèrent. 

*IlI.CAPPpNI(Séraphin),savant 
dominicain ,  né  en  1 536  danç  le  Bou- 
lonnais ,  professa  la  philoaophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  villes  dlta- 
lie  avec  beaucoup  de  succès ,  et  édifia 
ses  disdples  par  ses  vertus.'Il  mourut 
À  Bologne  le  a  janvier  i6}4>  Le  père 
Jean-Michel  Pis  a  donné  sa  Vie , 
161 5,  in-4^»  Les  ouvrages  du  père 
Capponi  spn*^  I.  Veritaùé  c^ureœ 
super  toiam  iegem  peterem ,  Veijise, 
1690,  in-iol.  II.  Des  Chmmentaire's 
sur  saint  Matthitu  et  sur  saint  Jean , 
1602-  1^4»  2  vol.  in -4°.  Hf.  La 
Théologie  de  saint  Thomas  ,  en 
abrégé ,  il  5  97 .  IV.  Eluciâationes  in 
summam  S.  Thomœ ,  i588 ,  5  vol. 
in-4°;  1613,  6  voL  iii-f^i.  V.  Co/»- 
mentaria  in  Psalmos ,  Bologne  , 
i693,in-fol. 

*IV.CAPPONl(Grégoire-Alexan- 
4re ),  marquis,  patricien  romain ,  né 
^  Rome  sur  la  fin  du  17*  siècle,  se 
distingua  par  une  vaste  érudition , 
et  par  'sa  profonde  connoissance  de 
l*antiquité.  Clément  XII,  qui  sayoit 
î^pprécier  son  mérite,  le  chargea  des 
embellissemena  à  faire^  sa  maison 
.deÇampi^oglio.Sa  biVIiothèqae  é(oit 
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choisie  et  renfermoit  les  édîtiQQB  les 
plus  rare9  :  il  la  légua  par  son  testa- 
ment à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
Le  savant  Giprgi  en  fit  imprimer  le 
catalogue  en  174?»  <iu'ïl  enrichit  de 
notes  ausjsi  savantes  qu'instructives , 
sous  la  titre  suiyan  t  :  Catalogo  ciejla^ 
iibreria  Capponi,  ossia  de'  lièri 
italiani  delfy  marchese  Alessan^ 
dro  Gregorio  Capponi  y  patt:izia 
romunOy  etc.  y  coh  arinotazioni" i^ 
diversi  luoghi.  Capponi  possédoifc 
en  outre  une  riche  collection  de  ca- 
mées ,  de  médailles ,  qu'il  laissa  par 
son.  testament  au  jésuite  Contucciq 
Contucci ,  son  ami,  un  des  plus  sa- 
vans  antiquaires  de  Rome  à  cette 
époque.  Il  mourut  dans  çetfe  ville  au 
mois  de  jseptembjre  J746. 

*  V.  CAPPOM  ou  Caj^ponio 
(  leàn-Baptistè  ),  médedn ,  poëie  ei 
astrologue,  natif  dé  Bologne ,  .ensei- 
gna la  philosophie  et  la  inâciéciife 
dans  sa  patrie,  oii  il  publia  sons  le' 
nom  de  Charisius  Termarius  Spado^ 
un  ouvrage  intitulé  Animadversio^ 
nés  in  Jqannis  Caivli  Sorcii  opus- 
cu/um  die  febrîbu^,  ^W^^  **  miiik . 
arrivée  à 'Bologne  le  16  novembre 
1676,  on  a  encore  fait  imprimer 
d'autres  oi^vrages  de  lui ,  cpmme^  ' 
Lectiones  physicœ  morales  i  De 
morbisparticuiaribuss  De  humano 
sejfiine  riè^uaquam  animato  /  Di 
erràîibitjs  clarorum  virorum  lati^ 
norum  ;  Paradoxon  pHilosophia^ 
democriticœ.  '  '   * 

î.  CAPRA  (  Ûçn<^t  ; ,  înrkconeuite 
<Je  Pérouse  sur  la  fin  du  14*  siècle ,' 
est  auteiur  de  plusieurs  ouvrages  peu 
connus  ,  quoique  Socin  l'appelle. 
illustre ,  célèbre ,  homme  d'unex^ 
cellentjugemedt  e}  (fz/ne  conscience 
ti/^orés,  '  " »•  -•   •  \ 

*  -II.  CAPRA  (  Marcel  ) ,  mé4ecin  ,■ 
né  dans  le  16^  siècle  à  Nicosie ,  vilU 
de  l'ile  de  Chypre ,  exerça  la  méde- 
cine jians  sa  patrie.  Korcé  d'en  sortir, 
il  se  relira  à  pàl&[tçie,e  t  ^assa  ensuitf 
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i  Mesime  »  où  on  lui  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie.  U  a  publié  k»  ouvra- 
ges suivans  :  I.  De  sede  animœ  et 
mentis  ad  Aristptelis  prœcppta  ad- 
venus Galenum^  Pànormi ,  16^9 , 
'  in-^*^.  II.  Z>tf  immortaHtate  afiimœ 
rationali§  juxta  principia  Àristo- 
telis  çduçrsus  Epicwum ,  Lucre" 
tium  et  ÎPytagoricpSy  ibid. ,  1 689 , 
in-4°.  m.  I>e  morhi  epidemici  qui 
tnisejTimè  Siciliam  dçpopulabatur 
ftnno  ib^i ^  itidemque y  159a,  çau- 
Û9y  symptomatibus  et  curatiotie, 
JlessansB  ;  ibg^,  in-4^ 

*  IBL  iCAPRA  (  Galëazzo  Flavio  ) , 
de  Milan ,  fut  un  des  premiers  litté- 
rateurs de  sou  temps.  François Sfor ce, 
dernier  duc  de  Milan ,  qui  sut  appré- 
cier son  mérite ,  le  nomma  secrétaire 
d'étal ,  et  l'employa  utilement  d^ns 
plusieurs  ambassades  et  if  éjgqciatipns. 
Charles  V,  après  avoir  acquis  le  dv^ 
ché  de  Milan ,  le  continua  dans  ses 
emplois  et  n*eut  qu'à  se  louer  des 
services  qu'il  lui  rendit.  Capra  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  De^^ 
exce/lenza  è  dignità  délie  donne  y 
Debello  J^fissiano  liber ,  De  rébus 
ge^tispro  restUutione  Franci$çi  II, 
Mediolanensium  duels.  Ce  dernier 
ouvrée  fut  traduiifn  allemand.  Ce 
littérateur  mourut  en  1 5  Sy.  ' 

*  CAPRALIS  (  François  ),  jésuite 
portugais ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  (^,  d'où  il  paasa  à 
la  Chine  et  au  Japon ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  convenables  a  sa  pro- 
lession.  11  mourut  en  1609,  âgé  de 
%\  ans.  On  a  de  lui  Annuœ  litterœ 
è  Sinidy  et  an/tubs  ïitteroe  è  Ja- 
poniand.  On  trouve  dans  ces  ou- 
vrages quelques  partlouiarikés*  cu- 
rieuses sur  l'état  de  la  rcligÎMi  dans 
ces  deux  pays. 

*  CAPRANICA  (  Dominique  ),  né 
A  Rome  fiXL  i4oO}  iëtudia  à  Padoue  et 
à  Bologne  sous  les  plut  célèbres  mai- 
Ires  en  droit  canon,  et  s'acqtjnt  It 


CAPR 


15 


homme»  de  son  temps.  Le  pape  Mar- 
tin V  le  pourvut  de  plusieurs  emploi» 
considérables,  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'imol^,  et  le  nomma  cardmaj  ; 
mais  comme  ce  pape  mourut  avan^ 
que  de  lui  avoir  donné  les  marques  de 
cette  dignité ,  on  refusa  de  le  recevoir 
dans  le  cpnclaye.  Eugène  IV  suivit 
les  sentiniens  des  cardinaux  cigntre 
Capranica ,  qui  s'en  plaignit  pu  cpn- 
cile  de  Bâle,  et  se  ât  rendre  les  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité.  Mais  quelques 
années  ^près ,  ce  même  pape  l'attir^ 
à  Florence ,  le  reconnut  pour  cardi- 
nal, l'envoya  légat  en  la  marche 
d'Anoône ,  et  lui  donna  le  gouver7 
nement  de  Pérouse.  Nicolas  V  lui 
témoigna  de  l'amitié ,  et  lui  confia 
les  emplois  les  plus  Importans';  car  il 
l'envoya  deux  fois  en  qualité  d« 
légat  à  Aifonse  V,  roi  d'Aragon. 
Il  fut  encore  gr&ndpéuitencier.  Car 
lixte  in,  successeur  de  Nicolas,  eut 
aussi  beaucoup  de  considération  pour 
Capranica,  qui  mourut  en  même 
temps  que  lui  le  i4  août  1468.  C^ 
c^r^inal  a  voit  une  très-telïe  biblio- 
thèque qu'il  laissa  pour  l'usage  d*un 
collège  qu'il  a  voit  fondé  à  Rome.  Il 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  sur 
la  religion ,  écrits  avec  plus  d'érudi- 
tion que  d'élégance. 

1 1.  pAPRARA  (  Énée ,  comte  de) 
seigneur  de  Siklos,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  général  des  armées 
impériale»,  étoit  de  Bologne  en  Ita- 
lie ,  et  neveu  du  fameux  général 
Piccplouiim.  Il  porta  les  armes  d^ 
bonne  heure ,  et  ne  les  quitta  que 
fort  iar4.  U  fit  qujirante-quatre  cam- 
pagnes, et  ,se  signala  sur-tout  dans 
ccUe  ,de  i,6B5 ,  lorsque ,  sôus  le  com- 
mandement ,du  duc  de  Loirainç ,  il 
prijt  d'assaut,  sur  les  Turcs,  la  ville 
deNeuhausei  Ce  succès  et  quelques 
autres  fixent  oublier  qu'il  avoit  été 
battu  auparavant  parTurenne.  De- 
puis il  commanda  souvent  en  chef 
l'armée  de  l'empereur.  Il  mourut  k 
Vienne  eu  1601,  k  70  ans.  Aussi  bo||i 
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politique  qu*habile  capitaine,  il  avoit 
ëië  envoyé  en  1682  et  i683  en  am-, 
bassade  à  la  Porte ,  où  il  ménagea  les 
intérêts  de  l'empereur  en  homme 
liabile. 

*  n.  CAPRARA  (  Alexandre  ) , 
jésuite  italien  ,  d'une  noble  famille 
de  Bologne  ,  mort  à  Mantoue  en 
1635.  âgé  de  66  ans,  fut  aimé  et 
considéré  du  cardinal  Pa|éotlo,qui  le 
détermina  à  mettre  au  jour  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avoît  composés  sur 
diverses  matières  avant  Tage  de  21 
ans.  £n  i58o  il  Wtra  dans  la  société 
des  jésuites ,  oà  son  zèle  et  ses  talens 
rélevèrent  aux  premiers  emplois. 
On  a  de  lui,  I.  Tractatus  de  èene- 
dictione  episcopali,BoïiomaSy  lôyg» 
IL  Elogium  Caroll  Sigonii ,  qui  est 
en  tèle  du  premier  tome  des  (fiuvrës 
complètes  de  Sigonius,  imprimées  à 
Milan  en  17  Sa. 

*  CAPRE  (François),  conseiller 
du  duc  de  Savoie ,  viroit  dans  le  1 7' 
siède.Ila  composé,  I.Un  Cata%gue 
des  chepaliers  de  V ordre  du  collier 
de  Savoie ,  depuis  son  institution 
par  Amèdèe  VI ^  en  i!h%2^  jusqu'à 

Charles  Emmanuel  II ,  Turin  , 
i656,  in -fol.  rare.  II.  Un  Traité 
historique  de  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie  ^  dédié  à  Ma- 
dame chrestieitne  de  France ,  du- 
chesse de  Savoie  y  Lyon,  1662, 
in -4**  rare,  mais  peu  intéressant. 
L'auteur  a  ajouté  à  la  fin  du  volume 
«n  Traité  du  saint  suaire  de  Turin, 
dan»  lequel  il  prétend  donner  le  ca- 
ractère distinctif  du  premier  suaire 
d'avec  ceux  qui  sont  postérieurs  , 
îpostiches  ou  supposés;  il  s'exprime 
ainsi  :  <c  La  couronne  d'épine  n'y 
parott  point,  parce  qu'elle  fut  ôtée 
de  la  tète  ,.mais  le  ling«  qui  cbuvroit 
les  parties  honteuses  y  éiantreslé,  il 
demeura  empreint  &ur  le  saint  suaire, 
ce  qui  ne  paroit  pas  en  celui  d»  Be- 
sançon, parce  que  le  corps  ayant  été 
kvé,  il* fat  embaumé  et  enveloppé 
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en  d'autres  linges.  Ainsi  le  salât 
suaire  de  Besançon  ne  représente 
pour  cet  effet  que  les  plaies  des  maint^ 
du  côté  et  des  pieds.  » 

I.  CAPRÉOLE  (  Jean  ),  domini- 
cain, professeur  de  théologie  à  PsuriSy 
laissa  des  Commentaire»  sur  le 
maître  des  senteBices ,  i5^ ,  in-f  * , 
et  une  Ùéfensede  acHnt  Thomas. 
Il  ilorissoit  vers  le  milieu  dn  i&* 
siècle. 

t  II.  CAPRÉOLE  (  Élie  ) ,  mort  en 
i5i6 ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Bresce  ,  sa  patrie ,  qui  a  paru  sous 
ce  titre  :  Chronica  de  rébus  Brixia- 
norum  ad  senatum  populumque 
Brixianum^  Brixi» ,  (sans  date)  in- 
fol.  très-rare.  Comme  l'auteur  a  con- 
tinué son  histoire  imprimée  jusqu'en 
i5oo,  il  est  probable  que  l'ouvrage 
â  vu  le  jour  dans  les  premières  an- 
nées du  16^  siècle,  d'autant  plus 
que  le  volume  ne  renferme  que  douze 
Uvres ,  et  que  Capréole  a  laissé  les 
deux  suivans ,  qui  vont  jusqu'en 
1 5 10,  manuscrits.  Burmann  a  inséré 
les  quatorze  livres  dans  le  tome  \%^ 
du  Thésaurus  antlquitatum  Italiœ^ 
partVn. 

CAP  RI  ATA  (  Pierre  -  Jean  ) , 
avocat  génois ,  qui  vécut  dans  le  18^ 
siècle ,  s'appliqua  également  à  expli- 
quer les.  questions  épineuses  de  In 
jurisprudence,  à  plaider  des  causes^ 
à  répondre  à  des  consultans ,  et  a 
finir  les  procès  par  ]«  voie  de  l'arbÀ" 
trage.  iVlâis  il  se  fit  connoitre  princi^ 
paiement  comme  historien.  On  a  de 
lui  V Histoire  des  guerres  d'Italie , 
depuis  i6i3y«5yw^e/î  1654  j  Genève, 
16S8,  3  vol.  in-4**.  L'auteur  se  flatte 
avec  raison  d'avoir  tenu  la  balance 
entre  les  puissances  ,  sans  aucune 
partialité  ni  pour  les  unes  ni  pour 
les  autres.  Il  expose  les  faits  avec 
netteté ,  et  en  développe  les  motifs, 
les  ciwses  et  les  suites  avec  candeur. 
André  Baibo,  uolde  vénitien  ,  se 
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plaignit  à  Capriata  qu'il  n'avoil  pas* 
assez  ménagé  sa  répitbHqne.  Il  ré- 
pondit a  qu  il  avoit  rendu  justice  à 
son  gouYernement  ;  mais  qu'il  à  voit 
dû  raconter  les  issues  des  combats 
tcJïes  qu'elles  avoieut  été.  Des  évé- 
neroens  qui  nous  ont  fait  delà  peine 
qoand  ils  sont  arrivés  ne  peuvent 
pas  se  lire  avec  plaisir;  mais  uu 
liislorien  ue  doit  pas  les  laire.))  Ca- 
priata ue  voulut  dédier  sou  ouvrage 
a  aucun  prince,  poiir  que  la  flatterie 
ou  la  coni plaisance  ne  corrompissent 
point  sa  plume. 

*  CAPRIVOLO  (Constantin), 
natif  de  Guasto ,  aiî  royaume  de 
Naplety  dans  TÂbruzze  citérieure, 
fat  un  des  célèbres  jarisconsitltes  du 
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Sixte  V,  réunîssoit  dé  ^ands  talens 
à  des  connoissances  étendues.  On  a. 
de  lui  quelques  Discours  latins 
publiés  pendant  sa  nonciature. 

♦  IV.  CAPU  A  ou  Di  Capoa 
(  Léoiiar4  ),  né  à  Bagnolo ,  dans  le 
roj^pme  de  Naples ,  en  1 6 1 7 ,  étudia 
la  philosopbie  chez  les  jésuites  de 
Naples  y  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  les  éooles  de  droit ,  qu'il  quitta 
à  leur  tour,  pour  se  mettre  sur  les 
bancs  de  la  faculté  de  médecine.  Ce 
fut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde* 
mens  de  l'acailémie  des  investigati, 
où  il  préconisa  la  chimie  pour  la- 
quelle il  avoit  un  goût  décidé,  en 
manifestant  son  aversion  pour  la 
médecine  galénique  ,  à  laquelle  il 


i6«  sirtdc.  On  a  de  lui  un  Traiié  des  ^^f^}^^  ^'?^^^^  "^^  S*'«^''®  ouverte  ; 

il  ht  consister  toutes  ses  recherclies 
à  prouver  qu'il  y  avoit  beaucoiip 
d  mcertiiude  dans  cet  art,  et  encore 
plus  dans  ses  remèdes.  Cette  opinion 
éveilla  contre  lui  la  haine  et  la  ja- 
lousie ,  mais  le  déconcerta  si  peu , 
qu'if  la  consigna  dans  les  ouvra  ces 
qu'il  mit  au  jour  quelques  anné«s 
avant  sa  mort  arrivée  le  17  janvier 
1695.  En  voici  les  titres:  I^zioni 
intorno  alia  natura  délie  mofette , 
Naples,  i685,  in-4%  i7i4,in-8«. 
IL  Haggiortumenti  ii\toruo  alla 
incertezza  de  medicamenii,  Naples, 
1689-1695,  in-4*,  UI.  Del  parère 
del  sigttca'  Lio/tardo  di  Capoa ,  di- 
pisato  in  otto  B<iggionamenti  ;  nef 
quali  narrandosi  l'origine  el  pro^ 
gresso  délia  medecîna  e  Vincer^ 
tezea  délia  medesima  si  fa  la  mani» 
festa^  Naples,  1689,  1696,  in-4**; 
1714,  a  vol.  in-8°. 

*  CAPUCINO.    y(^ez  Sniozzi 
f^rnard  )  et  Galantini. 

CAPUCINS.  Voyez  Raschi  et 

OCHIN. 


successions  ab  intestat. 

CAPRUS  (  Mythol.  ) ,  dieu  ré- 
véré â  Phaaélis  en  Pamphyliei,  re- 
cevoit  en  hommage  de  petite,  pois- 
sons salés. 

CAPTAL  DE  BUCH  (  le  ).  ÎToy, 
Geaiixt. 

♦1.  CAPUA  (Pierre  e^  Thomas  de), 
savana  du  premier  siècle;  le,  pre- 
mier ,  après  avoir  professé  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Paris ,  reçu  t 
le  chapeau  de  cardinal  d'Hônorius 
in  cu  1319.  On  a  de  lui ,  Epitome 
mententiarum  ;  lexicon  coticiona- 
torium ,  etc.  Thomas  Cafua  ,  fait 
cardinal  par  Innocent  II,  a  laissé 
une  Jntienne  à  la  louange  de  la 
Vierge  et  quelques  hymnes, 

•  lï.  CAPUA  (André  de) ,  célèbre 
jurisconsulte,  vivoit  sous  Frédéric 
U,  qtii  le  nomma  son  conseiller  et 
avocat  fiscal.  11  a  laissé  quelques 
remarques  sur  les  constitutions  du 
royaume  de  Naples, 

*  ni.  CAPUA  (Annibal  de),  de 
k  famOle  du  précédent,  archevêque 
de  Naples,  et  nonce  en  Pologne  sous 

T.  IT. 


*  CAPUGNANO  (  Jérôme-Joan- 
nen  de),  jacobin  de  Venise,  a  laisse, 
entre  autres  ouvrages,  une  semaine 
sainte  ,  intitulée  Officlum  Aeèdo- 
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madœMn^iœ  ,.piei'M(igi$tiitntIIh^<{\i^i^miX^  «eiij4o4.  A  ^peme  ,euUil 


ronyfnum  -  Joaanumm .  4  Capu- 
^fitano  ,  instkuti  preBdicaforam  yl 
Veuiliis ,  i^^6 ,  ia--*6 ,  c^scule  ra-l 
rissiipe.  Il  fournit  la  preuve  d'uni 
^ait  impntë  au  vojageUr  Missouj 
comme  upe  calomnie  contré 'le  culte: 
catholique;  savoir  ,du'çttcore  à  celtci 
époque  on  offroîl  a  Gènes,  à  la 
pieuse  vénération  et  aux  sainlsbai- 
•ers  des  fidèles,  la  queue  de  Vkne» 
sur  lequel  Jésus  -  Christ  fit  sou 
entrée  triomphante  à  Jérusalem  ; 
relique  conservée  sans  art  humainj 
'fraîche  et  incorruptible.  Voici  le  pas-; 
sage  à  lapage  i  a.  begno  è  ancora  rfi. 
sapere ,  corne  la  coda  d*uno  di  que 
animali  in  quesùo  atto  adoperati 
dei'Signore ,  senssa  arte  humanaj 
incorrUttibile ,  ù  consef'va  hoggidi' 
in  Giéhoa ,  pressa  i  miei  padri  di 
SanDomenciOf  faciendo  pia  ne-, 
membranza  délia  humllità  c*hehhé^ 
il  figliuol  d*Iddio  per  nqi  in" 
questa  entrata ,  etc.  I 

"^  CAPmON  (Issant  ou  Issé  de).; 
i  Cette  dameique  quelques  hiogr^phea' 
nomment  Aprion,et  mèmeApÀon^ 
vparoit  avoir  vécu  vers  le  milieu  du 
1 3*  siècle.  On  ueconnoit  d'elle  qu'un, 
couplet  k  son  amie  .Almène  île  Cas- 
•  tehiau  ,  pour  la  prier  de  pardonner 
à  Gui  de  Tournon;  et  un  autre 
dans  lequel  elle  déplore  la  folie  de' 
celles  qui  préfèrent  un  grand  lei-; 
gneur  à  un  simple  particulier. 

I.  CAKA.  Voyez  Kara.  \ 

*  IL  CABA-ISSGUF,  premier: 
tprince  de  la  famille  des  Toureomansi 
du  mouton  noir,  enleva'Bagdad  au 
«sultan  Aouis,  son  bi^ifidteur,  et 
qui  avoit  couféré  à  son  père  la 
dignité  de  capitaine-général  de  la 
•muice.  Cett^  trahison  fut  punie 
par  Aboubèkre,  petit -fils  de  Ti- 
numr ,  qui  le  chassa  du  Khalifat  ; 
Cara  s'enfuit  en  Egypte ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  Nasser-el-IVIalyk, 
et  détenu  )tt$qu'à  la  mort  de  Timour^ 


recouvrera  lil>erté,  qu'il  cour  ut, .à 
la  vengeance,  foinlit  avec  mie  ar- 
mée u,Qiabreu«e#aur  la  r^e  dell- 
mour.,  et  , battit  successives aei^t 
Aboubèkre e(  sou, père  Miràu-Chib  » 
dans  deux  eombats  où  ils  perdirent 
la  vie  .l'un  et  l'autre,  l'an  i^a?., 
dans  la  B  lo^  année  de  l'h^ire.  Troix 
ans  après,  il,  gagna  aussi  sur  le.suUsn 
Aouis  une  autre  balaille,  dpnsia- 
quelle  celui-ci  piçrdit  égalemçnjt  Ja 
vie.  :Ce,fut4'apogee  de  la  gloire, 4^ 
vainqueur.  La  Mésopotamie  «  ./a 
Chaldée,  laMédie,  étoient  en  son 
pouvoir.;  il  '  venolt  de,  oonqtlériT  la 
Géorgie  et  J'Arméoie.presqu'en  en- 
tier,  i«t  déjà,  aembloit  mesAoer.fa 
Syrie  et  la  Natotie  du  .iléau«de}«t8 
armes,  lorsqu'il  jtaourut  daoa  aoa 
camp^  la  veille  du  )aur  oùdevoic 
se  livrer  la  bataille  entre  son  armée 
^t  oèllë  de  Chali^rckh.  Ceitemort 
inatlMidue  arriva  l'an  i4^o.  €ara 
avait  eu  ^ix  ^  enjaii« ,  dont  quatre 
seulement  lui  survécurent,  ettleiEx 
régnèrent  après  lui. 

*1I1.  CARA-lVIUSTAPHA,ne^^i 
du  grand-visir  Coprogli.  Sonoi^«le  le 
fit  élever  parmi  les  ichoglans,  ou 
jeunes  gens  du  sérail.  Il  se  fit  aimer 
des  eunuques,  et  en  moins  de  àbi. 
ans^  il  fut'mis  au  nombre  des  oiïl- 
ciers  de  1:?  chambre  du  trésor.  Un 
jour  la  sultane  Validé^  y  étant  allée 
^rec  l'empereur  Mahomet -IV,  fut 
charmée  de  l'air  et  de  la  bonne  mine 
de  Mustapha,  en  fit  sou  amant,  et 
lui  accorda  ses  bonnes  grâces ,  ce  fut 
par  la  protection  de  cette  princesse     . 
qu'il  fut  élevé<le  dignités  en  digni  tés     ' 
jusqu'à  la  place  de  grand-visir.  Le     \ 
sultan  ajouta  à  ces  honneurs  celui     j 
de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Son  mi- 
nistère àuroit  été  aussi  heureux  que     I 
brillant,  s'il  fût  moins  entré  dan»     i 
les  intrigues  du  sérail.  Amoureux     j 
de  la  princesse  Basch^ari ,  sœur  de     < 
Mahomet ,  il  mi t  tout  en  <bu vre  pour     { 
la, posséder  ,.mais  inutilemout.  I^ 
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sultane  Validé  ,  indignée  du  mépris 
de  Mustapha  ,  qu'elle  avoit  'seule 
élevé ,  fit  avorter  tous  le»  desseins 
de  ce  ministre.  Mustapha ,  pour  se 
-venger ,  fit  6ter  à  la  sultane  Validé 
la  part  qu'elle  avoit  au  gouverne- 
ment ^e  l'en?pire.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  l'exposer  à  l'indi- 
gnation çle  cette  .princesse.  Elle  ap- 
puya aupfès  du  grand  -  seigneur  les 
murmures  qu'QXcitoientsa  mauvaise 
conduite  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
yi'il  leva  .honteusement  en  i683  , 
'  après  y  avoir  fait  périr  Us  meilleures 
troupes  de  Tempire  ottoman.  Elle 
se  servit  enfin  de  la  perte  de  Gran  , 
Ipour  animer  les  janissaires  à  la  ré- 
volte, et  pour  obliger  par  ce  moyen 
le  grand-seigneur  à  le  sacrifier  à  la 
haine  publique.  Mahou;iet  ^ut  d'a- 
hord  de  la  peine  à  y  consentir  ;  mais 
s'y  voyant  contraint ,  il  lui  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  ageus 
des  janissaires ,  qui  1  étranglèrent  à 
Belgrade  le  ù6  décembre  i683. 

*  CABABANTES  (  Joseph  de  ) ., 
né  en.1638,  prit  l'habit  de  capucin 
dans  la  province  d'Aragon.  Son  zèle 
pour  là  .propagation  <ïe  la  foi  l'en- 
g^g^  à  parcourir  les  nations  sau- 
vages .dé  l'Amérique ,  où  11  souffrit, 
en  .véritable  apôtre ,  de  nombreux 
et  pénibles  travaux.  Il  mourut  en 
1694,  après  avoir  publié,  I.  Ars  ad 
discendi  atque  ^oc/endl  adiomata 
pro  missiondrils  ad  corwersionem 
Indorum  abeuntibus.  IL  Lexicon 
9611  yocabutarium  verborum ,  ad- 
verbionun  y  conjunctionum  et  in- 
terjectionum  ad  mellorem  intelli- 
^entiam  significatlonemque  Indo- 
rum, IIÎ.  Praciica  de  miswnes , 
r^medio  de  peccadores ,  sacado  de 
(a  divina  escritura  y  de  la  resen- 
nanza,  aposloUca ,  etc. ,  9^  vol.  in- 
4**.  Le  premier  imprimé  à  Léon , 
1674  î  le  second  à  Madrid  ,  1678. 
W.Pracilcas  domnicales,y  Icciones 
doctriitalçs  4^  la^co^as  mas  e^- 
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senciaîes  sobre  los  ei^a/igeiios  ,e\c.y 
2  vol.  in-4°,  Madrid  ,  1686  et  iCS';». 
Michel  de  Fuenles ,  évcqiie  de  Lugo 
en  Galice  ,  trouva  ce  dernier  ou- 
vrage si  ,  recommandable  ,  qu'il 
en  ordonna  une  lecture  publique 
dans  toutes  les  paroisses  de  sou  dio- 
cèse. Diego  Gonzalez  Deqliiraga  u 
donné  la  Vie  de  ce  zélé  misbionnaire, 
Madrid,  1705 ,  in-4°,  eu  espagnol. 

tCARACALLA  (  Marc-Aurèle- 
Antonin)  naquit  à  Lyon  le  4  avril 
188,  de  Septime-Sévère  (  Voyez  ce 
mot)  et  de  Julie  Domne.  Il  porta 
dans  sa  jeunesse  le  nom  de  Bassiauus^ 
et  se  montra  dans  l'enfance  dpux  et 
humain.  Mais  ces  bonnes  dispositions 
s'affacèreul  bientôt ,  et  l'on  ne  vit 
plus  en  lui  qu'un  penchant  décidé  à 
tous  les  vices.  L'éducation  qu'on  lui 
donna  ne  put  le  réformer.  Il  avoit  le 
tempérament  malsain ,  la  taille  mé- 
diocre ,  la  physionomie  farouche  , 
le  caractère  sombre,  emporté,  pré- 
somptueux ,  foyrbe ,  jaloux  et  bi- 
zarre ;  et  quoique  adonné  de  bonne 
heure  au  vin  et  aux  femmes ,  il  n'en 
éloit  pas  moin&  cruel.  Son  pèr.e  le 
déclara  Cé^sar  à  Tàge  de  9  ans,  et  lui 
conféra  ensuite  le  titre  i'enjpereur. 
Après  )a  mort  de  ce .  prince ,  Jes 
soldats  lui  donnèrent  le  trône  ini- 
périal  conjointement  avec  son  frère 
Géta.  Ce  fut  le  4  février  211.  U 
étoit  alors  en  Angleterre  ,  et  avoit 
près  de  sS  ans.  Quelques  historiens 

*  ont  prétendu  que  ,  pour  régner  pjus 
tôt ,  il  avoit  avancé  les  jours  de. son 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est- 
qu'il  a  voit  voulu  l'assassiner  quelque 
tçmps  auparavant,  et  qu'il  se  montra 
extrêmement  jaloux  du  pouvoir  sou- 
verain. Ne  pouvant  supporter  que 
son  frère  gouvernât  avec  lui ,  il  le 
fit  poignarder  entre  les  bras  de  Julie 
leur  rnère ,  qui  fut  teinte  de  son  sang. 
Ce  fratricide ,  resté  seul  empereur , 
gagna  les  soldats  en  augmentant  leur 
paye  de  moitié.  Ces  i^iisérables  ^ 

^  clarèrent  Géta  ennemi  du  bien  gu- 
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lilic.  Il  rentra  ensuite  dans  Rome 
avec  tous   ses  soldats   eu   armes , 
criant   a  que  Géta  avoit  projeté  sa 
mort ,  et  qu'en  le  'prévenant ,   il 
n'avoit  fait  que  suivre  l'exemple  de 
Romulus.  »  Pour  diminuer  l'horreur 
de  son  crime ,  il  fit  mettre  Géta  au 
rang  des  dieux  ,  se  mettant  fort  peu 
en  peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  sur  la  terre  \  SU 
divus ,  dùm  non  sit  vivus.  If  chercha 
par-tout  des  apologistes  de  ce  meur- 
\re.  Papiuien  fut  mis  à  mort ,  pour 
n'avoir  pas  voulu,  à  l'exemple  de 
Sénèque ,  colorer  un  tel  forfait.  «  Il 
n'est  pas  si  aisé  ,  répondit-il  quand 
on  lui  en  fit  la  proposition ,  d'excuser 
tm  parricide  que  de  le  commettre.  » 
Le  scélérat ,  déchiré  par  des  remords 
continuels  ,  fit  un  voyage  dans  les 
Gaules.  Il  troubla  les  peuples ,  viola 
les  droits  des  villes ,  et  ne  s'en  retira 
qu'après   avoir    inspiré   une  haine 
universelle.  Ses  impôts  et  ses  exac> 
lions   épuisèrent    toutes    les   pro- 
vinces. Sa  mère  lui  reprochant  ses. 
profusions ,  il  lui  répondit  :  a  Sachez 
que  tant  que  je  porterai  cela ,  en  lui 
montrant  une  épée ,  j'aurai  tout  ce 
que  je  voudrai.  »  Cette  épée  ne  dé- 
6ndit  pas   son   empire   contre  les 
barbares.  I^es  Cates  ,  les  Allemands 
et  d'autres  peuples  de  la  Germanie 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  acheta 
la  paix  à.  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom 
de  Germanique  ,  de  Parthique  et 
è! Arabique.  Il  (contrefit  Alexandre 
et  Achille  ,   et  Ordonna  à  tout  le 
inonde  de  l'appeler  Alexandre  ou 
Ântonin -le -Grand.    Ne    pouvant 
imiter  la  valeur  de  ce  héros ,  il  en 
copia  tes  manières ,  marchant  comme 
li^i  la  tète  penchée  sur  une  épaule. 
Cette  mani^  alloit  si  loin,  que  Cara- 
calla  fit  défense  à  tous  ceux  qui  sui- 
voient    là   doctrine  d'Arislote    de 
paroi  tre  en  pubhc,  et  même  de  pro- 
uohcer  son  nom.  a  Le  chef  du  lycée, 
dtsoit-il,  trempa  dans  la  conjura- 
lion  d'Antipater  ;  il  fut  un  des  pria- 
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cipaux  auteurs  de  la  mort  de  sou 
disciple.  Ne  souffrons  point  que  le 
nom  d'un  meurtrier  se  conserve 
parmi  les  hommes»  :  et  d'après  cette 
idée,  il  faisoii  brûler  les  ouvrages 
d'Aristole.  Etant  allé  à  Alexandrie 
en  sortant  d'Antioche  ,  il  donna 
ordre  à  ses  soldats  de  faire  main- 
basse  sur  le  peuple ,  pour  le  punir  de 
quelques  railleries  sur  la  mort  de 
Géta.  ]Le  carnage  fut,  dit- ou,  si 
horrible,  que  toute  la  plaine  étoit 
couverte  de  sang  ;  la  mer  ,  le  Nil , 
les  rivages  voisins  en  furent  teints 
pendant  plusieurs  jours.  Ce  barbare 
finit  par  interdire  les  assemblées  des 
sa  vans ,  et  faire  murer  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Cet  homicide  de 
profession  ^  lorsqu'il  promenoil , 
comme  dit  Montesquieu  ,  sa  fureur 
daire  tout  l'univers  ,  voulut  voir  les 
ruines  de  l'ancienne  Troie.  Il  visita 
le  tombeau  d'Achille  ,  le  couvrit  de 
couronnes  et  de  fleurs.  Il  eut  eucore 
la  fantaisie  d'imiter  l'excès  de  ten- 
dresse du  héros  d'Homère  pour  son 
favori  ;  mais  iflui  manquoit  un  Pa- 
trocle.  La  circonstance  le  lui  présenta 
dans  Festus  ,  l'un  de  ses  affranchis 
qui  tenoit  son  agenda  JtX.  qu'il  ché-^ 
rissoit  singulièrement.  Pour  avoir 
le  plaisir  de  pleurer  sa  mort ,  il  le  fit 
empoisonner.  Le  notivel  Achille  or- 
donna qu^n  portât  le  corps  de  Festus 
sur  un  bûcher ,  autour  duquel  il  im- 
mola toutes  sortes  de  Victimes  ;  il  y 
mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des 
libations.,  il  invoqua  les  vents  à 
l'exemple  d'Achille.  Mais  lorsqu'il, 
vint  à  chercher  des  cheveux  pour 
jetter  dans  les  flammes  ,  suivant 
l'usage  des  Grecs ,  il  devint  un  sujet 
de  risée  ;  car  il  eu  avoit  si  peu  qifil 
eut  beaucoup  de  peine  à  en  rassem- 
bler quelques  -  uns  ,  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  à  la  cérémonie,  x 
(  Hérodien,  liv.  4'  )  La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monstre.  Un 
centenier  des  prétoriens  le  tua  peu 
de  temps  apj^s  ,  lé  8  avril  217.  I^ 
jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  ré- 
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jontftsance  pour  tous  les  peuples.  Il  J 
laissa  une  mémoire  aussi  odieuse  que 
celle  des  Caligula  et  des  Néron. 

tCABACCIO  (Antoine) ,  baron 
romain  du  17*  siècle  ,  se  fit  un  nom 
céltbre  par  ses  Poésies  italiennes. 
Parmi  ses  tragédies  on  dislingue  il 
Corradino ,  imprimé  à  Rome  en 
1694.  Un  ouvrage  plus  important 
l'occupa  :  c'est  son  împerio  vendi- 
cato  ,  poème  épique  en  quarante 
chants,  imprimé  à  Rome  en  1690, 
in-4°.  Les  Italiens  a  placent  immé- 
diatement après  TArioste  et  Le  Tasse; 
mais  les  gens  de  goût ,  en  admirant 
la  faciUté  et  Tabondance  de  Tau  leur  » 
le  mettent  bien  au-dessous  de  ces 
deuK  poêles. 

*L  CARACCIOLI  (Banholomée) , 
viToit  sous  le  règne  de*  Jean  1*' ,  roi 
de  Ndtples  ;  on  lui  allribue  la  Chro- 
nique publiée  sous  le  nom  de  Jean 
Villani  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
fit  que  rassembler  les  mémoires  lais- 
sés par  Villani ,  mort  à  Naples  en 
iSii,  et  qu'il  les  continua  jusque 
▼ers  Tan  i56o. 

t  II.  CARACaOLI  (  Robert  ) , 
somomnié  de  Lice ^^rce  qu'il  éloil 
né  à  Lice  dans  le  royaume  de  Naples , 
mort  vers  U  fin  du  1 5^  siècle ,  entra , 
dès  sa  jeunesse ,  dans  Tordre  des  FF. 
mbeurs,  et  s'y  distingua  par  son 
talent  pour  la  prédication.  La  di- 
finilé  d'ëvêque  d^Aquilée  ,  dont  il 
tut  revêtu  ,  loin  de  ralenlir  son  ar- 
deur ,  lui  donna  de  nouvelles  forces* 
Animé  de  la  charité  de  ïapétre  des 
nations  ,  auquel  on  le-  comparoit , 
il  déclamoit  vivement  contre  les 
mcBurs  corrompues  de  son  siècle, 
contre  le  faste  et  le  luxe  des  cardi- 
naux et  de  la  cour  romaine.  On  a 
de  lui  differens  recueils  de  ses  Ser- 
mons, un  Traité  de  la  formation 
de  P homme  ;  et  iftn  Miroir  de  la 
foi  chrétienne.  La  plupart  de  ses 
<l«i?re8  furent  imprimées  en'3  yol. , 
Venise ,  1^90,  et  Lyo«,  i5o3. 
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t  m.  CARACCIOLI  (  Jean  )  , 
quelques-uns  le  nomment  Caraz- 
zole  ,  inspira  une  passion  violente  ' 
à  Jeanne  U ,  reine  de  Naples ,  qui  le 
combla  d'abord  de  bienfaits,  le  fit 
graud-connétable  du  royaume,  et 
duc  de  Melphi.  En  14^3  ,  oetle  prin- 
cesse ,  emporlée  ou  inconstante ,  fit 
assassiner  le  duc  ,  soit  qu'il  eût 
abusé  de  sa  faveur,  comme  on  le 
lui  a  reproché ,  soit  pour  se  livrer  à 
d'antres  amours ,  couime  on  la  dit. 
F'oy.  Çarazzole  et  Er,chembeïit. 

*  IV.  CARACCIOLI  (  Marin  )  , 
cardinal ,  né  à  Naples  en  1468  ;  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il  s'adonna 
à  1  étude,  et  sur-tout  à  celle  de  la 
politique ,  dans  laquelle  il  fit  les  plus 
grands  progrès.  Le  duc  de  Milan 
l'envoya  au  concile  de  Latran  en 
i5i5  ;  Charles-Quint,  qui  connois- 
soit  son  mérite ,  l'attira  à  sou  ser- 
vice ,  et  l'envoya  en  ambassade  à 
Venise.  Il  y  remplit  sa  mission  avec 
tant  de  zèle  et  d'intelligence ,  que 
Charles-Quint  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal ,  que  le  pape  Paul  V 
lui  donna  en  1 535.  Quelque  temps 
après  sa  promotion  ,1e  pape  l'envoya 
légat  auprès  de  l'empereur  ,  et  ce 
prince  lui  donna  le  gouvernement  du 
Milanais.  II  mourut  en  i538. 

t  V.  CARACCIOLI  (  Jean-An- 
toine), natif  de  Melphes ,  d'une 
famille  illustre  de  Naples,  fut  1© 
dernier  abbé  régulier  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  U  tyrannisa  ses  con- 
frères, et  fut  obligé  de  permuter 
son  aWîaye  en  i55i  avec  l'évèchédo 
Troyes.  Il  se  fit  connoître  avanta- 
geusemeïit  par  son  Miroir  de  la 
if  raie  religion,  Paris  ,  i544 ,  in- 16. 
Entraîné  par  le  fameux  Pierre  Mar- 
lyr,  il  prêcha  le  cUvinisme  à  ses 
diocésains,  et  les  scandalisa  en  se 
mariant.  Il  mourut  en  1 569  ,à  Chà- 
teau-neut-sur-Loin ,  peu  estimé  des 
deux  partis. 

*  VI.  CARACCIOLI  (Charlotte), 
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Técut  dans  le  1 5*^  siècle  et  au  com-- 
iiieiicement  du  suivant.  Elle  a  laissé 
dix  livres  sur  /a  Félicité  humaine; 
on  y  traite  de  la  phil6sopl)ie  mo- 
rale, qui  n'est  aulre  que  celle  dont 
ont  parlé  ^ristote  et  les  anciens. 

*  VII.  C AR ACCIOr  J  (  Métellus  ) , 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  i.'>93 , 
lecteur  de  l'Ecriture  sainte  à  Naples, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  le  pro- 
pre te  Isaïe. 

*  VÏTI.  CARACCIOLI  (Octave), 
de  Mussoméli  en  Sicile ,  mort  eu 
1670  ,  d'abord  avocat  ,  ensuite 
juge  à  Palerme ,  a  publié  ,  Deci- 
siones  regiœ  curiœ  profioris  felicis 
urbis  Fahormi  ,  de  fori  pripile^ 
giorum  remissione, 

*IX.  CARACCIOLI  (Jean-Bap- 
tiste )  ,  clerc  régulier  ,  qui  vivoit 
en  1639  ,  a  publié,  I.  ReUgiosus 
euangelicus ,  siue  spirituales  ser- 
tnones  super  dominicarum  euan- 
/^elia.  M.  Spirituaiium  sermonum 
encomiasticorum  de  sanctis  partes 
duœ.  III.  De  virtutibus  in  comr- 
mune, 

*  X.  CARACCIOLI  (Giam  Ba- 
tisia),  appelé  aussi  Giam  Bâtis- 
lella',  mort  en  i64i,.éloit  issu  de 
la  lioble  famille  de  Caracciola.  11  fut 
tout  à-la-fois  peintre  et  poëte.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  sont  danfr  l'é- 
glise de  Saint-Martin  des  pères  cer- 
tosini;  Saint- Charles ,  et  un  Christ 
qtci  porte  sa  croix ,  dans  celle  de 
S.  Aguello  Abate. 

*  XL  CARACCIOLI  (Joseph)' 
de  Tordre  des  prêcheurs  ,  passa 
poliT  un  orateur  éloquent  à  l'épo- 
que oii  .il  vivoit.  Il  à  publié  Im 
visita  del  SS.  Sacramento  colle 
nteditazioni  di  S.  Giitseppe ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
—  Paul  CaRaccioli  ,  du  même  or- 
dre, mort  en   i636,a  écrit  quel- 
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ques  comédies  et  un  opéra  intitulé 
Trionfo  del  F,  S.  Domeûico. 

*XII.  CARiVCCIOLI( Joseph), 
clerc  régulier  qui  ilorissoit  dans  le 
17*  sièck,  a  fait  imprimer  I.  Vis^ 
sertatio  de  tituh  cnicis,  1 643.  II. 
Un  '  orazione  délie  làdi  di  S*  An- 
tonio da  Fadoua,  i63a. 

*  XIU.  CARACCIOLI  (Michel  ) , 
de  Francavilla  ,  né  en  1616  et  mort 
en  1686,  étoit  a^si  savant  qu'éru- 
dît  ;  il  a  laissé  eu  manuscrits  ,  Al— 
cuni  trattati  legali  ;  Allegaliones 
juris  cum  90  decisiÔnièus;Il  natale 
di  Christo,  opéra pastoj-ale  ;  Rime 
parie  ;  FrancaHillà ,  sUo  sito  e  0/7- 
gine ,  etc. 

*XIV.  CAitACaOLI  (  Antoine  ) , 
clerfc  régulier  et  bon  théologien  ,  vi- 
voit dans  le  i7*siècle.Ilestauteurdes  - 
ouvrages  suivans  :  Biga  illustrium 
controversarium;  De  sancii  Jacob  i 
apostoli  accessu  ad  Hispanos  -,  De 
funere  sancti  Martini  à  sancto 
Ambrosio procuralo'y  Sancti Basi- 
lii  magni  orationes  de  jejunio;  No- 
tœ  in  coHstitutionem  cleri  regula- 
ris;  Apologia  pro  psalmodia  in 
choro, 

*  XV.  CARACCIOLI  (  François- 
^arie),  clerc  régulielr  qui  vivoit 
dans  le  1 7^  siècle,  renommé  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  a  laissé  plu- 
sieurs Pan^rtques,  qui  eurent  le 
plus  grand  succès  à  l'époque  oii  il 
les  prononça. 

t  XVI.  CARACCICa.1  (César  Eu- 
géuio  ) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  florissoit  dans  le  17^  siè- 
cle,  et  se  iit  couuoilré  par  quelques 
ouvrages ,  dont  le  plus  considérable 
est  «ou  Napoli  sacra ,  ou  Histoire 
ecclésiastique  de  Naples ,  in  Napoli , 
1 6 34,  iu-4*,  de  676  pages.  Charles  de 
Lellis  y  (it  un  supplément  qui  parut 
à  Naples  en  i654,  iu-4*',  plus  rare 
que  l'Histoire  d^eCaracctoli  qui  n'est 
pas  commune,  même  en  Italie.  Ou 
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éôit  etoicôre  à  ce*  nicnlè  Càracddi , 
DèscrittèoTie  dèf  riegnd  di  NàptiU 
diPiso  ùt  iivdîci  propincië  f  cit. ,  iti 
Nafpofli',  1^71  ,'in'4*.  Gét  auteur  e«t: 
le  premier  qui  ait  fait  la  description 
de  Naples.-  Quelques  autres-  sayatis 
rimitèreut  ;  et'  Otla-vio  Eeltrano  , 
profilant  de  leurs  ad^itious  ,  lés  re- 
cueillît en  un  volume,  eteu  fit  plu- 
sieurs éditioiM  dont  celle-ci.  e&t  la 
meilleure. 

-^  XViK  CAR  ACClOLt  (Janvier), 
autre  derc  régulier  ^  qui  florissoit 
aussi  dans  le  17^  siècle,  a  publie  , 
Commeniaria  moralia  in  domini" 
carum  Euangella  toUUs  anni. 

*  XVTIL  CARÀCClOtr  (fer- 
liante),  comte  de  IHccarl^  florissoit 
(ko»  le  18^  nècle.  U  a  pubHé  ,  I 
CûmmeMarn  deùkr  gaen-efatie  coi 
Turckî  da  X>,  Gio.  d^jéusftriofdopo 
eh»  ifenne  in  Jtalia*  6araccioJi  a 
kMséen  mâmuserknn  I^iscorso  délia 
easa  Cansdciola'  0  Carafq,^  la  if  lia 
de  D,  Giopanni  d'Austria;  ^is»- 
corso  intorno  al  deçreto  di  concilio 
de  Trento  ;  dèl  dïietlo  ;  famiglie 
Wustri  ndpolitanc,  cke  non  sono 
diseggio,  ett. 

*  XIX.  CARACCIOLI  (Ldùis-An- 
tome  i ,  ne  à  Paris  en  i^^^ ,  embrassa 
la'prbfWiou  militaire .  et'dëvint  co- 
l«tid  au  sérvicT  die' n)lbgnfe.  Après 
ravoir  quitte ,  il  Voyagea  en  RalSe 
et  revint  ensnitii  d'ans  sa  patrie, 
6ù  il  ne  s'<Jcaipa  pîtis  que  de  littë- 
rttnre  -.  \X  y  est  rhàti  à'Sô  rfoV,  le  39 
rtiai  i8ô3.  Seà  ëtrîfs,  ucèâ- nom- 
breux ,  ont  la  pJiipâtt  Ik  morale 
ou  l'histoire  jiôur  objél.  iLéï  pre- 
mifiirs  sofiC  iiititttïé^' :  Caractère  de 
ramifié,  iti-i  a  ;  Conversation  dûàc 
tot^mé/ke  y  Itt-ia  ;  Jouissance  de 
sot-méhie ,  I  n- 1 3  ;  lé  Téritadlé'Hitéfï' 
tor,  ih-i'a  ;  delà  Grandeur  d'Ante, 
in-i  i  ;  Tableau  de  la  ^mort  ;  tfe  la 
Gaieté;  Langage  de  la  raison  ; 
Langage  de  latetigion  ;  Religion^ 
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de  V/iomiéte'  homme  ;  P Année 
sttirne ,'  Dïo^ne  à  Paris -,  de  la 
î^rtie  nran^red*éleper  les  princes, 
1788',  2«  vnl.  in-  ra.  Les  seconds 
sotir',  Iw  /1?^  dn  CàrtRnal  dé  Bë- 
rullè,  du  père  dte  Condren  de  Tora- 
hoire  ,  de  Bërtoie  XIV,  deClëmeni 
iXIV  ,  d^'  madame  de  JVÎaiutenon  , 
d*Ymmg ,  de  Sliger  ,  d'Ërasiue  ,  de 
l'empereur  Joseph  II  :  chafcune  forme 
un  rolume  in -12.  Caracctoli  îi 
publié'  eilcore  les  écrits  suivant: 
V.  Inoculation  du  bon  ."eni.  H.  Ga-- 
zette  de  r Olympe.  HI.  TJ Empire  de 
\7laziris,  W,  hettres  recréatives  et  ^ 
\morakSy  1767,  4  vol.  in-ia;  on 
les  lit  avec  plaisir  ,  et  elles  ne  man- 
quent ni  die  coût  ni  d*ini€rêl.  V.  Die- 
tîànnairepittoresqtieet  sentencieux  y 
1768,  3  vol:  iil-i 2.  Vï.  \: Agricul- 
ture simplifiée  selon  les  règles  des 
aJie^STis ,  1 769  ,  in-i  2.  VII.  P^oyage 
<fe  ta  raison  en  Europe  y  1770  > 
in-i2.  VIIÏ.  Paris,  modèle  des  na- 
tions, 1776,  in-j2.  IX.  LeB  Nuits 
clémentines  y  1778,  in- 12, -c'est  la' 
traduction  dW  poëme  italien  sur  la 
mort  dé  Clément  XIV.  %,  Entretien 
dtxPalâiS'-Royal,  1788,  4voi;  in- 

1  a.  XI.  Lettres  du  Palais-Royal  ^ 
in- l'a*.  XII.  Confession^  des  ojinéés 
1786  et  1V87,  ih-ia.  Xllf.  Alnta- 
nach  de  la  Samaritaine.  XIV.  Ji.es 
Adieux  du  çua'i  de  Gèpres.  XV. 
La  petite  Lutèce  devenue  grande 
fille,  2  VôU  in-i2.XVI.  La  Négresse 
couronnée ,  itt-i  a.  iVIÏ.  Vîcioriné^ 
iti^i  a.  XVffl.  Lettres  d*'UA  Trùiie/i^ 

2  Vot.  iii-rîi  j  ced  trol^  derrii^rî  éçVita 
8t)nt  dëa  rdmans.  XlX.  L'ouvrage  U 
pïus'  rethatquablé  dfe  Càraccioli  a 
pdur  titre  :  Lettres  i/itéi'esmntés 
((u  pape  Clément  XlP^  (  Ganga- 
Àefti)\  traduites  de  rilalien  et  du 
la  lin  ,  /{\o[.  in-j  2.  Elles  sont  pleines 
de  linesse  ,  d'agrément,  d'une  douce 
pliilôsophie  qui   n'exclut  point  les 

'préceptes  de  la  morale  et  de  la  Reli- 
gion. £es  meilleures  sont  écrites  à 
un  jeune  homme  pour  le  ramener 
de  ses  égarèmens  j  à  un  ûouv^  éve- 
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qné  sur  les  devoirs  de  Tëpiscopat  ; 
k  un  orateur  sur  Toraison  funèbre 
de  Benoit  XIV,  et  le  Panégyrique 
de  sâiut  Paul.  Ces  Lettres  parurent 
si  supérieures  aux  autres  écrits  de 
Caraccioli ,   que   l'on  a  soupçonné 
long- temps  qu'elles  étoieut  vériu- 
'blement  de  Gauganelli;  mais  plu- 
sieurs objections  s*opposeut  à  cette 
opinion  :  i**  Ce  dernier  y  dit  qu'eu 
entrant  au  conclave ,  il  a  pris  un 
coiiclaviste  français  ;  ce  qui  est  faux. 
3**  Dans  une  lettre  datée  de  1 7.53 ,  il 
invite  un   voyageur  à    visiter  les 
ruines  d'Herculanum  qui  n'ont  com- 
mencé   à    èlre    déco i:  vertes  ^qu'en 
1708.  3°  Dans  une  autre,  datée  de 
1756  y  il  cite  avec  éioge  les  poésies 
de  Gessuer ,  et  celui-ci  n'avoii  en- 
core  rien    publié  à  cette  éi^oq^ie, 
/{*  En  comparant  le  style  des  brefs 
du  pape  avec  celui  des  lettres,  le 
premier  est  très-inférieur  à  Taulr^ 
5*    Enfin ,  on    a    vainement   prie 
Caraccioli  de  déposer  dans  un  lieu 
public  les  originaux  de  ces' lettres  , 
il  n'a  jamais  pu  se  rendre  à  cette 
invitation  publique.  Il  est  étonnant 
cependant  que  cet  auteur  ait  cons- 
tamment voulu  se  départir  eu  iti- 
veur  d'un    autre  de  son  plus  beau 
litre  à  la  réputation  littéraire. 

*  CABACCIOLO  (N.) ,  frère  du 
duc  de  Rocca  Homana  ,  et  allié  aux 
plus  grandes  familles  du  royaume, 
suivit  d'abord  son  roi  en  Sicile,  à 
son  départ  de  Napïes,  puis  l'aban- 
donna pour  venir  se  réunir  aux  pa- 
triotes qui  le  nommèrent  geoé.al  et 
ministre  de  la  marine.  Il  arma  tout 
ce  qu'il  put  ramasser  de  barques 
canonnières  ,  de  bombaulières  et  de 
fe'.Quqiies  ,  et  marcha  contre  ia  Hotte 
royale  pour  l'éloigner  des  côtes.  Sou 
rnlVepri&e  réussit,  et  il  renira  à 
Naples  au  milieu  des  accUmalions; 
mais  le  cardinal  Ruffo  ayant  ve|»ns 
Naples,  et  C uraciolo  n'osant  se  lier 
à  la  (apiuUalion,  se  relira  drais  un 
village  où  il  se  croyoil  en  sûre  lé 
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lorsqu'il  fui  livré  par  ses  domes- 
tiques ,  et  condamné  à  être  pendu. 
C'étoil.  peut-être  le  seul  honime  do 
mer  que  possédoit  le  royaume  do 
Naples. 

*CARACTACUS,  roi  breton  , 
dont  le  véritable  nom  étoit  Gara- 
dog,  fils  de  Bran-ab-Llyr.  Ses  dé- 
portemens  le  rendirent  très-célèbre. 
Ce  prince  résista  aux  Romains  pen- 
dant neuf  années.  La  reine  des  Bri- 
gantes  ,  Cartis  Mandua^  cbez  qui  d 
s'étoit  réfugié,  le  leur  livra  par 
trahison  ,  avec  sa  femme  et  ia  fille. 
Tan  53.  Claude  fut  si  louché  du  sort 
de  ce  prince ,  qu'il  lui  "devint  favo- 
rable. II  y  a  eu  d'autres  rois  bretons 
de  ce  nom. 

*  CARADOG^  historien  breton , 
mort  en  ri 56  ,  qui  a  écrit  /escành* 
niques  du  royaume  de  Galles ^  de* 
puis  686  Jusqu'à. son  temps,  It  resti 
plusieurs  copies  manuscrites  de  cet 
oavrage ,  dont  une  est  continuée  jus- 
qu'en 1196,  et  une  autre  j.usqn'en 
taSo.  > 

*  CAR AFA  (  Cliarles  ) ,  fondateur 
de  la  congrégation  des  ouvriers 
pieux  ,  etoit  de  l'illustre  maison  de  ' 
Carafa.  Né  en  i56i ,  il  se  fit  jésuite  j 
mais  il  «n  sortit  cinq  ans  après , 
prit  le  parti  dès  armes  ,  et  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Agé  de  54 
ans  ,  il  ressentit  noiraud  dégoût  du 
siècle ,  et  embrassa  letat  ecclésias-r 
tiqué  en  1699.  Depuis  ce  temps, 
il  mena  une  vie  tres-austère ,  et  se 
livr^  entièrement  aux  exercices  de 
^a  cliarité.  Lorsque  les  malades  ne 
l'ccoupoierit  pas»  dans  les  hôpitaux ^ 
il  instruisoit  kpeuple  dans  les  places 
publiques  V  ^^  travailloit  à  la  cou- 
version  des  pécheurs.  li  établit  à 
Naples  plusieurs  maisons  de  repen- 
ties à  l'imitation  de  celle  que  saint 
Ignace  avôit  établie  à  Rome^  Il  f'^t 

Sût  sripérièiir  des  calhéçuuiènes  et 
,11  séminaire  de  Naples  qu'il  n  for- 
ma ,  et  fonda  nue  congré^uon  pouK 
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les  missions.  Le  pape  Grégoire  XV 
approuva  ce  nouvel  inblilut  sous  le 
lilre.de  Goii^règaUon  lies  oui>rien 
^/ei/;i\  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
'û  se  relira  dans  une  solitude  ^  et  y 
mourut  le  8  septembre  i633. 

*II.  CARAFA  (Ferrante),  mar- 
quis de  Samt-Lnctde,  Vivoil  dans 
le  i6*  siècle.  Il  9  publie  ,  UJus- 
tria  ,  dove  si  contiene  la»  vittoria 
M/a  S.'-Lega  alV  ktckinadi  delf 
anno  1 67 1 ,  Vrieghi per  la  uniones 
Gioje  a^utte  per  quella  ;  Successi 
avenuti  dopo  la  vittoria  per  tufto 
îanno  1672  ;  Lodi  délia  SS,  Ma- 
dré dihtinle  in  33  sonetti ,  alcune 
leitie  ;  Rime  spiriluali  ;  il  IX  et 
X  libro  delV  Odissea  d*Homero, 
On  trouve  encore  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  dans  quelques  recueils, 
et  principalement  dans  celui  de  Rus- 
csUi ,  imprimé  à  Venise'en  i558. 

*  m.  CARAFA  (Jean  -  Baptiste) 
vëcul  dans  le  16*^  siècle,  et  publia 
XHiêtoire  généalogique  de  N'aples. 
—  Jean  Car AFA,  qui  tlorissoil  à  la 
même  époque ,  fil  imprimer  à  Home, 
sous  Paul  IV,  en  i556  ,  iu-^,  un 
Traité  de  la  simonie. 

*1V.  CARAFA  (Gregorîo),  de 
Tordre  des  clercs  réguliers  ,  a  écrit , 
JJiifi  Thomas  commentaria ,  1 6a8  ; 
Opuscula  philosophica  deconcursu 
causœ  primœ  eu  m  secûnç/is ,  1 65 1  ; 
jb'pislola  Isagdgica  de  nopissimo 
Vesufii  incendia  ;  De  Monoma- 
'chiâ ,  seu  duelJo  commentarium  ; 
In  Vorphyrii  iniroductiones  com- 
mentarium, 

^  V.  CARAFA  (Vinceul),  sep- 
tième général  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  .  né  à  Andria  ^  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  le  9  mars 
i585,  et  mort  à  Rome  en  1^649, 
est  auteur  d*im  livre  intitulé 
fasciculust^  mirrJiœ.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  jes  pères  Daniel  Bar- 
loli  fil  Jean  Paulini ,  de  la  même 
•bciélé.  On  trouve  aussi  sou  Eloge 
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en^latin  et  en  italien  dans  Tonnage 
du  )^suite  Nicolas  Galéotti ,  intitulé 
Imagines prœpositorumgeneraliy  m 
socieiatis  Jesu ,  etc. 


t  CARAFE  (Antoine) ,  deTilluslre 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal  dans  le 
16®  siècle,  ^pii  disliogiié  par  ses 
lumières  que  par  son  rang ,  fut  mis, 
par  Sixte-<2uint ,  à  la  lèle  des  édi- 
teurs de  la  Bible  des  septante ,  qui  fut 
publiée  par  ses  soins ,  avec  la  pré- 
face et  Tes  scolies  de  Pierre  Morin , 
àRome  1687  ,in-fol.  Celle  Bible  fut 
traduite  en  latbi ,  et  parut  à  Rome 
en  1Ô88  ,in-fol.  Lune  et  Tautre  sont 
nfTes.  Le  père  Morin  en  a  donné 
^uue  nouvelle  édition  àParis  en  1 638, 
3  vol.  in-foL  li  y  a  J4)iut  le  nouveau 
Testament  en  grec  et  en  latin.  — 
•De  la  même  faïuiUsétoit  le  marquis 
Carafe  ,  mort  dans  le  J7'  siècle , 
après  avoir  cultivé  avec  succès  la 
poésie  italienne,  un  a  de  lui ,  ea 
manuscrit,  dans  la  biblioliièque  du 
Vatican  ,  dos  Odes  ,  où  l'incorrec- 
tion du  siyle  est  rachetée  par  la  vi- 
vacité des  imageft.  Mais  ce  qui  le  ren- 
dit plus  estimable  ,  c'est  le  courage 
avec  lequel  il  supporta  Tadversité. 
La  fortune  l'avoit  comblé  de  ses  dons; 
des  malheurs  imprévus  les  lui  en- 
. levèrent.  Passant  de  Tabondance  à 
la  pauvreté,  il  ennoblit  son  indi- 
gence par  la  philosophie.  Ilméritoit 
u  autant  moins  de  perdre  ses  riches- 
ses ,  qu'il  en  avoit  fait  l'usage  le  plus 
noble.  — Le  prince  Charles -Marie 
CARAF£,ambassadeur  d'Espagne  à  la 
cour  de  Rome ,  a  publié  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  VAmbasciatore 
politico  christiano  ,  169  a ,  in-4**. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
cet  ouvrage,  c'est  la  description  des 
cérémonies  observées  à  Rome  ,  à 
Vienne  ,  à  Madrid  ,  à  Londres  ,  à 
La  Haye ,  à  Couslanlinople  et  eu 
Perse ,  dans  la  réception  des  ambas- 
sadeurs. —  On  connoît  encore  un 
Placide  Carafe,  de  Modica  en  Sicile, 
qui  'à  composé  plusieurs  ouvrages 
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curieijx  et  té'chétch***.  ILéipf  îtfcîatnr 
sonij.L  ModUcèé'Hlustratœ d'eitrip- 
tio  ,  Païîottti  ,  i^Sj  ,  iû-4*'.  C'est  la* 
description  de  Mtjdica',  sa'  patine. 
H.  Sicaniœ/iescriptio  et  delineatio, 
Panorrili,  i655  ,  in-4*.  Btmnàntia 
iiïsërd  ces  deiix  petits  ||Vrag0s  dâtis 
«ori  TTîësaunts  arttl^thtliTh:  Sic/- 
liie.  flï.  Comperidio  hiëtoricodhllh' 
cita  dî  Messina ,  dat  aiino  dbï 
inonda  I974,  sino  dlV  àtnnb  dt 
Cfiristb  1670 ,  Venetia ,  1670 ,  iti- 
4* ,  fort  rare. 

GAKi^LIO  (Jefifil-JadqttesO, 
griïVeuf  ett  pierlrt»  fimè» ,  ori^tiaîrW 
de  Vénoiïe^  se  fit  également  cwri* 
ndlrè'^Jir/*  siés^fampes^  sesgrai>une6 
en  caYnéè  et  ses  médaiHe^.  Sigis- 
imnid  r,  roi  de  Pologne,  Fappéla  à< 
sa  dbi3r,  efiiptoya  sc&  talenB,  et  les 
lecompensd. 

*  CARAMANI#0(  Jean),  né  dans 
.  l'Abruzze'  cilërieuTe ,  lecteur  dans 
les  écoles  de  Naples,  a  écrit  sur  \Sf 
loi,  Sinon  sorlem,^,  lihertus^ff. 
condit.  uutebiîL  11  ne  faut  pas  oon- 
fondrece  jurisconsulte  av«c  Marin  de 
CA-RAMAînco,^ui  vi  voit  eu  1 9rSg,et 
qui  a  \Q\h%é  des  notes  etdesr^mar'» 
ques  SUT  la'constitutiou  du  royaume 
de  Naplee ,  que  Ton  trouve  réunies  à 
celles  dautres  auteurs,  imprimées  à 
ï«yon ,  en'  1 533 ,  in-4'. 

t  (ÎAHAMUÊL  DE  LoBfedwiTs 
f  Jean  ) ,  Cistercien  ,  né  à  Madrid  en 
1606  ,  d*un  père  flamand' et  d*une 
nière  allémafidé ,  fut  d^abord'abbë  de 
ilelrose  aux  Pays-Bas ,  puis  évêque 
titulaire  de  Missi  ;  ensuite ,  par  un 
changement  singulier ,  ingénieur  et 
iuléndaut  des  fortifications  en  Bo- 
hème ,  après  avoir  été  soldat.  Son 
humeur  bizarre  et  inconstante  , 
l*ayant  fait  d'ëvêque  militaire,  le 
fit  d^ingénieur  encore  évêque.  Il  eut 
successivement  les  évêchés  de  Ko- 
nigsgratz  ,  <}e  Campano  et  de  Vige- 
vano,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1683.  Il  se  mêia  beaiicèup 
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de'  théologie  Brtoralë  ;  cfe  •  fftl'un*  deii" 
plus  ar deiïô- défénôco ré' de  la"  pi'obàf-  " 
'  biiité,  ]J(:fifrakq\VelIè'irfiruîie\^7n;-' 
/cg^/è.'  Ott  2f  *  eùtotie'  de  lui  un  •  grand' 
nckribre  d'ôdvtagjes  ,''dbnt  on  voit  le* 
catalogue' dâtis'  le  tblne  XXIX  dfc**' 
Mémoires  du  P.  Kicétou.  Connue  ia 
plupart  n'ont  point  pasaé  en  France^  • 
nous  ne»  cilei^ou»  qii^'  sa^  Trithemii 
Steganùgra^/Ua    vindiceUa  ,  NO'- 
ritfber^^  i5»i ,  in-4"  ;  et  sa  TAeo- 
logte  latine,  7- VoL  in*fbl, 

*.CAîli»^(  t^io) ,  de-Rfeggio ett^ 
Lorabaridfe ,  vlvoit  dàità  lé  tfif*^  siè-' 
clef;  il* ar traduit  dii  grec  eti  ilaîien* 
OU  amoi*t  (tï^ntentd  e  d*îsmene^ 
cùmpcfsft  per  Êustaeio  ,*  e  gli'  or- 
dini  miiitari  d'Ê liant).  Oh  a  atisd* 
de  lui  une  Tradïictîon  deSalïustè\ 
;et  plilsièUTs  autres  OU  Virages  ;  il  a" 
j  composé  en  OMit'e  q/iel^iies  épigra^n- 
Imes  sur*  ïflpsîeurs'  éloges'  des  guer- 
riers illu^re»  de  Gicftio» 

CATl^aWS,  prremier  roi  de  Mâ- 

j  cédôîne ,  et  le  septièmedés  fléraclîdear 

j  d'epûiblletcule ,  seloU  la  fkblé ,  cliassa 

Midas ,  et^  fonda  sa  monarchie  vérit 

Tati  804  avant  J.  C.  Il  fit  marcher^ 

des  chèvres  devant  ses  drapeaux,  en 

!  niémôtre  de  ee  qu'uil  troilpeaude  ces 

animaux  1  avoit  Gonduil  à  Edeisse  » 

dbnt  il  »'emparav 

*  r.  CAÏl-ANilA  (Sanclîus),  théo^ 
lôgien  d'Alcala,  après  avoir  écrit 
contré  Eràsiiié ,  ifiats  avec  modéra- 
tion et  honnêteté  ,  devint  soii  atni', 
au  pointqu 'Érasme  fut  oblige  de priel* 
son  ancien  adversaire  démettre  de  \k 
circonspection  dans  les' éloges  qu'ît 
lui  prodig»oit«tquip6urroientayoir 
des  inconvénient  pour  teus  deux. 

*  IL  ÇA'RANZA  DS  Miranda 
(  Sanchez  ) ,  chanoine  dé  Calahorra 
dans  la  vieille  Castille,  né  àNapleti,. 
florîssoit  au  cdmniencement  du  16^ 
siècle  vers  Fan  i5i5.  ïlétudia  Ih 
philosophie  et  la  théologie  à  Paris  » 
et  alla  ensuite'  les  professer  à  Alcala ,, 
OÙ  ir&e  fil  une  grande  réputation.  |l 
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suivit  à  Bcfine  Alvarez  Carillo  Al- 
bornoz,  et  se  lia  d'amitié  aVec  Au- 
gustin de  Niso  ,  célèbre  philosophe 
de  ce  temps.  Il^  écrit  A'dversùs 
errorem  ex  par  tu  virginîs ,  et' plu- 
sieurs antres  ouvrages. 

*  CABAVACAL  (Louis  ),  moine 
observautin  ,  se  déchaîna'  <:ontre 
Erasme  dans  un  livre ,  qui  fut  dV 
bord  impTiméfin-tivetnentàParis^t 
ensuite  eti  Espagne ,  et  oà  il  sout^ 
noit,  entre  autres  absurdités*,  que 
J.  C. ,  la  Vierge ,  les^p^tl^,  arvoiem 
professé  la  vie  monastique. 

t  CARIAVAGË  (Michel-Ange), 
dont  le  nom  étoit  ÀHiëtigl ,  naquit 
au  château  de  Caravage  dans  le  Mi- 
làuez,  eti  1669.  Il  commença  d*a- 
bèrd  par  p'ottèr  lé  mortier  aux  ma- 
çôris  ,  et  fàhit  par  être  un  des  plus 
gtândà  aniàlès  d'Italie.  Il' dût  tout  à 
làiïature,  ses  tàlkis  et' ses  progrès'; 
mais  il'  reçut  d'elle  en  même  temps 
uîie humeur  querelleuse  et  satirique, 
qui  reuôpïit  sa  vie  d'amertume. 
Ayant  appelé  en  dUel  lue  Josépin,  et' 
cèlui-H:i  refusant' de  se  battre  ,  ilalla 
à  Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  dé  cet 
ordre  ne  jJurent  contenir  son  carac- 
tère. IL  insulta  un  chevalier  dé  dis- 
tinction ^et  fut  mis  en  priàori.  S'étant 
sauvé  à  Naples  ,  il  fut  blessé  ,  s'em- 
barqua'pour  Rbme ,  où  il  fut  mis  en' 
prison  pour  un  autre,  ta  méprise' 
reconnue  il  voulut  retourner  à  bord 
de  la  fblouque  pour  y  prendre  ses 
effets,  mais  elle  éloit  partie;  acca- 
blé de  tant  de  maUieurs ,  manquant 
de  tout ,  il*  essaya  ,  par  un  temps 
extrêmement  chaud  ,  de  gaguer 
Porto-îScole ,  et,  saisi  dune  fièvre, 
il  mourut  sans  secours  sur  un  grand 
chemin  en  1609,  à  làge  de  /\6  an«. 
Ce  peintre  navoit  point  dautre 
guide  que  son  imagination ,  souvent 
déréglée.  De  là  le  goût  bizarre  et 
irreguliér  qui  règne  dans  ses  ouvra- 
gés. Il  eut  d'alwrd  lé  pinceau  suave 
et  gracieui  du  Oiorgion,  qu'il  ckan- 
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geà  pour  un  coloris  vigouretix  et  peu  t- 
être  trop  uoir.  Dédaignant  raulique, 
il'copiolt  sans  choix  la  nature;  ïon- 
dessin  est  incorrect  et  sans  noblesse. 
On  voit  de  lui,  dans  la  galerie  dé' 
Vienne,  wnt Sainte l^ami lie ,  Tob'ie 
et  David  vainqueur  de  Goliath ,  celle 
'du  Louvre  possède  de  ce  peintre  une 
jeune  Bohémienne  ,  saint  Jean- 
Éaptiste  y  Adolpliede  Vignacourt^ 
superbe  portrait ,  comme  tous  ceux 
que  Le  Caravage  a  peints  lorsqu'il 
a  voit  une  belle  nattire  à  copier  ;  la^ 
Mort  de  la  T^ierge ,  manque  de  no^ 
blesse ,  mais  est  d*un  grand  eftet  et 
d'une  superbe  exécution.  Il  est  venu 
du  cabinet  dé  ChVrle^  1*',  roi  d'An- 
gleterre, dans  celui  du  roi  de  France,, 
le  Christ  au  tombeUu  ,  son  chef- 
d'œuvre  pour  la  distribution  des  lu- 
mières', le  coloris  et  le  relief;  rien 
de  mieux  modelé  que  le  corps  du; 
Christ  ,*  il  vient  de  Rome  ,  où  il 
étoit  placé  parmi  les  productions  des 
grands  maîtres; 

*  H;  CARAVAGE  (Polydbrè), 
pefintïrc  ,  disciple  de  Raphaël:  C^* 
peintre  a  triï  vaille  à  là'déeoratlon  du 
Vaticaii  ;  daïfs  ceè  belles  prodnctioiît 
on  admire  la 'force  de  son  gériîé,  et- 
principalemetit  Iti  vivafcité  de  son 
ima^nation  à  laquelle  il  sacrifîoit' 
volontiers  sa  raison.  Ayatit  perdu 
tout  ce  qn'il  possédoit ,  daus  le  sacde^ 
Rome,  en  1637,  commandé  par*  le 
prince  de  Botii1)ttii ,  ir  se  rttira  à 
Naples,  aitpî*ès'  d*Aïidirê  Sàbatint  , 
doîit  il  avoil  été  le  condiscî^è'.  H  a- 
fait  q^uelques  tabhe&ti.^  -^oViT  é^vtiXe-' 
Marie-du-Pefuple ,  église  bâtie  dans 
la  cour  de  l'hôpital  des  incur^rbles;  et 
\^n  saint  Paul  T^xxt  celle  de  Sftiilte^ 
]Màrie-de)j-Grace8.  Caravage  a  com- 
posé et  grav^  mie  stiiië  de  frise*  et 
de'  vases  tfès-estimés*. 

t  CARAyANA  (  Pe>Te  ),  trou- 
badour ,  a  laissé ,  dit-on ,  un  Sir- 
vente  dans  lequel  il  exhorte  les* 
Lombards  à  se  bien  défendre  contre 
rempereur  Frédéric  II.  Chaque  cou- 
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plet  fii>il  par  ce  refrain  :  GarJes- 
pous  bien  de  lui ,  Lombards,  ce  Je 
ne  puis ,  dit-il ,  me  résoudre  à  aimer 
le»  Allemands  ;  le  cœur  me  soulève 
lorsque  j'entends  leur  jargon  ;  il  me 
semble  ouïr  l!aboieraenl  des  chiens 
enragés.  » 

*  CARAVITA  (Pierre  ) ,  de  Na- 
ples  ,  vivoit  dans  le  16*  ariècle;  U 
fnt  un  des  preiniers  avocats  de  son 
temps ,  et  prc^fesseur  de  droit  dans 
les  é<?ole8  de  Naples.  On  a  de  lui , 
Prima  lectio  feudalis  habita  die 
dominicâ  decimd  martii ,  1 586  , 
in-4'».  —  Prosper  Caravita  ,  de  la 
niêrae  famille  ,  qui  florissoit  en 
i586,  a  publié  ,  Commentaria  su- 
per ritibus  magnœ  euriœ  picariœ, 
in-fol. 

t  CARAUSIUS ,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3*  siècle  ,  étoit  né  en 
Flandre  d'une  famille  obscure.  De 
grands  talens  pour  la  guerre  de  terre 
et  de  mer  le  firent  distinguer  dans 
celle  que  Maximien  Hercule  fit  aux 
Bagaudes.  Cet  empereur  lui  confia  le 
commandement  d'une  flotte  chargée 
de  défendre  les  eôles  de  la  Gaule 
Belgique  et  de  TArmorique.  Mais 
ayant  appris  qu'il  se  ménageoit  un 
parti  chez  les  peuples  voisin»,  il  or- 
donna de  le  faire  mourir.  Carausius, 
en  secret  ayerii  de  cet  ordre ,  passe 
avec  sa  flotte  en  Angleterre  l'an  287, 
et  s'y  fait  connoitre  empereur.  Il 
gagna  le  cœur  de  ces  insulaire» ,  et 
le»  forma  aux  arme»  et  à  la  disci- 
filine.  En  vain. Maximien,  deux  ans 
après,  vint  l'attaquer  avec  une  flotte 
ibrmidable;  il  fut  battu ,  et  obligé  de 
lui  laisser,  par  un  lraité,iaGrande- 
BreUgneVpour  la  défendre  contre 
les  Barbares.  Il  associa  ensuite  l'u- 
surpateur à  la  puissance  souveraine 
en  lui  confirmant  le  tilre  d'Auguste. 
Carausius  n'en  jouit  pas  long- temps. 
Un  de  ses  officiers ,  nommé  Allectus, 
Tassassina  l'an  29/4 ,  et  se  revêtit  de 
U  pourpre  impériale ,  quoiqu'il  n'eût 
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pas -ses,  talens.  Carausius  joignoit,  ^ 
une  imagination  vive,  à  un  carac- 
tère ferme ,  le  génie  d'un  grand  po- 
litique et  le  courage  d'un  héros.  Il  fit 
rétablir,  pendant  la  paix  qu'il  s'étoit 
procurée ,  la  muraille  de  Septime- 
Sévèrc.  Il  avoil  environ  5o  ans  lors- 
qu'il fut  assassiné»  Genebrier  a  pu- 
blié à  Paris  ,„  en  1740,  in-4" ,  l'hit- 
toire  de  ce  tyran ,  prouvée  par  le» 
médailtes;  ouvrage  beaucoup  moins 
complet  que  celui  de  GuiU.  Stukeley 
sur  le  même  sujet ,  publié  en  anglais, 
Londres^  it67>  2  vol.in-4*. 

*  CARAYCH  (Ahmed-ben- 
Amrou-Al-Abdàry-Al),  étoit  gé- 
néral des  galère»  d'Espagne  sous  la 
domination  de»  Arabes.  Abderrah- 
man  Alfary,  son  ennemi ,  ayant  fait 
abolir  celte  charge,  Caraych  leva  une 
armée  puissante ,  mit  le  siège  devant 
Saragosse ,  s'en  empara  l'an  753 ,  et 
s'y  fit  saluer  roi  aur-le-champ.  Sa 
puissance  dura  peu.  Abderrahraan 
vint  l'année  suivante  l'attaquer  avec 
de  grandes  forces,  et  pressa  telle-  ' 
ment  la  ville  ,  que  Caraych  fut  con- 
traint de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  à  cinquante 
milles  environ  de  Tolède,  et  reçut 
la  mort  avec  son  fils  l'an  765.  On 
voit  encore  au  nord  des  murs  de 
Tolède  un  palais  qu'il  avoit  fait  éle- 
ver hors  de  cette  viUe,  et  qui  a  con- 
servé son  nom. 

CARAZZOLE  (  Joannin  ) ,  natif 
d'Ombrie  en  Italie,  d'une  famille 
fort  médiocre ,  fut  un  triste  exemple 
des  caprices  4e  la  fortune.  Devenu 
secrétaire  de  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples ,  vers  Tau  i4i5  ,  il  plut,  ainsi 
que  beaucoup  d  autres ,  à  cette  prin- 
cesse ,  qui  l'aima  passionnément. 
Elle  lui  donna  le  duché  de  Melfi,  et 
la  charge  de  grand -connétable  du 
royaume;  mais  une  si  haute  éléva- 
tion eut  une  fia  tragique.  Cette 
reine  le  dépouilla  de  tous  se»  biens 
et  de  tous  ««s  honneurs  ^  et  le  fit 
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mourir  avec  autaut  de  cruauté 
qu'elle  avoit  eu  d'amour  pour  lui. 
Le  Pogge  assure  que  ce  fut  Carazzole 
qui  se  chargea  d'assassiner  Jean  Cii- 
raccioli ,  grand-général  du  royaume 
de  Naples ,  qui  avoit  profilé  de  la 
passion  de  la  reine  à  son  égard  pour 
augmenter  ses  biens  et  dominer  dans 
J*élat. 

*  CARBAJAL  (  Louis  de  ) ,  pein- 
tre, né  à  Tolède  en  i554  ,  mort 

•  àJlVkdrid  en  iBgi  ,ëtoit  frère  utérin 
de  Jean— Baptiste  Monégro ,  fameux 
architecte  et  sculpteur.  Cafbajal  a 
peint ,  à  fresque,  une  des  Stations 
dn  consent  de  TEscurial ,  avantage 
qui  n'ëtoit  ordinairement  accordé 
qu'aux  phis  grande  maitr^.  il  a  fait 
aussi  quelques  ùui>rages  à  Pf tuile 
pour  des  au  tels  de  la  grande  église  de 
ce  couvent. 

*  CARBO' (  Jérôme ) ,  Napolitœn , 
d'une  famille  distinguée,  se  sigpala 
dans  le  i5^  siècle  par  sou  goût  pour 
les  lettres ,  et  fut  célébré  à  l'euvî 
par  tous  les  hommes  les  plus  iUus* 
très  de  cette  mémorable  époque. 
VoyezB>ro\xc\i  ad  Sannaz.,  p.  ia6, 
et  ïb^  p.  598.  Il  ne  nous  jes.te  peut- 
être  de  lui  que  deux  pièces  de  vers 
laiiiis ,  que  l'on  trouvera  aux  en- 
droits ludiques. 

t  I.  CARBON,  orateur  célèbre, 
dont  Cicëron.fait  Téloge  dans  son 
Brutus,  eut  deux  fils.  Le  preitnier 
suivit  le  barreau  comme  sou  père, 
mais  il  n'approchoit  pas  de  ses  ta- 
leus.  Cependant  Cicéroji  lui  donne 
de  la  noblesse  dans  le  style  et  de  la 
dignité  daus  le  débit  :  il  fut  tué  par 
•es  soldats  dans  le  tempà  des  guerres 
civiles,  parce  qu'il  atoit  voulu  le§ 
ramener  à  laiicienne  discipliné.  — 
Cn.  Carboîï'  ,  son  frère  s'attacha 
au  parti  de  Marius  ,  et  eut  une 
grande  autorité  dans  Rome.  Etant 
en  Sicile  durant  sou  troisième  con- 
sulat ,  il  y  fut  assassiné  par  ordj:«  de 
Pompée.   • 
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^  *  n.  CARBON  (F.  J.),  diile petii 
rrançuis,  servit  dans  les  chouans, 
se  distingua  par  son  audace  et  par 
ses  cruautés ,  refusa  de  profiter  de 
raninistle  consulaire ,  passa  en  An- 
gleterre en  1799,  et  en  revint  au 
mois  de  novembre  1800  pour  exécu- 
ter le  plan  d'assassinat  conçu  contre 
le  premier  consul ,  au  moyen  d'une 
machine  infernale 9  dont  TexplosioA 
eut  lieu  le  5  nivôse  an  9  (a4  décem- 
bre iSoi),  dans  la  rue  St.-Nicaise. 
Carbon,  qui  conduisoit  la  fatale  char- 
rette, se  cacha ,  et  fut  arrêté  quelc^Ufs 
jours  après  ;  traduit  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine ,  avec  Saint- 
Régent,  ils  jurent  condamnés  à  mort 
le  8  avril  180  j. 

*m.  CARBON  DE  Flins  (Claude- 
IVIarie^Lotiis- Emmanuel  )  ,  né*  à 
Reims  eti  1767,  d'une  famille  dis- 
tinguée, montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie.  Sa  pre- 
mière production  fbt  une  Ode  sur  /e 
sacre  de  Louis  XVI*  S«i  parens 
Tenvc^pèrenl  à  Paris  pour  achever 
sou  éducation  ;  il  y  arriva  peu  d« 
tem][)s  après  la  mort  da  Voltaire  , 
dont  il  fit  l'éloge  daus  un  Discours 
qui  concourut  pour  le  prix  de  la 
poésie  ,>et  $ur  lequel  il  composa  un 
poëme  qui  fut  imprimé.  La  Satire 
du  petit  Âlmanach  des  grands  hom- 
mes ,  par  Bivarol ,  suivit  de  près 
VEloge  de  J^oUa^re.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  il  donna 
le  Réi^il  d*Epiménide ,  comédie 
qui  obtint  un  grand  succès-,  et  la 
Jeune  Hôtesse ,  qui  dut  la  plits 
grande  partie  de  sa  réussite  à  M''* 
Candeille.  Le  sujet  de  cette  dernière 
comédie  est  puisé  daus  la  Locandéria 
de  Goldoni^  dontil  sut  tirer  meilleur 
parti  que'  le  poète  italien  ;  il  a  en- 
core donné  au  théâtre  le  Maji  direc- 
teur ou  le  Démé/mgement  du  coU" 
vent ,.  et  la-  Wapeme  Jeanne^  I^ 
succès  ^  toutes  ces  pièces  pirouve 
que  Carbon  de  Flins  posstfdoil  une 
partie  decô  vis  comte  a,  iudispen- 
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.lableà  celui  qui. veut  courir  la  car-, 
rière  dramatique.  Il  a  publié  .dansj 

lie»  journaux  littéraires  du  temps^ 
pU^ieprs  .morceaux  de  poésies  fugi-J 
tiyes  qui. ne  sont. pas  sans  mérite.: 
Ce  .poêle  est  mort  en  1806.  Jl  parut 
une  Notice  historique  et  ruiéraire; 
sur  Carbon  de  fWm  ,.par  IVL  Cul^iè-" 
res  de  Paluiiéze^ux, 


*  CAHBONAaO  (  IsMore  ) ,  d( 
-î'èrdre  des  frères  mineivr»  «de  Saint-^ 
•  François  dePaule ,  grande  théologien,; 
-florissoit  en  1600.  On  a  de  lui ,  IZa-j 
tiona/es  aacrorumoanonum  ;  con-^ 
auetudines  ordinis  mihmtorum, 

♦îCARBQNE  (  l<mis ),!F,ei:rwi8 1 

né  en  i4io ,  mort  tde  :  10 .  pe^te  ,à 

Ferrare  en  148 a  >  étudia  le  grec  dansi 

.i;^|e  de  .Th^Qd^refig(?a;  lisent 

^p<mr  miûUe  (4e  .phiW»<^hie  Bon- 

-FtwçBschi  Arlotti,  ,de  ïUggio  ;  ii 

^«a^gttâ  jUii^smèwele^ec  e(  le  latinî 

àiperfftre ,  et  fut  à  ia  iw,  orateur , 

.poëte  ,.pUU<?aophei:^t,»ayiUlRire.  JU.a 

.  Iium  dis,  Poésks  JMnfis^  »— ,  Jlue 

,ià[ttt\pas  ,1e  cQ^lqpi^re  .«v<c  X^uis 

Ci^iMloNEyde  Coitapi^^ro^qul  vivait 

,  àla^udu  jk6*^.M^le  ,  et^qui  a  Isuseé 

pilu^urs  Quvragw  cde  i  rhétorique  , 

..eu.iparticulier  un  trfiité  J?e  tflçcu-^ 

tiofieortUond ,  ;«Dal  à  pigpos  attri^ 

hm  auFerrarais.  —  Jérôme  Cab^ 

MOÏSE,  patrice  ;]iapoUuiu,  ami  4e 

i)ann$zar,  de  J.  Jov.  Ponia^nus  et 

des. autres  illustres .lixiérateurs  de 

1. «e. temps, ,  cuUivoit  ans»  la  pqéaie 

laiine ,  danaiaqitelle  on  regrette, de 

wejcoouolfcre  de  lui  que  deux,  pièices, 

l!une,y  qui »e$i:iinç  Mégie ,  adressée 

à  Augustin  Niphus,  «t.qui  se  trouve 

àiUaête  du  iiyjre  d«icekii^i,  J?e 

vend  viv.endiJitenale  >  l'Antre  ^une 

E^gramme  aur  VuditiondesAU  \tjr% 

de  pQutajius  pat  Suai uoojtiitts.  On  a 

de'>  lui ,  «n  ilEdien ,  SqneUi ,  sesline 

■  éd.  aiifvpae^ie ,  à-  Naples ,  4606 , 

in-r^ol.  Il  mourut  a»8si  de  la  peste. 

'      *  CARBONE   (Jean -Bernard), 
pq^tre  génois ,t  né  en  1614,  élève 
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de  Jean- And  ré  Ferrari ,  peignit  égji- 
lemeiit  bien  l'histoire  en  grand  et  éii 
petit.  IL  a,  peint  aussi  desportraùs 
dans  la  manière  de  VanJDycfc ,  où  il 
a  si  bien  réussi ,  qu'ils  son  t. sou  vçi^t 
confoi^dus  ,avec  ceux  de  ce.graf^d 
maitxe. 

*  CARBONEL  de  Mabcelha  , 
ou  Marseille  (  Bertrant  ) ,  trou- 
badour, t^orlssoit  d«^«»  1«  1 3*  siècle  ; 
J^han  de  NoBire -Dame  ,  .qyi  .ne 
voyoit  ,dau8  toi|s  '  l^s  .niu9^iileur« 
provençaux  quedes-geiiltUlMiKQmids, 
-l'ait  descendre  ce  .poete  des  vÎQomt^s 
de^^larseille^  qui  (dus  ancieuparnsfit 
avoieutvé.ié  souirerainside  cette  vilie, 
et  raconte  ainsi  son  liist:oire.,<(Daus 
jsa  jefMnesse  y  Carbonei  paroi^smt.  «mis 
esprit,  lourd,  wepsible  ;,mAis  amou- 
reux de  la  .fille  de  jQerMTAnt  de  Por«^- 
let,  seigneur  du  Bourg, id'Arles,  il 
devint  poète  pour  elle,  ^usieurs 
<î^//so/?5 qu'il  composa  en  son  hon- 
neur furent  inutiles.  Elle  épousa  Uti 
gentilhomme  de  la  maison  d*Eî- 
gwières  ;  et  le  troubadour-  se  fit 
moine  à  l'abbaye  de  Montmâjotirl» 
Nostradanus  ajoute  à  toutes  ces 
beHes  choses  que  -la  dame  d'fîi— 
guières  étant  morte  à  la?Heur  de  sOa 
âge  ,  <;arbonel  fit  "ponr  elle  une 
épitaphe  qti'il  fit  mettre  sur  son 
tombeau.  Millot  réfute  toutes  des 
rêveries  de  Nostrad^jnv» ,  jet  dit 
Qu'il  a  ^xjsté  uji  poète  ;tiommé,  Cof- 
oonel\  qui  pouvoit  ,.èlre  .^enlÛ- 
homme ,  et  donne  rimiiaûon  ,fle 
quelques-uns  de  ses  ouvr^^es.îyii 
maBÇquqnt  d'inlérèl.  tes  manuscrits 
de  la  biblioAhèque  ji^p^iale  cojx^ 
ûeixaemd(Xrfieplpièc(fs  de  Beçtraiit 
Carbonel  de  jyiarcelha. 

CARCADO.  Fojçs  Mo^ac 

*  I.  CAPCANO  (  ArcheTao  ) .  né 
à  Milan  en  i556,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  eu,  médecine  dans  runi— 
yereilé  de  cette  ville,.et^e  rendit 
ensuite  À  Pavie^  où  il  pas^ia  la  pUiit. 
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■  ^taxiàe  |igrU«  4e  «a  vie  fLrfiïise^iga^T] 
oiaiis  les  écoks  de,  là  |ac)]Uë..$ur  la 
iîn  de  «es.^uiSy  il  ^,  fetxra.da^s  ça 
'  pairie ,  \oii  .11 .  mQ>jir.u  t ,  le  j  i^.2 ,  )ujl^  t, 
j383.  Qii  lui  doit^uçlq^  ouvrages! 
.io^prim^s  ^  ,>4P,^ênie.rYj6iupae  ;  ijs' 
Mat  inlUDlés  Jn./g.p/^r^smfisMifh' 
jpoçratis  lumbîxui^e&,{(f€  met^todo 

.ïicim,,l58l,i^T8^  '     >î    .. 

*  n.  CARCAÎ^O  cieimrBapti$te), 
.medecia  »  né. à  Wi^ y  Sctcp^doit  .dt^ps 
Je  16*^  siècle.  ll.^piat^ia.^çua^rt  à 
*Pavîe,  et  j  ensèig^  la^^/ec^Ia  plus; 
,gcande  célébrité.  >  Il ,  a. , puUié  ;  p)M- 
çSieura  ouTr^g^  4oat.T<ûci  les  titres  : 
LLiùri  di4o  anxitqmici. ^ pt .aUero 
decordis  va^rurn  ifi  fi&tu  .ut^ion^ 

jperttaçtcUur ,  i/Lallerp  dfi  must$uli^^ 
palpebrarum  atque.pçuloti'umfmo- 
jibus  d&serijiealUn4s  .^ccurç^tè  ^d^s- 
^ritur ,  Ticjni  ,1674  r iit-8°'  Û  ^^ 
vjdneribu3i  ççLpitis,  Mediplaijii  y  1 584, 
111-^4**.  III.  Exmteratio  cadaperf» 
UlustrissLml  cardinfilis  P^qrrof^^iy, 
Mediolani ,  i584  ,  11174*!. 

*  m.  C  ARC  ANC  (  Jg^ace  ) , 
exerça  la  mëdeçiqe  à  Milan  sa  pa- 
trie ,  et  y  puibli^  quelques  .Quvrages; 
écrits  en  Itali^  ,,,9pi^  ces  titres  : 
I.  Considerazlôni  a/cune^ffprar.ul- 
tiaia  epldemla  bobine  ,  Mil^n  , 
17 14.  II.  Consideri(j(Ziom^su  Je  rcr- 

jgioni i  sperienze  ed^a^UovLfa  cKap^ 
.provano  l'u&o  ù^nociSfUe  delle  carni 
pelle  et  ^c/o,  .elx:. ,  «Milan  ,  1714  >i 
iD--8®.  lil.  Reflessiotù Appia  la  na- 
iuraltzza  del  luclmenio  pedMto  in 
unpezzo  di  aune  lessata  iXglor" 
no  II  di  ^nptggie.y  .Mila^  y  1716, 
in-4*». 

t  C  ARC  ASSiÊS  (Amaut  de  ), 
troubadour  provençal  „qui,j^rissoit 
âansle  i5°  siècle,  a. laissé. 2//^  conté 
assez  plai3ant  et  d'iwie  invention 
9 bizarre,  dont  il  a  puisé  1-idée  chez 
un  trouvère  ou  Tablier  franjçais. 
Millot  donne  T^xtrait  de  la  copie 


.  -CA>R<:  Si 

de  Carcasses  dans  son  yistoire  des 
Iroubadonvs  ;  et  Le  Grand  d'Aussj.u 
publié  la  Jtaductiou  de  rprigi^vyl 
dijus  Jes^  liaTyl.iaupi  et  cçi^es  .dçs  i*, 
lâ.^t  iii^,j>iè(ples. 

t. T.  CAPCAI^I  (Pierre  de), .con- 
seiller au  parleiiir^nt  .de  TouloHse  , 
puis  cousfcÛîer  au  grand  conseilla 
Paris  ,  et^arde  de  Ja  biblio(hèqi;e 
du  roi  j  né.  à  Lyon  ,  m  ou  rut  à  Paris 
en  i6^4-  Il  luï^  ami  de. Pascal.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  lettres  dans 
le  xecueil  de  celles  de  Descartes,  avec 
lequel  il  s'éloil  brouillé  après  ,uije 
liaison  fort  étroite.  Carcavi  éloit 
bon  uiathématicien.  Il  publia  divers 
,  écri  is  pourdém  outrer  l'impo^sibililé 
de  la  quadrature  du  cercle.  Il  enri- 
chit la  bibliothèque  du  roiderexem- 
jplaire  de  la  fameuse  Bible  calviniste 
de  Gaffarel ,  connue  sous- le  nom  de 
Bible  de  l'ours, 

.fil.  CARCAVI  (N.  abbé  de), 
{ils  du  précédeut.et  attaché  à  la  bi- 
bliothèque du  roi,  mort  à  Paris  Je 
25  février  1725,  c\gé  d'envi rpn  60 
ans.  S'élant  avisé,  sur  la  Fui  de  sa 
yie ,  de  .prétendre  aux  honneurs 
dramatiques  ,  il  donna  en  1720  la 
comtesse  de  FoUeiwille ,  comédie 
qui  n'eu tque quatre  représentations, 
et  en  présenta  deux. ans  après  uije 
autre  intitulée  le  Parnasse  bqi/ffony 
qui  ne  fut  poiut  reçue. 

*  CARCINUS  ,  poêle  inigiqse 
grec,  vivoit  dans  le  5*^  siècle  avant 
notre  ère  ;  il  étoit  contemporain 
d'Euripide.  Suidas,  Harpocraiion  , 
Athénée  en  font  mention.  Aristo- 
phane le  persitloit  quelquefois.  Il  ue 
nous  reste  de  Carcinus  que  quelques 
fragraens  peu  considérables.  Un  .de 
ces  fragmens  est  traité  avec  beaij- 
cQup  de  science  dans  les  £xe relia- 
lianes  academicœ  que  le  professeur 
Jean  Luzac  fait  .wu tenir  en  forme 
de  thèses  par  ses  disciples ,  Xeyde  , 
1792,   spécimen    1*^^,   26  Juiu.. 
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CABDA  (Mythol.  ) ,  divinité  rb- 

maiiie  qui  présidolt  aux  pàriies  vi 

'  laies  de  l'hoiiime,  telles  que  le  foie, 

îe  cœur ,'  la  rate  ,  et  qu'on  invoquoii 

dans  les  maladies  qui  les  affectoieut. 

f  I.  CARDAN  (Jérôme),  naquit 
à  Pavie  en  i5oi ,  d'une  mère  qui 
rayant  eud'un amaut  tenta  en  vi^iu 
de  perdre  son  fruit  par  d«8  breu- 
vages: 11  vint  au  monde  av^  des 
cheveux  noirs  et  frisés.  La  nature 
lui  accorda  un  esprit  péuëtraui  , 
accompagné  d'un  caractère  beaucoup 

'  moins  heureux.  Bizarre,  inconstant , 
opiniâtre,  il  se  piquoit,  coirimeSo- 
crate ,  d'avoir  un  démon  familier; 
mais  son  démon ,  s'il  en  eut  un ,  fut 
moins  saee  que  celai  du  philosophe 
grec.  Cardan  avoit  ladémarche,  aiusi 
que  les  propos  et  les  fantaisies,  d'un 
insensé.  Après  avoir  si^alé  sa  folie 
autant  que  son  savoir  dans  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  à  Padoiie, 
à  Milan,  à  Fa  vie,  à  Bologne ,  il  se  fit 
mettre  en  prison  dans  cette  dernière 
ville.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liber- 
lé,  ir connu  à  Rome,  obtint  une 
pension  dn  pape ,  et  s'y  laissa  mou- 
rir dé  faim  en  1676,  pour  accomplir 
«on  hoiroscope.  11  avoit  promis  de  ne 
pas  vivre  jusqu'au-delà  de  76  ans  ;  il 
voulut  tenir  sa  parole.  Ses  mœurs  se 

'  ressentirent  du  dérèglement  de  son 
esprit.  Les  femmes  et  le  jeu  occu- 
pèrent tout  le  temps  qu'il  ne  dounoit 
jias  à  l'étude.  Ses  Œuvres ^  recueillies 
en  166 3  parCharlesSpon,  en  10vol. 
tit- folio ,  àont  une  immense  compi- 

'  laiion  de  t'èveries  et  d'absurdités.  On 
•ne  sauroit  nier  qu'il  ne  fût  orné  d'un 
grand  nombre  de  connoissances  ,  et 
qu'il  n'eût  fait  plus  de  progrès  dans 
Ja  philosophie ,  la  médecine  et  l'as- 
tronomie, qu£  la 'plupart  de  ceux 
qui ,  de  son  temps ,  u'avoient  cultf vé 
qu'une  seule  de  ces  sciences.  Mais  il 
se  jeloit  dans  des  digressions  beau- 
coup trop  longues ,  pour  alonger  ses 

^  ouvrages  ,  qui  étoient  son.  unique 
moyen  de  subsistance ,  et  la  bizarre- 
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rie  de  soti  esprit  le  faisotl  dotMér 
dans-  d'anti-es  écarts.  La  lecture  ^e 
ses  ouvrages  est  faligantç  :  le  prin- 
cipal est  le  Traité  y  De  ^ubpilitaté^^ 
attaqué  par  Jutes  Scâliger  dans  ses 
Exercit a tions, quelquefois  avec  ju*- 
tesse,  et  plus  souvent  sans  raison. 
L'éditiorrla  plv.t  rare  de  ce  traité  eU 
celle  de  Nureiliberg  en  iS.'io,  in-fôi. 
Richard  Le  Blanc  lé  traduisit  en  finan- 
çais, Paris  ,  n556,  111-4**.^  Dans  ce 
livre,  il  rapporte  quelques  dogmes 
de  diverses  religions  ,  avec  lès  arg\i- 
mens  dont  on  lesi  appuie  :  il  propose 
les  raisons  des  païens,  des  juifs,  des 
mahométans  et  des  chrëtinis;  mais 
celles  des  chrétiens  sont  toujours  les 
moins  fortes.  Cependant,  dans  l'his- 
toire de  sa  vie,  De  vUd  prvptiâ ^ 
histoire  où  il  avoue  également  ses 
bonnes  et-ses  mauvaises  qualités  a  V6C 
une  franchise  peu  comamne,  il  pa- 
roit-plus  superstitieux  qu'esprit  fort. 
Il  assure  que;  -quoiqu'il  fût  uatvf- 
rellement  vindicatif,  il  négligeoit 
la  vengeance  oh  Dei  veiterationem, 
—  «Quand  je  suis  seul,  disoil-il, 
je  suis  plus  qu'en  tout  autre  tenips 
avec  ceux  que  j'aime ,  Dieu  et  mon 
bon  aiige.^)  Son  Traité  de  Reriim 
varietate ,  Bàle,  i557  ,  in-folio  , 
mérite  aussi  quelq[ft'attention.  Car- 
dan étoit  tm  assez  bon  géomètre 
pour  son  temps.  U  perfectionna  la 
théorie  .des  problèmes  du  troisième 
degré,  grâces  anXr  lumières  de  Tar- 
taléa,  célèbre  matli^maticien,  dotfct 
il  s'attribua  les  décmivertes  en  vrai 
plagiaire.  F^  manie  de  lasirolo;»!© 
judiciaire  éclate  dans  tous  ses  traités 
astronomiques.  Ce  fut  lui  qui  réveilla 
dans  ces  derniers  siède»  toute  cette 
philosophie  secrète  et  chimérique  de 
la  cabale  et  descabalisies,  qui  rem- 
pîissoit  le  monde  d'esprits  ,  aux- 
quels on  pou  voit  devenir  semblabte 
en  se  puriiùint  par  la  philosophie. 
Il  attribuoit  à  son  étoile  ses  impiétés, 
ses  méchancetés:,  ses  déréglemens  ^ 
son  am<{ur  pour  les  femmes ,  sa  pas- 
sion pour  le  jeu  ,  etc.  Voyez  sa  Vie 
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plus  au  long ,  et  la  liste  de  ses  <m- 
▼rages  dans  leDictionnaire  de  Bayle, 
et  sur-tout  dans  le  quatorzième  to- 
hune  des  Mémoires  du  père  Nicë- 
lon.  D  avoit  pris  cette  devise  :  TjSMf- 

PUê  MBui    POSSBSSIO  ,   TE  M  PUS 

dGBR  MEUS,  lut  temps  est  ma  ri- 
diesse  y  c^est  le  champ  que  je  cultive. 
Voyez  LoMAzzo. 

II.  CARUAN  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
fils  aînë  du  fîrécédent ,  docteur  eu 
médecine  comme  lui,  eut  la  tête 
toanchée  à  s6  ans,  en  i56o,  pour 
a?oir  empoisonné  sa  femme ,  jeune 
personne  sans  bien ,  dont  il  s'étoit 
dégoûté  peu  de  temps  après  son  ma- 
Qige.  Cest  à  cette  occasion  que  son 
père  fit  son  traité  ,  De  utilitate  ex 
ûdversis  ca^endd.  (De  Futilité  que 
Ton  doit  retirer  des  adversités.)  Ou 
a  du  fils  un  traité  De  fuigure ,  et 
un  autre  De  abstinentid  ciborum 
jètidorum ,  imprimées  avec  les  ou- 
vrages de  son  père. 

CARDE  A.  (Mythol.) ,  nymphe  ro- 
maine ,  aimée  de  Janus  :  elle  prési> 
ëoit  à  la  conservation  des  serrures , 
des  gonds  des  portes,  et  protégeoit 
h  propriété. 

t  CARDENAL  ou  Cardinal 
(Peyre)  ,  troubadour,  né  au  Puy 
en  Vélay ,  fut  élevé  pour  entrer 
dans  les  ordres  ;  ayant  appris  un 
p«D  de  granaunaire ,  de  philosophie 
et  de  musi  Jkil  abandonna  eutiè- 
rement  lëtaMIquel  on  le  destinoit , 
peur  se  livrer  à  la  profession  de 
dianteur  ambulant  ,  ou  de  trou- 
ladobT.  Jehan  de  Notre  -  Dame 
k  &it  naître  près  de  Beaucaire  ,  et 
dit  que  Cardenalvint  se  fixera  Ta- 
lascon ,  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  de  cette  ville , 
ou  autrement  se  faire  maître  d'é- 
cole; le  reste  de  la  vie  de  ce  trou- 
badour ne  mérite  pas  d'être  rappor- 
té,  à  cause  des  fables  dont  il  est 
rempli.  Millot  le  fait  naître  de  no- 
bles parens  ;  il  raconte  que  ce  rlmeur 

T.  IV. 


GARD 


55 


composa  j90Z(  de  chansonsy  mais  il  ex* 
dila ,  dit-il,  dans  les  sirventes,  reœ« 
plies  de  bonne  morale ,  quelquefois 
avec  le  défaut-^e  l'obscurité.  Carde^ 
nal  mourut  ai  i3o6,  âgé  de  loo 
ans.  Le  manuscrit  de  la  bibliothè*^ 
que  impériale ,  n*  2701 ,  in-folio  , 
fonds  de  La  VaUière ,  contient  cin^ 
quantC'àuii  pièces  de  ce  trouba-» 
dour ,  parmi  lesquelles  il  eh  est 
quelques-unes  qui  sont  assez  consi- 
dérables. Après  les  einquante-quairs 
premières ,  suivent  vingt-^ept  teu-* 


*  CARDENAS  (Barihélemi  de): 
Les  auteurs  espagnols  ne  s'accordent 
pas  siir  Torigine  de  ce  peintre  ;  les 
uns  le  disent  de  Portugal ,  les  au<* 
tree  le  disent  d'Espagne ,  et  citoyen 
de  Madrid;  mais  il  n'y  a  qu'une 
opinion  sur  le  mérite  de  ses  ouvra- 
ges :  la  plupart  sont  peints  à  l'huile; 
on  y  reconnoit  le  beau-faire  et  la 
touche  d'un  grand  maître.  Quoique 
très-savant  dans  son  art ,  Cardenas 
n'avoit  pas  vu  l'ItaUe.  Il  mourut  à 
Valladohd  en  1 606 ,  agi  de  59  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  L  La 
partie  principale  du  cloître  de 
Notre-Dame  d'Atocha ,  desdomi" 
nicains  de  Madrid,  II.  A  Vallado- 
lid ,  les  peintures  du  cloître  du  cou- 
ifent  de  Saint -Paul ,  du  même  ' 
ordre,  III.  Le  retable  du  maître-^ 
autel ,  où  il  a  peint  la  vie  de  /«é- 
sus-C/trist.  TV.  La  fameuse  Gloire 
de  quarante  pieds  carrés ,  qui  oc- 
cupe tout  le  fond  du  chœur.  V.  Et 
dans  le  réfectoire  du  même  couvent, 
une  Cène  et  plusieurs  autres  mor^ 
eeaux  très-estimés, 

*  CARDI  (P.-^^ul-Marie  ) ,  né  à 
Reggio  en  1692,  entra  dans  l'ordre 
de'  servi  di  Maria ,' destiné  à  rem- 
plir les  premières  chaires  de  son 
ordre  dans  les  couvens  de  Mantoue, 
Vérone ,  Bologne ,  Modène ,  Reggio , 
il  enseigna^  avec  tant  d'art ,  que 
ses  disciples.de vinrent  des  honinics 
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du  premier  mérite.  IL  mourut  le  i4 
février  175.S,  à  l'âge  de  63  ans.  On 
a  de  lui  ^  I.  Compendio  délia  pUa 
de*  beati  fondalorl  delVordine  de* 
serui  de  Maria ,  Roma,  i?»?»  H. 
Ritualis  Romani  documenta  de 
exorcizandis  absessis  à  dœmonio 
commentàriis  ex  SS,  patribus  el 
ecclesiasUcis  scriptoribu9  potissi^ 
mùm  depromptis  illustrata  .,  Ve- 
netiift,  1753.  Le  catalogue  des  au> 
très  ouY  ragea  imprimés  et  manu»- 
crits  de  cet  auteur  se  trouve  dans 
THisloire  littéraire  dllalie,  vol.  XIV, 
et  dans  la  Bibliothèque  de  Modèue 
de  Tirabçschi ,  vol.  I. 

n.  CARDI.  Voy.  Civoli. 

*  CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskius), 
médecin  holUndai^^  grand  partisan 
de  Talchimie  et  de  la  doctrine  de 
Vanhelmont,  vivoit  au  milieu  du 
17^  siècle.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand ,  qui  ont  été  impri- 
més à  Nuremberg  depuis  1676  jus- 
qu'en i6d4'  Il  a  encore  donné  en 
latin  Officina  sanitatis,  sit^e  pra- 
xis càimiatrica  Joannis  Hartman- 
ni ,  cui  annexas  est  zodiactts  me-- 
dicusy  Noribergae,  1677  ,  in-4*'. 

*  CARDINI  (Ignace  ) ,  célèbre  mé- 
decin, né  en  i562  à  Mariana,  ville 
de  Tile  de  Corse ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
et  qui  est  depuis  long-teuaps  d'une 
grande  rareté.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  deux  parties  ;  la  première  traite 
de  la  métallique  de  son  pays  ; 
la  seconde  contient  P histoire  des 
plantes  qui  y  ci-oissent,  et  des  let- 
tres critiques.  Ce  sont  ces  lettres  qui 
ont  causé  là  rareté  de  Ton v rage.  Car- 
dini  étoit  un  homme  d'un  esprit 
vaste ,  et  qui  avoit  acquis  une  lit- 
térature presque  universelle  ;  mais 
il  avoit  des  opinions  hardies  sur 
beaucoup  de  choses  ,  et  sur-tout 
sur  la  religion.  Il  attaqua  dans  ses 
lettres  les  prêtres  et  les  moines  de 

pajs  ;  et  cooune  il  7  parloit  le 
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langage  de  la  vérité,  ses  lettres  dé- 
plurent et  irritèrent  ceux  qui  en 
étoient  Tobjet  ;  il  essuja  même  de 
leur  part  une  persécution  violente 
qui  le  força  de  se  réfugier  à  Lucques , 
011  il  mourut  trois  mois  après  son 
arrivée.  Les  moines  corses  recueil- 
lirent lout  ce  qu'ils  purent  des  exem- 
plaires de  son  ouvrage ,  et  les  briW 
lèrent.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin,  est 
d'un  style  pur  et  él^nt. 

*  CARDISCO  (Marc) ,  appelé  le 
Calabrois ,  peintre  célèbre  ,  dont 
les  ouvrages  à  l'huile  et  à  fresque 
se  voient  encore  à  Naples.  Un  de 
ses  tableaux  est  dans  l'église  de 
Saint'Augustln;  dans  celle  de  Saim- 
Pierre  ou  admire  sa  Descente  de 
croix,  et  un  tableau  de  la  PiM, 

t  CARPON  (  Horace  ) ,  originaire 
de  Lucques ,  acquit  une  grande  for- 
tune dans  la  librairie  à  Ljon.  Cette 
ville  lui  dnt  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemeus  utiles.  Attaché  à  Henri 
IV ,  il  se  mit  à  la  tèle  d'une  troupe 
de  bourgeois,  et  empêcha  les  ligueurs 
de  s'emparer  de  I^yon.  Henri  IV 
l'aivoblit  en  160Ô. 

*  L  CARDONA  (Lazare)  se 
rendit  recommandable  autant  par  sa 
science  que  par  sa  piété.  Entre  au- 
tres ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on 
distingue  des  Commentaires  sur  le 
Poème  de  Jacques  Sannazar,  inti- 
tulé departu  virginj^ 

tn.  CARDOrwf  (Jean-Bap- 

tiste), savant  espagnol,  évêque  de 
Tortose  ,  et  mort  en  1589  ,  a  com- 
posé différens  ouvrages  asser*.  eu** 
rieux,  publiés  d'abord  séparément, 
et  ensuite  réunis  sous  ce  titre  : 
De  regid  S>  Laurentii  Scorialen^ 
sis  bibliot/tecd  rectè  instituendd 
consilium  ad  Pàilipp,  // ,  r^. 
cat,  —  De  bibllothecd  pontificid 
vaticand  ex  non  editis  Onupkrii 
Panuinii.  —  De  expungendis  hœ* 
reticorum  propriis  nominibus,  — 
De    diptychis  commentariolum  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


CARD 

Tarraconae  ,  1687  ,  in-4*.  Le  plu» 
cnrieux  de  ces  diffërens  traites  est 
celui  des  diptyques.  On  appelle  ainsi 
un  petit  livret  plié  en  deux  feuil- 
lets ,  sur  lesquels  on  ëcriveit  des 
choses  dignes  de  mémoire  ,  tels  que 
les  noms  des  consuls  et  des  magis- 
trats chez  les  Romains ,  et  les  noms 
des  ëvèques  et  des  morts  chez  les 
chrétiens.  Ces  deux  feuillets  étoient 
^  hois  ou  en  ivoire  ,  et  assez  ordi- 
nairement enrichis  de  ciselures  eu 
or  ou  en  argent  On  en  conserve 
quelques-uns  dans  de  riches  cabi- 
nets. Les  principaux  sont  celui  de 
Sens,  contenant  TotHce  de  la  fête 
des  fous;  celui  de  Dijon ^  dont  il 
n'existe  que  la  moitié,  qui  repré- 
sente un  consul  tenant  le  scipio  ; 
celui  de  Besançon  ,  très-bien  décrit 
par  M.  Coste ,  bibliothécaire  de  cette 
ville  ;  celui  du  cardinal  Quirini , 
décrit  par  Leich ,  etc.,  etc.  (  On  peut 
consulter ,  sur  les  diptyques ,  Mont- 
faucon,  tome  m  du  suppl.  àTAnti- 
quilé  expliquée  ;  Rosweid,  dans  son 
Onomarticon;  du  Cange,  dans  son 
Glossaire  ;  G.  Peîgnot  ,  dans  son 
Dictionnaire  bibliologique,  tome  I 
et  tome  III;  Leich ,  dans  son  De 
diptyckis  i^ttrum;  et  M.  Coste  , 
dans  son  Mémoire  sur  l'origine  des 
diptyques  consulaires.) 

*  CARDONE  (Vincent),  d'Ates- 
sa  dans  TAbruzze  citérieure  ,  de 
Tordre  des  prêcheurs,  bon  poète , 
et  d'une  vaste  érudition ,  vivoit  au 
commencement  du  1 7^  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  la  Reli- 
gione  sbanditay  imprimé  en  i6i4 
Ce  livre  renferme  beaucoup  de  vers 
sur  différentes  matières ,  dans  les- 
quels il  ue  se  rencontre  pas  une 
seule  fois  ta  lettre  R,  qvi^il  ne  pro-. 
nonçoit  pas  bien  ,  à  cause  d'une 
difficulté  qu'il  avoit  dans  la  lan- 
gne.  Quelques  années  après  il  le 
ni  réimprimer  ,  et  le  publia  avec 
un  autre  poème  intitulé  XAlfa- 
beto  disti'uUo  ,  dédié  au  duic  de 
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Savoie,  auquel  il  alloit  le  présen- 
ter à  Turin  ,  lorsqu'il  mourut  eu 
route. 

tL  CARDONNE  (  Dionis4)omi- 
niqne  de),  secrétaire-interprète  pour 
la  langue  arabe ,  et  garde  des  ma- 
nuscrits prienlaux  de  la  bibliothè- 
que du  roi,  devint  professeur  des 
langues  turque  et  persanne  au  col- 
lège royal.  11  est  mort  en  1785 , 
après  avoir  laissé ,  I.  une  Histoire 
d'Afrique  et  d'Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes  y  1765,  5 
vol.  in-13  ;  elle  est  estimée.  II.  Mé^ 
langes  de  littérature  orientale , 
1770,  a  voL  in- 12.  111.  Contes  et 
fables  indiennes  y  traduits  de  l'in- 
dien de  Pilpay ,  1 777 ,  3  vol.  in-i  3  : 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Galland.  On  a  imprimé  de  Car- 
donne  ,  après  sa  mort ,  de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale , 
en  2  vol.  in-13,  1796.  Il  a  aussi  ea, 
part  à  la  collection  connue  sous  !• 
nom  de  Bibliothèque  universelle  des 
romans. 

II.  CARDONNE( leduc  de).  Foy. 

MOTHE-HOUD  ANCOURT . 

CARDONNOL    Foyez    Vao- 

QUETTE. 

*CARDOSO  (Ferdinand),  mé- 
decin portugais  du  17*  siçcle,  vint 
s'établir  en  Espagne  ,  oi\  Il  parvint 
à  la  charge  de  premier  médecin  da 
roi  ;  mais  il  abandonna  celte  place , 
et  se  retira  à  Venise  en  1676  ,  où  il 
lit  paroitre  un  cours  de  philosophie, 
dédié  au  doge ,  sous  le  titre  de  Phi- 
losophia  libéra  in  septem  libros 
dis  tribu  ta.  Avant  ce  temps  il  avoit 
publié ,  I.  defebre  syncopali  trac" 
taïio ,  controffersiis  ,  obserpationi- 
bus  ,  historiis  refcita  ,  Matriti , 
1634,  in-4^  IL  Utiliàades del  al- 
gua  y  de  la  nieue ,  del  bever  frio , 
y  caliente  f  Madrid^  1637  ^in-8^. 
m.  Se  il  par to  deltreze  e  quatorze 
mezes  es  natural ,  set  légifimô  , 
Madrid,  1640,  iu-fcd. 
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*  CARDUCaO  (Balthazar),  juri». 
oousulte  f.l  professeur  de  jurispru^ 
deivce  à  Padoue  et  à  Florence ,  après 
Texpulsion  des  Mëdicis  de  cette  der- 
nière ville,  se  mit  à  la  tête  d'une 
foule  de  jeunes  gens ,  et  exerça  de 
telles  cruautés ,  qu'il  fut  surnommé 
Cimeterre, 

1 1.  CARDUCHO  (Vincent),  né  à 
Florence  en  1 568  ,  mort  à  Madrid 
en  i658  ,  peintre  des  rois  Phi- 
lippe III  et  Philippe ,  IV  travailla 
Sresque  toujours  en  Espagne ,  et  y 
t  paroître  une  foide  de  tableaux  es- 
timés ,  dont  un  grand  nombre  em- 
bellissent le  château  du  Pardo.  Il 
reçut  pour  ces  derniers  ouvrages 
seuls  une  somme  de  vingt  mille  du- 
cats. On  regarde  comme  les  plus 
beaux  et  les  plus  corrects  deux  ta- 
bleaux du  couvent  du  Rosaire  de 
Madrid ,  dont  Tun  représente  le  son- 
ge  de  saint  Joseph  ;  Vautre ,  saint 
Antoine  de  Padoue  ressuscitant  un 
mort.  C  est  aussi  d  après  ses  cartons 
qu'ont  été  faites  les  statues  qui  or- 
nent le  maitre-autel  de  Saint- Antoi- 
ne des  Portugais  ;  à  Valladolid,dans 
le  cabinet  de  la  reine,  il  a  peint 
plusieurs  b/xtailles;  et  dans  la  salle 
de  comédie  du  même  palais ,  de 
très^belles  perspectives,  Carducho 
publia  un  Traité  sur  l'excellence  de 
la  peinture  et  du  dessin ,  eu  forme 
de  dialogue ,'  sous  ce  titre  :  Dialogo 
de  lapintura ,  su  defensa  ,  origen^ 
essencia ,  etc, ,  IVIadrid ,  i634,  in-4**, 
avec  fie. ,  et  s'opposa  avec  succès  à 
ce  que  Ja  peinture  fût  soumise  à  un 
impôt  que  l'Espagne  vouloit  mettre 
dans  ce  temps-là  sur  les  beaux -arts. 
Ce  fut  aussi  lui  qui  obtint  une  école 
pour  les  jeunes  artistes. 

*  IL  CARDUCHO  (  Barthélemi  ) , 
né  à  Florence  vers  i56o ,  apprit  l'ar- 
rchiteçture  et  la  sculpture  avec  suc- 
cès, sous  Ammanali  ;  mais  il  se  dis- 
tingua plus  encore  dans  la  peinture 
à  fresque»  Il  accompaj^ua  Ziicchéri , 
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sonmahre,  en  Espagne  ,  où  il  fit  de 
fort  beaux  ouvrages.  Les  principaux 
se  voient  àSégovie,  dans  la  chapelle 
du  château  ;  à  Valladolid ,  dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques  ;  entre  au- 
tres,  t^/t  beau  saint  Jérôme ,  à  l'Es- 
curial  et  à  Madrid,  oi!^  Ton  distingue 
dans  réglise  de  Saint-Philippe  la 
fameuse  descente  de  croix ,  admirée 
généralement  comme  le  chef-<l*(Bu-n 
vre  de  ce  maître.  Il  mourut  au  Pardo 
en  i6]o. 

t  CAREL  DE  Sainte- Garde 
(  Jacques).  Tout  ce  que  l'on  sait  de  ce 
poëte  dbscur  ,  c'est  qu'il  naquit  à 
Rouen ,  et  fu  t  conseiller  et  aumônier 
du  roi.  Son  nom  même,  qu'il  chan- 
geoit  quelquefois  en  celui  de  Lerac  , 
qui  n'en  est  que  l'anagramme ,  seroit 
à  peine  connu,  et  l'on  ignoreroit  qu'il. 
a  composé  un  mauvais  poëme  inti- 
tulé C/iarles-Martel  y  ou  les  Sarra- 
sins classés  de  France  ,  Paris  , 
i66S,in-]3,dont  Childebrand  est  le 
héros ,  sans  ces  deux  vers  de  Boileau  : 

O  le  plaisitot  projet  du  pocte  i((noraiit. 

Qui  de  tanl  de  liéro«  Ta  choisir  Childebrand  ! 

L'abbé  Carel  a  néanmoins  essayé  de^ 
jiistiiier  le  choix  de  ce  personnage  , 
qu'il  dit  avoir  été  frère  de  père  seu- 
lement de  Charles-Martel.  Il  établit 
sa  défense  sur  le  rapport  qui  existe  , 
selon  lui ,  entre  le  nom  de  Childe- 
brand et  celui  d'Achille  ;  mais  oa 
sent  qu'une  pareille  apologie  n  a  pu 
qu'augmenter  le  ridicule  que  le  poème 
avoit  déjà  répandu  sur  l'auteur. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1666 ,  il  portoit  le 
titre  de  Childebrand, 

*  CARENA  (  César  ),  de  Crémone, 
grand  théologien  et  bon  juriscoii- 
suite ,  vivoit  dans  le  1 7*  siècle.  Il  fut 
consulleur  du  saint-office  de  i'inqui- 
sitiou,  el  eusuite  procureur-fiscal  du 
même  tribunal.  Ou^  de  lui ,  i>e 
modo procedendi  in  causisS,  Qffi-^ 
cii ,  renim  inforo  Cremonensi  ju^ 
dicalarum. 
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*  CÀRERIO  (  Louis  ) ,  de  Reggio, 
dans  la  Calabre  ,  iurisconsulte  célè- 
bre de  son  temps,  publia  à  Venise  , 
en  i56o,  Una  pratica  di  causa  cri- 
minali.  Cet  ouvrage  fut  ensuite 
réimprimé  à  Lyon,  avec  des  addi- 
tions, en  i56a. 

CARETÈNE,nière  de  Gonde- 
baud,  roi  des  Bourguignons-Van- 
dales ,  fut  connue  par  sa  vertu 
et  sa  piété.  C*est  par  ses  soins  que 
Qotilde  et  Sedeleube  échappèrent 
inx  recherches  de  son  fils ,  qui  les 
aurott  fait  périr  avec  Chilpéric, 
leur  père.  Carelèue  mourut  à  Lyon  , 
et  fut  enterrée  dans  Téglise  de  Sainte 
Michel,  qui  est  détruite,  et  où  ou 
lisoit  son  épitaphe. 

♦  I.  CAREW  (  George  ) ,  savant 
augbis ,  de  famille  noble ,  né  au  De- 
wooshire  en  1Ô57 ,  mort  en  1629  > 
élève  d*Oxford,,  entra  au  service , 
et  sy  Ht  une  réputation  en  Irlande 
et  à  Cadix.  Jacques  I  le  fit  gouver- 
neur de  Guernesey ,  et  le  créa  lord 
Carew  de  Cloptom.  Il, fut  ensuite 
maître  général  de  la  marine ,  et  con- 
seiller privé.  Charles  1  le  fil  comte 
de  Totness.  On  a  de  ce  lord  V His- 
toire Jes guerres  en  Irlande ,  im- 
primée à  Londres,  j63i ,  un  vol. 
in-fol. 

♦  II.  CAREW  (  Thomas  ) ,  poêle 
anglais,  né  au  comté  de  Glocester  , 
élevé  du  collège  de  Corpus-Christi 
à  Oxford ,  gentilhomme  de  la  diam- 
bre  de  Charles  1*'  et  son  écùyer  tran- 
chant, mort  en  1659,  a  donné  une 
mascarade  intitulée  Cœlum  Britaji- 
nicum^y  qni  ^  été  représentée  en 
]633  en  présence  du  roi  et  de  la 
cour.  ^ 

♦  ni.  CAREW  (  Richard  ) ,  géo- 
graphe anglais ,  né  en  iô55  ,  à  An- 
thony en  ÇornouaiUes  ,  mort  en 
1690 ,  élève  du  collège  du  Christ  à 
Oxford.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  Midle-Tcmple  ^  ilfil  des  voya- 
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ges ,  et ,  à  son  retour  ,  il  se  fixa  au 
comté  où  il  étoit  né  ,  et  y  remplit , 
en  i586,  l'emploi  de  haut  shérifT. 
Carew  est  sur-tout  connu  par  sa  </^«- 
cription  du  Cornouailles,\mi^Timé% 
en  1609 ,  un  vol.  in-4** ,  puis  en 
1733,  et  enfin  en  1769. 

*  IV.  CAREW  (  Georje),  frère 
du  précédent ,  élève  d*Ox^d ,  mort 
en  161 3,  fut  secrétaire  du  chance* 
lier  Halton.  La  reine  Elisabeth  la 
créa  chevalier,  et  le  chargea  de  l'am- 
bassade en  Pologne.  Sous  le  régna 
suivant ,  il  fut  un  des  commissaire» 
pour  le  traité  d'union  de  TEcossa 
avec  les  deux  royaumes  ;  ensuite  il 
fut  envoyé  en  France ,  où  il  se  lia 
intimement  avecdeThou.  A  son  re« 
tour  en  Angleterre ,.  il  fut  uommé^ 
maître  de  la  cour  des  pupilles^  qui 
fut  supprimée  sous  Charles  II.  On  a 
de  lui  la  Relation  de  F  état  de  la 
France  y  at^ec  les  caractères  de  Henrh 
IV  et  des  principaux  personnages^ 
de  sa  cour.  Cet  ouvrage  étoit  resté 
manuscrit  iusqu'en  1749»  ^  ^^ 
docteur  Birch  Ta  publié. 

*  V.  CAREW  (  sif  Alexandre  )  ^ 
de  la  même  famille  que  le  précédent^ 
fut  député  du  comté  de  Cornauaillea 
au  parlement  de  i64p*  U  vota  lu 
proscription  du  comte  de  Stafford  ^ 
et  accepta  du  parlement  la  place  da 
gouverneur  de  Tile  et  du  fort  Saint- 
Nicolas  à  Plimoigh.  Mais  les  trou-* 
pes  du  roi  ayant  obtenu  quelque» 
avantages ,  Carew  craignit  que  se^ 
biens  ne  fussent  confisqués. ,  et  prit 
le  parti  de  la  soumission.  Il  obtint  la 
pardon  qu'il  demandoit ,  à  la  condi- 
tion de  rendre  le  fort.  Pendant  que 
le  traité  se  néascioit  ,^son  projet  fut 
découvert  ;  il  Tut  arrêté  ,  envoyé  k 
Londres ,  jugé  par  une  cour  martiala^ 
et  décapité  en  i644- 

*  VI.  CAREW  (BampfildeMoofe);, 
personnage  très-extraordinaire ,  fila 
d'un  ecclésiastique,  né  en  1693  à 
Bichley  au   Pevonshire  élève  de 
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récolede  Ti  ver  ton.  Dans  aa  jeunesse 
il  reuconlra  une  troupe  de  Boté- 
miens,  dont  la  façon  de  vivre  lui  plut; 
il  abandonna  pour  les  suivre  son 
ëcole  et  ses  parens.  Ses  exploits  dans 
cette  troupe  sont  surprenant.  Il 
trompa  plusieurs  fois  dans  un  même 
jour  des  compagnies  entières  sous 
difpérens  dëguisemens.  Tantôt  il  se 
donnoit  pour  un  pauvre  ecclësimti- 
^ue  dépossédé  pour  avoir  refusé  le 
serment  ;  tantôt  peur  un  quaker 
ruiné  par  des  opérations  de  com- 
merce ;  quelquefois  pour  un  marin 
échappé  d'un  naufrage  où  il  avoit 
tout  perdu  ;  enfin  y  pour  un  forgeron 
dont  le  feu  avoit  consumé  la  maison , 
et  qui  avoit  vu  périr  sa  famille  dans 
les  flammes.  Cet  habile  escroc  avoit 
sur-tout  un  art  admirable  pour  voler 
les  chiens  ;  et  deux  fois  il  avoit  ét4 
transporté  pour  cela  d'Exeter  en 
Amérique  ;  mais  toutes  les  deux  foie 
il  avoit  trouvé  moyen  de  se  sauver. 
Dans  une  de  oes  circonstances ,  il 
avoit  traversé  la  Virginie  par  les 
bois ,  et  avoit  passé  la  Delawar  sur 
un  cheval ,  n'ayant  qu  un  mouchoir 
pour  bride.  Rien  n'égaloit  la  mé- 
moire et  l'adresse  de  cet  homme  qui 
savoit  prendre  également  dans  ses 
dëguisemens  les  manières  et  le  lan- 
f^ge  des  gens  de  qualité,  et  ceux 
du  peuple.  La  compagnie  à  qui  il  s'é- 
toit'dévouéle  choisit  pour  son  chef , 
et  il  leur  resta  Mêle  jusqu'à  la  mort. 
On  présume  qu'il  ♦vécu  77  ans. 

*  VU.  CAREW  (Harry),  au- 
teur dramatique  anglais  ,  auteur 
de  quelques  chansons ,  dont  les  unes 
sont  bounes  ,  et  les  autres  ne  sont 
que  des  farces.  Il  est  connu  particu- 
lièrement comme  auteur  dn  God 
sape  gréai  George  ôur  king.  (  Vive 
noire  roi  »  le  grand  George  !  )  Ce 
chansonnier   célèbre    est  mort  en 

CARGLI  ,  gcnlillîomrae  de  la 
province  de  Lincoln  en  Angleterre, 
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et  bouffon  de  la  reine  Elisabeth ,  étoit 
un  homme  facétieux  ,  agréable  , 
hardi ,  franc ,  qui  avoit  des  repartie» 
vives,  et  parloit  plusieurs  langues  y 
sans  en  avoir  appris  aucune.  Cette 
princesse ,  qui  s'amusoii  de  ses  bouf- 
fonneries ,  l'admettoit  souvent  à  sa 
table,  ou  en  particulier  dans  sa 
chambre ,  pour  plaisanter  avec  lui. 
Comme  leur  conversation  se  faisoit 
ordinairement  en  latin  ,  Elisabeth 
disoit  quelquefois  :  «Après  avoir  ou- 
blié mon  latin  ,  je  le  parle  encore 
avec  Cargli ,  et  il  me  répond  dans  la 
même  langue  sans  l'avoir  jamais  ap-* 
prise.  »  Un  jour  que  la  reine  lui  dit: 
c(  Quel  chien  de  latin  parlez- vous , 
CargU  ?  —  Madame ,  répliqua-t-il , 
il  est  de  la  même  espèce  que  celui  de 
Votre  Majesté,  ear  je  parle  un  latin 
de  fou ,  et  vous  un  latin  de  femme,  m 
Une  autre  fois ,  la  reine  se  prome- 
nant à  Hamptoncourt  avec  quel- 
ques femmes  de  sa  suite,  elk  se 
tourna  vers  Cargli ,  et  lui  demanda 
ee  qu'on  disoit  d'elle  à  la  cour ,  «  On 
dit ,  répliqua-t-il ,  que  Votre  Ma- 
jesté a  bien  peu  d'esprit  ,•  puisque  de 
vingt-quatre  maris  présentés  ,  elle 
n'en  a  pas  su  choisir  un.  » 

CARL  Voyez  Cary. 

*CARIBDO  (  Alfohse  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  célèbre  de  son 
temps  ^florissoit  dans  le  16^  siècle. 
Il  fut  juge  de  Messine,  On  a  de  lui , 
Consaetudines  noHiium  cîpitatis 
Messanœ ,  regni  Siciliœ  capitula, 
* —  Jacques  Caribdo  ,  de  la  même 
ville,  mort  en  1630,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Oraliones  de 
Christi  domini  morte ,  etc, ,  çt  de 
verâ  felicitate }  Officium  S.  Plof- 
cidi  y  et  sociorum  à  sacrd  congre^ 
gatione  approbatorum, 

CARÏBERT  ou  Chkrebert,  roi 
de  Paris  ,  succéda  à  son  père  Clo- 
taire  l®'  en  56 1  ,  et  mourut  à  Paris 
eu  567.  Ami  des  belles-lettres ,  il 
parloit  le  latin  comme  sa  langue  na- 
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«SR^le.  Son  zèle  pour  robservation 
des  loi»  procura  le  bonheur  et  la 
tranquiliitë  de  sesaujeift.  Roi  pacifi- 
que ,  mais  jaloux  de  son  autorité , 
il  savoit  la  soutenir  arec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Ce  prince 
prenoit  ses  femmes  dans  les  condi- 
tions les  plus  humbles.  Miroflève  et 
BlarconèTe  étoient  filles  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  là  troisième ,  nommée 
Teudegilde ,  avoit  pour  père  un  ber- 
ger. Pierre-le-Grand  a  fait  à  peu  près 
de  même  an  commencement  du  18^ 
siècle  ;  mais  Catherine  eut  quelques 
qualités  qui  justifièrent  le  choix  de 
son  époux  ;  et  l'histoire  ,  en  rappe- 
luit  les  noms  de  ces  trois  reines , 
ne  parle  que  de  leur  beauté.  C'est 
sens  le  règne  de  Caribert  que  com- 
nença  la  puissance  des  maires  du 
))alais,  qui  dans  la  suite  absorba  celle 
des  lois  mêmes.  Il  ne  laissa  que  des 
filles.  —  Il  ne  fiiut  pas  le  confondre 
avec  Cabibert  ou  Charibebt^  roi 
d'Aquitaine ,  frère  de  Dagobert  I ,  et 
mort  au  château  de  Blaye  en  63i . 

CARIBDE.  P^oj^ez  Carybde. 

*  CARIGUANI  (Fompée),  cha- 
noine de  Capoue,  fiorissoit  en  i6a5. 
On  dit  qu'il  savcùt  par  cœur ,  et  qu'il 
pessédoit  si  parfaitement  les  ouvra- 
ges d'Aristote ,  de  Platon ,  dHippo- 
crate ,  de  Galten  et  de  saint  Tho- 
mas ,  qu'il  étoit  en  état  de  répondre 
à  toutes  les  questions  et  à  tous  les 
passages  qu'on  pouvoit  lui  "citer  de 
ces  auteurs.  Il  vécut  à  Rome  sous  les 
pontificatsdePaulVetd'UrbainVIU. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  no~ 
llesse,  et  quelques  autres  ouvrages. 

CARIGNAN.  Ployez  Savoi«. 

t  CARIN  (Marc-Anrèle) ,  fils  aîné 
de  Carus  et  de  IVIagnia-Urbica ,  na- 
quit Tan  349>  Son  père  le  déclara 
César  en  août  aSâ^,  et  Auguste  un  an 
après.  Il  le  laissa  dans  les  Gaules 
pour  contenir  l'Occident,  tandis  qu'il 
alloit  en  Orient  ccunbattre  les  Perses 
<t  d'autres  peuples.  Carin  étoit  peu 
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propre  à  se  faire  aimer  et  respecter. 
Son  caractère  étoit  féroce  ^  son  pen-> 
chant  à  la  débauche  extrême.  Il 
ex^a  les  murmures  des  peuples 
confiés  à  ses  seins.  Carus ,  instruit  de 
ses  emportemens  et  de  sa  vie  déré- 
glée ,  s'écria  :  «  Je  ne  le  reconnois 
plus  pour  mon  fils  !  »  et  il  vouloit 
même  lé  priver  du  titre  d'Auguste. 
Biais  comme  ia  bravoure  contenoit 
les  habitans  du  Nord  ,  il  lui  laissa  ce 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Carin  fut  reconnu  empereur  au 
conmôencement  de  384 ,  ainsi  que 
Numérien  sou  frère.  Cet  événement 
le  détermina  à  passer  à  Rome ,  où  il 
se  concilia  la  bienveillance  du  peuple 
par  des  jeux  magnifiques.  Ensuite  il 
alla  combattre  Julien,  gouverneur 
de  la  Vénétie  { F'oyez  Julien  ,  n**  V), 
qui  avoit  pris  le  litre  d'empereur  , 
le  battit,  et  le  tua  dans  une  bataille 
livrée  près  de  Vérone.  Il  porta  de 
là  ses  armes  contre  Dioclétieu  ,  que 
les  soldats  avoient  ai|ssi  revêtu  de  la 
pourpre.  Il  le  défit  dans  plusieurs 
combats  ;  mais ,  quoique  vainqueur 
dans  sa  dernière  bataille ,  près  de  la 
ville  de  Murge  eu  Mœsie ,  il  fut  as- 
sassiné l'an  a85  par  un  tribun  dont 
il  avoit  séduit  la  femme.  C'étoit  un 
prince  d'un  esprit  pervers  et  d'un 
cœur  corrompu  :  il  porta  le  dés- 
honneur dans  la  plupart  des  familles 
des  Gaules ,  et  accabla  les  peuples 
d'impôts.  Sans  égard  pour  les  hom- 
mes respectables  que  son  père  lui 
avoit  donnés  pour  conseils,  il  les 
chassa  de  sa  cour ,  et  mit  à  leur  place 
les  vils  compagnons  de  ses  plaisirs 
et  les  ministres  de  ses  exactions.  Il 
ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire  et 
dcmna  sa  dignité  à  un  homme  de  la 
lie  du  peuple.  Un  simple  notaire ,  qui 
le  servoit  dans  ses  débauches ,  fut 
élevé  au  consulat.  Ce  prince,  se  fai- 
sant un  jeu  des  liens  du  mariage , 
avoit  épousé  neuf  femmes ,  qu'il  ré- 
pudioit  à  mesure  qu'il  s'en  dégoûloit,. 
et  même  pendant  le  temps  de  leur 
grossesse. 
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* CARtTÉO  (M ),  contem- 
porain et  ami  (f6  Saimazar,  cul- 
tivoit  avec  distinclVon  les  sciences 
et  les  lettres.  Les  mtvses  italiannes 
et  latines  rejcev oient  tour  à  tour  ses 
hom  mages,  oespoésies  itaUennesoni 
été  recueillies  sous  le  titre  de  Opère 

del  Cariteo Il  nous  rest^  peu  de 

choses  des Foésies  latines.  (  /^oy,  une 
petite  Pièce  en  vers  hendëcasyllaYieS; 
adressée  à  Sannazar,  dans  1  édition 
des  œuvres  de  celui-ci  par  Brou- 
khusius ,  pag.  375 ,  add.  ibid. ,  note 
pag,  124,  ^96  et  616.  — Rosco^, 
Vie  de  Léon  X ,  tom.  I,  pag.  68.) 

CARIUS  (Mythol) ,  fils  de  Jupiter 
et  d*une  nymphe  nommée  Torrébie, 
apprit  la  musique  de  sa  mère ,  et 
^  renseigna  aux  Lydiens.  Ces  peuples, 
Jf*  par  reconnoissance  ,  donnèrent  son 
m    nom  à  Tune  de  leurs  montagnes ,  et 
'     y  consacrèrent  un  temple  magnifi- 
que en  son  honneur. 

*  CARIZZI  (Charles),  de  Bolo- 
gne ,  grand  mathématicien,  vivoit 
dans  le  16^  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Modo  del  diuidere 
le  alluuioni  da  quello  di  Bartolo , 
i  degli  (igrimenson  dwerso  ;  j^o&- 
trato  con  ragioni  mathematiche  i 
et  con  pi'atica, 

*  CARL  (  Jean -Samuel  ) ,  premier 
inéi-lecin  de  Christian  VI  ,  roi  de 
Pa^émarck ,  jmembre  de  Tacad^ 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  mou- 
rut ^  Meldorp,  dans  le  duché  de 
HoIstëin,le  i3  juin  1757,  âgé  de 
82  ans.  Disciple  de  Stahl ,  il  soutînt 
et  fit  valoir  dans  ses  ouvrages  la 
doctrine  de  son  maître.  Parmi  ceux 
qu'on  lui  attribue  ^  nous  citerons  les 
euivans  :  I.  Praxeos  medicœ  The- 
rapeia  generalis  ,  Halls  ,  1718  , 
J730,  in-4°.  II.  Èlementa  chirui'' 
gicœ  medicœ  ex  mente  et  methodo 
Sthalianâproflua ,  Budingas ,  1737, 
in-8°.  III.  IckoHQgraphia  praxeos 
clinicœ  ,•  accedit  Ichonographia 
anatomiœ  et  chynw» ,  ibid, ,  1 733, 
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»  L  CARLE.  (Pierre),  né  à 

Valleranque  dans  les  Cévennes  ,  en 
1666  ,  de  Jean  Carie  ,  bourgeois  de 
cette  ville ,  fit  ses.  premières  étlides 
en  France.  A  Vàge  de  19  ans ,  il  se 
rendit  à  Genève  pour  les  continuer, 
et  passa  en  Hollande  en  1687  ,  de. 
là  eu'  Angleterre ,  et  revint  en  Hol- 
lande ;  mais  la  révocation  de  Tédit 
de  J^antes  ,  qui  avoit  eu   lieu  en 
i685  ,  l*empêcha  de*  recevoir  des 
secours  de  France.  6a  famille  étant 
protestante  et  sans  ressources  ,  il 
s'appliqua  à  l'élude  des  mathéma- 
tiques, et  se  mit  sur  les  rangs  des 
ingénieurs.  Jacques  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  ayant  été  détrôné  par  le  prince 
d'Orange  ,  son  gendre ,  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Guillaume  III , 
cet  événement  fut  la   cause  ou  lé 
prétexte  d'une   guerre  sanglaule  , 
qui  commença  en  1688 ,  et  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Riswick  ,  en 
1697.  Carie,  entré  au  seryice  du 
roi  Guillaume ,  servit  sur  mer  et  sur 
terre ,  en  Irlande  et  principalement^ 
en  Flandre,  pendant  les  dix  an- 
nées que   dura  la  guerre.   Exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans  les 
divers  siégea  et  batailles  otk   il  se' 
trouva ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion. Dès  Tannée  1693 ,  il  reçut  une 
pension  de  cent  livres  sterling'  du 
rui  Guillaume ,  en  considération  de 
ses  services ,  et  déjà ,  à  cette  époque, 
son  mérite  l'avoit  élevé  au  rang  de 
quatrième  ingénieur  du  royaume , 
et  au  grade  de  capitame  d'infanterie. 
En  1694  ,   il  remplissoit  l'emploi 
de  maréchal -général -des- logis  de 
larméé  qui  étoit  sur  mer.  Il  fut 
blessé  au  mois   d'août   1695  d'pn 
coup  de  mousquet.  Son  mérite  étoit 
dès-lors  tellement  reconnu  ,   qu'il 
fut  visité  snr-ie-champ  par  les  of-^ 
Bciers  généraux  ,  et  le  ror  lui-même 
lui  fit  dire  ce  qu'il  étoit  fâché  de  sa 
blessure ,  mais  qu'il  auroit  soin  de 
lui.  y>   C'est   pendant  le  cours  de 
cette  guerre   qu'il  se    chargea  ^e 
I  &ire    constpiire  un  pont  ,  pour 
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ÏB  passage  de  rarraëe ,  dans  l'espace 
de  vingt -quatre  heures  ,  et  qu*il 
lénsit  dans  celle  entreprise  ^  où  les 
autres    ÏDgénieurs   av oient   ëchotië 
avant  lui.  Le  roi  avoit  une  consi- 
dératiea   particulière  pour  Carie  : 
dans  un  conseil  de  guerre ,  où  les 
offiders    généraux    étoieot   divisés 
d opinion  ,  le  roi,  après  avoir  eii- 
teiulu  celle  de  Carie ,  dit ,  en  levant 
la  séamoe  :  ce  Nous  suivrons  l'avis  du 
boiteux.  J>  Il  étoit  boiteux  en  effet , 
et  même  extrêmement  incommodé. 
Carie  se  Rt  naturaliser  en  iGgS  en 
Angleterre,  par  l'entremise  du  duc 
deMontinouth,  son  prolecteur,  et, 
pendant  la  courte  durée  de  la  paix 
qui  suivit  le  traité  de  Riswick ,  il 
résida  à  Londres.   Charles  II ,  roi 
dIEspagne ,  étant  mort ,  la  guerre 
se  ralluma  à  Foccasion  delà  succes- 
sion de  son  trône,  en  1701  ;  et  le 
nouveau  siècle  commença  en  même 
temps  que  l'une  des  guerres  les  plus 
sanglantes  et  les  pins  longues  dont 
FEurope  ait  été  le  théâtre  depuis 
celle  de  trente  ans.  Carie  passa  alors 
au  service  du  roi  de  Portugal ,  avec 
l'agrément  d'Anne,  reine  d'Angle- 
terre, à  qui  ce  prince  avoit  demandé 
un  officier   de  mérite.   Obligé  de 
Douvenn  ,  par  Tinfluence  des  cir- 
constances ,  de  combattre  contre  sa 
patrie,  qu'il  chérissoit,  et  qui  fut  si 
injuste   à  son  égard ,  Carie  fit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  la  sue- 
cession  ,  et  s'éleva  par  son  courage 
et  ses  talens  aux  premiers  emplois  et 
aux  plus  grands  honneurs.  Il  devint 
successivement  maréchal-de-camp , 
marédial-génér.-des-logis  de  l'armée, 
lieutenant-général ,  et  enfin  ingé- 
nieur en  chef  du  roi  de  Portugal, 
sans  perdre  le  commandement  d'un 
régiment    d'infanterie    au    service 
d'Angleterre ,  dont  il  étoit  colonel. 
B  prit ,  avec  milord  comte  de  Gal- 
loway,  réfngié  français  comme  lui, 
la  ville  d'Alcantara  sur  les  Espa- 
gnols et  les  Français  ;  il  conduisit 
Ms  trayMa  éa  siège  de  Salamanque  ; 
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entra  dans  Madrid  avec  le  marquis 
de  Minas  ;  défendit  Barcelonne  contre 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V,  qui 
fut  obligé  d'en  lever  le  siège  après 
trente -sept  jours  de  tranchée  ou- 
verle  ;  fit  «cette  belle  retraite  de 
l'Andalousie  que  le  maréchal  de 
Berwick  admiroit  tant ,  et  se  con- 
cilia l'estime  particulière  du  roi  de 
Portugal  j  qui  le  récompensa  géné- 
reusement de  ses  services,  a  Mon 
fils ,  disoit-il  au  priirce  de  Brésil  , 
n'oubliez  jamais  que  ce  brave  hom- 
me a  sauvé  le  royaume ,  et  qu'il  ne 
convient  point  aux  rois  d'être  in- 
grats. »  Il  offrit  à  Carie  le  libre  exer- 
cice de  sa  religion  dans  son  palais 
même  ;  celui-ci  refusa,  et ,  après  avoir 
resté  au  service  de  ce  princependant 
quelques  années  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  génér2de,il  se  retira  à 
Londres  vers  1 720,  où  il  s'étoit  éta- 
bli ,  et  où  il  résida  jusqu'à  ta  mort , 
arrivée  le  7  octobre  1730.  Quatre 
ueveùx  du  générai  Carie,  fils  de  son 
frère  aîné ,  furent  officiers  dans  le 
régiment  d'Auvergne  infanterie.  Le 
plus  jeune,  nomîné  Pierre  Cable. 
comme  son  onde,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Parme  le  229  juin  1754 , 
ét^ant  capitaine  dans  Auvergue  au 
service  de  France.  11  avoit  alorê 
37  ans.  .... 

fil.  CARLE  (Raphaël),  bijoutier 
à  Paris  ,  jouissant  d'une  honnête 
fortune  qu'il  avoit  gagnée  dans 
son  commerce  et  d'une  réputation 
d'homme  probe  ;  mais  né  avec  une 
tête  ardente  ,  prit  pari  avec  chaleur 
aux  événemens  de  la  révolution.  Il 
étoit  partisan  de  la  monarchie. 
Nommé  commandant  de  bataillon 
de  la  section  de  Henri  IV  ,  il  se 
prononça  en  faveur  de  Louis  XVL 
Dans  la  journée  du  10  août  1793, 
11  se  rendit  auprès  du  roi ,  et  lac-* 
compagna  à  l'assemblée  nationale , 
séante  au  Manège  des  Tuileries.  Ses 
ennemis  usèrent  d'un  prétexte  poui* 
Ten  Êùre  sortir  et  ratlirer  dans  }9l 
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cour  des  feuillans  ,  où  il  fut  asMs- 

sïné  victime  de  son  zèle. 

m.  CARLE-IVIARATE.  roj^ez 
Maratte. 

IV.  CARLE-VANLOO.    roj^ez 

VlNLOO. 

€ARLENCAS.  ^''oyez  Juvenel. 

*  CARLENIS  (  Antoine  de  ) ,  noble 
napolitain ,  de  Tordre  des  prêcheurs , 
archevêque  d'Amalfi  en  ]449  »  ^ 
rendit  au  concile  de  Piae,  où  il  em- 
brassa et  défendit  le  parti  d'Alexan- 
dre V.  11  mourut  en  iô6o,  et  laissa 
manuscrits  plusieurs  Comfnentaires 
sur  la  métap/^sique. 

*  I.  CARLETON{George\  savant 
prélat  anglais,  ne  en  1 5  69  à  Norham 
au  comté  de  Northuraberland ,  mort 
en  1 638 ,  élève  d'Edmund-Hal  à  Ox- 
ford. Eu.i,58o,  il  Fut  nommé  bour- 
sier à  Merton,  et  en  1617  il  étoit 
é vèque  de  Landa£P.  L'année  suivante, 
il  fut  envoyé  au  s}mode  de  Dordt, 
et ,  à  son  retour ,  nommé  à  Tévèché 
de  Chichester.  On  a  de  lui ,  entre 
autres  ouvrages,  la  Vie  de  Bernard 
Gilpin  ,  la  Collection  historique 
des  délivrances  de  V Eglise,  etl'^- 
tat  de  VAngletene, 

t  II.  CARLETON  (Dudley ) ,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Venise^  en 
Savoie,  en  Hollande,  en  France, 
remplit  successivement  et  avec  suc- 
cè*  son. emploi  de  négociateur.  Il 
étoit  né  en  i573,  et  mourut  en  i63a. 
Ses  Lettres ,  Mémoires  et  Négocia- 
tions, publiés  par  mylord  Roystou , 
furent  traduits  en  français  par  Gas- 
pard Joël  Monod  ,  La  Haye,  1759, 
en  3  vol.  in-i  2.  Carleion  fut  le  der- 
nier ministre  anglais  qui  eut  place 
au  conseil  d'état  des  Provinces- 
Unies  ,  conformément  à  un  privi- 
lège accordé  à  la  reine  Hizabeth  , 
quand  elle  les  prit  sous  sa  protection. 

*  L  CARLETn  (François ) ,  cé- 
lèbre voyageur  florentin  dans  ie  16* 
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Siècle.  Il  a  donné  Ragionamentt 
de^suo  i  i'ia^iyqui  furent  imprimés 
à  Florence  en  1 701 .  Sa  Vie  a  été  pu- 
bliée par  Magalotti;on  en  trouve 
encore  une  autre  dans  le  recueil  d^ 
Çalogéra  ;  elle  est  de  Dominique 
Maria  Manni. 

*  II.  CARLETn  (  F.  -  X ,  comte 
de),  chevalier  de  l'ordre  toscan  de 
Saint-Etienne ,  se  fit ,  en  1 794 ,  une 
espèce  de  réputation  par  un  duel 
avec  le  ministre  anglais  Wiudham  , 
qui  Tavoit ,  dit-on ,  traité  de  sacr.* . . 
jacobin.  Précédé  de  cet  éclat,  il  fut  \ 
envoyé  par  le  grand-duc  à  Paris  , 
pour  négocier  la  paix  avec  la  répu- 
blique française.  Le  traité  fut  signé 
le  la  février  1796.  Il  demanda  la 
permission  d'aller  voir  au  Temple  la 
fille  de  Louis  XVI ,  et ,  sur  ce  seul 
motif,  le  directoire  refusa  de  traiter 
davantage  avec  lui.  Il  fut  efiEective«> 
ment  rem  placé  au  mois  de  décembre 
1795.  n  mourut  à  Florence ,  le  1 1 
août  i8o3,  d'une  maladie  aiguë  qui 
remporta  en  24  heures. 

*  CARLEVARIS  (Luc),  né  à 
Udine  en  1 665  ,  apprit ,  sans  antre 
maître  que  les  bons  modèles  et  la  na« 
ture.  Ses  petits  tableaux  représentent 
avec  beaucoup  de  vérité  des  ports  de 
mer  et  des  paysages  ;  il  sa  voit  les 
animer  par  de  jolies  figures.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Le  Fab^ 
brice  e  pedute  di  Fenezia^  dise^ 
gnate ,  e  poste  in  prospettipa ,  qu'il 
a  gravé  à  l'eau  forte ,  en  1 00  feuilles , 
à  Venise,  en  1705. 

*  I.  CARU  (Jean),  dominicain,  né 
à  Florence  ,  et  mort  en  i5o5 ,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  Kita 
di  gio  DomenicOy  cardinale  e  ar-^ 
civescopo  di  Ragugia,  II.  F'ita  di 
Simone  Salterolo  ,  arcipescopo  di 
Pisa,  in.  F'ita  di  Aldobrandino 
Calpacanti  ,POpescodi  Cipita  F'ec- 
chia ,  etc. 

*  n.  CARU  (  Jean-Jérôme) ,  né 
dans  les  environsde Sienne  en  1 7 1 9 ,. 
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embrassa  l'état  ecclésiastiqiie  ,   et 
fot  professeur  d'éloquence  pendant 
quelques  années  à  Colle  en    Tos- 
cane ,  et  ensuite  à  Gubio ,  dans  les 
états  du  pape ,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  après  un  séjour  de  dix-huit 
ans.  De  retour  à  Sienne ,  il  fut  vive- 
ment sollicité  de  remplir  l'emploi  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
adenceSy  des  arts  et  belles-lettres  de 
Mantoue  :  il  s'en  acquitta  avec  au- 
tant de  talens  que  de  distinction , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
aeptembre    1786.  C'est  à  lui  qu'on 
dot  la  naissance  et  la  culture  des 
sciences  9  des  arts  et  des  manufac- 
tures dans  le  ci-devant  duché  de 
Mantoue ,  ainsi  qu'un  musée  et  une 
bibliothèque  publique.  Carli  fut  en 
relation  et  commerce  de  lettres  avec 
Marie-Thérèse  et  son  auguste  iils  Jo- 
seph II.  U  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  distingue  ^ 
Scritture  intorno  a  varie  toscane  et 
latine  opérette  ',  del  dottor  Gio 
Paolo  Simone  Bianchi  di  Ri- 
mai,  che  ei  fa  chiamar  Giano 
Flanco,  vol.  I,  continente  la  rela- 
Mne  di  due  opérette  compoue  dal 
*ig.  Planco ,  in  Lode  di  9e  mede- 
ùmo  con  moite  notizie  ed  osserpa-- 
zioni  u>pra  questi  ed  altri  opusculi 
dello  stesso  autore^  Florence ,  1 749. 
Ha  enrichi  d'exoèllentes  Notes  le 
dioix  des  poésies  de  TibuUe ,  Pro- 
pice et  Albinovano.  Il  a  aussi  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

*  ni.  CARLI  (  J.  -R.  comte  de) , 
présiden  témérité  du  conseil  suprême 
deréconomiepublique  et  de  la  cham- 
bre des  finance»  de  Milan,  mort 
daas  cette  ville  en  ijê^  est  auteur 
^on  très-grand  nombre  d'ouvrages. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  rassem- 
lilésen  18  voL  in-fol.  de  1784-1787. 
LeFebvre  de  Villebrune  a  traduit 
CB français ,  avec  des  observations  et 
sdditimis,  les  Ltettres  américaines 
do  comte  de  Carli,  Paris ^  1788, 
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*  I.  CÂRLIER,  médecin  d'Arras , 
auteur  de  deux  ouvrages  impri- 
més, l'un  sous  le  titre  de  Castiga- 
tiones  medicœ  practicœ ,  lautresous 
celui  de  Tractatus  de  promiscuis 
erroribus ,  vivoit ,  selon  toute  ap- 
parence, au  commencement  du  16* 
siècle. 

*  n.  CARUER  (Jean-Guillaume), 
peintre,  né  à  Liège  en  1640,  dis- 
ciple de  Bertholet  Flimole  ,  égala 
presque  son  maître  en  peu  de  temps. 
Il  mourut  à  l'âge  de  35  ans,  Tan 
1675.  Les  tableaux  que  l'on  a  de  lui , 
en  Ire  autres  le  Martyre  de  saint  De- 
nis ,  représenté  dans  le  plafond  de  la 
collégiale  de  ce  nom  à  Liège ,  mon- 
trent qu'il  auroit  été  un  des  premiers 
peintres  de  l'Europe,  Si  la  mort  ne 
l'a  voit  moissonné  dans  un  âge  si  peu 
avancé. 

*  III.  CARLDSR  (l'abbé  Claude  ) , 
né  à  Verberie  le  8  septembre  1725 
et  mort  le  35  avril  1787,  s'occupa 
d'agriculture ,  et  particulièrement  de 
l'éducation  des  troupeaux.  Il  a  fourni 
un  assez  grand  nombre  d'articles  au 
Journal  des  savans.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I.  Observations 
pour  servir,  de  conclusion  à  F  his- 
toire du  diocèse  de  Paris  (  de  l'abbé 
Lebeuf  ),  Paris ,  1758,  in-ia  ,  et  à 
la  fin  du  tome  XV  de  ladite  histoire. 

II.  Mémoire  sur  la  qualité  des 
laines  propres  aux  manufactures 
de  France ,  Amiens ,  1 7  5o ,  in- 1 2. 
Ce  discours  fut  couronné'  par  l'aca- 
démie d'Amiens.  L'auteur  le  publia 
sous  le  nom  de  M.  de  Blancheville. 

III.  Considérations  sur  les  moyens 
de  rétablir  en  France  les  bonnes 
espèces  de  bétês  à  laine  ,  Paris  , 
1762.  IV.Instruetionsurla  manière 
d'élever  et  de  per/èctionner  les  bétes 
à  laine  en  Flandre,  Paris,  1765 , 
in-i2.  V.  Une  édition  du  Journal 
historique  du  voyage  fait  au  cap 
de  Bonne-Espérance  pair  l'abbé  de 
La  Caille,  précédé  d'un  Discours 
sur  la  vie  de  l'auteur,  Paris,  1763 , 
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in-i3.  VL  Traité  des  bétes  à  laine , 
ou  Méthode  d'éleuer  et  de  gouverner 
les  troupeaux  aux  champs  et  à  la 
bergerie ^  Compiègne,  1770,  2  vol. 
in-4",  avec  tig. 

CARLIÉRUS.  royezQnjLRiABYi. 

CARLIN.  Voyez  Bjertinazzi. 

*  CARUNI  (A;ço8tino),  peintre 
italien ,  qui  vint  s'établir  en  Angle- 
terre, et  fut  nomme  garde  de  l'aca- 
démie royale.  11  drapoit  très -élé- 
gamment. 

CARLO-MADERNO.  Voyez  Ma- 

DERNO. 

*  CARLOÎX  (  Vincent  ),  nous  a 
laissé  des  Mémoires  de  la  vie  de 
François  de  Scépeaux,  sire  de  la 
Vieilleville ,  etc. ,  auquel  il  étoit  at- 
taché comme  secrétaire.  Ils  furent 

Çubliés  pour  la  première  fois  par  le 
'.  GrifFet  eu  1767,  à  Paris,  6  vol. 
in-T3.  L'éditeur  en  a  un  peu  retou- 
ché le  style  :  on  les  auroit  mieux 
aimés  dans  leur  naturel. 

L  C  ARLOMAN ,  fils  aîné  de  Char- 
les-Martel,  et  frère  de  Pépin-le-Bref, 
répandit  beaucoup  de  sang  dans  une 
expédition  contre  les  Allemands  ré- 
voltés. 11  se  crut  obligé  d'en  faire 
pénitence  ;  et ,  après  la  mort  de  son 
épouse ,  il  cessa  de  gouverner  l'Alle- 
magne et  la  Thuringe ,  pour  se  faire 
moine  du  Mont-Cassin.  Il  s'étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  par  sa 
valeur  et  ses  vertus  ;  il  s  en  fit  un 
dans  le  cloître  par  sa  vie  humble  et 

Fénitente.  L'abbé  du  Mont-Cassin 
ayant  envoyé  en  France  pour  tâ- 
cher d*obtenir  une  entrevue  entre 
Astolphe  et  le  pape  Etienne ,  il  s'ar- 
rêta à*  Vienne  en  Dauphiné ,  et  y 
mourut  le  17  août  765.  Pépin  son 
frère  envoya  son  corps  au  Mout- 
Cassiu  avec  des  présens  considéra- 
bUs. 


CAKL 

II.  CARLOMAN,  fils  de  Pépin- 
le-Bref,  et  frère  de  Charlemagne, 
fut  roi  d'Austrasie ,  de.  Bourgogne  , 
et  d'une  partie  de  l'Aquitaine  en 
768.  Par  sa  mort,  arrivée  en  771  , 
Charlemagne  devint  maître  de  toiilë 
la  monarchie  fraliçaise.  Gerberge , 
sa  femme,  qui  avoit  voulu  procurer 
à  ses  deux  fils  la  succession  de  leur 
père,  fut  obligée  de  céder  toutes  ses 
prétentions  à  Charlemagne,  qui  la 
traita  avec  bonté. 

t  m.  CARLOMAN,  fils deLoui»- 
le-Bèg\ie,  et  frère  de  Louis  III,  eut 
l'Aquitaine  et  la  Bourgogne  en 
partage,  l'an  879.  Ces  deux  prin- 
ces unis  de  cœur  et  d'intérêts  , 
battirent  souvent  les  Normands. 
Louis  m  étant  mort  en  883,  Car- 
loman  devint  seiil  roi  de  France , 
et  mourut  d'une  blessure  qu'uii 
sanglier  lui  fit  à  la  chasse ,  le  6  dé- 
cembre 884. 

IV.  CARLOMAN  ,  fils  de 
Louis-le-Germanique  ,  partagea  le 
rojraume  de  Bavière  avec  ses  frères 
Louis  et  Charles  IL  II  fut  encore  roi 
dltalie  et  empereur.  Il  mourut  en 
880 ,  sans  laisser  d'enfans  de  sa  lé-* 
gitime  épouse.  Ses  infirmités  l'a-^ 
voient  empêché  d'agir  par  lui-même; 
et  la  foibtesse  de  sa  santé  nubit 
à  sa  gloire.  -»-  Voyez  Adrien  IL 

*  I.  CARLONE  ou  Carloni 
(  Thadée  ) ,  sculpteur,  architecte  et 
peintre ,  né  à  Rovid ,  canton  de  Lu- 
gano  ,  suivit  son  père  à  Gênes , 
apprit  de  lui  les  premiers  principes 
de  la  sculpture ,  pois  ftit  à  Rome  se 
perfectionner  d'après  l'antique  ,  et  y 
apprendi^,  des  grands  maîtres ,  les 
autres  arts  qu'il  a  profî^ssés  avec 
succès.  De  retour  à  Gênes,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  quatre 
Statues  pour  le  palais  Franco-I^er- 
caro,  ainsi  que  par  la  constnictton 
de  la  chapelle  de  Saint-Laurent , 
et  des  deux  mausolées  qu'elle  ren- 
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ferme ,  qu*il  fit  pour  le  doge  Sena- 
rëga.  n  mit  le  comble  à  sa  gloire 
par  la  magnifique/o/î^ai/ze  dupritice 
Doria  :  elle  est  de  la  plus  belle  ar- 
ciiitectitre ,  avec  des  figures  de  Nep- 
tunes ,  de  Sy rênes ,  de  Triions ,  et 
d autres  bien  composées,  dessine'es 
purement ,  d'une  Wle  ex^cutidn  et 
d'une  expression  admiratjle.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  par  les  conuois- 
seors  comme  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture.  jLa  chapelle  de  la  Misé- 
ricorde de  Saint-Sisû)  ieToii  hon- 
neur au  plus  grand  architecte.  11  a 
£ùt  ^ussi  quelques  bons  ouvrages 
en  peinture  ;  mais  ses  autres  occu- 
pations ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'ylivrer  entièrement.  Les  honneurs , 
la  gloire  et  la  richesse  Taccompa- 
geèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
161 3.  D*un  caractère  aimable  et  fa- 
cile,  il  se  plaisoit  à  initier  les  jeunes 
gens  dans  les  arts  et  les  sciences  qu'il 
culttvoit.  11  a  laissé  de  bons  élèves ,  et 
des  fils  qui  se  sont  rendus  célèbres. 

t  n.  CARLONE  (  Jean  ) ,  peintre 
génois,  né  en  1690,  mort  à  Milan 
en  i63o,  à  40  ans,  peignoit  par- 
Ëûtement  le  raccourci.  Tout  ce  qui 
iortoit  de  son  pinceau  avoit  de  la 
grandeur ,  de  la  force  et  de  la  cor- 
rection. Son  chef-d'ci^uvre  est  dans 
Fëglise  de  Saint-Cyr  de  celte  ville , 
où  il  a  peint  à  fresque  la  P^ie  de 
êaiat  Pierre,  avec  un  goût  pur  et 
une  noble  simplicité.  Sa  réputation 
lui  mérita  de  peindre  l'église  des 
Tbéatins  de  Milan;  mai^il  mourut 
avant  d'avoir  terminé  cet  ouvrage. 

*m.  CARLON£(  Jean -Baptiste), 
fik  de  Thadée,  naquit  à  Gènes  eu 
1593,  et  se  montra  digne  successeur 
de  son  frère  Jean  Carlone  :  il  ter- 
mina d'une  manière  si  heureuse,  les 
peintures  que  celui-ci  avoit  com- 
mencëes  aux  Théatins  de  Milan,  que 
Ton  ne  peut  distinguer  l'endroit  où 
il  a  travaillé.  Il  fit  aussi  de^  grands 
travaux  à  Gènes,  particulièreipent 
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chez  lés  Annonciades  ,  oii  il  bl  peint 
à  fresque  et  à  r/iuile  plusieurs  beaux 
morceaux.  Ensuite  il  passa  à  la  cour 
de  Savoie,  et  laissa  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  à  Turin.  On 
y  remarque,  entre  autres,  ceux  de 
l'église  et  du  cloître  des  minimes. 
U  mourut  dans  cette  ville  en  1659. 

*  IV.  CARLONE  (  Joseph  ) ,  sculp- 
teur et  frère  de  Thadée,  a  fait  à 
Gènes  de  beaux  ouvrages,  dont  la 
plupart  ont  élé  envoyés  à  Mautoue , 
en  France  ,  en  Angleterre  et  en 
Espagne.  Ilmourutà  Rovigo,  lais- 
sant deux  fils ,  Bernard  et  Thomas 
tous  deux  sculpteurs. 

*  V.  CARLONE  (Bernard), 
sculpteur,  né  à  Gênes,  a  fait,  dans 
la  chapelle  de  la  Conception  de  l'é- 
giise  de  Jésus  de  celle  ville  ,  une 
P^ierge\  et  pour  l'église  de  Saint- 
Etienne,  la  statue  de  ce  saint.  Ce» 
figures  lui  firent  honneur,  et  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Vienne  pour  de 
grands  travaux. 

*  VL  CARLONE  (Thomas)  , 
sculpteur,  né  à  Gênes,  a  fait  dan» 
cette  ville,  à  l'autel  du  Sauveur 
crucifié  de  l'église  de  Jésus,  deux 
Anges  adorateurs  ;  et  à  Saint-Cyr , 
dans  la  chapelle  de  sainte  Marie  de 
la  Grâce,  un  ^û«-re/z>/'très-e8timé  , 
aiusi  que  ses  autres  ouvrages.  Ses 
talens  le  firent  demander  à  la  cour 
de  Turin ,  où  il  mourut.  Le  duc  de 
Savoie  a  fait  élever  un  monument 
à  la  gloire  de  Carlone ,  avec  le  por- 
trait de  ce  sculpteur. 

t  CARLOS  (don),  fils  de 
Philippe  11,  roi  d'Espagne  ,  parut, 
dès  son  bas  âge,  violent  dans  toutes 
ses  passions.  Il  déplut  à  son  père, 
par  son  caractère  hautain  et  indo- 
cile, par  des  plaisanteries  très-dé- 
placées, et  par  des  vices,  dont  les 
suites  furent  funestes.  Voyant  Phi- 
lippe irrité  contre  lui,  il  traita  avec 
-  les  rebelles  de  liollaude ,  et  leur 
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promit  de  partir  daus  quelque  temps 
pour  se  mettre  à  leur  tête.  Afin  de 
ii*ètre  pas  surpris  avant  sou  dé- 
part, il  iit  mettre  dans  la  ruelle 
de  son  lit  un  coffre  rempli  d'armes 
à  feu.  Il  se  &t  faire  de  petits  pis- 
tolets d'une  invention  nouvelle, 
pour  les  porter  toujours  sur  lui , 
sans  qu'où  les  pût  voir  ;  et  il  com- 
manda à  un  fameux  ouvrier  fran- 
çais de  lui  faire ,  pour  sa  chambre , 
une  serrure  à  secret,  qui  ne  se  pût 
ouvrir  qpe  par-dedans.  Philippe, 
instruit  et  alarmé  des  précautions 
qu'il  prenoit,  résolut  de  s  assurer 
de  sa  pessonné.  L'ouvrier  de  cette 
serrure  extraordinaire  rronva  le 
moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra, 

Sendant  la  nuit^  dans  la  chambre 
e  don  Carlos.  Le  malheureux 
prince  dormoit  si  profondément, 
que  le  comte  de  Lerràe  ôta,  sans 
l'éveiller,  les  pistolets  qu'il  tenoit 
sous  son  chevet.  Il  alla  s'asseoir 
ensuite  sur  le  coffre  où  étoient  les 
armes  à  feu.  Le  prince,  éveillé, 
s'écria  qu'il  étoit  mort  :  le  roi  lui 
dit  a  que  tout  ce  qu'on  faisoit  étoit 
pour  son  bien.  »  Mais  don  Carlos , 
voyant  qu'il  se  saisissoit  d'une  cas- 
sette pleine  de  papiers  qui  étoit  sous 
son  lit ,  entra  dans  un  désespoir  si 
furieux ,  qu'il  se  jeta  tout  nu  dans 
un  brasier  que  ses  gens  avoient 
laissé  allumé  dans  la  cheminée,  à 
cause  du  firoid  extrême  qu'il  ÊEiisoit 
alors,  n  iallttt  l'en  tirer  de  force,  et 
il  pamt  inconsolable  de  n'avoir  pas 
•u  le  t^mps  de  s'y  étouf&r.  On  dé- 
meubla  d'abord  sa  chambre,  et  on 
n'y  laissa  qu'un  méchant  matelas  à 
terre.  Aucun  de  ses  officiers  ne  pa- 
rut depuis  en  sa  présence.  On  hii 
fit  prendre  un  habit  de  deuil;  il  ne 
fut  plus  servi  que  par  des  hommes 
vêtus  comme  lui.  I^  roi  ayant  vu 
ses  desseins  et  ses  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  saisi ,  lui 
fit  faire  son  procès  ;  et  il  fut ,  dit-on , 
condamné  à  mort.  On  prétend  qu'il 
•f  fit  onvrir  les  veines  dfois  un  bam; 
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d'autres  disent  qu'il^fu^eppoisonué 
ou  étranglé.  On  place  sa  mort  au 
94  juillet  i568.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  s'étoit  porté 
à  cette  dure  extrémité  par  un  trans- 
port de  jalousie.  On  dit  qu'il  décou- 
vrit que  le  prince  aimoit  et  étoit 
aimé  de  la  reiue  Elisabeth ,  qui  lui 
avoit  été  destinée ,  et  que  son  père 
avoit  prise  pour  lui-même.  Ce  qu'il 
y  a  de  certam ,  c'est  que  cette  prin- 
cesse mourut  peu  de  temps  après. 
F'py,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne. 

t  CARL08TAD  ou  Caroutad 
(  Ajidré-Rodolphe  ) ,  dont  le  véri- 
table  nom  étoit  Bodenslein ,  cha- 
npiine,  archidiacre  et  professeur  de 
théologie  à  Wittemberg,  donna  le 
bonnet  de  docteur  à  Martin  Luther , 
et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  Un  jour 
qu'ils  étoient  à  table,  Luther,  avec 
un  air  dédaigneux ,  le  défia  d'écrire 
contre  lui  :  et  la  dispute  s'étant 
échauffée  assez  vivement  de  part  et 
d'autre ,  Luther  tira  de  sa  bourse  un 
écu  d'or,  et  promit  de  le  donner 
à  Carlostad,  s'il  entrepreuoit  d'é- 
crire :  «  Tenez,  lui  dit-il,  prenez- 
le  ,  et  écrivez  contre  moi  le  plus  for- 
tement que  vous  pourrez.  »  Car- 
lostad accepta  la  condition.  Ensuite 
ils  se  touchèrent  daus  la  main ,  en 
se  promettant  mutuellement  de  se 
faire  la  guerre.  Luther  but  à  la  santé 
de  Carlostad ,  et  au  bel  ouvrage  qu'il 
alloit  mettre  au  jour.  Carlostad  lui 
Ht  raison,  et  avala  le  verre  plein  ; 
ainsi  la  guerre  fut  déclarée  à  la  ma- 
nière allemande,  le  92  août  iôa4- 
L'adieu  des  comliattans  fut  mémo- 
rable. «  Puisse -je  te  voir  sur  la 
roue  !  dit  CarlosUd  à  Luther  »,  qui 
lui  répliqua;  <c  Puisses-tu  te  rompre 
le  cou  avant  de  sortir  de  la  ville  !  » 
Carlostad  écrivit  contre  le  système 
de  Luther  sur  l'Eucharistie.  C'étoit 
un  fanatique  bouillant  et  singulier. 
D  se  livroit  à  tout  le  monde ,  et 
personne  ne  le  vouloit.  U  erra  long- 
temps 4e  ville  en  ville  ;  persuadant 
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•nxëcolîeTB  de^mëpriser  les  «daioefl , 
de  ne  s'atâ6her  qu'à  la  Bible,  de 
brûler  tous  leur*  livres,  et  d'appren- 
dre quelque  métier.  Il  leur  en  donna 
l'exemple ,  en  se  faisant  laboureur. 
Il  fut  le  premier  ecdësiaslique  en 
Allemagne  qui  se  maria  publique- 
ment. Ses  disciples  tirent  des  orai- 
sons propres  pour  ce  mariage ,  et  les 
chantèrent  à  la  messe.  I^  première 
commençoit  ainsi  :  a  O  Dieu ,  qui , 
après  Textrèrae  aveuglement  de  vos 
prêtres^  avez  daigné  faire  la  grâce 
sa  bienheureux  Carlosiad  d'être  te 
premier  qui  ait  osé  prendre  femme , 
sans  avoir  égard  aux  lois  du  pa- 
pisme, nous  vous  prions,  etc.  »  Il 
fie  retira  à  Bàle,  après  avoir  vu 
Ziiiugle ,  et  j  mourut  dans  la  mi- 
sère en  i54i*  On  a  de  lui  beaucoup 
i^* Ouvrages  de  controverse  y  mépri- 
sés des  catholiques ,  et  peu  estimés 
des  protestans. 

*  CARLSBERGA  (George-Caro- 
lides  )  ,  poète ,  né  à  Prague  en 
Bohème  en  1070^  savant  dans 
ks  langues  grecque  et  la(ine  , 
reçut  en  1 596 ,  de  l'empereur  Ma- 
xiniilien  II ,  la  couronne  poétique. 
n  mourut  le  13  octobre  1613.  On 
a  de  lui  plusieurs  poésies,  entre 
autres ,  I.  Fàrrago  ^mbolica  per- 
petuis  distichis  explicata  et  in  V 
centurias  distributa  ,  avec  libr. 
Epigrammatum ,  Pragœ,  1678.  II. 
Sophonia  propheia  et  secretarius 
Deiparaphrasi  heroicd  expositus , 
àd  subjuncta  sunt  parii  generis 
carmina  >  ibid. ,  1613,  etc. ,  etc. 

♦  CAKLYLE  (Josei^-Dacres), 
théologien  savaiit,  né  en  1759  à 
Carlisle,  où  son  père  exerçoit  la 
médecine  avec  une  grande  repu  ta* 
tien  ,  mourut  en  1804.  Le  tils 
commença  ses  études  daus  sa  ville 
naiale,  les  acheva  au  collège  de 
Christ  à  Cambridge,  et  obtint  après 
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il  se  livra  à  l'étude  de  la  langue 
arabe ,  où  il  tit  de  grands  progrès  ; 
ensuite  il  s'occupa  des  autres  langues 
orientales.  David  Zabio ,  savant  du 
Bengale  ,  qui  alors  résidoit  à  Cam- 
bridge, l'aida  beaucoup  dans  cette 
étude.  Il  resta  environ  dix  années 
au  collège ,  où  il  prit  le  baccalauréat  ; 
puis  il  se  maria ,  et  s'établit  à  Car- 
liste. En  1794)  il  éloit  professeur 
d'arabe  ^  place  qui  lui  avoit  été  ré- 
signée par  le  docteur  Craven.  L'année 
suivante ,  il  fut  placé  à  la  chancel- 
lerie de  Carlisle.  Eu  17 96,  il  donna 
\t  Spécimen  de  poésie  arabe,  avec 
d'éiégaates  traductions ,  et  une  bio- 
graphie abrégée  des  auteurs.  En 
1799  ,  Carlisle  accompagna  lord 
Ëlgin  dans  son  ambassade  à  Cons- 
lantiuople  :  il  eut  communication 
des  bibliothèques ,  et  tit  des  cata- 
logues des  ouvrages  qui  y  étoient 
coutenus.  Il  parcourut  aussi  toute 
l'Asie  mineure ,  et  tit  dés  recherches 
pour  constater  le  lieu  exact  où  avoit 
existé  Troie.  Après  avoir  visité 
l'Egypte  ,  la  Syrie  et  la  Terre- 
Sainte  ,  où  il  recueillit  des  trésors 
inestimables  pour  les  sciences ,  il  re* 
tourna  àConslantinople,  et  traversa, 
pour  retourner  en  Angleterre,  l'Italie 
et  l'Allemagne.  II  aborda  dans  sa 
patrie  eu  1801  ;  l'évèque  de  Carlisle 
le  nomma  presque  aussitôt  au  rec- 
torat de  Newcastlc^sur-Tyn»,  plac« 
irès-iraportante  ,  et  d'un  revenu 
considérable  ;  mais  les  fatigues  de 
ses  voyages  avoient  épuisé  sa  santé  ; 
les  lettres  et  les  sciences  perdirent 
bientôt  en  lui  undes  savans  les  plus 
distingués  dans  ce  siècle.  Quand Ja 
mort  le  surprit ,  il  étoit  occupé  à 
préparer  une  Edition  de  la  Bible 
arabe  ;  Une  dissertation  sur  la 
Troade ,  et  ses  observations  pen* 
dont  son  voyage  dans  les  régions' 
orientales.  On  attend  avec  impa- 
tience la  publication  des  deux  der- 
niers ouvrages. 


une  bourse  au  collège  de  la  Reine. 

A  ^  prêt  dans  le  même  temps ,  I      CARMAGNOLE  (  François  )  , 
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capitaine  c^èbre,  fut  ainsi  appelé 
du  lieu  de  sa  naissance.  D*abord 
réduit  à  garder  les  pourceaux ,  il 
parvint,  de  cette  profession  igno- 
ble ,  à  la  dignité  de  général  de  Phi- 
lippe Visconti ,  duc  de  Milan,  lï 
soumit  à  l'obéissance  de  ce  prince 
Parme ,  Crémone  ,  Bresce  ,  Ber- 
game ,  etc.  Son  mérite  lui  a  voit  ac- 
quis le  commandement  ;  Tenvie 
l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens,  et  devenu  gé- 
néral de  leur  armée ,  nïarcha  contre 
son  prince ,  et  le  contraignit  à  de- 
mander la  paix.  Ses  services  ne 
l'empêchèrent  point  d'être  traité 
comme  un  perfide.  Ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval,  on  l'accusa 
de  quelque  idtelligenc*  avec  l'en- 
nemi ,  et ,  sur  cette  accusation  très- 
peu  fondée  ,  on  lui  coupa  la  tète 
en  1433.  Son  véritable  crime  étoit 
d'avoir  traité  les  grands,  d* orgueil- 
leux dans  la  paix  ,  et  de  Lâches 
dans  la  guerre. 

CARMAIN.  Voyez^Q,^iM.k\L. 

CARMANOR  (  Mythol.  ) ,  Cre- 
tois ,  purifia  Apollon  souillé  du  sang 
du  serpent  Python.  Ses  fils  Chry- 
sotémis  et  Eubulus ,  remportèrent , 
les  premiers ,  le  prix  des  jeux  Py- 
thiques,  institués  pour  célébrer  la 
victoire  de  ce  dieu. 

*  CARMATH ,  célèbre  imposteur 
arabe,  qui  vivoit  en  891.  Sa  doc- 
trine renversoit  les  fondemens  du 
mahométisme.  Ce  novateur  eut, 
dans  son  temps ,  beaucoup  de  pro- 
sélytes ;  mais  sa  secte  est  mainte- 
nant tombée  dans  l'oubli. 

CARMÉLITES.  Voyez  Tfli- 
iiisE  (  Sainte.  ) — Françoise  d'Am- 
boise,  e/AvRiLLOT. 

CARMELUS,  (Mylbol.  )  divi- 
nité de  Syrie ,  qui  donna  son  nom 
au  mont  Carmel ,  sur  lequel  on  lui 
avoit  consacré  un  autel  célèbre.  Un 
prêtre  de  Carmélus^  suivant  Tacite, 
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prédît  à  Vespasien  qu'il  seroit.blen^ 
tôt  empereur. 

CARMENTE ,  prophéiesse  d'Ar- 
cadie  et  mère  du  roi  Evandre , 
fut  ainsi  appelée  à  cause  des  ora- 
cles qu  elle  rendoit  en  vers.  Son  vé- 
ritable nom ,  dit-on ,  étoit  Nicos- 
trate.  Elle  avoit  un  temple  dans  le 
huitième  quartier  de  Rome ,  où  l'on 
ne  pouvoit  pénétrer  avec  des  vête- 
mens  de  cuir.  Elle  est  représentée 
sur  une  médaille  de  Fabius-Maxi- 
mus-Eburnus ,  comme  une  jeune 
vierge ,  ayant  les  cheveux  frisés  , 
bouclant  sur  ses  épaules,  et  sur- 
montés d'une  couronne  de  fèves. 
Près  d'elle  est  une  cytkire ,  pour 
désigner  ses  chants  prophétiques^ 
On  faisoit  présider  Carmen  te  à  la 
naissance  des  enfans,  dont  elle  &xoit 
les  destinées.  Les  mères  célébroient 
une  fête  solennelle  en  son  honneur 
le  11  et  le  i5  janvier  de  chaque 
année  ;  et  elle  avoit  quinze  prêtres 
attachés  à  son  culte.  Il  y  avoit  h 
Rome  une  porte  qui  s'appeloit  d'a- 
bord Carmentale,  et  daus  la  suite 
Scélérate ,  parceque  ce  fut  par  cette 
porte  que  sortirent  les  trois  cent 
six  Fabiens  ,  lorsque,  suivie  de  leurs 
cliens ,  ils  allèrent  contre  les  Etrus- 
ques ,  et  tombèrent  dans  une  em- 
buscade près  du  fleuve  Crémère, 
où  ils  périrent  tous  sans  qu'il  ea 
revint  un  seul. 

CARMES.  Voyez  l'article  du  pape 
Honore  lU,  qui  approuva  leur 
règle.  —  et  Papebrok. 

CARMES  DÉCHAUSSÉS.  Voyez 
Jean  de  la  Croix,  et  ToifiicsiB 
(  sainte.  ) 

*  L  CARMICHAEL  (  Jérôme  )  , 
théologien  écossais,  né  en  1732  , 
mort  en  1788  ,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  Glascow.  On  a  de 
lui  des  Remarques  sur  le  livre  de 
officiis  hominis  de  Puffendorff. 

♦  n.  CARMICHAEL  (  Frédéric  ), 


Digitized  by  VjOOQIC 


CARM 

fils  du  précédent,  mort  à  Edimbourg 
eH  1751 ,  ëloit  iDinistre  comme  sou 
père ,  et  a  publié  un  volume  de  Ser- 
moiis. 

*  I.  CARMONA  (  Jean  de  ) ,  phi- 
losophe et  médecin  du  1 6^  siècle , 
Datif  de  Séville ,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie.  à  Elieréna  dans 
i'Estramadure  de  Léon,  où  il  fut 
médecin  de  l'inquisiLion.  On  a  de 
loi ,  I.  Fraxis  utilis^ima ,  ac  ad 
coffmcendum ,  curandumque  pea- 
iUentiam  apprimè  necessariam  , 
iive  de  peste  ac/èbribus  cumpunc- 
tulis ,  pu^à  Tahardillo ,  adpersàs 
Joannem  Fragosum,  qui  negaverat 
peilikntes  esse^hujusmodi  febi-es, 
fli8pali,i590,in-8'*.  II.  Tractatus 
an  aslrologia  slt  medicis  neces- 

I  Mn'û.  Dans  cet  ouvrage  il  soutient 
i       lauégative,  contre  Popinion  de  la 

plupart  des  médecins  de  sou  temps , 
I       qui  étoient  grands  partisans  de  Tas- 

Irologie  judiciaire. 

*  n.  CARMONA  (  Salvador  ) , 
graveur, né  à  Madrid  en  i75i,  venu 

I  i  Paris  avec  les  premiers  élémens 
I  de  son  art  ,  les  perfectionna  par 
on  travail  assidu  sous  un  maître 
qu'il  choisit.  On  a  de  lui ,  VHUtoirt 
écrivant  les  fastes  de  Charles  III  y 
roi  d^ Espagne,  e t  les  Feftus  accom- 
po§nant  le  médaillon  de  ce  prince , 
sujet  allégorique  ,  d'après  François 
Solimèue  ;  la  Vierge  et  C enfant 
Jésus,  d'après  Van  Dyck;  la  Résur- 
f^tion  du  Sauveur ,  d'après  Carie 
Vanloô  ;  une  adoration  des  beigers, 
d'après  Pierre  ;  le  Portrait  de  Bou- 
càer^ei  celui  de  Colin  de  Vermont, 
f     d'après  Bostin ,  peintre  suédois. 

*  CARMONTEL,  né  en  1729  , 
«olliva  les  lettres  et  les  arts.  Cet 
«ïûaletir  dessinoit  avec  beaucoup  de 
goàtet  de  facilité ,  et  représentoit 
«Mclement  le  maintien  de  son  mo- 
dèle. Il  a  gravé  quelques-uns  des 

i     portraits  qu'il  fit  en  grand  nombre 
pour  les  personnes  de  sa  société  ,  «t 

T.  IV. 
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destiné  plueieurs  vues  du  jardin  de 
Mouceauiif,  appartenant  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ont  été  gravées.  On  a 
encore  gravé ,  d'après  ses  dessins ,  la 
famille  Calas  ,  le  ballet. de  Sylvie, 
dansé  par  MUe  Aliard  et  Dauberval. 

*  CARMONTELLE  ,  lecteur  du 
duc  d'Orléans  ,  né  le  26  août  1717, 
et  mort  à  Saint -Assise  le  a6  dé- 
cembre 1 806 ,  est  auteur  d'une  in- 
finité de  petits  drames  intéres- 
sans  et  moraux  ;  ces  pièces ,  dont  la 
lecture  est  très^musante ,  décèlent 
de  la  facil  tédans  le  style,  le  talent 
du  dialogue  ,  une  imagination  fé- 
conde pour  intriguer  et  varier  les. 
sujets ,  et  sur-tout  une  ame  aussi 
honnête  que  zélée  pour  corriger  les 
vices  et  les  ridicules.  Ces  divers  ou- 
vrages ont  été  publiés  comme  il  suit  : 
I.  Proverbes  dramatiques  ^  1768, 
1770,  8  volum.  in-8°.  II.  Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow ,  1771 , 
a  vol.  in-8**.  lll.  Théâtre  de  cam- 
pagne,  1776,  4  vol.  in-8°.  On  doit 
encore  à  Carmontelle  plusieurs  Ro^^ 
mans,  entre  autres  le  duc  dtArnay  , 
etc. ,  et  un  Traité  de  perspective, 

*CARNARIUS  ou  Vlees- 
CHOUWER  (  Jean  ),  deGand  ,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  où  il  obtint  ensuite  la  chaire 
de  philosophie  morale.  Il  quitta  cette 
université  pour  venir  pratiquer  la 
médecine  danë  sa  patrie  ,  d'où  il 
sortit  cependant  en  i557  pour  se 
rendre  à  la  cour  du  duc  de  Holstein- 
Gottorp ,  qui  le  fit  son  médecin  et 
chanoine  de  Sleswick.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1662.  Il  a  fait  imprimer 
en  i553,à  Padoue,  in-8®,  un  voL 
contenant  les  pièces  suîvantes  :  Ora- 
tio  de Qodagrœ  laudibus  ;  Oratio  in 
discessu  M,  Antonii  Venerii,  urbis 
Patavinœ  prœtoris  y  Z>e  tàermis 
Patavinis  carmen, 

t  CARNÉADE,  de  Cyrène,  fondât^ 
de  la  troisième  académie ,  apôtre  du 
pyrrhonisme  comme  Arcésilas,  mai  s 
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d'un  pyrrhottisme  plus  raitomiable, 
adinetloit  des  vérités  constantes  et 
inaltérables ,  fondées  sur   Tessence 
même  de  Dieu ,  mais  obscurcies  par 
tant  de  ténèbres,  que  ITiomme  ne 
pouvoil  démêler  la  vérité  parmi  les 
faussetés  dont  elle  étoit  entourée.  Il 
consentoit   que    la    vraisemblance 
nous  déterminât  à  agir  ,  pourvu 
qu'on  ne  prononçât  sur  rien  d'une 
manière    affirmative.    Il    différoit 
d'Arcésilas ,  son  maître ,  en  ce  que 
celui-ci  ne  reconnoissoit  absolument 
ni  vérités,  ni  vraisemblances,  et 
•nhardissoit  ses  disciples  à  nier  tout 
ce  qu'on  leur  proposoit.  Les  stoïciens, 
et  sur-tout  Chrysippe  ,  eurent  en 
Carnéade  un  adversaire  redoutable , 
mais  il  les  réfuta  avec  beaucoup  dé 
retenue ,  disposant  son  esprit  à  les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore, 
et  avouant  que,  sans  Chrysippe ,  il 
n^auroit  pas  été  ce  qu'il  étoit.  La  mo- 
rale lui  parut  préférable  à  la  phy- 
sique: et  il  s'y  appliqua  davantage. 
Ce  philosophe  païen  ayoit  souvent 
sur  les  lèvres  celte  maxime  digne 
d'un  philosophe  chrétien  :  «Si  l'on 
savoit ,  disoit-U,  qu'un  ennemi  vint 
s'asseoir  sur  l'herbe  qui  cacheroil  un 
aspic,  on  agiroil  en  malhonnête 
homme  si  on  ne  l'en  averlissoit  pas, 
quand  même  notre  silence  ne  pour- 
roit  pas  être  repris  publiquement.  » 
Plolarque  nous  a  conservé  un  assez 
bon  mot  de  Carnéade,  dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  flatteur  et  un  ami.  «Le 
manège  est  la  seule  chose ,  disoit  ce 
philosophe  ,  où  les  jeunes  pr'mces 
n'ont  riej^  à  craindre  de  la  flatterie. 
Leurs  autres  maîtres,  assez  souvent 
leur  alinbuent  de  bonnes  qualités 
qu'ils  n'ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  se  laissent  tomber.  Mais  un 
jch'îval  renverse  par  terre,  sans  dis- 
tinction de  pauvre  ou  de  riche ,  de 
tujet   ou   de  souverain  ,    tous  les 
maladroits  qui  le  montent.  »  Ayant 
tn  qu'Antipater  ,  son  antagoniste  , 
s'étoit  détruit  par  le  poison:  Qu'on 
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n^e»  donne  aussiy  s'écria-t-il  ?—  JBf 
quoL,  lui  dit-on  ?  —  Dupin  miellé, 
répondit-il,  ayant  bîontôt  réprimé 
cette  saillie  de  courage.  —  Carnéade 
étoit  fort  éloquent.  U  domptoit  en 
flattant;  ilcommandoit  lors  même 
qu'il  prenoit  un  air  de  suppliant.  Les 
Athéniens  ayant  été  condamnés  à 
payer  cinq  cents  talens  ponr  avoir 
pillé  la  ville  d'Orope ,  ce  philosophe 
député  à  Rome  parla  avec  tant  de 
force  ,  que  Caton  ,  se  défiant  des 
charmes  de  ses  discours  :  Renvoyez  , 
dit-il ,  ce  Grec  >*  il  semble  que  iea 
Athéniens,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires^  aient  uoulu  triompher  de 
leurs  vainqueurs,  -^  Carnéade  mou* 
rut  âgé  de  85  ans,  la  139^  année 
avant  J.  C. ,  regrettant,  beaucoup 
la  vie.  Il  étoit  extrêmement  labo- 
rieux, et  si  avare  du  temps,  qu'il 
ne  songeoit  pas  à  manger:  il  faUoit 

?[ue  sa  servante  vint  sans  cesse  l'en 
aire  souvenir. 


*  CARNEAU  (  Etienne  ),  natif  de 
Chartres  y  fit  profession  dans  le  cou- 
vent des  célestins  de  Paris  le  3  dé- 
cembre i63û  ,  et  y  mourut  le  17 
septembre  1671.  lia  Eût  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  eM 
prose ,  qu'on  ne  lit  plus  depuis  long- 
temps. On  en  peut  voir  la  liste  dans 
les  nouveaux  mémoires  d'histoire  , 
de  critique  et  de  littérature,  par 
l'abbé  d'Artigny,  tome  VII,  p.  358. 
Carneau  a  ,  de  concert  avec  le  P. 
Franc.  Lecomte,  donné  une  traduo- 
tion  française  des  Voyages  de  Pie- 
tro  Vella  Vallé,  dans  la  Turquie, 
dans  V Egypte ,  etc.,  Rouen ,  174&  » 
in-8"  et  in-i  3. 

*  CARNEGHETZY  (  George  )  , 
naquit  à  Any ,  ville  de  la  grande 
Arménie ,  vers  l'an  1009  de  J.  C 
Après  avoir  étudié  la  rhétorique ,  la 
théologie  et  l'histoire  sacrée,  il  ^so- 
brassa  l'état  monastique,  et  reçut  le 
doctorat  dans  l'église  patriarcale  de 
cette  ville.  Il  accompagna  en  io4S 
le  catholicos  d'Anaénie^  Pierre  I, 
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rr  aller  à  Constantinople ,  auprès 
Teropereur  Coustanliu  Mono- 
maque.  Là  ^  il  fut  honoré  par  ce  mo- 
narque et  par  le  clergé  grec,  à  cause 
de  ses  vertus  et  de  ses  connoissan- 
ees  profondes.  Carneghetzy  mourut 
▼ers  Tan  1067  ,  et  laissa  en  manus- 
crits les  ouvrages  suiyans  :  I.  ffls- 
Soire  ecclésiastique  d* Arménie ,  de- 
puis Soi  jusqu'à  fan  1000.  II.  I)ix- 
tipt  Homélies  en  honneur  des  saintSy 
qu'il  prononça  les  jeurs  de  leurs  fê- 
tes. 111.  Une  Apologie  du  rite  ar- 
ménien. 

*  CAKNEIRO  (  Anloine) ,  Portu- 
gais, né  à  Frouteira,  dans  le  dio- 
cèse d'Elvas  ,  chevalier  et  procureur 
de  Tordre  de  Calatrava  ,  trésorier 
de  l'armée  de  Philippe  II  en  Flan- 
dre, en  i585  ,  est  auteur  de  r His- 
toire des  guerres  de  Flandre ,  de- 
puis Van  1559  jusqu'à  l'an  1609  , 
Bruxelles  y  i6a5,  in-folio,  en  es- 
pagnol. 

*  CARNETZÏ  (Jean  ),  savant  et 
▼ertueux  docteur  d'Arménie ,  floris- 

I  toit  au  milieu  du  i3^  siècle.  U  s'ap- 
I  pUqua  depuis  sa  tendre  jeunesse  à 
Fëludedela  théologie  et  de  la  morale. 
Pour  acquérir  de  nouvelles  connois- 
tances,  il  voyagea  en  Cijicie,  en  Pa- 
lestine et  en  Egypte.  Cametzi,  grand 
amateur  des  livres  anciens,  trouva 
dans  le  monastère  de  Haghpad  un 
exemplaire  des  psaumes  de  David , 
écrit  de  la  main  du  traducteur ,  en 
arménien ,  dans  le  5^  siècle  ;  il  le  fit 
copier  par  ses  élèves ,  et  en  envoya 
des  exemplaires  aux  principaux  cou- 
Tens  d'Armëuie.  Cet  auteur  mourut 
à  Bomgla  vers  la  iin  du  1 5'  aiède  ; 
onconnoit  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Avertissement  aux  reli- 
^  peux  uir  les  devoirs  et  le  genre  de 
ifie  monacale.  II.  Un  Lipre  de  priè- 
re$.UL  L'Histoire  de  la  conversion 
«f  une  famille  /nahométane  à  la  re- 
U^n  chrétienne  y  dont  le  patriarche 
Ciahghetzy  &it  mention  dans  son 
OBTrage. 
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*  CARNOLI  (  Louis ,  ou  Virgilio 
NoLARCi),  naquit  à  Bologne  en  1618. 
Après  avoir  fait  ses  études^  il  entra 
chez  les  jésuites  ,  où  il  enseigna  pen- 
dant isix  ans  la  grammaire ,  les  hu- 
manités ,  la  rhétorique  ,  et  pen- 
dant huit  ans  la  philosophie  et  la 
théologie.  U  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale, en  ]6(jS.  On  a  de  lui ,  sous  le 
nom  de  Jules  Loranci ,  I.  V'ita  ve- 
nerabilis  Hieronymi  TaurelUi  no- 
bilis  roroliviensès ,  etc. ,  Foroli  vii , 
i65a.  II.  0/*fl^/o  in  ereclione  aca- 
demiœ  accensorum  Mantuœ ,  Bo— 
nonies,  i655.  \\\.-Hjpotyposis phi' 
losophiœ  ,  seu  summa  ejusdem , 
Bononise  ,  1667.  IV.  Idea  délie 
piriu  del  S.  Padre  Jgnazio  di 
Loyola,  Bologna ,  1 658.  V.  La  vif  a 
di  S,  Jgnazio  di  Loyola,  sous  le 
nom  de  Virgilio  Nolarci ,  Venise , 
1680. 

CARNUS.  (  Mythol.  )  Acarnanien, 
devint  prêtre  d'ApoUou  ,  et  prédit 
les  plus  grands  malheurs  aux  Héra- 
dides ,  qui  marchoient  daMs  TEtolie 
contre  les  Athéniens.  Les  premiers 
le  tuèrent  à  coups  de  flèches  ;  aussi-^ 
tôt  on  attribua  à  ce  meurtre  la  peste 
qui  ravagea  leur  territoire.  On  insti- 
tua bientôt  les  fêtes  Camées,  qui  se 
célébroient  lorsque  la  lune  entroii 
dans  sou  plein  au  mois  athénien 
Meitageitnion.  Elles  oflVoient  une 
image  de  la  vie  militaire  ,  e.t  des 
combats  de  musique  ,  dont  Ter- 
pandre  remporta  le  prix  pour  la  pre- 
mière fois. 

t  CARO  (  Annibal  ) ,  né  à  Citta- 
Nuova,  en  Istrie,rau  iSoy,  d'une 
famille  noble ,  fut  successivement  se- 
crétaire de  plusieurs  prélats,  puis  du 
duc  de  Parme ,  et  enfin  de  Pierre- 
Louis  Famèse.  Ce  prince  le  députa 
vers  Charles-Quint  pour  une  com- 
mission importante.  Caro,  aussi  bon 
négociateur  que  grand  poëte  ,  s'en 
acquitta  avec  succès.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Italie ,  son  maî- 
tre ayant  été  tué  par  les  Plaisantins, 
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ses  nouveaux  sujets,  les  cardinaux 
Alexandre  et  liannce ,  et  le  iduc  Oc- 
lave  Farnèse  ,  se  disputèrent  Caro. 
Les  bënëiices  de  tous  les  genres  lui 
furent  prodigués.  Il  ëtoit  trop  heu- 
reux ;  lenvie  l'attaqua.  Il  eut  le  triste 
plaisir  de  voir  son  ennemi  poursuivi 
à  sa  prière  par  le  saint  otBce ,  arrêté 
et  condamné  comme  hérétique,  se 
dérober  à  peine  aux  feux  de  ce  terri- 
ble tribuilal.  Caro ,  accablé  d'iniirmi- 
téset  dégoûté  du  métier  de  courtisan, 
quitta  ses  protecteurs ,  et  finit  sa  vie 
dans  rétude  et  la  retraite  en  i566. 
Sa  mémoire  est  encore  chère  aux 
gens  de  lettres  d'Italie^  par  les  excel- 
lentes productions  dont  il  les  a  enri- 
chis. Les  principales  sont ,  I.  Une 
traduction  de  V Enéide  de  Virgile , 
en  vers  italiens  y  que  la  pureté*  et 
l'élégance  du  style  ,  la  iidélité  et  le 
choix  des  expressions ,  ont  fait  met- 
tre à  la  tète  des  ouvrages  qui  font  le 
plu9  d'honneur  à  leur  langue.  L'édi- 
tion la  plus  rare  est  celle  de  Venise , 
i58i ,  in-4**-  Il  7  en  a  eu  plusieurs 
autres  :  une  des  meilleures  est  celle 
de  Paris,  1765  ,  a  vol.  iu-8^  II.  Un 
recueil  de  ses  Poésies,  imprimé  à 
Venise  en  1669  et  i584,  in-4*.  La 
langue  toscane  s'y  montre  dans  toute 
sa  beauté.  Les  grands  seigneurs ,  les 
gens  de  lettres ,  firent  sur-rtout  un 
accueil  favorable  à  ses  sonnets.  On  le 
compara  à  Pétrarque  et  à  Bembo,  et 
il  soutient  quelquefois  le  parallèle, 
m.  Des  Traductions  de  quelques 
auteurs  sacrés  et  profanes ,  des  orai- 
sons de  saint  Grégoire  de Nazianze  et 
de  saint  Cyprien ,  de  la  rhétorique 
d'Arislole,  etc. ,  qui  se  trouvent  or- 
dinairement à  la  suite  du  volume  de 
ses  poésies.  Sa  traduction  en  prose 
deLongus  a  été  supérieurement  im*> 
primée  par  Bodoni,  à  Parme,  1786 , 
in-4**.  IV.  Un  commentaire  du  Ca- 
pitolo  de  Molza.  (  Voyez  IVIolza).  V. 
peux  volumes  de  Lettres ,  regardées 
par  les  Italiens  comme  des  modèles 
«n  ce  gexire.  Elles  furent  imprimées 
à  Venise  en  1572  et  1757,  3  vol. 
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in-4^  ;  et  elles  on  t  reparu  à  Padoue  &k 
1 765 ,  en  6  vol.  in-8'*,  avec  la  vie  d« 
l'auteur. 

»  CAROLET  (N.) ,  fils  d'un  procu- 
reur de  la  chambre  des  comptes  d« 
Paris,  mort  en  1760.  Cet  auteur  ^ 
aussi  fécond  qu«  médiocre ,  a  donné 
au  théâtre  italien  les  Auenturea 
de  la  rue  Quincampoix  ,  et  un« 
Parodie  de  Médée  et  Jason  s  et  , 
tant  sur  les  différens  théâtres  de  la 
foire  qu'à  l'opéra  comique,  une  foule 
d'autres  pièces  dont  les  titres  mémo 
sont  oubliés. 

*  CAROLINE ,  femme  de  George 
II  ,.roi  d'Angleterre ,  et  flUe  de  Jean- 
Frédéric  ,  marquis  de  Brandebourg— 
Anspach ,  et  dt)léonore-Louise ,  se-, 
coude  femme  de  ce  prince ,  née  en 
1682,  morte  en  1757.  Elle  a  voit  été 
demandée  en  mariage  par  Charles 
m ,  roi  d'Espagne ,  depuis  empereur 
d'Allemagne  ;  mais  son  attachement 
pour  la  foi  protestante  lui  fît  rejeter 
cetteunion.  La  fermeté  qu'elle  mon- 
tra dans  cette  occasion  engagea  l'é— 
lecteur  d'Hanovre  à  la  demander 
pour  son  fils  ,  et  elle  l'épousa  en 
1705.  Elle  fut  couronnée  comme 
épouse  du  roi  d Angleterre  en  1727. 
Quatre  fils  et  cinq  filles  naquirent 
de  6e  mariage.  George  I ,  son  beau- 
père,  eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  elle  ,  et  la  reconnoissance  de  ' 
Caroline  fut  toujours  marquée  par 
son  respect  Tant  qu'elle  fut  sur  le 
trône,  le  bonheur  du  peuple  fut  l'ob- 
jet de  tous  ses  soins.  Son  époux  la 
consulta  toujours  sur  les  af^ires  im- 
portantes de  Tétat^  et  la  laissa  après 
lui  régente  du  royaume.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  avoit  beaucoup  d^esprit  et 
de  philosophie  ,  protégea  toujours 
les  gens  de  lettres.  Sa  piété  fut  sans 
affectation.  Le  docteur  Clarck  donne 
une  haute  idée  de  son  caractère  dans 
la  dédicace  de  sa  correspondance  avec 
Leibnitz. 

CAROLSTAD.  V.  Carlostad. 
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I.  CARON.  Voyez  Charon. 

*IL  CARON.  Voyez  Beaumar- 
chais. 

ïll.  CARON  (N.  ),  récollet  irlan- 
dais, est  auteur  d*uu  ouvrage  qui  fit 
lieaucoup  de  bruit  daus  le  temps ,  et 
dans  lequel  il  établit  avec  force  Tin- 
dépendance  temporelle  des  souve-. 
lains,  et  combattit  l'infailUbilitë  des 
pipes.  Cetoiiyrage,dédiëàChârles  11, 
roi  d'Angleterre ,  est  devenu  extrê- 
mement rare  ,  parce  que  Tëdition 
en  fut  presque  consumée  dans  l'in- 
cendie de  Londres  de  1666.  On  l'a 
compris  dans  le  recueil  des  traités 
et  des  preuves  des  libertés  de  l'Église 
gallicane. 

*  IV.  CARON,  dit  Carondas 
(  Loys  le  ) ,  jurisconsulte ,  né  à  Paris 
vers  i536 ,  et  mort  en  1617  ,  étant 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis. 
n  joignit  à  l'étude  du  droit  celle  de 
la  philosophie,  des  belles-lettres  et 
de  l'éloquence.  Il  a  écrit  sur  toutes 
ces  matières  tant  en  latin  qu'en  ff  an- 
çais.  On  a  de  lui  un  recueil  d'assez 
mauvaises  poésies ,  publié  en  i554, 
in-8®.  On  y  trouve  un  poème  en 
vers  de  dix  syllabes ,  intitulé  le  Vé- 
mon  â^ Amour  \  cent  Sonnets  sur  le 
même  mètre  «,  des  Epigrammès , 
Odes  y  etc. ,  la  plupart  à  la  louange 
de  sa  maîtresse  qu'il  nomme  Claire. 
Elle  lui  inspira  encore  soixante-dix- 
neuf  autres  Sonnets  que ,  par  un  jeii 
de  mots  digne  de  lui ,  il  Ht  imprimer 
la  même  année  sous  le  titre  de  la 
Clarté  amoureuse ,  à  la  snitedtm 
dialogue  en  prose  intitulé  la  Claire , 
00  la  Prudence  de  droit, 

*  CAROPRESE  (  Grégoire  )  na- 
quit dans  la  province  de  Consenza, 

«a  royaume  de  Naples ,  en  1 6  ao .  Son 
eq^rit  61  ses  connoissances  étendues 

.  en  Uttéralure  lui  attirèrent  l'estime 
et  la  coniidération.  U  passa  la  plus 
grande  partiede  sa  vie  à  Naples  et  à 
Rome^  et  mr  la  fin  de  ses  jours  il  se 
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retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance , 
où  il  mourut  en  1715.  Il  est  auteur 
d'une  réfutation  du  livre  de  Machia- 
vel ,  intitulé  le  Prince;  d'une  lettre 
sur  le  Discours  de  Marphise  à 
Charlemagne ,  au  chant  38"  de  Ro- 
land-le-furieux  ;  d'une  traduction 
avec  des  notes  de  la  Logique  de  Sil~ 
i^ano  Regis,eiàe  Commentaires  sur 
les  Poésies  de  délia  Casa. 

*  I.  CAROTTO  (  Jean-François  ), 
peintre  d'histoire  et  de  portrait;  ,  né 
à  Vérone  en  1470  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1546,  avoil  été  élète 
d'André  Montégna  ,  et  le  surpassa. 
Il  avoit  de  l'esprit  et  la  répartie  vive. 
Quelqu'un  lui  ayant  reproché  que 
l'expression  de  ses  figures  étoit 
trop  lascives ,  U  répondit  :  «  Si  vous 
êtes  si  facilement  ému  par  des  figu- 
res peintes ,  otfdoit  se  méfier  de  vous 
lorsqu'elles  sont  vivantes.  » 

*  II.  CAROTTO  (  Jean  ),  frère  et 
élève  du  précédent,  suivit  sa  manière 
avec  succès,  et  s'établit  à  Venise.  Par- 
mi ses  ouvrages  les  plus  considéra- 
bles on  remarque  les  dessins  de  tou-- 
tes  les  antiquités  de  Vérone»  U  eut 
l'honneur  de  compter  dans  ses  élèves 
Paul  Vérouèse  et  Anselme  Canéri. 

t  CAROUAGIUS  (  Bernardin) , 
horloger,  né  dans  le  16®  siècle ,  ex- 
trêmement habile  dans  son  art.  En- 
tre autres  ouvrages  recherchés,  il  fit 
pour  le  profond  jurisconsulte  Alciat 
une  horloge  d'un  mécanisme  singu- 
lier. Non  seulement  elle  marquoit 
^  les  heures ,  mais  le  marteau  allumoit 
une  bougie  à  l'heure  prescrite. 

CAROUGE,  Voyez  Gris  (le  ). 

*  I.  CARPANI  (Joseph  ) ,  grand 
théologien  et  poète  latin,  né  à  Home 

^  en  1 685 ,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  1704,  ^  passa  la  plu» 
grande  partie  de  sa  vie  au  collège 
romain  ,  où  il  fut  'successivement 
professeur  de  rhétorique ,  de  philoso* 
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phie  et  de  ihëologie.  Il  mourut  en 
1765.  Les  ouvrages  les  plus  considé- 
rables deCarpani  sont  sept  tragédies 
sacrées  en  latin  ,  qui  furent  jouées 
avec  le  plus  grand  succès  au  collège 
germanique  à  Rome.  Elles  furent 
d'abord  imprimées  à  Vienne  en  1 746, 
et  ensuite  à  Rome  en  1760,  sous  ce 
titre  ;  Josephi  Carpani  socieiatls 
Jesu  arcades  tyrrhi  creopoletœ  tra^ 
gœdiœ  ,  ediùo  quarta  auctior  et 
accuratior.  Les  9iW\xeApoésies  latines 
de  Carpani  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  r^icadémie  des  Arcades  , 
Rome  ,  1757.  Il  est  encore  auteur  de 
deux  ouvrages  de  théologie ,  qui  sont 
matutenant  oubliés. 

*  IL  C ARPiVNI  (  Joseph  ) ,  que  l'on 
croit  de  la  famille  du  précédent, 
étoit  natif  de  Rome,  et  vivoit  dans 
le  1 7®  siècle.  Il  fut  professeur  de  lé- 
gislation pepdant  I\o  ans  dans  l'u- 
ni versi  lé  de  Sapience  de  Rome.  On 
a  de  lui  :  Fasti  delV accademia  degli 
intrecciati^  Rome,  1673,  et,  in- 
dépendamment d'autres  ouvrages, 
quelques  discours  latins  imprimés 
séparément. 

*  CARPENTER(Nathaiiel), 

doyen  de  l'église  d'Irlande  ,  né  à 
Hatheleigh,  au  De'vonshire,  élève 
d'Oxford ,  mort  à  Dublin  en  i635 , 
fut  célèbre  par  l'élendué  de  «es  cou- 
noissances  ,  particulièrement  dans 
les  mathématiques.  Il  a  laissé  un  Sys- 
tème de  géographie  ^  et  un  traité 
intitulé  Jirc/titophel  y  ou  le  For- 
trait  d'un  mauvais  politique. 

L  CARPENTIER(Jeanle),  né  à* 
Abscons  en  Oslrev^n ,  étoit  chanoine^ 
régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert 
de  Cambrai  ,  lorsqu'il  se  retira  en 
Hollande  avec  une  fille  dont  il  e^t 
plusieurs  eufans ,  suivant  Foppens , 
dans  sa  Bibliothèque  belgique.  Il  y 
mourut  vers  1670,  assez  avancé  eu 
âge.  Il  g'agnoit  sa  vie  à  faire  des  gé- 
néalogies qui  fie  trouvent  dans  son 
Histoire  de  Cambrai  et  du  Cam- 
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bresis  ,*Leyde ,  1664,  2  vol.  iii^4*- 
Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  sa 
véracité ,  ni  sur  son  exactitude.  U 
n'y  a  qu'une  édition  de  ce  livre  ; 
cependant  on  voit  des  titres  qui  por- 
tent 1668. 

t  II.  CARPENTIER  (Pierre 
Dom),  prieur  de  Donchéri,  né  à 
Charleville  en  1697 ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  et  s'y  fit  estimer  par  son  sa- 
voir ;  mais  ayant  été  pourvu  d'un 
gros  bénéfice  par  l'abbé  de  Ponaponne, 
et  appuyé  du  crédit  d'un  ministre^  il 
passa  dans  Tordre  de  Cluui.  Il  vécut  à 
Paris  sans  être  attaché  à  aucune  mai- 
son, cultivant  les  lettres  et  fouillant 
dans  les  ardiives  et  dans  les  biblio- 
thèques, n  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1767,  à  70  ans.  11  est  auteur 
en  partie  de  l'édition  du  Glossaire 
de  du  Cange ,  6  vol.  in-fol. ,  et  en 
entier  du  supplément  à  ce  Glossaire, 
4  vol.  in-fof. ,  1 766 ,  qui  peuvent  se 
relier  en  deux.  Ce  livre,  plein  d'érudi- 
lioi*',  n'est  pas  seulement  un  suppléa 
ment  du  précédent  ;  l'auteur  y  a  fait 
entrer  l'explication  de  plusieurs  mots 
français  qui  ont  vieilli;' il  l'a  enrichi 
de  diverses  tables  très-intéressantes^ 
qui  facilitent  les  recherches  du  lec- 
teur. Il  a  donné  un  Errata  pour  le 
Glossaire  en^  6  vol. ,  dont  Û  avoît 
composé  en  entier  huit  lettres.  On  a 
encore  de  lui  Alphabetum  Tyroniûr 
num  y  in-fbl. ,  i747« 

t  m.  CARPENTIER  (Antoine- 
IVfatthieu  le  ) ,  célèbre  architecte ,  ne 
à  Rouen  en  1 709 ,  mort  à  Paris  en 
1773,  a  bâti  l'Arsenal,  dirigé  les 
augmentations  du  palais  Rourbon , 
élevé  l^s  châteaux  de  Courteille  et 
de  la  Ferté  dans  le  Perche  ,  celui 
de  Batinvilliers  sur  la  route  d'Or- 
léans. Son  désintéressement  égaloit 
sa  probité  et  ses  talens.  «Je  n'ai  ja- 
mais pris  mon  crayon  ,  disoit  -  il , 
dans  la  pensée  d'en  retirer  de  l'ar- 
gent. »  Il  répandoit  en  bien£siits  la 


Digitized  by  VjOO'QIC 


CARP 

.    ■       / 

plus  grande  partie  de  sa  fortune.  H 
étoit  membre  de  Tacadëniie  royale 
ë'arcfaitectnre ,  architecte  de  TÀrse- 
nal  y  des  domaines  et  des.  fermes  gé- 
nérales du  roi. 

W.  CARPENTIER  (  N.  ) ,  ne  à 
Beauvais  ,  mort  en  1778 ,  à  Sg  ans, 
remplit  avec  succès  l'emploi  d'ex-» 
pert-estima^ur ,  et  a  publie  quel- 
ques ouvrages  sur  sa  profession  : 
L  Aifcauagea  des  inpentaires.  II. 
Observations  sur  les  noms  tmciens 
et  modernes,  1 768 ,  iu-S".  111.  VJrt 
de  tarchipiste- expert ,  1769, 
in- 13.  Vf,  L'inspecteur  des  fonds 
de  terre,  V.  Ebauches  des  prin- 
cipes surs  pour  estimer  le  retenu 
net,  1775,  in-8",  etc. 

V.  CARPENTIBR.  Ployez  Mari- 
©HY y  u^  U,  et  les  Charpentier. 

1.  CABPI  (Jacques) ,  tira  son  nom 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  Il  s'ap- 
pdoit  Bërenger  ,  et  ilorissoit  vers 
Fan  1 5ao.  Il  nit  un  des  restaurateurs 
ée  Tanatontie.  Les  ignorans  l'accusè- 
rent d'avoir  disséqué  deux  Espagnols 
vivans,  pour  approfondir  davantage 
cette  science.  On  àvoit  imputé  le 
même  crime  ,  et  avec  aussi  peu  de 
vraisemblance  à  Erasistrate  et  à 
Hiérophise.  Ce  qu'il  j  a  de  certain , 
c'est  que  Carpi  fit  plusieurs  décou- 
vertes anatomiques ,  et  qu*il  fut  un 
des  premiers  qui  guérirent  du  mal 
vénérien,  par  les  frictions  niercu- 
rielles.  Ce  secret  lui  acquit  des  ri- 
chesses considérables.  Nous  avons  de 
lui  des  Commentaires  sur  Vanor- 
tomie  de  Mondinus ,  imprimés  en 
i5ai,in-4^ 

n.  CARPI  (Hugues) ,  peintre  et 
gravent ,  naquit  en  Italie  dans  le 
iS*  siècle  ,  et  fut  l'un  des  premiers 
inventeurs  des  graifures  en  bois  à 
trois  planches  i  genre  qui  fut  ensuite 
ad<^té  par  plusieurs  graveurs,  et 
particulièrement  par  Antoine  de 
Trento  et  Baltbaaar  PerruBzi.  I^ 
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première  de  ces  planches  servoit 
de  profil  ou  de  trait ,  la  seconde  de 
détrempe  ,  la  troisième  d  ombre. 
Carpi  a  laissé  plusieurs  estampes  sur 
papier  gris. 

*  IH*  CARPI  (  Girolamo  ) ,  pein- 
tre italien  ,  né  en  1611  à  Férari , 
mort  en  i6ô6 ,  imitoit  fort  exac» 
tement  le  style  du  Corrège ,  et  sou-^ 
vent  on  ai  pris  ses  tableaux  pour  les 
ouvrages  de  ce  maitre.  Jules  III  le 
nomma  s«n  architecte  pour  le  pa- 
lais du  Relvédère.  U  )oignoit  en- 
core à  ces  tâlens  celui  de  la  musi-- 
que^  et  pinçoit  agréablement  du 
luth. 

IV.  CARPI  (  h  cardinal  ).  roy€% 

BOISSARD. 

t  CARPIONI  (  Jules  ) ,  peintre  et 
graveur ,  né  à  Vérone  en  161 1 ,  fut 
élève  du  peintre  Alexandre  Varo- 
{eix\yàï\.LePadouan,  Il  excella  dan» 
les  sujets  nommés  de  captice ,  et 
poussa  ce  genre  de  peinture  à  un 
degré  de  perfection  auquel  aucun 
peintre  avant  lui  n'étoit  parvenu.  U 
est  mort  à'  Vérone  en  1674,  après 
avoir  parcouru  plusieurs  villes  d'I- 
talie, o^  il  laissa  un  grand  nombre 
de  ses  productions,  renommées  pour 
l'invention  ,  le  dessin  et  le  coloris. 
Ses  tableaux  sont  précieux  et  rares. 

CARPO  (Mvthol.  ) ,  fille  de  Zé- 
phire  ,  devint  l'une  des  quatre  sai- 
sons ,  chez  les  anciens  Sabins.  Elle 
aima  passiomiément  CamUIus ,  fils 
de  Méandre.  Elle  présidoit  à  U  cou-* 
-servation  des  firuits. 

CARPOCRATE,  hérétique  du 
second  siècle  ,  contemporain  de  Ba- 
silide ,  étoit  d'Alexandrie.  Il  ensei- 
gnoit  que  Jésus-Christ  n'étoit  qu'im 
homme ,  fils  de  Joseph  ;  que  sou 
ame  n'a  voit  au-dessus  de  cdle  des 
autres  hommes  qu'un  peu  plus  de 
force  et  de  vertu ,  et  que  cette  sura- 
bondance de  grâce  lui  avoit  été  ac- 
cordée de  Dieu  pour  vaincre  les  dé- 
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tnons  qui  avoient  crée  le  môncld.  - 
n  rejetoit  Fancien  Testament ,  uioit 
la  rëgurrection  des  morts  ,  et  sou- 
lenoit  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dan? 
la  nature  ,  et  que  tout  dépend  de 
Topinion.  Il  laissa  un  fils,  nomme 
Epiphane,  qui  fut  héritier  de  sa 
doctrine.  Les  adamites  joignirent 
ses  opinions  aux  leurs.  Il  eut  plu^ 
«ieurs  autres  disciples  ,  dont  quel- 
ques-uns portoient  des  narques  à 
l'oreille.  Ils  a  voient  des  images  de 
Jësus-Christ ,  qu'ils  plaçoient  à  côté 
de  celles  de  Pythagore ,  de  Platon , 
d'Aristote ,  etc. 

I.  CARPZOVIUS  ou  Cab^ou 
(  Benoit  ) ,  né  dans  le  marquisat  de 
Brandebourg  en  i565  ,  se  ren- 
dit très -habile  dans  la  jurispru- 
dence ,  fut  professeur  en  droit  à 
Wiltemberg,  puiô  conseiller  de  l'é- 
lecteur de  Saxe.  U  mourut  en  1634» 
laissant  quatre  fils  :  Conrad ,  pro- 
fesseur en  droit  dans  Tuniversité  de 
Wiltemberg  ,  et  trois  autres  ,  dont 
il  est  parlé  ci-dessous. 

n.  CARPZOVIUS  (Benoît) ,  né 
en  1596,  et  mort  en  1666  ,  passa 
pour  celui  qui  eut  encore  le  mieux 
écrit  sur  la  pratique  d'AUenragne.  Il 
professa  avec  distinction  dans  l'u- 
niversité de  Wittemberg.  Retiré  à 
Lelpsick  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il 
abandonna  la*  jurisprudence  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
l'Écriture  sainte.  —  Son  frère ,  David 
Benoit ,  ministre  luthérien ,  a  laissé 
ime  Dissertation  sur  les  vétemens 
sacrés  des  Hébreux,  i655  ,  in-4*'- 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches, 

t  m.  CARPZOVIUS  (  Jean-Be- 
noit ) ,  frçre  des  deux  savans  de  l'ar- 
■  tide  précédent ,  fut  ministre  luthé- 
rien. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse  et  une  dissertation 
DeNinivitarum  pœnitentiây  impri- 
mée à  Leipsick  ,  1640  ,  in-4°,  ainsi 
f^tObse/vationumphilologicarum 
in  palœphatum  periculum ,.  acçe- 
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dunt  animadveisiones  in  Musœi  et 
Achillis  Tatii  loca,  Lipsias,,  1745  , 
in-8**.  11  mourut  en  1667  à  Leipsick, 
o\i  il  avoit  été  professeur  en  théo- 
logie. Il  laissa  plusieurs  enfans  ,  en- 
tre autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOVIUS  (Jean-Benoît), 
fils  du  "précédent ,  né  à  Leipsick 
en  1639  ,  où  il  mourut  en  1699  , 
s'est  fait  un  nom  par  la  version  la- 
tine de  plusieurs  livres  des  rabbins , 
et  par  beaucoup  de  Visser tationx 
singulièressurV Ecriture  sainte.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque sacrée  du  père  Le  Long. 
—  Son  frère ,  Frédéric-Bènoit ,  con- 
seiller de  la  ville  de  Leipsick,  sa  pa- 
trie'i  fiit  utile  à  tous  les  savans  d'Al- 
lemagne, et  sur-tout  aux  auteurs  des 
Acta  eruditorum ,  commencés  en 
168a  par  Othon  Mencke.  Ses  cor- 
respondances servirent  beaucoup  à 
enrichir  ce  journal. 

t  CARRA  (Jean-Louis),  né  à 
Pont-de-Vesle ,  en'  DoiAbes,  de  pa- 
rens  pauvres,  eut  une  jeunesse  fou- 
gueuse ,  et  qui ,  dit-on  ,  ne  fut  pas 
exempte  de  crimes.  Carra  voyagea 
en  Moldavie  et  pénétra  près  de 
l'hos'podar  qui  régnoit  dans  cette 
contrée  ,  et  à  qui  il  servit  quelque 
temps  de  secrétaire.  Revenu  en 
France ,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  ses  opinions  et  un  emportement 
forcené  contre  les  autorités.  Devenu 
bibliothécaire  national ,  il  parvint 
bientôt  à  l'assemblée  législative  et 
à  la  convention.  Il  y  déclara  que, 
pour  soulever  toute  TAllemagut 
contre  l'empereur ,  il  ne  demandoit 
que  douze  presses,  des  imprimeurs, 
et  5o,ooo  hommes  ;  il  remit  à  l'as- 
semblée une  tabatière  d'or  ,  qui  lui 
avoit  été  envoyée  par  le  roi  de 
Prusse ,  à  qui  il  avoit  dédié  l'un  de 
ses  écrits ,  et  demanda  que  cet  ov 
qu'il  méprisoit  fût  employé  à  faire 
la  guerre  au  souverain  de  qui  il  Ta- 
voit  reçu.  Un  journal  qu'il  avoit 
entrepris  sous  le  titre  ^Junales 
s 
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politiques  lui  donna  la-  faeOiti^  de 
faire  circuler  ses  motions  extrava- 
gantes ;  et  il  s*y  vanta  d'avoir  orga- 
nisé le  plan  d'attaque  du  lo  août. 
Dans  une  séance  des  jacobins ,  il 
s'écria  :  «  Hâtons-nous  de  proscrire 
Louis  XVI ,  toute  la  race  des  Bour^ 
bons ,  et  de  porter  le  duc  d'Yorck 
sur  le  trône.  »  Danton  lui-même  îklI 
forcé  alors  de  le  faire  rappeler  à 
Tordre.  Il  déposa  sur  le  bureau  un 
assignat  de  cinq  cents  livres  qu'il  di- 
•oit  lui  avoir  été  envoyé  par  Louis 
XVI  afin  de  le  8éduire.*Prudhomme 
dit  dans  son  journal  que  le  roi 
fûsoit  bien  peu  de  cas  de  Carra  ,  de 
vouloir  Tacheter  par  une  si  foible 
tomme.  Prudhomme  ajoute  que 
Carra  aimoit  beaucoup  l'argent,  mais 
n'avoit  déposé  le  billet  que  par  la 
raison  qu'il  le  croyoit  faux.  Mercier 
dit  un  Jour  à  Carra  :  a  Tu  te  croîs 
DD  grand  politique ,  et  tu  n'es  qu'un^ 
marionnette ,  et  d'ailleurs  ta  plume 
n'est  qu'un  manche  à  balai.  »  Les 
relations  de  Carra  avec  le  ministre 
Roland  et  plusieurs  chefs  du  parti 
de  la  Gironde  le  rendirent  suspect 
aux  membres  du  comité  de  salut 
public  Dénoncé  successivement  par 
Marat  et  Cou  thon ,  il  fut  décrété 
d'aecusation  ,  et  envoyé  à  l'échafaud 
le  premier  novembre  1793  ,  à  l'âge 
de  5o  an^.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Sys- 
tème de  la  raison  ou  le  Prophète 
philosophe.  Cette  brochure,  im- 
primée a  Londres  en  1773 ,  conte- 
Boit  déjà  des  déclama  tiouâ  contre 
la  rojauté.  Le  style  en  est  incor- 
rect, revêtu  d'images  orientales, 
<pielquefois  inintelligible.  L'auteur 
parott. souvent  ne  pas  s'entendre 
ïni-iuême.  II.  Esprit  de  la  morale 
et  de  la  philosophie ,  1777  ,  in -8°. 
Il  y  annonce  des  principes  d'athéis- 
me. III.  Histoire  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie ^  '^l'jS  ,  in- 12. 
Elle  a  plus  d'intérêt  dans  les  faits, 
et  de  correction  dans  le  style.  IV. 
*  Noiweaux  principes -de  physique , 
1782 ,  2  vol.  in-8°.  V.  Essai  sur 
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la  nautique  aérienne  y  1784.  L'au* 
teur  prétendoit  y  enseigner  Fart  db 
diriger  les  ballons  et  d'accélérer  leur 
course.  VI.  Examen  physique  du 
magnétisme  animal  y  1786,  in-8". 
Vn.  Dissertation  élémeniati'e  sur 
la  nature  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur  y  dû  feu  et  de  l'électri- 
cité ,  1 7«7 ,  in-8*».  VIU.  Un  mot  d^ 
Réponse  à  M,  de  Calonne ,  sur  sa 
requête  au  roi»  IX.  Histoire  de 
l'ancienne  Grèce  ^  de  ses  colonies 
et  de  ses  conquêtes  ,  traduite  d« 
l'anglais,  1787,  6  vol.  in-8^  X. 
V Orateur  des  Etats^  Généraux  ^ 
1 7  89 ,  in-  8?.  XI.  Annalespolitiques. 
XU.  Mémoires  historiques  sur  la 
Bastille,  1790,  3  vol:  in-8** ,  et 
beaucoup  dfautres  sous  le  .voile  de 
l'anonyme. 

t  I.  C ARRACHE  (Louis  ) ,  pein- 
tre célèbre ,  né  à  Bologne  en  i546 , 
ne  montra  pas  d'abord  tout  ce  qu'il 
fut  dansr  la  suite.  Cet  homme ,  qm 
surpassa  tou»  les  peintres  de  sou 
temps,  auroit  abandonné  la  pein- 
ture, s'il  eût  suivi  ks  conseils  de 
son  maître  Prôsper  Foutana.  Les 
chefs-d'œuvre  d'Italie  réveillèrent 
peu  à  peu  son  génie.  Il  s'attacha 
sur-tout  à  la  manière  du  Corrége  , 
opposant  les  beautés  de  l'antique  et 
les  grâces  de  la  nature  au  goût 
maniéré  de  son  temps ,  et  Ton  est 
redevable  à  ce  grand  homme  d'a- 
voir rendu  à  la  peinture  son  pre- 
mier lustre.  Ce  fut  par  ses  conseils 
qu'on  établit  à  Bologne  une  acadé- 
mie de  peinture  dont  il  fut  le  chef 
et  le  modèle.  Il  pou  voit  l'être ,  par 
son  goût  grand  et  .nobles  par  sa 
touche  déhcate ,  par  sa  simplicité 
gracieuse.  L'histoire  de  saint  Benoît 
et  celle  de  sainte  Cécile ,  qu'il  pei- 
gnit dans  le  cloître  de  Saint-Michel, 
et  d'autres  tableaux,  forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soit  sortie 
de  la  main  des  hommes.  La  grande 
église  de  Florence  et  plusieurs  au* 
très  sont  ornées  de  ses  ouvrages  ; 
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Ou  voit  encore  de  lui  dam  la  gale- 
rie palatine,  Jésus  du  tombeau  , 
d'un  grand  effet  ;  dans  celle  de  Dres- 
de ,  un  Repos  eu  Egypte  s  dans 
celle  de  Vienne,  un  saini  François; 
au  musée  Napoléon ,  la  Vierge  et 
saint  Hyacinthe ,  VJSau  et  ÏJir  , 
et  /a  Vocation  de  saint  Matthieu , 
etc  :  ce  dernier ,  un  des  plus  beaux 
de  ce  maître ,  donne  une  idée  da 
grandiose  de  son  styk,  partie  dans 
laquelle  il  excelle  >  et,  pour  que  rien 
Be  manque  à  sa  gloire,  il  lut  le 
maître  d'Augustin  et  d'Annibal ,  et 
le  chef  de  l'école  de  son  nom.  Ce 
grand  peintre  mourut. à  Bologne 
en  1619. 

t  II.  C ARRACHE  (Àonibal) , 
cousin  du  précédent ,  né  à  Bologne 
en  i56o  ,  eut   pour   maître  Louis 
Carrache  ,  et  perfectionna  ses  talens 
à  Parme  ,  à  Milan  et  à  Venise.  An- 
nibal  et  Augustin  son  frère,  ne  pou- 
Yioieut  vivre  ensemble  ni'  séparé- 
meiitC  La  jalousie  les  éloignoit  IW 
de  lautre;  le  sang  et  l'habitude  \e$ 
réunissoit.  Anuibal ,  le  plus  illustre , 
saisissoil   dans    l'instant  la    figure 
d'une  personne.  Ayant  «lé  volé  aans 
un  grand  chemin  avec  son  père,  il 
alla  porter  sa  plainte  chez  le  juge  , 
qui  fit  arrêter  les  voleurs ,  sur  les 
portraits  qu'il  en  dessina.  11  n'avoit 
pas  moais  de  talent  pour  les  carica- 
tures ,  cest-i^-dire  pour  ces  portraits 
qu'on  charge  de  mille  ridicules  ,  en 
conservant  pourtant  la  ressemblance 
de  la  personne  dont  on  veut  se  ven- 
gea. Le  Corrége  .  Le  Titien,  Michel- 
Ange,.  Raphaël  ,  Le  Parmesan,  furent 
«es  modèles.    C'est   dans  leur  école 
qu'il  ap|>**it  à  donner  à  ses  ouvrages 
cette  noblesse ,  cette  force  ,  cette  vi- 
gueur de  coloris,  ces  grands  coups 
de  dessin,  qui  Te  rendirent  si  célè- 
bre. Sa  galerie  du  cardinal  Farnese  , 
çhef-dœuvre  de  Tari,  et  ehef-d  œa-r 
vre   trop  peu    récompensé,  est  un 
des  plus  beaux,  morceaux  de  Rome. 
J^  cardinal  Farucse  crut  bien  payer 
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cet  Ouvrage  ,  à  peine  aclieyë  en  hui^ 
ans ,  en  lui  donnant  cinq  cents  ëcus 
d'or.  Annibal  en  tomba  malade  de 
cÈagrin  ;  et  cette  tristesse  l'emporta 
en  1618.  Cet  artiste  ëtoit  un  vrai 
philosophe  ,   dédaignant  le  luxe  et 
les  trop  grandes  sociëtéa.   Lé  faste 
qni  environne  les  grands  neréblouis^ 
soit  point.   Le  cardinal   Borgkèse 
étant  venu  le  voir ,  il  s'esquiva  par 
une  Bmsse  porte.  Pour  corriger  son 
frère  Augustin  de  sa  vanité ,  û  des-*- 
sina  son  père  enfilant  une  aiguille  , 
et  sa  mère  tenant  une  paire  de  ci*^ 
seaux.  (  Us  étoient  tailleurs.  )  H  étoit 
enthousiaste  des  grands  peintres , 
et  jugeOit   sévèrement  ses  rivaux. 
Il  voulut  être  enterré  à  c6té  de  Ra-^ 
phaël.  Josépin,  qu'il  a  voit  critique  , 
voulutlui  faire  mettrel'épëeàla  main. 
Annibal,  prenant  un  pinceau,  luijré- 
pottdit,  c'est  avec  cette  arme  que  je 
vous  défie  et  que  je  veuxvoua  vaincre. 
UjLyoïi  souvent  des  disputes  avec  son 
frère  Augustin,  qu'il  chérissoit^epei;^ 
dant  beaucoup  etdont  ilétoitchéri.Ses 
tableaux  principaux  sont  à  Bc^gne, 
à  Parme,  à  Rome  ,  à  Paris  ;  il  y  en 
avoit  chez  le  roi  et  cliez  le  duc  d'Or- 
léans. Ces  derniers  sont  en  Angle- 
terre avec  la  collection  du  Palais- 
Royal  ;  on  regrette  sur-tout  le  ta- 
bleau des  trois  Maries ,  oA  Le  Car- 
rache  avoit  réuni  un  bean  dessin  , 
une  expression  touchante ,  à  une  très- 
belle  couleur.  Parmi  ceux  du  Musée^ 
on  admire  particulièrement  sa  Ré' 
surrection,  chef*Kl'œHvxe  qui  i  par  le 
grandiose  dit  style ,  le  plaça. au  pre- 
mier rang  ;    ce  tableau   étoit  dans 
l'église  de  Corpus  Domini;  à  Bologne, 
une  Nativité  t^minée  avec  soûi,  le 
style  plein  de  finesse ,  de  grâces  de 
Carrache.  Le  martyre  de St,  Etienne, 
où  l'on  reconnoit ,  outre  ses  taleiis 
pour  l'histoire ,  celui  qu'il  possédoit 
si  bien   pour  le  paysage  ;  enfin  le 
Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge^  l'un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges et  des  plus  beaux ,  fait  sur -tout 
counoitre  le  caractère  de  son  talent. 
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On  voit  encore  de  lui,  dam  U  ga- 
lerie de  Vienne ,  trois  tableaux,  dont 
un  sujet  semblable  à  celui-ci^  eiJé» 
sus  avec  la  Samanlaine,  Dans  celle 
palatine ,  ou  distingue  un  massacre 
des  Innocens ,  savant ,  énergique  et 
plein  dexjf^ression,  une  Susanne  au 
bain,  qui  tient  de  la  manière  du  Ti- 
tien. Dans  la  galerie  de  l'ermitage  à 
Saint-Pétersbourg ,  une  Sainte-lon 
mille  dans  le  goût  du  Corrëge ,  pour 
la  grâce,  la  naiVetë,  et  un  Christ 
au  tonibeau  ,  d'une  expression  sim- 
ple ei  touchante.  La  galerie  de 
Dresde  en  contient  douze ,  parmi 
lesquels  sont  les  fameux  tableaux  de 
luFierge  avec  plusieurs  saintSiVAs' 
somption  et  P  aumône  de  St,  Rock , 
ces  deux  derniers ,  qui  ëtoieat  à 
Reggio  j.  sont  regardés  comme  les 
cbefs-d'cBuvre  de  ce  grand  peintre. 
Plusieurs  graveurs  out  traduit  ses 
tableaux,  entre  autres  les  Sadeler,  les 
Audran ,  et  les  Picart.  Il  a  gravé  lui- 
même  d'un  grand  goût  la  Susanne 
au  bain;  la  Vierge  et  técuefle ,  une 
FénuSy  etc.  Il  peignoit  aussi  le  por- 
trait ,  et  le  sien  est  au  Musée  Na- 
poléon et  à  Dresde.  Ce  grand  maî- 
tre laissa  plusieurs  élèves  dignes  de 
lui  ;  entre  autres ,  Le  Guerehiu  , 
TAlbane,  Le  Guide,  Le  Dominiquin, 
Le  Bolonèse,  et  un  jour  qu'Augustin 
dans  Tacadémie  décrivoit  avec  élo- 
qoence  les  beautés  du  Laocoon,  An- 
nibal,  gardant  le  silence,  dessina 
tar-le-cnamp  ce  beau  groupe  sur  la 
muraille,  en  disant  :  a  Le^  poètes 
peignent  av*c  la  parole ,  et  les  pein- 
tres avec  le  pinceau.  »  ^oyez  Ber- 

BIHI. 

*  m  CARRACHE  (  Augustin  ) , 
frère  du  précédent,  né  également 
à  Bologne  en  i557,  excella  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  partagea 
ion  esprit  entre  les  arts  et  les  lettres, 
éclairant  les  uns  par  les  autres.  Dftns 
Tacadémie  il  enseigna  l'Histoire ,  la 
mythologie,  la  |^rspective  etTarchi- 
*^cture ,  et  fut  reçu  de  celle  de  Dei 


CARR 


59 


Gélosi  de  Bologne  pour  ses  poésies. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  fisiisoit 
réformer  souvent  les  défauts  des  ta- 
bleaux qu'ilcopioit.  Cequi  reste  delui 
est  d'une  touche  libre  et  spirituelle , 
sans  manquer  de  correction  ;  set 
compositions  sont  grandes  et  poé- 
tiques. Ses  figures  sont  belles  et  no- 
bles ,  mais  ses  têtes  sont  moins 
fières  que  celles  d'Annibal  son  frère. 
Il  mourut  à  Panne  en  1603 ,  à  4 5 
ans.  Ce  peintre  aimoit  le  luxe  ,  la 
magnificence ,  la  société  des  grands , 
ets'habilloitplutôten  seisneur  qu'en 
artiste.  Carrache  a  grave  très-agréar 
bïement  et  très-correctement  plu- 
sieurs morceaux  au  burin  d'après  Le 
Corrége ,  Le  Tintoret ,  Paul  Véro- 
nèse,  et  d'autres  grands  peintres. 
Ses  dessins  sont  d'une  touche  légère 
et  facile ,  sur-tout  ceux  faits  à  la 
plume,  qu'il  manioit très-bien.  Ses 
ouvrages  en  grand  nombre  sont  pour 
la  plupart  en  Italie  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  galerie  Famèse,  où 
il  a  rivalisé  Annibal ,  chez  le  duc  de 
Parme.  Il  laissa  une  place  dans  le 
plafond ,  que  la  mort  l'empêcha  de 
finir.  Le  duc  la  fit  remplir  par  sim 
éloge ,  ne  voulant  pas  qu'aucim 
peintre  y  travaillât.  Le  Musée  pos- 
sède de  cet  excellent  artiste ,  f  As- 
somption de  la  Vierge ,  sainte  Ce" 
elle  et  sainte  Marguerite ,  la  corri^ 
Tounion  de  saint  Jérôme,  d'une  su^ 
perbe  composition  ;  le, Feu ,  dit  /e 
fameux  PlutoUy  l'un  des  quatre  ta- 
bleaux des  élémens  du  palais  de 
Modène ,  dessin  Her ,  pehsée  gran- 
diose'; c'est  le  chef-d'œuvre  d'Au- 
gu»tin.  Enfin  Hercule  étouffant  les 
serpenâ,  dont  l'expression  énergique, 
la  vigueur  des  formes  et  le  grand 
caractère  du  dessin  l'ont  fait  attri- 
buer à  Annibal.  Il  étoit  passé  en 
Angleterre  avec  la  collection  d'Or- 
léans. Il  y  est  resté  un  martyre  de 
saint  Bartltélemi ,  dans  iin  paysage 
d'une  grande  perfection. 

*  IV.  CARRACHE  (François), 
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dit  Le  fronceschino ,  jeune  frëre  et 
élève  d'Annibal  et  d'Augustin ,  na- 
quit à  Venise  en  1.595.  IL  se  montra 
d'abord  digne  de  tels  maîtres  par 
.ses  talens  ,  excella  dans  le  dessin  et 
fit  plusieurs  beaux  ouvrages  ^  Bo- 
logne et  à  Rome  ;  mais  sa  conduite 
abrégeant  ses  jours ,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1633. 

*  V.  CARR ACHE  (  Antoine  ),  fils 
naturel  d'Augustin  ,  né  à  Venise  en 
]  585  ,  fut  élève  d^Aunibal  son  oncle , 
qui  le  fit  venir  à  Rome  ,  où  il  de- 
vint lun  des  plus  grands  dessina- 
teurs de  son  temps.  Il  peignit  dans 
cette  v'xWe plusieurs  morceaux  à  fres- 
que et  à  V huile ,  dont  la  beauté  fai- 
soit  présager  qu'il  égaleroit  un  jour 
son  père  et  son  oncle  ;  mais  il  mou- 
rut en  1618  ,  trop  jeune  pour  réa- 
liser de  si  belles  espérances. 

1 1.  CARRANZA  (Barthéleroi  ), 
né  en  i5o3 ,  à  Miranda  dans  la  Na- 
varre ,  d'une  famille  noble ,  entra 
cbez  les  dominicains,  et  y  professa 
la  théologie  avec  édat.  On  Tenvoya 
au  concile  de  Trente  en  i545.  Il  y 
soutint ,  avec  beaucoup  de  force  et 
d'éloquence ,  que  la  résidence  des 
ëvèques  étolt  de  droit  divin.  En 
1S54 ,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
a3rant  épousé  la  reine  Marie  d'Angle- 
terre ,  mena  avec  lui  Carranza ,  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  réta- 
blir la  religion  catholique,  et  à  ex- 
tirper le  protestantisme.  Ce  prince 
le  nomma  bientôt  à  l'archevêché  de 
Tolède.  Charles-Quint,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saint-Just ,  le  fit  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses 
.  derniers  momens.  L'empereur  fut 
soupçonné  d'être  mort  dans  les  senti- 
-  mens  de  Luther  ;  et  Carranza ,  ac- 
cusé de  penser  comme  ce  patriarche 
de  la  réforme ,  fut  arrêté  par  ordre 
du  saint-office  en  1559.  Après  huit 
ans  de  prison ,  il  fut  conduit  à  Rome , 
où  sa  captivité  fut  encore  plus  dure 
et  plus  longue.  (  Voyez  l'article  Na- 
varre, n°  II.  )  On  le  jugea  enfin  en 
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1576 ,  et  on  lui  lut  sa  sentence.  Elle 
portoit  en  substance  que ,  «  quoi- 
qu'il n'y  eût  point  de  preuves  cer- 
taines de  son  hérésie ,  il  ne  laisseroit 
pas  de  faire  une  abjuration  solen-^ 
nelle  des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas* 
avancées.  »  Carranza  se  soumit  à  ee 
décret  >  comme  s'il  avoit  été  juste.  U 
mourut  la  même  année  au  couvent 
de  la  Minerve ,  après  avoir  protesté 
qu'il  avoit  toujours  été  soumis  à  la 
foi.  Le  peuple  méprisa  les  oppres- 
seurs ,  et  rendit  justice  à  l'opprime. 
Le  jour  de  ses  funérailles ,  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corps  fut 
honoré  comme  celui  d'un  saint.  Gré- 
goire XllI  fit  mettra  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  dans  laquelle  on 
parloit  de  lui  comme  d'un  homme 
également  illustre  par  son  savoir  et 
par  ses  mœurs  ,  modeste  dans  la 
prospérité,  et  patient  dans  l'adver- 
sité. Les  principaux  ouvrages  de 
Carranza  sont ,  I.  La  Somme  des 
conciles ,  et  des  papes ,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Jules  III,  en' latin ^ 
1681 ,  in-4**  •  ouvrage  qui  pourroit 
servir  d'introduction  à  l'Histoire 
ecclésiastique,  si  l'auteur  ne  s'étoit 
laissé  entrainer  par  les  préjugés  de 
l'ultramontanisme.  IL  Traité  de 
la  résidence  des  ét^éques  et  des  au-- 
très  pasteurs  y  imprimé  à  Venise  en 
154?  ,in-4*.  III.  Un  Catéchisme  es- 
pagnol, i558,  in-folio,  approuvé 
dabord  par  Tinquisition ,  censuré 
ensuite ,  et  absous  de  tou^  censure 
par  le  concile  de  Tre»te  en  i563. 
IV.  On  lui  attribue  encore  un  Traité 
de  la  patience.  Un  homme  quiavoit 
été  si  long-temps  dans  les  prisons  de 
l'inquisition  ne  pouvoit  que  ccmnoî- 
tre  cette  vertu. 

IL  CARRANZA  (Jérôme),  natif 
de  Se  ville ,  et  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ  en  Espace,  et  gouverneur 
de  la  province  de  Honduras  en  Amé^ 
rique  l'an  1689  ,  a  donné  un  livre 
de  la  pratique  des  armes,, sous  le  titre 
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cle  PAilosofia  de  las  armas ,  Saint- 
Lucar ,  i582 ,  tu-4°>  qui  est  recherché 
parce  qu'il  est  rare. 

*  L  CARRARA  (  Jeau-Michel- 
Albert) ,  natif  de  Bergame,  théolo- 
gien, historien,  philosophe^  méde- 
cin y  orateur  et  poète ,  un  des  plus 
féconds  écrivains  du  i5*  siècle.  Sou 
ouvrage  le  plus  considérable  est  uue 
histoire  en  4©  livres ,  des  évène- 
niens  qui  se  passèrent  de  son  temps 
eu  Italie ,  sous  ce  titre  :  Hisloriarum 
lialicarum  libri  XL 

*II.  CARRARA  (Hubert),  je- 
tai te  ,  né  d'une  femille  noble  de  Ber- 
game,  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
poésie  latine  au  commencement  du 
18*  siècle ,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  pendant  plusieurs  années, 
au  collège  romain ,  ovi  il  mourut  en 
1716.  Il  pnl^lia,  daus  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Colomb,  poème 
héroïque  en  ifi  chants  ,  sous  ce  titre  : 
Columbus ,  sive  de  itinere  Chiisto- 
fori  Columbi  y  Romœ,  1716,  et  à 
Augshourg  en  1730.  L'auteur  prend 
Colomb  à  son  départ  de  Cadix  au 
mois  d'août  1493  ,  et  le  suit  jusqu'au 
moment  où  la  puissance  espagnole 
est  solidement  assise  dans  le  monde 
noaveau.  Outre  un  grand  nombre  de 
poésies  /aiines àoni  il  est  auteur,  on 
t  encore  de  lui  :  ïn  victoriam  de 
Scythis  et  Cosacis  relatant ,  sub 
ûyspiciis  D.  D.  Joannis  in  Zol^- 
kucia  y  et  Zloezou ,  Sol^'esfy,.  etc. 
earmen  ,  Roms ,  1668. 

t  CARRARE  (François),  d'une 
famille  illustre  dltalie,  qui  s'é toit 
emparée  de  la  souveraineté  d«  Pa- 
doue,  et  qui  en  avoil  été  dépouillée 
par  Martin  de  l'Escale  ,  seigneur 
<ie  Vérone.  Les  Vénitiens  la  lui 
firent  rendre  en  1 538.  La  reconnois< 
tance  de  voit  attacher  pour  toujours 
les  Carrare  à  la  république  :  cepen- 
dant François  Carrare  ,  un  des  reje- 
tons de  cette  famijle ,  prit  le  parti  du 
xoide  Hongrie  contre  les  Vénitiens, 
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et  ce  prince  le  contraignit  de  s'ac^ 
commoder  avec  les  républicains ,  dès 
qu'il  put  se  passer  de  sou  secours. 
En  1 570 ,  il  lui  fit  faire  une  trêve , 
et,  en  i374»  "^^  P^ix  désavanta- 
geuse, n  avoit  attenté  iuutilement  à 
la  vie  du  doge  et  des  principaux  sé- 
nateurs :  ses  émissaires  a  voient  été 
découverts  et  punis.  Comptaut  peu 
sur  le  roi  de  Hongrie,  il  chercha 
d'autres  alliés  pour  satisfaire  la  ma- 
lignité de  son  cœur.  Secondé  du  duc 
d'Autriche,  du  patriarche  d'Aquilée 
et  des  Génois,  il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiens  et  s'empara  de  Chioz- 
za ,  après  uue  vigoureuse  résistance. 
Pour  se  venger  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  devant  cette  place ,  il  fit  passer 
par  la  main  du  bourreau  les  deux  offi- 
ciers qui  s  etoient  le  plus  distingués  à 
la  défense  de  la  ville.  Il  reçut  enfin 
la  peiue  due  à  sa  perfidie  ;  enfermé 
dans  Vicence ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre prisonnier ,  et  finit  ses  jours  dans 
le  château  de  Côme.  Son  fils  Fran- 
çois eut  le  bonheur  de  s'évader ,  ren- 
tra dansPadoue  en  1  Sgo,  et  se  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
jura  une  amitié  éternelle,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rompre.  Les  Vénitiens 
eurent  le  dessus.  Son  fils  Jacques  fut 
fait  prisonnier  dans  Vérone.  Lui- 
même  fut  obligé  de  se  rendre  à  Ga- 
léas ,  général  des  Vénitiens,  à  cause 
du  soulèvement  des  Padouans  contre 
lui.  Us  furent  amenés  tous  deux  à 
Venise,  avec  un  autre  de  ses  fils', 
nommé  François,  qui  avoit  aussi  été 
fait  prisonnier.  Les  Vénitiens,  sans' 
examiner  trop  le  droit  qu'ils  en 
avoieut ,  mais  consultant  au  moins 
l'intérêt  qui  les  portoit  à  se  défaire 
de  pareils  ennemis,  les  firent  cou-» 
damner  à  mort ,  et  décapiter  dans  la 
prison  eu  i4o5.  Les  deux  François 
moururent  dans  le  plus  violent  dé- 
sespoir ,  et  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  assommer  pour  se  dé- 
fendre de  leurs  fureurs.  Jacques  se 
résigi^a  pieusement  à  son  sort.  Fran-. 
çois  avoit  encore  deux  autres  fils  en 
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Toscane  :  Ubertin ,  qui  termina  ses 
jours  à  Florence  sans  postérité;  et 
Marsèle ,  qui  se  maria  à  Gênes ,  et  fît 
des  efforts  inutilefr  pour  rentrer  dans 
le  bien  de  ses  ancêtres ,  lequel  de- 
meura aux  Vénitteus. 

*CARRARIO  (Pierre),  de  Pa- 
doue ,  ilorissoit  dans  le  16^  siècle.  U 
savoit  les  langues  grecque ,  latine  et 
italienne.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  savoir ,  Trois  discours  la- 
tins j  une  Traduction  italienne  de 
ceux  d'isocrate  ;  De  toleranddexilii 
fortunâ,  et  quelques  poésies  latines. 

I.  CARRÉ.  Voyez  Montgerqn. 

t  IT.  CARRÉ  (  Louis  ),  né  en  1 665 
à  Clofontaiue  dans  la  Brie ,  d'un  la- 
boureur, fut  disciple  du  P.  Male- 
branche ,  qui  se  Tattacba ,  lui  apprit 
les  mathématiques  et  les  principes 
de  la  métaphysique.  Il  les  enseigna 
lui-même  à  plusieurs  personnes.  U 
eut  pour  disciples  un  assez  bon  nom- 
bre de  femmes.  La  première  qu'il 
instruisit,  s'apercevant  qu'il  em- 
ployoit  beaucoup  d'expressions  vi- 
cieuses ,  lui  dit  (c  qu'en  revanche  de 
la  philosophie  qu'elle  apprenoit  de 
lui,  elle  vouioit  lui  apprendre  le 
français;  »  et  il  reconnoissoit  qu'à 
cet  égard  il  avolt  beaucoup  profité 
avec  elle.  L'académie  des  sciences  se 
l'associa  en  1667.  Ses  travaux  furent 
interrompus  par  une  indisposition 
habituelle ,  «  qui  le  fit  enfin  tomber 
dans  un  état,  dttFontenelle,où  il  fut 
le  premier  à  prononcer  son  arrêt.  »  Il 
dit  à  un  prêtre ,  qui ,  suivant  l'usage , 
cherchoit  des  détours  pour  le  pré- 
parer à  la  mort,  a  qu'il  y  avoit long- 
temps que  la  philosophie  et  la  reli- 
gion lui  a  voient  appris  à  mourir.  » 
Il  eut  toute  la  fermeté  que  toutes 
deux  ensemble  peuvent  donner. 
Deux  heures  avant  sa  mort ,  il  fit 
brûler  eu  sa  présence  beaucoup  de 
lettres  d'amour  qu'il  avoit  reçues.  Il 
mourut  le  11  avril  1711.  Il  ne  de- 
mandoit  jamais  deux  fois  ce  ^ui  lui 
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étoit  dû  pour  les  peines  qu'il  avoit 
prises.  On  étoit  libre  d'en  user  mal 
avec  lui ,  et  l'on  étoit  sûr  du  secret. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  ouvrage  sur  le 
calcul  intégral ,  sous  ce  titre  :  Mé' 
thode  pour  la  mesure  des  sur/aces , 
la  dimension  des  solides  ,  etc.  , 
in-4*.  IL  Plusieurs  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'académie. 

*  III.  CABBÉ  (François),  pein- 
tre, né  en  Frise  en  i636,  étoit  fort 
avancé  dans  l'étude  des  langues ,  et 
se  disposoit  à  entrer  dans  une  com- 
munauté religieuse ,  lorsqu'un  goût 
décidé  pour  la  peinture  le  retint  dans 
le  monde.  Ses  talens  lui  acquirent 
la  place  de  premier  peintre  de  Guil- 
laume-Frédéric ,  stathouder  de  la 
Frise.  A  la  mort  de  ce  prince ,  Carré 
fit  construire  un  catafalque  magni- 
fique sur  ses  dessins ,  et  grava  à  1  eau 
forte  ce  monument  de  son  attache- 
ment. Il  peignoit  avec  beaucoup  de 
talent  des  fêtes  de  Mlage.  Après  la 
mort  de  son  protecteur ,  il  vints'éta^ 
blir  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en 
1669. 

*  IV.  CARRÉ  (Henri)  naquit  à 
Amsterddm  en  i656.  U  apprit  à  des- 
siner malgré  son  père ,  qui  le  desti- 
noit  aux  fonctions  de  la  chaire.  On 
le  plaça  chez  Jacobs  et  chez  Jor- 
daens.  En  peu  de  temps  il  devint 
un  bon  peintre  ,  et  ses  ouvrages 
fureut  recherchés.  Mais  ayant  été 
gratifié  d^e  place  d'enseigne  dans 
un  régiment ,  U  abandonna  la  pein- 
ture. Il  étoit  dans  Groningue  pen- 
dant le  siég%  de  1672.  L'amour  de 
son  art  s'étant  réveillé  chez  lui,  il 
renonça  à  la  profession  militaire,  et 
alla  exercer  ses  talens  à  Amsterdam , 
et  à  La  Haye,  où  ses  ouvrages  furent 
très-recherchés.  Il  peignit  au  châ- 
teau de  Riswick  de  grands  paysa- 
ges. Il  mourut  en  1 7 3 1 . 

*  V.  CARRÉ  (Michel),  né  à 
Amsterdam  en  i658 ,  frère  ei 
élève  do  précédent  »  se  perlectiimna 
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iam  r^k  de  Bergliein .  Après  avoir 
'  prit  la  manière  de  ce  maître ,  il  prit 
cdle  de  Van  der  Léen ,  qui  est  bien 
moins  agréable  et  moins  vraie.  Après 
avoir  p^sé  en  Angleterre ,  il  aUa  à 
la  cour  de  Prusse,  où  le  roi  Ta  voit 
Êdt  appeler.  Il  j  eut  un  traitement 
avantageux  ;  mais ,  à  la  mort  du  roi , 
il  revint  à  Amsterdam.  Il  mourut  à 
Alkmar  en  1728.  Ce  peintre ,  qui 
avoit  une  grande  facilité,  ne  cou- 
snltoit  pas  assez  la  nature;  il  aimoit 
à  représenter  des  orages,  et  à  décorer 
de  grandes  salles,  car  les  petits  ta- 
l)Ieaux  ne  lui  plaisoient  pas.  On  voit 
de  lui  ^  à  La  Haye ,  une  salle  entiè- 
rement peinte ,  dont  le  sujet  est  la 
rtnconire  de  Jacob  et  d'Èsaù',  Le 
paysage ,  les  figures  et  les  animaux 
Kmt  estimés  généralement. 

t  CABRELET  { N.  ),  curé  de  Di- 
jon, docteur  en  théologie,  mort 
en  1766 ,  laissa  des  (Suures  spiri- 
tuelles et  pastorales,  7  vol.  in-ia. 

*  CARBENNO  (Don  Juan  de  ) , 
peintre ,  né  à  Abiles,  ville  des  As- 
taries  ,  en  161 4*  Les  Espagnols  ne 
balancent  pas  à  le  placer  entre  Le 
Titien  et  YanDidc;  il  étoit  en  effet 
fun  des  plos  grands  coloristes  de  son 
tiède.  Après  Avoir  appris  le  dessin  à 
Madrid  ,  de  Pierre  de  Las  Cueivas  ; 
il  fot  élève ,  pour  le  coloris ,  de  Bar- 
Aélemi  Roman ,  qui  avoit  eu  pour 
maître  le  fameux  Velasquez.  Car- 
renno  peignoit  r histoire  ejt  le  por- 
trait; mais  il  n'a  traité  que  des  su- 
jets de  dévotion.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé ,  et  presque  toutes  les  villes 
d'Espagne  possèdent  quelques  ou- 
vrages  de  la  main  de  cet  habile 
artiste  ,  à  juste  titre  nommé  le  Ti- 
tien espagnol.  Sa  manière ,  qui  tient 
de  celle  de  ce  maître  et  de  Van  Dick, 
est  remplie  de  douceur  et  de  grâces. 
Charles  II  restimoit    beaucoup  et 
le  nomma  son  peintre.  Il  mourut 
à  Ikladrid  en  1 685.  Entre  ses  princi- 
panx  ouvrages   en  rémarque  une 
MBgdeleine  datis  le  désert ,  dans 


réglise  des  repenties.  II  a  travaillé 
avec  Le  Ricci  à  la  coupole  de  Téglisc 
de  Saint-Antoiue  des  Portugais ,  et 
en  a.  peint  à  fresque  toute  la  voûte. 
La  coupole  del  Ochavo  y  Camarin 
de  Notre-Dame  del  Sagrario  de  l'é- 
glise de  Tolède  est  aussi  des  deux 
artistes ,  ainsi  que  le  fameux  monu- 
ment de  la  même  église.  Dans  l'église 
des  bénédiclius  de  Saiut-Marliu  de 
la  même  ville  Carrenno  a  peint  une 
Sainte  Famille ,  et  une  Conception 
de  la  P^ierge  dans  celle  de  Saint- 
Génies  3  près  la  chapelle  de  Saint- 
Jérôme.  On  voit  encore  de  ce  pein< 
tre ,  k  Alcala  de  Hénarez ,  dans  l'é- 
glise des  religieuses  de  la  Magdeleine, 
un  tableau  de  Jésus  le  Nazaréen  > 
un  Baptême  de  Notre-Seigneur  ^ 
et  la  Tête  de  saint  Jean-  Baptiste 
présentée  à  Uérode;  à  la  paroisse 
de  Saint- Jean  dans  la  chapelle  de  San* 
Isidro- de -Labrador  ,  deux  grand» 
tableaux  représentant  deux  traits 
de  la  i^ie  .de  ce  saint;  à  Ségoviè , 
une  Magdeleine  qui  étoit  dans  la 
collection  des  tableaux  de  l'amiral 
de  Castille  ;  et  à  Parapelune ,  chez 
les  trinilaires  ,  le  fameux  tableau 
de  ÏInslitution   de  leur  ordre  et 
l'un  de  ses  chef«-d*œuvre. 


I.  CARRERA  (Pierre),  prêtre 
sicilien ,  fort  habile  aux  échecs ,  a 
donné  un  Traité  italien èwy  ce  jeu, 
1617 ,  in-4",  recherché  des  curieux 
On  a  encore  de  lui  une  savante  His- 
toire de  Catane ,  en  italien,  1639 
et  ]^4i  )  3  ^ol.  in-fol.  Il  avoit  en 
manuscrit  un  3*  volume  dans  le- 
quel il  Irai  toit  des  familles  nobles 
de  Catane  ;  mais, pour  éviter  les  dis- 
putes ,  on  l'a  supprimé.  Le  1*'  vo- 
lume de  cette  histoire  a  été  traduit 
en  latin  par  Abraham  Preiger,  et 
inséré  dans  le  tome  X  du  Thésaurus 
afitiquitatum  Siciliœ  deBnrmann. 
On  doit  encore  à  Carrera  //  mongi- 
bello  descritto  in  tre  libri  in  Cm.- 
tania  ,  i636,  in-4®.  Ou  accuse  cet 
historien  d'être  trop  crédule  et  trop 
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superstitieux.  D mourut  à  Messiue  en 
1647  ,  à  76  ans. 

*  n.  CARRERA  (  François  ) ,  de 
Sicile,  jésuite  y  mort  en  i683,  a 
laissé  les  ouvrages  suiv ans  :  Lyri- 
coruniy  lib.  IV,  et  Epodon,  lib.  I. 
Panthéon  Siculum ,  sive  sancto- 
rum  Siculorum  elogia -,  Pyrami- 
dem  elegiacam ,  e/c;  Molem  trium- 
p fiaient  poëma  ;  poemata  ;  i>ite  de 
santi  siciliani. 

*  m.  CARRERA  (  Antoine  Prin- 
cival),  médecin,  natif  d'Arona, 
dans  le  duché  de  Milan  ,  vivoit  dans 
le  1 7*  siècle,  et  regardoit  la  médecine 
comme  un  art  rempli  d*erreurs  et 
de  fourberies  ;  en  conséquence ,  il 
se  déclara  Tennetni  juré  de  ses  con- 
frères; et  non  content  de  les  pro- 
voquer verbal  émeut,  il  publia  contre 
eux  l'ouvrage  suivant  :  Le  confit- 
sioni  de  medici ,  in  eut  si  scuopro- 
no  gli  errori  e  gV  inganni  di  cssi , 
Milan,  i635,  in-8^.  Cette  satire  , 
qu'il  fit  paroitre  sous  le  nom  de  Ra- 
phaël Carrera ,  ne  resta  pas  sans  ré- 
plique. Deux  ans  après ,  on  imprima 
dans  la  même  ville  une  réponse  très- 
Tive  sous  le  titre  ô^Apologia  de 
medici,  et  sous  le  nom  de  Reinier 
Perruca ,  médecin  du  collège  de 
Verçeil,  qui  ne  détruisit  point  les 
raisounemens  et  les  preuves  du 
docteur  Carrera. 

*  I.  CARRÈRE  (François) ,  né  à 
Perpignan  le  11  mars  1622,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  naéde- 
cine  à  Barcelonne  en  1654,  oà  il 
exerça  ensuite  sa  profession.  En 
1676 ,  il  devint  premier  médecin 
des  armées  espagnoles  ;  et ,  après 
avoir  rempli  cette  charge  avec  une 
grande  réputation  pendant  quatorze 
aus ,  il  se  retita  dans  sa  patrie  en 
1690,  et  mourut  à  Barcelqpne  le  20 
avril  1695.  On  a  de  lui ,  î.  De  va- 
rio ,  onmique  falso  astrologiœ  cojir 
ceptu ,  Barcinone ,  1657  ,  in-4°.  Il 
prononça  ce  discours  dans  {es  écoles 
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de  Barcelonne ,  qui  a  voit  alors  une 
université.  U.  De  satuie  militum 
tuendd^  Matriti,  1679,  ln-8^ 

*n.  CARRÈRE  (Joseph),  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Perpignan 
en  1682  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  cette  ville  en  1704,  où 
il  mourut  le  11  avril  1737.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont ,  I.  Ani- 
madveisiones  in  cii-culatores ,  Per- 
piniani ,  1714 ,  in-4'*.  IL  Essai  sur 
les  effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  fleures ,  Per- 
pignan ,  1721 ,  in-12. 

*  in.  CARRÈRE  (Thomas)  ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Perpignan  le  11 
février  1714,  pnt  d'abord  l'habit  ec- 
clésiastique, qu'il  quitta  bientôt  pour 
embrasser  la  médecine ,  et  fut  reçu 
docteur  dans  sa  ville  natale.  En 
1753  ,  il  fut  élevé  à  la  place  de  mé* 
dccin  de  l'hôpital  militaire  de  Per- 
pignan ;  il  mourut  dans  cet  emploi 
le  26  juin  1764.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  médecin  sont ,  Essai 
sui\les  eaux  minérales  de  Nossa 
en  Confient^  sur  leur  nature ,  sur 
leurs  vertus ,  sur  les  maladies  aux» 
quelles  elles  peuvent  convenir^  et 
sur  la  manière  de  s'en  servir,  Per- 
pignan, 1764,  in-12.  II.  Traité d€9 
eaux  minérales  du  Roussillon ,  Per- 
pignan ,  1766,  in-8°.  C'estle  premier 
ouvrage  qui  ait  paru  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  cette  province. 

*  IV.  CARRÉRÈ  (  Joseph-Barthe- 
l«ni-Frânçois ) ,  fils  du  précédent, 
né  à  Perpignan  en  1740 ,  embrassa 
la  même  profession  que  son  père, 
dont  il  fut  l'élève.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  médecine  , 
parmi  lesquels  on  distingue ,  Biblio» 
thèque  littéraire,  historique  etcri^^ 
tique  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne ,  Paris  ,  in-4®.  Il  doit  y 
avoir  huit  volumes  ;  les  deux  pre- 
miers parurent  en  1776. 

*  CARRERO  (Pierre  -  Garcie)  , 
médecin  du  1 7*  siècle ,  né  à  Calhorra, 
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I  Tille  d'Espagne  ,  passa  à  Ja  cour  àe 
Philippe  ni ,  qui  le  mit  au  uonnbre 
de  fes  medecius.  On  a  de  lui  les  ou- 
Trages  siiivans  :  I.  JDlspulationes 

j  mediccB  et  commenlaria  ui  omneê 
Uhros  GalerU  de  locis  affectis , 
Complatt ,  i6o5,  1612,  iu-foK  IL 
Dispulaliones  medicœ  et  commen- 
taria  in  fen  primant  libri  primi 
Avicennœ ,  Conapluli ,  1 6  j  1 ,  1 617  , 
in-Col.  ;  Burdigal» ,  1638  ,  in-fol. , 
avec  ses  Disputai iones  et  comment 
Uwia  in  fen  primant  libri  quarti 
Avicennœ ,  par  les  soins  tie  Pierre 
Ferrio^y  docteur  eu  médecine  et  dis- 
ciple de  Taûteur. 

*  CARRET  (  de  Lyon  ) ,  chîrur- 
pea  tu  chef  de  lliôpital  général  de 

I  cette  Tille ,  avoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  son  art  ;  iléloit  grand 
partisan  de  la  révolution.  En  mars 

'  1798  ,  il  fut  nommé  député  du  dé- 
partement du  Rhône  au  conseil 
des  cinq  cents  ;  mais  n'étant  point 
partisan  de  la  liberté  de  la  presse , 
il  proposa  une    censure  pour  les 

j        écrits.  Après  la  révolution  du  18 

,  brumaire  (  9  novembre  1799)  >  '^ 
passa  au  tribunal ,  et  mourut  à  Paris 
«01807. 

t  CABREY  (  Jacques  )  ,^inlre  de 
Troie,  né  en  1645,  mort  dans  la 
même  ville  en  1736,  étoit  élève  de 
Le  Brun.  Il  suivit  de  Nointel  à  Cons- 
lantinople,  et,  à  son  retour.  Le  Brun 
remploya  à  la  galerie  de  Versailles. 
Après  la  n&ort  de  Le  Brun,  arrivée  ei^ 
1690,  il  retourna  dans  s^  patrie, 
où  d  a  laissé,  parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  ^ie  de  saint  Pan^ 
taléon  en  six  grandi  tableaux. 

-^CARRIMI  (  Jean-Baptisle)  na- 
quit à  Yolai  près  AuriUac  en  17.56  ; 
procureur  sans  talens,8an8  géuie^ 
el  d*ane  instruction  médiocre  ,  pro- 
iionqé  en  laveur  de  la  monarchie 
à  lepoque  de  17^9  >  mais  chan- 
geant de  principes  suivant  les  évé- 
ncmens.  Il  étoit  d'un  tempérament 

T.  IV. 


GARR 


G5 


bilieux  et  colérique.  Nommé  député 
du  département  du  Cantal  à  la  con- 
vention nationale ,  il  ne  parut  à  la 
tribune  que  pour  dénoncer  les  aris- 
tocrates ,  et  réclamer  des  mesures  de 
terreur.  Il  Bt  décréter ,  le  9  mars 
1793^  la  création  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Le  6  avril,  il  pro- 
voqua l'arrestation  de  d*Orléaus  et 
de  Sillery ,  partisans  du  parti  mon- 
tagnard. Il  se  prononça  violemment 
contre  les  girondius  au  3i  mai , 
demanda  que  les  députés  du  côté 
droit  fussent  privés  de  leurs  iiulem- 
uités ,  et  dénonça  lesadministratious 
des  départemens  du  Cantal  et  du. 
Gard  comme  rebelles  à  cette  jour- 
née. Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
le  Calvados,  pour  y  dissiper  les  at- 
troupemens  formés  en  faveur  des 
députés  proscrits,  A  son  retqur ,  . 
délégué  dans  la  Vendée ,  il  arriva 
à  Nantes  le  8  octobre  1793  ,  et 
annonça  aussitôt  a  qu  il  alloit  faire 
un  cimetière  de  cette  partie  de  la 
France  ,  plutôt  que  de  ne  pas  la 
régénérer.  »  Il  écnvoitau  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville  :  a  Com- 
ment le  comité  travaille-i-ildouc? 
vingt  -  cinq  mille  t^tes  doivent 
tomher ,  et  je  n'en  vois  pa*  encore 
une.  »  Carrier  eut  recours  aux  fu- 
sillades ;  il  renouvela  l'idée  de  Né- 
ron ,  en  faisapt  construire  des  ba- 
teaux à  soupape  qui  nsyoient  cent 
personnes  à  la  fois  :  il  fut  Tinveu- 
teur  des  mariages  républicains , 
qui  consistoient  ^garrotter  ensemble 
en  face  fun  de  l'autre ,  et  sans  vè- 
temens,  un  homlne  et  une  femime, 
qu'on  précipitoit  ensuitedans  la  nier. 
Des  vieillards  d^ns  la  décrépitude  , 
des  enfans  de  dix  à  douze  ans  ue  fu- 
rent pas  épargnés  ;  les  prêtres ,  les 
nobles  ,  les  riches  furent  immolés. 
Il  avoit  soif  de  sane.  Ce  ibrcéué  s*é- 
crioit  daps  les  sociétés  populaires: 
«Peuple,  prends  la  massue ,  écrase^ 
les  riches ,  extermine  les  négociaus  , 
tu  es  en  guenilles,  et  l'abondance 
est  près  de  toi  !  La  rivière,  n'est* 
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^le  pas  là  ?  Au  défaut  du  peuple , 
}é  saurai  faire  rouïer  les  tètes  sur 
î'éckafand  national.  »  La  dame  Le 
Normand  ,  sa  maîtresse ,  ^ui  occu- 
poit  plusieurs  ouvrières  pour  les 
armées,  lui  ayant  demandé  qui  les 
paieroit  :  a  la  guiUotme  »  ,  ré- 
.pondit-il.  Un  autre  joiir,  il  dit  à 
table  :  «Dans  mon  département 
Hous  aUions  à  la  chasse  aux  prêtres, 
)e  n^al  jamais  tant  ri  qu'en  voyant 
la  grimace  qu'ils  faisoient  en  mou- 
rant. »  Sa  mission  finit  au  commen- 
cement de  1794 1  et.  Carrier  rentra 
au  sein  de  la  convention.  Il  y  donna 
dés  détails  sur  ses  opérations ,  à  l'ex- 
ception de  ses  fusillades  et  de  ses 
mariages  républicains.  Il  s'opposa  à 
ce  quon  accordât  des  indemnités 
aux  habitans  de  la  Vendée  ;  il  dé- 
nonça rindulgeuce  du  tribunal  du 
Cantal  envers  les  conspirateurs  ;  il 
lit  ordonner  la  révision  de  ses  ju- 
gemens  ,  et  demanda  qu'on  s'occu- 
pât de  sans-cufôtiser  les  jurys.  H 
ftt  pour  la  deuxième  fois  organiser 
le  tribunal  révolutionnaire ,  lors  de 
la  très-fameuse  loi  du  24  prairial 
(13  juin).  Au  9  "thermidor  an  2 
(  27  juillet  1794  ) ,  il  se  réunit  à 
ceux  qui  attaquèrent  Robespierre  , 
et  ^bientôt  après  il  se  trouva  en- 
traîné avec  les  jacobins  dans  la 
scission  qui  sépara  ceux  -  ci  des 
thermidoriens;  dès  ce  moment  il 
courut  à  sa  perte  ,  en  accusant  aux 

Îtcobtns  Tallieu  d*êlre  ip  chef  d'un 
ibuveau  parti  ;  il  y  provoqua  leur 
énergie ,  la  déportation  des  aristo- 
crates ,  et  demanda  qîie  |a  société.et 
Jks  tribunes  se  portassent  en  masse 
À  la  convention  pour  y  dénoncer  le 
nouveau  systènie  ;  alors  les  thermi- 
doriens l'écrasèrent  du  poids  de  sa 
conduite.  11  déclara  à  la  convention, 
^âans  la  séance  du  5  frimaire  an  5 
.  (  23  novembre  1 794  ) ,  qu'en  lui  fai- 
tônt  son  procès  ,  elle  se  perdoit  elle- 
même,  que  si  on  punissoit  tous 
les  crimes  comnais  en  son  nom , 
finy  avçUpasjm^u*à  la  chchettç 
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àu  président  ^uî  nefSi  coupahh\ 
et  prétendit  que  les  cruautés  à^ 
Vendéens  avoient  nécessité  les  e^c^ 
commis  contre  eux.  Traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,- sa  défentè 
n'y  eut  pas  plus  dç  succès  qu'à  I21 
couventiom  Les  membre»  du  comité 
de  Nantes,  ses  coaccusés,  Taccablè-t 
rent  de  dépositions  fQudroytintes  , 
qui  font  frissonner  d^horreur.  Il  fut 
condamné  à  tnort,  le  24  frimaire 
an  3  (  1 5  décembre  1794  ) ,  commç 
convaincu  d'avoir  foit  fusiller  de» 
enfans  de  i5  à  14  ans,  d'avoir  or-? 
donné  des  noyades  et  des  mariages 
républicains ,  ^  cela  dan$  des  irt* 
teatiom  çoulra  -  révotutiQnmaires, 
U  alb^  à  la  mort  av^c  fer^ieté  »  e| 
dit  :  ce  je  menrs  victime  et  iuiyto 
cent;  je  n'ai  fait  q^'eiçécutçr  ie« 
ordres  des  comités.  »  Jamais  les  ço« 
mi|és  n*om  pu  donner  de  pareijyflef 
instrnçtiçdjs  ;  maia  la  çonv^MJ^Vn  esi 
bie4  coupable  çl*avoiç  fai^  d'auaM 
n^uvais  choix  pour  commissaire 
dans  les  d^partemeiia ,  et  de  \^\x% 
avoir  donné  tout  pouvoir.  Si  dan« 
les  quaJtre-yingt's  proconsnU  il  se 
fût  trouvé  vingt  Carrier ,  on  d\^\^ 
cheroit  en  vain  deux  famille^  e749^ 
tantes  en  France.  Uei^est^e  même 
d'un  général  d*armée  qui  ne  peut 
remporter  des  victoires  qu'à  foroe 
de  meurtre  dans  les  pays  qu'il  par- 
court ,  tandis  qu'un  général  habile 
dirige  les  mesures  seulement  contre 
l'armée  ennemie ,  ou  contre  le#  ci-> 
toyens  armés. 

t  CATRRïERA  (Rosa-Alba), 
peintre,  née  à  Venise  en  1672,  morte 
dans  la  même  vTlle  en  1767.  Dès  son 
enfaqce  elle  donna  des  preuves  du 
talent  lé' plus  rare  pour  la  peinture. 
Aidée  des  leçons  du  cavalier  Dia— 
mantino  ,  qui  se  distiuguoît  alors  ^ 
elle  peignit  d'abord  à  l  huile  ;  mais 
elle  s'attacha  ensuite  à  la  miniature 
et  enhn  au  pastel ,  où  elle  s'acquit 
une  si  s;rande  réputation ,  que  toutee 
les  ataoéouif  de  peiature  «'empres» 
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sèreni  d«  la  recevoir.'  Eile  fui  |eçiie 
à  ceU«  de  Paru  en  1 730 ,  sur  un  ta- 
likia  r^préseBUBt  une  Jf&««  ;  elle 
fi%le  Porttait  du^  wi  pemiaiit  son 
K^r  àaaaa  cette  (Apitala;  et  en  «Qrtit 
comblée  flliQ9Be)irft,  poiir  se  veudre 
4  ^WÊaskQ  en  Auiridbe.  Elle  y  pei- 
gnit V^mp&r^tr  Charité  f^ly  et  /«^ 
ftrincessfis  de  taJhmiUe  impériafe. 
Elle  reiouma  à  VeniMt ,  ayant  été 
MoDOPëe  et  récofoapcptflëe  difuemeoit. 
Bipsa-ALba  ëtoit  grande  niasicieniie 
fk  toiidK>il  «npérieureraeni  du  cla- 
vecin. Etant  tsès-ayancëe  en  â^ , 
£  devint  ayeugle,  et  soutint  ce^te 
jraoe  avec  tina  gtai^de  force  dW 
î^rit^  Se»  poctraits  «oit  k  mértle  4& 
k  reftstinblance  ;  on  ^  trouve  uiie 
grande  isanlère ,  beaucoup  de  gçaces , 
de  fiaeoie  et  de  lëjj^reté  dkns  la  lour* 
)Eàe,  une  iFérité  et  ime  frgkb^ur  sui*- 
prenaniesL  dap^  le  éoloris ,  su^-tout 
dans  \99  cknir».  Ses  ouvrages  son  t  ré- 
pandus dans  1$8  pIiRsb^uîc  cabinets 
de  l'Europe,  y  et  la  galerie  deiPresde' 
possède  de  ceUe  gipuide  afttete  une 
$eUee|jon...<le   1^7    morpeaux.  Ls 
Musée  Napoléon  possède  pinsieuift 
pavxages  de  celle  fe^me  cë^We^, 

*  CARIUÉaK  (  Batoe  d$  la  ) , 
pecte  français  du  1 2^. siècle /iciié 
^em&  la  Hste  des  poêles  afltérieurs  à 
Faimée  i5oo,  comme  auteur  di'un 
feau  dtaU^ae  de  Ptcmant,  dé  ses 
ymtx  etdeaon  cêBur,  LearasmusçrUs 
'de  la  liibli^rtbèque  imp^iale  ren£etr-* 
ment'  be«ioou|»  de  ehànsvna  de  ce 
poëte  ;  son  nom  s'y  tjr^ve  étirit  dt 
^iffércsUc»  manières ,  sayi^ir  :  Kaf" 
lière  ,  ILa|f;eriV^  Quarvière. 

t  CAIIRIËRE3  (  Louis  de  ) ,  néà 
Aofers ,  entra  dons  la  congrégation 
lies f^ree de l'ocatpiré , ^  ilremplit 
4>ivelE8  ensplois ,  ifaourut  à  Pari»,  en 
ft7i7,  âgé  de  55  an»,  avec  ki  iréfU'- 
Mien  d*ntt  homme  savimt  et  mo- 
deste. UÉciitnre  sainte  ^t  sa  prin- 
cipalt  ëtnde  ;  bous  avons,  (k  lui  un 
Conuàauairg  tiitéral  de  A»  Mièle , 
imité  àm^Uiï!9dac^ifi!skpmaifèM, 
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ayëçle  texte  latin  à  la  nargie ,  en  a£i 
voL  in-i  3 ,  imprimés  à  Paris/depuis 
L701  jusqu^en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-4°  en  6  vol.> 
avec  des  carteset  des  figures  en  J  fl^oy 
etpnle  trouve  dans  Ui  Bible ,  publia' 
par  Fabbë  Rondet  en  17  vo^.  111^4^ 
et  in-^^.  Ce  Commentaire ,  qu'on 
trouve  s^pàrémeiiç  en  5  vol.  in- 19 
et  iro  vol.  in^rd,  ne  coaèiste  guère* 
;  que  ({ans  plusieurs  mots  adcq^téb  au» 
texte,  poiir  le  rendre  plus  clair  e^ 
plus  iu tell igib^e.  |i  a  eu  beaucoup d^ 
succès. 

♦  ÇARWfiR!0(  Alexandre),  pré* 
vôt  de  àaittt-Aiidré  de  Padoue  , 
d'une  famiUe  noble,  mort  eu  1638  ; 
a  publié,  £>e pofeslatè  summi pon^ 
tifieis  i  De  sponsalibus  et  màtii^ 
moftio  !  i)isc6rso  sopra  kf,  commer^ 
diadîJDantej  La  rhUnodlUy  dan» 
la(|ueUe  il  cberche  à  démontrer  Fex- 
cellétice  de  cet  outrage  ;  il  a  laisse^ 
en  manuscrits,  soiislé  nom  de  HenTf 
CaWéréo ,  Begesth  t^atoffinomm, 

^  CARRÏON  ( l«ui8>,  savant  «a 
labopieui  éoriyàin  flamand ,  nël  4 
Bruges,  verst  l'an  ibj^f  y  mon  eii 
159S  y  enseigna  le  droit  à  Bour^  ei 
à.  Louvain  ;  où.  il  fîit  cbauoioe  e\ 
président  d.u  collège  des  bacheltera 
en  dripit.  §es  ouvrages  dans  lesj|uel« 
Qndésireroit  plus  de  correction,  ei 
ce£  tçsprii  critique  qui  dbit  caractë^ 
ris^  Técrivain  judicieux ,  sont  ^ 
Jpti^uamm  lectionum  càmmerÀ 
tckU,  Anitverpi^,  1576,  et  Fran* 
cofœrii ,  1604.  U. ^ilm^hdaeionun^ 
et  obsérpatîomm  commentarii  . 
Parisiis,  i583,*etï'rancofurtr,  1604! 
IB.  Sçkôlia  iriSallûsUum,  Franco- 
forti,  1707.  Ha  aussi  publié  des 
Idit^ms  de  Valevius  Flacons ,  de  Sal' 
lusfey  deCe^sôrin^  d^Aulu-Gelle,  etâ 

*  CARROUGE  (  Bertrand-Augus- 
tin ),  astr<mome ,  né  à  E)ôle,  lie  a  oc- 
tobre 1 741 ,  avoilcalculé  mille  étoile^ 
pour  k  globe  céleste  publid  cW 
M.  hi^sii^^^'f  Ijl  âf  auesi  beaucoup 
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de  Caicuh  pour  la  Connoissatice  des 
temps,  et  pour  la  deuxième  édition 
de  rAfttronomie  de  Jérôme  Lalande. 
Pn  a  encore  de  lui  divers  Mémoires 
dans  la  Conuoissance  des  temps ,  et 
des  tal>les  pour  calculer  les  pbases  de 
\k  ]u]ie,tneiUeures  que  celles  qui  sont 
daus  les  Elëmens  de  narigàtionde 
Bouguer  et  de  La  Caille  ;  elles  sont 
dans  la  Connoissance  des  temps  de 
1801.  Il  est  mort  administrateur  gë- 
iie'ral  des  postes  le  99  mars  1798. 

*  CAKttOZA  (  Jean),  médecin, 
né  à  Messine  le  8  juin  1678 ,  exerça 
sa  profession  à  Stiinie-Lucie  avec  le 
plus  grand  succès  pendant  trois  ans, 
au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits;  ceux  qui  ont  été  im~ 
primés  sont ,  I.  Contra  vuigà  scieii- 
fias  acquisitaà  per  disciplinam  , 
opusculum,  Rothomœ,  1702,  in-4*. 
II.  AnlhropologioB  primus  tomus , 
in  quo  facilior  et  utilior  medendi 
theoria  et  praxis  palam  sit  absque 
electuariis ,  confectionibus  ^  lohoc, 
tabellis,  syrupis^jutep ,  rot,  apo^ 
zematis ,  saccAaris  ,  catharticîs  « 
sternutatoriis ,  masticatoriis ,  epi- 
thematibuSf  sacculis,  vesicantibus, 
phlebotonicd  j  tandem  sine  quibus- 
dam  decoctis  ,  pinis  medicatis  , 
emplastris ,  etc. ,  Messanœ,  1704, 
hi-4*'  ^^  ^**^  P*r  ^^  ouvrage  que 
Fauteur  étoit  passionné  pour  la  chi- 
mie ,  et  que  les  progrès  qu'il  avoit 
laits  dans  cette  science  Tavoient 
porté  à  condamner  l'usage  des  re- 
mèdes galéniques. 

CAREY.  FoyeslJLQXRiBir, 

*  I.  CARS  (  Jean-François  ),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1670,  mort  en 
1759,  a  donné  quelques  sujets  (ft 
thèses  et   autres  pièces  du  même 

genre, 

t  lï.  CARS  (Laurent),  graveur 
célèbre ,  né  à  Lyon  en  170$ ,  fils  du 
précédent ,  vint  fort  jeune  à  Paris. 
Àprès^  avoir  lait  tes  humânitét , 
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son  père ,  qui  le  destinoit  àia  pein- 
ture,  le  mit  che2  Christophe ,  peintre 
du  roi  ;  le  jeune  Cars  fit  des  progrès 
rapides  dans  le  dessin.  Ses  premiers 
Tableaux  firent  espérer  les  pliis 
grands  snccès  dans  cérte  carrière  ; 
mais  le  go&t  dominant  qu'il  eut  pour 
la  gravure  dirigea  son  génie  vers 
l'étude  de  cet  art.  Son  style  est  mâle, 
fier  et  hardi ,  sa  touche  large ,  moel> 
leuse  et  expressive  ;  parmi  le  grand 
nombre  d'estampes  qu'à  produit  ce^t 
habile  artiste ,  on  distingue  prin- 
cipalement C Annonciation ,  Her^ 
cule  filant  auprès  d^Ompkaie  , 
Persée  qui  délivre  Andromède ,  • 
f  Allégorie  sur  la  fécondité  de  la 
reine ,  la  Thèse  de  l'abbé  Venta-* 
dour,  r Enlèvement  d'Europe,  Cé^, 
phale  et  P Aurore  ,  le  Temps  qui' 
enlève  la  vérité ,  la  Baigneuse ,  le 
Sacrifice  d^Iphigénie  ^  Caxus ,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  gravés  d'à-- 
près  Le  Moine  ;  Cars  étoit  graveur 
du  roi  ,  membre  de  l'académie  de 
peinture;  c'est  un  des  artistes  qui  n 
le  plus  approché  du  célèbre  Girard 
Audran. 

CARSmjER  (Jean-Baptiste), 
natif  de  Mantes,  ayocat  au  parlement  ~ 
de  Paris,  où  il  est  mort  en  1760  , 
se  distingua  dans  le  barreau  et  sur 
le  Parnasse.  On  a  de  lui ,  I.  Quelques 
Mémoires  sur  des  affaires  par ticu-^ 
Hères.  II.  Del  Pièces  de  Vers  eu. 
latin  et  en  françois  :  la  plus  connue 
est  sa  Requête  au  roi  pour  le  curé 
d*Antoiny  contre  le  tmé  de  Fonle^ 
nqy ,  1 746 ,  in-i  2.  III.  Etrennes  des 
auteurs,  en  vers,  1744 y  in- 1  a.  Ses 
vers  sont  foiblçs. 

*  CARSTARES  (Guillaume  )  , 
théologien  écossais, né  en  1649  p  rès 
de  Glascow,  mort  en  1715.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays  , 
il  fut  envoyé  à  Utrecht.  Le  pension- 
naire Fagel  le  présenta  au  prince 
d'Orange ,  qui  le  fit  son  secrétaire  et 
son  confident.  A  son  retour  en  Ecosse, 
il  fut  employé  dans  le  ministère  ; 
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mais  la  tournure  des  affaires  poUlî- 
ques  rengagea  à  retourner  eu  Hol- 
lande. Ses  rapports  avee  plusieurs 
leigDeur»  connus  pour  être  mëcon- 
teitt  du  gouvernemeut  le  rendirent 
wspect  à  Londres.  Il  y  fut  arrêté  en 
]6S3,etyaprès  avoir  subi  un  examen, 
il  fut  envoyé  en  Ecosse.  Là  il  fut  mis 
à  la  question  ;  et  quoiqu'il  n*«ût  rien 
avoué  à  la  torture ,  il  se  laissa  per- 
suader ensuite  de  faire  une  sorte  de 
confession  q\ii  fut  rendue  publique , 
et  d'après  laquelle  il  fut  relâché. 
CaVstares  profita  de  sa  liberté  pour 
pasier  en  Hollande  ;  il  y  resta  jus- 
qu'en 1688^  où  il  revint  en  Angle- 
terre avec  le  prince  d'Orange ,  qui 
loi  donna  les  revenus  de  la  chapelle 
royale  d'Ecosse^  et  le  titre  de  chape- 
lain royal  ;  mais  il  resta  attaché  à  la 
personne  du  monarque.  En  170411 
liu nommé  principal  de  lunivershé 
d'Edimbourg  et  son  premier  profes- 
seur. Carstares  fut  un  des  plus  ar- 
dens  partisans  de  Tuniou  des  deux 
r<^aumes.  Son  caractère*  étoit  noble 
et  généreux  ,  et  tous  ses  efforts  oiit 
toujours  tendu  à  réprimer  l'esprit  de 
Ingolerie  des  presbytériens  ;  aussi 
IrouTa-t-il  en  eux  des  ennemis 
acharnés.  Ce  fut  dans  la  vue.  de  di- 
minuer leur  aversion  qu*il  se  char- 
gea de  leur  cause  dans  l'opposition 
au  Lili  de  tolérantisme  du  clergé 
épiscopal  d'Ecosse.  On  a  imprimé 
•e»  Lettres  et  ses  Mémoires  poH-^ 
tiques,  1  vol.  iu-4*,  1774. 

*'CARSTENS  (Asmm-kcob), 
né  à  Sankt-Gurgen ,  village  près  de 
Sdiieswig,  de  parent  peu  fortunés  : 
malgré  une  vocation  marquée  pour 
la  peinture  ,  forcé  d'embrasser  le 
commerce ,  il  enAra  chez  un  mar- 
diand  de  vin.  Il  s^étoit  fortement 
proposé  de  renoncer  à  son  goût  pour 
la  peinture  ;  i;nais  il  y  étjnt  toujours 
ïWacné,  sans  ^  pour  ainsi  dire ,  s  eu 
^ler.  Il  y  cousacroit  ses  heures  de 
loisir ,  et  son  penchant  prit  encore 
mi  nouvel  esfor  par  la  connoissance' 
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qu'il  fit  d'un  jeune  peintre  qwi  lui 
enseigna  la  manière  de  se  servir  des 
couleurs  à  l'huile.  A  la  fin  de  son  ap« 
preutissage ,  il  passa  à  Copenhague , 
où  après  avoir  étudié  pendant  quel- 
que temps  les  sublimes  ouvrages  qui 
sont  dans  la  galerie  royale,  il  essaya 
ses  forces  et  composa  son  premier 
tableau  ,  la^mortd* (Eschyle,  auquel 
succéda  celui  ^Adxim  et  (î'Epe  près 
r arbre  de  ta  science ,  et  qui  lui  fut 
payé  cent  écus  ;   mais  cette  foible 
ressource  fut  bientôt  épuisée ,  et  il 
se  décida  à  faire  des por/raits)pouf 
gagner  sa  vie.  En  1783 ,  il  quitta 
Copenhague,  et  entreprit  le  voyage 
de  Rome  avec  un  de  ses  frères  qui 
avoit  appris  le  dessin.  Arrivés  à  Man-^ 
loue  ,  où  ils  restèrent  quelques  mois, 
ils  prirent  la  route  de  Milan  ;  mais 
sans  argent  et  sans  protecteur ,  ilt 
quittèrent  cette  ville  pour  retourner 
en  Allemagne  ,  et  vinrent  à  Zurich. 
U  rendit  visite  à  Gessner  qui  lui  pro« 
cura  la  vente  de  quelques-uns  de  sea 
dessins ,  et  à  Lavater  avec  lequel  il 
disputa  long- temps  sur  les  beaux 
arts  ;  mais  leur  enthousiasme  étant 
de  nature  très-dififiérente ,  il  leur  fîit 
presqu'impossible  de  s'entendre.  Dé 
Zurich  il  alla  à  Liibeck ,  où  il  resta 
près- de  cin^  ans ,  et  y  exécuta  plu- 
sieurs dessinf  remarquables.  Cara- 
tens,  en  étudiant  les  ouvrages  an  tir 
ques ,  s'attachoit  principalement  à  en 
saisir  le  caractère  le  plus  frappant 
qui  consiste  à  idéaliser  les  objets.  Un 
événement  heureux  le  conduisit  à 
Berlin  en  1788  ,  où  il  envoya  à  l'a- 
cadémie, pour  l'exposition ,  un  ta- 
bleau peint  à  l'huile ,  représentant 
les  Quatre  étémens.  Pour  la  seconde 
escposiiion  des  tableaux ,  ik  exécuta 
une  riche  compositi<^deplus  de  aoo 
figures,  reprt^ntant  la  C/tute  des 
anges  :  ce  n'étoit  ^u'un  simple  dessiti 
au  trait  et  au  lavis ,  mais  qui  mérita 
l'attention  des  connoissenrs.  Ce  des- 
sin lui  valut  une  place  à  l'académie. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  qu'il 
ait  exécuté  à  Berlin  est  la  Décora^ 
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Von  de  la  salie  du  palais  JJûrpllle. 
En  179a  ,  il  partit  pour  Rome  ,  et 
en  1795  il  exposa  ses  dessius.  Pen- 
dant le  temps  de  Texposition  qui 
dura  environ  deux  mois ,  il  repré- 
senta, d'après  Hésiode ,  la  Nuit  ai^ec 
ses  enfans,  La  nuit,  qui  est  la  frgure 
principale ,  forme  aVec  les  génies  du 
sommeil  et  de  la  mort  qui  reposent 
|ur  son  sein  un  groupe  admirable. 
Le  nombre  des  dessins  de  cet  artiste 
est  considérable ,  ce  qui  prouve  la 
fécondité  de  sou  imagination  et  la 
jçapidité  de  son  exécution.  Après  une 
carrière  laborieuse  et  uniquemeni 
Consacrée  à  sou  art ,  il  moutut  à 
tlome  le  s5  mai  179B. 

CARSUCHI  (Rainier  ) ,  jésuite  , 
né  en  1647  à  Cilema,  petite  ville 
Ide  la  Toscane ,  laissa  cte  bounes  Epi- 
'grammes  ;  et  un  poëme  latin  sur 
Tcrt  de  bien  écrire  ,  recomman- 
Tjiable  par  lee  grâces  du  style  et  par 
i[a  iilstesse  des  règles.  Cet  ouvrage  , 
^bliéàRoiûe,  m-8%  1709,  jteul 
tenir  lieu  d'une  rhétorique.  Carsùgfai 
n^oiinit  en  1709 ,  proVindfld  de  la 
^roviûce  rpiiliaiu^* 

.  *  CARTAG^ A  (Aitoîne),  mé- 
decin espajgnol  du  16*  siècle,  en- 
seigna son  art  avec  diaiiiction  daiis 
l'uuiversilé  d'Alcala.  lia  publié  les 
deux  ouvrages  suivans  :  I.  De  signis 
fcbrium  et  diebùs  criticis  ;  De/âs- 
çinatione,  Compluli,  1539 ,  in-£ol. 
II.  DefebripesUlénte,\Uà,,  i5So, 
in-fol. 

CARtALÔ,  Carthagftoia  ,  ù\i 
envoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des  dé- 
pouilles au  dieu  Hercule ,  dont  il 
étoit  grand-pr^e.  A  son  retour  il 
trouva  Carlhage  assiégée  par  son 
père  Masée,  qui  en  avoit  été  baiCni 
injustement.  Il  passa  au  travers  de 
son  camp  sans  le  saluer.  Masée, 
piqué  de  cette  marque  de  mépris, 
le  lit  attacher  sur  une  croix ,  où  il 
expira. 
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..  *  L  CARTARI  (  Jean-Louis) ,  de 
Bologne  ,  philosophe  ei  médecin  v 
obtint  eu  i56i ,  dans  les  étoka  dm 
sa  ville  natale ,  une  chaire  de  phi* 
losophie  qu'il  rempHl  avec  distino- 
lion  jusqti'en  1Ô69.  En  1670,  il  fat 
appelé  à  Pérouae  pour  y  enseigner 
la  philosophie ,  b&  il  resta  jusqu'ed 
1 Ô75.  A  cette  épbque ,  il  relouriâ  à 
Bologne ,  où  il  professa  la  médecine 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1593. 
Où  a  de  lui  plusieurs  ouvrîmes;  dont 
Jes  principaux  Sont ,  I.  Lectioneè 
XXIU  prœmiaies  sMper  librUm 
de  physica  auditu ,  Pérouae,  1673 , 
iÀ  -  4**.  IL  Quasstiones  de  primià 
prfncipiis  UHiyersam  logicam  com»" 
tituentibûs,  Bologne,  1687.  lILi>é 
immorlalitate  atque  pluraUtato 
anir/ue  ,  seeundùm  Aristotele/tt 
tractatus ,  Bologne ,  in-4*. 

*  ït.  CARTARI  (Carlo),  litté- 
rateur italien  d'Orviette  \  tlorissoit 
dans  le  17^  siècle.  Il  a  jpublîé  pki-* 
sieurs  ouvr^iges,  parmi  lesquels  on 
remarque  sa  Pallade  bambina  ove- 
ro  bibliotheca  delli  ùpuscuU  po- 
lànti,  etc. ,  composta  fanno  1S80, 
ma  data  in  Uice  Panno  1694  i 
Roma  ,  in*-4*  de  lao  pag.  Ce  n'est 
que  kl  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ;  le  reste  n'a  pas  paru.  Ia 
préiàoe  en  est-  assez  remarquable  ; 
ou  y  a  donné  un  catalogue  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  des  bagatelle:», 
,  tels  qu'Alessandro  Bandierra  ,  dellâ 
nobiliîà  et  anticàilà  de'Sartori  ; 
Bruaaceino ,  Arte  del  ladro  /  To- 
inani ,  délia  conqtagnia  de*  Tâ- 
gliacanioni  }  BurchiellD  Barbiero  , 
la  Hobilità  dell*  arte  de'  bar^ 
bieri ,  etc.  On  retrouve  Cette  pré- 
face dans  ledition  es  la  Bibliotheca 
volante  di  Gidv.  CincUi  Caluvli  , 
Venetia ,  17S4  ,  in-  4»  ,  pa^e  90  , 
donnée  par  Denys- André  Saucassaoi; 
il  y  a  éjgal émeut  inséré  la  Pallade 
bambina ,  mais  par  morceaux  dé- 
tachés ,  et  selon  l'ordre  alphabétique. 
Ou  doit  encorel^OurlnCortah  Z#a 
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Èo^a  d'oro  Fontificiai  iô  Rottm, 
\%ti ,  iu-4**-  On  lui  attribue  De 
hono  regi/nine  rerum  ad  universi- 
tatcs  spectanlium  in  bullam  Cle- 
mentls  P^Jil ,  ^oxam,  i656  ,  in- 
ïolio  ;  mais  cet  ouvn^  est  d'un 
autre  Carlo  C  art  a  ri.  également 
d'Orvielle ,  et  qui  a  publié  Sylla- 
jbum  adpof^torum  mcri  consisto- 
ril,  ftomœ,  i656  ,  in-folio.  —  H 
exutoit  encore  un  autre  CarTarx 
i  Vincent  ) ,  de  Reggio ,  qui  a  com- 
])ose  un  savant  ouvrage  sous  le  titre 
de  Le  imagini  de  gii  Dei  de  g^i 
^ntichi  ^  nette  quali  sono  dtscritie 
la  religione  degli  antichi,  li  idoli, 
riti  ei  cérémonie  îoro ,  etc* ,  m  Ve-* 
netia,  1634  >  iiï'4^  de  4i3  pages.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé)  on 
•estime  sur-loUt  l'édition  de  Venise  , 
164^,  in-4°  >  fig-.,  parce  qu  elle  ïen* 
ferme  Wiueoup  d'additions. 

*CARTE  (Thomas) ,  né  à  Oiston 
en  Angleterre  l^e  35  août  1686,  et 
mort  à  Londres  le  a  avril  1754, 
lut  également  recommandable  par 
•on  savoir  et  par  sa  probité.  Il  voya- 

fea  de  bonne  heure,  et  vint  en 
'rance.  Il  séjourna  quelque  temps 
à  Paris ,  où  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Philips.  Etant  retourné  à  Lon- 
dres, il  donna  une  excellente  édi- 
tion ^Historiarum  sui  temporis  de 
Jacques -Auguste  de  Tb©u ,  7.vok 
in-folio,  imprimé  «n  1733.  Carte 
'se  donna  des  pciùies  eilrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage  ;  ses  compa- 
.  triotes ,  cbarmés  du  zèle  qu'il  faisoit 
faroiUe  pour  un  historien  qui  leur 
est  cher ,  le  déchargèrent  de  toutes 
les  impositions  qui  se  lèvent  en  An- 
gleterre sur  le  papier  et  sur  Tim- 
primerie.  {  royez  Titfou  ,  n*  III.  ) 
On  doit  encore  à  Carte  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que,  I.  Mémoi- 
tes  de  la  vie  de  Milord  duc  d'Or^ 
Tnond,f]^\\  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, I^  Haye  ,  1707  ,  2  vohrmes 
iri-i  a.  11.  Catalogue  des  rôlestgas- 
"Ww ,  nar-mands  et  ffiançais  Cfn-* 
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serpes  dans  les  archives  de  la  ToUr 
de  Londres  ,  Londres  et  Patis , 
1745,  a  vol.  in-folio.  Ce  catalogue 
a  été  publié  en  France  par  M.  de  ral- 
meus ,  avec  une  préface  de  la  com*- 
position  de  Bougaiuville  ,  laquelle 
a  été  substilHée ,  par  onàxe  du  gou-^ 
vernement,  à  celle  qui  avoit  été  ré- 
digée par  Thomas  Carte. 

♦  CARTEAUX  (Jean-François) , 
né  à  Allevant ,  département  de  là 
Haute -Saône,  en  17Ô1 ,  fils  d'ua 
dragon  du  régiment  de  Thian^es^ 
passa  .  ses  premières  années  dans 
les  camps.  Son  père  ayant  eu  une 
jambe  emportée  par  un  boulet,  il 
le  suivit  aux  invalides.  Le  célèbre 
Doyen, peintre ,  qui  travailloit  alors 
dans  cet  hôlel ,  l^dopta  pour  élève. 
Ses  j^rogrès  furent  rapides ,  mais 
son  goftt  pour  le  ra'ditaire  n'éroit 
point  affoibli.  Il  servit  dans  plu- 
sieurs corps  en  qualité  de  soldat.  Il 
s'est  fait  connoUre  comme  peintre 
par  plusieurs  tableaux  cC histoire  , 
parcourut  les  priucipaleà  cours  de 
l'Europe ,  et  y  fut  accueilli  avec 
distinction.  Au  commencement  de 
la^évolution ,  il  éloil  encore  occupé 
d'un  portrait^en grand  de  la  reine 
de  France ,  sur  émail  ,  d'une  di- 
mension peu  ordijiaire.  Au  i4  juillet 
1789  ,  il  fut  nommé  premier  aide- 
de-camp  de  la  ville  de  Paris;  il 
entra  ensuite  ,  en  qualité  de  lieute- 
nant,  dans  la  cavalerie  nationale 
parisienne,  et  s'y  distingua.  La  jour- 
née du  10  août  179a  ,  contre  le 
château  des  Tuileries  ,  lui  valut  le 
grade  d'adjudaut-général.  Il  fut  en- 
voyé à  Grenoble  pour  la  levée  de 
3oo,6oo  hommes  ,  en  qualité  de 
commissaire  supérieur  du  conseil 
pxécutif ,  et  bientôt  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade.  En  1793  , 
lorsque  le  midi  de  la  France  fut 
agité  par  suite  de  la  journée  du  3i 
mai  daus  le  sein  de  la  convention 
nationale ,  il  fut  chargé  de  combattre 
les  ^troitpes  marseillaises^  et ,  par 
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des  manœuvres  hardies  et  habilement 
dirigées^  il  empêcha  leur  jonction 
avec  les  Lyonnais ,  qui ,  si  elle  se 
fût  opérée ,  eût  peut-être  fait  tomber 
toutes  les  provinces  du  midi  au 
pouvoir  des  Anglais.  Déjà  uûe  de 
leurs  escadres  croisoit  devant  IVIar- 
seille  ,  dans  le  dessein  de  t'emparer 
"de  cette  ville.  Cart^anx ,  résolu  de 
leur  arracher  une  si  belle  proie ,  fait 
tontes  ses  dispositions  pour  vaincre  ; 
il  bat  les  IVIarseillais  sur  les  bords 
du  Bh6ne ,  sur  les  hauteurs  de  Sep> 
tème  ,  et ,  aprèh  des  succès  aussi  ra- 
pides qu'élonnans,  il  réussit  à  entrer 
dans  Marseille  le  a5  août  1 795.  La 
convention  décréta  que  Carteaux 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie.  Nom- 
mé commandant  eu  chef  de  Tarmée 
dltalie ,  à  la  place  du  général  Bru- 
net,  il  remporta  un  avantage  con- 
sidérable vers  Ollioules  ,  sur  les 
troupes  anglaises  qui  venoient  de 
débarquer  à  Toulon  ;  mais  il  quitta 
bientôt  ce  commandement,  et  fut 
même  arrêté  et  conduit  à  la  con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 
I794.  Remis  ensuite  en  liberté,  il 
commanda  sur  les  côtes  de  Normau- 
die  en  1796 ,  et  parvmt  à  étouffer 
rinsurrection  qui  avpit  éclaté  daas 
la  ville  de  Caen.  Destitué  pen  de 
temps  après ,  il  &*en  plaignit  à  la 
convention  le  12  septembre  de  la 
même  année.  Lors  de  la  révolution 
des  sections  de  Faris ,  le  5  octobre 
1795  ,  il  servit  la  convention  avec 
beaucoup  de  zèle ,'  et  fut  réintégré 
dans  «on  grade  et  conservé  en  ac- 
tivité jusquen  1801.  A  celte  époque, 
le  gouvernement  consul^re  le  nom- 
nui  administrateur  d;;  la  loterie  ; 
place  qu'il  quitta  au  mois  d'octobre 
i8o4,  pour  celle  d'administrateur 
de  la  principauté  de  Piombmo.  Il 
revint  en  France  en  1806  ,  et  cessa 
d'être  employé.  Il  est  mort  an  com- 
mencement du  19*  siècle. 

CARTEIL  (  Christophe  ) ,  capi- 
taine anglais ,  natif  de  CorRouaiÛe , 


CART 

porta  ks  armes  dès  Tàgede  %9  an»  , 
en  157a.  Il  s'acquit  beaucoup)  de  ré- 
putation dans  ce  métier  et  fut  fort 
estimé  de  l'illustre  Boisot ,  grand- 
amiral  des  Provinces  -  Unies.  En 
1 58 3,  le  prince  d'Orange  et  les  étaift 
des  Provinces-Unies  lui  donnèrent 
la  conduite  de  la  flotte  quils  en* 
voyèrent  en  Moscovie.  Lorsque  Car- 
teil  fut  repassé  en  Angleterre ,  la 
reine  Elisabeth  l'envoya  avec  Fran- 
çois Drack  dans  les  Indes  occiden<^ 
taies  ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Saint-Jacques ,  de  Carthagènes  et  de 
Saint-Augustin.  Les  ennemis  mêmes 
y  admirèrent  la  prudence  et  la  con- 
duite de  Carteil,  et  ils  avouèrent 
qu'ils  n'avoi^nt  jamais  vu  la  disci- 
pline militaire  si  bien  observée  que 
dans  les  troupes  qu'il  commandoit. 
Après  beaucoup  d'heureux  succès^  il 
vint  mourir  à  Londres  en  1593. 

CARTELETn  (François-Sébas- 
tien )  précéda  Le  Tasse  dans  la  car- 
rière périlleuse  de  l'épopée  ,  par  un 
Poème  en  italien  sur  le  martyre  de 
sainte  Cécile .  Quelques  louanges  que 
lui  ait  données  Le  Tasse  lut-mèmc 
dans  un  sonnet,  les  gens  de  gotiX 
placent  cet  ouvrage  au  rang  des  plus 
médiocres.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois;  mais  l'édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  Home ,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  1598 ,  in-13. 

I.  CARTER  (  François  ) ,  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  » 
mort  en  178S,  est  connu  par  sou 
Voyage  de  Hiaiaga  à  Gibraltar  , 
2  vol.  in-8®,  1778,  en  anglais ,  avec 
les  planches  séparées. 

♦  II.  CARTER  (  Elisabeth) ,  née  à 
Déal  dans  la  province  de  Kent  en 
1717,  morte  à  Londres  en  1 806.  Son 
père  lui  enseigna  le  grec  et  le  laiiti. 
Elle  fit  de  grands  progrès  dans  cet 
deux  langues  ;  elle  égaloit  madame 
Dacier  eu  érudition,  avoit  infini- 
ment de  goût  et  de  talent  pour  la 
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peésie,  et  ^^en  fit  jamaffs  usage  que 
four  rendre  la  vertu  plus  aimable. 
Elle  ^toit  très-liëe  avec  Sara.  John* 
900.  Elle  a  laisse  ,  i^  les  Dialogues 
étAlgarottiy  sur  la  lumière  et  les 
couleurs,  traduit  dé  ntâlien  ;  2" 
Traduction  d'Epictète  ,1758.  Dans 
rintroduction ,  miss  Carter  déve- 
loppe les  bases  de  la  pliilosophie 
àk  païens  ,  et  s'efforce  de  prouver 
sp»  le  système  de  la  morale  chré- 
tienne leur  est  infiniment  supérieur  ; 
T  im  livre  de  Poésies  diperses , 
1763.  Une  sensibilité  délicate ,  une 
imagination  élev^,  un  style  pur, 
harmonieux  et  facile ,  caractérisent 
ce  recueil  ;  le  faux  bel-esprit  ne  le 
dépare  jamais  :  on  y  distingue  une 
Ode  à  la  Sagesse ,  très-admiréé  en 
Angleterre  ,  et  qui  orne  une  des 
meilleures  éditions  de  Clarisse  r4**- 
Deux  numéros  du  Bôdeur.  ÈUe  a 
aussi  fourni  an  Rambler  deux  mor- 
ceaux ,  l'un  iBur  la  Religion  et  la 
Superstition ,  l'autre  intitulé  Le 
voyage  de  la  vie ,  dont  le  slyle  a 
la  plus  grande  ressemblance  avec 
celui  du  célèbre  Johnson. 

*  CARTERET  (  Jean  ) ,  comte  de 
GrauviUe  ,  fils  aîné  du  lord  George 
Carieret,  mort  en  1763,  hérita  à 
5  aos  du  titre  de  son  père.  11  fit  ses 
Aude»  à  l'école  de  Westminster ,'  et 
au  csUége  de  Christ  à  Oxford.  En 
1711, il  si^geoit  à  la  chambre  fle^ 
pairs ,  et  se  distingua  par  sou  atta- 
diementà  la  maison  dé  Hanover  qui 
l'avoit  recommandé  à  George  1*'. 
£n  effet ,  il  fut  honoré  par  ce  prince 
de  plusieurs  places  importantes.  Eu 
1779,  ^  fu^  diargé  de  lambassadeen 
Suède,  cl  fut  le  négociateur  entre 
celte  puissance  et  le  Uanemarck.  En 
1731 ,  il  étoil  secrétaire  d'état.  En 
1734  >  nommé  vice^oi  dïfrlande,  son 
adromistralion  dans  un  temps  diffi- 
cile ftit  géneralemen  l  applaud ie.  A  l'a- 
vènement de  George  II  au  trène,  Car- 
ieret fut  continue  dans  ce  haut  em- 
ploi, et  gouverna  sagem^ulijusqu'en 
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17S0.  Il  étoit  du  parti  contraire  au 
lord  Walpole ,  et  en  1741 ,  civand  ce 
minisire  fut  changé  ,  cet  événement 
apporta  aussi  un  changement  pour 
Carteret ,  qui,  Tannée  suivante, fui 
nommé  secrétaire  d'état.  En  1744» 
à  la  mort  de  sa  mère ,  il  joignit  au 
titre  de  vicomte  de  Carteret  celui 
de  comte  de  Granville.  Ce  seigneur 
fut  toujours  d'une  société  agréable  , 
et  favorisa  beaucoup  les  gens  de 
lettre!. 

CARTES   (  des  ).    Voyez  Des* 

CARTES. 

*  C^RTEROMACO  (  Scipion  ) ,  . 
savant  italien ,  né  en  1467  k  Pis-  ^ 
loie,  mort  en  iôi5.  Po^tien  fui 
son  maître  de  grec.  Il  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  cette  langue 
à  Venise ,  puis  il  s'établit  à  Rome , 
où  il  se  fit  une  grande  réputation. 
Erasme  fait  un  grand  éloge  de  l'éru- 
dition ft  de  la  modestie  de  ce  sa- 
vant, il  a  fait,  en  i5o4,  dans  im 
discours  latin ,  VEloge  de  la  langue 
grecque  ,  et  donné  une  traduction 
latine  de  VEloge  de  Rome  pai^ 
Aristide.  Enfin  il  a  donné  une  édi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolo- 
méCy  et  d'autres  ouvrages. 

*  CARTHAEUSER  (Jean-Frédé- 
ric ) ,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  thérapie 
à  Francfort-sur-l'Oder.  Ce  savant  se 
distingua  par  l'application  qu'il  fit 
des  sciences  naturelles  et  chimiques 
à  îa  connoissance  des  médicamens. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont ,  I.  Elementa  chemiœ 
medicœ  dogmaiico-experimenialis, 
unà  cum  synopst  materiœ  médit- 
as sélections ,  Hala,  1 936-8,  Franc. 
1753-8  et  1766-8.  IL  Rudimenta 
materiœ  medicœ  rationalis  ,  ex- 
perimentis  et  obserpationibus ph)  - 
sicis ,  chemicis  atque  medicis  su- 
perstructa  3  HalaB  ,  1741-8.  ni. 
Phûrmacologia   iheorctico  ^prac^ 
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iica  rationi  et  experientim  stipm> 
strucla,  Berol,  1745-8.  IV.  Disser*- 
tatlones  pkysico-chimico^medicœ , 
à  Franc.  i774-~8-  îl  mourut  le  aa 
juia  1777  ,  âgé  de  73  ans. 

CARTHAGE  (  Mylhol.  )  ,  mbut 
âe  THercule  de  Tyr ,  et  d'Astérie , 
sœur  de  Latone  y  donna  sou  nom  à 
la  ville  d'Afrique  ,  que  Did^tVi  aug^ 
'menta  dans  la  suite. 

*  CARTHELIN  (Louis-Jean)^  gra- 
yetir ,  né  à  Paris  en  1739 ,  fut  élève 
de  Lebas ,  et  reçu  membre  de  Ta- 
cadémie  royale  en  1777.  On  a  de  lui 
plusieurs  sujets  d*a|^rès  Vernet  et 
Autres ,  ainsi  que  des  portraits  y  par- 
mi lesquels  on  dqit  distinguer  celui 
de  Tabbé"  Terray ,  contrôleur-g^é- 
iral ,  dont  il  a  fait  sa  pièce  'de  réoep- 
tion  À  Tacadémie.  Le  diimier  ou- 
vrage de  Carthelin  est  le  portrait  en 
pifâ  de  Louis  XV  ^  qu'il  a  gravé 
d'après  Louis-Mictiel  Vanlo^^ 

tARtICEYA  (My thol.)  :  ceil^  di- 
vinité indienne  du  second  ordre ,  et 
lille  de  Shiva  ctde  Parvatî  ,a  six  faces, 
et  une  multitude  d'yeux.  Montée 
ïiar  un  paon ,  elle  commande  l'ar- 
mée céleste.  C'est  le  Mars  indien. 

t  L  CARTIER  ou  QtJAftTiER 
(  Jacques  ) ,  de  Saint-Malo ,  découvrit 
eu  1554  une  grande,  partie  du  Ca- 
laada.  Il  fit  son  voyage  sous  les  aus- 
pices de  Jrançois  1*',  qui  disoit  plai- 
samment :  «  Quoi  ]  le  roi  d'Espagne 
-  et  celui  de  Portugal  partagent  fort 
^  tranquillement  entre  eux  le  Nouveau 
Monde>  sans  m'en  faire  part  !  Je  vou- 
drois  bien  voir  larticle  du  testament 
d'Adam,  qui  leurlègwe  l'Amérique.  » 
Le  baron  de  Lévi ,  dès  l'an  i5^8  , 
a  voit  décoûterJt  une  partie  du  Ca- 
nada. Cartier  fit  plus  que  découvrir , 
il  visita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin ,  et  laissa  use  DesGriptix)n 
exacte  des  îles ,  des  côtes,  des  ports, 
à&^  détroits^  des  ^l£és ,  dearivièr^ 
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des  caps ,  diins  un  ouvrage  inttttiU^ 
Brie/ récit  de  ta  navigation  faite 
es  Hes  de  Canada ,  Hochelege  i 
Saguf/rajr  et  autres,  Paris  i546  ^ 
in-S^j  qu'il  reconnut.  Les  marins 
Se  Servent  encore  aujourd'hui  de  k 
plupart  des  noms  qu'il  donna  à  c«i 
différens  endroits. 

*  n  CARTIER  (  Dom.  Gall.  )  * 
bénédictin  dé  l'abbaye  d'Ëttenmuns- 
ter,  natif  de  Straslwurg,  mort  le  17 
avril  1777,  est  auteur  de  plutieujs 
ouvragée,  parmi  lesquels  on  dis*- 
tingue  sa  PhilaeopMa  ecleelica^ 
AUsbourg,  17&6.  rojeM  »'-'^^'* 
BouchJlnt. 
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*  C  ARTINl  (  Pierre  de  ) ,  canne 
du  couvent  de  Valenciénnes ,  a  pu- 
blié des  ouvrages  mystiques ,  remst" 
quables  pftr  leur  singularité;  tête 
sont ,  I.  Les  voyages-  du  chevaUer 
errant  de  la  Grâce,  fui  divise  sa 
narration  en  trois  pû¥ties.  A  la  pre- 
mière ,  tl  %^cile  la  vie  qu'ils  menée, 
en  suivant  folie  et  volupté  ;  à  la 
seconde  ,  comme  il  fut  conduit  au 
château  de  Pénitence,  et  au  palais 
de  Vertu  ;  dims  la  troisième ,  se  lisent 
les  beaux  sermons  que  lui  fit  le  boà 
ermite  ,  Entendement,  it.  Les  qtKP- 
tre  hovtssimes,  ou  fins  dernières  de 
l'homme,  etc.,  Anvers  ♦  1675.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  cet  oa^* 
vfftge,  poslécieuree  à  celle-là,  dont 
Quelques-unes  accompagnées  de  très- 
belles  gravures.  On  trouve  à  la  fiti  de 
tout  la  Querelle  de  l'ame  damnée 
avec  son  C0ffs ,  etc. 

CARTïSMANDA  ,  reine  des  Brr- 
gantes  en  Angleterre ,  siius  Tetfipire 
de  Claude ,  embrasea  avec  ff'^®"'' J* 
parti  des  Romains ,  vers  l'an  43  "* 
Jésus-Chritt  Elle  quitta  Vénusius, 
son  premier  mari ,  pour  épouser  son 
grand -écuyer.  Ce  mariage  mit  w 
divifiiou  dans  le  royaume;  les  uns 
étoieul  pour  le  mari  chassé ,  les  auj 
tree  poujp  Ia  reine*  V^mwi»»a8«^"*^ 
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\mt  puissante  armée ,  clfaltsa  à  son 
Vnir  celte  princesse ,  et  l*èûl  prisfe, 
sans  l'aide  des  ïlotéâins ,  qui,  sous 
préleiLte  de  la  seconrif,  se  rendirent 
maîtres  de  son  état. 

tCMlTOdCHE.  royez  l'article 
Manda  IN ,  où  nous  parlons  en 
passant  de  ce  femeux  voleur. 

L  CARTWRlGHt  (Chrisloplie), 
lainislre  auglican ,  ni  à  Yorck  en 
1602 ,  moitem  i658 ,  à  56  ans,  laissa 
jiss  ouvrages  estimés  des  hébraïsans. 
Les  principaux  sonl  *,  Eiecta  Tar- 
'gunioo  -Rabbinica  in  Genesim  , 
LoBdres,  i643,  iit-S**;  —  in  Eès<^ 
cùr/»,i653,in-8^ 

,  t  n.  C ARTWKIGHT  (  iniomas  ), 
théologien  puritain  y  né  au  comté 
dUcrlfor^  en  1 555  ,  élève  du  collège 
lie  Saini-Jean  à  Cambridge,  où  il  fut 
boursier.  En  1 55*7 ,  il  prit  le doctorat 
et  se  Rtune  réputation  dans  la  chaire'; 
ma^s  ses  opinions  étoient  contraires 
ilahlérarcnie.  L'archevêque  Grindal 
lui  en  fit  un  reproche ,  et  lui  ôta  son 
t^néfice  en  le  dégradant  du  doctorat. 
Alors  il  passa  chez  l'étranger.  Bes 
Inarchands  anglais  d'Anvers  le  ch'oi- 
iireQt  pour  ministre,  et  il  exerça 
(encore  le  mini&tère  à  Middeibourg , 
^is  il  rentra  dans  sa  patrie  ,  où  il 
s'efforça  d'élever  TÉglisfi  de  Genève 
sur  les  ruines  de  celle  d'Angleterre, 
fi  a  publié ,  en  lîvveur  d^^n  parti, 
plusieurs  écrits  ,  auxç^uelà  le  cU>o- 
teur  Wlïîtgift  a  répondu.  Car twcight 
iîu  ttis  eu  prison  ;  mais  il  en  sortit 
par  le  crédit  du  lord  Burleigh,  et  du 
comte  de  Leicester.  Ce  dernier  le 
nomma  maître  de  Thôpital  dp  War- 
wick.  Il  mourut  en  i6a3  ,  âgé  de  68 
ans.  Ou  a  de  lui  l'Harmonie  de  l'E- 
vangile en  latin ,  Amsterdam ,  1 74?  ; 
pa  Comme/ilaire  sur  lesrproverbes , 
Wein ,  sur  rjEcclésiaste ,  Londres  , 
i6<^,  ia-4°,  et  d'autre  ouvrages 
estimés. 

*  IH.  CARTWÎIÏGHT  (  Goil- 
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hmme),  théologien  et  poète  anglais , 
né  en  1611  au  comté  de  Glocester  , 
mon  en  1644 1  ^ève  d'Oxford ,  oit 
il  fut  reçu  maitre-ès-aits.  Il  devint 
uncélèbre  prédicateur.  Ben  Johnson 
et  d'autres  beaux  esprits  du  temps 
parlent  de  lui^vec  éloge.  Il  a  donné 
quatre  pièces  ae  théâtre ,  des  Poe^ 
mes  et  des  ^fermons,  qui  ont  été 
imprimés  eu  Ï65i. 

*  ÏV.  C  ARTWniGHT  (Thomas) , 
prélat  anglais ,  né  en  i654 ,  à  Nor- 
tbampton ,  mort  efn  1689 ,  fut  élevé 
parmi  les  puritains ,  et  boursier  au 
collège  de  la  reine  à  Oxford.  A  la 
restauration,  il  obtint  un  canonicat 
à  Saint-Paul,  et  ftit  nommé  cha- 
pelain du  roT;puis,  à  la  mort  de 
F'évéque  Péarson ,  il  fut  évêque  de 
Chester.  Mais  il  donna  trop  d'appui 
aux  procédés  arbitraires  du  roi  Jac- 
qjies ,  qu'il  suivit  en  France ,  et  en- 
suite 6n  Irlande;  où  il  mourut.  Il 
a  été  enterré  à  Dublin  dans  l'église 
du  Christ.  Plusieurs  des  Sermons 
de  cet  évoque  ont  été  imprimés. 

î.  fcARVAJAL  (  Jean  de),  évê- 
que de  Placentia ,  d'une  famille  il- 
lustre d'Espagne  ,  s'acquit  une  très- 
gtande  réputation  par  son  habileté 
et  ses  succès  dans  vingt-deux  léga- 
tions. Il  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1469  ,  à  70  ani. 

II.  CABVAJAL  (Riemardin  de  ) , 
successivement  évêque  d'Astorga  , 
de  H^ajadoz ,  de  Carthagène ,  de  Si- 
gnença  et  de  Placentia.  Alexandre 
VI  ïft  fit  cardinal  en  149$.  Il  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  éa.  Allemagne , 
et  mourut  en  i5aa  ,  à  67  ans  , 
évêque  d'Ostie  et  doyen  da  sacré 
collège. 

HI.CARVAJAL  (Laurent  de), 
conseiller  du  rot'Perdinaud  et  de  la 
reine  Isabelte  ,  mort  du  temps  de 
Charles- Quinr.  On  a  de  lui  des  j!fô- 
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moires  de  la  vie  de  Ferdinand  et 
tT Isabelle  ,  en  espagnol.  Ils  sont 
plutôt  d'un  courtisan  que  d*un  his- 
torien fidèle. 

# 
t  CARVALHO  i)A  Costa  (  An- 
toine ]  naquit  à  Lisbonne  en  i65o , 
avec  les  dispositions  les  plus  hen- 
reuses.  S'ëtant  adonné  à  Tëtude  des 
mathématiques ,  à  Tastronomie  et  à 
Vbydrographie ,  il  entreprit  la  Ves- 
criplion  topqgraphique  de  sa  patrie. 
U  visita  tou^  le  Portugal  avec  un 
très-grand  soin  ,  suivant  le  cours 
des  rivières,  gravissant  les  mon- 
tagnes ,  et  examinant  tout  de  ses 
propres  yeux.  Cet  ouvrage  ;  sous  le 
titre  de  Geographia  Portugueza , 
idescriptio  topographica  do  Reyno 
de  Portugal ,  le  meilleur  qu'on  ait 
sur  cette  matière ,  est  en  trois  vol. 
in -fol.,  qui  parurent  à  Lisbonne 
depuis  1706  jusqu'en  1712.  On  y 
trouve  l'histoire  des  lieux  princi- 
paux^ les  hommes  illustres  qui  y 
oni  pris  naissance ,  les  généalogies 
des  principales  familles,  les  curio- 
sités naturelles,  etc.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Abrégé  de  géographie 
et  une  Hîéihode  d'astronomie.  Le 
Portugal  le  perdit  eq  1715.  Il  mou- 
rut si  pauvre  ,  qu'on  fut  obligé  de 
payer  les  frais  de  sou  enterrement. 

*CARVE  (Thomas),  militaire 
anglais ,  existoit  dans  le  1 7*  siècle. 
U  a  composé  un  ouvrage  assez  rare , 
intitulé  Itinerarium  R,  D,  Thomas 
Carve  Tipperariensiasacellani  ma- 
joris  infortissimd  legione  strenuîs- 
simi  Colonelli ,  D,  H  alteri  De- 
veroux  t  pars  prima  y  Moguntiœ  , 
1659,  in-12  ;  pars  secunda^  Mo- 
gunlias  ,  1641  ,  in-ia;  et  pars 
tertia,  Spirie^  16^6,  in-12.  Cette 
troisième  partie  est  plus  rare  que  les 
précédentes  ;  on  a  réimprimé  plu- 
sieurs fois  la  première,  qui  ren- 
ferme-, dit  l'auteur.  Brève  corn- 
pendium  prœcipuarum  historia- 
rum^  belhf'umy  calamitaium  per 
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Germaniam  non  sine  gemitu  Pkn 
sarum ,  etc.  11  paroi  t  qu'il  étoit  assea 
mal  à  son  aise  lorsqu'il  composa  €• 
premier  volume ,  car  voici  comna4 
il  s'exprime  à  la  tin  de  sa  dédicace  : 
Hic  commentariolus  meus  pacis 
potiàs  quàm  belli  est  prodromes.,, 
quod  si  in  eo  parum  conci/ma  vi-* 
deantur  omnia^  scias  ea  non  domi 
in  museolo ,  sed  belli  sub  lentoriis , 
ubi  rauca  tuba  solemne  suum  taror- 
dantara  insonalj  ubi  tympana  bet-^ 
lum  perstrepentia  negotiosum  ca-* 
lamum  infestant ,  ubi  sœva  tor^ 
mentorum  bellicomm  tonitruahor- 
rendum  immugiunt ,  ubi  fatalis 
plumbeorum  globulorum  giando 
chartam  circumvolaty  et  cum  af- 
fectu  scribendi  vitam  propè  excu- 
tiunt,  esse  fusa,  etc.  Cet  auteur, 
a  encore  composé  Lyra,  siue  Ana- 
cephaleosis  hibernica ,  Snltzbaci , 
1666,  in -4*'  C'est  un  traité  de 
l'origine  du  nom ,  des  mœurs'  et 
des  coutumes  de  l'Irlande ,  avec  les 
annales  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce 
pays ,  et  même  en  Europe ,  depuis 
1148  jusqu'en  1666.  Cette  édition 
est  la  seconde  ;  la  première  est  de 
ij56o.  Thomas  Carve  est  mort  en 
1664,  âgé  de  74  ans. 

t  CARVER'S  (  Jonathan  ),  naquît 
dans  le  Connecticut ,  province  de 
l'Amérique  sefitentrionale ,  en  1732, 
d'un  père  qui  étoit  juse  de  paix ,  et 
qu'il  perd  Adès  l'âge  de  quinze  ans. 
Destmé  d'abord  à  la  médecine ,  il  l'a- 
bandonna pour  entrer  comme  en- 
seigne dans  un  régiment  où  il  fît 
toutes  les  giterres  qui  décidèrent  du 
sort  du  Canada.  Le  traité,  conclu  en 
L765,  «ntre  la  France  et  l'Angle- 
terre, mit  fin  aux  hdstilités.Carver's, 
jugeant  dès-lors  ses  services  mili- 
taires inutiles ,  résolut  de  conuoitre 
les  pays  les  plus  intérieure  de  l'Amie 
rique ,  et  de  péuétrer  jusqu'à  la  mer 
Pacifique,  à  trafvers  les  terres.  Son 
F'oyagc ,  publié  à  Londres  en  1781, 
in-è^^  fig.  coloriées,  a  éwé  traduit  en 
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frauçais  par  Moutuda  ,  et  publié 
I  à  Paris  en  1784 ,  1  vol.  in-8** ,  avec 
i  des  remarques  et  quelques  additions 
I  dn  traducteur.  On  y  trouve  des  dé- 
!  taiis  curieux  sur  la  géographie  de 
cet'e  immense  contrée,  et  sur  les 
mœurs  des»  nombreuses  nations  qui 
rhabitent.  Le  long  séjour  qu'il  fit 
parmi  lés  Nadoessis,  et  les  services 
qu'il  leur  rendit ,  lui  firent  accorder 
par  un  acte  formel  de  ce  peuple  un 
terrain  considérable ,  situé  au  nord 
du  lac  Pépin.  De  retour  de  son 
I  vojage  ,  il  s'embarqua  pour  TAn- 
glelerre ,  où  il  arriva  en  1 769.  Il  n'y 
lut  pas  accueilli  comme  il  le  désiroit. 
Forcé ,  par  les  besoins  d'une  famille 
souffrante,  d'exercer  l'emploi  chéti£ 
de  commis  d'une  loterie,  les  chagrins 
de  l'ame,  produisirent  bientét  chez 
lui  l'afibiblissement  du  corps.  U 
nioorut  eu  1 780 ,  d'une  dyssenterie , 
suite  d'abstinences  forcées.  Ainsi 
périt,  au  milieu  d'nuedes  premières 
villes  du  monde,  im  homme  qui 
avoit  sacrifié  sa  fortune  et  risqué  sa 
Tie,.dans  la  vue  d^  rendre  à  sa  patrie 
d'importans  services.  Il  faisbit  assez 
I  bien  des  i>ers,  ,Outre  son  Koyagè, 
qui  a  obtenu  plusieiMTs  éditions ,  il 
est  encore  auteur  d'un  petit  Traité 
fur  la  culture  du  tabac  ^  qui  a  égale- 
ment été  traduit  en  français. 

t  I.  CARVILIUS  Màximus 
(Sporios),  capitaine  romain,  -cé- 
lèbre par  ses  vertus  etsa  brayoure, 
fut  consul  ayec  Papirius  Cursor, 
Tau  393  avant  Jésus-Christ,  dl  prit 
Amiteme,  tua  deux  mille  huit  cents 
hommes,  fit  quatre  mille  prison- 
tonniers ,  et  se  jendk  maître  de  Co- 
minium ,  Palumbi ,  Herculanum  et 
d'autres  places.  De  Retour  à  Rome , 
il  eut  les  honneurs  4u  triomphe. 

tu.  CARVILIUS /fils  du  précé- 
dent ,  aussi  consul ,  passe  pour  le 
pVemier  Romain  qui  répudia  sa  fem- 
nie,  vers  tan  25 1  avant  Jésus-Christ. 
D'au  très  at  tribnen  l  cette  innovation 
à  CarviUus  Ruga. 
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t  CARUS  (  Marcus  -  Aurelius  ) 
naquit  à  Narboune ,  d'une  famillç 
originaire  de  Rome ,  vers  l'an  jrSo. 
Ëlev'é  dans  cette  dernière  ville,  il 
cultiva  les  belles-lettres  avec  succès  , 
s'éleva  par  son  mérite  au  consulat , 
aux  premières  dignités  militaires. 
Il  exerçoit  la  charge  de  préfet  du 
prétoire ,  lorsqu'il  fut  élu  empereur 
à  la  mort  de  Probus,  en  août  1283. 
Il  défit  les  Sarmates  et  les  Perses ,  et 
nomma  Césars  ses  deux  fils  Carin  et 
Numérien.  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra  ,  n'étant  encore  que  parli- 
culier,  et  les  belles  actions  qu'il  Ht 
comme  empereur ,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l'histoire. 
Il  avoit  cultivé  les  belles-lettres  et  ia 
politique.  Son  premier  soin  ,  eu 
montant  sur  le  trône ,  fut  de  venger 
la  mort  de  son  prédéoesseur,  U  fit 
punir  ses  assassins  .et  veilla  à  la  sû- 
reté publique.  Comme  la  mort  de 
Probus  avoit  mis  en  mouvement  uu# 
partie  des  peuples  de  l'Occident , 
Carus  envoya  dans  les  Gaules  Ca- 
rinus ,  son  fils,  pour  les  contenir  daua 
l'obéissance  ;  et  il  marcha  contre  les 
Sarmates,  qu'il  soumit  après  leur 
avoir  tué  seize  miHe  hommes  et  fait 
vingt  mille  prisonniers.  Il  porta 
bientôt  après  la  guerre  en  Perse ,  re- 
prit, en  a83,la  Mésopotamie  dont 
les  Perses  s'étoient  emparés ,  et  entra 
de  là  dans  leur  pays ,  agité  alors  par 
^s  guerres  civiles.  Varanane  II, 
prince  inquiet  et  belliqueux  ,  vint 
auKlevant  de  lui  pour. le  combattre. 
Carus  le  vainquit;  et  s'étant  r,endu 
maître  de  Ctésiphon,capi taie  de  l'em- 
pire ,  il  soumit  aisément  toutes  leâ 
autres  places.  Celte  conquête ,  illus- 
trée par  plusieurs  victoires ,  lui  fit 
donn^  le  nom  de  Persique,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-temps.  Ayant  fait 
camper  son  armée  sur  les  bords  du 
Tibre ,  à  peu  de  distance  de  Ctési- 
phon  ,  il  fut  tué  au  milieu  d'un 
orage  par  un  coup  de  foudre ,  dont 
il  fut  frappé  dans  sa  tente.  Cet  ac- 
cident arriva  Vcr«  le  ao  décembre 
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98S,  après  16  ou  17  mois  de  règne. 
Après  sa  mort ,  les  Romains  le  mi- 
f  enl  au  rang  de  leurs  dieux. 

*  C2ARUSIUS  ou  Caruso  (  Jean^ 
Baptiste  ) ,  savaui  historiographe  de 
Palerme,  consacra  toutes  ses  veilles 
à  la  recherche  des  monuroens  histo- 
riques de  la  Sicile  ,  et  s'acquit  im 
droit  à  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  publia  d'abord  Historiœ 
SamcetKh-Siculœ  paria  monumeii" 
la,(}ui  irottvèr^ftt  place  dans  la  col- 
lection de  Muratori  ;  il douaa  ensuite 
pkis  d'étendue  à  cet  essai ,  et  publia 
^ihliotkeca  kistorica  regtti  SicuH, 
Palerme,  i7ao-i7a3,  3  y.  in-fol.  ; 
fet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Anloiiie  Amici  et  Michel  de  Giudtce. 
Il  donna  ce  même  ouvrage  refondu 
fl  augmenté  en  italien  sous  le  titre' 
de  MemorieUsivricàe  dioi  Siciiia , 
PaJeinie,  in>^h  ^  3  yol.  in-foK  Ce 
laborieux  compilateur  mourut  vers 
1760. 

I.  CABY.  Foyez  FAiJti^OT, 

t  IL  CARY  { Fëliç  )»  de  l'acaflémie 
4e  Marseille,  sa  patrie ,  naquit  en 
1699  d'un  Ubraire  distingué  dans  sa 
profession  ,  mofirut  eu  17&4-  ^^ 
iDissertationa  sur  lafondutioa  de 
Ja  viiie  (le  Marseille ,  Paris ,  1 744 , 
in-i  2 ,  et  son  Histoire  des  rois  de 
Thraee  et  du  Bosphore  par  les 
médailles  j'Psiris  y  1763 ,  in'-4*,  «ont 
figues  d'un  savant.  (  ^ofeziL^SBO- 
NAX.)  L'auteur  étoit  homme  d'espril 
jft  d'érudition. 

•^m,  CARY  (Robert),  «wanl 
ih^ologien  angkis,  né  à  Coc|ington 
f  n  Dévouabire.  vers  i6i.5>,  mou  en 
1688  ,  él^ve  d'Ox^rd^où  il  pi^t  le 
^octorau  II  obtint  une  cure  àrorts- 
mouth  dans  le  comté  où  il  étoit  né , 
ç;t  sut  se  plier  à  ton»  le»  changem^is 
du  temps.  IL  est  connu  par  «a  ChfH>- 
}iolqgie.des  anciens  temps,  imprimée 
en  l^677, 1  voL  in-foJL  ^,; 

'f  fV.  CARyC  Henri  y^cpWie  de 
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Monmontk,  i^  en  1696,  petit-fila 
de  Henri,  loid  Hudson,  et  cousio. 
germain  de  la  reine  Elisaljeth  ,  fui 
élevé  avec  Charjes  P'  d'Angleterre. 
U  eut  beaucoup  à  soufifrir  dans  lea 
guerres  civiles,  et  mourut  en  1661. 
Ou  a  de  lui  beaucoup  de  Traduction^ 
eu  anglais  des  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes des  autres  nations. 

tÇARYBDEe^  SCYLLA(Myth.) 
sont  deux  noms  célèbres  dans  la  my- 
thologie, la  géographie  et  la  morale. 
Carybd£  fut  uue  femme  adonnée  à 
la  rapine,  qui ,  ayant  volé  des  beenf» 
à  Hercule ,  fut  précipitée  dans  la  mer 
de  6icile,  et  changée  en  un  gouffre 
horriUe.  ScTlï.a  ,  fille  de  Phorctts, 
le  disputoit  à  Circé  dans  l'art  fuBe^e 
de  pré^rer  des  poisons  :  ayant  abusé 
de  son  dangereux  talent,  elle  fut 
changée  en  roc^r ,  et  k  mugisse- 
mentdes flots  qui  sebrisoient  contre 
ses  tiancs  fit  supposer  aux  p6ete$ 
qu'elle  étoit  entoofrée  èe  chiens  fu-^^ 
rieux  et  de  loups  hurlans  sans  cçsse^ 
Ce»d3Bax  écueils  sont  fort  voisins  et 
à  l'opposite  l'un  de  l'autfe ,  danè  fe 
détroit  de  Sicile,  dte  sorte  qu^iï  est 
très-dilBcile  de  lie»  éviter  tous  deui 
a  la  fois  ;  ce  qui  a  donné  liefn  et  c^ 
proverbe ,  pouf  signifier  qu'en  von^ 
kmt  éviter  un  mai ,  on>e  jette  dans 
nn  autre  ; 

^  I.  CARYL  (  Jpseph  >,  théolo^e^ 
non  conformiste,  élève  du  col^g^ 
d'Exetej:  à  Oxfwd,  où  il  fut  reçu 
maitre-'ès^arts  ,  fbt  ira  prédicaleut 
très-suivi,  membre  de  l'assêàabléf^ 
des  théoîogi«hs,,et  Virn  des  éXami^ 
nateiirs^(rthrrÉrJï]^oba lion  des  ecclé- 
siastiques. Outre  les  Discouts  qu'fl 
a  pronohcés  ep  présence  du^  parler 
ment ,  il  è!st  àuteitr  d'un  vohimineut 
Commentaire  sar  Jéô^  e)i  ifl  vol.' 
in-4**  >  oi*  a  vol.  inr-loK 

*  IL  CABYL  (  Jean  ),  IW  des  sei^ 
gneurs  anglais  qui  suivirent  Jacquee 
n^  fut  créé  par  ce  princ^  duivs^icf 
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àt  Cary!,  el  baron  de  Dartforâ.  U 
fetooma  en  Angleterre  sous  t^ègne 
ée  la  reine  Anne ,  et  eut  des  liaisons 
intimes  aiFec  Pope.  On  a  de  lui  deux 
Pièces  de  théâtre  ^  et  une  Traduc- 
tion des  Psaumes  de  David  ^  d'après 
liVnlgale. 

CARYSTUS ,  fila  de  Ckijconei  de 
Obarjcl^,  fonda  danaVU^d'Ëubée 
lafiUedeCaryste. 

CASA  (  Jean  délia  ).  Foye9  Çasç. 

*  I.  CAaA-BlANCA(L.),  déjà 
connu  daus  la  marine  par  des  talens 
et  une  bravoure  peu  commune ,  fut 
nommé  au  mois  de  septembre  1793 
d^utë  de  File  de  Corse  H  la  conven- 
tion nationale.  Il  passa  après  la  ses* 
Àon  coayentionnelle  au  conseil  des 
ciB(}^cent8,  dont  il  sortit  le  so  mai 
1798.  n  rentra  au  service  et  fit  partie 
d«l expédition  d'Egypte,  comme  ca- 
pitaine du  vaisseau  TOrient.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  y 
péril  avec  sçn  fils,  jeune  homme  de 
t^acoap  d'espérance^ 

*  n.  CASiV-Bl^CA  (  J.  M.  ), 
frère  du  précédent ,  entra  comme 
ofififçier  4Ûu  le  r4giwent  provincial 
de  Itle.  de  Corse ,  ^t  en  déviai  Uw- 
l«nanl--oo^nel  à  r<ipoque  de  la  rë- 
f ^tipiv  W  fut  un  des  dépuA^  corses 
fBvpyéa  avec  PaoU  pour  remercier 
l^assemlslée  nationale  4u  décret  qui 
les  asaimiloit  aux  autrea  citoyens 
Drançais.  j^ployéen  1793  à  Tarvaée 
dltaUe  y  il  Vy  distingua ,  et  fut  en- 
voyé e%x  1 V94  pour  défendre  la  Cor^, 
j^tre  les  Anglais.  Il  revint  ^  Tarmée 
lies  Alpes  souà  Kellermann ,  et  fit  les 
campagnes  d'Italie  avec  le  général 
Bonaparte.  Après  la  journée  du  18 
bnnnaîre  (  9  novembre  1799  ),  il 
i^tta  la  carrière  militaire  et  fut 
âevé,  le  a$  décembre  1799,  ^  '^ 
dignité  de  sénateur  ^  créé  &i  i3o4 
gnnd-officier  de  la  légion  dnonneur 
et  pourvu  de  la  sénaiorerfe  dAjac- 
4».  U  fut  aasatsiQié  àaix^  une  caia^- 
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pagne  près  d'Avignon^  où  il  s'étoit 
retiré,  le  6  novembre  i8o5,  sans 
qu'on  ait  pu  découvrir  les  auteurs  de 
ce  crime. 

t  CASALAN2I0  (  Joseph  de),  né 
à  Péralta,  dans  le  royaume  dAra- 
gon,  en  i556,  d'une  famille  noble  ^ 
n'embrassa  que  fort  tard  TéUt  ecclé- 
siastique. U  fît  un  voyage  à  Romei 
et'  entra  danç  la  confraternité  de  la 
doctrine  chrétienne.  Quelques  ecdé- 
sÎMtiques  se  joignirent  à  lui  Paul  Y, 
persuadé  de  l'utilité  de  cet  institut  ^ 
l'érigea  en  congrégation  en  t6 1 7,  soua 
le  nom  ds  Confrégatiou  Pi^ulinef 
Ces  eçclésiastiq^uesne  faisoient  alors 
que  des  vœux  simples;  mais  en  i6a|. 
Grégoire  XV  leur  permit  de  faire  dea 
vœu^  solenpels,  et  leur  doi^ia  \% 
nom  de  Clercs  réguliers  des  écoles 
pies,  l^ur  babit  ressemble  beaucoup 
à  çeluj  que  portoie]at  les  jésuites,  et 
ils  ont  été  quelquefois  leurs  rivaux 
en  littérature,  en  philosophie,  eiv 
théologie.  lU  ont  un  grand  nombra 
de  collèges  en  Italie ,  en  Espagne,  e^ 
Allemagne,  en  Pologne  «t  en  Hon«- 
grie.  l/c  fondateur  mpuru  t  h  Rome  ei|, 
1648.  Cltowl  }mi  Ta  «canonisé  en 
1767. 

I.  CASALI(Ubertin),cordelier, 

auteur  d'un  livre  rare  et  singulier , 

intitulé  Jrbortfitœ  crucifixm  Jesu , 

.  Venisa,  i4S5 ,  in-fbl.  Il  insinue  que 

;  Jésus-^Christ  est  le  prêter  institua 

\  leur  de  Tordre  de  Saint-François.  Il 

av«it  publié  en  iSaj  un  écrit  pour 

les  spirituels  contre  les  frères  ds 

communauté.  On  le  trouve  dans  kf 


Miscellamea  de  Baluse. 

t  n.  CASALI  (  le  comte  ),  né  dan^ 
l'état  de  l'Eglise  au  jÔ*  siècle ,  s'est 
fait  un  nom  dans  les  mathématiques. 
L^s  sciences  abslrailes  n'avoient  pafi 
desséché  son  génie  :  on  a  de  lui  de^ 
Poésies  qui  ne  sont  pas  sans  méritf. 

*  m.  CASALI  (Jean -Vincent), 
frère  ser  vite  ;  né  k  Florçi?iGis  ei^  ^  ^^^, 
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fut  archllecte  et  sculpteur.  Il  AToIt 
çtë  élève  de  Jeau-Aage  Montorsoli. 
Il  travailla  à  Pans  ,  à  Rouen,  à 
Naples  et  en  Espagne ,  où  il  fut  con- 
duit par  François  I ,  grand  -  duc  de 
Toscane.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
l'engagea  à  passer  en  Portugal  pour 
réparer  quelques  forteresses  jointes  à 
la  ville  d^  Coimbre.  Il  y  mourut  en 
1595. 

*  CASÀUNA  (  Lucie) ,  née  à  Bo- 
logne en  1677,  fut  élève  d'Emilion 
Taruffî  et  de  Joseph  Delsole.  Ses 
dispositions  naturelles^  aidées  d'une 
grande  application,  la  rendirent  très- 
habile  dans  le  dessin  et  dans  le  colo- 
ris. Elle  peienoit  bien  le  portrait  et 
mêmerhistoire.On  voit  ses  tableaux 
dans  plusieurs  églises  de  Bologne, 
entre  autres ,  aux  céleslius  un  sainl 
Nicoias  implorant  la  Vierge  pour 
la  cessation  de  la  peste  /  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  del  Borjgo  di 
5.  Pietro  un  C/uist  plus  grand 
que  nature ,  etc.  Son  Portrait,  peint 
par  elle-même ,  lui  fut  demandé  par 
le  grand-duc  de  Toscane,  pour  être 
ajouté  à  ceux  des  plus  célèbres 
peintres  de  sa  galerie.  Elle  vivoit  à 
Bologne  ,  oà  elle  s'étoit  mariée  à 
Félix  Torelli  ,  Tun  des  meilleurs 
peintres  de  cette  ville, 

*  CASALIUS  (Jean-Baptiste), 
•avant  antiquaire  de  Rome  du  17* 
aiède,  publia  beaucoup  de  disserta- 
tions toutes  plus  savantes  les  unes 
que  les  autres.  I.  De  ritibua  t^ete^ 
rum  JËgyptiorum  ,  Rome ,  in-4* , 
Francfort,  1681.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que peu  volumineux,  reniermedes 
choses  curieuses.  IL  JDe  situ  nup^ 
tiarum  veterum,  RI.  De  tra^4^d 
et  vomœdid,  IV.  De  tricliniis ,  conr 
i>iifiis  et  tesseris  peterum,  V.  De 
tâermis,  VI.  De  insignibus ,  etc. , 
dans  les  Antiquités  grecques  de  Gror 
novius.  Mais  l'ouvrage  qui  a  sur^tout 
établi  sa  réputation  est  intitulé  De 
urbis  et  Romani  olim  imparti 
spleadore ,  RoQqui65o,  ia-foL 
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*  C ASALPIN  (  André) .  né  à 
Arreswo  eo  Italie-,  et  moct  à  Rome 
le  33  février  i683  ,  enseigna  soa 
art  dans  les  écoles  de  Pise ,  et  de- 
vint ensuite  ipédecin  du  pape  Clé- 
ment VIII.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  la 
théorie  aristotélicienne ,  et  par  cela 
même  moins  estimable  ,  malgré 
quelques iueurt^e  bon  sens ,  de  ju- 
gement et  de  sagacité  qui  y  brillent 
par  intervalles.  En  voici  les  titres  : 
I.  Quœstionum  peripateticamm  U- 
brl  K^  Venetiis,  1671,  in-4°.  IL 
De  plaatis  libri  XFI ,  Florentiae , 
1Ô83,  in-4°.  Il  a  augmenté  cet  ou- 
vrage d'un  Appendix  ad  libros  de 
plantis.  Cet  auteur  passe  pour  le 
premier  qui  ait  établi  la  méthode 
de  distinguer  las  familles  des  plan- 
tes pour  les  parties  de  la  fructifica- 
tion, m.  De  Metallicis  libri  très  , 
Romas,  1596,  iii-4® ,  uecbntieuneiit 
rien  de  remarquable.  IV.  yîrs  me-* 
dica  ,  Romae,  1601 ,  160a  ,  i6o3  , 
0  vol.  in- 1  a  :  cet  ouvrage ,  qui  a  paru 
encore  sous  d'du très  titres,  est  un 
recueil  de  la  doctrine  des  Grecs  et  des 
Arabes  ,  mais  il  ne  vaut  point  les 
autres  ouvrages  de  l'auteur. 

t  CA8AL8  (Guillaume-Pierre  de), 
troubadour  du  i3^  siècle^  très-peu 
connu  ,  que  l'on  croit  cependant  être 
d'une  famille  originaire  de  la  vi-r 
comté  de  Narbonne,  a  laissé  douze 
pièces  qui  contiennent  pour  la  plu- 
part des  lieux  communs  de  galan- 
terie, et  dans  lequel  il  peint  d'un 
style  aussi  peu  naturel  que  peu  dé- 
cent le  succès  de  ses  amours. 

I.  CASANATE  (  Jérôme  ) ,  né 
à  Naples  en  i6ao,  d'un  régent  au 
cons^  suprême  ,  fréquenta  d'abord 
le4)arreau  par  complaisance  pour 
sou  père  ;  mais  avant  fait  un  voyage 
à  Rome  ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Son  esprit  orné  et  sou  ca- 
ractère «honnête  plurent  à  l'abbé 
Altiéri ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  X,.  Ce  pontife  l'hcmora  de 
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la  poiiq^«  r««iiiUiie  en  j^'j^ ,  et  lui 
D9iiêa  U»  afl&irea  les  plus  i9i|^- 
Uotes.  looiMjeBt  XII  ,  Mohaiu  qu'il 
aimoit  les  lettres ,  le  nomma  biblio- 
thÔKais^^biyaticaU'Sôn  projet  ëloit 
db  iûxe  part  au  pulAlc  des  ri<^8ses 
4|iie  crafermoit  le  trésor  cooÊë  à  s^p 
soins.  V^bbé  Zacagui  ^ouaa ,  sons  sa 
fU^pscftion,  vu  recueil  d'ouvrocesau- 
fueas  oumuficiits ,  ia-4^  ;  et  ils  au- 
S^wat  é  Ile  sui  vis  «le  plu  ûeurs  autres , 
si  la  aiOFt  du  car^iiûil  Casauate ,  ar- 
mceeu  J700,  à. 80  ans,  n*avoii 
ialerrompu  cette  eoireprise.  €epr^ 
Iftt  laûtea  en  ttiouraut  ea  l>iUiothèque 
aaK  doniiMi(va.iiis  du  couvent  ide  ia 
I  Minerve ,  à  oonditic^  i|u'elle  «ecoil 
publique  ^  av.ec  .un  revexiu  de  4000 
^cus  roBudns ,  pour  r,ientr«tien  de  la 
b^iotlièqne ,  des  ^iblioithécaires ,  et 
de  deux  processeurs. 

*  n.  ÇASANATE  (  Marc- Antoine 
Aeègre  de  ), carme  d'Aragon ,  mort 
en  i658,  auteur  ,de  ^plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  le  plys  considérable 
est  le  Varadis  âe  la  gloire  du 
Carmel^  Lyon,  1659,  iï^-fol-  C'est 

I         «ne bibliothèque  des  auteurs  carmes. 

I  On  lui  reproche  d'y  avoir  fait  en- 
trer des  icri vains  étrangers  à  sçn 
ordre ,  pour    grossir   *on   histoire 

I  d'un  plus^grand  nombre  dliominies 
Qlustres. 

i.  CASA-NOVA  (Mflrc*Antoi«e), 

poète  latin  de  Borne ,  morl  en  1 5^.7 , 

s*cst  'diatinguë  dans  le  genre  épi*- 

eraimûati^sé,  auquel  le  portott  son 

ftnmeur  satirique  0k  plaisante.  Il  se 

forma   sur  iV^artial,  et  en  pût  le 

sljle  vif  et  mordant  ;  il  possédpit 

lart  d'aiguiser  la  pointe  de  la  fui , 

4t  il  avoit  ^  cet   égard  la   plus 

I         grande  fiaoiliië.  CatuUe  ibt  son  mo- 

4^e  dans   ks  Vers  qu'il   composa 

pour  lea  hommes  iliuMres  de  l'an- 

oe^ne  fUnne  ;  cepeaidai^  il  est  loin 

^        de  cette  pureté ,  de  cette  douceur 

I         qui  charmctat  dair»s  le  poète  latin. 

M  en  imiie  qw>tquefoi6  i'éléganoe  ; 

viais^  sa  diolmi  «st  ^kis~lorte  que. 

T.  ly. 
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laoeileuse.  Ob  trouve  ses  poésies 
dans  le^  Delidas  poiitnrum  Ita- 
iorum, 

^  H.  CASA-NOVA  (  Fmmçms)^ 
peintre  de  baA^illes  «t  de  ij^saigeê,, 
né  àLondces  en  17S0,  d'une  ikar- 
lieune  et  du  roi  d'Angleterre ,  vixil 
se  fi:^r  à  Paris  après  av>oir  pecfieo^ 
tionné  son  talent  eu  Italie  et  eipi 
Flandre.  Il  se  distingua  dans  som 
art  f  et  fui  reçu  membre  <de  l'aca*^ 
demie  rojrale  de  peinture  eu  176^^,. 
Casar-Nova  avoit  une  imaginaticMs 
brillante  y  une  couleur  forte,  aé^ 
duisante  et  harmonieuse  ;  im  piuf 
oeau  iicHe ,  léger  et  agré^le.  U 
peignit  à  Paris  ui^e  galerie  pour  le 
.prince  de  Coudé,  dans  laquelle  il 
4'ut  ddargé  de  représeutet*  les  prti|- 
cipauat.  faits  de  la  vie  mîlitains  du 
grand  iCondé.  Fraiiçois  Gaaa^oya 
joignoLt  à  mie  njoblesse  singulière , 
dans  sa  maniera  d'être,  wïl  esprit 
hu  €t  /esLercé  ;  il  avûi^t  Le  jugememt 
sai^  et  ia  repartie  vive.  Le  pcksc» 
iCahauniflz ,  avac  lequel  il  étoit  assez 
familier ,  lui  ayant  commandé  quatre 
taUea^m  ,  qu'il  lui  présenta  après 
les  Avoir  terminés ,  la  fuinœ  hii  eu 
^eraauda  le  prix  :  xc  viufit  -quaftna 
nulle  livres  ,  dit  Caaa^Nova  ;  c'est 
trop,  répond  le  prince  :  I^n  prio^ 
ce  ,  reprend  anssilôt  le  peintre  , 
lorsque  jl'^mpereur  a  nommé  vcAxe 
grandeur  aon  ^rensien  ministre ,  at 
lorsqu'il  la  comice  dlumneur-s  et  dis 
dignités,  je  ne  di^  jamais  c'«8t  assez, 
^uand  ^e  compare  la^'réeompeuse  aii 
mérite.  »  Casaf-Nova  étoit  extrè-* 
mènent  jaloux  d'ol)tenir  dans  le 
monde  ,  non  seulement  pour  lui  , 
mais  aussi  pour  ses  confrères,  cette 
déférence  que  l'on  doit  générale^ 
ment*  aux  savans  et.  aux  artistes», 
et  il  saisissoit  avec  em pressentent 
les  occasions  qui «e  présentofient  pour 
relever  «n  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément.  U  «e  plaignit  au  prince,  de 
Kahaunitz  de  ce  que  ,  suivant  Tu- 
sage  ^  4es^  grouds  en  Allemagne  se 
6      - 
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fout  atr^ir  à  table  par  des  peintres  * 
ou  des  dessinateurs.,  auxquels  ils 
donnent  le  -simple  titre  de  ralets^ . 
d»-chambre  ;  et  il  refusa  un  jour 
de  se  mettre  à  table  chez  le  prince , 
parce  qu'un  peintre  qu'il  avoit  pour 
vçlet-de-chambre  devoit  le  servir. 
Le  prince ,  sur  l'observation  de 
Casa-Nova ,  céda  sur-le-^champ ,  fit 
placer  «on  peintre  auprès  de  lui, 
■et  supprima  pour  toujours  un  usage 
qui  blessoit  les  convenances  et  dé- 
jgradoit  les  arts.  Pendant  le  repas  il 
jeic  fut  question  que  de  peinture  ;  4e 
célèbre  Rubens  fut  mis  sur  le  tapis , 
et  comme  Ton  discutoit  sur  les  qua- 
lités de. son  esprit,  une  vieille  ba- 
ronne allemande ,  entichée  de  sou 
^antique  noblesse ,  élevant  la  vois: , 
prétendit  que  la  qualité  d'ambassa*- 
deur  dont  le  souverain  avoit  honoré 
]EUbens  avoit  «ingulièrenieut  relevé 
sa  réputation,  et  que  sans  doute 
Rubens  étoit  un  ambassadeur  qui 
ft'amusoit  à  peindre,  a  Madame  la 
baronne,  ce  n'est  pas  cela,  reprit 
TÎ vement  Caaa^Nova;  c'est  un  peintre 
oui  s'est  amusé  à  faire  l'ambassa- 
deor.  »  Rendu  à  son  atelier ,  Casa- 
Nova  travailloit  avec  déHces  ;  il 
létoit  extrêmement  laborieux ,  et  il 
jti  produit  un  nombre  considérable 
de  tableaux,  et  de  dessins  pous  les 
amateurs  nationaux  et  étrangers , 
ainsi  que  pour  la  mauufacture  de 
tapisseries  à  Beau  vais ,  dont  il  étoit 
spécialement  chargé  de  fournir  les 
modèles.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tiou,  Ca8a«-Nova  passa  en  Allema- 
gne ,  où  il  ne  resta  pas  long<temps 
•ans  être  appelé  à  la  cour  de  Vienne  ; 
il  j  termina  ses  jours  vers  l'an  1804. 
Parmi  le  nombre  considérable  d'é- 
lèves habiles  qu'il  a  formés  ,  on 
compte  Loutherbourg  ,  Norbelin  , 
Mayer  et  M.  Tauuay ,  membre  de 
l'institut  de  France.  On  a  de  ce 
maître  plusieurs  compositions  qu'il 
a  gravées  à  l'eau-forte. 

«ASANOVE  (N.),  autior  des 
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TAessaîiennes  ,  comédie  «n  troià  * 
actes,  représentée  aux  Italiens  ea 
178a,  et  mort  quelques  temps  après. 

*  CAS4NU0VA  (Antoine  *i). 

Ce  nom  mérite  d'être  transmis  A 
ta  postérité ,  comme  celui  d'an  ho^ 
norable  martyr  de  la  piété  filiale^ 
Son  père  Léonard  de  Casanuova  » 
l'un  des  partisans  du  héros -corse  ^ 
San  -  Piéiro  (  poyez  cet  artida  )  , 
étoit  tombé  au  pouvoir  des  Génois; 
Antoine  ,  alarmé  du  sort  que  Vxim 
préparoit  à  lauteur  de  ses  jours., 
prend  des  habits  de  lemme  et  8*i«b- 
iroduit  dans  la  prison ,  portant  dans 
une  corbeille  quelques  alimens  de 
première  nécessité.  A  la  Jtiâte  U 
rasa  son  père ,  le  revêtit  des  habita 
dont  il  s'étoilsiheureusement  s^rsi^ 
et  lui  donne  tous  les  renseigae* 
mens  nécessaires  pour  assurer  sa 
fuite;  il  le  sauve  en  e£Pet;  mais 
cette  action,  si  digne  de  récompense, 
n'excita  dans  les  féroces  Gèuois 
que  la  rage  la  plus  véhémeute.  Ils 
condamnèrent  le  vertueux  Antolae 
à  être  pendu,  et,  par  un  raffînement 
de  cruauté,  lui  firent  subir  cette 
senteute  dans  une  des  fenêtres  dt& 
château  de  Fiani ,  patrimoine  de  ses 
ancêtres  et  \ieu  de  sa  naissance.  Ce 
château  fut  ensuite  détruit,  et  tout 
ce  qu'il  contenoit  livré  aux  flammes. 
Léonard  de  Casanuova  vengea  scm 
fils;  il  s'unit  à  Alfonse  Ornano^ 
fils  de  San-Piétro  ^  et  tous  deux  ra- 
vagèrent les  possessions  génoises 
pendant  deux  ans.  V^oyea  Mémoire 
de  Gorani ,  tom.  lU,  pag.  4^^- 

*  CASAREGI  (  Jean-Barthékmi- 
Stanislas),  né  à  Gènes  en  1676^ 
mort  en  mars  1755 ,  alla  s'établir  à 
Florence ,  où  il  fut  reçiï  membre  dea 
académies  Florentine  et  de  la  Crusca. 
On  a  de  lulplusieursessais  poétiques, 
entre  autres  De  Fartu  virginis  dm 
Jacques  Sannazar,  traduit  eii  vers  li- 
bres toscans^  Florence.,  174©;  et 
les  Fivv^ht^  de  Salomon ,  iradiiita 
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tQssî  en  yers   toscans,  Floreneè, 
1761. 

*CASARI  (Lazare),  excellent 
iltluairc  qui  a  fleuri  à  Bologne 
"vers  î  599.  On  voit  beaucoup  d*ou- 
vrages  de  sa  main  au  maltre-autel 
de  Saint-François  de  celte  ville. 

t  CASAS  (  Barthélemi  de  las  ) , 
né  à  Séville  eu   i474>   d'une  fa- 
mille noble ,   suivit ,   dès  l'âge  de" 
19  ans ,  Antoine  de  las  Casas ,  son 
père,  i^ni  passoit    dans   les  ludes 
avec  Christophe  Colomb  en  149 3. 
De  retour  en  Espagne ,  il  Rit  eccle'- 
•iasliqué  et  curé.  Il  quitta  sa  cure 
et  sa  patrie ,  pour  aller  travailler 
aa  salut  et  à  la  liberté  des  Indiens. 
Quelques  gouverneurs  faisoient  dé- 
lester  le  nom  espagnol  par  leurs 
cmanlés  ;  las  Casas  résolut  de  re- 
tourner dans  sa  pairie ,  pour  porter 
ses  plaintes  et  les  cris  des  Indiens 
aux  pieds  de  Charles-Quint.  L'af- 
&ire  fut  discutée  dans  le  conseil. 
Les  traits  tle  barbarie  que  las  Casas 
npporta  touchèrent  tellement  Tem- 
pereur ,   qu'il  lit  des  ordonnances 
très-sévères  contre  les  persécuteurs, 
«t  £fivorables  aux.  persécutés.   Ces 
règlemens  si  }usl€s  ne  furent  point 
olMervés.  Les  gouverneurs  espagnols 
continuèrent  leàrs  brigandages.  Il  y 
eut  même  nn  docteur,  Sëpulvéda, 
qui  entreprit  de  justifier  leurs  vio- 
fences  par  les  loià  divines  et  hu- 
maines, et  par  l'exemple  des  Israé- 
lites ,  vainqueurs  des  Chananéeus. 
Le  livre  qu'il  composa  à  ce^  sujet 
fat  intitulé  Démocrates  secundus, 
ttu  ctt  justishelU  causis.  An  liceat 
hello  Jndos  prosequi  auferendo  oè 
tu  dominia  possessionesque ,    et 
hona  iemporalia  ,    et    occidendù 
eosy  si  resistentiàm  opposuertnt, 
vt  èic  spoiiati  et  subjecti  facilius 
per   prœdicafores  suadeatur   eis 
fides.  Ce  livre,  imprimé  à  Rome , 
fat  proscrit  en  Espagne ,  et  l'empe- 
rtur  en  fit  supprimer  presque  tou» 
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les  exemplaires.  Las  Casas ,  devenu 
évèque  de  ChiapÀ ,  réfuta  cette  apo- 
logie par  son  fameux  traité,  intitulé 
Brevissima  relacion  de  la  dtS" 
truycion  de  las  Indias ,  Sevilla , 
i55a,  in -4^  de  314  feuillets.  Ce 
livre ,  traduit  en  tant  de  langues  , 
est  plein  de  détails  qui  font  frémir 
l'humanité ,  mais  dont  quelques-uns 
paroisseut  exagérés.  Sépulvéda,  niant 
les  uns  ,  excusant  les  autres,  ne  se 
rendit  point  aux  raisonnemens  de 
l'évèque    de    Chiapa.    L'empereur 
nomma  Dominique  Soto  ,  son  con- 
fesseur, pour   être  l'arbitre  de  ce 
difiPérent.  Le  prélat  mit  toutes  set 
raisons  par   écrit ,  pour  être  en- 
voyées à  Charles  -  Quint  ;  mais  ce 
prince,  accablé  d'affaires,  laissa  celle- 
ci  indécise.  Les  Indiens  continuèrent 
d'être  tyrannisés.  L'évèque  de  Chia- 
pa ,     désespérant   de    soulager    les 
peuples  opprimés ,  revint  en  Espa- 
gne en  i55i  ,  après  s'être  signalé 
pendant  cinquante  ans  eu  Améri- 
que   par    un   zèle   infatigable    et 
par  toutes  les   vertus   épiscopales. 
Des  détracteurs  de  las  Casas  l'accu- 
sent ,  les  uns ,  d'avoir  introduit  la 
traite  des  nègres  ;  les  autres^  sans 
lui  dtmncr  cette  afifreuse  initiative , 
prétendent  que  ,  pour  épargner  ses 
chers  Indiens ,  il  proposa  au  gou-^ 
vernement  espagnol  de  leur  subs- 
tituer  des    nègres.    M.  Grégoire , 
évèque  de  Blois,  a  complètement 
détruit  ctlte  calomnie ,  par  un  mé- 
moire intitulé  Apologie  de  Bar-* 
thélemi  de  las  Casas ,  iuséré  dans 
le  tom.  ly  de  la  classe  des  sciences 
mortdes  et  politiques  de  l'institut. 
Les    accusateurs    de    l'évèque    de 
Chiapa  sont  Rayual,  Paw,Frossard, 
Roucher  ,   Marmontel  ,   Bryand  , 
Edward ,  Gentil.  Ils  ont  tous  parlé, 
ou  d'après  Charlevoix ,  qui ,  sans 
citer  Herréra,  le  copie  ;  ou  d'après 
Roberlson,  qui,  en  s'appuyant  de 
Heri;éra ,  le  dénature.  Eu  dernière 
analyse,  le  seul  accusateur  est  donc 
H^rrér«y  qui  n*a  écrit  que  trente 
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ans  aprèâ  la  morA  de  las  Casas  , 
contre  lequel  il  iiuirç[iie  de  la  pr^ 
vention ,  ^  qui  ne  cite  aMcuu  ga- 
rant de  ce  qu'il  avance.  Tous  les 
écrivains  conteroporain$  de  flerré^9, 
et  ceux  qui  lui  spnt  antérieurs^ 
gardent  le  silence  sur  Tinculpation 
faite  à  las  Casas,  quoique  plusieurs 
fussent  ses  enpemis  déclarée,  sur-.toii  t 
Sépulvéda  ,  qui  n'eût  pas  manqué 

*-  de  s'appuyer  d'un  pareil  fait  dans 
la  célèbre  conféxçnce  de  Valladoiid. 
t-es  Kistori^ns  <iu  Nouve«iu-Monde , 
et  parti  cul  iè;ren}entjlenie8al ,  auteur 
de  rHisioke  du  diocèse  de  Chiapa, 
gardent  U  raèn^  silence.  D'apScès 
des  témoignages  irrécusables,  M.  Gré- 
goire prouve  que  la  traite  des  nègres 
entre  rAfiique  et  rfiurope-  com- 
mença au  moins  txente  ans  avant 
la  naissance  de  las  Casas  ;  xjne  le 
transport  de$  enclaves  noirs  en  Amé- 
rique précède  de  i4  aps,  peut-être 
^Imede  19 ans; l'époque  à  laquelle 
on  suppose  que  las  Casas  proposa  de 
les  substituer  au^  Xudiens.  11  résulte 
de  ces  preiives  qne  1#  mémoice  àw 
vénérable  évêque  de  Chiapa  se  pré-^ 
sente  pure  et  sans  tache  à  la  pos*^ 
térité.  jLas  Casas  a  laiséé  inédite  une 
bistoire  générale  des  Indes  ^  à<mX 
lierréra  a  hieajucoup  pro&té.  Un  sa-^ 
vaut  Am^ic^in ,  docteur  de  l'uni- 
versijLé  de  Mexico,  assure  ^voir  In 
les  trois  volume^  in  -  fol.  man^ia- 
criijs^  de  1a  n?ain  de  l'évêque;  sons 
y  rie»  tronver  qui  l'inculpe  rel0^lâ- 
yement  aux  nègres  ;  il  appuie  d'ail* 
leurs  le  iufemeni  ds  Moaups,  qui 
dans  la  prSace  de  son  llUtoire  du 
Nouveau-Monde ,  après  avoir  rendu 
jnstice  au  talent  de  Herréra ,  l'accuse 
de  manquer  de  critique ,  de  donner 
des  traditions  suspectes  x^our  ,dçs 
v.éritéa,  de  travailler  «yec  précipi*^ 
tation ,  en  ajoutant  ou  en  omettant 
h.  sa  %nuisie.  Il  mourut  ^  iV^adrid 
;en  i566.  Il  s'étpit  démis  de  soa 
jév.ècbé  entre  Its  main»  du  pape 

^  peu  de  temps  auparavant.  L'ordre 
de  SAÎnt-Dominique ,  idans  kqu4 .4 
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é|;oit  eairé  en  1693,  lui  dojt  plor 
sieurs  établissemens  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction 
des  Indes ,  pn  en  a  plusieurs  auCre» 
contre  Sépulyéda ,  dans  lesquels  jo^. 
voit  qu'avec  beimpoup  d^bumanité 
et  de  savoir ,  il  se  laissQit  quelque^ 
fois  entraîner  par  I9  vivaeivé  de  sou 
imajginalion.  L'édition  espagnole  de 
Séviile,  i553,  cinq  parties  en  un 
vol.  in>4^  y  caractère  gothique ,  e^ 
plus  eatimée  que  ]es  éditions  a<u^- 
vantes  en  caractère  ordÂuaire.  Ou  a^ 
doit  point  oublier  un  ouvrage  latin 
de  lu4 ,  aussi  curieu;»  que  ifi^n ,  ^jxf 
cette  question  :  Si  les  roifi  çu  ie$ 
princes  peuiw^t  eu  cou^ie^ce  , 
par  quelques  droit ,  ou  jeu  perUi  de 
quelque  titre  ^  alié^t  de  ,1^  cou- 
ronne leurs  citoyen*  et  leurs  stqe^ , 
et  les  soumettre  à-  la  domination 
de  quelques  seigriems  particji^lierst  ' 
Tuhingp,  i6a6  ,  in-4*''  L'hauteur  y 
discute  plusieurs  poiul^  tr^è^^^catt 
et  très  -  inléressia^s  touchant  les 
droits  de§  souverains  et  des  peuples. 
La  rejajtion  de  !«  destructiou  4ç» 
Indes  a  éxà  traduite  en  f^au^;^  ^ 
1697  par  l'abbé  de  Bellegarde.  ^^ 
en  a  aussi  uue  traduction  J^Mlne , 
Francfort,  i5^8,  ji^-4*.  Un  45ré- 
goice  DEXi4$  CASij,  i^rentdel'iéir^ 
que ,  pubUa  ,  en  1684 ,  à  Çrenad«>» 
un  traité  sur  l'éducçuiof^d£^  i^tv§  4 
sgic^  in-8°. 

t  GASATl  (P^) ,  n^  \f\^x¥mR9 
en  1617,  <^'une  faipijile  (iMtiugu^» 
entra  |eune  chey  les  jésuMies.  Âp^^ 
(ui^oir  euseigUjé  à  Home  les  wathi^ 
matiques  e^  la  théologie,  iJ  fut  eur 
voyé  en  Suède  à  I9  reine  ghrisliA^^ 
qu'il  acheva  de  dé.t4ermmer  à  ^eo^-r 
brasser  la  religion  ^tJt;i<4iq|ie.  U 
mourut  k  Pçrrae  en  1707»  iai^s^ni. 
p)u«iiiurs  ouvrages  en  latin  et/pn  iUr 
Jien.  Les  principfiu^  ji9f>Jt»  I.  f^^* 
jpidum  profiçriptu/n.  IL  TetT{i  mg^ 
cMmi?  moti^,  ^o^e,  i^8,  i.u-4*« 
m.  MechçLiûçiorjum.  lipri^ffQ^  i<6p4 
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aéeç.  V.  De  Angelis  dUputdtîo 
theologica.  VI.  Hjdrostaikœ  dis- 
sei'tàtiaiies.  Vil.  Optidês  dUputa- 
tionéSj  à  Pàtrrte ,  1706.  Ce  qu'il 
y  a  de  éinfgtfiiér ,  c'eôt  qiill  fit  ce 
irîfilé  d'opJitquéf  à  8ê  àii«,  ëtantdéjà 
avédgle.  thi  toit  daiïs  iéi  otivrageB 
de  pn)rsi<)uèr  (iRéaticoup  dé  recherches 
éitfèkpërienteé ,  et  pluëiéuts  boûnes 


t  I.  CASAUBON  (  Is^c  ),  iié 
eu  i5f)^  à  Genève,  où  soti  père, 
aûiérietfréiii«trt  iftinistrê  en  Dau- 
phinë ,  s'étûit  retiré  pour  causé  de 
religion  ,  professa  d  abord  les  bel- 
les-lettres dans  sa  patrie,  et  ensuite 
la  langue  grecque  à  Paris.  ïtenrilV 
lui  confia  la  garde  de  sa  bibliothè- 
que en  166S.  Jacquet  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  rappela  après  la  mort  de 
ce  prince ,  et  le  reçut  d*uiie  manière 
distinguée.  U  mourut  en  1614  ,  et 
fut  enterré  à  rabbaye  de  Westmins- 
ter, n  affecta  toujours  de  montrer 
im  esprit  de  paix  daâs  les  querelles 
de  retigioxf  ;  mai»,  pour  avoir  voU- 
Iv  plaire  aux  catholiques  et  aux  hu- 
guenots ,  il  ne  fut  agréable  ni  aux 
uns  ni  aux  autres,  un  de  ées  hls, 
s'étantÊiit  capucin,  alla  lui  deman- 
der sa  bénédiction  :  «  je  te  la  donne 
de  bon  cœur ,  lui  dit  son  père.  Je 
ne  te  condamné  point  ;  ne  me  con- 
damne pas  non  plus  :  nous  paroî- 
trous  tous  deux  au  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ. y>  Étant  allé  en  Sorbonne, 
ou  lui  dit  :  a  Voila  une  salle  où  Ton 
dispute  depuis  quatre  cents  ans  ; 
qu'y  a-t-on  décidé?  demanda-t-il 
sur-le-champ,  t»  On  voit ,  paé  ces  ré- 
ponses ,  que  CasauboUk,  étoit  plutôt 
perlé  à  riôdifffenoe*  pûwt  toutes 
ïefc  fKti^i<:»hs  qu'il  ne  pencHôit  pour 
te  cahmîstnet.  On  a  de  lui ,  I.  De 
êâttricd  Grcèùorum po'ési  etÈ.oma- 
notiém  saifrd  libri  duo  ;  accessit 
cjctops  ÉttripidcB  latinitate  dond- 
ta  à  Septirhiô  fiorente  chtistiano  , 
Psrriâiï,  leoS-,  iii^°5  fort  rare. 
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Cï^£(Hi%0B  prétend  àéAÉ  cet  dùvragé 
que  la  poésie  satirique  des'  Latins  est 
i<>rt  ^i^férenee  dé  celle  des  Grecs. 
D.  HérUsius  est  d'an  avi^  côiitraire 
dato«  son  traité  de  Satird  Hort^ 
flçtné ,  Ltrg.  Bat . ,  1629,  in-i  3  ; 
tieiaié  Ezéch.  SpAnheiitt  s'est  déclaré 
poYii  le  sentiment  de  Casauben , 
daitS  la  préface  de  ià,  traduclto<k 
à%9  Césars  dé  Mien.  II.  Vè  lAbef* 
ttttè  eetlesictitieé  ad  ifiros  poHH^ 
cos  gai  dé  contrô$^ersiâ  iàfer  PàU" 
lutn  P^  et  tenipuhUtatn  Venetam  , 
edoteri  cupiunty  1607  ,  in-8**.  Ca- 
sàubon  défend  dans  ce  traité  lét 
dtoT<«  des  souveràtm  ;  iHais  comrnt 
lé^  différents  mri  tégnoient  alors 
enite  la  répubfiqiwr  de  Venise  et 
le  pape  se  (ei^mtlxèrent  avant 
que  l'impression  de  rôuVragc  fût 
achevée  >  Henri  IV  ne  permit  pas 
que  l'on  coutiAuât ,  et  fl  Supprima 
le  livre,  qtti  n'a  voit  ênc6té  que  264 
pages.  Aussi  ce  fràgmcUt  ést-it  fort 
rare  :  on  le  retrouve  dans  les  lettre^ 
del'aufeuf  hnprirhées  à  Rolerdam 
éii  170g,  in-fol.  m.  Des  Exércita^ 
tiens  éur  ks  Aiinalcs  de  Baronius, 
qiii  Sont  très-mauvaises.  11  ne  pousse 
son  examen  que  jnsqu'anx  trente- 
quatre  première^  années,  et  on  à 
dit  avec  raison  a  qu'il  n'avoit  at- 
taqué l'édifice  du  carciinal  que  par 
les  girouettes.  »  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  sur  des  Uaatières  qu'il 
n'éntendoit  pas  assez,  et  qu'il  n'é- 
tôit  plus  temps  d'étudier  dans  ses 
vieux  jours.  IV.  Dés  Lettres ,  déjà 
citées.  Elles  sont  intéressantes  par 
bien'  des  particularités ,  et  sur-tout 
par  la  modestie  et  la  catideur  qiïi 
y  régnent  :  ce^  deux  vertus  for- 
moient  le  caractère  de  l'auteur.  V. 
Des  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  que  Théo- 
phraste,  Athénée ,  Strabon,  Polybe, 
etc.  H  seroit  trop  long  de  détailler 
les  difiPérentes  éditions  de  ces  com- 
mentaires ,  dans  lesquels  oli  rérUaf- 
que  une  très-gtandé  érudition ,  et 
des  vues  uoayeUes  sur   plusieurs 
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passages  mal  entendus.  VI.  Caaau^ 
ioniana  ,  cum  p/wfatione  cph. 
Wolfii ,  Hamb. ,  17  lo ,  in-8«.  Wol- 
fius  a  donne  dans  la  préface  une 
bonne  notice ,  mais  incomplète ,  des 
livres  en  ana,  LilienthaL  y  a  fait 
des  additions  en  171 5  ,  dans  ses 
&elecia  historica.  En  général ,  le 
Ca$auboniana  ne  paroi t  pas  digne 
de  celui  dont  il  porte  le  nom.  11 
existe  contre  Casaubon  une  satire 
virulente  que  Ton  attribue  à  Gas- 
pard Scioppius ,  et  qui  a  pour  titre  : 
/s  Casauboni  corona  regia  ,  etc. , 
1616  ,  ip-ia  de  ia8  pag.  Thoma- 
•ius,  rendant  compte  de^ cette  satire 
infâme  ,  traite  fort  honnêtement 
son  auteur  présumé  d^apostala  et 
de  i  canis  nolUsimus  s  tel  étoit  le 
goût  délicat  de  ce  sièck^ 

t  n.  CASAUBON  (Méric),  fils 
du  précédent,  et  d'une  fille  de  Henri 
Eslienne ,  né  à  G«iève  en  1 699  , 
élevé  à  Oxford ,  et  ensuite  Cha- 
noine de  Canlorbérj,  refusa  une 
jiension  que  lui  effroi  t  Olivier  Crora- 
wel  pour  écrire  Thistciire  de  son 
temps.  Il  mourut  en  1671 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  aus- 
si recherchés  pour  l'érudition  que 
dégoûtans  par  la  dureté  du  style. 
Les  principaux  sont,  I.  Des-  Com- 
mentaires  sur  Opelat ,  sur  Dtogène 
Xaërce ,  sur  Hiérodès,  sur  Epie  tète, 
etc.  IL  De  quatuor  linguis  com- 
/neniationis  pars  prior  ,  quœ  de 
lingudhebraicây  et  de  linguâsaxo- 
nicd,  Lond. ,  1660,  in-8**  ;  la  se- 
conde partie  n'a  pas  vu  le  jour.  m. 
Merici  Casauboni  pindicatio  palris 
adversùs  impostore* ,  qui  librum 
impium  de  ofigine  idoiolatriœ 
sub  Isaaci  Casauboni  nominepu- 
klicanmty  Lond.,  1624  >  in-4**»  IV, 
Treatise  conserning  enthusiasmes, 
Lond. ,  1655 ,  in-8* ,  traduit  en  la- 
tin ,  Gripswald  ,  1708 ,  et  Lipsi» , 
1724»  ii»-4**'  Méric  Casaubon  a  en- 
core plusieurs  op^cules  rares  que 
JanssQu  ab  Altuéovéep  a  fait  im- 
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primer  à  la  suite  des  lettres  de>  ce 

savant. 

CASAU;^  (Charleede),  consul 
de  Marseille  dans  le  temps  de  lavé- 
nement  de  Henri  IV  à  la  couronne , 
aima  mieux  traiter  avec  le  roi  d'Es- 
pagne qu'avec  son  souverain.  Il  avoit 
déjà  envoyé  ses  confidens  à  Madrid, 
et  devoit  bientôt  livrer  la  ville  à 
lennemi ,  lorsqu'un  bourgeois  nom- 
mé Sibertat ,  Corse  d'origine,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une 
porte  qu*on  lui  avoit  confiée,  et 
tua  Casaux  de  sa  propre  maiii  eu 
1696. 

*  CASCELLIUS  ,  savant  juris- 
consulte, principalement  en  matière 
d'héritages  ou  de  fonds  de  terre  ^ 
dont  Cicéron  et  Pline  font  une  men- 
tion honorable.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  Cascellius  avoit  eu  pour 
maître  Volcatius ,  égal  à  lui  dana 
le  droite  ainsi  qu*à  Trébatius;  il 
surpassa  l'un  et  l'autre  en  éloquen- 
ce ,  et  vécut  jusqu'au  temps  a' Au- 
guste. Quinttlien  adroir^  dans  ses 
écrits  l  étude  de  Fantiquité.  U  ne 
restoit  plus ,  au  siècle  de  Pomp<^ 
nius,  que  son  livre  de^  belles  Sen-* 
tences,  c'étoient  les  réponses  que 
son  génie  vif  et  subtil  lui  faisoit 
donner  sur4e-champ  à  ceux  qui 
le  consul toien t.  Malgré  le  cas  que  l'on 
£aisoitdes  ouvrages  de  ce  juriscon-" 
suite  dans  le  siècle  où  il  vtveit  » 
et  de  ce  jurisconsulte  lui-même  , 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  étét  âevë  à 
aucune  dignité  au-dessus  de  la 
queslpre. 

I.  CASE.  Voyez  Casm, 

t  II.  CAgll(  Jean  de  la  ) ,  ou  délia 
Casa,  archevêque  de  Béi)éveQi,né 
d'une  famille  originaire  de  Mugello» 
dans  l'état  de  Florence  ^  en  1  &oi . 
mourut  à  Rome  en  i55.5,  à  54  «ma, 
dant  le  temps  que  Paul  IV  lui  dee- 
tinoit  la  pourpre  romaine  :  il  étoit 
secrétaire  de  ce  pontife ,  et  «voit  4l4 
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MBK  de  Paul  Hl  à  Venise.  Il  M 
regretté  des  savans^  dont  il  ëtoit 
l'ami  et  h  protecteur,  et  laissa  plu* 
sieiirs  ouvrages  italieas  eu  vers  et 
eR  prose  ^  écrits  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  délicatesse.  SJ^Gala- 
thèe  ou  la  manière  de  pîvrt  dans 
le  monde  ,  traduite  en  français , 
i€Su,  mérite  sun-tput.  cet  éloge.  La 
CasflMvoit ,  dans  sa  jeunesse  ,  et 
long'-temps  avant  d'avoir  embrassé 
J'état  ccclésiaslique ,  composé  quel- 
les poésies  licencieuses ,  appelées 
ptr  les  Ilaltens  Capitoli.  Trois  de 
Mi  Capiloli  ,  del  Forno ,  degli 
Bad,  et  sopra  il  nome  di  Giopqr 
ni,  étoient  si  obscènes ,  qu'on  les  a 
supprimés  dans  les  éditions  des 
(Buvres  de  La  Case ,  donuées  de- 
pois  1700;  mais  on  les  trouve, 
avec  quelques  autres  pièces  sem- 
blables de  Berni,  de  IVIauro  et  d'au- 
tres, dans  un  recueil  imprimé  à 
Venise  «1  j.658,  iu-8**.  Le  Capitoh 
del  Forno  est  sans  doute  un  ou- 
vrage très  -  indécent  ;  l'auteur  s'y 
propose  de  décrire  ,  sous  l'allégorie 
d'en  four ,  les  plaisirs  de  l'amour. 
Biais  quoiqu'il. se  borne  à  la  vo- 
lupté conforme  aux  lois  de  la  na- 
ture ,  on  s'avisa  de  dire  qu'il  vou- 
Joit  peindre  des  infamies,  qui  j  sont 
entièrement  opposées.  Un  passage 
équivoque  ,  daus  lequel  il  paroissoit 
t'accnser  lui-pème  de  ce  goût  dé- 
testable ,  lui  attira  une  satire  vio- 
lente de  la  part  de  Vergério ,  son 
ennemi  déclaré.  Il  y  fit  une  réponse 
en  vers  latins,  dans  laquelle  il  nia 
le  &it,  et  soutint  qu'il  n'avoit  pré- 
tendu louer  que  les  plaisirs  licites. 
(  Voye%  les  Observations  chpisies 
de  Grundlingius,  Leipiick,  1707, 
i«-8°,  dans  lesquelles  il  a  inséré  le 
Capiieh  del  Forno ,  avec  le  Poëme 
apologétique  de  La  Case.)  Malgré 
cette  apologie,  beaucoup  d'écrivains 
protestans  adoptèrent  les  calomnies 
de  Vergério.  Ib  transformèrent 
même  le  CapUolo  del  Forno  en 
«BL  U^re  latin»  X^e  laudibut^Sado* 


CASE 


87 


miéty  qui  n'a  jasEiats  existé  que  dans 
leur  imagination.  Le»  mesurs  de  La 
Case  ne  méritoient  point  cet  ou- 
trage ;  elles  furent  dignes  d'un  pré* 
lat  vertueux.  U  étoit  d'ailleurs  ami 
d'un  repos  philosophique ,.  et  redou*- 
toit  les  embarras  des  cours.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ont  été 
recueillis  à  Florence,  1707^  en  3 
vol.  in-4*^;  à  Venise ,  1728  et  1739^ 
5  vol.  in-4'*;  et  à  Naples,  1705, 
en  6  V.  in- 4°.  Celte  dernière  édition 
est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justifié  La  Case,  on  peut  consulter  lea^ 
Fragmens  d'histoire  et  de  littéra* 
ture,  La  Haye,  1706  ,  pag.  116  et 
suiv, ,  et  sur  -  tout  le  lom.  II  da 
TAnti-Baillet  par  Ménage. 

*  m.  GASE  (Thomas),  théolo- 
gien non  conformiste ,  né  en  1698 
à  Boxley ,  au  comté  de  Kent ,  éièv« 
du  collège  du  Christ  à  Oxford ,  oi\ 
il  prit  le  degré  de  maitre-ès-arts  ; 
il  Êu  fensuite  ministre  d'Erpingham,. 
au  comté  de  Norfolk ,  puis  il  s'éta- 
blit dans  la  cure  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine  à  Londres  ^  et  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  du  clergé; 
mais  il  en  fut  exclu  pour  refus  da 
serment  ;  ayant  été  ensuite  im- 
pliqué dans  le  complot  de  Loxe,  ilf 
fut  mis  en  prison,  et  obtint  son' 
élargissement  en  promettant  de  se 
soumettre,  Kn.1660  Case  fut  un  de» 
ministres  de  la  ville  qui  accompa- 
gnèrent le  roi  à  La  Haye ,  et  il  as» 
sista  à  la  conférence  de  Savoie.  Oi» 
a  de  lui  plusieurs  Seroious  impri- 
més. 

*  IV.  CASE  (  Jean  ) ,  natif  de 
Lynoe-Régis ,  au  comté  de  Dorset  ^ 
empirique  et  astrologue  ,  qui  vi— 
voit  en  1697 ,  et  qui  s'est  rendu 
célèbre  sans  qu'on  sache  pourquoi. 
On  le  regarde  comme  le  successeur 
du  Êimeux  Silly ,  dont  il  possédoit 
tout  l'appareil  magique.  On  a  dit 
qu'il  avoit  plus  fait  avec  son  £>is^ 
ti^U€  ^p.t  Drjàtsa  avec  toutes  se». 
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poésies.  Or ,  voiol  le  sens  de  ce  dtr- 
tî<|iie  91  fmeux  ; 

DanCv  e«tte  pfacé 

Sans  doute  il  fut  bien  paye  aussi 
de  cet  autre  quil  avoit  mis  à  ses 
boîtes  à  pilules  : 

Il  y  a  ici  qiuitQrse  f  ilalea  poar  So  «ont , 
Chacun  trouvera  encoii«cî«tt«equc  c'est a>Ma. 

On  dh  qn'ëtânt  dans  une  taverne 
arvec  le  docteur  Radcliffe,  celui-ci 
loi  lîît  :  «  Frère  Case ,  je  bols  à  tous 
tes  sots  que  vous  attrapez  »  ,  et  qu'il 
lui  rëpottcfic  :  a  Fort  hhn  ;  laissez- 
moi  tous  les  sots ,  et  je  vous  aban- 
donne toutf  les  autres.  »  On  a  de  lui 
une  rap8<l3ie  qui  île  signide  rien , 
intitulée  Le  Guide  angelique. 

CASEARIUS  (Jean),  mission- 
ftahre  deCochin ,  a  fait  \;xjyescrip- 
iiôn  des  plantes  de  CHortus  Ma-- 
laharicus  y  1678  et  suiv. ,  12  vol. 
ki-fol.  ,  auTtquels  il  faut  joindre 
Y  Index  de  Comnteiin,  1696. 

CASEAUX.  rojez  Ca^athc. 

t  CASEL  (  Jean  ) ,  né  à  Gôtiingeir 
en  i555  ,  professa  la  pktlosopliie  et 
Péloquonce  à  Rostoc  et  à  Helmstad , 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
•a  161 3.  Il  fanaoït  grand  cas  des 
Pères  greics.  On  a  de  lui  plusieurs 
recuei/a  de  iettres  latines  y  qu'il 
8eroittrès,-dtâicile  4e  réunir,  et  dont 
David  Qëment  a  donné  le  détail 
datis  sa  Biblir>thèque  curieuse.  Voici 
comme  il  parle  de  notre  auteur  : 
«  Jean  Casélius  écrivoit  bien  ;  sa 
l>éUé  lalinitë  Mt  qlie  les  connoîs- 
senrs  rechercbent  ses  écrits  qui  sont 
généralement  rares. ...  La  facilité 
de  sexpriitier  eu  beau  latin,  le  tour 
itfgéËÔBUx  qu'il  donnoità  ses  pmsée», 
réfttdition  qn'il  sarvoit  répandre  k 
pTopott  dauï  86S  lettres ,  auront  sans 
doute  contribué  à  étendre  son  ctiixt^ 
merce  épistohitre  ;  et'  domme  ii  a 
passé  nn  demtosièclie  à  s'entreteis^r 
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piàr  ^rit  avec  le«  premiers  savanav 
on  pettt  bien  s'imaginer  qu'il  avoit 
écrit  un  nombre  prodigieux  de  let^ 
très;  aussi  en  Irouve^tKra  enoora 
des  centaines  dans  les  cabinets  des 
cnrieuiè^  ete.n'Jsan  Gàsel  s'opposa 
fortement  à^  l'opinion  de  Daniel 
Hofinan,  qni  soutCMoit  cpie  la  pM*^ 
losophie  étoit  contraire  à  la  théoio*- 
gie ,  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  loho-* 
ses  vrafes  en  tbéoloîgie  qni  sont 
fausses  en  pliilosophie. 

*  CASELLA  (  Pierre  -  Léou  ) , 
d'Aquilée  ,  avoit  beaucoup  d'éruéi-' 
tioû ,  et  ime  grande  connoissaiice  da 
Fantiqnité.  U  vécut  dans  le  16*  siè- 
cle. On  a  de  lui ,  De  primis  Jtalim 
colonis  ;  de  Tuscôntfn  origine  eè 
republicd  Florentine  ;  Elqgia  il^ 
luslrium  artificum  JSp^ammatit 
et  inscriptiones, 

L  CASENEUVE.  rayes  Casx-^ 
Nova. 

t  n.  CASENEUVE  (  Pierre  de ;)  ; 
Toulousain,  prébende  de  Fëgivse 
'de  Saint-Etienne,  nSort  en  i659\ 
'à  61  ans,  est  auteiH*  des  Origineé 
oaMtymolqgies  françaises  y  inâéréei 
depuis  à  la  suite  du  Dictionnaire 
étjmologiqtte  de  Méftage^  On  a  ei^' 
core  de  lui ,  L  L'Origme  des  Jeust» 
Floraux  de  Toulouse ,  oà  l'on  trouve 
des  recherches  cofieuses.  IF.  JM 
Franc-Alleu  Hé  Languedoc ,  Tou-i 
lousc,  1645,  in-fol.  m.  La  Ca^ 
talo^e  française ,   1644 1  'va.*{f. 

IV.  La    Caritée,   roman,  in-8**. 

V.  Vvs  de  saint  Bdmond,  in-8**. 
Casenenve  étoic  un  homme  de  boH- 
ne»  mœurs  et  modeste.  Il  ne  véalafc 
jamais  désigner  quel  successeur  if 
désiroit  qti'on  lui  donnât  dans  son 
bénéhce,  et  réfusa  de  laisser  iatre^ 
son  portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  pension  ,  ^nr 
l'engager  à  travailler  à  VHistoire 
des  comtes  d&  Toulouse ,  il  oonlimi» 
cette  Hiitoirey  qu'il  avoit  déjà  aaltia»^ 
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ptito^  Btet»iie  TOûhit  ^aff^é  pet^ 
sion. 

*  CASÈRTA  (  François-Anloine  ) , 
Napolitain,  vivoit  dans  le  17^  ftiècle. 
II  a  écrit  :  J)e  naturâ  et  ttsu  i^i- 
norum  in  sanis  y  tum  in  cegris 
corporibua  ,  potissimùm'  i»  po- 
dagricis, 

t  CASES  (  Pierre- Jacques  ),  peîiii- 
tw ,  ne  à  Pariï  en  1076  ,  mort 
dans  la  inertie  yille  en  1754,  ent 
iKmr  maître  dans  son  art  Bon 
Boalloiigtïe.  II  réiuf|)Orta  té  grand 
^fiit  de  peinture  eïi  1^99  ,  et  fut 
îcçn  mettbtedé  fatcadënftie  eti  1704. 
Son  dessin  est  assez  correct  ;  seé 
compositions  som  d'nn  génie  facile  ; 
fi  drapoif  hXtxi ,  et  possédoit  à  un 
ptaà  degré  rintelligence  du  clair- 
obtcur.  U  j  a  de  la  fraîcheur  dans 
les  teirités.  Cet  artiste  a  beaucoup 
iratailtë  ;  mais  ses  otfvrages  né  sont 
pas  tofts  de  la  miême  beauté.  Sur 
Il  fin  dé  sa  Tie ,  le  froid  de  Tâge 
et  M  foiblesse  des  organes  lui  ont 
fittt  produire  des  tableaux  où  il  est 
kdétieaT  à  loi-même.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  à  Paris ,  dans  l'é- 
tfise  de  Notre-Dame,  au  collège  des 
ksoites,  à  ïâ  Charité,  ati  petit 
Sùnt-Aùtoine ,  à  la  cbagetle  de  la 
Anssiemié ,  à  Fabbaje  de  Saint-Mar- 
Hn ,  et  principalement  à  Sainl-Ger- 
toain-des-ftfés  ,  où  il  a  représenté 
Ai  F'ie  de  saint  Gerniain  et  de  saint 
Vincent,  cl  une  descente  de  c/vix , 
^  égt  anj«tirdliui  dans  là  petite 
paroisee  du  faubourg  Montmartre. 
On  admiroit  à  Saint-Louis  de  Ver- 
tsiSes  une  Sainte  Famille  ,  qui  est 
wte  des  belles  productions  de  ce 
naître.  Cases  a  réussi  sur-toùt  dans 
Ite  tableaux  de  chevalet.  Lé  roi  de 
Fmsse  a  deux  morceaux  précieux 
dé  ce  peintre ,  qui  ont  été  comparés 
^m  le  beau-faîre  aux  ouvrages  du 
Conrëge.  Le  célèbre  Le  Moine  a  été 
•n  des  élèves  de  Ca&es. 

t  L  €AâU»»r^r«i46Pologne; 
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Hls  de  Micislàs,  mort  en  10S4, 
monta  sur  le  trène  aprè»  lui.  Ses 
sujets  6*étam  révoltés  sous  la  ré^ 
g«ncedesa  inèté,  il  passa  incùgnilù 
en  France ,  sous  ié  noW  de  Charles, 
entra  dans  l'otdfe  de  Cluni ,  et  prit 
le  diaconat.  Sept  ans  après ,  les  Po« 
Jonais,  livrés  aux  troubles  et  aux. 
divisions  depuis  sa  retraite,  ob- 
tinrent de  Benoit  tX,  en  io4i ,  que 
leur  roi  rèmoBteroit  sur  lé  trône ,  et 
se  marieroit.  De  retour  en  Pologne, 
Casiaiir  épousa  une  ,fille  du  grand- 
duc  de  Russie,  et  en  eut  plusieurs 
enfans.  ïl  civifisa  les  Polonais,  fit  re- 
naître le  commerce,  Fabondance  , 
1  amour  du  bien  public,  Tautoritë 
ée^  lois.  U  régla  par^iteibeiit  bien 
le  dedanfs,  et  ife  négligea  point  M 
deWs.  n  défit  l^shté,  grand-difé 
de  Mdseovie,  et  eidéva  la  SîlésJe 
m%  bohémiens.  Cerèt  ikierrrut  le  it 
hoVembreJ  10^,  aptes  un  règne  dé 
18  sûi,  ^ 

*  tl.  CASIMIR  II ,  roi  de  Pokgiie  4 
surnommé  le  Juste,  second  nU  de 
Boleslaus  (U,  né  en  1 1 1 7  <  mort  en 
1194.  A  lage  prescrit,  il  fut  pfinc4 
de  Sandemir.  Quand  son  frère  ^ 
Mieczlaas,  (ut  déposé  en  ii'jPi 
pour  sa  conduite  tyrannique  ,  k» 
relouais  élurent  Casimir  IL  Ce 
prince ,  nalnreliement  bon  et  jiMte  f 
soulagea  les  paysans  de  Toppresaiott 
des  semeurs. 

t  m.  cAsiMm  m;  tt  Gtxftn , 

né  ëft  ï3og,  fW  roi  dé  Pologne 
en  1 533 ,  après  la  ftK^rt  de  Ladislas  ^ 
tfoiipère.  n  enleva  pluèieuTS  plates 
à  Jean  ,  roi  dé  Bohême  (  rorex 
hSAN ,  n**  LIX  ) ,  et  conquit  la  Rus- 
sie. Avût  falens  de  fa  guerre,  il  }oi* 
gnit  les  vertus'' ^nn  grand  voî, 
maintint  la  paix  ,  fonda  et  êétà 
des  églises  et  des  hôpitaux ,  et  cons- 
truisit un  grand  nombre  de  forte- 
resse«.  On  ne  lui  reproché  que  kk 
passion  pour  le  vîtl  et  pour  les  fem- 
mes. L'étêqùe  de  Cracovie  l'ayaiit 
excottim^nié'^  aprè«  Titvoir  repiri» 
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inutilement  de  les  fautes,  Caeimir 
'  fit  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre  qui 
lui  signifia  la  ceneure.  Il  se  repentit 
de  ses  fautes ,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1 3ÔO  y  d*uae  chute  de  ch&Tai^ 
«près  avoir  régné  37  ans. 

*  IV.  CASIMIR  IV,  roi  de  Po- 
logne ,  fils  de  Jagellon  ,  mort  en 
1493,  étott  grand-3uc  de  Lithuanie, 
quand  il  fut  appelé  au  trône  de 
Pologne  en  i447-  H  abaissa  les  cbe- 
valiers  de  Tordre  tentoniqne,  sub- 
jugua la  Valachie ,  et  ordonna ,  par 
nn  édit ,  Vétude  et  Tuiage  de  la  lan- 
gue latine,  qui ,  depuis,  fut  toujours 
usitée  -ches  les  Polon  ais. 

t  V.  CASIMIR  V  (Jean),  fils 
de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne, 
d  abord  jésuite  et  cardinal  ^  dis- 
puta le  trône  après  la  mort  de  La- 
dislas  VII,  son  firère,  arrivée  le  39 
mai  1648.  Ayant  été  élu,  il  renvoya 
sou  chapeau  et  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  la  dispense  pour 
épouser  Louise-Marie  de  Gonzague  , 
veuve  de  son  frère.  Il  fut  d'abord 
défait  par  Charles-Gustave,  roi  de 
Suède  ;  mais  animé  d'un  vrai  cou- 
rage, et  se  montrant  à  la  tète  de 
ses  armées ,  il  eut  ensuite  le  bonheur 
de  le  repousser,  et  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  son  successeur 
en  1660;  L'année  d'après,  son  ar- 
mée remporta  une  victoire  sur  les 
Moscovites  en  Lithuanie.  Une  sédi- 
tion élev^  contre  lui,  quoiqu^il 
Feût  apai«ée,  lui  inspira  du  dégoût 
|>our  Je  gouvernement.  Dès  1661 
il  avoit  annoncé  aux  Polonais  que 
la  Moscovie ,  la  Prusse  et  la  maison 
d'Autriche  profiteroient  de  leurs  di- 
visions pour  s'emparer  d'une  partie 
de  la  Pologne.  Cette  prédiction, dé- 
daigp^  alors,  s'est  vérifiée  de  nos 
jours.  Ayant  perdn  la  reine,  son 
épouse,  en  1667,  Casimir  descendit 
du  trône ,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saint -Germain -des -Prés,  que 
Louis  XIV  lui  donna,  avec  une 
'     pension  conyenabls.à  im  priune  de 
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ÈCftk  rang.  Les  plaisirs  de  la  md^4 
et  les  charmes  des  belles -lettres  lui 
firent  bientôt  oublier  rédat  et  les 
embarras  de  la  royauté.  Il  ne  voulut 
jamais  qu'on  lui  donnât  à  Paris  le 
nom  de  Majesté ,  titre  qui  lui  rap— 
peloit  sa  gloire  et  ses  chaînes.  Une 
femme  dn  peuple,  à  Evreux,  oiî 
il  avoit  l'abbaye  de  Saint-'Taurin  ^ 
l'ayant  appelé  mon  référeud  père , 
chacun  se  mit  à  rire.  —  «  Elle  a  rai- 
son, dit  Casimir,  j'ai  été  jésuite  4 
Rome,  et  par  conséquent  révérend 
père  ;  j'ai  été  roi ,  ainsi  père  de  mon: 
peuple;  je  suis  abbé  :  saint  Paul  ne 
dit-il  pas  ahbapaicrt  »  Il  mourut 
àNeversle  14  décembre  1673.  Aprèe 
sa  mort  on  lui  éleva  un  mausolée  où. 
il  étoit  représenté  à  genoux  en  habit 
de  religieux ,  revêtu  d'une  chappe  et 
oJGTrant  sa  couronne  à  Dieu  :  ce  mo- 
nument curieux  se  voit  au  Musée 
des   monumens  français.   Il  avoit 
épousé  secrètement  ei»  Francs  Clsu-^ 
dine  Mig;not,  veuve  du  mardehat 
de  l'Hôpital  du  Hallier,  morte  en. 
1711.  Ou    trouve  dans  les  Non-* 
velles  recherches  sur  les  patois  oix 
idiomes  vulgaires  de  la  France  «.par 
J.-J.  ChampoUion-Figeac,  Paôs,. 
180g,  iu-ia,  pag.  87,  une  Notice  très- 
bien  faite  sur  cette  femme,  dont  la  vie 
offre  une  série  d'év^nemens  les  plu» 
extraordinaires.  Sigismond  II  avot^ 
été  le  dernier  prince  par  les  mâles, 
de  la  maison  de  iagdlon;  Casimic 
en  fut  le  dernier  par  les  £»mmes. 

VI.  CASIMIR-SARBIEVÏUS; 
F'oyez  Sabbiewski. 

t  Vil.  CASIMIR  (  saint  ) ,  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  fils  de  Casimir  IV  ^ 
roi  de  Pologne ,  disputa,  à  l'âge  de, 
i3  ans,  la  couronne  de  Uongne  à 
Mathias  Corvin.  Les  armes  du  père- 
n'ayant  pu  gagner  au  fils  cette  cou* 
^roune,  qui  d'ailleurs  eût  été  »n> 
£Eirdeau  bien  pesant  pour  le  jeune^ 
Casimir,  il  se  retira,  très-salisfiùt 
de  cet  événement ,  au  château  de 
Dobski^  oà.  M  vécut  dans  la pi^lé. 
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B  nKmmt  le  4  mars  r^B^ ,  danr  s» 
TOigt- troisième  annëe,  martyr  de 
h  cAastetë.  Il  a  voit  pratiquë-près  da 
trÔDc  toutes  les  austérités  du  cloitrt; 
il  fat  canonisé  en  1 5  31 . 

*  CASIN  d'Arezzo,  (François- 
Karie }  »  né  à  Arezzo  ,  en  Toscane , 
mort  le  i4  février  1719  ,  s'élant 
fait  capucin  et  ayant  passé  par  dif-* 
-fiéreus  grades  de  sou  ordre,  obtint, 
sous  le  pOBtificaldlnnocentXII,  rem- 
ploi de  prédicateur  apostolique ,  et, 
sons  celui  de  Clément  XI^  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  a  donné ,  outre  une 
Traduction  des  conseils  de  la  sagesse 
du  fnmçais  en  italien,  I.  Tanegyres 
de  diuersU  sanctis  ,  Mans ,  1677  , 
jn-i 2 ^Venise,  1679.  II.  JëIcls  ho- 
minisj  Florence  ,  1682  ,  in -8**. 
IIL  Conciones  habitas  in  palatio 
aposiolico  ,  e£c,  Rome  ,  3  volum. 
in-folio. 

*  CASINl  (  Jean  ) ,  peintre^  et 
iCDlpteur  ,  né  à  Varlongo ,  près  de 
Florence  en  1689  ,  fut  élève  de 
Foggi,  célèbre  sculpteur.  Casini  se 
destinant  d'abord  à  la  sculpture  s*j 
distingua  par  plusieurs  ouvrages  ; 
il  fit  entre  autres,  pour  Télecince 
Pidatine ,  les  dessins  et  les  modèles 
et  la  grande  chapelle  de  rAnnoncia- 
tion  et  une  sainte  Thérèse  grande 
comme  nature  ,  en  terre  cuite  ;  on 
▼oyoit  aussi  de  lui ,  un  hof  relief 
iiodelé,dans  la  maison  du- cavalier 
Pitti.Mais  Casini,  voulant  se  donner 
tonl-à-fait  à  la  peinture,  fréquenta 
avec  assiduité  Tacadémie,  et  se  mit 
à  observer  profondément  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres.  Bientôt 
il  se  fit  une  manière  libre  ,  une 
tosdie  franche,  beaucoup  de  finesse, 
d  joignant  à  ces  qualités  mie  admi- 
nÛe  «uctilnde  dans  le  dessin  ,  et . 
vus  invention  heureuse  et  facile 
dont  la  natare  TaVoit  douée,  il  fit 
admirer  universelltmenl  ses  ou- 
vrages. Om  ne  ponrroit  voir  san» 
àonnement  la  qnantilé  de  tableaux 
df  cet  artislei  nop^^rlçrout  seuk^ 
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ment  du  retable  du  maitre-anfet  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Varlogne  ;  , 
d'un  très-beau  tableau  de  Ste.  Luce 
dans  l'église-  de  Saint-Jacques ,  sur 
l'Arno  ;  et  <r«/?e  coupole  qu'il  a 
peinte  dans  le  grand  cloitre  de  Ste.-^ 
Marie  Novelle,  où  est  représentée 
l'ambassade  de  saint  Antonin  arche* 
vèqne  de  Florence  ,  vers  le  pape 
Pie  II, au  nom  de  la  réimblique.  Ce 
peintre  habile  et  laborieux  mourut 
en  1748. 

*  CASLON  (  Guillaume  ),  cé- 
lèbre fondeur  de  caractères  ,  né  à 
Haies -Owen  au  comté  de  Shrop 
en  1692,  mort  en  1766,  avoil 
élé  mis  en  apprentissage  chez  an 
graveur  d'ornemens  pour  les  armes 
à  feu,  et  depuis  il  exerça  cet  art  à 
Londres.  Il  fit  aussi  pour  les  relieurs 
des  caractères  qui  parurej^si  beaux 
àBowyer,  imprimeur,  qùW'engagea 
à  s'appliquer  à  la  gravure  des  carac- 
tères d'imprimerie.  Bowyer  les  fon- 
doit  lui-même.  Bientôt  ses  carac- 
tères furent  supérieurs  à  ceux, de 
tons  les  autres  fondeurs ,  %l,  au  lien 
d'en  tirer  de  la  Hollande  comme  on 
faisoit  alors  ,  ce  furent  les  siens 
qu'on  rechercha  chez  l'étranger.  Ses 
premières  fonderies  furent  dans  la 
place  Helmot..  Bientôt  après  il  les 
transporta  ailleurs  ,  et  en  fit  un 
commerce  tvès  étendu,  qu'il  laissa  à 
sou  fils  quand  il  se  retira  à  Bethnal- 
green  ^  où  il  est  mort. 

*  CASNODYN,  poète  gallois ,  qui 
vivoit  vers  Tan  1 290  à  Tan  1 54o.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  produc* 
tiens  aux  archives  du  pays  de  Galles. 

*  CASONI  (Gui)  de  Ser'ràval, 
dans  la  Marche  trévisanne ,  vivoit 
au  commencement  du  1 7*  siècle.  11 
étoit  savant  dans  les  langues  et  le 
droit.  On  a  de  lui ,  Vita  de  Tasso  ,• 
la  magia  d*Amore  y  //  teatro  poe- 
tico  y  etc. ,  etc, 

*  CASPIUS  (  George),  médecin  > 
|né  dons  le  Hainaut ,  se  distingua 
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fiai»  son  tri  verala  fin  du  16*  sfècle, 
«i  soiiiint  avec  force  la  doctrine  dé 
âotal  sur  la  saig^iëe.  Le«  oiT^rages 
^u*il  composa  à  ce  Hbjot  'sont  mtr- 
Itilëé ,  I.  yfd  BonapentwxB  Grange* 
rii  admenîtionem  de  cautèonibus 
ipi  saiiguinis  mimone  adhibendis 
responsio  ,  qud  Leonardi  BotMi 
Uhellus  de  curaiione  et  sdnguinis 
missione  defenditur,  Basile»,  î  680, 
m-8**  ;  Parisiis,  1  SS-i ,  in-8^.  H.  Cas- 
tigaùio  Bonaventurœ  Grangerii  ^ 
seu  F'il/ici  animadpersionis  cuî- 
pétsàs  Leonafdum  Botailum  ,  Ba^ 
iileaé,  i582,  ift-8^  Bonaventurc 
Grâttger  ëtoit  un  médecin  de  Paris. 

t  eAS;SA(5NEâ  (  Jacques  ) ,  abbé , 
^àrdé  de  fa  bibliothèque  du  roi , 
ifiéitibi^e  dé  facadémié  française  et 
de  celte  déè  inscripiions  ,né  àlfîimes 
eu  i634,lk(  ëlevé  dans  le  sein  d'une 
faintiné  ôpuïenfé ,  et  vint  de  bonne 
BcuréàPariSjoà  ilsefîtconnoitrepar 
des  ouvrages  bien  ditfëreuSydes^e/*- 
mùnéex  dés  Poésies ^  les  uns  et  les  au- 
tire*  ,bon8  pour  le  temps.  ITëtoit  sur  le 

Kîùt  dé  ptécher  à  ta  cour ,  lorsque 
ispYëâux  lança  contré  lui  un  trait 
de  ^ittii*e  qui  effaça  toute  sa  gloire. 
L'abbë  Cassagnes  crut  regagner  Tes- 
timé  du  public  en  enmntant  ou- 
-♦^^fagèssur  ouvftiges.  Le  travail  et  la 
Aiélancoîie  lui  firenC  bientôt  perdre 
ïa  tète  :  on  té  mit  à  Saint-Lazare , 
bû  il  mourut  en  1679.  L'abbé  de 
Brienne  ,  qiii  véciit  pendant  quel- 
le tenips  dsrar  1«  tiième  l'etràite 
^è  lui  y  ftMiire  quHF  idoarul  avec 
tonte  sa  raison.  Une  édition  dts 
^Mftés  de  GtteàdB  BoUmc,  Paris, 
1665,  en  a  vol.  in-fol.  précédés 
tf*une  préface  et  d'uA  discours  préli- 
jninaire  par  Cassagnes ,  un  Traité 
de  morale  sur  ta  valeur ,  Paris  y 
i  674  ,  in-i  9  ,  des  Traductions  de 
la  rhétorique  de  Cicéron  ,  Paris 
1673,  ou  Lyoït,  1692,  in-i2,des 
auprès  de  Salluste  ,  Paris  1675  , 
in-ia;et'eniîn  quelc^s^vmeê  dte  'ses 
Ppé^kSj  ]pFouyeiit  qn'il  auroil  pu 
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^Efirer  quel^ticr  chose,  éafis  fKfibî« 
blissemeni  de  son  cerveau.  Boilea^u , 
qoi  pewt-ètre  causa  son  nrâlheur  , 
dtsoii  au  P.  Bourdaloue,  qui  piai-* 
santoit  sur  la  folieattribuée  ordinaî* 
rement  aux  poètes ,  qu'ai/.r  petites 
maisons  il  y  avait  dix*prédica'^ 
teurs  pour  un  poëte,  L*ab1>é  Cassa- 
gnes piit  j  être  à  ce  double  titre  ; 
mais  il  éloic  triste  pour  Boileaa 
d^avoir  été  la  cause  d'une  telle  in-^ 
fortune. 

L  CA8SAN ,  empcreu*  deà  Mo- 
gols  daiïs  la  Peràe,  afcjutâ  le  cïiria- 
tianisttïe  pour  moiïter  sur  te  trône 
en  1394.  îl  subjugua  la  Syrie,  vain- 
quit le  sultan  d*Egypie ,  et  mourut 
eni3o4,  apte*  être  t-etouiné  à  8à 
première  religion. 

n.  CASSAN.  Voyez  UsuK- 
Cassan. 

*I.  CASSANA(Jéan-Ffanç6is), 
peintre  de  Gèiles ,  né  en  1 6 1 1 ,  élève 
dfé  9tr02^i,  dit  /ff  CapucinOy  vint 
ë'ëiaWir  à  Véni«é.  Sa  taiàïiière  étoit 
latge  et  &cile  ,  son  dessiii  fermé 
et  ressenti ,  liiais  maniéré,  et  ton 
colorié:  vigoureux.  Aleitàridre  II , 
doc  dé  Là  Mirandoîé,  le  fit  Venir  à 
èa  cdut.  H  a  beaucoup  travaillé  an 
palais  dacâl  et  dans  plusieurs  égHiet 
de  celle  tille  :  il  y  tnourutéii  i6gi. 

*  lî  CASSANA  (îficolo),  dit 
Le  Nicaletio ,  fik  du  précédent ,  né 
à  Venise  en  1669 ,  mort  à  Londreè 
en  1 7  s  3.  Il  peiguoit  bien  lliistoire  et 
le  portrait.  Son  tableau  de  Florence, 
représentam  la  Conjuration  de  Ce- 
tilina ,  et  composé  de  9'  irgures  de 
grandeur  naturelle,  est  dignel  deè 
pfUt  gratids  éloges.  Le  Nicolette 
étoit  très-considéré  de  là  r«lËe  d'Alf- 
gkterre  Anne  j  elle  le  fit  venit  à 
Londres  pour  j  peindre  les  j^s 
grands  sei^gneors  de  sa  cour  ,  et 
le  nomma  son  peintre.  H  a  fkit  le 
portrait  de  cette'  ptincesse  avee  nne 
grande  petfeclipà; 
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*  m.  CASSAIS  A  <Jeaii-Augu«tim), 
dii  imbbé  Cas&OHa ,  à  cauM  de  wm 
co»lume ,  ^U  iiU  de  Fj-a«çoiB  ,  «A 
peignoit  le  portfdii  au8si4ûeii4)tteLe 
Kicol«Uo  «on  frère.  M^iç ,  pour  pe 
pas  lui  faire  de  tort ,  il  se  &i  une 
maaière  très-précieuse  de  peindre 
les  animaux ,  ies fleurs  et  les  fruits 
avec  la  dernière  perfection.  Tous 
ies  cabinets  distingués  s'enrichirent 
de  ses  productions.  Le  grand-duc  de 
Toscane  lui  demanda  son  portrait 
pour  le  faire  placer  dans  sa  galerie  , 
parmi  ceuic  des  plus  fameux  peintres, 
et  le  doge  de  Venise  employa  long-' 
temps  soa  pinceau.  Ëniin  ses  ou- 
vrages iiireut  demanda  À  Londres 
pour  j  ètxe  gra^r^s.  Cgssana  étoil 
heureux  à  Venise,  lorsque  le  désir 
de  sevoir  sa  famille  le  fit  aller  ^ 
Gènes.  Pour  s'y  montrer  ayec  édat 
et  générosité ,  il  Rt  présent  de  tous 
let  tableaux  aux  plus  grands  sei- 
gneujTS  de  cette  TÎUe  ;mais  il  nelarda 
pas  à  se  repenti  de  sa  trop  grande 
libéralité,  et, se  txouvaut  réduit  à  la 
ibniière  nécessité ,  ii  em  mourait  de 
dttgriii. 

t  i  CAâSANDfi£.(  Cassandra  )  ; 
fille  de  Priam  roi  de  Troie  ,  et 
^Hec{ibe,avoi|ledon  de  prophétie. 
Apollon  ,  de  <pii  ^e  lavoit  reçu  , 
iriilé  des  dédains  que  son  amour 
cianyoit,  décrédita  ses  prëdioûons» 
)ie  poQTjuAt  lui  .^ter  le  doud'.en  £nre. 
Beâfermée  comme  insensée  dans  «  ne 
tour  y  elle  annonça  inutilement  à  sa 
funUle  ses  malheurs  :  on  as  la  ornt 
«I  après  rivénemeot.  Cassandre,  ri- 
mgiée  dans  le  temple  de  Pallas  durant 
le  SAC  et  rïBcendie  de  Troie ,  fu^  vio- 
lée par  A}ax  le  Locrien  ,diffkent  de 
fieluiqui  disputa  les  armes  d'Achille. 
Againemnon ,  toudbé  de  son^  mérite 
ctde  sa  beauté ,  l'emmena  en  JÛfèce 
p9ur  la  .garder  dans  sou  palais.  Ciy^ 
Iwmestre  sa  iémme  fit  assassiner 
ramautetla  maUnsse.  On  éleva  vai 
lemple  à  Cassandre  dans  la  ville  de 
iMcties.  Sa  alalue  jr  .seirvoit  d'asik 
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a«x  jeunes  611es  qui  refosoient  de 
se  marier  àdes  prétendans  disgraciés 
par  la  nature.  Oèsrlors  elles  deve* 
noient  ptétfiesscs  de€asi«udre. 

t  n.CASSANDRE,(Cassander) 
roi  de  I)|lacédoine ,  aprèç  A^^^^udre'^ 
le  -  Graùd  ,  oblijgea  les  Alhéniei^s 
à  se  mettre  de  uouyeau  sous  ^ 
protection  ,  et  confia  le  gouvçr-^ 
neuient  de  fa  république  à  ^'orateur 
Démélriu9  de  PhaLère.  Le»  Mhé^ 
niens  ayant  refusé  de  Jp  recevoir 
dans  la  ville  ,  il  fondit  tout  d'uù 
coup  sur  Athènes  ,  s'empara  d^ 
musée  et  s'en  lit  une  forleressie.  Çç 
coup  imprévu  intimida  les  Athéniens 
ejt  leur  fii  ouvrir  )eurs portes. Olym- 
pias ,  mère  d Alexa;^çlre ,  ayaut  fai^ 
mourir ,  par  des  supplic^je^  recher- 
chés ,  la  femme ,  les  frères  et  jle^ 
principaux  partisans  de  Cassandre. 
il  s'eQ  vengea  en  assië&eant  Pydiie. 
Olympias ,  obligée  de  se  rendre ,  fu J 
condamnée  à  la  m^rt  pa^r  le  vaija- 
queur.  Il  fit  périr  en  même  teçij^f 
Roxane  ,  femmç  d'Alexaudxe-lç- 
Grand,  et  Alexandre  fils  de  ce  coar 
quéran  t.  Parvenu  au  tr^ne  par  def 
meurtres,  il  s'y  soutint,  en  «e  li- 
guant avec  Séleucns  et  Lysimaque  , 
coQtre  Antigone  et  Démétrius  ;  il  l^^ 
défit  l'un  et  l'autre ,  et  mourut  troif 
ans  après  sa  victoire^  l'an  3o4  avan^ 
Jésus-Christ.  Le  philosophe  Théo- 
plxraste  donnai  des  leçous  dç  poli^quf 
à  ce  ^uverain. 

t  m.  CA6&ANDRE<if^€As^ 
SAMOBR  (  George  )  «laquit  en  i  ôi4 
dans  rite  d^Cassand,  pr^defiruges^ 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  Après  s'^ëti^ 
distingué  dans  l'étude  des  langues  ^ 
du  droit ,  des  belles-lettres  et  de  la 
théologie»  il  seliv^a  tout  entier  à  la 
conversion  des  hérétiques.  11  avoit 
les  qualités  qu'exigeoit  son  minis«' 
tère  ;  un  zèle  actif  et  une  grandf 
modération.  Son  ardeur  pour  la 
réunion  des  protestans  au  sein  de 
l'Égilise  catliolioue  lui  fit  accorder 
baattguipaiixhétérodoaBis;  ses  écrits 
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conciliateurs  Be  taiisfirent  ni  iet 
cathoUqaes ,  ui  les  protestans.  jib 
-ulrdque  parie  .,  dit-il  ,  dans  une 
lettre^  pinças  accipimus  et  ab  iUis 
lapiiamur.  Ce  traiteraenl  ëloâ  d'au- 
tant plus  injuste  ,  que  Cassandre 
neut  d'autre  pauion  que  celle  de 
connoîlre  la  Tëritë  et  de  l'enseigner. 
Il  mourut  en  i566.  Tous  ses  on- 
yrages  ont  ëté  publies  à  Paris,  in^bl . , 
en  1616.  Les  principaux  sont ,  Le 
Traité  du  deuoir  de  i^  homme  pieux , 
et  qui  aime  véritablement  la  paix 
dans  les  différents  de  religion, 
contre  lequel  Calrin  écrivit  yaine- 
ment  ;  et  son  excellent  livre  des 
Liturgies,  On  convient  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  cette  ma- 
tière avec  choix  et  avec  quelques 
connoissances  des  vrais  principes. 
L'empereur  Ferdinand  1  l'ajant  prié 
de  travailler  à  pacifter  les  esprits ,  il 
entreprit  d'ex^iquer  les  articles 
controversés  de  la  confession  d'Aus- 
l>ourg  j  et  publia  une  Consultation , 
làen  digne,  par  sa  modération,  duii 
ministre  de  J.  C.  On  a  encore  de  ce 
savant  un  Recueil  d* Hymnes  avec 
des  "Notes  curieuses. 

t  IV.€ASSANDRE,  (  François) 
mort  en  1696  ^  s'attacha  avec  succès 
à  l'étude  des  langues  grecque  el 
latine ,  el  fit  quelques  vers  français 
qui  n'étoient  pas  sans  mérite.  Son 
humeur  atrabilaire  et  son  carac- 
tère orgueilleusement  philosophique 
ternirent  ses  talens  et  empoison- 
nèrent sa  vie.  Il  vécut  et  mourut 
dans  l'indigence  et  lobscurité.  Sa 
iniaantropie  le  suivit  jusqu'au  tom- 
beau. Son  'confesseur  l'exciUmt  à 
l'amour  divin  par  la  vue  des  bien- 
faits qu'il  a  voit  reçus  de  Dieu  :  Ah 
oui  J  s*écria  Cassandre  d'un  ton 
chagrin ,  il  m'a  fait  jouer  Un  joli 
personnage  !  P^ous  savez  comme  Jl 
m' a  fait  vivre?  Foyez ,  ajoular-i-il 
en  montrant  son  grabat ,  comme  il 
méfait  mourir.  Mais  en  se  plai- 
gnant de  Difttt  et  des  hommes^  il  ne 
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'  voyoit  pas  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
à  se  plaktdre  de  lui-même.  Boileau 
l'a  peiot  dans  sa  première  satire 
sons  le  nem  de  Damon, 

Passant  l'élé  sans  linge,  et  l'hyrer  sans  maa^ 

teata. 
Et  de  qui  le  corps  sec  et  la  mine  aflEkroé« 
N'en  sont  pas  aÛMUc  refaits  pour  laat  ém  rc^ 

nommée,  cljc. 

On  a  de  lui ,  I.  La  Traduction  de  la 
rhétorique  d^Aiistote^ Paris,  1 670 ; 
La  Haye  1718,  in- la  ;  lameillenre 
que  nous  ayons  de  l'ouvrage  du 
philosophe  grec.  H.  Les  Parallèles 
historiques  y  in- 1:1,  Paris  1689.  ^ 
livre ,  dont  l'idée  étoit  bonne ,  «st 
très-mal  exëcuté;  le  style  en  est 
dur,  lourd,  incorrect.  UL  La  Tra* 
duaiott  des  derniers  volumes  da 
président  de  Thou  ,  qne  du  Rver 
n'avoit  pas  achevée. 

t  V.  CA^AIWHE  (  Fidèle  ) , 
savante  vénitienne  ,  qui  s  appHqna 
avec  succès  aux  langues  grecque  et 
latine ,  à  l'histoire ,  A  la  philoso^ 
phie ,  à  la  théologie.  Elle  joignoit 
à  tant  de  sciences  la  connoissance 
des  arts  agréables.  Grande  musi- 
cienne ,  -elle  s'accompagnoit ,  avec 
une  VOIX  charmante ,  du  luth  et  de 
la  lyre.  —  Louis  XII ,  roi  de  France , 
Jules  II ,  Léon  X ,  François  I ,  Ferdi- 
nand d'Aragon ,  lui  donnèrent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  es- 
time. Les  savans  ne  l'admirèrent 
pas  moins  que  le»  princes ,  et  phi-^ 
sieurs  même  vinrent  la  voir  à  Ve- 
nise ,  comuoe  l'honneur  de  son  sexe. 
Politien  eu  fait  un  grand  éloge  dans 
la  65*  des  Epistolœ  lllus/n  t>iro^ 
rum  J  qu'il  lui  adressa.  Lorsque  Ber- 
tulias  Lambertus  le  chanoine^  son 
cousin,  fut  reçu  mai tre-ès- arts  à 
l'université  de  Padoue,  Cassandre 
fit  À  celte  occasion  un  discours  la- 
tin ,  qui  fut  imprimé  À  Modène  en 
1787.  Philippe  Tomasini  a  pnblié 
le  recueil  des  Lettres  et  des  .Z>/s- 
cours  de  cette  hlle  célèbre,  et  l'a 
enrichidesaVie,  Padoue,  i636,in-8^ 
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£lle  aroit  4pou9é ,  dant  ses  voyages,  < 
un  médecin  de  Viceuce,  uoimné 
Mario  Mapeltp,  dont  elle  fut  veuve 
à  56  ans.  Alors  elle  se  retira  chez 
les  hospitalières  de  St.~Domiaique , 
^ui  la  nommèrent  leur  supérieure  ; 
elle  j  tinit  ses  joura  à  Tàg^  de  102 
aiu^eiL  1667. 

t  CASSARD  (  Jacques  ) ,  fils  d'un 
armaieur  de  Nantes,  naquit  dans 
«eue  ville  en  1672.   Ayant  appris 
le  pilotage  à  Saint^Malo ,  il  com- 
mença à  £aire  de  petites  courses ,  et 
•se  signala ,  en  1697 ,  ^ans  Texpédi- 
lion  de  Carth^ène,  où  il  avx)it  smvi 
\t  célèbre  Pointis.  Son  courage  se 
montra  sur-tout  à  la  tète  des  ^bus- 
tiers qu'il  commandoit.  En  i7o3,  il 
nettoya  la  Manche  de  corsaires ,  et 
réprima  les  Anglais  dans  k  Médi- 
terranée. Chargé  ^11712  d'attaquer, 
àla  tHe  d'une  fioUe,  les  Portugais 
dans  leurs  colonies ,  il  prit  la  ville 
de  Ripera ,  grande  capitale  des  îles 
Ju  cap  Vert ,  et  lit  nn  butin  de  plus 
de  deux  millions.  Autigoa,  Surinam, 
laBerbiche^  Curaçao  et  autres  pos- 
sessions des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais, éprouvèrent  les  effets  de  sa 
kavoure ,  et  quelques  -  unes  payè- 
rent de  riches  rançon^  En  revenant 
cnPrance,  il  joignit  son  escadre  à 
ceUe  d'un  officier  d'un  giade  supé- 
rieur, en  station  à  la  Martinique ,  et 
ia  détacha  ,  malgré  les  ordres  du 
commandant,  à  la  poursuite  d'une 
flotte  anglaise  ,  à  laquelle  il  enleva 
deux  'vaisseaux.  En  arrivant  à  Tou- 
lon ,  il  éprouva  le  mécontentement 
de  la  cour,  et,  pour  s'en  venger, 
voulut  mettre  l'épée  à  la  main  contre 
k  commandant  qui  Tavoît  dénoncé 
comme  un  homme  également  témé- 
taire  et  opiniâtre,  «voyons ,  lui  dit- 
il,  si  vous  savez  vous  battre  j:omme 
vcrus  aavex  écrire.  »  Mais  les  autres 
of&ciers  les  raccommodèrent,  et  il 
eut  Je  titre  de  capitaine  de  vaisseau 
en  i7i3.  La  paix  rendit  ses  tâlens 
iimUles.  On  oublia  même  qu'il  avoit 
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terri  l'étal  :  car,  ayant  fa^gué  le 
ministère  de  lettres  et  d'injm'es  au 
sujet  d  un  armement  fait  pour  la 
ville  de  Marseille ,  et  que  cette  ville 
refusoit  de  lui  payer ,  il  fut  ren- 
fermé dans  le  château  du  Ham  ,  oik 
il  termina  sa  carrière  en  1740.  Ca»> 
sard  avoit  la  valeur  et  l'intrépidité 
de  du  Guai-Trouin  ;  mais  ses  mœure 
étoient  bien  moins  douces ,  et  soa 
commwce  bien  moiiu  agréable.  U 
ayoit  la  grossièreté  d*un  matelot  et 
la  dureté  d'un  soldat.  Cette  dureté 
lui  suscita  bien  des  querelles,  éloi- 
gna de  lui  ses  amis,  et  fut  cause 
qu'on  ne  l'apprécia  point  à  sa  juste 
valeur  Du  Guai-Trouin  lui  rendit 
toujours  justice.  Un  jour  qu'il  étoit 
à  Versailles ,  dans  l'antichambre  da 
roi ,  où  il  s'entrelenoit  avec  plusieurs 
courtisans  tou,t  à  coup  il  aperçoit 
dans  un  coin  Un  homme,  seul ,  et 
dont  l'extérieur  annonçoit  la  misère  : 
c'étoit  Cassard.  Du  Guai-Trouin 
quitte  les  seigneurs  dont  il  étoit 
entouré ,  et  va  causer  avec  lui  près 
de  trois  quarts  d'heure.  Les  courti- 
sans étonnés  lui  demandent  à  soa  ' 
retour  «avec  qui  il  étoit?»  —  «Com- 
ment ,  s'écria  du  Guai-Trouin,  avec 
qui?  avec  le  plus  grand  homme  de 
merquelaFranceaitaujpurd'hui.  » 

CASSE,  rayez  Ducasse. 

*  CASSEBOHM  (Jean-Frédéric), 
médecin  etauatomiste  célèl)re,  né  à 
Halle  en  Saxe, mort  vers  l'an  1743, 
étudia  à  Francfort-sur-l'Oder,  y  en- 
seigna ces  deux  sciences  avec  distinct 
tion,  et  s'occupa  principalement  de 
l'anatomie  de  l'oreille.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  X.Tractatus  qua- 
tuor ana^mici  de  aure  humanây 
tribus figurarum  tabulis  illustrati, 
Hallœ  Magdeburgicae  ,  1754 ,  in-4**. 
H.  Tractatus  quintus  anatomicus 
de  aure  Àumanâ ,  xiiti  accedti  sex^ . 
tus  de  aure  monstri  humani ,  cum 
tribus  figurarum  tabulis  ,  ibid.-, 
1785  j  iu-4''.  On  y  trouve  une  des- 


Digitized  by  VjOOQIC 


96 


CASS 


«ripiiOB  fort  exacte  de  l'organe  de 
Voiue ,  qu'il  coiuidëre  d'abord  dans 
It  &^us ,  ei  qu'il  com^iare  ensuite 
avec  le  nêine  orgçine  dane  les  adul- 
tes ^  en  y  faisotti  remarquer  tous  les 
çhapgeineas  par  iesquds  il  passe 
avant  qiie  d'arriver  à  sa  perfection. 
JU.  JUStlhodui  secandi  ei  contem- 
plofidi  corporis  kumani  musculoê, 
iHaliiB,  17&9  ,  in-8^  lY.  Jaethodus 
§ec»ndi  pîsctra ,  ibid. ,  1 740 ,  io-S^, 
ita  allemand ,  fierUn ,  1 746 ,  in-â^, 

t  î.  CASSEM,  frère  d'Ali-Pw- 
Hamid ,  3**  calife  des  Arabes  n;iU8ul- 
inaus  eti  Espagne,  fut  placé  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  frère. 
Jtiairam ,  un  des  principaux  sei- 
rneurs  arabes  ,  se  souleva  contre 
fui,  et  fit  proclamer  un  avilrc  ca- 
life^ nommé  Mortadha,  qui  jdtoit 
du  ^aug  royal.  La  ville  de  Grenade 
ne  voulant  point  le  reconnoiue,  il 
se  vit  obligé  de  l'assiéger ,  et  fut  tué 
sur  se^  murailles.  Cassem  ne  laissa 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorsque  la  ville  de  Cordoue 
prêta  hommage  à  Jahia ,  fils  d'AU- 
Ben-Hamid  ,  son  neveu  ;  mais  le 
règne  de  Jahia  ne  fut  pas  long.  Les 
Cordouans ,  t'étant  dégoûtés  de  lui, 
rappelèrent  Cassem ,  qu'Àls  a  voient 
chassé.  Ce  prince  ne  fiit  pas  plutôt 
rétabli  sur  le  tjrône,  qu'il  fit  venir 
des  troupes  d'Afrique  pour  s'y  affer- 
mir ;  mais  ceUe  entreprise  souleva 
çle  nouveau  Cordoue.  en  sorte  qu'il 
se  vit  encore  une  lois  chassé ,  sans 
espérance  de  retour.  Jahia ,  son  ne- 
veu ,  ayant  repris  sa  place ,  se  saisit 
de  sa  per&onne,  et  J'eni'erraa  dans 
une  maison  forte»  où  il  fiuit  ses 
Jours. 

t  H.  CASSEM  l",  qua^ème  sul- 
tan de  la  race  des  Selgiucides ,  s'ap- 
peloijt  Bai'kiarok  de  son  nom  de 
famille.  Il  prit  celui  de  Cassem  , 
.lors  de  sa  circoncision.  Mafamud ,  sou 
^eune  frère ,  lui  disputa  l'empire  , 
marcha  contre  lui ,  s'empara  de  la 
viUe  d'Upahau  et  de  la  personne  de 
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Cassepi.  Celui-ci,  s'étant  évadd,  se 
réfugia  près  d'Atabek,  gouverneur 
de  Scbiras  ,  qui  lui  fournit  des  se- 
cours ,  et  le  fit  reconnoître  sultan. 
Cassem  triompha  d'Ismaël ,  l'un  de 
ses  oudes ,  qui  s  étoit  révolté  ;  d'As- 
lan ,  auUan  du  Khoiasan ,  et  de  Mc^ 
hamet  son  frère ,  qui  luiavoitemlevd 
une  partie  de  ses  provinœs.  Jl  mou- 
rut Fan  600  de  l'hégire.  Les  histo- 
riens racontent  que  Cassem  s'étant 
retiré  dans  un  lieu  sohtaire  poux 
dormir ,  \i  écouta  les  hommes  de  sa 
garde ,  dont  l'un  disoit  :  cOes  sul- 
tans Selgiucides  sont  d'un  naturel 
bien  différent  de  celui  des  autres  ;  ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre ,  ni  se 
venger  des  outrages  qu'on  leur  fait. 
Voyez ,  ajoula-t-il ,  ce  Qluiade  qui  a 
^é  long-temps  rebelle,  et  a  caosë 
tant  de  malheurs  ;  le  sultan ,  pour 
récompense  de  ses  trahisons,  y  a  éle- 
vé à  la  place  de  visir.  »  Cassem  fit 
mander  quelques  jours  après  Muiadié, 
lui  ordonna  de  s'asseoir ,  et  sans  au- 
tres discours ,  d'un  coup  de  cime^ 
.terre  qu'i4  tenoit  en  main  lui  coU- 
pa  la  tète.  Après  cette  exécution, 
Cassem  ,  se  tournant  vers  ceux  qui 
l'entouroient ,  leur  dit  :  «  Voyejs 
maintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ne  savent  pas  se  faire  craiu- 
dre  ,  ni  tirer  vengeance  de  leurs 
emiemis.» 

*  jn.  CASSEM  AjLj'AREDja,  poëip 
célèbre  arabe  ,  ^oit  originaire  d^ 
Hama  par  sou  père.  U  naquit  j»ii 
grand  Caire  l'an  58o  de  i'begire,  et 
de  J.  C.  ij84,  sous  le  khalyfat  4e 
Nasser  Lédine  Allah  Abb^s^y ,  et 
mourut  dans  sa  patrie*,  sous  celui 
de  Dhàher  Biamr-Illah'  Abbassy, 
en  12^6.  U  s'étoit  fait  de  bonn^ 
heure  une  réputation  brillante  p#i^ 
sou  esprit.  Ou  a  de  1  ui  600  VlsliqueMy 
qu'il  composa  sur  les  deyoirs  des 
faquirs. 

*  CASSFNTTNO  (Jacopodi),  peît»- 
ire,  ué  en  1476,  mort  en  ,i556, 
ainsi  nomiié  du  lieu  de  sa  naissance^ 
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où  il  a  Tait  de  très  lîeaux  tableaux  , 
I        ainsi  qua  Florence  et  en  d  autres 
filles  dllalie.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
^académie  de  Florence. 

♦  CASSERIO  (  Julio  ) ,    célèbre 
«natooiiste,  mort  en  1616,  né  à 
Plaisance ,  de  parens  pauvres.  Il  éloi  t 
domestique   de  Fabricius  ab  Aqua 
Pendeote ,  qui ,  lui    trouvant    des 
dispositions  étonnantes,  lui  donna 
des  leçons ,  et  s'en  fit  aider  dans  ses 
Iravaox.  En  1609 ,  U  succéda  à  son 
maitre  dans  sa  diaire  d'aiMtomie  à 
Padoue.  Ses  Tableaux  anatomiques 
wii  une  grande  répuUtion.  Il  est 
aussi  Fauteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  Dêpocis  auditusque  organis  àis- 
twia  anatomica ,  tractatibm  duo- 
'  kis  explicala ,  ac  partis  iconibus 
œre  excussis  illmirata  ,  Ferrari  ae 
1600,  in-fol.  regali.  Veneliis,  1607, 
in-foL  Ses  figures  àur  l'organe  de 
Fouïe  sont  tirées  d'après  lliomnie  et 
les  animanx  ;  il  est  viai  qu'elles  ne 
sont  pas  de  la  première  peifection  ; 
mais  elles  valoient  mieux  dans  ce 
temps  que  les  descriptions  obscures 
que  les  auteurs  donnoient  dtfns  les 
traita  qu'ils  niettoient  au  jour  sur 
cette  matiène.  II.  Peniœsthescion , 
hot  esi  de  qidnque  sensibus  liber  ^ 
Venetiis,  1609 ,1627,  in-fol.  ;  Fran- 
cofurii  ,  1609,  1610,  162a,  in-fol. 
m.  TahuUe  deformafoJœtU,hm%- 
tdodami ,   1645,  in  -  fol. ,  avec  les 
onvrages  de  Spigélius.    Cassério  a 
découvert  le  muscle  externe  du  mar- 
teau en  1693. 

*  CASSIANI  (Julien),  né  à  Modène 
«0  1712,  après  avoir  fait  ses  études 
diez  les  jésuites ,  devint  professeur 
^poésie  au  collège  des  nobles.  On  a 
^  lui ,  I.  Centuria  di  sonneui  corn- 
poua  da  cinque  rimatori  modenesi, 
Modène,  1733.  II.  Sa^io  di  rime  di 
Giuliano  Cassiani  dato  in  luce  da 
ynstio  discipolo  a/nico  délie  muse^ 
I^wques,  1770.  in.  Jzioneper  mu- 
*ica ,  Modène ,  1 75a  On  trouve  en- 
•ore  dans  plusieurs  recueils  quelques 
T.  rv. 
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morceaux  de  poésie  de. cet  auteur. 

*  CASSIANUS  Bassus  Scholas- 
Ticus ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cons- 
tantm  Porphyrogcn€te,a  composé  un 
recueil  de  préceptes  relatifs  à  l'agri- 
culture ,  que  Pierre  Needham  publia 
à  Canlorbéry  en  1704 ,  sous  le  titre 
de  Geopomcorum  y  sipe  de  re  ru&~ 
ticâlibri  XXs  iti-8«.  Nicolas  Niclas 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  , 
fort  enrichie  par  ses  soins,  à  Leipsick 
en  1781 ,  4  vol.  in-S**.  L'ouvrage  de' 
Cassianus  Bassus  a  été  attribué  par 
quelques-uns  à  Constantin  Porphy- 
rpgenète.  K(^tz  Cojnstantin  Pcm- 

PHYROGENÊTE. 

*CASSIBELAN,  Cassiveixau- 
NUS,  ptt,  suivant  les  Bretons,  Cas- 
wallon,  célèbre  roi  des  Bretobs 
qui  résista  à  César  avec  beaucoup 
de  coufage  et  de  prudence.  On  dit 
qu'il  se  mit  à  la  tête  d'une  formi- 
dable armée  dans  la  Gaule,  et  qu'il 
irrita  les  Romains  au  point  d'enga- 
ger César  à  faire  une  irmptlon  dans 
la  Bretagne.  Les  autres  chefs  défé- 
rèrcMl  l'autorité  suprême  à  Cassi- 
bélan,  qui  établit  sa  résidence  à 
Vérulam,  maintenant  St. -Albans. 

I.  CASSIEN  (Jules  ),  fameux  hé- 
résiarque du  2*  siècle,  vivoit  vers 
l'an  174.  Il  étoit  comme  le  chef  des 
docètes  ,  hérétiques  ,  qui  s'imagi- 
noient  que  Jésus  -  Christ  n'avoit 
qu'un  corps  fantastique  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassien  avoit 
composé  des  Commentaires  et  un 
Traité  sur  la  continence.  Ces  deux 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  St.  Clément  d'Alexan- 
drie les  cite  dans  ses  Slromates. 

i-  n.  CASSIEN  (Jean),  Gaulois 
d  origine ,  sorti  d'une  famille  illus- 
tre et  chrétienne,  ayant  été  élevé 
parmi  les  solitaires  de  la  Palestine  et 
de  l'Egypte, se  proposa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  suivre.  Avec 
Germain  son  ami ,  son  parent  et 
son  compatriote ,  il  s'enfonça  dans 
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)es  solitudes  les  plus  reculées  de  la 
Thébaïde.  Après  avoir  admire  et 
'  étudie  les  hommes  merveilleux  de 
ces  déserts ,  U  vint  à  Constautino- 
pie,  el  fut  fait  diacre  par  saint 
Chrysostôme,  qui  lui  avoit  servi  de 
maître  ;  de  là  il  passa  à  Marseille ,  ou 
Û  fut  ordonné  prêtre.  U  fonda  un 
monastère  d*hommes  et  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  règle  ,  et  eut 
sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  mourut  vers  Tan  4^3 ,  plein  de 

-  jours  et  de  vertus.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Douze  livres  d'Institutions  mo- 
nastiques y  traduites  en  français  par 
Nicolas  Fontaine ,  sous  le  nom  de 
Salignyy  Paris,  1667,  in -8*;  et 
vingt' quatre  Conférences  des  Pères 
du  désert  y  traduites  en-a  vol.  in-8% 

/  i663,  par  le  même  Nicolas  "Fon- 
taine. II.  Un  Traité  de  r incarna- 
tion contre  Nestofius,  fait  à  la  prière 
du  pape  Saint-Célestiu.  Le  style  des 
livres  de  Cassien ,  écrits  en  latin,  ré- 
pond aux  choses  qu'il  traite.  Il  est 
tantôt  net  et  facile,  tautôt  pathé- 
tique ;  mais  il  n'a  rieu  d'élevé  ni  de 
grand.  Saint  Benoit  recommandoit 
mrt  à  ses  religieux  la  lecture  de  ces 
conférences.  Il  J  a  dans  la  i3*des 
propositions  qui  n'ont  pas  paru  cou- 
formes  à  la  doctrine  de^  l'Eglise  sur 
la  grâce.  Cassien  n'a  voit  jamais  pu 
goûter  celle  de  saint  Augustin.  Il  pen- 
soit  qu'elle  avoit  des  conséquences 
fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  et 
la  liberté  de  l'homme.  Cependant  il 
élablissoit ,  conformément  à  la  foi 
de  l'Eglise  ,  que  Dieu  est  le  com- 
mencement de  toute  bonne  œuvre, 
saint  Prosper,  disciple  et  défenseur 
de  saint  Augustin,  a  écrit  contre  Cas- 
sien.  La  dernière  édition  des  (Buvres 
de  ce  solitaire  est  de  Leipsidc ,  17^3, 
iu-fol.,  avec  des  commentaires  et 
des  notes.  C'est  la  réimpression  des 
éditions  d'Arras ,  i6a8 ,  el  de  Paris, 
1642,  in- fol.  On  les  trouve  dans  la 
j^ibliothèque  des  Pères. 

♦  Itt.  CASSIEN  (  S.  ),  maltr*  d'ë- 
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cole  à  Imola,  enseignott  à  Hre  «t^ 
écrire  aux  ènfans  de  cette  ville ,  lors- 
qu'une persécution  s'étant  exeitéo 
contre  l'Eglise ,  sous  Dèoe  ou  Valé- 
rieu ,  et  selon  d'autres  sous  Julien , 
il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et  in^ 
terrogé  par  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Sur  son  refus  constant  de  sa- 
crifier aux  idoles ,  le  juge  eut  la  bar- 
barie d'ordonner  que  ses  propre» 
écoliers  le  piqueroient  avec  leurs 
stylets  (  instrumens  dont  on  se  ser- 
voit' alors  pour  former  les  lettres 
sur  des  tablettes  de  plomb ,  de  bois , 
de  cire ,  etc.  ) ,  pour  rendre  sa  mort 
d'autant  plus  cruelle ,  que  le  supplies 
étoil  plus  lent.  Prudence  Êiit  men- 
tion de  ce  martyr  dans  ses  hjrmnes. 

CASSIGNÇL  ou   Cassinei. 

(  Gérard^ ,  fille  d'un  chambellan  de 
Charles  Vl,  devint  Tune  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  Isabeau  de 
Bavière ,  et  fit  les  délices  de  sa  cour 
par  son  esprit  et  sa  beauté.  Charles 
VII ,  n'étant  encore  que  dauphin,  en 
devint  très-amoureux,  a  Le  roi  et 
son  fil2  ,  dit  Ju vénal  des  Ursins , 
après  qu'ils  eurent  été  à  Nostre- 
Dame,  en  i4i4>  pour  faire  leurs 
offrandes  et  dévotions ,  partirent  de 
Paris, et estoit  le  daulphin  bien  joli, 
et  avoit  un  bel  estendart  tout  bialtu 
d'or ,  où  avoit  un  K ,  im  cigne  et 
un  L.  La  cause  estoit  pour  ce  qu'il 
y  avoyt  une  damoiselle  moult  belle 
qu'on  nommoyt  la  Cassinelle ,  de 
laquelle  on  disoit  le  daulphin  amou- 
reulx ,  et  pour-  ce  portoit-U  le  dit 
7720/.»  On  voit  par  cette  citation 
que  les  réùus  datent  de  loin. 

1 1.  CASSINI  (  Jean-Dominique  ), 
né  à  PérinaIdo,  dans  le  comté  de 
Nice,  en  i6a5 ,  d  une  famille noble^ 
s'appliqua  d'abord  à  l'astrologie  ju- 
diciaire; mais  en  ayant  bientôt  aper* 
Qu  l'absurdité,  il  étudia  l'astronomie. 
Ses  découvertes  et  ses  succès  répan- 
dirent bientôt  son  nom  dans  toute 
l'Europe.  Le  sénat  de  Bologne  le 
choisit  pour  remplacer  le  père  Cavs- 
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liilri  dans  la  chaire  d'a8tronQmie.C*e8t 
âaus  cette  ville  qu'il  traça  une  nou'- 
TcUe  mëridienne ,  plus  utile  et  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  avoient 
existé  jusqu'alors.  Ce  grand  ouvrage 
étant  achevé ,  Cassini  régla  les  difié- 
rents  que  les  inondations  fréquentes 
du  Pô ,  son  cours  incertain  et  irrëgu- 
Jier ,  occasibnnoient  entre  Ferrarc 
t\  Bologne.  Cette  dernière  ville  lui 
donna ,  pour  récompenser  ses  soins , 
la  sur^Uendance  des  eaux  de  Tétat 
ecclésiastique.  Colvert  envia  cet 
homme  célèbre  à  ritalie.  Louis  XIY 
k  Ht  demander  à  Clément  IX  et  au 
jEénat  de  Bologne ,  seulement  pour 
quelques  années ,  afin  de  Toblenir 
plqt  facilement.  On  le  lui  accorda. 
JLe  roi  le  reçut  comme  César  avoit 
jadis  reçu  Sosigène  ;  il  eut  une  pen- 
sion proportionnée  aux  sacrifices 
qnîl  avoit  faits.  Le  pape  et  Bolo- 
gne le  redemandèrent  en  vain  quel- 
ques annéesi  après.  L'académie  d^ 
sciences^  dont  ilétoit  correspondant, 
lui  ouvrit  bientôt  ses  portes  :  il  se 
montra  digne  d'elle  par  plusieurs 
Mémoires.  Il  mourut  en,  1712.  U 
perdit  la  vue ,  comme  Galilée ,  dans  | 
les  dernières  années  de  sa  vie  :  ce 
malheur  ne  lui  ôta  rien  de  sa  gaieté, 
n  commun iquoit  avec  plaisir  ses  dé- 
couvertes et  ses  vues ,  sans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât ,  parce  qu'il 
étott  plus  touché  du  progrès  des 
sciences  que  de  sa  propre  gloire. 
On  a  de  lui  un  Traité  touchant  la 
eomète  qui  parut  en  1662-55-64  ; 
un  Traité  de  la  méridienne  de 
Saint -Pétroone,  i656,  in-folio; 
piqsieurs  Traités  sur  les  planètes, 
et  des  Mémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
i|ui  découvrit,  en  1671 ,  le  5^  et  le 
S*  satellite  de  Jupiter;  il  découvrit 
les  deux  premiers  en  1684*  11  in- 
venta la  méthode  de  représenter  les 
éclipses  de  soleil  ^UT  tous  les  habi- 
tans  de  la  terre.  La  méridienne  de' 
rObservatoire  de  Paris ,  commencée 
par  Picard ,  fut  continuée  par  cet 
astronome  et  par  La  Hire.  On  doit 
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encore  à  Cassini  le  Neptune  fian-* 
çais,  ou  jitlas  nouveau  des  cartes 
marines f  Paris ,  1695,  in-foL  »  dont 
la  suite  a  été  publiée  dans  le  même 
format  h  Amsterdam  ,  1700,  par 
d'Ablancourt* 

n.  CASSINI  (Jacques),  fils  dn 
précédent ,  et  "son  successeur  à  l*aca« 
déraie  des  scieilces ,  né  à  Paris 
en  1677 ,  hérita  des  talens  de  son 
père.  H  manquoit  à  la  méridienne 
de  France  une  perpendiculaire  i  il  U 
décrivit  en  1755,  depnis  Paris  jus- 
qu'à Saiut-Malo ,  et  la  proton^  en 
1754 ,  depuis  Paris  jusqu'au  Rhin, 
près  de  Strasboilrg.  U  mourut  en 
1756,  dans  sa  terre  de  Timry ,  près 
de  Clermont  en  Beauvoisis.  Il  étoit  - 
maitre  des  comptes*  Les  Mémoires 
lie  l'académie  sont  ornés  de  p^isieurs  \ 
de  ses  observations.  Il  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  connois'* 
soient  le  mieux  le  ciel.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  très-estimés,  1.  I.«s 
Elémens  d  astronomie  ,  auec  les 
tables  astronomiques ,  1740  9  â  vol. 
in'-4**  II*  Grandeur  et  figure  de  la 
im-re,  1720,  in-4°. 

t  m.  CASSINI  DE  THtTBY  (Cé- 
sar-François ) ,  fils  du  précédent , 
noble  Sienuois ,  maître  des  comptes,  ^ 
directeur  de  l'Observatoire  ,  de  la 
société  royale  de  Londres ,  de  l'ins- 
titut de  Bologne ,  des  académies  de 
Berlin  et  de  Muuich ,  .pensionnaire 
et  astronome  de  l'académie  des  scien- 
ces,  naquit  à  Paris  en  1714.  Les 
soins  de  son  père,  aidés  des  heu- 
reuses dispositions  du  fils ,  eurent 
un  tel  succès ,  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phases  de  l'éclipsé  totale  du  so- 
leil,  qu'on  allendoit  pour  Tannée 
1 727.  Reçu  à  l'académie  des  sciences 
comme  adjoint  surnuméraire, à  Tàge 
de  21  ans, il  s'occupa  de  la  vérifi- 
cation de  la  ipéridienne  qui  passe 
par  l'Observatoire,  et  y  corrigea 
quelques  petite»  erreurs.  On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
I  une.  description  géométrique  de  la 
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France  ;  le  jeune  Cassini  s^attadia 
à  ce  travail  avec  toute  Tactivitë  de 
son  âge,  et  il  y  consacra ,  jusqu'à  sa 
mort,  une  partie  de  son  temps. 
On  envoya  des  ingénieurs  et  des 
arpenteurs  dans  toute  i*ëtendue  du 
royaume ,  pour  lever  des  plans  et 
tracer  des  cartes ,  où  les  plus  petits 
détails  sont  rendus  avec  fidélité.  Les 
géographes  ne  se  sont  pas  bon^  à 
marquer  tous  les  objets  ,  même  jus- 
qu'à des  chaumières  isolées  ;  ils  y 
xmt  figuré  le  terrain  autant  qu'il  a 
été  pgssiblt.  Le  gouvernement  ac- 
corda des  encouragemens  à  cette  en- 
treprise intéressante ,  et  Cassini ,  qui 
a  voit  sollicité  ces  encouragemens  ,  a 
eu  la  consolation  de  voir  terminer 
presqu'entièrement  un  travail  si 
long  et  si  difficile ,  qui  consiste  en 
182  feuilles,  dont  On  peut  voir  la 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie par  Fournier.  Il  mourut  de 
la  petite  vérole  en  1784.  Le  désir 
<de  perfectionner  l'astronomie  et  la 
géographie  lui  avoit  fait  entre- 
prendre quelques  voyages.  U  étoit  à 
Vienne  en  juin  1761 ,  lors  dn  pas- 
sage de  Vénus ,  et  il  avoit  été  ac- 
cueilli par  Tempereur  François,  Fim- 
pératrice  -  reine  ,  et  divers  autres 
princes  de  l'Empire,  avec  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  On  a  de  lui , 
I.  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  en  Allemagne ,  pour  déter^ 
miner  la  grandeur  des  degrés  de 
longitude ,  Paris  ,  1763  ,  in-4».  IL 
Opuscules  astronomiques  ,  1771 , 
in-4®.  ïlï.  Des  Additions  aux  ta- 
bles astronomiques  de  sùrl  père, 
IV.  L'édition  des  Observations  du 
mêfne,sur  la  comète  de  i53i  et 
1682, Paris,  1759,111-12.  V.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie. Le  comte  de  Cassini,  son  fils, 
directeur  de  l'Observatoire ,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences ,  a 
suivi  les  traces  de  son  père  et  de 
ses  deux  aïeux. 

ï.  CASSIODORE ,  fils  d'un  guer- 
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rier ,  lequel  avoit  repou^é  les  Van- 
dales qui  veuoient  de  faire  une  ir- 
ruption dans  la  Sicile ,  se  montra 
digne  héritier  des  vertus  de  son 
père,  et  fiit  également  propre  à  la 
guerre  et  aux  affîiires.  Valenti- 
nien  ni  lui  confia  iine  portion  de 
l'administration  publique, et  il  eut 
lieu  de  se  féliciter  de  son  choix.  Le 
farouche  Attila ,  arbitre  du  destin 
de  l'Italie ,  menaçoit  d'envahir  les 
plus  riches  provinces  de  l'empire; 
Valentinien  ,  trop  tbible  pour  l'ar- 
rêter dans  le  cours  de  ses  conqnètes , 
se  servit  de  la  dextérité  de  Cassio- 
dore  dans  les  négociations  pour 
détourner  ce  fléau  des  nations.  11  le 
choisit  pOur  ambassadeur  auprès  dé 
ce  toi  accoutumé  à  parler  aux  rois 
comme  à  des  esclaves.  Cassiodore 
eut  à  essuyer  ses  hauteurs  insultan- 
tes ;  mais  il  opposa  une  indifférence 
dédaigneuse  à  ce  colosse  d'orgeuil  ; 
et  ses  réponses  fièrés  ,  sans  être  ou- 
trageantes, donnèrent  au  barbare  une 
haute  idée  des  forces  de  Valentinien. 
Attila,  dépouillé  de  sa  férocité,  adopta 
un  système  pacifique,  et  conçut  tant 
d'estime  pour  l'ambassadeur,  qu'il 
lui  demanda  son  amitié.  L'empiré 
recueillit  avec  recounoissance  le  fruit 
de  cette  négociation.  L'empereur 
voulut  reconnoitre  ses  services  par 
des  terres  et  des  dignitét^  qu'il  eut 
la  générosité  de  refuser  ;  content  de 
sa  fortune ,  il  se  crut  assez  récom- 
pensé par  la  gloire  d'avoir  défi»ndii 
l'état.  Il  se  retira  dans  Une  contrée 
délicieuse  de  l'Abbruze,  pour  y  jouiir 
de  lui-même,  et  mourut  dans  le 
château  où  il  étoit  né. 

t  IL  CASSIODORE  (  Marcus 
Aurel.  Cassiodorus  ) ,  Calabrois  , 
d'une  illustre  famille  ,  premier  mi- 
nistre du  roi  Théodoric,  consul  en 
5 1 4, préfet  du  prétoire  sous  Atha- 
laric,Théodat  et  Vi tiges, quitta  le 
monde  après  la  chute  %e  ce  dernier 
prince,  vers  l'an  54o.  Il  bâtit  un  mo- 
nastère près  de  sa  patrie,  et  s'y  retira 
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à  rage  de  70  ans.  Sa  solitude  offîrolt 
toutes  sortes  de  commodités ,  des 
réservoirs  pour  le  poisson ,  des  fon-^ 
taioesy  des  bains,  des  horloges  au 
soleil  et  à  Teau^une  bibliothèque  aussi 
riche  que  bien  choisie.  C'est  dans 
cette  retraite  qu'il  mit  au  jour  son 
Commentaire  sur  les  psaumes,  et 
%iA  Institutions  des  divines  Ecri- 
tures,  recueil  de  règles  pour  ses 
hioines  sur  la  manière  de  les  étudier. 
Il  indique  les  principaux  auteurs  de 
la  science  ecclésiastique^  théologiens, 
historiens ,  ascétiques.  Il  leur  pro- 
pose pour  travail  manuel  de  trans- 
crire des  livres  ,  approuvant  l'agri- 
cultiire  et  le  jardinage  pour  les  soli- 
taires peu  propres  aux  lettres.  II 
leur  cite  des  livres  qui  traitent  de 
cette  matière.  Outre  ces  ouvrages , 
bu  a  encore  de  lui  une  Chronique  et 
âet  Traités  philosophiques  s  celui 
^^XAme  est  un  des  meilleurs.  On 
lui  doit  V Histoire  tripartite,  ainsi 
nommée  parcequ*elle  renferme  la- 
hrégé  de  trois  histoires  £n  effet ,  du 
temps  de  Cassiodore ,  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  Socrate  ,  celles  de 
Sozomène  et  de  Théodoret  n'ayant 
point  .encore  été  traduites  en  latin , 
Cassiodore  pria  son  ami  Epiphane 
le  scolastique ,  de  s'occuper  de  cette 
traduction  ;  celui-ci  la  fit ,  et  Cassio- 
dore rangea  ensuite  dans  Tordre 
chronologique  les  diyers  faits  de  ses 
victoires,  et  en  forma  la  collection 
tripartite.  Le  style  de  Cassiodore  est 
assez  pur  pour  sou  temps,  et  assez 
éimple ,  quoique  plein  de  sentences 
et  de  pensées  morales.  11  avoit  cou- 
tume de  dire  «qu'on  verroit  plutôt 
la  nature  errer  dans  ses  opérations , 
qu'on  souverain  qui  ne  donne  pas  à 
sa  nation  un  caractère  semblable  au 
iien.  »  Faciliùs  eirare  naturam , 
quàm  principem  formare  rempu- 
blicam  dissimîlem  sibi,  W  mourut 
en  563,  âgé  de  plus  de  9  3  ans.  Le  père 
de  Sainte-^Vfarthe ,  mort  supérieur- 
éénérâl  de  la  congrégation  de  Saini- 
Maur ,  a  écirit  la  Vie*  de  cet  auteur ,  , 
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et  la  accompagnée  de  sa  van  tesnotet^ 
Les  PP.  Le  Nourry  et  Garet,  ses  con- 
frères ,avoient  publié  une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œuvres  en  1679,  4 
Rouen  ,  deux  tomes ,  un  vol.  in-foK 
Le  marquis  Maffei  fit  imprimer  ,  eu 
^731,  à  Vérone,  un  ouvrage  qui 
n'avoit  pas  encore  vu  le  jour.  Il  est 
intitulé  Cassiodori  comphxiones 
in  Epfstolas  ,  ^vta  Jpostolorum 
et  Apocalypsim ,  in-8°.  On  le  réim- 
prima à  Londres  Tannée  suivante». 

Voyez  JORNANDÈS. 

CASSIOPÉE  (Mylhol.),  femme 
de  Céphée,,  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
d'Andromède ,  fut  assez  vaine  pour 

S  ré  tendre  surpasser  en  beauté  les 
[éréides.  Neptune  vengea  ses  nym- 
phes ,  en  suscitant  un  monstr^  marin 
qui  désola  le  pays.  Pour  apaiser  ce 
aieu ,  Andromède  fut  exposée  sur  un 
rocher.  Le  moustre  s'élançoit  pont 
la  dévorer,  lorsque  Persée,  monte' 
sur  Pégase ,  le  terrassa  et  le  tua.  Cas- 
siopée  fut  placée ,  avec  sa  famille  ^ 
au  nombre  des  constellations. 

,i    I.   CASSItJS  VISCELLDSfUS 

(Spnrius)  se  cKstingua  contre  les 
Sabins  ,  fut  trois  fois  consul ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie,,  et  obtint 
l'honneur  du  triomphe  deux  fois 
Son  humetir  remuante  lui  fit  des 
eunemîs.  On  l'accusa  d'aspirer  à  la 
royauté.  Ayant  été  nommé  consul" 
avec  Proculus-Virginius  ,  l'an  de 
Rome  a68|  il  proposa  la  loi  agraire. 
Par  cette  loi ,  il  éloil  ordonné ,  qu'a- 
près avoir  fait  un  dénombrement  des 
terres  conquises ,  dont  lès  nobles  s'é- 
toient  emparés ,  ou  qu'ils  s'étoient 
fiiit  adjuger  à  vil  prix ,  on  les  parta- 
geroit  ejalement  entre  tous  les  ci- 
toyens. En  portant  un  décret  qui  de- 
voit  causer  tant  de  troubles ,  Cassius^ 
n'avoit  d'autre  objet  qnejàe.  se  rendre 
le  maître  de  Rome.  D'autres  ambi- 
tteux^dansdes  temps  très-postérieurSy 
ont  eu  le  même  dessein.  Le  peuple  pé- 
nétrases  intentions.  Non  seulement  it 
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ne  le  seconda  point ,  mais  il  Taban- 
donna  an  ressentiment  de  la  noblesse, 
qui  le  fil  périr ,  sans  pourtant  avoir 
Tadresse  de  détourner ,  sur  la  loi  de 
Cassius,  la  haine  qu  on  porloit  à  son 
auteur.  Il  fut  précipité  du  mont  Tar- 
péien.  Sa  maison  fut  rasée,  et  on 
oàtit  à  la  place  un  temple  à  la  déesse 
Tellus.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cassius  Bbutus  ,  jeune  Ro- 
main ,  qui  se  laissa  corrompre  pour  de 
l'argent,  et  promit  d'ouvrir  une  porte 
de  Borne  dans  fa  guerre  c(mtre  les 
Latins.  Ayant  été  pris  sur  le  fait,  il 
ê'eufuit  dans  le  temple  de  Piallas , 
comme  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  son  père  en  fit  fermer  les  por- 
tes, etTj  fit  mourir  de  faim. 

If.  CASSRJS  LONGINUS<Lu- 
cius),  préteur  romain,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  éloit  appelé  VE^ 
cueîl  des  accusés.  On  lui  attribue  la 
maxime  Cui  bono?  dont  le  sens  est 
que  tout  coupable,  de  quelque  crime 
que  ce  soit ,  le  commet  par  intérêt. 
Ù  vivoit  l'an  i iS  avant  J.  C. 

t  m.  CASSIUS  LONGINUS 
(  Caïus  ) ,  d  abord  questeur  sous  Cras- 
sus,  se  signala  ensuite  contre  lés 
Partbes ,  et  les  chassa  de  Syrie.  Etant 
I  entré  dans  le  parti  dePomp^,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Pbarsale  ,ran 
48  avant  J.  C.  César  kii  laissa  la  vie  ; 
cet  ingrat  ne  s'en  servit  que  pour 
conspirer  contre  celle  de  sou  libéca^ 
teiir.  Ses  menées  furent  long-temps 
cachées.  César  les  ayant  découvertes, 
répondit  à  ses  amis ,  qui  lui  conseil- 
loient  de  se  défier  d'Antoine  et  de 
Dolabella  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces 
beaux  garçons ,  ces  hommes  parfu- 
més ,  que  }e  dois  appréhender  ,  mais 
plutôt  ces  hommes  pâles  et  maigres 
qui  se  piquent  d'austérité.  »  Un  jour 
Cassius  fit  mettre  au  bas  d'une  sta- 
tue élevée  à  l'honneur  de  Brutus, 
premier  consul  de  Rome  :  Utinam 
vHferes  !  «  Plût  à  Dieu  que  tu  vé- 
cusses eitcore  !  u  Une  auue  fois ,  il 
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répandit  un  billet  avec  ces  mots  : 
a  Tu  nés  pas  le  vrai  Brutus,  car  tu 
dors.  »  Ces  trames  sourdes  étoient 
employées  pour  que  Brutus  donnÀt 
le  premier  signal  delà  perte  de  César, 
qui  fut  bientôt  massacré.  Un  des  con- 
jurés  ne  sachant  comment  porter 
ses  coups  :  a  Frappe  ,  dit  Cassius  , 
quand  ce  devroit  être  à  travers  mon 
corps.  »  Octave  et  Antoine  se  réuni- 
rent bientôt  contre  les  conspirateurs. 
Ils  les  atteignirent  à Philippes  ;  Cas- 
sius y  fut  défait  par  Antoine,  tandis 
que  Brutus  remportoit  une  victoirs 
complète  sur  Octave.  Cassius ,  s'ima- 
ginant  que  tout  étoit  désespéré ,  se 
retira  dans  sa  lente  et  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  ses  affranchis,  l'an 
43  avant  J.  C.  {^Voycz ,  à  l'art.  Aîf- 
TOUCE ,  n^  m  ^  une  réponse  de  Ca^ 
sius  à  ce  Romain.  )  Cest  à  lui  que 
Brutus  donna  le  nom  de  dernier  de^ 
Romains.  Velléius  Patercnlus  a  dit, 
en  faisant  le  parallèle  de  Brutus 
et  de  Cassius  ce  que  celui  -  ci  étoit 
meilleur  Capitaine  ^  et  que  l'autre 
éloit  plus  honnête  homme ,  de  façoR 
qu'on  devoit  préférer  Brutus  pour 
ami ,  et  craindre  davantage  Cassius 
pour  ennemi.  »  Cassius  étoit  savant  ; 
il  aimoit  et  protégéoit  les  lettres. 
C'éloit  un  épicurien  ,  mais  siuis  dé« 
réglen^ent  extérieur.  Fier,  ambi-. 
tieux  ,  b^di  ;  la  doctrine  qu'il  avoi^ 
embrassée  devoit  le  rendre  peu  scru- 
puleux sur  les  devoirs  de  la  justice 
et  de  la  vertu.  Il  avoit  d'ailleurs  1^ 
coup-d*œil  bon.  Ce  fut  contre  son. 
avis  qu'on  livra  la  bataille  de  Phi- 
lippes  :  il  vouloit ,  avec  raison ,  lais- 
ser détruire  par  la  famine  l'armée 
ennemie  qui  manquoit  de  tout. 

t  IV.  CASSIUS  (  Avidius) ,  célè- 
bre capitaine  romain,  se  distingua 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  sous 
les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L.. 
Vérns.  Plusieurs  années  après  1^ 
mort  de  celui-ci ,  arrivée  l'an  169  de 
J.  C,  Cassius  ayant  été  proclama 
empereur  en  Syrie,  fut  tué  par  tra-^ 
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Bison ,  au  l>out  cle  trois  mois ,  1*^ 
175.  On  envoya  sa  têle  à  Marc-Au- 
rèle.  ^<)^««  Marc  ,  n°  VUI. 

*  V.  CASSIUS  HEMINA,  histo- 
rien latin,  qui  vivoit  sous  le  consulat 
de  Cn.  Cornélius  Lentulus  et  Mum- 
mius  Achaïcus,  la  608'  année  de 
Rorae^  146  ans  avant  lere  chré- 
tienne, composa  les  Annales  romai- 
nés  en  quatre  livres.  Aulu-Gelle 
en  fait  nnenti<m,  aussi-bien  que  Cen« 
•orin  et  Pline  qui  le  citent  assez  sou- 
vent.Quelques  auteurs  l'ont  confondu 
avec  Caasius  Sévérus. 

♦  VI.  CASSIUS  (  Sévérus  Titus  )  : 
cet  orateur  du  temps  d'Auguste , 
aToitnn  penchant  si  déterminé  àac- 
cuser  ,  qu'il  devint  un  libelliste  et 
un  calomniateur.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  ses  écrits  qu'Auguste  porta  une 
loi  contre  les  libelles.  Ce  prince  ban- 
nit ensuite  Cassius ,  qui  mourut  mir- 
eérablemenU  Sénèque  vante  beau- 
coup son  âoquence. 

*  Vn.  CASSIUS  (  Barihékmi  ) , 
fhuilË  dalmatien  ,  né  en  1075  , 
missionnaire  en  Turquie ,  péniten- 
cier de  Saint-Pierre  à  Rome ,  sons  le 
pape  Urbain  VIII ,  a  donné  au  pu- 
blic, Jnstitutiones  linguœ  sclapo- 
iuc(F,Rome,  1604,  in-8**;  xffLt  His- 
toire de  Rosette  ,  Bome  ,  1607 , 
in-8°.  Il  a  traduit  le  Rituel  romain 
d'Urbain  VITI  en  langue  esdavone, 
1670,  in-4®,  de  même  que  les  Evan- 
giles et  les  Epi  très  du  missel^  1641, 
in-fol.  U  a  encore  traduit  plusieurs 
vies  des  saints ,  et  fait  quelques  ou- 
vrages de  piété  en  cette  langue.  11 
liioùrut  en  1660. 

♦  Vni.  CASSIUS  (  Félix  ) ,  vi voit 
a\i  commencement  du  premier  tiè- 
de, du  temps  de  Celse ,  qui  en  parle 
comme  du  plus  ingénieux  médecin 
qu'il  ait  connu.  Il  suivoitla  doctrine 
a  Âsclépiade  ;  on  lui  attribue  l'on- 
vragc  suivant  :  Naturales  et  médi- 
cinales questiones  LXXXIV,  cir- 
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ca  hominis  naturam  et  morhos  ali- 
quot ,  Conrado  Gesneto  interprète^ 
nunc  primùm  in  lucem  editœ.  Eœ- 
dem  gi'cecè ,  longé  quam  anteà 
castigatiores,  cum  scholiis  quibus- 
dam,  His  accedit  catalogus  medi- 
camentorum  simplieium  et  para- 
bilium  quœ  pestilentiœ  venenç  ad- 
versantur,  auihore  Antonio  Schne- 
bergero  y  Tiguri,  1662,  in-8*,  en 
grec  et  en  latin;  Lutetis,  i54i , 
in>8%  en  grec;  Lugduni  Batavorum, 
1595,  in -13;  cutn  Theophylacti 
Simocati  quœsiionibus  physicis  , 
Francofurti ,  i54i ,  in-4*>  en  latin , 
de  la  version  d'Adrien  Jonghe ,  avec 
les  corrections  de  l'exemplaire  grec  ; 
Lipsis,  i653,  in-4*,  par  les  soins 
d'André  Rivinus. 

'^  IX.  CASSIUS  (  André,  le  jeune), 
habile  médecin  et  inventeur  de 
Vessencede Bézoar  et  de  la  chaux 
d*or  (  précipité  d'or  ,  ou  poudre 
purpurine) ,  né  à  Schleswig,  étudia 
la  médecine  à  L.ei|)sick ,  et  reçut  à 
Leyde  le  bonnet  de  docteur  en 
ibSa.  L'essence  dont  il  est  inven- 
teur produit  les  meilleurs  effets  con- 
tre la  peste  ;  elle  fut  publiée  par  sou 
fils  à  Lubçck ,  qui  fit  aussi  connoitre 
l'invention  de  son  père ,  concernant 
\^  chaux  d'oi\  qui  donne  au  verre 
une  couleur  de  rubis,  ce  qui  a  fait 
croire  que  Cassius  le  père  savoit 
faire  des  rubis  avec  le  verre  u>uge  et 
avec  l'or  et  l'étain. 

* X.  CASSIUS  (  Jean) , né  à  Ham- 
bourg, étudia  à  Kiel,  et  prit  le  bonnet 
dc'docteurenniédecine  à  Groningue 
en  1668.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  De 
triumviratu  intestinali  cum  suie 
effervescenliis ,  Grouingas  ,  1668  , 
in-4**.  II-  I^c  extremo  illo  et  per- 
fectissimo  naturœ  opijicio ,  ac  prin- 
cipe terrenorum  sidère ,  auro , 
Hamburgi,  i685,  in-8**. 

t  XI.  CASSIUS  SC(EVA,  soldat 
de  Jules-Césâr ,  se  signala  en  plu- 
sieurs-occasions sur  terre  et  sur  mer. 
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Etant  assiiSgë  par  un  lieutenant  de 
Pompée  dans  un  château  prèà  de 
Pyrracbium,  ville  de  Macédoine, 
où  il  commandoit,  il  soutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un  courage 
invmcible.  Ce  courage  n'éclata  pas 
moins  en  Espagae.  Cassius  Scœva 
s^étant  embarqué  avec  quatre  de  ses 
compagnons  dans  une  chaloupe,  et 
rayant  attachée  à  un  rocher  proche 
d'une  ile  bordée  d'un  grand  nombre 
d'ennemis,  ceux-ci  vinrent  fondre 
sur  la  chaloupe.  Cassius  ne  perdit 
point  courage  ,  quoique  ses  compa- 
gnons l'eussent  lâchement  aban- 
donné. Il  se  défendit  seul  contre 
tous,  jusqu'à  ce  qu'étant  blessé  en 
plusieurs  endroits,  il  se  jeta  dans  la 
mer  et  se  sauva  à  la  nage.  César  vint 
le  recevoir  à  bord ,  et ,  louant  sa  va- 
leur en  présence  de  l'armée,  le  fit 
centurion. 

t  Xn.  CASSIUS, poêle  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme ,  dont 
parle  Horace  dans  la  Sat.  lo*'  du 
liv.  I,  éloit  tribun  des  soldats  dans 
l'année  de  Brutus  et  Cassius  à  la 
journée  de  I^ilippes.  Âpres  leur 
mort,  il  demeura  dans  le  parti  de 
Sexte-Pompée  ;  il  se  donna  dans  la 
suite  à  Anloine,  et  le  servit  utile- 
ment. 11  fut  toujours  ennemi  déclaré 
d'Auguste, qu'il  appeloit  par  mépris 
peiU-fih  de  boulanger.  Après  la 
défaite  d'Antoine  n  Actium  ^Caspius 
se  retira  à  Athènes.  Auguste ,  qvi  le 
sut ,  y  enveya  Quintilius  Varus  , 
avec  ordre  de  s'en  défaire.'  Celui-ci 
l'ayant  trouvé  dans  son  cabinet,  oc- 
cupé à  composer ,  lui  donna  la  mort. 
Ses  livres  ,  dit-on ,  sufhrent  pour 
brfiler  son  cadavre. 

Xra.  CASSIUS.  royez  Dion, 
nMI. 

*  CASTAGLIONE  (  Joseph  ) , 
natif  d'Ancône,  célèbre  orateur  et 
poète,  vivoit  dans  le  16^  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  Traiié  sur  la  co- 
îoime   triomphale  de  r empereur 
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Jnlonin,<\w''A  dédia  à  Sixte  V.  On  a 
encore  de  lui ,  Variœ  kctiones  ;  de 
Prœnominibus  Romanorum  y  de 
nomine  Virgiiù ,  etc. 

t  CASTAGNO  (André  del  ) 
fut,  dit-on,  le  premier  peintre  de 
Toscane  qui  connut  la  manière  de 
peindre  à  Ihuile.  Dominijque  de 
Venise  ,  qui  l'a  voit  apprise'  d'An- 
toine de  Messine ,  étant  venu  à  Flo- 
rence ,  André  del  Castagno  rechercha 
son  amitié,  et  tira  de  lui  ce  beau 
secret.  11  conçut  ensuite  une  si  cruelle 
jalousie  contre  Dominique,  son  ami 
et  son  bienfaiteur,  que,  sans  avoir 
égard  aux  obligations  qu'il  lui  avoit, 
il  l'assassina  le  soir  dans  la  ruew 
Dominique,  n'ayant  point  reconnu 
son  meurtrier,  se  fit  porter  chez  ce 
cruefami ,  dçnt  il  ignoroit  la  perfi-* 
die,  et  mourut  entre  ses  bras.,  Cas- 
tagno, en  mourant,  déclara  cet 
assassinat,  dont  on  n'avoit  pu  dé- 
couvrir l'auteur.  Dès  qu'il  eut  appris 
le  secret  de  Dominique  ^  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  dans  Florence  qui 
furent  admirés.  Ce  fiit  lui  qui  tra- 
vailla, en  147S)  au  tableau  que  la 
république  fit  faire ,  où  étoit  repré- 
sentée Vexècution  des  conjurés 
qui  avaient  conspiré  conjtre  les 
Médicis.  Cet  ouvrage ,  qui  lui  coàta 
des  soins  infinis,  lui  fit  donher  le 
sobriquet  assez  odieux  par  le  peuple , 
qui  ne  l'appela  plus  ^^ André  des 
pendus, 

CASTAING  (  N...  ),  savant  in- 
génieur, inventa,  vers  1680,  la 
machine  à  marquer  sur  tranche  , 
qui  fut  mise  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  ^jécom- 
pensa  rriagnifîquement  l'inventeur , 
qui  mourut  à  Paris  au  corom^^nce- 
ment  du  dernier  siècle. 

CASTALDI  (Corneille),  naquit 
à  Feltri,  d'une  famille  ancienne ,  en 
1480.  11  s'adonna  en  même  temps 
au  barreau  et  à  la  poésie,  égayant 
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la  sëcher^e  de  la  jurisprudence 
par  le  charme  des  vers.  Sa  patrie 
l'ayant  chargé  de  ses  intérêts  auprès 
,  des  Vénitiens,  il  obtînt  tout  ce 
qu'elle  dexnandoit.  Les  grands  et  les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  éga- 
kment.  Fadoue,  où  il  se  fixa  par 
le  mariage  ,  lai  doit  rétablissement 
d'un  collège.  Il  finit  ses  jours  en 
i557 ,  à.  57  ans.  Ses  Poésies  ,  long- 
temps ignorées  ,  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  led  soins 
de  l'abbé  €onti ,  Vénitien ,  Londres 
(Pans),  2767,  in-8**.  Om  y  trouve 
des  pièces  italiennes  et  des  pièces 
latines  :  les  premières  offrent  beau- 
coup de  facilité ,  et  une  grande  abon- 
dance d'images  :  les  secondes  res^ 
pirent  le  goût  de  l'antiquité.  La  Vie 
de  l'auteur ,  écrite  avec  une  élégante 
ftim^^citë  par  un  patricien  de  Ve- 
nise, est  à  la  tête  de  ce  recueil 
estimable. 

CASTALîE  (  My lUol.  ) ,  nymphe  ; 
aimée  d'Apollon, et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  fontaine,  dont  les 
eaux  inspiroient  le  goût  de  la  poésie. 
La  pythie  en  bu  voit  avant  de  s'as- 
seoir sur  le  trépied  et  de  prononcer 
wa  (nracles. 

t  CASTALION ,  ou  plutôt  CiTas- 
fsnxoN ,  ■  qui  étoit  son  vrai  nom 
(Sibastien),  naquit  en  i5i5  ,  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tnde  des  langues  savantes,  et  sur- 
tout de  l'hébraïque  et  de  la  grecque , 
lui  acqnit  Testime  et  l'amitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  réformes 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
de  Genève  ;  mais  depuis  ,  s'étant 
brouillé  avec  li^i,  à  cause  de  son 
peu  de  docilité  pour  le  système  des 
c^vinistes  sur  la  prédestination  , 
le  magistrat  de  Genève,  tout  dé- 
voué à  Calvin,  le  força  de  sortir 
de  cette  ville.  Baie  fut  son  asile  : 
il  y  enseigna  le  grec ,  et  y  mourut 
en  i563.  On  a  de  lui  plusieurs 
I  oiiv rages ,  dont  les  principaux  sont , 
L  Une  Fersiofi  latine  et  française 
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de  PJElcriture,Bà\e,  iSbe,  in-fol. 
La  française ,  imprimée  à  Bàle  en 
i555 ,  in-fol. ,  est  très-rare.  U.  Qua- 
tre livres  de  Colloquia  sacra ,  Bàle, 
1 565 ,  in-S**.  Ce  sont  des  Dialogues 
sur  les  principales  histoires  de  la 
Bible  :  petit  ouyrage  écrit  pure- 
ment, mais  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à  la  doctrine  catholique, 
ni.  Une  Version  latine  des  vers 
sibyllins  ,  s  avec  des  remarques, 
IV.  Une  édition  des  h^is  premiers 
livres  de  Vlmitation  de  Jésus- 
Christ',  en  meilleur  latin  que  celui 
de  l'original.  V.  Un  Traité  polé- 
mique^ pour  prouver  que  les  ma- 
^strats  ne  peuvent  punir  ceyx  qui 
se  rendent  coupables  dliér^e.  Quoi- 
que les  principes  de  ce  livre  puis- 
sent souffrir  des  contradictions ,  ils 
ont  une  force  supérieure  contre  U 
conduite  fière  ,  intolérante  et  des- 
potique de  Calvin.  Ce  fut  après  la 
catastrophe  de  Servet  que  Cadtalion 
l'écrivit.  VI.  Une  Traduction  la-- 
tine  des  Dialogues  deBern,  Ochin^ 
dont  il  avoit  embrassé,  dit-çn,  les 
sentîmens  sur  la  polygamie ,  Bàle  , 
i565,  en  3  vol.  in-12.  Caslalion, 
qui  avoit  Commencé  par  le  calvi- 
nisme ,  finit  par  une  indifférence 
marqttée  pour  toutes  les  religions. 
Il  fut  accusé  de  favoriser  les  erreurs 
des  anabaptistes,  de  penser  sur  la 
grâce  en  pëlagién,  et  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence. 

CASTANEHDA.  Voyez  Ferdi- 
nand, n*  XIV. 

t  CAStANlER  d'Aukiac  , 
avocat-général  au  grand  -  coiiseil , 
mort  de  la  petite-vérole  à  l'âge  de 
33  ans,  en  août  1763,  passoil  pour 
être  l'auteur  du  joli  roman  de  Ca- 
rite  et  Polydore ,  prétendu  traduit 
du  grec,  imprimé  à  Paris  en  1760 , 
in- 13.  r^  France  littéraire  de  1769 
donne  cet  ouvrage  à  ce  jeune  magis- 
trat, ainsi  que  le  F.  Pactandi,  dans  sa 
préface  de  la  superbe  édition  du 
Roman  grec  de  Longus ,  à  Parme , 
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C.  Bodonî,  1786,  in-S**.  Maisdaus 
un  Eloge  de  Barthëlemy,  CL-devant 
abbé,  qui  se  trouve  dans  le  Maga- 
sin eucyclopëdique,  tom.  II,  p.  9a , 
on  atiribne  Carite  ee  Pofydore  à 
l'auteur  du  Voyage  d'Auacharsis  ;  et 
le  rédacteur  de  cet  article  par  oh  si 
bien  instruit ,  qu*0B  n  ose  le  contre- 
dire positivement. 

*  CASTEEL  (Gérard),  né  à 
Cologne  en  1667,  fux  duinoine  ré- 
gulier ae  Saintc^-Croix ,  et  mourut 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Duisbourg  en  1753.  On  a  de  lui  , 
Coniropersiœ  ecclesiastico  -àislo- 
ricœ  y  Cologne,  1754  et  1767, 
in-4**^  Ces  dissertations  sont  au 
nombre  de  4^  >  et  roulent  sur  les 
principaux  points  controversés  de 
ÎHistoire  ecclésiastique.  L'auteur 
ne  prend  point  de  parti  sur  la  plu- 

,  part  de  ces  questions  :  il  se  contente 
de  rapporter  les  motifs  qu*on  al- 
lègue de  part  et  d'autre.  U  copie 
souvent  Noël-Alexandre. 

*  CASTEH-S  (  Pierre  )  ,  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  1684»  mort  à 
Bichemont,  au  comté  de  Surrj ,  en 
1749  ,  a  publié,  en  17116,  doii^ 
piancàes  d'oiseaux  ,  qu'il  a  des- 
sinées et  gravées  lui-même. 

*  T.  CASTEL  ou  Chastïx  (  Ro- 
bert ou  Robiusdu  ),  poète  français, 
né  dans  la  Picardie ,  ri  voit  vers  Tan 
1360.  On  connoit  de  lui  plusieurs 
Chansons^  conservées  dans  les  re- 
cueils du  temps,  en  marge  de  cha- 
cune desquelles  on  lit  :  Coronnée  / 
ce  qui  fait  présumer  quelles  lui 
méritèrent  quelque  prix. 

*  II.  CASTÊL  (Jehan  ^c).  On 
ignore  Tépoque  précise  de  la  nais- 
sauce  et  de  la  mort  de  cet  auteur  :  il 
paroi t  seulement  qu'il  existoit  en 
1468,  puisque  ce  fut  en  celte  année 
qu'il  composa  sou  Miroir  des  pé^ 
ckeurs  et  pécheresses  ,  'en  vers  , 
espèces  de  méditations  nir  la  mort. 
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n  y  prend  le  titre  de  refigieux  de 
Tordre  de  Saint-Benoit  et  de  chro- 
niqueur de  France.  On  trouve  à  la 
suite  de  son  Miroir  quelques  JSal- 
Iodes  morales  très-médiocres. 

m.  CASTEL  (Edmond),  cha- 
noine de  Cantorbéry  ^  savant  dans 
les  langues  orientales ,  né  en  1606 , 
à  Halley  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge ,  professa  l'arabe  à  Londres 
avec  beaucoup  de  distinction.  La 
Bièle  Pofyghtte  de  cette  ville  est 
due  principalement  à  ses  soins. 
On  lui  est  encore  redevable  da 
Lexicon  Heptaglotton ,  à  Londres , 
1659 ,  a  volumes  in-folio  ;  diction-' 
natre  en  sept  langues,  qui  afPoiblit 
ses  yeux  et  ruina  sa  fortune,  en  lia 
acquérant  un  nom  célèbre.  U  mott» 
rut  en  i685 ,  accablé  de  dettes. 

IV.  CASTEL  (  Pierre  ) ,  de  Mes- 
sine, professeur  demédecineàBoine, 
et  directeur  du  jardin  botanique  de 
sa  patrie  ,  a  publié  Hortus  Messa-^ 
nensis,  1640 ,  in  -  4* ,  figures  ;  De 
Smiiace  asperd,  i65â,  in-4^* 

V.  CASTEL  (François  PiRARD) , 
de  Vire  en  Normandie,  avocat  ait 
grand-conseil ,  banquier  expédition- 
naire en  cour  de  Rome ,  mourut  ea  ' 
1687 ,  laissant  plusieurs  ouvrages  ^ 
où  la  théorie  et  la  pratique  des  ma- 
tières de  bénéfice  sont  exposés  savam- 
ment.  Les  plus  recherchés  sont ,  L 
Questions  notables  sur  les  matières 
èénéfici aies ,  Faixi»  ,  1689,  a  vol. 
in-folio.  lï.  Définitions  du  drofi 
canon ,  Paris  ,  1700 ,  in-fol. ,  awec 
les  remarques  de  Dunoyer.  III.  /M- 
gles  de  la  chancellerie  romaine , 
i685,  in-folio. 

t  VI.  CASTEL  (Louîs-Berlrand  ), 
géomètre  et  philosophe ,  né  À  MonC- 
pellier  en  1688 ,  jésuite  en  170S ,  se 
fit  connoitre  à  FonteneUe  et  au  P. 
de  Touruemine  par  des  ébauches  qui 
annouçoient  de  plus  grands  succès. 
Le  jeiuie  homme  étoit  alors  en  prd- 
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fince  ;  ils  l'appelèrent  dans  la  capi- 
tale. dsUl  passa  de  Toulouse  à  Paris 
àla  fiik  de  1720.  U  soutint  Tidée  que 
les  essais  avoient  donnée  de  lui.  Le 
premiet  ouvrage  qu'il  mit  au  jour 
tut  son  Traité  de  la  Pesanteur  uni- 
venelle,  en  a  volumes in-i a,  1734* 
To«t  d^pendoit  selon  lui  de  deux 
principes,  de  la  gravité  des  corps  , 
et  de  l'action  des  esprits  ;  lune  qui 
£ûsoit  tendre  sans  cesse  au  repos , 
Tautre  qui  rëtablissoit  les  mouve- 
iiiens..Cette  doctrine^ la  def  du  sys- 
tème de  Tunivers  à  ce  qu'il  prëteu- 
doit,  ne  parut  point  telle  à  l'abbé  de 
SaiolrPierre.  Quoique  ami  du  ma- 
théo^ticleu ,  il  Tattaqna  ;  le  jésuite 
répondit.  Les  écrits  de  part  et  a'au  ire 
sopposoient  beaucoup  d'esprit  dans 
les  oombatlans ,  mais  un  esprit  sin- 
gulier. Le  second  ouvrage  du  père 
Cisiril  fvrt  son  Plan  d'une  mathé- 
matique  abrégée  ,  Paris ,  1727 ,  in- 
4* ,  qui  fut  bientôt  suivi  d'une  Ma- 
thématique  unit^erselle,  1 72  S^  in-4^. 
L'ÂBglelerre  et  la  France  applaudi- 
rait à  cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Londres  ouvrit  iss  portes  à  Tau- 
tenr.  Son  Clavecin  oculaire  acheva 
de  &ire  connoitre  son  genre  d*esprit, 
Batvrellement  facile ,  fécond  et  in- 
venteur. Il  fut  entraîné  par  la  vi- 
vacité de  son  imagination.  Ses  sys- 
tèmes n'étoient  d'abord  que  des  hy- 
pothèses ;  mais  peu  à  peu  il  croyoit 
voiir  à  bout  de  les  réaliser.  En  qua- 
litë  de  géomètre ,  il  pouvoit  démon- 
trer Tanalogie  des  sons  et  des  cou- 
lenrs  ;  mais  il  n'y  a  voit  qu'un  rado- 
Um  millionnaire  qui  pût  tenter  de 
libriqaer  une  machine  aussi  coûteuse 
^  celte  de  son  Cloi^ecin ,  et  dont 
Foécution  ëtoit  impossible.  Il  faut 
aToaer  pourtant  que  cette  chimère 
a  produit  des  découvertes  iitiles.  Le 
vrai  Système  de  physique  générale 
Âé  Newton,  1745,  in-4**,  lui  fit 
plus dlionneur  dans  lesprit  de  cer- 
tains savans  ;  mais  il  déplut  à  d'au- 
tres. Il  respecfoit  le  philosophe  an- 
glais, sans  que  sa  doctrine  lui  parût 
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propre  à  dévoiler  le  vrai  système 
du  monde.  «Newton  et  Descarte» ^ 
disoit-il ,  se  valent  bien  pour  l'in- 
vention ;  mais  celui-ci  avoit  plus 
d'élévation  et  de  facilité  ;  Tautre  , 
avec  moins  de  facilité  ,  étoit  plu$ 
profond.  Tous  deux  eurent  l'ambi- 
tion de  faire  un  monde  ,  comme 
Alexandre  eut  celle  de  le  conquérir, 
et  tous  deux  pensèrent  en  grand  sujr 
la  nature.  9  On  a  encore  du  père 
Castel  un  Traité  intitulé  Optique 
des  couleurs ,  Paris ,  1740 ,  in-i  2 , 
et  dautres  productions  moins  im- 
portantes :  ce  sont  des  brochures , 
ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  auxquels  il 
travailla  long  -  temps.  (  Voyez  ce 
Journal ,  au  deuxième  volume  d'a- 
vril 1767.  )  Le  style  dé  Castel  se 
ressentoit  du  feu  de  son  esprit  et  des 
écarts  de  son  imagination.  Montes- 
quieu Tappeloit  Y  Arlequin  de  la 
philosophie.  Un  jour  qu'on  parloit , 
devant  le  célèbre  Fonteiieile  ,  dii 
caractère  d'originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  ce  savant ,  quelqu'un 
dit  :  «Il  est  fou.  —  Je  le  sais  bien , 
répondit  Fontenelle ,  et  j'en  suis  fâ- 
ché ,  car  c'est  grand  dommage  !  Mais 
je  l'aime  encore  mieux  original  et 
un  peu  fou  ,  que  s'il  étoit  sage  sans 
être  original.  »  Le  P.  Castel  mourut 
en  1767.  11  s'étoit  retiré  du  grand 
monde  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  y  avoit  d'abord  été  très-répandu , 
et^ivoit  plu  par  ses  saillies  et  sa  vi- 
vacité. Les  gens  de  lettres  qui  le 
consultoient  trou  voient  en  lui  de 
la  com][)laÎ8ance  et  des  lumières.  Il 
avoit  avec  eux  la  simplicité  que 
donne  l'étude  des  sciences  exactes. 
On  le  trou  voit  au  milieu  de  ses  li- 
vres ,  de  ses  écrits ,  de  son  atelier 
ppur  le  Clavecin  oculaire ,  et  d'un 
nombre  iuiini  de  pièces  ramassées 
confusément  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  La  Porte  publia  en  1 760 , 
in-i  2 ,  à  Paris  ,  sous  le  titre  d'Ams- 
terdam, y  Esprit,  les  saillies  etsin-- 
gularilés  du  P,  Castel.   L'auteai* 
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traite  un  grand  nombre  de  sujets  ; 
il  n*en  approfondit  aucun  :  cepen- 
dant  il  pense  beaucoup,  et  quelque- 
fois très-bien. 

Vn.  CASTEL.  Voyez  Fkéard  , 
et  SAnrr-PiEBRE,  n®  II. 

vni.  castel-bÔlognèse. 

Voyez  Jean  ,  n^  LXX. 

*  CASTELEIN  (  Matthieu  de  ) , 
poète  flamand ,  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du  16*  siècle,  et  composa,  entre 
autres  ouvrages,  un  poëme  didac- 
tique intitulé  rjlrt  de  la  Rhéto- 
rique ou  des  Rhétoriciens  (  on  dé- 
signoit  sous  ce  nom  les  poètes  du 
temps  ).  Càstelein  éloit  un  pauvre 
modèle  à  suivre  ,  non  seulement 
pour  la  pratique ,  mais  même  poiir 
la  théorie. 

""  CASTELETTI  (  Christophe  ) , 
de  Rome,  vivoit  dans  le  16®  siècle. 
Il  a  laissé  des  Poésies  spirituelles, 
imprimées  à  Venise  en  1687 ,  in-8°  ; 
Amarillis ,.  églogue  pastorale  ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  i58o  ; 
et  trois  comédies,  le  Fourbe,  im- 
primé à  Venise  en  i584  ;  les  Ex- 
travagances,  publiées  en  1687,  et 
les  Torts  de  F  Amour  ,  qu'il  dédia 
à  Famèsede  Césarini  en  i58i. 

*  CASTELLAN  (  Pierre  ) ,  dont 
le  nom  est  Duchatejl  ,  médecin  , 
né  à  Orandmont  en  Flandre  le  7 
mars  1 585 ,  étudia  d*abord  la  langue 
grecque ,  qu'il  enseigna  à  Orjéans  et 
à  Louvain ,  où,  en  1609,  il  fut 
nommé  professeur  en  cette  langue. 
Il  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  cette  science 
au  collège  de  Busleiden  en  1618 
et  peu  de  temps  après  professeur 
royal  aux  Institutes.  Ce  médeciii, 
d'une  érudition  peu  commune ,  mou- 
rut à  Louvain  le  aS  ((Jvrier  i63a. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sutvans , 
1.  Conpipium  satumale  ,  Lovanii , 
1616 ,  in-8^.  IL  jpe  Grœcorum  Fes- 
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tis  syntagnuiy  Antverpi» ,  1617, 
in-8**.  111.  Vitœ  illustrium  medi- 
corum,  ibid  ,1618,  in-9".  IV.  fjou- 
datio  funebris  Alberii  PU  Bel- 
garum  principis,  Lovanii»  1622  , 
in -4*-  V.  De  esu  carnium  Ubri 
quatuor ,  AutverpiaB  ,1626,  in-8**. 

t  I.  CASTELLANE  (  BoniÊice 
de  ) ,  troubadour  ^  eut  la  tète  tran- 
chée ,  selon  Nostradamns  qui  nous 
fournit  «et  article ,  pour  s*être  mis 
à  la  tète  des  Marseiltois  révoltés 
contre  leur  comte.  Bonifacc  eut  le 
goût  de  la  poésie ,  et  y  réussit.  Il 
cîélébra  dans  ses  pers  une  demoiselle 
de  la  maison  de  Foz ,  fille  du  sei- 
gneur dlères;  mais  son  génie  ardent 
réussissoit  mieu:^  dans  la  satire. 
Après  avoir  bu ,  il  entroit  dans  une 
sorte  de  fureur  poétique,  qui  le  fai- 
soit  déclamer  contre  les  personnes 
de  tout  rang.  Après  le  procès  de 
BoniCace ,  tous  ses  fiefs  furent  con* 
iisqués,  et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  con- 
tiennent aucune  pièce  de  ce  poète. 

*  n.  CASTELLANE  (J.  -  A.  <^«)  » 
de  la  famille  du  précédent ,  évèqne 
de  Mende ,  né  au  Pont-Saint-Espril, 
le  11  décembre  1733,  fut. pourvu 
de  révêcUé  de  Mende,  et  sacré  dans 
la  chapelle  du  roi, le  i4février  1768. 
Attaché  à  la  monarchie ,  il  cherdia 
à  arrêter  les  progrès  de  la  révolu- 
tion par  ses  principes ,  et  lut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législa- 
tive ,  le  28  mars  1792 ,  comme  au- 
teur des  troubles  dans  le  départ- 
meut  de  la  Lozère.  Transféré  dans 
les  prisons  d'Orléans  ,  il  y  resta 
jusqii'au  9  septembre ,  époque  à  la- 
quelle on  le  conduisit  à  Versailles, 
oii  il  fut  massacré. 

CASTELLANUS.  Voy.  Chatjbi., 

n°  m  ,  è/ CHATELAIN  ,  U**  I. 

CASTELIJESI.  Voyez  Corneto. 

*  I.  CASTELLI  (Adrien  ) ,  eardi- 
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và  de  Cornëlo ,  s'illustra  à  la  fin  an 
i5*  siècle  et  au  commencement  du 
mivant ,  en  contribuant  à  rendre  à 
b  langue  latine  sa  pnretë  et  son  . 
élégance.  On  a  de  lui ,  Pro  linguœ 
Uuinœ  usu  epistolœ  aduersùs  u4lem- 
bertium,prœcedit  comme/uarius  de 
rébus  gestis  et  scriptis  Ha^riani 
Caste lii  cardinatis ,  quo  inprimis 
auctore  latinitas  restituta ,  Saven- 
tise;  1771  D'Alembert ,  dans  un  de 
ses  ouvrages ,  s'étoit  ëlevë  contre  les 
latinistes  modemes^prëtendant  qu  on 
ne  pouToit  bien  écrire  dans  une  lan- 
gue merle,  et  dont  on  avoit  perdu 
h  tradition  orale,  et  que  le  latin  des 
collèges  ne  seroit  jamais  celui  des 
Cicënw  et  des  Virgile  ;  c'est  pour 
réfuter  ces  assertions  que  Castelli 
écriTÎt  son  ouvrage. 

tu.  CASHTELLï  (  Bernard  ) ,  pein- 
tre géoMs ,  né  en  i557  ^  bon  dessi- 
nateur ,  excellent  coloriste ,  réus- 
sissoit  dans  le.  portrait.  Il  peignit 
lliistcHre ,  les  grands  poètes  de  son 
temps ,  et  fat  chanté  par  eux.  Il  gra- 
va les  %ores  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse,  son  ami  intime.  On 
remarque  du  génie  dans  ses  ouvrages, 
mais  trop  peu  de  naturel.  H  mourut 
à Gkies  en  1 629 ,  laissant  plusieurs 
Ubleaiux  i  sa  patrie ,  à  Rome,  à  Tu- 
rin, etc. 

tin.  CASTELU(Valério)  ,  fik 
dn  préotdsnt^  né  à  Gènes  en  1626 , 
perdit  sou  père  trop  jeune  pour  pou- 
voir proiterde  ses  leçons  ;  mais  son 
tppUcation  suppléa  à  ce  qu'il  anroit 
pu  appendre  àous  un  tel  maitre.  Il 
eaoeUa  dans^  les  batailles.  Ses  ou- 
vrages sont  recommandables  par  le 
géme ,  le  goM ,  la  force  du  coloris  et 
par  unr  grande  facilité  dans  le  des- 
•in.  Ses  chevaux  sont  traités  d'une 
grande  manière  ;  les  sujets  d'histoire 
qo*il  a  peints  dans  les  églises -tien- 
nent beaucopp  de  la  manière  -de 
Sdiidone.  Il  niojirut  en  1669. 

IV.  CASTELLI  (Benoît) ,  célèbre 
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mathématicien  italien ,  devint  abbé 
du  MonlrCassin ,  et  l'ami  du  savanl 
Cavaliéri.  On  connoit  principale- 
ment de  lui  une  Jpologie pour  Ga-^ 
niée.  Il  est  mort  au  milieu  du  17* 
siècle. 

*  V.  CASTEUJ  (  Onupjire  ) ,  issu 
d'une  noble  famille  de  Terni  dan« 
rOmbrie,  vivoit  dans  le  17*  êiècie , 
et  fut  disciple  du  célèbre  Galilée. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  en 
grand  nombrte  ;  on  distingue  les  sui~ 
vans  :  I.  Oeograjiche  ,  e  pulitiche 
questions  II.  Distribuzioneuniver- 
sale  délia  palitica.  IIL  Délia  reli- 
gionedegliantichigentili,  IV.  Dis» 
corso  intorno  aile  inuenzione^  es 
ritropatin 

*  I.  CASTELLINI  (  Luc  ) ,  vicaires- 
général  de  l'ordre  de  Saint  -  Domi- 
nique ,  et  ensuite  évèque  de  Canta- 
zaro ,  florisaoit  en  1 6 35  ;  il  est  auteur 
de  divers  ouvrages ,  et  entre  autres, 
De  electione  et  confirmatione  cor 
nonicd  prœlatorum. 

*  n.  CASTELUNI  (Sylvestre) , 
né  à  Vicence ,  d'une  famille  honnête, 
et  mort  dans  cette  ville  en  i63o , 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie, 
divisée  en  19  livres,  et  qu'il  inti- 
tula Annales  de  Vicenza.  Ces  An- 
nales restèrent  long-temps  manus-- 
crites  dans  les  bibliothèques  particu- 
lières de  cette  ville  ;  elles  ont  été 
enOn  imprimées  et  mises  au  jour 
avec  les  notes  et  les  remarques  d'un 
savant  écrivain  de  Vicence  ,  qui  en 
publia  successivement  8  tomes  iib* 
â^ ,  qui  comprennent  1 1  livres.  Cas- 
tellint  avoit  augmenté  son  Histoire 
de  plus  de  5o  livres  de  Généalogies 
des  familles  nobles  de  Vicence ,  pui- 
sées dans  les  meilleures  sources  ; 
mais  comme  ces  Généalogies  met- 
toient  au  jour  la  basse  origine  de 
quelques-unes  de  ces  mêmes  familles, 
il  n'avoit  pu  obtenir  alors  de  la  ville 
la  permission  de  faire  imprimer  sou 
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*  m.  CASTELUNI  (Jean) ^mé- 
decin italien ,  vivoit  vers  le  milieu 
du  17*  siècle.  On  connoit  de  lui 
un  ouvrage  sur  les  adhérences  de 
la  dure  -  mère  ,  intitulé  Joannis 
CasUllini  F'irgulectensis  ex  La^ni- 
gianâ ,  in  Nosocomio  êantœ  Ma- 
riée noPCB  Florentiœ  cÂirurgofum 
adolescentum  insiitutoris  >  de  duré 
cereàri  i^estienu  méninge  tractor- 
lus,  Venctiis,  1646 ,  in- 8*.  On  at- 
tribue encore  à  ce  médecin  ,  Pày- 
Ictcterium  phlebotomiœ  et  arterio- 
tomiœ ,  Argentin»,  1618^  16 âS, 
in-d**;  en  italien,  Viterbe,  1619, 
in-4^  ;  en  allemand ,  Strasbourg , 
i63i  ;  dans  la  même  langue,  Nu~ 
jremberg  ,  i665  ,  in-ia.  ' 

*  I.  CASTELLO  (  Bernard  dcl) , 
de  Tordre  des  prêcheurs ,  âvoit  une 
grande  connoissanoe  de  Fai^tiquité. 
Il  florissoit  dans  le  14*^  siècle.  U  est 
auteur  d*une  Chronique  de  son 
ordre,  depuis  son  établissement 
jusqi^en  ]  So4  >  et  des  Annales  des 
souverains  pontijes  et  des  empe^ 
reurs, 

*  U.  CASTELLO  (Félix),  pein- 
tre, né  à  Madrid  ei^  160a,  mort 
dons  la  même  ville  en  i6ô6 ,  étoit 
élève  de  Carducho.  Il  règne  un  fort 
bon  goût  dans  le  peu  d'ouvrages  qui 
restent  de  Castello  :  on  y  remarque 
une  grande  exactitude  dans  le  dessin, 
et  beaucoup  de  Bnesse  dans  les  con- 
tours de  ses  iigjures. 

t  CASTELLOZA  (Dona).  Cette 
dame,  qui  se  distingua  parmi  les 
troubadours  du  i5*  siècle,  étoit  ori- 

f inaire  d'Espagne,  mais  native  de 
Auvergne.  Elle  épousa  Tru  de  Mai- 
roua ,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  d'ai- 
mer Armand  de  Bréon,  qui  fut 
Tobjet  de  ses  Poésies.  Il  reste  d'elle 
trois  Chansons ,  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  son  Imagina- 
tive. 

*  ï.  CASTELLUS  (  Barthélemi  ) , 
médecin  italien  ^  florissoit  vers  la 
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fin  du  16*  siècle  et  le  commell-^ 
cernent  du  suivant.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Totius  artis  medicœg  methodQ 
divisa  >  compendium  et  synopsis , 
Messanae,  1697 ,  in-4*  ,  1698 ,  m-8**; 
Basile»,  ibaS,  in-8";  Venetiis^ 
1667  ,iu-8;  Patavii,  I7i3,  1731, 
in-4*  ;  Genevas  ,  1746 ,  in-4*.  Il  y 
rapporte  en  abrégé  ce  quHtppocrat», 
Galien,  Avicenne,  et  d'autres  cé- 
lèbres médecins  ont  écrit  sur  Tari  de 
guérir.  U.  XJn,  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  en  grec  et  en  latin ,  dont  il 
y  a  grand  nombre  d'éditions.  La 
première  est  de  Venise,  en ^1607, 
in- 8°  ,  sous  le  titre  de  Lexicon  mô" 
dicum  grœco^latinum.  Il  y  en  a  «um 
de  Bâle ,  en  i6a8 ,  in-8° ,  nvec  les 
augmentations  de  J.  N.  Stupan.  Elle 
reparut  à  Venise  en  164a  ,  à  Roter- 
dam  en  1641 ,  i65i ,  1667,  1666  , 
1670,  in-8®  ;  mais  Jacqaes-Hncraoe 
Bruno  fitdesaugmen  ta  tions^us  con- 
sidérables à  ce  dictionnaire ,  qui  fut 
imprimé  à  Nuremberg  en  i6Ba  et 
1688 ,  in-4° ,  sous  le  titre  de  CVi*- 
teiius  Benopatus.  C'est  sur  cette  der- 
nière édition  qu'ont  été  faites  celles 
de  lieipsick  ,  171a;  de  Pâdoue^ 
1713  et  1721;  de  Genève,  174*5 
Amsterdam ,  1746  ,  toutes  in-4**. 

*  n.  CASTELLUS  (  Pierre  ) ,  mé- 
decin ,  natif  de  Messine ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  enseigna  à  Rome  pen- 
dant quelque  temps ,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  o4  il  fui 
nommé  directeur  du  jiirdin  des  plan- 
tes. Le  travail  coûtoit  peu  à  œ  mé- 
decin ,  car  le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  considérable  ;  en  voici  les  prin- 
paux  :  I.  Epistolœ  médicinales  , 
RomsB ,  1636 ,  in-4^  H*  De  aJtusfi 
venœ  sectionis ,  ibid. ,  i6s8 ,  in»^. 
ilL  Emetica ,  in  quibus  de  vomi-- 
toriis  et  pomitu ,  ibid. ,  16 34  »  ^^'- 
fol.  IV.  De  optimo  medico  ,.  Nea- 
poli,  1637,  in-4^  V.  HortusHes- 
4(ine/isis ,  Messanœ  ,  1640  ,  in'-4^ , 
avec  le  plan  de  ce  jiu^iu.  l 

tLCASTELNAU  (Rainwnd  de).  I 
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Ce  troubadour ,  qui  tire  saus  doute 
son  nom  ^u  lieu  de  sk  naissance  , 
TécQl  dans  le  milieu  du  i3'  siècle, 
n  a  laissé  quelques  pièces  galantes 
asiez  insi^ifiantes  ,  et  une  Satire 
très-amère  contre  toules  les  classes 
de  la  société  ,  «t  principalement  le 
dergë  et  les  moines. 

»  n.  CASTELNAU  (Pierre de), 
«rdûdiacre  de  Maguelonne  ^  fut  en- 
voyé dans  le  midi  de  la  France  par 
Innocent  HI ,  avec  la  qualité  de  lé- 
{at  extraordinaire  ,  spécialement 
ckirgé  de  l'extirpation  de  Thérésie 
dans  toutes  ses  différentes  formes 
et  modifications.  Il  avoit  pour  col- 
lée ftainier ,  moine  de  Citeaux. 
Os  ëtoient  accompagnés  entre  autres 
de  Dominique ,  fondateur  de  Tordre 
des  frères  pécheurs.  Les  traraux 
des  inquisiteurs  u'eurent  pas  en 
France  tout  le  succès  que  le  saint- 
père  en  avoit  espéré ,  et  Castelnau 
toi-même  finit  par  être  massacré  sur 
les  terres  de  Raymond  VI,  comte 
de  Toulouse ,  que  le  pape  excom- 
Bnmia  solennellement  à  ce  sujet. 
P'qyez  jici.  sanct.  Mari,,  tome  I, 

m.  CASTELNAU  (  Michel  de) , 
seigneur  de  Mauvissière ,  homme 
de  guerre  et  de  cabinet ,  aussi  sin- 
cère que  prudent,  né  d'une  famille 
Boble  et  ancienne  ,  fut  employé, 
par  Charles  DC  et  Henri  III ,  dans 
phiûeurs  négociations  aussi  impor- 
tantes que  difficiles.  Il  mourut  en 
iSga ,  après  avoir  été  cinq  fois  am- 
btttadeur  en  Angleterre.  Les  Mé- 
moires de  ses  négociations,  publiés 
par  Le  Laboureur ,  i  Gffg ,  2  vol. 
ÎD^oL ,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1751 ,  5  vol.  in-fol. ,  sont  au  nom- 
bre dés  monumens  curieux  qui  nous 
restent  de  lliisloire  de  son  temps. 
fis  sont  exacts  et  impartiaux.  Les 
Mémoires  de  Casteluau  avoient  été 
déjà  impriml^  à  Paris  ,  en  lôsi , 
Hi-4*-  ^  Laboureur  en  parle  ainsi 
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dans  la  préface  de  son  édition  :  «  Je 
dirai  en  faveur  de  ces  Mémoires, 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  véritables, 
et  que  personne  ne  s'est  mieux  ac-^ 
quitté  d'un  dessein  tel  que  le  sien , 
de  donner  une  pariaite  connoissance 
de  la  France  ,  depuis  l'an  1 559  jus- 
qu'en 1 570.  Son  discours  est  pur  et 
succinct ,  ses  sentimens  sont  beaux 
et  justes  ;  on  j  voit  la  vérité  sans 
aucun  artifice ,  un  ^voir  sans  affec* 
tation ,  et  une  expérience  sans^  faste 
et  sans  vanité.  Aussi  Castelnau  est- 
il  le  seul  des  historiens  modernes 
qu'où  estime  avoir  moins  de  passion  ; 
et  les  religionnaires ,  contre  lesquels 
il  a  combattu  et  négocié ,  n'ont  point 
eu  à  lui  faire  dç  reproches  contre  ses 
Commentaires.  U  a  fait  part  au  pu- 
blic de  toutes  ses  connoissances,  et  il 
n'a  rien  ignoré  de  tous  les  secrets  du 
gouvernement  dont  il  a  été  déposi- 
taire ,  avec  Jean  de  Morvilliers  , 
é  vèque  d'OrléanSi^Leur  beauté  y  a  fait  • 
trouver  un  défaut ,  C'est  qu'il  les  ait 
un  peu  trop  abrégés ,  et  qu'il  ne  les 
ait  pas  poursuivis  plus  avant.» 

ÎV.  CASTELNAU  (  Jacques ,  mar- 
quis  de  ) ,  maréchal  de  France ,  pe- 
tit-fils du  précédent ,  se  signala  dan« 
plusieurs  sièges  et  combats.  U  eut  le 
commandement  de  l'aile  gaudie  à  la 
bataille  des  Dunes  ,  eii  i658  ,  et  fut 
blessé  deux  jours  après  au  siège  de 
Dunkïsrque.  Q  mourut  de  ses  bles- 
sures à  Calais,  le  i5  juillet  suivant, 
à  38  ans ,  un  mois  après  avoir  reçu 
le  bâton.  Osmond  lui  attribue  mal 
à  propos  les  Mémoires  de  Michel  de 
Castelnau.  Il  est  vrai  qu'il  engagea 
Le  Laboureur  à  les  publier.   . 

V,  CASTELNAU  (Henriette-Ju- 
lie de  )  ,  comtesse  de  Murât ,  une 
des  muses  françaises,  étoit  petite- 
fille  du  maréchal,  et  héritière  de 
sa  maison.  Elle  épousa  le  coïnte  de 
Murât,  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie ,  et  mourut  en  1716 ,  à  /\S 
ao«.  Elle  a  laissé  des  Chansons,  et 
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d*autrea  petites  Pièces  de  Poésie  , 
répandues  daus  dlffërens  recueils. 
On  a  encore  délie  ,  L  Les  Lutins 
de  Kernosi,  roman  plein  d'esprit 
et  de  grâces ,  en  a  parties  ,  in- 12. 
II.  Les  Contes  de  Fées,  en  a  vo- 
lumes ,  aussi  ingénieux  que  peuvent 
l'être  ces  sortes  de  productions.  III. 
Le  Voyage  de  campagne  y  a  vol. 
in-i  a^,  écrit  avec  agrément. 

tCASTELVETRO  (Louis  de), 
né  à  Modène  en  i5o5 ,  prévint  favo- 
rablement le  public  par  ses  talens. 
Il  auroit  pu  être  heureux  dans  sa 
patrie  ;  mais  la  fureur  de  critiquer 
troubla  son  bonheur ,  et  lui  fît  des 
ennemis  de  ses  meilleurs  amis.  Leurs 
vexations  Tobligèrent  de  quitter  11- 
talie  pour  TÂllemagne.  De  retour  à 
Modène  >  après  dix  ans  d'absence , 
il  fut  ficcusé  d'avoir  traduit  en  ita- 
lien un  livre  de  Mélanchthon ,  et 
poursuivi  par  le  saint- office.  Com- 
me son  affaire  prenoit  un  mauvais 
tour  dans  ce  tribunal^  il  se  sauva 
à  Bâle.  On  a  de  lui  des  Eclaircisse- 
mens  sur  la  Poétique  d^jiristote, 
pleins  d'esprit,  mais  d'une  subtilité 
qui  dégénère  souvent  en  chicane. 
Le  feu  ayant  pris  à  la  maison  qu'il 
habitoit  à  Lyon  ,  il  se  mit  à  crier  : 
(c  Sauvez-  ma  Poétique  !  »  C'étoit 
eu  effet  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
Ce  seroit  même  un  bon  livre ,  selon 
La  Ménardière ,  si  la  passion  de  con- 
tredire Aristote  ne  lui  avoit  fait  em- 
brasser d'étranges  seniimens ,  et  s'il 
n'y  a  voit  pas  fait  entrer  tant  de  ques- 
tions et  de  raisonnemens  inutiles. 
Dacier  n'en  juge  pas  si  favorable- 
ment :  «  Castelvétro ,  dit-il  dans  sa 
préface  sur  la  poétique  d'Aristote ,  a 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  si 
l'on  peut  appeler  esprit  ce  qui  n'est 
qu'imagination,  et  donner  le  nom 
de  savoir  à  une  grande  lecture.  Qu'on 
assemble  toutes  les  qualités  d'un  bon 
interprète ,  on  aura  une  juste  idée 
de  Castelvétro ,  en  prenant  le  contre- 
pied.  Il  ne  connoîi  ni  le  théâtre,  ni 
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les  passions ,  ni  les  caractères  ;  il 
n'entend  ni  les  raisons ,  ni  la  mé- 
thode d'Aristo'e,  et  il  cherche  bien 
plus  à  le  contredire  qu'à  l'expliquer. 
Il  est  d'ailleurs  si  entêté  des  auteurs 
de  son  pays ,  qu'il  ne  sauroit  être  bon 
critique.  Comme  le  Thersite  d'Ho- 
mère ,  il  parle  sans  mesure ,  et  dé- 
clare la  guerre  à  tout  ce  qui  est  beau. 
H  ne  laisse  pas  quelquefois  de  dire  de 
bonnes  choses  ;  mais  elles  ne  valent 
pas  le  temps  qu'on  perd  à  les  cher- 
cher. »  Il  est  d'ailleurs  fort  obscur  , 
et  ne  rapporte  jamais  que  la  moitié 
des  passages  qu'il  cite ,  et  même  quel- 
quefois il  n'en  rapporte  que  les  pre- 
miers mots ,  qui  ne  font  rien  à  son 
sujet,  comprenant  le  reste  qui  y  a 
rapport  sous  un  et  cœtera,  La  pre- 
mière édition  de  sa  Poétique ,  ini- 
primée  à  Vienne  en  Autriche ,  en 
1670,  în-4*,  est  recherchée.  On  fait 
cas  aussi  de  celle  de  Bàle ,  1 676  ,  in- 
4^.  On  a  encore  de  lui ,  Opère  criti^ 
clie ,  1 737 ,  in-4**.  Il  ne  voulut  point 
se  marier ,  de  peur  que  le  soin  du 
ménage  ne  le  détournât  de  Tétude , 
et  abandonna  généreusement  à  un 
de  ses  frères  tout  ce  qu'il  possédoit. 
Il  mourut  à  Chiavène  en  1571. 

*  CASTERA  (  Louis-Adrien  Du- 
FERRON  de),  mort  dans  sa  quarante- 
cinquième  année  ,  le  a8  août  I75a, 
à  Varsovie,  où  il  éloiten  qualité  de 
résident  du  roi  de  France.  Entre  plu- 
sieurs Romans ,  des  Dissertations 
littéraires  égalantes  et  philosophie 
ques  ,  et  diverses  Traductions ,  on 
a  de  cet  auteur  des  Extraits  deplU" 
sieurs  pièces  du  théâtre  espagnol, 
publiés  en  1738,  et  deux  comédies 
en  vers  libres  intitulées  /e  Phénix  , 
ou  la  Fidélité  mise  à  V épreuve ,  et 
les  Stratagèmes  de  V Amour,  repré- 
sentées sur  le  théâtre  Italien ,  la  pre- 
mière en  1751  ,  et  la  seconde  en 
1739. 

*CASTET  (  Dominique) ,  né  près 
de  Tarbes ,  après  avoir  reçu  le  bonnet 
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it  docteur  «p,  c«lte  ¥i#f ,  i^I%  t*^i^ 
>|ir  à  Bord^ux.  Il  ^toit  wembre  el 
^pPjJWcaife  de  cçlt^  yUie,  IpEsqu'il 
iWïi^  en,  1764.  Ou  a  <fc  lui,X 
Cwçs^WMW  rmdkeqLy  lji|r4igal^, 
^%,  m-4'.  Elfes  roulçn,t  sur  les 
cnp»el  sur  1^  eattx  uji^inles,  U. 
^if^tiorm  meçi^c^ ,  ibid. ,  i7f>a , 
inr4^.  Çc  som  eocoif^rfeux  qucstians , 
l'^sû^  ï^^^  delo^ia  dans  le» 
«Wçvulsions ,  el,  l'aujtr^  sur  celui  dtj 
(ili^n,ûi^dan&k&  fièvres  piUride», 
Cemédsçin  a  oocojre  iradMivde  lan- 
i^  eu  fran^i^  deu»  oi^vrag/çs  de 

*  CAaXl,  (  J^an-Baptisle) ,  abbé , 
W^feaseMr  d^  beilea  -  k^ies  au  se- 
a«iUe  dcM^n^ascope ,  où  il  a  voil 
£)i^  a^  ëUidds ,  ^%  n<>mié  chanoin/a 
4^  la  ca^M^édiiaâ^,    vin^   à  Rome  , 
d^  U  ])a6|^  eu  Çranc^ ,  et  d€  là  â 
RorçuGû ,  oà  il  séjourna  quelqjaç 
temps.  Il  ^toil  lié  ^vçc  l|e  prince  de 
B««ol»çrg ,  gpw  verncm:  à»  Léopold, 
||çaBd-du&  die  Tçsçane.  Celui-ci ,  de 
»toi^  k  Vienne ,  >  Çut  chargé  de  1^ 
directioi^  du  tbéâtr^  de  la  cour  ;  il  j 
f^^l'ab^é  C^i,,  qui ,  pai;  toagré- 
gflîft^sp^  e»prM ,  qipUva  l'eslii^ 
o|  {o^pb  IL  n  accçippagna  plu- 
<iwçi4ij|om^tes.4ap8  leurs  missiou»^ 
•^ftljIBlEéBWlé  à,  1«  piup^rl  des  sou- 
1?nj*%dp  l'Buropjç,  ipiqtamment  au 
to4-  l^rç.  Pepdaat  spn  séjour  en 
mky  'y\  adçfwaj  dea  yers  à  Caihe- 
"?«^H, 9W  l'avoii^  acçuedli  avec  dis- 
*«^i»i^  U  ravina  è- Viennie,  oùt  il  suot 
«W^  ^  AMt^fia^a  ,  et  fut  nommé 
p9iUC4^rça  {.  d^  la  cour  ).  Ce  fut  à 
m*çlw4?  RufiiMe  qu'il  puWia  k 
Mh  Tart^ro.^  ^  5  y4^L  Après  la 
*wt  de  Joseph  ^ ,  U,  se  rp^ra  à  ¥lo- 
Jna,  oi^  il  publia^  sous  le  titre 
»4p^p[^ ,    phT«^u;K8j  pièces  de 
▼im^latives  4 1^  révoiniion.  Ce  fui 
«M^f.dan&cçttç  ville,  qu'à Tdge  de 
H^»  il  composa  son  poëme  si  ori- 
^■•li  ti  philoippliiqçe  et  si  gai ,  in- 
)*^  Gk  AnimaUf  fo^lanti.  Il  reala 

T.  IV. 
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fo^e-  Son  amour  pour  les  beUes* 
lettres  et  la  poésie  lui  fit  refuser  les 
emploie  qu*qn  voulut  hû  donner 
dans  la  nouvelle  république  ,  préfé- 
rant se- livrer  tout  entier  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  et  mettre  la  der- 
nière main  à  son  poëme.  Eii  1799 
il  vint  à  Pans  pour  le  faire  impri- 
mer ,  et  ftit  ravi  aux  lettres  par  une 
mort  violente  le  7  février  i8o3 
âgédeSaans.  ' 

CASTIQLÏO:  roy^  GoNZAWEr, 
n**  I. 

l.  CASTIfiLïONE.  frayez  Bewe* 

DETTE  (  le  > 

*  IL  CASTIGLIONE  (Bonaven- 
tureK  né  à  Milan  en  1480,  et  mort 
en  1555,  fut  inqnisi leur-général  de 
l'inquisition.  On  a  de  lui  de  Ga/lo- 
pum  i/mtkrum  antiquis  sedibur } 
un.  ouvrage  contre  lesjui/ssâes  Ejw- 
tr^  latines,  et  un  JJiscours  sur 
r Ecriture  sainte.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  médiocres ,  et  digne» 
d'un  homme  qui  faisott  brûler  le» 
gens  qui  ne  vouloient  pas  croire  d^ 
chose»  incroyables. 

m.  CASTIGLIONE  (  Joseph  ) , 
poêle  el  critique,  natif  d'Ancône,  sq 
maria  à  Rome  en  1582 ,  devint  gou- 
verneur de  Çornéto  en  1 598 ,  et  mou- 
rut vers  1616.  H  s'occupoitàfeire 
desuers  latins  sur  les  divers  événe- 
mens  de  son  temps.  11  a  composé 
aussi  quelques  ouvrages  de  critique, 
contenusdans  un  livre  imprimé  sous 
le  titre  de  JKariœ  lectiones  et  opus- 
cuia,  Rome,  1694,  in-4**. 

^  IV.  CASTIGWONE  (  Jean-Be- 
noît), célèbre  peintre  italien  d'àis- 
toire  et  de  portraits ,  né  à  Gènes  en 
i6i6,  mort  en  1 670.  îlexcelloit  aussi 
dans  ies  animaux  et  le  paysage, 

*  V,  CASTIGLIONE  (François) , 

fila  et  élève  du  précédent,  imitoit  la 

manière  de  son  père  si  parfaitement 

que.  beaucoup  de  «e»  tableai^x  sf  sou* 

8    ' 
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vendus  aussi  cher  que  ceux  de  Jean- 
Benoit. 

*  VI.  CASTIGLIONE  (  Fierre- 

Marîe  ) ,  membre  du  collège  des  mé- 
deciiis  de  Milau^mort  le  27  octobre 
i6i9 ,  à  rage  de  35  ans,  a  publié  les 
deux  ouvrages  suÎTans  :  I.  Admi- 
randa  naturalîa  adrenumcalculos 
curandos,  Mediolani,  1623,  in-8*. 
n.  De  sale  ,  ejusque  i^irtutibus , 
ibid. ,  1629,  in^S**. 

*  VIL  CASTIGLIONE  (  Jacques  ) , 
mëdec'm  de  Rome ,  vécut  dans  le  1 6* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. On  a  de  lui ,  Discorso  sopra 
del  berfresco ,  imprimé  à  Rome  en 
1602 ,  auquel  on  joint  ordinairement 
Discorso  d'Antonio  Persio  sopra 
il  ber  caldo ,  Venise ,  lôgS. 

*  Vin.  CASTIGLIONE  (  Jean- 
Honoré  ) ,  médecin ,  vivant  dans  le 
17*  siècle,  futprolo-médeciu  de  Té- 
tât de  Milan ,  et  il  l'exerça  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1679.  C'est  en  qualité  de  proto-mé- 
decin qu'il  a  publié  ,  Prospectus 
pkarmaceuticus ,  sub  quo  anUdo^ 
tarium  Mediolanense  spectandum 
proponitur  j  l^ediolani,  1668,  in- 
folio.- 

*  IX.  CASTIGLIONE  (  Brandaa- 
François  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Milan ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Pavie  en  1661 ,  et 
mourut  proto-médecin  du  Milanez 
en  171a,  à  l'âge  de  71  ans.  Outre 
YAntidotaire  de  son  père,  qu'il  pu- 
blia avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions, il  a  donné ,  De  spiritibus , 
extractis,  salibus  ac  fucis ,  Medio- 
laui,  i698,in-fol. 

1-  CASTIGLIONI  ou  Castiixon 
(  Balthasar  de  ) ,  poêle  italien,  né  à 
Casatico ,  dans  le  Mantouan ,  le  6  dé^ 
cembre  1478.  Nommé  ambassadeur 
du, duc  d'Urbin  auprès  de  Henri 
VIÏÏ ,  roi  d'Angleterre ,  il  reçut ,  de 
ce  prince  I  rordrc  d«  la  Jarretière.  Il 
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ëpottsa  ensuite  Hippolyte  T<Modla, 
femme  d'une  grande  beauté ,  et  d'un 
génie  au-dessus  de  sa  beauté.  Cette 
union,  formée  par  l'amour  et  par  la 
conformité  des  goûts ,  ne  dura  qiw 
quatre  ans.  Léon  X ,  pour  le  oonso- . 
1er  de  la  mort  de  sa  femme ,  voulut 
lui  donner  le  chapeau  de  cardinaL 
Clément  VU,  nereu  de  ce  pontife, 
eut  pour  CasligUoni  la  même  consi- 
dération que  son  onde.  Il  Fenvova 
auprès  de  Charles-Quint  traiter  de» 
affigdres  du  saint  siège ,  de  l'Église  et 
du  pape.  Castiglioni  gagna  entière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Il  étoit  aussi  brave  guerrier  qu'habile 
négociateur.  L'empereur  le  nomma 
à  l'évêché  d'Avila.  Ce  prélat  illustre 
mourut  à  Tolède  eii  1629.  Ses  ou- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose ,  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  grand  poëte 
et    d'écrivain  délicat.   Son    Liibro 
del  Cortegiano ,  ou  du  Courtisan  , 
appelé  par  les  Italiens  un  ZzV/vc^'or, 
est  une  production  toujours  nou- 
velle, malgré    les  changemens  de 
mœurs.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Jean  Chaperon  en  1 5  67, 
1  vol.  in-8°.  La  première  édition , 
donnée  en  1 5 38 ,  in-foUo ,  à  Venise, 
est  peu  commune.  Les  Poésies  /a- 
tines  de  Castiglioni  réunissent ,  si 
Ton  en  croit  Scaliger ,  Télévation  des 
pensées  de  Lucain ,  et  l'élégance  du 
style  de  Virgile.  La  délicatesse  ,  la 
netteté ,  l'agrément ,  caractérisent  ses 
Elégies.  Ses  Pièces  italiennes  sont 
,  aussi  estimables  que  celles  qu'il  a  com- 
posées en  latin.  Elles  ont  été  réimpri'' 
mées  à  Padoue,  d'abord  en  1733  » 
ensuite  en  1 766 ,  in-4**.  On  en  trouva 
qi^elques-unes    dans    les    Delicim 
poëtarum  Italotum, 

*  I.  CASTILLE  (mademoiselle  N. 
de  ) ,  morte  à  Paris  ,  sa  patrie  , 
vers  la  fin  du  17®  siècle,  a  traduit 
quëques  Odes  if  Horace,  composa 
beaucoup  de  Vers  pieux  j  el  une 
Pièce  sur  la  comète  de  1680  ;  mais 
tous  ces  ouvrages  «ont  peu  propres  à» 
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tirer  ^n  nom  ^  la  classe  des  riitteur s 

médiocres. 

*  U.  CASTILLE  (  Jean  de  ),  habile 
médecin  en  l'universiié  de  Lima, 
capitale  da  Pérou ,  joignit  aux  con- 
noissances  de  son  art  des  vertus  qui 
lai  gagnèrent  Teslinie  et  la  considé- 
ratiou.  Cest  à  ses  lumières  qu'eut 
recours  larcheyêque  de  Lima  pour 
Texamen  de  Tesprit  et  de  la  conduite 
de  sainte  Rose,  qui  paroissoient  si 
extraordinaires.  CastiUe  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  prudence. 
D  composa  ensuite  un  livre  de  théo- 
logie mystique ,  approuvé  par  Ur- 
bain vin..  EnRn , , accablé  d'années 
et  de  mortifications  volontaires ,  il 
tomba  malade ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  demander  l'habit  de  Saint-Do- 
minique ,  qui  lui  fut  accordé  ,  mais 
qu'il  ne  porta  pas  long-tepps ,  étant 
mort  peu  après ,  le  19  septembre 
1635,  en  réputation  de  sainteté. 

* ï.  CÀSTILLO  (  Augustin  ),  né  à 
Séville  en  i565 ,  alla  s'établir  à  Cor- 
doue  où  se  voient  la  plupart  de 
«es  ouvrages.  Il  excelloit  dans  le 
dessin,  avoit  un  beau  ton  de  couleurs, 
une  manière  aisée  et  ne  peignoit 
guère  qu'à  fresque.  On  voit  encore 
de  lui  à  Cordoue  la  Conception  de 
Jfotre-Dame  des  libraires  y  et  les 
Peintures   du  'couvent   de  Saint- 

*  II.  CASTILLO  (Antoine),  fils  du 
iwécédent ,  peintre ,  né  à  Cordoue  en 
i6eS,  mort  dans  la  même  ville  en 
1^67,  fut  d'abord  élève  de  son 
père,  sqirès  la  mort  duquel  il  s'en 
afe  i  Séville  avec  Saavédrff  son 
frère, et  il»  se  mirent  dans  l'école  de 
François  Zaurbaran.  Casfillo  y  fit 
des  progrès  rapides;  chacun  vouloit 
fei^^c^er,  et  sa  réputation  se  ré- 
parait bientôt  par  toute  l'Espagne. 
Cft.gcand  artiste  avoit  l'esprit  péné- 
trant et  la  mémoire  ornée»  Il  con- 
nobsoit  bien  l'histoire ,  étoit  savant 
dansi'allégone,  poss^oit  la  poé* 
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tique  de  son  art  cl  toutes  les  parties 
de  la  peinture ,  et  excelloit  aussi  dans 
la  perspective,  rarchitecture  et  l'a- 
natomie.  Un  beau  génie  se  joignoi 
chez  lui  à  beaucoup  d  elégauce  et  de 
correction  dans  le  dessin.  Grand 
dans  ses  ordonnances,  ses  pensées 
étoient  nobles,  il  savoit  parfaitement 
donner  le  caractère  conveuable  à  ses 
figures,  s'attachoit  à  exprimer  les 
passions  de  Tame,  et  metloH  l>eau- 
coup  d'expression  dans  ses  têtes  ;  ses 
dessins  sont  pleins  de  feu  et  de  li- 
berté. II  saisissoit  au  premier  coup , 
se  servant  volontiers  de  la  plume, 
sur- tout  dans  les  tèles  de  vieillards, 
ou  pour  les  grandes  tètes," de  plumes 
de  roseau.  Il  faisoit  aussi  des  modèles 
enterre  cuite, d'après  lesquels  il  tra- 
vailloit.  Après  ^voir  parcouni  pres- 
que toute  l'Espagne ,  et  laissé  de  ses 
ouvrages  dans  la  plupart  dès  endroits 
où  il  avoit  passé ,  Castillo ,  fatigué  de  ' 
toutes  ses  courses ,  revint  dans  sa 
ville  natale.  Un  jour  il  vit  avec  sur- 
pose que  les  ouvrages  d^  Murillo , 
alors  dans  la  force  de  son  talent , 
atttroient  tous  les  regards  par  la 
grâce  qui  y  régnoit  et  par  la  beauté 
du  coloris,  qualités  qui  lui  man- 
.quoient ,  et  dans  son  chagrin^  il  s'é- 
cria^: «  Castillo  peut  mourir  à  pré- 
sent^ il  a  assez  vécu!  »  De  ce.mo- 
mentil  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  La  plus 
grande  partie-  de  ses  ouvrages  est  à 
Cordoue  ;  il  y  a  feit  toutes  les  pein- 
tures àfiesque  du  grand  escalier  du 
collège  royal  de  Saint-Paul  ;  c'est 
encore  lui  qui  a  peint  la  Chapelle 
qui  est  à  côté  de  la  cour  de  los  Ha- 
ranjoS)  dans  la  grande  église  de  la 
même  ville  ^  il  a  représenté  la  Vierge 
du  Rosaire  entre  saint  Roch  et 
saint  Etienne  y  et  à  côté  de  cette 
chapelle ,  un  saint  Philippe  et  lui 
saint  Jacques  y  plus  grancl  que  na- 
ture; dans  une  chapelle  à  côté  du 
chœur,  im  Tableau  de  l^ histoire 
de  saint  Pelage;  dans  la  porte  dé 
Perdou  de  k  m^e  église,  il  a  peint 
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saint  Pierre  H  saint  Faut,  h^ 
eaints  martyre,  propectfiure  de 
Cerdoue,  AecicJe  et  f^ictoire,  t% 
VAeeomption  de  la.  Vierge,  «vtc 
un  saisi  Michel  et  u«  saint  Ror- 
pàaël  dans  lea  eôt^.  CHi  voit  encan 
de  ce  peiiilre,  dane-llsôpital  de  Jeeue 
Nazareno  »  deux  beapx  tableaux 
dliistotre  ;  Vnn  reprëieute  sahue 
Hélène  et  V Intention  de  la  croix  y 
l'autre  le  bofk  Larron. s  daiM  une 
chapelle  du  couTe«l  de  SaiattFriiii- 
çoia  y  les  deux  wnM  Jean ,  et  dans 
celle  de  la  coaceptioi».  de  la  mène 
église ,  i]^ue  Gloire  9u-4e98ut  dii  re- 
table. Enfin ,  dan»  te  grande  salle  d». 
l'iaquisUioa ,  il  y  avait  auasi  wb 
Crucifiement  de  Jéeue  -  Christ , 
ayant,  la  Vierge  et  sqiaà  Jean  à 
tes  cétée. 

m.  CASTlI.tO  Y  SAAY»ltA 
(  Antoine  ,del  ) ,  peintre ,  ndà  Cpr- 
doue  en  Espagne,  et  morl^lans  U 
même  ville  en  1667,  âgé  de  ^  ans. 
Après  la  mort  de  son  père  Au^ialin 
C^stillo,  doint  il  fut  dUciple»  il  se 
rendit  à  Se  ville  pour  se  perS^ciion-» 
ner  diuis  rëcole  de  Françotis  2#rcba^ 
ran.  Ute  retqnr  dlin&  sa  piilrie,  il 
mérita  Vettime  dt  ace  comp9lriotes 
par  ses, ouvrages.  Sa  E^piitatMiQ  t*y 
estmrêoAe  teUemeni.  conservée,  que 
Ton  ne  passe  pas  pour  honme  de 
goût ,  si  Ton  ne  possède  <|uelqi^ 
iQorceam  de  cet  artiste.  H  4  traite 
avec  na  égal  succès  l'histoire,  lepay^ 
sage  et  le  p^trait*  Son  dessin  est 
excellent,  raiiie  son  coloris  manque 
de  gracee  et  de  bon  goût.  On  dit  qu'é- 
tant retourné  à  SéviUe ,  il  fnt  saisi 
d'une  SX  grande  jalousie,  à  la.  rue  des 
tableaux  du  jeune  Murillo,  dont  la 
fraicbeiir  et  le  coloris  remportoient 
de  beaueottp  sur  les  siens,  qu'il  en 
mourut  de  cbagrin  pen  de  tempe 
tipcès. 

*IY.  CASTILUXFferdinanè  de), 
lli^logieii  espagnol  de  l'ordre  de 
SjMnt-QoiiiiûpÂqne»  dont  ii  a  écrit 
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XIBetoin  en  3  vd.  m4tA^  xtl^i 
Il  est  mort  en  iSgS* 

*  V-  CASTILLO  (  Matthieu  dç), 
né  à  Falerme  en  1664,.  en^é  dans 
l'ordre  de  Saint-Dorahiiqne  en  1G79, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  ,  et  (it  regardé  conmie 
un  excellent  prédicateur.  ^  relî^ 
gieuxmourot  vers  Fan  1720.  On  a, 
de  lai  VElcgefunèbr^  du  P.  Ajt^ 
Marie ,  religieux  de  tobse/vanct 
de  saint  François  $  un  Abréj^  de  la 
w  de  saint  Vincent  Férrier;9e^ 
Dimqgues  en  vers ,  et  nne  Etiitoirs 
des  r^liers  nés  à  Palspn^  $.  ^l'^ 
sqnt  rendus  célèbres^ 

1 1.  CASfTTULOf^  (  Jei^n  de),Gonite 
de  Mouchan,  naquit  au  château  «te 
Carboste  près  de  Mézin  mi^n4Q' 
mois ,  vers  1648.  Son  père  et  sa  mère 
étant  morts  lersqu^'il  ét^it  en  \^ 
âge,  il  ftit  élevé  sous  la  tutelle  ds 
Pardailban,.  comt^  de  9«i|nfli,  mu 
proche  pase»t.  Son  ardenr  p<nH?  It 
service  se  développ^de  b<«jin^  \^w:%^ 
elle  a^oit  pour  alitnent  rcpi^empl^  ^ 
ses  ancêtres  ^  presque  t^us,miMt4ireiw, 
Il  entra  d«nft  les  mousquetail'es  ^% 
167 2, et,  dèftl^  secqnde année  de  99n> 
service  dana  ce'  corps^  \X  obtint  W* 
la  brèche  de  ]\faf tricht  le  gsada  ^ 
sous-brigadier,  qUe  lui  aeporda.l4>m 
XIV.  Ce  prince,  témoin  de  ta  val<}ivr^ 
marqua  FestiiBe  qu'elle  lui  inspirbit, 
eu  criant  :  a  le  i^Ls  Mouchm  aoul- 
brigadier!  )»  Le  cemla  1^  Mouchan 
sortit  deSi  mousqnetaives  em  1I6& 
pour  prendre  une  compagnie,  ^^ms. 
le  réginoent  de  Baurbonoaiâ.  U  ea 
distingua  par  sa  bncrousc  aux  aiéga» 
de  Plulisbourg ,  de  Manhekn  çl  de 
FraniLendal ,  qui  se  iirent  la  mlW 
année.  Il  servil  l'amiée  sûv^ntf  em 
Allemagne  eoua  le  maréchal  Hiej^ 
ra»,  et  parvint ,  en  i^^n,  à  la  ousÊm 
paguie  de  grenadiert  qn'0  canunanda 
au  siège  de  Namuf  ^  à  la  halaàHe  da 
Steinkerque.  U  aa  tconva  les  asBési 
suivante»  dasa  Ifujtaa  (fa  Mtinn* 
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(TAIit  qui  Be  passèrent  en  Flanâre. 
Lorsque  Philippe  fui  appela  au  tr^ne 
éïipfgne ,  le  comte  de  Mouchan  fîit 
tn  des  •«  gëBtfhhomines  qui  de- 
Toteit  aeoeâipagner  ce  prince,  il  le 
MÎvil  donc  à  Naples.,  et  obtint  peu 
ds  lenps  après  vœ  eonnniasion  de 
tàoaA  fréforrod  à  la  luite  du  ïdgi- 
neot  de  fionrrbonnais  qu'il 'avott 
fNtti  De  nstoar  dludie  il  éit  fait 
li^Mnajor  génértà  de  rarmde^'Alle» 
BMgM^etee^inala  aux  batailles^ 
^ei'dé  Modistet.  Le<iéfauitiW- 
M,  h  disette  de  vivres ,  la  fotbiesse 
«lommenient  et  les  etebarras  de 
Tsitiiinistratioii ,  aVoieut  produit 
fvmi  les  troupes  espagnoles  et  fran- 1 
(ailes  rhidiscipiine  etie  mëcontente-j 
ment.  Le  comte  de  Mouchan  fut' 
lonmé^r  aller  en^pagUe&ire 
iii^ftnëtions  de  ttiajor^  général  de 
Wmteriey  et  il  s'en  atSqUitfa  avec 
•^tsat-d'iiifteHigenoe  qte  de  f ermetë. 
fi  teMt  eii  ^uaiilé  de  fnaior-g<énéral 
•vnégsdl  ^liraltar  et  à  celui  de 
Bumomie,  et  obrim  le  grade  de  bri- 
Pi^  eà  octc»brè  l^iab.  La  bMarlIe 
^^^^basiMÉ^,  «n  1768,  fut  pourhti 
^MiVMle'occasi<9n  de  semonlreir 
^^'il  étdit  )  h^mtne  €e  liète  et  de 
nÊ^4h  maréchal  «Te  B«fWtdE  ëcri- 
^ilèleiâs  mV,  aprèS^étte  fangeuse 
T'fffkf  It'^ueie  côftite  de  Mouchan 
'■oftit  Uttfe  yéccMvptentfe  et  unte  dis- 
lii^n particulière.  »  Il  fnt nommé 
tt  ffiet  au  mots  <le  nai  ^  la  même 
^•ée  colonel  d*uu  régiment  d'in- 
^terie  de  son  Bom.  Il  auroit  re- 
>willide  plus  ^grands  IhiiDs  de  ses 
^'^ffut  s'a  n^avoit  pas  "été  tué  Tan- 
^mirante  an  siëge  deTortose.  Les 
■Me  FlmMi  et  4%<pagne  lui  d6n> 
"teMss  régMts  les  filus  sincères  ; 
<*  lorsque  l^bë  de  Moudian  fut 
V"^té  à  Lauk  XIV,  peu  de  temps 
jP^kirion^'SMi frère,  cernée 
■i*t«  ^*i|  tft«il  perdu  en  lui  un 
^  »•  menteurs  officiers  et  qu'il 
ynJMeroit  toujours  avec  plaisir  à 
iiiëtol  de  Ixtus  ceux  de  sa 
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♦  H.CASTILLON(JeMi-Salvémilii 
de)  >  né  en  ]  709 ,  mort  le  1 1  octo- 
bre 1791 ,  a  dcmné  au  public  pIu-> 
sieurs  traductions  estimables  >  par- 
mi lesquelles  on  remar^pie,  I.  les 
Eiémens  depfysique^  par  J.  Lotk^, 
ùpêc  Je$  penèées  du  même  auteur^ 
Surr  ia  lecture  et  ke  études ,  etc , 
Amsterdam,  1757 ,  in-  1  a.  IL  Les 
F'iciêsitudeê  de  la  littérature ,  p« 
M.  Demna,  Berlin,  17^6^  a  voL 
in-8*.  lïL  La  F'ie  d* Apollonius  de 
Thyatte ,  avec  des  eoirttmntaires^ 
Berlin ,  1774 , 4  vol.  iai-i  a.  Castil- 
lon  a  été  on  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal littéraire ,  depuis  Septembre 
i77d  y  jusqu'à  la  fin  de  1 776 ,  Ber- 
Ihi ,  87  vol.  in-i  a» 

*  ra.  CASTIIXON  (  Jean  ) ,  fbn». 
dateur  du  Lycée  de  Tonlouse ,  lieu 
de  sa  naissance ,  où  il  est  mort  le 
premier  janvier  1739  >  ^S^  ^^  ^^ 
ans,  consacra  sa  vie  à  l'étude  dés 
sciences  et  -des  belles-lettres  :  il  n 
été  un  des  auteurs  du  Journal  eney^ 
okpédiijuey  et  un  des  collaborateurs 
du  Journal  de  Trévoux.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Amuse*' 
mens  philosophiques  et  littérair&s 
de  deux  û/7i/«,  in-ia.  H.  Biblio^ 
t/ièque  bleue,  entièrement  refon- 
due et  considérablement  augmentée, 
1770 ,  4  vol.  in-ia.  111.  Anecdotes 
chinoises  ^  japonaises ,  siamoises , 
tunquinoises  ^  eic  ^  i774»  in-S**. 
IV.  Le  Spectateur  fiançais,  17  74» 
r776N,  in-8"  .V.  Précis  historique 
de  la  uie  de  Marie-Thérèse  ,1781, 
m-19.  Vl.OdaziSf  roman  philoso-^ 
phique ,  La  Haye.  — Son  frère  J.  L^ 
CASmiitOK ,  de  Tacadémie  de  Tou- 
louse, a  donné  ,  I.  Tfvië  discours 
xeurùttnés  par  t académie  des  Jeus 
floraux.  11.  Journal  de  jurisjtrU'^ 
dence^  1 76S.  111.  Essai  sur  Us  er- 
reurs -et  les  superstitions  ,  1766  , 
a  V.  in-*8*.  IV.  Almanachphihso" 
phique ,  i767,iti-ia.  V.  Recueil  de 
pièces  nouvelles  et  intéressantes  sur 
Ues  ekjets  de  littérature  et  de  mo^ 
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Wahy  eu  fiociété  avec  Robinet,  1769," 
5  vol.  iii-12.   VI.   Considérations 

.  sur  les  causes  physiques  et  morales 
de  la  diversité  du  génie,  des  mœuis 
et  du  gouvernement  des  nations , 
1770,  5  vol.  in-12.  VII.  Zingha  , 

'reine  d'Angola  ,  1769  ,  in-ia.  VIU. 
Le  Diogène  moderne,  1770,3  vol. 
in-8°.  IX.  Le  Mendiant  boiteux  , 
ou  les  Aventures  d'Ambroîse  Gui- 
nett,  epc. ,  Bouillon^  1770,  2  vol. 
in- 8°.  X.  Essais  de  philosophie  et 
de  morale ,  1770,  in-8**.  XL  Des 
iiernières  révolutions  du  globe ,  ou 
Conjectures  physiques  sur  les  caus- 
ses des  tremblemens  de  terre ,  et 
sur  la  vraisemblance  de  leur  ces- 
sation prochaine ,  1771;  in  -  8** , 
etc. ,  etc.  Il  a  travaille  en  outre  à 
l)eaucoup  d*ouvrages  përiodiqueâ. 

1.  CASTOR  et  PQLLUX  (My th.), 
frères  d'Hélène  et  fils  de  Léda,  eu- 
rent pour  pères,  celui-ci  Jupiter, 
et  l'autre  Tyndare.  (  Voyez  Ljêda.) 
Ils  s'ainioient  tellement ,  qu'ils  ne  se 
qaitloient  jamais  ,  ni  dans  leurs 
voyages ,  ni  dans  leurs  autres  expé- 
ditions. Ils  suivirent  Jason  dans  la 
Coichide ,  et  eurent  beaucoup  de 
jKirt  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or. 
Jupiter  ayant  donné  l'immortalité 
à  Pollux,  ce  dernier  sollicita  son 
père  de  lui  permettre  de  la  partager 
avTec  Castor.  Le  dieu  y  consentit,  à 
condition  qu'ils  vivroient  et  mour- 
roient  l'un  après  l'autre.  Cette  vie 
alternative  dura  jusqxi'au  temps  que 
les  deux  frères  furent  métamorpho- 
sés eu  astres ,  et  placés  dans  le  Zo- 
diaque ,  sous  le  nom  de  U  constel- 
lation des  jumeaux.  Ce  qui  a  donn^ 
lieu  aux  ^ëtes  de  feindre  cette  vi* 
cissitude  au  sujet  de  Castor  et  Fol- 
lux  ,  c  est  que  ces  étoiles  ne.parois- 
sent  jamais  toutes  deux  à  la  fois 
«ur  l'horizon.  Les  Romains  les  ho- 
iioroient  dans  la  fêle  desTyndari- 
des.  La  ville  de  Céphalonie  en  Grèce 
leur  rendit  un  'culte  particulier  , 
ttÛMi  que  celle  do  GpartOj  ©ù^ls 


avofent  pris  Hfùtsafice ,  et  d^l&lnies 
qu'ils  avoient  préservée  du  pifiage. 
On  les  croyoit  favorables  aux  navi- 
gateurs ,  et  auteurs  de  ces  fëux  fol- 
lets qui  paroissent  quelquefois  -dans 
l'air  et  au  haut  dès  màtti  Castor 
étoit  le  patroH  de  ceux  qui  dispu- 
toient  le  prix  de  la  course  àtbend  ; 
et  Pollux ,  celui:  des  lutteurs. ^On  les 
voit  souvent  sur  l«s  médailles  ai»- 
ciennes ,  tenant  une  pique  ,  et  ayant 
une  flamme  qui  s'élève  au-deMus 
de  leurs  casques.  Lei  Lft^émo- 
uiens  les  représentoient  par  deux 
pièces  de  bots  parallèles,  iomiesaur 
deux  bouts.  Cette  figure  déûgne 
encore  en  astronomie  la  consleUa- 
-tion  des  gémeaux. 

II.  CASTOR,  officier  juif^  se 
fit ,  peudaut  le  siège  de  Jérusalem , 
un  nom  par  son  intrépidité.  La 
garde  de  la  seconde  tour  lui  ayant 
été  confiée,  ne  pouvant  plus  tenir ^ 
il  fit  semblant  de  vouloir  parler  à 
Tite  ou  à  Enée,  Cet  £née  étoit  uu 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Roq^aiils. 
Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la  muraille, 
Castor  roula  sur  lui, une  grosse 
pierre.  £née  l'évita  ;  p^ais  un  soldat 
qui  l'accompaguoit  fut  blessa.  Aliitfs 
'i'ite  fit  redoubler  le  jeu  des  machi- 
nes contre  la  tour.  Castor  y^itle 
feu ,  et  se  jetarà  trav6ra  les  fUminai^ 
où  il  périt.  -  » 

m.  CASTOR  (  Jérôme  ).  Vbyet 
Fhacastor. 

CASTORÏE(l^évêqiïede).  Woy, 
Mercassel. 

*  c ASTREJON  (  Antoine^ .  P^n- 
tre  d  histoire,  né  à  Madrid  en  i^55, 
mort  dans  la  même  ville,  eu  1^0, 
a  fait  quelques  grands  :tableaiix, 
où  Ton  trouve  une  aHea  Mle^in- 
ventiou  et  u^  grande  pcaUque  de 
l'art ,  iictais  im  dè^in  maniérée  U  a 
mieux  réussi  dons  dQ  petit$^^$ui«ts 
(^istoir«.  On  en  voit  bieaB€Oiip<dQ 
sa  main  dans  les  paysages^dè.  Roqu«- 
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Fmœ,  de  Joseph  Garîa ,  et  dans  les 
gnirlandes  de  Gabriel  de  La  Torte. 
Les  principaux  ouvrages  de  Castre- 
jOB  sont ,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
GiiMS  de  Madrid ,  une  Présentation 
au  temple  s  dans  celle  de  Saint- 
Michel  ,  un  jinge  terrassant  le 
dragon  y  et  la  Réi>élation  du  pur- 
gatoire à  saint  Patrice  ;  l Histoire 
de  la  Vierge  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  4^  la  Cabëza  de  cette 
viUe. 


CAST 
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CACTRICIUS  '  (  Marcus  ) ,  ma- 
fistrat  de  Plaisance  Tan  85  avant 
jf:  C.  Refu^nt  des  otages  au  consul 
Cneïus  Carbo ,  *qui  vouloit  engager 
Cette  TÎlle  dans  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla  ;  Carbo  lui  dit ,  pour 
fintimider ,  qu'il  avoit  beaucoup 
d'^pées  ;  et  moi ,  beaucoup  d'années, 
rendit  Castricius  ,  voulant  signi- 
fier par -là  le  peu  qu'il  risquoit  dans 
rage  avance  auquel  il  ëtoit  parve- 
nu. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Titus  Castbicius  ,  célèbre  rhé- 
teur romain ,  au  second  siècle. 

*  CASTRICOM.(  Pancrace  de  ) , 
wkk  Âlkmaer ,  successivement  con- 
aeîfler  pensionnaire  de  la  ville  de 
Gronîngne,  et  membre  du  haut- 
conseil  de  la  province  de  Hollande. 
Balaissëune  liste  fort  imparfaite  des 
auteurs  latin»  de  Hollande ,  de  Ze~ 
faade  et  dTJtrecht ,  imprimée  in-8° 
à  La  Haye ,  1601.  Il  mourut  en 
1630. 

t  CASTRIES  (  N.  maréchal  de  ) , 
parvint  par  ses  services  militaires 
■u  grade  ëminent  de  maréchal  de 
France.  11  commanda  avec  gloire  en 
celte  qualité  une  armée  française 
pondant  la  guer^re  de  sept  ans,  et 
fat  appelé  ensuite  aii  ministère  de 
la  marine ,  où  il  montra  autant  d'in- 
tellig^ice  que  de  probité.  Nommé 
membre  de  rassemblée  des  notables 
«o  J787  ,  il  n'approuva  point  les 
changemeus  politiques  qui  se  pro- 
jetoient ,  et  sortii  bientôt  après  de 


France.  Il  (Commanda  en  1791»  une 
colonne  d'émigrés  ,  lors  de  l'inva- 
sion des  Prussiens  en  Champagne  ; 
les  journaux  publièrent  ,  à  celle 
même  époque  ,  une  lettre  curieuse , 
dans  laquelle  Caslries  présentoit 
avec  esprit  la  physionomie  révo- 
lutionnaire du  moment.  «  Marat , 
disoit-il  ,  et  ses  adhérens  jouent 
précisément  le  même  rôle  envers 
Brissot  et  consorts,  que  ces  der- 
niers à  l^égard  des  feuillans  :  je  m'at- 
tends à  voir  ces  gens-là  aux  pris^ 
pendant  l'hiver  ,  et  Dumouriez 
éprouvera  le  même  sort  que  La 
Fayette.  Le  maréchal  de  Caslries  est 
mort  à  Wolfenbuttel ,  dans  les  élatd 
de  Brunswick ,  en  janvier  1 800.  Sou 
fils  y  le  duc  de  Castries  ,  nomm^ 
en  1789  député  de  la  noblesse  dé 
la  vicomte  de  Paris  aux  états-géné- 
raux, s'y  déclara  zélé  défenseur 
de  la  monarchie.  La  diCféreuce  d'o- 
pinion ayant  fait  naître  une  que- 
relle entre  lui  et  Charles  Lameth  , 
ils  se  battirent,  et  ce  dernier  reçut 
un  coup  d'épée  dans  le  bras;  une 
multitude  pilla  le  lendemain  l'hôtel 
de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  ,  en 
mars  1 794 ,  une  lettre  au  président 
de  l'assemblée  ,  qu'il  croyoit  conve- 
nable de  s'éloigner  ,  et  qu'il  le  prioit 
de  lui  envoyer  un  congé  pour  Lau- 
sanne. MM.  Malouet  et  Laulre« 
réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût  pas 
considéré  comme  émigré  ;  mais  la 
convention  nationale  passa  à  l'or- 
dre du  jour.  11  leva  au  mois  d'avril 
1794  un  corps  d'émigrés  au  ser-* 
vice  de  rAngfeterre<(  ce  corps  Jut 
envoyé,  vers  la  fin  de  1795,  eti  Por- 
tugal. Nous  ignorons  si  le  duc  de 
Castries  est  mort. 

CASTRIOT.   Foyez  Scandbk* 

B£R&. 

*  CASTRIUS  (Jacques),  méde- 
cin, né  à  Hazebrouck  près  Sainl*- 
Omer  ,  ilorissoit  dans  le  16"  siècle. 
Il  exerça  sa  proCession  à  Anvers  , 
d'où  il   écrivit    aux   médecias   dâ 
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Gtnd  imé  lettre  de  sudore  éplde- 
miali  quem  Anglicum  ifocant;  elle 
fut  imprimëe  à  Anvers  ea  1699, 
hi-S**.  lia  suette  fit  pendant  cette 
annëe  beaucoup  de  ravages  en  An- 
gleterre^ et  passa  de  ce  royanme 
en  Allemagoe ,  ainsi  que  .dans  les 
Pays-Bas. 

I.  CASTRO  (Inès  de).  iTojez 
Inès. 

t  II.  CASTRO  {Prançe4s-.AH<)tf  se 
de),  fraaciscam,  nomme  à  lardie- 
Tèchë  de  Cèmpostelle  ^mourut  avant 
d'en  avoir  pris  possession ,  eu  i558, 
à  S6  ans.  Db  P.  Feuardent  pnlilia  ses 
Ouvrages  à  Paris  en  1 878 ,  avec  la 
vie  de  l'auteur.  Le  principal  est  «on 
Traité  contfe  les  Aéfésdfa ,  €to  la- 
tin, Paris,  i554,  in-fol. ,  drsposë 
selon  Tordre  alphabëli((ue  ^es  er- 
reurs. L'auteur  ëcril  passablement, 
n  avoit  beancotip  lu  ,  mais  sans 
beaucoup  de  choix.  La  réfutation 
des  nouvelles  hérésies  occupe  phis 
de  place  chez  lui  que  l'histoire  des 
àndeuues ,  et  la  controverse  cfte 
l'histoire. 

t  IlL  CASTRO  (  Léon  de  ) ,  cha- 
noine de  Valladolid,  mort  en  1S80, 
professeur  de  théologie  à  Salamau- 
que,  soutint  dans  un  livre  latin  très- 
{MU connu,  et  intitulé  Apologetkus 
pro  vu/gald  tranalatione  et  LXX^ 
à  Salaœanque,  i585,  in-Tol.,  que  le 
texte  de  la  vuleate  et  celui  des  sep- 
tante sont  préteraUet  ant  texte  hé- 
breu. 

t  ly.  CASTOO  (Paul  de  ),  n^  à 
Castro  ^  professeur  de  droft  h.  Flo- 
rence, à  Bologne ,  à  Sietrae ,  à  Pb- 
doue  ,  d'abord  copiste  de  Balde  , 
Avoti  acquis,  sons  ce  jurÎKOtiwilte , 
la  plù9  profonde  érudition.  On  a  ^ 
lui  plusieurs  ouvrages,  souvent  ré- 
imprimés ,  en  8  vol.  in-fol.  Il  mou- 
rut Tau  1457.  Cujas  en  fkisoit  le  plus 
grand  cas ,  et  disoit  de  lui  :  Qui  non 
Mhet  Paoilum  de  Castro,  tunicam 
i>èndat^etemaf. 


CASÎ 

*  V  CASTRO  (  fôatt  «fe)  fifë^^è 
don  AlvàreSE  de  Castro ,  gchivrtrneur 
de  la  chambre  civile  de  Li8b<mne  ^ 
naquKle  7  février  i^oo^etlut  ^e^ré 
avec  TinfaniLcNÀs,  frère  de  it^tt^X4À 
de  Portugal,  qui  toute  sa  vie  lut  ci&tïr 
serva  IVimitié  la  ^us  tendre.  Ctiatro 
servit  à  Tanger  ,  suivit  Chaifés- 
Quint  à  l^i^rtioti  de  Tani%  ,  et 
reftisa  le  partage  du  bufinyinY  ^^^^ 
les  Espagnols  :  «  le  iterfc  le  Ttn  é» 
Portugal,  leur  dit-il,  il  tëconA^t^èn- 
sera  mes  nervioee^  si  mes  services  le 
méritent^])  Fameux  par  ses  exploits, 
non  moins  considéré  au  souverain 

Sue  de  tous  ceux  qui  rapprochoieht> 
fut  nommé  vicè-'roi  des  Indeé 
en  i546  ,  remporta  plusieurs  vic- 
toires Àur  les  ennemis  du  Portugal 
èaus  cette  partie  du  nionde  ;  et  , 
vainqueur  de  Iflamoud  ,  souverain 
de  Cambaye  ,  il  détruisit ,  sur  le« 
côtes  de  Ldma,  les  monastères  des 
Bracmanes ,  ainsi  que  ceux  des  Ba- 
nianes.  11  soumit  ensuite  un  très- 
gran4  nombre  de  places ,  dont  plu- 
sieurs furent  emportées  de  vive 
force  ;  nuris ,  Yùotns  bodiipé  de  tes 
conquêtes  qœde  ses  soldats^  Castro 
ne  songea  qu'aux  moyens  de  les  ré- 
compenser du  eèk  avec  leqnel  il» 
Tavoient  servi.  L'argent  lui  man-- 
quant)  il  en  emprunta  aux  Habitant 
de  t>oa  ^  auxquds  41  envojra  pour 
gage  nue  de  ses  fsouYtaches  quHIs 
acceptèrent:  le  vke^oi  U  retira  an 
temps  qu'il  avoit  indiqué.  L'histoire 
a  conservé  trop  peu  de  ces  traits  qui 
rappellent  ta  bonne  foi  de  Tantique 
chevalerie.  Quelque  temps  aprfe 
Castro  parcourut  tes  ritages  dis  Dot 
et  de  Bfc^gator,  brûla  liôc  vàîs- 
seatix  ennemis  dans  les  ports  dé 
Patane  et  de  Pâté;  mais  eniin  1)  fiU 
artrêté  dans  sa  ùiardhe  pair  l'rtwtift)or- 
dhiation  et  le  peu  de  courage  dei 
Portugais,  à  qui  de  jottr  en  jour  les 
richesses  devenoient  ptiis  chères  que 
la  gloire.  Cependant  il  parvint  à 
leur  inspii'er  des  sentiment  pran 
noblet,  k  rasanïér  leurs  alti^ ,  & 


Digitized  by  VjOOQIC 


CA&T 

ré(^riAérM  feeitétTs  ,  a  ^retenir 
teè  i^rkitéè  VoUti^  dans  ^  Wmms 
ètiètttn*ênnB,  Là  f^vôure^e  Castro 
B^fVtfit  %i«ji  dte  fiâpoùchè ,  6^  iùt- 
Âlèiieft  '^fè^entt  prëvaMtht^»  ,  et  m% 
ëtsciourk  yemplis  *éè  ^ît«sfte.  Il 
^^sdklàfiKitlik'i^cë  etîé  déamtërés- 
iëte«Àt  à<ii%i  Mn  qu\iB  cbèlrtAi^t 
pèaVèk  te  fiiii^,'étil^'<ïOiMi«rtAde 
Hé  MMr  t^fe  )pim  de  fbirvutïe  à  «ei 
4«b6l9Ib  ^'it  ^inoii  téldrei»èiit , 
CB'élhikfik'^*^  «è^o^ent  iMez  'rtôbè^ 
8^ist«(îeti%  veAueitk'et  KWrfïburs  fi- 
êèlëB  %  ^éeni  pintes.  11  irnotfnn  à 
Chrikniè,  *éiiti^  lésljfas  'de  ^aHilï¥ini4 
t6fii^Xtevier ,  1^  6  juïn  t546 ,  ^ë  de 
48  afts  'e«  <jtt«<itréfc  riibi«.  Sbn'coi^s, 
trÉn^>|{irlë  ft  l«Kbdiihè,  fut  dëpoië 
Ahis  lè^C^nôfbeftn  de  Ms  àûcètireê.  Oa 
ebméfV^^cofe  à  L^bctoiie  trtie  col- 
kcit6à  de  lehi^  <{n'A  a  ^éci^rtè»  an 
1^  èe'Pèfi'eiigal ,  qot  îmwirerft  <fà*il 
ëtoii  èroMli  bon   gjënëral  qu'a  ëtoil 

.  *  V!,  CASTRO  (  Etienne -Roie- 
riguez  de  ) ,  ipnédecin  »  nalif  de  LU- 
boone-y  remplit  avec  di&tinctipn  la 
chaire  de  premier  profes^ur  dans 
FuDiFeraiié  de  ÏVse,  où  il  mourut 
eBi6S7,i^é  de78ttQS.  11  a  publie 
Wucoup  d*ouvra|^s  sur  la  mëde- 
Àie,parn^  lesquels  voici  les  princi- 
p*itt:  L  J^^  meieorls  mlcmscomi 
i^riquinque,  Venitiis,  i6ai,  1&24, 
in-folio.  11.  De  c&mplexu  morbo^ 
rum  ir0euuu$y  Floreiïtise,  1624» 
iii-8*  ;  Noribeig»  ,  1646  ,  in-12. 
VI,  Medieœ  cçRsultatioMeê  y  Flo- 
remisi^  i64d,  in-4^ 

♦  VatrASTÉOC  Rctfteriçûeï  de  ) 
fiiëdecin  p^tngais  «  pffa'tiqtra  son 
irrt  k  Hambourg  avçc  beaucoup  de 
4iAébritë  jtfsqu'à  sa  ipon ,  ar/i vëiè  en 
fWj  kVigt  de  "pins  de  80  ans.  On  a 
déhii  les  ouYmges  scrivans:  ï.  Trac- 
tatus  brevU  de  naturd  et  causa 
pestiê  pût  anno  i5g6  ,  ffambur-^ 
gensem  cwîtatem  qfftixii,  Hara-: 
bmrgi ,  1 597 ,  m-4*'-  H.  De  ùnipersd 
nmaebrium  mùràaniTk  meUmnà, 
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iyd.  t6oS,  «a^M.;  1^16.,  1698, 
166%,  ia«*4^  On  n  jdmt  ^«elqneii 
ffogmemaïkasà  l^itioa  et  i^&^ 
Francofarti^  1668^  iii*4*'.  BI.  M^di* 
ciisjwiUici/s,  seu  de  officiiê  medico' 
poliliciSy  Haiubui'gi^  ^^61 3  ^  î66a  , 
fti-4*;  C6loni»,  V614,  iû-4*. 

**  Vtt.  CASTRO  (  ftem  *e  )  , 
prètoièr  médeciti  du  duc  de  Mao- 
tôikè ,  membre  àt  coUë^e  de  Vë- 
rohe  et  de  VacÂfôMè  ittipërîale  des 
cnriçù^  àt  la  MattuTë  ,  ttouYut  le 
14  septembre  i663.  Flurmi  tes  Ou- 
vrages qu'il  k  kiftslfs ,  bt  dinhigue 
le»  suivans  :  I.  Débris  maligrtà 
pu^ctkùlariê  wp/èorèatieâ  irtÊihvdo 
delineata ,  VtroasB,  i65o ,  in-16  ; 
Norimbergas ,  166  a ,  in- 1  a  ;  Patavii, 
16^,  in-ftà.  A.  ÎMber^tifeus  seu 
ckilias  ^hifrismorutn  ^k  tibrié 
Spidémhn  Jiippoc^èiU,  ^àrtÉtnque 
Ffahcisei  9^aêesn  cohtrnJBiUarHs 
eî!etratta,Vïktm,  t66%/iii-i^. 

^  ÎX.  CASTRO  (  BëtibR  tlë  )  , 
jtiif ,  lfnt#^  ffti^jlibouyg ,  pratiqua 
fo  îrtëclec^tie  dtfnS  àtfitt  Vilie  Vers 
Ita  i6ùi  illl  M  «ttà^ië  eiB^itë  au 
séîrvice  èt'CWxèt^t ,  ^  quvirtë  de 
m^edâi ,  tobtrnitle  7  janV^  1684 
âg^de^  âh$,ët  lapfs^  im  ouvragé 
ïhxiitM  t'eriafrééu  "ntediàim  de 
pènœ  sectione  ih  febre  pùtridd^t 
uiflammàiàfiâ  y  mmfburgi ,  ^647  , 
iA-4«. 

X.  CASTRO  {AAiiede)^iMeen 
Espagne,  a  fait  pliMleurs  ouvragés 
i%^ëAlenk.  'Celui  qui  a  pou^  titra 
Eterriidad  del  rei  Felippe  IH  fût 
iéiprfriié  à  MadWd  teù  i^ag.iiOpe* 
de  Vëga  a  beantioup  loué  Amie  de 
Cartr6. 

*  XI.  CA8TO0  (  Alpîioriso  de  ) , 
religieux  espagnol  -de  Tordre  de 
^divk'^t^Kkçoh  et  fameux  prëdrca- 
teur  ,  mort  en  i558,  accompagna 
Pbiïippe  H  en  Angjelerre  ,  et  se 
i^etira  ^ensuite  en  Flaad^re ,  oà  il 
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inoufat  à  Braxelks ,  au  moment  où 
il  venoit  d'être  nomme  ëvèquO'  de 
ComposteUe.  11  est  auteur  d'un  livre 
curieux  contre  les  héféshs. 

*  XII.  CASTRO  (  Alfonse^ 
Nunez  de  )  historiographe  du  roi 
d'Espagne,  continuateur  de  hcCau- 
ronne  gothique  de  Don  Diego  de 
.  Saavedra  Faxardo;  au teur  du  Miroir 
fidèle  des  princes  ;  de  Sénèque  o/j- 
posé  à  Sénèque  s  à^'Y  Histoire  de 
Guadalaxara  ;  du  Courtisan  à 
Madrid  ;  de  V Histoire  des  trois 
rois  de  Castille ,  SancAe,  Alfonse 
et  Henf'i, 

xni.  CASTRO.  Voyez  Gomb2, 
n«m,eifDiAWE,n'»in. 

.  tCASTRUCClO:QA3TRAÇANI, 
l'un  de»  plus  grands  capitaines  et  des 
plus  habiles  politiques  de  son  siècle  , 
naquit  à  Lucques  vers  1 383  ,  et  ne 
connut  limais  sçs  parens  ;  il  fut 
recueilli  dès  son  enfance  par  un 
vieux  chanoine  et  sa  sœur  qui  prirent 
soin  de  son  éducation ,  l'adoptèrent 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Castra- 
eani ,  famille  illustre  de  Lucques. 
Castruccio  les  ayant  perdus  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  et  ne  sachant  que  de- 
venir) passa  en  Angleterre,  où  il 
mérita  les  bonnesgraces  d'Edouard  I; 
mais  ayant  tuë  un  seigneur  de  ta 
cour  y  dont  il  a  voit  reçu  un  soufflet^ 
il  se  vit  forcé  de  quitter  cette  île. 
Retiré  en  Flandre ,  il  signala  son 
courage  etses^alités  militaires  au- 
près de  Philippe  -  le  7  Bel ,  qui  le 
çom))la  de  btenfa,its.  Couvert  de 
gloire  ,  il  retourna ,  l'ai» .  i5i3  ,  en 
Italie.  Il  se  retira,  non  pas  à  Lucques, 
où  les  Guelfes  éloient  les  maîtres  , 
mais  à  Pise ,  alors  la  retraite  des 
Gibelins.  11  rétablit  leurs  affaires  , 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de  Li^cques, 
et  força  les  Guelfes  d'en  sortir. 
Castruccio,  cher  au  peuple  par  sa; 
prudence  et  son  courage  ,  fut  élu 
gouverneur.  Son  alliance  avec  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière  lui  valut 
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les  titres  de  comte  du  palais  de  Lft- 
tran ,  de  duc  de  Lucques  et  de  séna- 
teur de  Rome.  Castruccio  conduisit 
ce  princ«,  avec  les  quatre  premier^ 
barons  romains ,  et  le  fit  couronner 
dans  Rome  ,  sa^s  lui, faire  prêter 
serment  de  fidélité.  Le  légat  du  papa 
ne  pouvant  se  défendre  contre  nu 
tel  homme ,  prit  le  parti  derexcona- 
munier.  Castruccio  mourut  peu  de 
temps  après,  en  iSaS.  Après  mie 
victoire  signalée  contre  les  Floren- 
tins y  qui  furent,  précipités  dans 
l'Arno  (  ceux  -  ci  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  vingt  mÛle  deux 
cent  trente-un  hommes  morts ,  et'ii 
y  eut  dix  mille  hommes  qu*on  ne 
retrouva  point  ;  tandis  que  le  vain- 
queur ne  perdit  que  treize  cemt 
soixante  et  dix  hommes),  Castruccie, 
couvert  de  poussière  et  de  sueur, 
passa  en  revue  ^  le  soir  mème,^.  ses 
troupes  revenant  du  combat  ,  et 
prit  une  pleurésie  doi^t  il  mourut.' 
Oqidit  que,  se  sentant  près  de  sa  fin, 
il  fil  appeler  près  de  lui  Paul  Ouinigi, 
qu'il  avoit  daigné  pour  son  succès^ 
seur  ,  et  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  Mon  ffls ,  si  i 'a vois  pu  prévoir 
que  je  dusse  mourir,  sans  être  arrivé 
au  terme  où  la  fortune  m'appeloit) 
je  vous  aurois  laissé  plus  de  do- 
maines ,  moins  d*ennemis  et  de  ja- 
loux ;  je  me  serois  contenté  de  la 
principauté  de  Lucques  et  de  celle 
de  Pise  ;  je  n'aurois  pas  subjugué 
Pistoie,  je  n'aurois  pas  tant  irrité  les 
Florentins  ;  j'âurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peufdes;  je  vous  aurois  remis , 
il  est  vrai,  un  pouvoir  moins  vaste  ; 
il  eût  été  plus  sûr  et  plus  affermi  : 
mais  la  fortune ,  qui  veut  ^tre  l'ar- 
bitre des  choses  humaines ,  ne  m'a 
accordé  ni  as^z  de  discernem^t 
pour  la  connoltre ,  ni  assez  de  temps 
pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire  que ,  tout  jeune  encore,  je  vins 
dans  la  maison  de  votrje  père ,  qu'il 
m'éleva  ;  il  me  recommanda  ,  «en 
mourant ,  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  ,  c'est-à-dire  vous  :  je  vous 
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hl$»  de^raiuls  états,  et.  j'en  suis 
C(Hitent  ;  mais  je  tous  les  laisse 

Joibles  et  malades ,  et  3  en  ai  de  la 
douleur  :  souvenez-vous  queLucques 
n'aimera  jamais  à  vivre  sous  vos 
lois  ;  souvenez-vous  que  les  Pi  sans 

lOQk  inofMQstans  de.  leur  naturel ,  et 
que ,  tout  accoutumés  qu'ils  ^nt  à 
être  dominés ,  ils  ne  souffriront  ja- 
mais qu'un  Lucquois  \e%  domine.  Il 
vous  reste  Pistoie,  qui  ne  sauroit 
vous  être  bien  fidèle,  soit  parce  que 
c'est  une  ville  divisée  en  elle-même, 
soit  parce  qu'elle  nous  en  veut ,  à 
cause  des  torts  que  nous  venons  de 
lui  foire.  Que  vous  dire  des  Floren- 
tins ?  c'est  que  la  nouvelle,  de  nia 

^mort  leur  fera  plus  de  plaisir 
jqu'ils  n'en  auroient  à  conquérir  la 
Toscane  entière.  Ne  comptez  ni  $ur 
i'emperenr  ,  ni  sur  les  Visconti  ; 
leurs  secours  sont  d'ordinaire  lents 

^  à  partir  et  plus   lents  à   arriver. 

'^Vous  ne  devez. doue  rien  attendre 
que  de  votre  prudence  ,  de  mon 
exemple,  et  de  la  réputation  que 
vous  avez  acquise.  Il  importe  beau- 
coup, dans  ce  monde,  de  savoir  se 
counoitre  soi-même,  e^ mesurer  les 
forces  de  son  génie ,  ainsi  que  celles 
de  6ft  puissance.  Celui  qui  nt  se  sent 
pas  capable  de  régner  par  les  verlus 
guerrières  ne  doit  songer  qu^à  ré- 
gner, par  les  verlus  pacifiques  j  je 
vous  conseille  de  faire  votre  étude 
de  ces  dernières  ,  et  de  tâcher  de 
jouir,  par  ce  moyen,  des  fatigues 
que  j'ai  essuyées,  et  des  obstacles 
périlleux  que  j'ai  surmontés  ;  par 
tîti  bonheur  que  vous  pourriez  ne 
pas  partager.  ^)  Machiavel  a  publié 
la  vie  de  ce  célèbre  capitaine,  qui 
étoit  son  héros  ;  mais  il  a  mêlé  le 
mensonge  à  la  vérité.  01e  a  été 
traduite  en  français  par  Dreux  du^ 
Radier.  On  estime  celle  d'Aide 
Mj^uce  le  jeune ,  écrite  en  italieu  , 
imprimée  à  Rome,  1690,  iu-4°-  l^a 
Vie  de  Caslruccioa  été  aussi  écrite 
en  blin  par  Nicolas  Tegriui,  Luc- 
^is,  imj^imée  à  JVfDdène  ep  149^7 
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in-4** ,  ensuite  à  Paris ,  1 546 ,  in- 16. 
Maratori  l'a  reproduite  dans  le 
tom.  XI  de  ses  Scrip  tores  Italie. 
Voyez  BuoNAMici,  à  la  fin, 

CASYAPA  (Mythol.),  divinité 
indienne ,  créateur  au  ci  (  1  et  de  la 
terre.  C'est  l'Uranus  des  Grecs. 

t  CAT  (Qaude-Nicolas  le  ),  na- 
quit à  Bléraucourt,  bourg  de  Pi- 
cardie, en  1700.  ^n  père,  élève  du 
célèbre  Mareschal ,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  lui  fit  faire  de  très- 
bonnes  études  à  Soissons  .et  à  Paris. 
Après  avoir  porté  .l'habit  ecclésias- 
tique pendant  «lixans,  il  le  quitta 
pour  étudier  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie. 11  commença  ,  en  1724  , 
à  se  foire  connoître  dans  la  répu- 
blique des  lettre»,  par  une  Dissef-^ 
tation  sur  le  balancement  des  arcs- 
boutans  de  Téglise  de  Saint-Nicaise 
de  Reims ,  phénomène  de  physique 
fort  curieux.  Il  composa ,  en  1 736 , 
une  Lettre  sur  la  fameuse  aurore 
boréale  qui  parut  cette  année  ,  et 
qui  ,  étant  la  première  qu'on  eût 
observée  en  France  ,  effraya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  1751 ,  il  obtint 
au  concours  la  survivance  de  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôlel-Dieu  de  Rouen.  Il  s'établit 
dans  cette  ville  en  1 733,  et  y  forma, 
A  1756 ,  une  école  publique  d'anar 
tomie  et  de  chirurgie.  .11  rassembla 
ensuite  les  savans  etles  amateurs  de 
la  ville  ^  et  fit  édore  une  société 
littéraire ,  qui  depuis  a  été  érigée- 
en  académie  :  il  en  a  été  le  secrétaire 
perpétuel  pour  les  sciences.  Il  étoit 
corresponcjant  de  l'académie  de 
Paris,  doyen  des  associés  regnicole^, 
de  celle  de  chirurgie  de  Paris ,  de 
facadëmie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à  Pélersbourg,  de  l'institut 
de  Bologne ,  etc.  Le  .roi ,  instruit  de 
son  mérite,  lui  accorda  ,  en  1769  ,, 
2000  liv.  de  pension  ;  en  1766,  des 
lettres  de  noblesse ,  que  le  parlement , 
et  la  chambre  des  comtes  de  Nor- 
tnan^ie    enregistrèrent   gratis.    Il 


Digitized  by  VjOOQIC 


134 


GATA 


.mourut  ^  1768 ,  le  31  ao(kt.  On  a 
de  lui,  I.  Dissertations f  couron- 
nëes  à  racfidëixite  de  chirnrjgie ,  de- 
puis 1733,  première  nnBëe  de  ces 
prix  ,  jusquen  1758,  C'^oii  un 
athlète  redoutable ,  et  plusieurs  aca- 
démies furent  obligées  de  le  prier  de 
ne  pins  se  présenter  au  concours. 
l\.  Traité  des  sensations  et  des 
passions  en  générât ,  en  a  volum. 
in-8*,  Paris,  1767  :  ouvrage  lumi- 
neux. ,  plein  d'idées  profondes,  dont 
quelques  -  unes  ont  paru  hardies, 
liï.  Lettres  concernant  f  opération 
de  la  Taille,  IV.  Recueil  de  Pièces 
êurla  TcUlle,  V.  dissertation  sur 
{^existence  et  la  nature  du  fluide  des 
nerfs  y  qui  a  remporté  le  prix  à 
Berlin  en  1755.  VI.  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie  en  1755.  VII.  La  Théorie 
de  toute  ,  Paris,  1768  ,  i^l-8^ 
VHI.  Métnoire  qui  a  remporté  le 
prix  à  Toulouse  en  1767.  IX.  Eloge 
de  Fànténelle  ,  1 769  ,  in  -  1  a  , 
qn'on  lit  avec  plaisir  ,  parce  qu'il 
contient  quelques  particularités  qui 
ne    se    trouvent    point    ailleurs. 

X.  Traité  de  ^'eâtistence  du  fluide 
dès  nerfs  y  Bêrtin  ,  1765,   in-8^ 

XI.  Traité  de  là' couleur  de  ta  peau 
Humaine,  ifSb ,  ià-ï*.  XH.  jLettre 
sur  les  "CÊi^anta^s  de  la  réunion 
de  titre  de  docteur  en  médecine 
ëvec  celui  de  niàttœ  en  chiruigle. 
XIII.  Nouveau  syrséèmesurla  cause 
de  l'éi^acuaiiûn périodique  du  sexe, 
1765 ,'  iH-8°.  L*auteur  ne  se  bornoit 
par  à  compiler  des  observations;  il 
aimoit  à  combi^cfr  des  idées ,  et  à 
former  dés  système.  XIV.  Cours 
abrégé  d'ostéologie ,  îu-8*,  1767. 
Le  Cat ,  actif ,  ardent ,  laborieux  » 
joignant  beaucoup  d'esprit  et  d'ima- 
gination k  des  connoissances  va- 
riées, avoit  approfondi  la  théorie 
de  sou  art ,  et  étoit  heureux  dans  la 
pratique. 

*  CATALANO  (Gaspard) ,  de  Pa- 
krme  y  gé^nètre  et  Habile  ariihmé- 
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ticMR,  fbrifBoit  vers  Tan  1607.  UL 
est  auteur  d'un  Discours  sur  la  cù^ 
mêle  qui  parut  le  37  septembre 
1 607 ,  et  d'une  Introduction  de  /'a- 
rithmé tique  pratiqué  marchande. 

*  CATALANS  (Amant),  trouba- 
dour ,  que  Cresambëni  assure  être 
le  même  que  Jrëinoléttt-Calalan ,, 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  sa^- 
tire  dti  moine  de  Montaudon ,  qui 
fut  composée  vers  la  fin  du  i3* 
siècle.  11  reste  de  lui  six  pièces 
qui  roulent  preéqu'uniquement  sur 
l'amour.  11  y  parle  avec  ^éloge  de  U 
comtesse  de  Provence  ,  Béatrix  de 
Savoie ,  épouse  du  dernier  Raimond- 
Bérenger  ,  et  félicite  les  Provençaux: 
des  biens  que  la  SaVoie  leur  a  pro^ 
curés  en  la  leur  dontuint.  Les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  une  seule  pièce  d'Âr^ 
uaut  Catalans. 

*CATALONI  (Pierre  ),  sccrétaira 
du  cardinal  Pallavicino ,  vivoit  dan» 
le  17^  siècle.  On  a^e  lui  une  Hi9^ 
toii'e  abrégée  et  impartiale  ducon^ 
cite  de  Trente,  On  prétend  qne  cette 
histoire  est  ae  la  composkion  de  ce 
cardinal*;  raais  îl  est  certain  qne 
Cataloni  contribua  en  grande  partie 
à  sa  rédaction. 

t  CATAN  o«Catanes  (Chris-* 
lophe) ,  né  à  Gènes  ,  écrivit  en  ita* 
lien  ,  dans  le  .16^  siècle,  un  traita 
de  Géomancie ,  dont  Gabriel  Du- 
préau  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise en  i558 ,  in-8**.  ^ 

*  CATANÉE  (Jean-Marie),  ni 
à  Novarre  au  commencement  du 
i€*  siècle ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  se  dévoua  entièrement  à 
l'étude  des  langues.  On  lui  doit  l'é- 
dition des  Epitres  de  Pline  le  jeune, 
qu'il  publia  avec  des  Commentai^' 
res  ,  Milan  ,  i5o8;  Une  Traduction 
des  quatfe  Dialogues  de  Lucien  ; 
un  poème  sur  la  faille  de  Gènes  , 
et  un  antre  «2^  ùt  Pràe  -de  Jént^ 
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êaUnt  par  Godef roi  de  BoutUon , 
IOU&  le  titre  de  Sofymis,  Ses  ou- 
vrage» en  proao  lu*  tirent  plus  de 
rsputation  qua  9^  poésies.  Il  mou* 
nu  en  lên^ 

*  I.  CATANEO  (  Jéréme) ,  pa^ 
^ioieo  de  Gênea ,  né  à  Bajt^letie  en 
^620,  enlra  chez  les  jésuiiUts  en 
i£34,et,  apfès  avoir  p<»ssé  par  les 
divers  empLoiis  m  dignités  de  son 
ordre ,  I^  c^nbli^^ue  de  Gènes  le 

^  dioisit  pour  son  historiograplie^  On 
a  de  lui  un  discours  ûiiunlé  Le 
Saggie  difficoUà  del  principato  di 
QenovQ^  qui^  prononça  au  couroh- 
netnent  du  doge  Agostino  Centu- 
imià  ;  Pmyc^gtme  ira  il  mondo 
mxàiQ  00  imoifo ,  et  d'autres  ou«- 
TTages. 

*  H  ÇATAWQ  (  Fien^) ,  arcm- 
tecte^Tiyoit  (^us  le  46^  simple.  U 
eit  au  leur  d'un,  ou  vïage  9ur  lare/tir 
Uçture^  qni  fut  imprimé  d'a]i»Qrd  en 
4  livrer,  ei^  %^4)  ^  «ndniu  ea 
1567,  in-8*. 

*«!.  CATf4N¥0  (J^réme),  de 
Navaçre  ^  fur<;hi4ecl^  et  ingépieiuF  y 
^t  ant^^  d'nn  ouvrage  intitulé 
Vdfyri^fi^re^t  off9nd4ra  es  dq^ 
find^re ,  col  mçdo  di  foira  allc^ior 
r$mik  c^fo^aU,  qui^  lût  imprimé  à 
Qïascia  par  les  soins  de  Thomas 
Qqzzola,  en  x^Qj  ,  in-4*- 

*  CATANEUS  (  Jacques  ) ,  mé- 
àecin,  natif  de  Gènes ,  a  écrit  un 
traité  de  morbo  gçUlico  ,  à  peu 
près  vers  T^n.  i5iS.  lia  fait  usage 
dêifiictiims  mercuriell^y  et' il  est 
h -premier  fui  ies  ait  réitérées, 
Jorsqu'ciiea  n'avoienl  pas  réussi  la 
pteînièr*  foi».  L'ouvrage  de  ce  mé- 
decin a  été  inséré  dans  le  premier 
volume  de  la  co\lpçtion  publiée  à 
Yenise  par  Luisini  en  i566.  L'au- 
teur rapporte  la  première  ii^yasion 
^  la  vergue  à  Fan  i434* 
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en  médecine ,  né  à  Palerme ,  exerça 
sa  profession  dans  cette  ville.  Après 
la  mort  de  sa  iemme,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique,  et  mounil  en  1688,,  ^ 
âgé  de  80  ans.  Ou  ne  connoit  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ouvrage  intitulé 
Quœstio  de  mediçamentopurgante^  ' 
Panormi,  1648  ,  in-4®. 

'^CATANIG  (François),  né  à  Flo- 
rence eu  1/^66,  et  mort  en  i53i,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Oe  Pulchro  , 
Ub,  IJhl:  lE  Qratio  infanere  Lau- 
rentli  medices.  IIL  Epistolœ  va^ 
riœ,  IV.  Cemmentariuin  super  li- 
b/v  Piotini ,  de  essentié  animœ, 

CATANOtôE  (la).  /%<?«  Ca- 
bane et  Andr^  ,  n**  V. 

*  GAf  ANUTUS  (  Nicolas  ) ,  apo- 
thicaire  de  la  viUe  dfe  Catane,  se  fit 
une  grande  réputation  dai»  le  17® 
siècle  par  ses  counoissauces  éten-, 
dues  dans  la  botanique.  Il  cultiva 
aussi  les  belles-lettres ,  et  c'est  à  ce 
titre  qu'il  fut  reçu  dans  l'académie 
de  Catane  vers  Tan  i658.  On  a  de 
lui  un  abrégé  pharmaceutique  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Isago^icon,  sive 
fiicilis  introduclio  ad  un'wersam 
pharm.aceuticœ  artis  praxim,  Ca-» 
tanœ  ,  i65o  ,^  in-4**. 

CATARIN.  royez  Catrarin. 

ÇA.TEL  (Guaiaume) ,  conseiller 
ai^  pailemjent  de  Toulouse,  né  en 
Lfi69,  iport  en  t6a6  ,  à  5?  ans  , 
étoit  un  ^ant  profond  et  un  bon 
magistrat.  Il  a  laissé ,  1.  Utie  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse  , 
i6i3,  in-folip.  II.  Des  Mémoires 
du  Languedoc  y  i&53,  in-folio,  in- 
férieurs ^  l'Histoire  de  cette  pro- 
vince, par  D-  Vaissette,  et  où  ce 
bénédictin  a  beaucoup  puisé.  Catel 
est  le  premier  qui  ait  joint  à  l'his- 
toire les  preuves  des  faits  avancés  ; 
mais  il  nauroit  pas  dû  mettre  ces 
^reuvea  dans  le^  corps  de  louvrage^ 
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Il  paroit  avoir  assez  de  discemt*- 
meut. 

1 1.  C ATELLAN  (  Jeau  de  ) ,  con- 
seiller au  parlement,  de  Toalouse  , 
mort  eu  1700,  à  8a  ans,  fut  un 
magistrat  recomniaudable  par  ses 
lumières.  On  a  de  lui  le  Recueil  des 
arrêts  remarquables  duparUment 
de  Toulouse ,  1723,  2  vol.  in-4**  > 
auxquels  ou  a  joint  les  Observations 
de  Vedel,  i733  ,  un  vol.  in-4°.  Ca- 
tellan  est  parfaitement  instruit ,  dit 
Bretounier ,  de  lesprit  du  fait ,  de 
ses  circonstances  et  des  motifs  des 
arrêts.  Il  avoit ,  pour  ainsi  dire ,  un 
petit  sénat  donnes  tique;  son  père  étant 
doyen  du  parlement ,  son  frère  pré- 
aident dans  la  première  chambre  , 
et  ses  deux  neveux  conseillers.  Ce- 
pendant son  recueil  n'est  pas  si  bon 
que  celui  d'Olive ,  qu'il  contredit 
souvent  mal  à  propos. 

t  II.  CtTELLAN  (Marie-Clairc- 
Priscillë-Marguerite  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Narbonne  en  1662.  Son  goût  pour 
les  lettres  l'engagea  à  fixer  sa  de- 
meure à  Toulouse  en  1697.  )L«8 
mêmes  études  et  les  mêmes  talens , 
joints  aux  liens  du  sang  ,  l'unirent 
d'une  étroite  ^Imitié  avec  le  cheva- 
lier de  Catellau,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  Jeux-Floraux. 
Cette  compagnie  couronna  {ilus 
d'une  fois  les  essais  poétiques  de 
mademoiselle  de  Catellan.  Son  ou- 
vrage le  plus  applaudi  fut  une  Ode 
à  la  louange  de  Clémence  Isaure  ; 
cette  ode  mérita  le  prix ,  ^  son  au- 
teur obtint  peu  après  des  lettres  de 
maîtresse  des  Jeux* Floraux.  La  mo- 
derne Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Afasquère  ,  près  de 
Toulouse,  en  \'^i\h,  Les  agrémens 
de  sa  figure  répoudoient ,  dit-on  , 
à  ceux  de  son  imagination  et  de  son 
esprit. 

*  L  CATENA(  Vincent),  pçialre 
vénitien  qui  viv-oit  du  t^nips  <àe 


CATE= 

Giorgîone.  Il  cheréha  maïs  en  vafir 
à  égaler  ce  grand  maître.  Cepen-* 
dant  il  avoit  un  beau  cdoris ,  et 
metloit^de  la  correction  dans  ses - 
ouvrages ,  qui  se  voient  dans  bean^ 
coup  d'églises  et  de  cabinets.  Il  mou- 
rut en  i532,  laissant  par  son  tes<< 
tament  plusieurs  legs ,  entre  autres , 
pour  marier  de  jeunes  fiUes  et  se- 
courir les  peintres  malheureux  ;  et 
le  reste  à  l'académie  de  peinture , 
qui  en  fit  bâtir  la  mai^n  de  Sainte- 
Sophie  et  des  salles  pour  tenir  ses 
assemblées. 

*  II.  CATENA  (  Jérôme) ,  natif 
de  Norcie  dans  l'Ombrie ,  vivoit 
dans  le  ifi*^  siècle.  U  fut  secrétaire 
du  cardinal  Aiessandrina ,  de  la 
congrégation  des  cleces  réguliers  et 
de  la  consulte  d'ëtat.  Il  a  éc(it  Ife 
Vie  de  Pie  V  y  un  volume  de 
Lettrée  ;  huit  livres  de  Poésies  la- 
tines ,  et  un  Discours  sur  l'art  de 
traduire  ,  dans  lequel  il  critique  la' 
Traduction  si  vantée  de  l'Enéide 
par  Annibal  Caro. 

*  m.  CATENA  (  Pierre  ) ,  de  Ve- 
nise, ilorissoit  dans  lé  16^^  siècle, 
et  s*acquit  beaucoup  de  considératiott' 
par  son  mérite  et  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Il  fut  professeur  de 
belles-lettres  à  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Porphyre 
et  Jristotè ,  imprimés  à  Venise  en 
i556. 

*  IV.  CATENA  (  François  ) ,  bon* 
jurisconsulte  de  Palerme,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  sou  élo- 
quence et  son  talent  à  défendre  ses 
cliens»  Il  exerça  aussi  la  fonction  de 
procureur  fiscal ,  et  mourut  en  i6^5. 
On  a  de  lui  des  Chansons  stei- 
Hennés  ^  sacrées  et  burlesques. 

*  CATESBY  (  Mark  ) ,  naturaUste 
anglais-,  né  en  1680.  En  1713, il 
alla  en  Virginie ,  et  y  resta  sept  ans. 
Pendant  son  séjour  dans  él  pays ,  il 
fit  pludfliurs  «Sections  d'hidlâirefla^ 
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tnrelle,  qu*il  envoya  en  Angleterre. 
îk  Haus-^oane  et  d'autres  natu- 
ralistes en  furent  si  contens  ,  4|u'tl8 
l^Dgagèrént  à  visiter  la  Caroline , 
d'où  il  étendit  ses  recherches  dans 
I  les  provinces  voisines  et  dans  les 
Ues  de  Bahama.  Eu  i7ft6  il  re- 
tourna en  Angleter»,  où  il  publia 
YHistoire  naturelle  de  la  Caroline, 
de  la  Floride  et  des  Ues  de  Baha- 
ma y  Londres ,  i73i  et  1745  ,  a  vol. 
in-fol.  Les  planches  furent  gradées 
d'après  ses  dessins  et  coloriées  sous 
son  in^)ection  :  les  explications  sont 
en  anglais  et  eu  français.  Cet  ou- 
yragc  a  été  réimprimé  en  1764  et 
1771.  L'auteur  fut  reçu  associé  de 
la  sociëté  royale  de  Londres ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  33  dé- 
cembre 1749.  Ou  a  encore  de  cet 
auteur ,  L  Hortus  Europœ  Ameri- 
canus ,  or  a  Collection  ofSb  irees 
and  sàruhs ,  tàe  produce  of  north 
Jmerica ,  adaptedto  the  climates 
andsoilsofGeat  Briiain,  Londres , 
1767,  in-4®,  avec -17  ^aiiches  èo- 
loriées.  n.  Hortus  Britanno^Ame- 
ricanus,  anglièè,  Londres,  1763, 
i&-foL  y  figures  coloriées. 

t  CATHALAN  (Jacques  ) ,  jésuite 
dèllotien,  né  en  1S71,  mort  en 
i7^7t  professa  et  prèohii  avec  succès  : 
Ksùlens  dans  ces  deux  genres  firent 
honneur  à  la  société.  On  a  de  lui , 
l'V  Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
^Orléans,  1 723 ,  in-4**.  II.  Celle  de 
Monseigneur  y  fils  de  Louis  XIV  y 
itt-4^  liî.  Celle  de  VElecteur  de 
Trêves ,  in-4°.  Ces  pièces,  offrent 
piques  passages  heureux. 

t  CATHARIN  (Amhroise) ,  né  eu 
i485  à  Sienne ,  dominicain  en 
i5i5  ,  se  distingua  au  concile  de 
Trente.  Il  eut  l'évêché  de  Minori 
en  1S47  ,  et  Tarchevèché  de  Conza 
en  i55i  ^il  mourut  en  1 553.  On 
a  de  '  lai  plusieurs  ouvrages ,  «mal 
écnfs  et  sans  méthode  V  mais  pkms 
dfi chose»  savantes  et  singulières^ 
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snr  beaucoup  de  points  de  théolo- 
gie. On  en  a  une  édition  de  Lyon , 
•j542,  in-8°,  et  on  les  trouve  à  la 
suite d^ses  Enarrationes.in  Gène- 
sim  y  Eome ,  1 55 a ,  in-fol.  Il  «outiui 
que  Jésus-Christ  seroit  venu  quand 
même  le  premier  luonme  n'auroit 
pas  péché.  U  prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  anges  vint  de  ce 
qu'ils  ne  voiiloient  pas  reconnoître 
le  décret  de  Tincarnalion.  Il  avance, 
dans  un  Traité  de  la  résurrection  « 
que  ler'enSans  morts  sans  baptême 
sont  non  seulement  exempts  de  pei- 
nes ,  mais  qu'ils  jouissent  mémo 
d'une  félicité  convenable  à  leur  état. 
Catharin  ne  se  piquoit  guère  de  sui- 
vre saint  Augustin  ,  saint  Thomas 
et  les  autres  théologiens.  Une  de  ses* 
opinions ,  qui  parut  d'abord  des  plus 
libres^ et  qui,  depuis ^  a  toujours  été 
suivie  en  Sorbomie ,  est  relative  à 
Fintention  extérieure  du  ministre  des 
sacremens.  Il  soutint,  au  concile  de 
Trente ,  qu'il  ne  toit  pas  nécessaire 
que  le  ministre  eût  une  intention 
intérieure  de  faire  une  chose  sacrée  ; 
mais  qu'il  suffisoit  qu'il  voulût  admi- 
nistrer extérieurement  le  sacrement 
de  l'Église,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Catharin  a  fait  encore 
un  Commentaire  sur  les  épures  de 
saint  Paul,  et  les  autres  épitres 
canoniques  y  Venise,  ]55i ,  iu-fol. 
Ou  lui  attrilme  aussi  un  livre  italien, 
recherché  des  curieux  ,.  intitulé  Ri-'. 
mèdio  alla  peslilenteMottrina  d'O-^ 
chino  ,  Rome ,  i544 ,  iu-8°.  Le  vrai 
nom  de  Catharin  étoit  Pofitus  lauf 
cellotus ,  qu'il  quitta  p#ur  se  faire 
dominicain ,  À  l'âge  de  3o  ans.  I| 
avoit  professé  le  droit  jous  spn  pre- 
mier nom. 

CATHARRES.  Fo(yes  Novat. 

*  CATHELINEAU  ^  tisserand  au, 
Pineu-Mauge ,  ftit  le  cîief  de  l'insur- 
rection quiiécteta  dans  le  district  dii 
^int-Florent ,  le  la  mars  1795.  À 
la  tète  d'un  gtand  nombre  de  pay-> 
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sans ,  il  ae^readit  à  Jalli^s- ,  où.  les  ha- 
bilaus  de  Ckalonnes  étoient  veaus 
pour  s'oppOMT  à  son  passage  ,  le»  àé* 
ht ,  leur  entera  une  pièce  de  cason, 
la  première  dont  se  so^enè  satvia  les 
Vendéens ,  et  se  rendit  maitse.  de 
ChêimUë  ;  pms^fr'étantxéM^i  à  EUiée, 
StoIQjet  et  Bëcard,  il  eut  la.  pins 
grande  pari  4  tontes  les  opération^; 
et,  après  la  prise  de  Saumur^  en  )kûu 
179S ,  il  fut  proclamé  génëcatissima 
des  troupes  vendëenneaqui  alAa^nè»? 
t^ntNanteà  le  219  jum^  et  &it  «^ 
poussa  avec  une  perte  conaidesable. 
Aprèfr  avoir-  tentée  plusieurs,  aasi^kts,, 
Cathelineau,  dangereusemeail  bïe&Bé 
dans  la  demUve  attaque,  se  fijt  transs- 
porter  à  Saintr-Florent,  aà  il  mourut 
4e  la  luillet   179S.   Les  rojsaliatea 
avotent  la   plue  grand^  coàhuhqe 
dans  sa  bravoi^re  et  même  dans,  aea 
talena ,  quoiqu'on  ne  puiesc  pas  lut 
en  suf^poser  d'après  son  éducation. 
I  L'historien  de  cette.  guei;re  ne  doute 
pas  que  sa  mort  ne  le»  ait  forcés  à 
abandonner  kur  entreprise  contre 
Nantes ,  et  qu'^k  n'ait  été  la  prin- 
cipale cause  des  ^Oces  revers  qu'ik 
ne  tardèrent  pas  à  épronv^r. 


I.  CATHEBINE  (sainte)»  v.i«rge, 
fille  de  Geste,  tyran  d' Alexandrie , 
fut  mi^rtyrisée,  da-'On,  sousJMaxi- 
min.  On  a  a  comntencé  à  parler 
d'elle  qu'an  9*  siècle^  On  trouva^  le 
cadavre  d'une  fitie  saiia  corrupticm 
au  moiat  Sinaï  en  Arabie.  Les.  dbtré^ 
liens  de  ce  paj^-là ,  apparemment 
sur  certains,  signes.,  le  prirent  pour 
le  corps  d'une  martyre.  Os  lui  don- 
nèrent le  nom  il^Jicatarine ,  c'est- 
à-dire /M/r^  et  sans  iache ,  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux ,  et  lui 
firent  faire  une  légende.  Le  cardinal 
Baroniue,  peu  content  de  cette  lé- 
gende, dit  a  qu'il  vaut  mieux  mettre 
des  faits  dana  la  viedea  sûnts,  que 
de  mélet'  des  choses  incertoines  à 
leni^  hietoire.»  H  croit  reconnoltre 
sainte  Cathecâne  dansi  k  portrait 
^iVfr  lût  Ëiisèbe  délias  l^mmeiUnatre  - 


d'Akx^ckie,  qnijcésista  à  la  patt 
sion  du  Césav  Ma^râiiar;  elle  étoit  < 
nobl»,  riche,  et  sav^o^  Mai»  BtM&n 
ayant  nommé  cette  femme  Mexatir 
(hiner']^rotJtée>,  la,  conjecture  de 
Btronine  paroit  porter  4  lawfc.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  ks  Latin»  reçurent 
sainte  Aicatanne  des.  Grecs  ,  da^s 
le  onzième  siècle,  et  aMy^Wt  son 
nom  en  l'appelant  Cutàerine,  Les 
{^iiosoph^  Tout  prts^  pouv  k«ir  par 
tronne,  parce  q^i'oA  r^coiue  dians 
son  hiatoire  qu'elle  disputa-,  è  Vé^ 
4à  18  âme,  coatoa  cin^^uante  sages ^ 
quf  furent  vaiBcus  par^ell^  L'Cglise 
célèbre  sa  £lte  le  a^navembse.  ^-oy, 
Launot^u^H. 


t  IL  CATmUiNE  i>9  ^Jismn 
{  saittte  ),  né  juhkII^s  d'un  lein-r 
UiKier  de  ^Àfijum ,  en,  1^4?  ,  em^ 
brassa ,  à  Và^  de  ao  aiisy  l'ir^tk^^t 
des  «OBUSfrde  Samt-Dtominiqm^  Scu 
cëvétatioiia,  son  9èle  et  se^  écrite  Uû 
firent  un  nom  çélèbw^  ^Ik  récoa- 
cilia  kfi  EloMutina  avec  Gi^égpire  XC^ 
pourloes^à  Av^ncm.  L'élo^encooff 
la  négociaifàce  lut  ai  yi%e ,  qu'<^ 
engagea  le  pomti&è  qsût^  ks.  bQi^fo 
du  Rhône  pour  ceux  du  Tibre.  Elle 
joua  un  graml  fôk  d^as  teutea  les 
quereUes  dn  schisme,  lies.urbanîsifa 
ayant  remporté  qi^olques  avantages 
sus  ks  cléi)9entins,,  on  ne  maoyqiiiSt 
pas  de  l'attribuer  k  «as  pr^re».  Elk 
écrivit  de  tous  o6.t<^  en  àveiir  d'Ur* 
bain,  traitant  de  démoqs  inçarnéa 
ks  cardinaux  qui  favorisokni  soi^ 
compétiteur  ,  et  excitant  tous  lea 
princes  à  lui  faire  la  guerre.  EII9 
mourut  à  Bome  le  29  avril  i5^y 
à  33  ans.  Sa  Légende  en  italieti, 
I  Fiorâïce,  1477,  est  trèsr-rare  :  les 
éditions  de  i«&34»  tn-4**»  et  i6a6| 
in-8^ ,  sont  rwres  aussi.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Fins,  Bo^ 
kgne,  i5i&,in-2^.  U  y  en  a  un/s^ 
en  français  par  le  P.  lean  4e  Behaç» 
Paris ,  1647,  in- 1^3.  Cathelcina  avoii 
paru  par-tout  avec  éckt,  bialgrés^ 
i,ettnease  et  sefiji^cna*  T^môt  eUe 
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avoit  épouse  Jésus -Chri&t,  tantôt 
elle  «voit  vu  la  Vierge.  Une  imagi- 
Ballon  vive  et  écHâuffée  par  les 
jeûnes  et  Les  veilles  produisoit  eh 
elle  tous  €68  effets  surprenans,  si 
l'on  en  croit  Fleur j.  Cette  sainte  fut 
canonisée  par  Pk  II  en  1461.  Ce 
pape  lui  assigna  un  office  y  dont  les 
hymnes  disoient  qu'elle  aVoit  porté 
sur  son  corps  la  forme  des  plaies 
de  J.  C.  Les  franciscains ,  jaloux 
qu*on  accordât  cet  honneur  à  d'au- 
d^es  qu'à  leur  séraphique  fondateur, 
dàioncèreul  cet  office  à  Sixte  IV, 
qui  avoit  été  de  leur  ordre.  Ce  pon- 
tife défendit ,  même  sous  des  peines 
ecclésiastiques,  de  peindre  les  images 
de  cette  sainte  avec  les  stigmates.  Il 
adoucit  toutefois  son  de'cret  quelque 
tempsaprès^  etenôtales  censures.  On 
altrilMie  à  cette  sainte  des  Poésies  ita- 
liennes, in-8%  Sienne,  1 5ô5;  quelques 
Traitée  de  dépotion ,  et  des  Lettres 
écrites  en  italien  :  elles  parurent  à 
Bologne  «i  1493,  in-4*'.  Tous  les 
ouvrages  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ont  été  publiés  à  Lucques 
et  à  Sienne ,  1713 ,  en  4  vol.  in -4". 
J.  Balesdens  a  traduit  en  français 
les  Epitres  de  Catherine  de  Sienne  ; 
elles  ont  été  imprimées  à  Paris  , 
1644,  in-4«. 

t  m.  CATHERIÎŒ  ,  fille  de 
Charles  VI ,  roi  de  France ,  épousa 
Benn  V,  roi  d'Angleterre.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  en  14 ^^  \  elle  se 
lemaria  secrètement  à  Owen  Tider 
ou  Tudor^  afin  de  légitimer  les  en- 
fitns  qu'elle  avoit  eus  de  lui.  Ce  T^er 
étoit  un  seigneur  du  pays  de  Galles, 
d'une  famifle  qui  avoit  régné  autre- 
Ibis  en  Angleterre.  Les  historiens 
qui  aiment  à  médire  disent ,  à  ce 
que  prétend  le  P.  d'Orléans,  qu'il 
aveii  été  sou  tailleur.  Sa  bonne 
mine ,  son  assiduité ,  ses  complai- 
sances avoient  touché  la  reine,  qui 
onhlia  ce  quelle  devoit  à  la  mémoire 
de  son  époux.  Ce  second  mariage  fut 
tan  fort  secret  du  vivant  de  cette 
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princesse  9  et  on  ne  le  sljt  qu'après 
sa  mort,  qui  arriva  en  1 43 8.  Tider 
fut  aussitôt  mis  en  prison.  Il  se  saura 
quelque  temps  après  ;  mais  malheii- 
reusement ,  ayant  été  repris  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  maisons 
d*Yorck  et  de  Lancastre ,  il  eut  sur- 
le-champ  la  tète  tranchée.  Oithe- 
rine  eut  de  Tider  un  hb  appelé 
Edmond  /  père  de  Henri  ^  èomte 
de  Richemont ,  qui  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  VIL 

t  IV.  CATHERINE  D'AnAOoir , 
fille  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon , 
et  d'Isabelle  ,  reine  de  CastUle  , 
épousa,  en  i5<>i,  Arthus,  fils  ^né 
de  Henri  VU ,  dit  /e  Salomoh  é^  An- 
gleterre, Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois  après  cette  union ,  le  nouveau 
prince  de  Galles ,  connu  depuis  sons 
le  nom  de  Henri  VUl ,  s'unit  à  la 
veuve  de  son  frère ,  avec  une  dis- 
pense de  Iules  II ,  accordée  sur  la 
supposition  que  le  mariage  n'avoit 
point  été  consommé.  Catherine  n'é- 
toit  née  ni  avec  le  talent  ni  avec  le 
désir  de  plaire.  Son  époux  ne  tarda 
pas  à  s'en  dégoûter,  et  à  proposer 
un  divorce.  Cette  affaire  importante 
fut  plaidée  avec  deux  légats  de  fa 
cour  de  Rome  ,  qui  travaillèrent 
inutilement  à  réconcilier  les  deux 
époux.  Heu  ri  fit  prononcer  une  sen- 
tence de  répudiation  ;  le  pape  refusa 
de  l'autoriser.  Catherine  ne  voulût 
jamais  consentir  à  la  dissolution  d'un 
mariage  qui  faisoit  son  malheur. 
Cette  fermeté  la  fit  éloigner  de  la  cour 
pour  toujours,  en  i53i.  Il  lui  fut 
défendu  de  prendre ,  et  à  la  nation 
de  lui  donner  d'autre  titre  que  celui 
de  princesse  douairière  deOalle^.  Le 
pape  cassa  la  sentence  de  divorce,  jet 
ordonna  à  Henri  de  reprendre  Ca- 
therine :  cette  princesse  n'en  fut  pae 
moins  exilée  à  Kimbalton  ,  oii  elle 
mourut  le  5  janvier  i536  ,  âgée 
d'environ  55  ans.  Quand  elle  se  sen- 
tit près  de  la  mort,  cdle  écrivit  à  son 
9         ^ 
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mari ,  qia  ne  put  refuser  des  larmes 
à  sa  lettre ,  et  qui  ordonna  à  sa  mai- 
son de  prendre  le  deuil.  £|le  com- 
posa, dans  sa  retraite ,  des  Médita- 
tions sur  leêpsaumes ,  et  un  Traité 
des  plaintes  du  pécheur- 

t  V..  CATHERINE  db  Mâoicia , 
fille  unique  et  h^itière  de  Laurent 
de,  Mëdicis ,  duc  dTJrbin ,  nièce  de 
Clément  VU  ,  nëe  à  Florence  en 
1 5 1 9 ,  annonça  de  bonne  heure  beau- 
coup d*esprit ,  de  finesse  et  de  cou- 
rage. C*ëtoit  une  des  belles  femmes 
de  son  siècle.  Elle  fut  mariée  par  les 
intriguas  du  pape  son  oncle  ^  en  1 5  3  3, 
au  dauf|hin  de  France ,  depuis  Hen- 
ri IL  Ala cour  de  François  I ,  dont 
elle  fut  un  des  ornemens,  elle  mon- 
tra ,  malgré  sa  jeunesse ,  ces  senti- 
mens  de  politique  et  de  dissimulation 
qui  Tont  fait  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre  ;  viTant  égale- 
ment bien  et  avec  la  duchesse  d'E- 
tampes ,  maîtresse  de  François  I,  et 
avec  Diane  de  Poitiers ,  maîtresse  du 
dauphin  son  époux.  (  Voyez  Fer- 
VSL.)  Après  la  mort  de  Henri  II,  elle 
lîit  deux  fois  régente  du  royaume; 
aile  l'avoi t  déjà  été  durant  le  voyage 
du  roi  son  mari  en  I^orraine,  en 
i555.  Elle  le  fut  la  dcuxième^pen- 
dantla  minorité  de  Charles  IX;  la 
troisième  ,  depuis  la  mort  de  ce 
prince,  jusqu'au  retour  de  Henri  DS, 
alors  roi  de  Pologne.  Son  objet  prin- 
cipal ,  sous  la  minorité  de  Charles  IX, 
lut  de  diviser ,  par  llntrigue ,  ceux 
qu'elle  ne  pouvoit  gagner  par  de 
l'argent.  Placée  entre  les  catholiques 
et  les  protestaus ,  les  Guises  et  les 
Condés ,  elle  agita  les  partis  opposés , 
pour  rester  seule  maîtresse.  Elle  ac- 
corda aux  instances  des  huguenots 
le  cplloque  de  Poissi  en  i  .^6 1 ,  et.  Tan- 
née d'après ,  l'exercice  public  de  leur 
religion ,  diis  la  crainte  que  la  jonc- 
tion du  roi  de  Navarre  aux  Guises 
ne  rendit  ce  parti  trop  puissant. 
I/)rsque  Charles  IX  fut  déclaré  mâ- 
jeur ,  ^e  se  fit  continuer  l'adminis* 
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tratlon  des  àCEsiires^  et  brouilla  tout 
comme  auparavant.  Ayant  fait  lever 
des  troupes ,  sous  le  prétexte  de  se 
précautionner  contre  le  duc  d'Albe , 
mais  réellement  pour  abaisser  les 
protestaus,  ce  parti  en  prit  de  l'om^ 
brage ,  et  le  royaume  fut  encore  em- 
brasé. Catherine  avoit  allumé  la  prer 
m ière  guerre  civile,  en  favorisant 
les  huguenots;  elb  causa  la  seconde 
en  les  irritant.  Elle  eut  lieaucoup  de 
part  à  toutes  les  actions  8ang;lantes 
qui  suivirent  la  prise  d'armes.  Ce  fut 
en  partie  par  ses  conseils  que  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélémi  fut 
ordonné  ;  et  elle  vit  avec  une  espèce 
d'indifférence  ce  spectacle  de  déso- 
lation et  d'horreur.  L'air  retentissoit 
d'imprécations  et  décris  menaçans. 
Lo  fracas  des  portes  et  des  fenêtres 
enfbncées ,  les  coups  multipliés  de 
pistolets  et  d  arquebuses ,  les  hurle- 
mens  des  gens  poignardés  ou  prêts 
à  l'être ,  le  bruit  des  charrettes ,  les 
unes  chargées  du  butin  des  maisons 
saccagées , les  autres ,  des  corps  d^(- 
morts  qu'on  alloit  jeter  dans  la  tv- 
vière ,  tout  servoit  à  répandre  Té- 
pouvante  et  la  terreur.  «  Les  hugue- 
nots rencontroient  par -tout  utie 
destinée  tragique.  On  les  tuoit  sur 
les  toits ,  on  les  précipitoit  par  les 
fenêtres  ;  on  les  égorgeoit  dans  leiur 
lit ,  dans  les  greniers ,  dans  les  cavef  : 
les  femmes  dans  les  bras  de  leurs 
maris ,  les  maris  sur  le  sein  de  leurs 
femmes ,  les  f\ls  aux  pieds  de  leurs 
pères.  On  n'épargnoit  pas  même  les 
enfans  à  la  mamelle.  On  voyoit  de 
jeunes  filles ,  violées  et  traînées  nues 
par  les  cheveux  ;  des  femmes  grosses 
et  prêtes  d'accoucher  éventrées ,  et 
jusqu'à  de  petits  garçons  précipitant 
dans  la  rivière  qes  enians  au  ber- 
ceau. U  y  à  voit  dans  les  places  pu- 
bliques des  monceaux  de  cadavreé , 
les  portes  en  étoiient  bouchées  ;  les  ' 
chambres  et  les  cours  des  maisons  en 
étoient  pleines ,  et  quelques  rues  rè- 
gorgeoient  du  sang  humain  qui  cou- 
loit  dans  laSèine^a  p^s  bouillon/» 
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Çaihenne  fut  coupable  d'une  psnrtle 
de  ces  abominations ,  puisqu'e^e  gou- 
vernoit  alors  son  fils.  £Ue  se  brouilla 
avec  ce  prince  sur  la  fin  des  jours  de 
ce  dernier,  et  ensuite  avec  Henri  IH. 
Elle  nmirut  en  1689  ,  regardée 
comme  u^ie  princesse  d'un  caraclèrç 
mcomprëbensible.  L'auteur  de  la 
lienriade  la  peipt  toujours  prête  à 
changer  d'intérêts  et  d'amis ,  s  unis- 
sant tantôt  avec  les  uns ,  tantâit  avec 
les  antres.  U  re^te  une  lettre ,  par 
laquelle  elle  remercie  le  prix|ce  jie 
Coudé  d*avoir  pris  les  arines  contre 
lacou^  Lorsqu'on  lui  annonça,  syr 
uniaux  bruit ,  la  perte  de  |a  bataille 
de  Dreux ,  que  Ton  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  les  protestans  : 
«Eh  bien,  dit -elle  ,  nous  prierons 
Dieu  en  français.  »  Elle  voyoit  les 
ëvènemens  les  plu«  fâcheux-  avec 
Tindifférence  nécessaire  ppur  7  |e- 
niédier;  tqus  les  moyens  qui  la  con- 
duisaient à  ses  fins  lui  sembloient 
bon».  Elle  avoit  trouvé  le  moyen, 
ie  détacher  du  parU  des  protestans 
nn  des  gentilshomines  les  pluf  ac- 
crédités ,  Ussac ,  qui ,  ^XisxlX.  devenu 
amoureux  d'une  des  filles  de  la  reiiii^ 
mère ,  se  fit  catholique,  et  livra  la 
^le,dqntil  étoit  gouverneur.  Si 
qn  nous  la  peint  qi^quefois  triste  et 
lUttne ,  c'ëtoit  pi^e  tristesse  prépa- 
ra, un  abattement  politique,  pour 
se  ménager  des  secour^.  /Q'tçst  aipsi 
qœ ,  voyant  son  pouvoir  anéanti  par 
le  crédit  des  Ckiiset ,  sous  le  règne 
4e  François  II,  elle  platiit  son  état, 
sa  captivité  et  cell«  du  roi  son  fils , 
lu  prince  de  Cot^dé ,  et  aux  chefs  d^ 
protestans .  «  Souy enez-y  pnb ,  mon 
jDoosin,  écrivoit^elle  au  pjrince,  ue 
conserver  les  enfans ,  la  fi^ère  et  le 
royinme,  colkime  celui  qui  y  ^  le 
plus  graiid  intéfèt^  et  qui  peut 
compter  qu'il  1^  ^ejra  iaipais  oublié.» 
Ç'agusoit-il  ^e  &ire  tête  ^ux  revers , 
die  affirontpit  }es.  périls ,  mènie  ceux 
i»  la  guerre ,  avec  toute  Tinlrépidité 
^un  héros.  Accoutumée  aux  hasards, 
p^uU^  U  négr  flb  BoUf^  en  1  ^69 , 
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eUe  alloit  ions  les  joura  au  fort  di^ 
Sainte^Catheriiie  ;  «  les  canonnades 
etarquebuse9,dit  Brantôme,  pleu-- 
voient  autour  d'e^ ,  qu'elle  s'en 
soucioit  autant  que  de  rien.  »  Lo 
connétable  et  le  diuç  de  6uUe  lui 
reçaontrant  qu'eue  s'expospit  trop  , 
elle  n'eu  fit  que  rire ,  et  leur  deinanda 
pourquoi  (ç  elle  a'épar^peroit  plut 
qu'eux...?  Est-ce  que  j'ai  moins  d'in- 
térêt que  vpus  ?  Il  est  vrai  que  j'ai  . 
moins  de  force,  mais  je  n'ai  pas 
moins  de  cœur...  »  Elle  recherchoit 
^yec  empres^ment  les  officiers  qui, 
se  distinguoient  par  leur  valeur ,  et 
elle  aimcrit  à  se  faire  instruire  de 
leurs  action^ ,  et  des  occasions  où  il» 
s'éloient  signaléft.  EUe  les  présentoit 
ensuite  elle-même  au  roi ,  et  les  lui 
reçoimnaudoit ,  en  lui  rappelant  cei 
qu'ils  ayoient  fait ,  ou  pour  sa  per-| 
spi^ine  mênàe ,  ou  pouir  ses  préd^es* 
seurs.  3^ils  avqient  ^s  démêlés  en- , 
semble ,  elle  (îberchoit  à  les  réconci- 
lier, avec  tout  le  xpé^agement  quo 
leur  délicatesse  sur)e  point  d'hon- 
neiir  poutoit  exigea,  ^le  prit  c^' 
soin  pour  La  Chasteigperaie ,  pour 
Pardaillan^  et  pour  CrUlpu  et'd'En-  . 
tf^gues,  au  rapport  de  Brantôme. 
Cette  conduite  l§i  gagna  le  cçnur  de 
plusleuips  officiers ,  qui  ne  croyoien^ 
pas  trop  hasarder  en  lui  sacrifiant 
leur  viç.  On  lui  dp|ina  même  l'éloge, 
de  Mèr^  des  gens  de  ^erre,  IVIa.- 
T£ji  jCj^sTRORUM ,  à  l'exemple  des. 
Romains.  Pendant  le  feu  des  guerres 
civiles  ,  elle  alloit  quelquei'ois  au. 
camp ,  et  y  encourageoit  les  soldats  ; 
elle  dissimuloit  même  leurs  ipurmu^ 
res.  Qu,elques  soldats ,  ei^  la  voyan^ 
passer,  en  disoient  piille  horreurs. 
Le  codifiai  de  Lorraine,  qui  les  avoii . 
entenéhis,  lui  dit  qu'il  alloit  les  faire 
pendi;p-  «^0!^)  non,  monsieur  le, 
cardinal ,  )ui  répondit-«lle ,  laisser 
ùs  dire.  Je  veux  apprendre  à  la  pos^ 
térité  qu'une  femme  ^  ui|e  reine  et 
une  Italienne ,  a  su  comipander  4 
son  ressentii^ent.  d  Ceu;!^  qui  l'ont- 
apeutëe  d>tAricô  uç  l'ont  pqint  coxiir, 


'  Digitized 


by  Google 


1^3 


CATH 


-  ttii€;eUeii'«iflioitqaeladépeiiie,e( 
<|iiatid  on  lai  oppoioit  l'ëUt  d'ëpot- 
••ttemt  oè  ëloieiit  les  finaaces  :  «  Il 
ftnt  louer  Dieu  de  tout,  ditoil-eUe , 
hmms  il  fkat  TÎrre.  »  Piodigne  pour 
«et  ptaisin,  elle  ii*ëloit  point écôso- 
Be  lorsqu'il  faUoit  récompenser  les 
sens  de  mérite  qui  aToient  quelques 
droits  à  set  largesses  :  les  savane  et 
les  artistes  TéprouTèrent  en  difi^ 
rentes  occasions  ;  non  seulemoit  elle 
les  traitoit  airec  distinction,  mais 
elle  saroit  apprécier  leurs  ouvrages 
et  leurs  talent.  Elle  fit  venir  des 
manuscrits  de  Grèce  et  dltalie  ;  fit 
^ver  les  Tuileries ,  llMtel-de-fioi»- 
sons  /  où  depuis  on  a  bâti  la  Halle 
aux  blés;  on  constnAsit  aussi  par  ses 
ordres.  Saint -Maur- des -Fossés, 
Monceaux  en  Brie,  €lienonceaux 
en  Tonraine ,  etc. ,  etc.  Quelque  in- 
différente que  fût  Catherine  de  Mé- 
dicis  pour  toutes  les  religions,  eUe 
ne  laissoit  pas  d'être  superstitieuse. 
Elle  crojoit  non  seulement  à  l'as- 
trologie judiciaire ,  mais  encore  à  la 
magie.  EUe  porloit  sur  Testomac 
une  peau  de  vélin^  ou ,  selon  quel- 

•cpies-^inA ,  d'un  enfuit  égorgé  ;  elle 
étoit  convaincue  que  cette  peau  avoit 
la  vertu  de  la  gararil^  de  toute  en- 
treprise contre  sa  personne.  Rien  ne 
dévoile  mieux  la  noireeur  de  son  ca- 
ractère que  l'éducation  de  ses  en^ 
fans.  Des  combats  de  coqs ,  de  diiens 
et  d'autres  animaux, éioient  une  de 
leurs  récréations  ordinaires.  S'il  y 
avoit  quelque  exécution  considérable 
à  la  Grève ,  elle  les  y  menoit.  P6ur 
les  rendre  aussi  lascifs  que  sangui- 
naires, elle  donnoit  de  temps  en 
temps  de  petiteè  fêtes ,  où  ses  filles 
d'honneur ,  les  cheveux  épars^  cou- 
ronnées de  fleurs  ,  servoient  à  table 
demi-nues.  Son  exemple  ne  leur  pré- 
dioit  pas  iftoins  le  libertinage  : 
François  de  Vendôme ,  Trollu»  de 
Mesgouez  et  plusieurs  autres ,  fu- 
rent ,  dit-on,  les  consolateurs  de  son 
veuvage.  Dans  la  foule  de  livres  faits 
c<mtre  cette  princesse ,  lés  curieux 
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distinguent  f  Legem/a  sanctœ  Ça*^ 
tkarinœ  Mediceœ ,  1 676 ,  in-8*  ;  et 
la  vie  et  les  actions  de  Catherine  de 
Médias  par  H.  Estienne,  in-ia,  et 
dans  le  Journal  de  l'Etoile ,  en  5  tcI. 
Dans  ce  dernier  libelle ,  lautHir  k 
bit  descendre  d'un  charbonnier,  qui, 
ajant  ea^  quelque  dioee,  fit  son 
fils  méétooin.  Celui-ci,  ayant  fiût  use 
fi>rtune  immense ,  donna  son  nom  à 
sa  maison ,  et  prit  pour  armes  cinq 
pilules  ;  c'est  ainsi  que  H.  Estienne 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qni  fer- 
ment les  armes  des  Médicis.  Toutes 
les  calomnies  dont  ce  ûbelle  est  rem- 
pli sont  à  peu  près  dans  ce  goàt  ; 
on  ne  peut  pousser  plus  loin  le  men- 
songe et  k  méchanceté.  fT^".  MoK- 
TBcuctnLLi,  n*  ly  e/MoHTMORurcr; 
n»  V. 

VI.  CATHERINE  m  RntTtmAX., 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  fiUe  de  Jean  IV ,  roi 
de  Portugal ,  née  en  16S8 ,  son  père 
étant  encore  duc  de  Rragance , 
fut  mariée,  en  1661 ,  à  Charles  II. 
Elle  avoit ,  dit-on,'  Tame  plus  beUe 
que  le  corps ,  et  eUe  eut  Vestime  ; 
mais  non  le  coDur  du  roi  son  époux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II ,  cette 
princesse  jouit  de  beaucoup  de  con-' 
sidération;  mais  en  1688  elle  ré- 
solut d'aller  en  Portugal ,  où  «lie  ne 
se  rendit  cependant  qu'au  eommen- 
cernent  de  169S.  Elle  y  fut  déclarée 
régente  en  1704 ,  par  le  roi  Pierre , 
son  frère,  à  qui  ses  infirmités  ren-' 
doient  le  repos  nécessaire.  Catherine 
fit  éckter  alors  les  grandes  qualités 
qu'dUe  avoit  reçues  de  U  natufe. 
Elle  continua  de  faire  k  guerre  -k 
l'Espagne  avec  beaucoup  de  vigueur.' 
Sage  et  prudente  dans  les  conseik , 
elle  sut  faire  exécuter  ce  qu'elk  avoit 
résolu  ;  et ,  pendant  sa  n^ence,  l'ar^ 
mée  portugaise  reconquit  sur  les  Es- 
pagnols plusieurspkces  importantes. 
Cette  princesse  mourut  en  1706. 

tVII.CATfflHlINEALBXicnmA|^ 
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wrastBiie  ,  dont  le  nom  ëtoil  Al- 
imdey ,  '  devenue  impàcatrice  de 
iUissie,  devoit  le  jour  à  des  pa- 
reus  fort  pauvret  ,  qui  vivoient 
Brèt  de  Départ,  petite  ville  de  ia 
livonie.  Elle  naquit  le  5  avril  1689. 
Au  sortir  de  Tenfance ,  elle  perdit 
«m  père  ^i  la  laissa  dans  les  bras 
d*uBe  mère  infirme  ;  le  travail  de 
•es  mains  ne  suffîsoit  pas  à  leur 
eotretien.  Ses  traits  ëtoient  beaux  , 
M  laiUe  diarmante,  et  elle  annon- 
çsit  de  Tesprit.  Sa  mère  lui  apprit 
à  lire,  mais  elle  fit  assez  peu  de  pro- 
grès ;  et  un  vieux  mmistce  luthérien 
Ini  donna  les  principes  de  la  religion. 
A  peine  avoit-^^e  atteint  sa  quin- 
zième année  qu*elle  perdit  sa  mère. 
Le  bon  ministre  la  reçut  chez  lui ,  et 
la  chargea  du  soin  d*élever  ses  filles. 
Catherine  profita  des  maîtres  de  mu- 
sique et  de  danse  qu'on  faisoit  venir 
pour  eUes.  La  mort  de  son  bienfiu<- 
tear  qui  «nrvint  la  replougea  dans 
ime  extrême  indigence.  S>n  pays 
ëtant  devenu  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  Suède  et  la  Russie ,  elle  aUa 
dMPcher  un  asile  à  Marienbourg. 
Après  «voir  traversé  un  pays  dévasté 
par  les  deux  armées ,  et  avoir  couru 
de  grandi  dangers ,  clje  tomba  entre 
lei  mains  de  4eux  soldaU  suédois , 
qui  sans  doute  n'aurotent  pas  res- 
pscté  sa  iennesae  et  ses  charmes ,  si 
vm  bu  omcier  ne  iùt  survenu ,  qui 
la  leur  arracha.  Il  seirouva  que  son 
hbémtcur  «toit  le  fils  du  minis^e 
qui  avoii  «n  soin  de  son  enfance.- 
Ce  jeune  homme,  touché  de  son 
état,  hii  donna  les  secours  nécessaires 
pour  achever  son  voyage ,  et  une 
lettre  pour  un  habitant  de  Marien<> 
^worg ,  qui  s'iqppetoH  Gluck ,  et  qui 
avoit  été  Tami  de  cet  officier.  Eue 
&t  très-bien  reçue  ;  on  lui  confia 
4'édttcation  de  deux  fittet.  Elk  se 
<samporta  si  bien  dans  ot  pénible 
coipîei ,  que  le  père  étant  veuf  lui 
^iffrit  sa  main.  Catherine  la  refiisa , 
pour  accepter  cdte  de  son  libérateur, 
^Kiiqu'il  eût  perdn  un  bras  et  qu'il 
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ffti  couvert  de  blessures.  Le  )our 
même  de  leur  mariaee,  Marienbourg 
est  assiégée  par  les  Russes  :  l'époux , 
qui  étoil  de  service ,  est  obligé  d'al- 
ler avec  sa  troupe  repousser  l'assaut , 
et  il  périt  daiu  cette  action.  Marien- 
bourg est  enfin  emporté  d'assaut,  et 
la  garnison  et  les  hahitans  passée 
au  fil  de  l'épée ,  ou  en  proie  à  la  bru* 
talité  du  vainqueur.  On  trouva  Ca» 
tbertne  cachée  dans  un  four  :  on  8e 
contenta  de  la  faire  prisonnière  ae 
guerre.  Sa  figure  et.  son  esprit  la 
firent  bientôt  remarquer  du  générai 
russe  Menzikoff  ;  il  Hit  frappé  de  s« 
beauté ,  et  la  racheta  du  soldat  au- 
quel «lie  étoit  tombée  en  partage  » 
pour  la  placer  auprès  de  sa  sœur ,  où 
elle  futaccueiUie  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  beauté  et  è  l'infortune.  Quel- 
que temps  après  ,  Pieri^lc- Grand 
se  trouvant  à  manger  chez  ce  géné- 
ral,  on  la  fit  servir  à  table.  Le  czar 
la  distingua  bieni6t ,  et  fut  frappé 
de  ses  grâces.  Il  revint  le  lendemain 
chez  IVknzikoff  pour  revoir  la  belle 
prisonnière  ;  elle  répondit  avec  tant 
de  vivacité  à  toutes  les  Questions  que 
lui  fit  ce  monarque,  qu  il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Le  mariage 
suivit  de  près  cette  inclination  nais- 
sante ;  il  se  fit  secrètement  en  1 707  ^ 
et  publiquonent  en  1713.  Elle  fut 
couronnée  en  17^4,  et  reçut  la  cou- 
ronne et  le  sceptre  des  mains  de  son 
époux.  Le  comte  de  Bassewitz  dit 
dans  son  histoire  de  l'empire  de  Rua- 
sie  :  «  La  czarine  avoit  été  non  setH 
Jement  nécessaire  à  la  gloire  de  Pierre, 
mais  elle  l'étoit  à  ia  conservation  de 
sa  vie.  Ce  prince  étoit  malhenreu- 
semex^  sujet  à  des  convulsions  dou- 
loureuses ,  qu'on  croyoit  être  l'effet 
d'un  poison  qu'on  Uii  avoit  donné 
dans  sa  jeunesse.  Catherine  avoit 
trouvé  le  secret  d'apaiser  ses  dou- 
leurs par  des  soins  pénibles  et  dea 
attentions  recherchées  ,  dont  elle 
seule  étoit  capable,  et  se  dounoit 
toute  entière  à  laxonserv^tion  d*une 
santé  «i|»si  précieuse  à  l'état  qu'à 
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^lle-nième.  Aussi  le  czàr,  Âe  pouvant 
•Viyre  sans  elle  ,  la  fit  compagne  de 
«on  Ut  et  de  son  tr6nc.  )>  Après  la 
Ynort  de  ce  prince  en  1726,  elle  fut 
dëclarëe  souv^raiÀe  impératrice  de 
toutes  les  Russiés.  Elle  se  moiltra 
digne  de  régner;  non  par  ia.  con- 
Huitç  secrète^  qui  éioit  peu  régu- 
lière ,  m'aii  par  son  humanité.  A  sou 
avènement  à  Tempire ,  les  potenc^ 
'e(  lés  roues  furent  aHàttué^.  Elle 
institua  un  nouvel  ordre  de  clteVa- 
valerie  ,  sous  le  trtre  "de  Saint- 
Alexandre  de  Newski.  Pendant  un 
règne  de  quinze  à  seixe  mois  ,  elle 
'suivit  les  plans  de  son  époux,  et 
contint  avec  zèle  tous  les  établisse- 
tnens  qu'il  avoit  formés  ou  commen- 
cés. De  fréquens  excVé  de  vin  de 
Tokai  lui  (fusèrent  une  hydropi- 
'sie,  dont  elle  mourut  le  17  mai 
1727.  Cét'ôît  une  princesse  d'une 
Termeté  au-dessus  de  son  sexe.  Elle 
^uîvbit  Pierre  dans  ses  expéditions.-, 
et  lui  rendit  de  grands  services  dans 
la  malheureuse  affaire  du  Pruth.  Ce 
fut  elle  qui  conseilla  au  C2ar  de  tes- 
ter le  visir  par  de^  pirésens ,  ce  qui 
lui  réusât.  On  ne  peUt  'cependant 
'dissimuler'qu'ellé  eut  une  inclination 
^qui  excita  la  jalousie  du  czar.  Celui 
qui  en  fût  Tobjet  étoit  un  chambel- 
lan ,  originaire  "de  Pïafnce ,  nommé 
Mœnà  de  La  Groiic.  lie  fczar  Pierre  le 
ïit  décapiteï  s6u  s  prétexte  de  quel- 
que crime ,  et  fit  planter  sa  tête  sur 
un  pieu ,  au  inilieù  de  la  place  de 
Pétersbourg.  Pour  montrer  à  son 
■épouse  le  spectatle  du  cadavre  de  son 
amant  ,  il  lui  ïil  traVeràer  cette 
place  dahé  tou^  les  sens  ,  et  la  cofi- 
"duisit -mènie  au  pied  de  réo||afaud. 
Catherine  eut  assez  d^adressè  ou  de 

fermeté  pour  retenir  s6s  làrihes 

On  a  soupçonné  cette  printesse  de 
n'avoir  pas  été  iavôfable  au  czaro- 
vritz  Alexis,  ijuc  son  père  fit  inou- 
rit.  Comme  aîné  et  sorti  d'un  pre- 
mier mariage  ,  il  exduoit  du  trône 
les  enfans  de  Catherine  ;  c'est  peut- 
"èda  le  mik  tnoûi  qullui  ait  attiré 
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ce  reproche  peu  fondé.  Elle  jiè  sàvttil 
point  écrire  ;  sa  fille  Elisabeth  si^ 
gnoit  pouV  éire  ;  et  son  ignoradcé 
nit  cause  de  qut^ques  abus  de  pôu-- 
voir  comhiis  paï  beux  qui  avoient 
sa  confiance. 

t  VilL  CATHERINE  lî 
Alexiewna  ,  impératrice  de  Rus- 
sie ,  fille  du  prince  d'Anhalt-Zerbst  ; 
gouverneur  de  Steltin ,  dans  laPo- 
méranie  prussienne,  se  nommoit 
dans  sa  jeunesse  Sophie  -  Auguste 
d'Anhalt.  Elle  ne  prit  le  nom  d'A- 
lexiewna  <}u'en  embrassant  le  rit 
grec  ,  pout  épbnser  son  coustii 
germai u  ,  Charles-Frédéric ,  ddc  dé 
Hblstein  -  Goltorp ,  que  l'impéra- 
trice Elisabeth  avoit  appelé  auprèé 
d'elle ,  après  l'avoir  fiiit  élire  grand* 
duc  de  Russie ,  et  désigné  pour  soii 
successeur.  Catherine ,  dirigée  -pat 
une  mère  ambitieuse ,  s'attacha  à  se 
faire  îles  partisans;  et  à  ee  créer 
dans  l'état  Ciii  parti  ind^ndant  dé 
celui  desdn  époux.  A3railt ,  aVec  les 
grâces  de  ^n  sexe ,  un  esprit  Vaste  et 
hardi ,  le  'goût  des  coniïoissaiioes  ; 
l'amoÔT  extrême  du  travail  et  du 
plaisir,  une  ambition  profonde,  et 
iie  redoutant  rien  pour  arriver  à  son 
•but,  elle  ne  tai^da  pas  à  devenir 
puissante  et  redoutÂe.  Vainement 
des  intrigues  galantes  tivec  le  cham- 
bellan Soilicoff,  le  Polonais  Fonia- 
towski,  Grégoire  Orloff,  aVoient- 
elles  détruit  tout  accord  entre  elle  et 
le  grand-duc  ;  en  vatn  IHmpératrice 
Elisabeth  lui  avoit  elle4nême  témoi- 
gné quelque  mëCioiitentement,  Ca- 
therine s'attacha  le  peuple  par.  des 
pratiques  de  dévotion ,  les  grande 
par  Son  acoueïl  séduisant,  l'armét 
par  ses  largesées.  A  là  mort  d'Elisa- 
beth', le  grandMluc  monta  survie 
trône  soudée  nom  de  Pierre  Ui.  £ile 
avoit  à  le  redouter.  Bien  tôt  une  ré- 
bellion,  couronnée  du  succès ,  ôta 
l'empire  à  ce  pnnce  pour  le  déaner 
à  sou  épouse.  Quelque  temps  ^près, 
la. mort  subite  de  ce  tôuveiraiii , 
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^v.ë  de  sa  liberté ,  .fit  accuser  celle- 
ù  de  ravoir  ordonnée  ;  et  ce  qui 
sembla  justifier  à  cet  égard  tous  Us 
soupçon^,  fut  llmprudeû te  pro- 
messe faite  par  l'empereur  à  la  com- 
tesse ide  Voronzoff  de  l'épouser^ 
de  répudier  Ciatbenne,  et  d'exclure 
du  trône  son  fils  Faut  Êeirbwitz. 
w  L'empereur  de  Russie  ,  écrivoit 
alors  le  roi  de  Prusse ,  a  été  détrôné 
par  son  épouse;  On  s'y  attendoit. 
Cette, princesse  a  beaucoup  d'esprit,, 
et  les  mêmes  inclinations  que  la  dé- 
fonte  Elisabeth.  Elle  h'a  aucune  re- 
ligion ;  mais  elle  contrelaitla  dévote. 
Cest  le  second  tome  de  Zenon ,  de 
son  épouse  Adriana,  et  de  Marie  d^ 
Itfédicis.  v:  Eu  effet ,'  pour  assurer 
son  pouvoir,  l'impératrice  se  montra 
irès- populaire  dans  les  premiers 
jours.  On  la  vit  donner  ses  mains  à 
baiser  à  la  multitude ,  mettre  pied  à 
terre  eu  apercevant  des  popes  ou 
prêtres  russes  rassemblés  à  l'entrée 
au  'palais  ,  et  embrasser  les  princi- 
paux d'entre  eux.  Elle  se  rendit  plu- 
sieurs fois  au  sénat,  pour  y  entendre 
juger  des  procès.  D'un  autre  côté , 
elle  donna  de  l'argent  aux  soldats , 
et  avança  en  grade  un  grand  nombre 
d'officiers  supérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d'une  demi  -année 
de  paye  à  tous  les  officiers  subalter- 
nes. Ces  moyens  apaisèrent  les  niur- 
faiures ,  et  firent  oublier  peu  à  peu 
ceux  dont  elle  s'étoit  servie  pour  ré- 
•  jpaer.  Catherine lï  se  Kt  sacrera Mos- 
cowen  1 762,  avec  la  plus  grande  so- 
léimité ,  dai^  la  cliapelle  des  czars , 
en  présence  de  l'armée  et  d'un  peuple 
immense.  —  Sachant,  suivaut  un 
)iistOirien ,  quitter  les  plaisirs  pour 
passer  aux  travaux  les  plus  sérieux, 
et  s'occupet  des  soins  les  plus  péni- 
bles du  gouvernement,  elle assistoit 
aux  dél^rations  du  conseil^  lisoit 
Wtes  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs ,  dictoit  où  minuloit  de  sa 
inain  toutes  les  réponses  qu'il  fal- 
loit  leur  faire ,  ne  chargeoit  ses  mi- 
tûstret  que  des  détails^  et  en  sur  veil- 
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loit  encore  l'exécution.  Bientôt  elle 
fonda  des  hôpitaux  ^^  at  fit  mettre 
des  vaisseauxsur  le  chanlier.  Voyant 
avec  peine  que  la  population  de  ses 
états  n'étoit  poinjb  proportio)^lée  k 
leur  vaste  étendue ,  et  que  les  terres 
les  plus  fertiles  manquoientde  bras, 
elle  publia  une  déclaration  qui  invita 
tous  les  étrangers  à  venir  s'établir 
en  Russie,  en  leur  promettant  1» 
liVe  exercice  de  leur  culte ,  la&eult^ 
de  quitter  leur  nouvelle  habitatiou 
quand  ils  le  voudroient,  et  d'em- 
port^  dans  leur  patrie  les  richessea 
qulls  auroient  acquises.  Des  Aile- 
manas,  des  Moraves  vinrent  dès- 
lors  augmenter  le  nombre  de  ses 
sujets,  —r  Le  premier  acte  de  sa  puis- 
sance fut  de  faire  recoilnoilre  Birea 
duc  de  Courlande,  au  lieu  deCbarles 
de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste III.  Ce  dernier  fut  forcé  de 
donner  l'investiture  de  cette  souve- 
raineté au  spoliateur  de  son  Bis.  La 
mort  de  ce  roi,  en  i-^GS ,  fournit  à 
Timpératrice  Toccfision  de  déployer 
tout  l'ascendant  de  sa  politique;  elle 
parvint  à  faire  promettre  aux  cours 
de  Versailles  et  de  Berlin  qu'ellet 
né  «e  mêleroient  aucunemeiit  de 
l'élection  du  nouveau  souverain. 
Dès -lors  ,  la  diette  de  Wola  fut . 
vaincue,  s^oit  par  ses  insiuuations^ 
soit  par  la  terreur  de  ses  armes  ;  et 
Catherine  fit  proclamer  roi  de  Polo- 
gne son  ancien  amant  Ponialowbki , 
qui  prit  le  nom  de  Slanislas-Auguste- 
Cetle  élection  favorisoit  le  plan 
qu'elle  Conçut  alors ,  de  réunir  à  son 
empire  une  partie  de  ce  roj^aume. 
Pour  l'exécuter ,  elle  fit  tracer  une 
ligue  de  démarcation ,  qui  compre- 
noit  une  grande  partie  de  la  Pologne 
dans  ses  états ,  et  elle  demanda  qu'oa 
fixât  les  limites  de  la  Russie ,  telles 
qu'elle  venoit  de  les  présenter.  — 
Ces  vues  ambitieuses  ne  tardèrent 
pas  à  iilquiéter  l'empire  turc ,  pour 
la  sûreté  de  ses  possession^  sur  la 
mer  Noire.  Il  leva  l'étendard  delà 
I  guerre  avec  5  00  mille  hommes  em 
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1769.  Ses  efforts  furent  impuîssans. 
Les  Russes' chassèrent  douze  mille 
Tar lares  de  la  nouvelle  Servie ,  et  se 
rendirent  mailras  d'Âzoph  et  de 
Tangarok.  Dun  côté  ,  Romanzoff 
gagna  les  fameuses  batailles  du  Pruth 
et  de  Kagoul ,  où  deux  cent  mille 
Ottomans  përirent  ,  et  le  prince 
Repnin  s*empàra  d'Ismà^l  ;  de  rautre, 
les  escadres  moscovites^  parurent 
pour  la  première  Ibis  dans  TArchi- 
pel  grec ,  firent  soulever  les  îles  ,  et 
brûlèrent  complètement  la  flotte 
turque  dans  la  baie.de  Tschesnlëy  le 
6  juillet  177a.  L'impératrice  fit  cé- 
lébrer Téclat  de  ces  triomphes  par 
des  fêtes  et  des  monumens.  Quelque 
temps  après ,  Romanzoff  ayant  en- 
fermé à  Scbumla  l'armée  du  grand- 
visir  ,  les  'turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  sigUée 
en  1774.  Catherine  obtint  par  le 
traité  les  places  d*Azoph  et  de 
Taugarol^ ,  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire ,  et  Tindépendance  de  la 
Crimée.  L'opposition  des  Turcs  n*a- 
voit  point  empêché  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Il  s'opéra  par 
Catherine ,  le  roi  dé  Prusse  et  l'em- 
pereur ;  et  on  ne  laissa  plus  à  Sta- 
nislas qu'une  partie  de  son  territoire. 
Une  diette  assemblée  en  1773  fit  ces- 
sion des  droits  des  Polonais  aux  trois 
puissances ,  et  régla  entre  elles  les 
conditions  du  partage.  Le  pays  échu 
à  la  Russie  est  le  plus  vaste ,  et  ren- 
ferme deux  millions  d'hommes.  — 
Au  milieu  de  ses  conquêtes ,  l'impé- 
ratrice songea  à  obtenir  une  autre 
sorte  de  gloire  '  et  à  devenir  légis- 
latrice, n  n'étoit  aucun  pays  en  Eu- 
rope où  les  lois  fussent  plus  incer- 
taines, plus  embrouillées  qu'en  Rus- 
pie.  Les  tribunaux  y  jugeoieut  sans 
règle  y  et  par  conséquent  sans  équité. 
Le  pouvoir  des  juges  étant  arbitraire 
et  sans  bornes,  ils  faisoient,  à  leur 
seule  volonté ,  donner  la  question , 
ou  exiloient  en  Sibérie.  Catherine 
s  occupa  sérieusement  de  remédier  à 
ces  abus.  Elle  e'iabiil  daûs  le  minis- 
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tère  de  la  justice  diverses  conis  tm 
conseils  spéciaux ,  qui ,  n'ayant  à 
prononcer  chacun  que  sur  un  seul 
genre  d'a£^ires ,  suivirent  dès-lors 
une  jurisprudence  phu  uniforme  et 
plus  régulière.  Elle  augmenu  le 
traitement  des  magistrats  ,  pour  le» 
mettre  à  Tahri  de  la  subomation/et 
leur  en  assura  la  moitié  pour  le  temp» 
de  la  vieillesse ,  où  ils  ne  pourroient 
plus  exercer  leur  emploi  «  Toutes 
les  provinces  de  la  Russie ,  dit  un  de 
ses  historiens ,  et  même  les  nations 
barbares  qui  vivent  dans  left  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vaste  empire  y. 
eurent  ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Moscow ,  pour  présenter  leurs  idées 
sur  tes  lois  qui  leur  étoienl  les  plu» 
propres.  Catherine  se  rendit  elle- 
même  dans  cette  capitale.  L'ouver- 
ture des  états  se  fit  avec  une  pompe 
extraordinaire.  C*étoit  un  spectacle 
intéressarnt  et  nouveau,  de  voir  les 
députés  de  peuples  nombreux,  si 
différens  par  leurs  mœurs ,  leur  cos- 
tume ,  leur  langage ,  étonnés  de  se 
trouver  ensemble  pour  discuter  leur» 
lois ,  eux  qui  n'avoient  jamais  sti 
qu'obéir  aux  volontés  arbitraires 
d'un  maître ,  que  souvent  ils  ne  con- 
noissoient  pas.  L'impératrice  s'étoit 
fait  ménager ,  dans  la  salle ,  une  tri- 
bune d'où  ,  sans  être  aperçue,  elle 
pouvoit  tout  voir  et  tout  entendre. 
On  commença  par  lire  les  instruc- 
tions traduites  en  langue  russe  , 
dont  l'original  écrit  en  français ,  et 
presque  tout  entier  de  la  toain  de 
Calherrne ,  a  été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Péters- 
bourg.  Les  applaudissemens  en  in- 
terrompirent souvent  la  lecture.  Les 
seuls  députés  des  Samoyèdes  osèrent 
rester  sans  marque  d'admiration. 
L'un  d'eux  prit  même  la  parole ,  et 
t^t  *  et  Nous  sommes  simples  et 
justes.  Nous  faisons  tranquillement 
paître  nos  rennes.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d^un  code  nouveau  ;  mars 
faites  pour  les  Russes ,  nos  voisins  , 
et  pour  les  gouverneurs  qjue  vous 
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lom  mïTùjtz ,'  dct  lois  qui  ànrèlâit 
leors  brigandages.»  D'autres  séances 
M  furent  pas  aussi  tranquilles.  On 
Sfoit  parlé  de  donner  la  liberté  aux 
paysans  :  ceux-ci  commençoient  à 
se  rassembler  ;  on  craignit  des  insur- 
rections. Des  députés  laissèrent  en- 
trevoir des  idées  ftineites  au  pouvoir 
absolu,  Timpératrice  en  frémit,  et 
le  hâta  de  dissoudre  lee  états.  Âv«nt 
leur  séparation  ,  ils  décernèrent  le 
tkre  de  Grande  et  de  Mère  de  la 
Patrie  à  cette  princesse.  Celle-ci  fit 
distribuer  à  chacun  des  députés  une 
Biëdaille  d'or  destinée  à  transmettre 
à  fci  postérité  le  motif  qui  les  avoit 
lût  rassembler  ;  elle  s'empressa  d'a- 
dresser son  nouveau  code  à  la  pln- 
Mt  des  aouTerains  ,  et  le  roi  de 
Prusser  répondit  au  comte  de  Solms  : 
«  Sémiramis  com  manda  des  armées  ; 
Ilisabeth  d'Angleterre  est  comptée 
au  nombre  des  erands  politiques; 
Marie-Thérèse  d'Autriche  a  montré 
beaucoup  d'intrépidité  à  son  avène- 
ment au  trône  :  mais  aucune  femme 
n'avoit  encore  été  législatrice.  Cette 
gloire  étoit  réservée  à  l'impératrice 
de  Russie.  »  —  Après  ce  travail  im- 
portant, Catherine  en  ordonna  un 
autre  non  moins  utile.  Ce  fut  de  iaire 
Toyager  plusieurs  sa  vans  dans  l'in  te- 
neur de  ses  vastes  états,  à  peine  con« 
nus ,  pour  en  observer  la  position , 
les  productions  ,  les  ressources.  Pal- 
hs  et  Fa&  parcoururent  les  rives  du 
Wolga  y  et  parvinreut  juaqu'à  Casan  ; 
Gmâin  et  Guldenstedt  visitèrent 
les  bords  du  Tanaïs,  jusqu'au  Boris- 
thène ,  et  toutes  les  contrée»  qui  s'é- 
tendent depuis  Astracaii  jusqu'aux 
frontières  de  la  Perse.  Blaumay^r 
fat  chargé  de  vérifier  le»  découvertes 
d^jà  faites  dans  l'archipel  du  nord , 
H  d'en  tenter  de  nouvelles;  Valcheb- 
Stedz  3>éuétra  dans  les  gorges  du 
Caucase;  Billhigs,  assisté  de  UaAl, 
de  Besing ,  et  du  fameux  mécanicien 
Edwards ,  parcourut  l'Océan  orien- 
tai JDsques  aux  côtes  du  Japon.  Pal- 
W,  dans  son  'vojrage,  ayoit  reeueilU 


CATH         i37 

beaucoup  d'objets  d'histoiro  natu« 
celle,  qui  fi>rmoient  un  cabinet  pré* 
deux  ;  l'impératrice  en  orduuia  l'ao* 
quisitioB.  -^  L'académie  de  Péter»* 
bourg  «btint  de  nouveaux  privi-» 
léges;  et  ceUe  des  arts  reçut  un  plut 
£rand nombre  d'élèves.  L'inoculation 
fut  adoptée  en  Russie;  l'impératrica 
fut  la  première  à  s'y  soumettre,  et  à 
inviter  le  grand-duc  à  l'imiter.  Un« 
peste  affreuse  ,  qui  emporta  cent 
mille  babitansè  Moscow,  et  mena-» 
çoit  de  ravir  le  reste ,  iiit  arrêtée  dan» 
son  invasion.  A  la  même  époque  ^ 
l'un  dee  plus  beaux  diaraans  de  Tuni- 
ver»  fut  acquis  par  Catherine ,  d'un 
Grec,  qui,  après  l'avoir  apporté 
d'Ispahan ,  1  avoit  déposé  à  la  banqnt 
d'Amsterdam.  EUe  le  paya  oenft 
mille  livres  ateriinf,  et  assura  en 
outre  au  Tendeur  une  pension  do^ 
quatre  mille  roubles.  La  &meuse 
statue  de  Pierre  I  fut  inaugurée  ;  elle 
est  du  célèbre  Etienne  Falconnet.  Un 
immense  rocher  brut ,  transporté 
avec  les  plue  grands  frais  des  maraia 
de  la  Karélie  à  Pétersbourg ,  lui  ser- 
vit de  piédestal.  En  même  temps , 
l'impératrice  recevoit  à  sa  cour  le 
roi  de  Suède,  l^émpereur  Joseph  H» 
le  prince  héréditaire  de  Prusse ,  la 
prince  Henri,  et  leur  donnoit  dea 
fiâtes  superbes  ;  elle  accueilloit  Dide« 
rot ,  tt  le  faisoit  asseoir  à  côtd  d'elle. 
Des  banques  publiques  étoieni  ou- 
vertes à  Pétersbourg  "pour  les  nobles 
et  les  marchands  ;  et  à  Tobolsk,  pour 
donner  plus  d'activité  au  commerce 
de  la  Sibérie.  Catherine  n'épargnolt 
rien  pour  la  splendeur  de  la  manu- 
facture d'acier  de  Toula ,  dont  les 
ouvrages  rivalisent  de  perfection 
avec  ceux  d'Angleterre.  Elle  &vori- 
soit  les  tanneries,  les  fabriques  de 
fil  d'or  et  d'argent ,  les  fonderies  de 
caractères  d'imprimerie,  faisoit  plan- 
ter le  mûrier  dans  l'Ukraine,  «et  j 
naturalisoit  le  ver  à  soie.  Pour  ban- 
nir l'oisiveté  ,  elle  établissoit ,  en 
l'jSû ,  des  courtiers  à  qui  peuvent 
•'adresser  tous  les  jours ,  à  «me  heure 
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iiidi<|në«  ,  tons  ceux  qui  demandent 
de  Toccppation  ou  des  ouvriers ,  el 
une  maison  de  travail  àPëtersbourg , 
pour  y  renfermer  les  paresseux  et 
ks  nMudians  yalides.  Catherine  fit 
plus  ;  dile  afiFiranchitde  la  capiution 
ceux  qui  se livreroient  au  négoce,  et 
les  exempta  de  tirer  au  sort  p<hir  le 
irecrutement  de  la  marine  et.de  l'ar- 
mëe.  EUe  calma  les  Tartares  Basoh* 
kirs  qui  s'ëtoiont  révoltés ,  et  mena- 
çoient  de  quitter  sonempire  ^  conlme 
«Toient  £iit  les  Tourgouts  ,  qui  , 
pour  éviter  les  vexaiion»^  des  gou- 
verneurs Busses,  étoient  allés  se 
réfugier  en  Chine.  (  P^s^ez  Ouba- 
ijfii.  j  Elle  accorda  de  srands  seoours 
pour  rétablir  la  ville  &  Twer ,  pres- 
se entièrement  consumée  dans  un 
incendie;  eUefbnda,  en  1778,  celle 
dç  Cherson ,  sur  les  bords  du  Niéper, 
au-dessus  de  l'embouchure  du  Bogh  ; 
on  y  voyoit ,  peu  de  temps  après , 
l^us  de  quarante  mille  haMtans ,  et 
il  sortoit  de.  ses  chantiers  des  vais- 
seaux marchands  et  de  guerre ,  qui 
devinrent  l'efiProi  des  Ottomans.  — 
Lie  commeroedans  la  mer  Ca^ienne 
et  avec  la  Perse  fut  favorisé.  Malgré 
les  obstacles  du  kan  Mahn^,  les 
iMvires  russes  allèrent  échanger  Jeur 
fer,  leur,  acier ,  leurs  fourrures  con- 
tre la  soie  et  le  coton  du  Guilan ,  les 
tapis  de  Perse,  le  schamaï  et  le  lor- 
sas ,  ^ssons  excellena ,  et  les  chiens 
de  mer  dont  les  Moscovites  vendent 
la  peau  aux  Anglais,  et  dont  ils 
emploient  la  graisse  à  faire  du  savon. 
Le  commerce  ave6  la  Chine  ne 
reçut  pas  de  moindres  encourage- 
mens.  En.i^Sd ,  des.  Sibériens  et  des 
Boukares  avoient  formé  des  cara- 
.vanes,  qui,  .traversant  la  Tartari^ 
Chinoise ,  alloient  trafiquer  jusqu'à 
Pékin.  Elles  y  portoient  des  four- 
rures, pour  recevoir  en  échange  de 
l'or^  des  pierreries,  du  thé,  des 
porcelaines  ;  mais  ce  négoce  avoit 
été  interrompu.  Catherine  le  ranima. 
Elle  écrivit  à  l'empereur  de  la  Chine, 
qui  c<»iacQtit  à  Cure  de  h  pttiie  yiU« 
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de-'Kiachta  le  rendéE-vous  des  mur^ 
diands  nisses  et  chinois.  Pout  fkct-' 
liter  cette  communication ,  rimpd— 
ratrice  fit  partir  pour  Pékin  plu- 
sieurs jeunes  gens  chargés  d  «tudter 
la  langue  et  le^  usages  de  la  Chine. 
Les  établissem^M  de  la  Bussie  dans 
plusieurs  ilea  de  TArchipel  du  aord 
la  rapprochoient  aussi  du  Japon  ;  Ca- 
therine conçut  Je  dessein  d'ouvrir 
une  branche  de  cOipmerce  avec  cet 
empire  -,  et  accueillit  un  jeune  Jape- 
nois ,  jeté  par  la  tempête  sur  TiU  de 
Cuivre ,  lequel  lui  fut  amené  à*Pë- 
tersbourg  par  le  docteur  Laxmaxm  , 
et  à,  qui  elle  donna  des  maîtres  de 
langues  russe  let  tartare,  pour  qu'il 
pût  servir  d'interprète  aux  deux 
nations.  D'un  autre  c6té ,  elle  s'ena- 
pressa  de  seconder  Tempérer  «  qui 
desiroit  la  libre  navigation  dç  TEs- 
caut ,  et  de  favoriser  les  voyages 
faits  dans  les  mers  du  nord  ,  pour 
y  tenter  le  passage  aux  Indes.  Enfin  > 
un  immense  oinal  fut  commencé  par 
ses  ordures ,  pour  ouvrir  une  com- 
munication intérieure  aux  vastes 
contrées  situées  entre  la  Baltitpie  et 
la  mer  Caspienne.  —  L'instruction 
de  ses  sujets  ne  fut  pas  moins 
l'objet  des  soins  de  Catherine.  Une 
commission  d'enseignement  fut  éta- 
blie ;  non  seulement  toutes  les  villes 
eurent  des  maisons  d'éducation  , 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales,  sur  le  plan  de  eelles 
d'Allemagne  ;  et  celle  des  cinq  cents 
demoiselles  russes ,  fondée  dans  le 
faubourg  ^  de  Saint  -  Alexandrie- 
Newski,  'recul  un  revenu  fixe  et 
annuel.  La  maison  des  cadets  de 
terre  lui  dut  son  extension.  Sept 
cents  jeunes  Eusses  y  reçoivent  tous 
ks  principes  de  l'art  militaire  ,  et 
ne  peuvent  quitter  îlétablissenieut 
que  leur  instruction.ne  soit  terminée 
et  complète.  Elle  dure  quinze  ans  ;  et 
chaque  élève  eoûte  à  l'état  44i<> 
roubles.  Aucun  ne  peut  recevoir  le 
moindre  présent  de  sa  fainille  ;  eA 
sorte  ^e  la  plus  parfaite  ég^t^ 
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encore. ,,  i^  une  ip^ûpon  poar  six 
cents  caçleU  de U .marine,  qui  font 
çka^ue  année  une  campagne  sur  la 
mer  Baltique.,  let.sonfc  aous  )a.  di- 
rection apjéciaié  d'un  amiral  ;  à**  une, 
aaM  pour  quatre  cent  soixante 
^Aiçea  Ruases  <|çst4nés  au  génie  ou  à 
|>rtillerie  ;  3**  une  pour  deux  cents 
âèyes  grecs,  albaniens,  it^iliens  ou 
moscovites,  y  Auxquels  .on  enseigne  la 
pkq^t  des  langiies  élraY»gères ,  et 

Soi,  après  leurs  coprs  ^  entrent  dans 
i  militaire-,  ou  deyjennent  inter- 
l^rètea^^^a  aeryice  de  Bpssie  ;  4^  trois 
.écoles  de  médecine  et  de  chirurgie , 
UM^  l^cole  pratique  d'accoucàement , 
ime  antre  de  elinique  ;  ô*^  une  école 
des  mines,, pour. soixante  élèves  ins- 
truits anx  frais  du  gpuyemement  ; 
6®  une  fiouT  Tétude  des  beaux^arts  ; 
7^un§aiitre  spécâdementconsacrée  à 
Fart  théâtral ,  dans  laquelle  on  ap- 
prend la  danse,  la  musique  et  la  dé- 
clamation; 8°  eniin ,  une  école  de  na- 
vigation, où.  soixante- cinq,  élèves 
apprennent  l'hydrographie ,  l'astro- 
jMMZiie ,  Tarchitectuire  navale  et  la 
langue  anglaise»  li'ijmpéi'airice ,  sa- 
<chani  qi»e  les  peuples  de  la  ftussie- 
Blandia  montroient  beaucoup. d'à t- 
tachcmmit.poçir  les  jésui|es^  fonda 
un  sémtn^re  pour  cet  ordre  éteint , 
etdemavda^que  la  tour  de  Rome  le 
rétablit  dans  ses  états,  ^lle  espéroit 
qua  t^vis  les  jjésuitesteuropéens  vien- 
droient  s'y  réfugier ,  et.  y  apporter 
^rs  riches^  «t  leurs  lumières. 
Pour  créer. le  courage. et  les  «tctions 
utiles^  la  patrie,  elle  institua  di-^ 
vers  ordres  de  chevalerie  ;  celui  de 
Saint-George ,  en  faveur  des  géné- 
laux  qui ,  commandant  une  armée 
en  chfî,  auroiepit  gagné  une  bataille  ; 
celui  de  Saint  «' Wolodimir ,  pour 
eeux  qui,  auroient  bien  seryi  l'état 
dans  quelqa^  emploi  civil.  —  Au 
milieu  de  ces  nombreux  détails  d'un 
gouvernement  immense^  Oatlieriue 
pacifia  rAutricbe.et  la  Prusse*,  qui 
.avoiffiat  dtjA  ûr4  l'épée  po.ur  lëlec- 
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toral  de  Bavière.  Dans  la  guerre 
entre  les  Euts-Unis,  la  France  et 
l'Angleterre,  elle  conçut  et  exécuta 
le  plan  de  mettre  les  autres  états  à 
l'abri  d€6  atteintes  hostiles  et  de 
faire  respecter  leurs  pavillons,- par 
une  confédération  de  la  Rnssie ,  du 
panemarck  ,  de  la  Suède ,  de  là 
Prusse,  deTAulricheet  du  Portugal. 
On  appela  cette  confédération  la 
Neutralité  armée.  Les  Hollandais 
^yant  hésité  à  fk^  réunir,  l'Angle- 
terre leur  déclara  la  guerre  ;  mais  la 
média tiop  de  l'ùnpécatrice  la  ter- 
mina. • —  C'^st  alors  qu'elle  voulut 
exécuter  le  projet  qui,  depuis  long- 
temps \  occupoit  s^n  imagination  ^ 
de  chasser  le  Turc  de  l'Europe,  et 
de  ^e .  faire  couronner  iitipératrice 
d'Orient  à  Constantinople.  Joseph II 
devoit  entrer  dans  son  plan;  elle  le 
pria  de  venir  en  conférer  avec  elle 
soit  k  Mohilow ,  yille  de  Lithuanie  ; 
où  elle  arriva  le  3o  mai  1780,. soit  à 
Moscow,  où  l'empereur  fut  reçu  avec 
une  extrême  magnificence.  Dané 
leurs  entretiens ,  l'attaque  des  Otto- 
mans fu|  concertée  ,  ainsi  que  le 
partage  de  leurs  déppiiilles«  Cathe- 
rine coq^mwça  en  1785a  déposséder 
S«diim-Ghérai ,  kan  de  la  Crimée ,  et 
à  s'emparer  de  cette  longue  pénin->> 
suie  de  l'iie  de  Taman  et  de  tout 
le  Kuban.^EUe  restitua  alors  à  ces 
Qonlréçs  leurs  anciens  noms  ;  lA 
Crimée  reprit  celui  de  Tauride  ;  le 
Kuban  ,  celui  de  département  du 
Caucase.  Trente  mille  Tarlares. pé- 
rirent dans  cette  conquête  ;  soixante 
mille  Zaporaviens  furent  enlevés  à 
leur  pays ,  conduits  sur  les  c^tef  de 
la  mer  d'Asoph  et  de  la  mer  Noire , 
ou  cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  aux-éscadres  russes  dans 
ces  mers.  —  Bientôt  la.  souveraine 
voulut  visiter  ces  immenses  con- 
trées. Elle  partit  de  Pétersbourg  le 
18  janvier  1787  ,  avec  une  suite 
brillante  et  nombreuse  ;  ses  traîneaux 
alloient  la  nuit  comme  )e  jour.  D<^ 
distance  un  distance  on  avoit  en  0 yhre 
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d*allaraer  de  |r«nd«  feux  pour  nuff- 
^er  son  passage.  Toutes  les  maisons 
où  elle  s'arrêta  furent  réparées  ou 
bâties  exprès  pour  la  recevoir ,  et 
meublées  à  neuf.  A  la  fin  de  cba(|ue 
repas ,  on  faisoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maisons. 
Après  un  mois  de  route  rapide  » 
l'impératrice  arriva  à  Kieff ,  où  les 
princes  et  nobles  polonais  vinrent 
Faccuetllir.  Des  rochers  gènoient  la 
navigation  du  Niéper  »  on  les  brisa , 
et  le  Éleuvé  reçut  cinquante  galères 
maguifiqnement  préparées  pour  por- 
ter Catherine  et  sa  suite.  A  Kanieff , 
le  roi  de  Pologne ,  voyageant  sous 
son  ancien  nom  de  Poniatowski , 
"tînt  à  sa  rencontre  ,  et  se  retira 
satisfait  de  l'avoir  vue ,  et  d'avoir 
été  décoré  par  elle  de  l'ordre  de 
Saint' And  ré.  Quelques  jours  après, 
l'empereur  Joseph  H  la  rejoignit  à 
Kaïdek  ,  et  Taccompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
rivée à  Cberson,  Catherine  reçut 
les  hoomiages  de  ses  sujets  sur  un 
tr^ne  qui  coûtoit  i4fOoo  roubles,  l^, 
elle  vit  lancer  à  Teau  un  vaisseau  de 
soixante>six  canons ,  et  une  frégate 
de  quarante.  En  parcenrant  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  on  lui  fit  lire  sur 
1  une  des  portes  cette  inscription  : 
«Cest  ici  qu'il  faut  passer  pour  aller 
à  Byzance.  »  A  Burschiserai ,  elle 
logea  dans  le  palais  du  kau  des  Tar- 
tares ,  et  y  jouit  du  spectacle  d'une 
montagne  si  prodigieusement  illu- 
minée qu'elle  parut  toute  en  feu. 
Conduite  à  Pultawa,  on  lui  présenta 
l'image  de  la  femeuse  bataille  dont 
ce  tieu  avoit  été  le  théâtre ,  entre 
le  czar  Pierre  F'  et  Charles  XII ,  roi 
de  Suède.  Lorsqu'on  Itii  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  :  aVoilà 
donc ,  s'écria-t-elle ,  à  quoi  tiennent 
les  destinées  des  empires?  Sans  cette 
fhute^  nous  ne  serions  pas  ici.»  Au 
retour  de  Catherine ,  la  guerre  ne 
tarda  pas  à  être  dédarée  à  la  Porte. 
Potemkin  fut  mis,  en  1787,  à  la  tête 
d«il'armée  russe  ;  l'amiral  Kruse  ent 
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lé  commandement  de  la  fiottè.  Lé 
premier  combat  se  donna  près  d*€K>» 
zacow ,  et  les  Tares  y  forent  vaincns  ; 
quelques  jours  après,  le  pfinc#  ^ 
Nassau  -  Siégea  attaqua  leur  flatl« 
dans  le  Liman ,  en  bràla  trois  Yais-^ 
seaux  el  en  prit  plnsieurs  antres.- 
Tandis  que  le  général  Tamara  b*%A^ 
paroit  de  la  Géorgie ,  que  Cobourg 
prenott  la  viUe  de  Choeiin,  et  Po- 
temkin celle  d'Ocsacow ,  dmit  il  fit 
massacrer  les  nombreux  babitaus  ; 
Kameaskoi  brûloit  Galatsa ,  la  plus 
commerçante  cité  de  la  Moldavie , 
cdle  de  Bender  se  rendoit  à  discré-* 
tion  ;  le  prince  GaliCxin  triompltoit 
à  Matiin,  e|  Souwaroff,  après  a^toir 
gagné  la  bataille  de  Foksan,  donnôit 
Fassaut  à  la  ville  d'ismaïl,  et  faisott 
passer  trente  mille  Turcs  au  fil  de 
i'épée.  En  apprenant  tant  de  succès, 
Catherine  conçut  IVspoir  de  réaliser 
bientôt  le  projet  de  porter  sou»  un 
climat  plus  heureux  le  siège  de  son 
empire ,  et  dit  ironiquement  à  Wit- 
worth  ,  ambassadeur  d'Angleterie  : 
«  Puisque  M.  Pitt  veut  me  chasser 
de  Pétersbourg ,  j'espère  qu'il  mo 
permettra  de  me  retirer  k  Conttan- 
tinople.  »  Cette  espéranœ  fat  déçue; 
la  politique  des  autrei  cours  de 
l'Europe  vint  y  mettre  obstacle  ,  et 
l'impératrice  mt  forcée  par  elles  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs ,  pnr 
le  traité  fait  à  Yassy  en  1799 .  Les 
articles  fixèrem  les  limites  de  la 
Russie  au  Niester ,  confirmèrent  les 
droits  des  principales  villes  de  la 
Moldavie  «t  de  la  Valadiie ,  et  assm»- 
rèrent  la  tranquillité  du  département 
dn  Caucase.  A  peine  cette  paix  fot- 
dle  signée ,  que  Catherine  ne  pou- 
vant pardonner  à  la  Pologne  ni  les 
actes  de  la  diète  de  1788 ,  <|Ui  avoit 
abrogé  la  constitution  qn'eÛe  avoit 
dictée ,  ni  celle  qm  avoit  ^  établie 
k  Varsovie  le  3  mai  1791  lut  dé- 
clara ia  guerre ,  et  détermina  le  par- 
tage dé^ilif  de  son  territoire.  La 
diète  reçut  cette  déclaration  avec 
eourage  ,  et  ordoima  les  préparatifs 
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de  d4feii«e  ;  mais  les  Polonais  ne 
•or«Dt  jamais  réunir  leurs  forées,  fei, 
malgré  les  talaas  de  Taddée  Kos- 
âusko ,  farent  bientôt  pressés  et  sub- 
jugués par  les  armées  russes.  Les 
plaines  de  la  Pologne ,  et  la  capitale 
dle-inème ,  devinrent  alors  les  tris- 
tes théâtres  du  pillage  et  de  la  plus 
sanglante  désolation.  Aussitôt  k 
RnMÎe  et  la  Prusse  partagèrent  sans 
obstacle  lesrestesde  Tancien  royaume 
ées  Gasimtrs  et  des  Jagellons.  L'im- 
pératrice y  réunit  quelque  temps 
après  la  Courtaude ,  la  Semigale  et 
k  cercle  de  Pilten  ,  qui ,  par  acte  du 
18 mars  1796, se  soumirent  à  elle. 
Calherinene  songea  dès-lors  qu*au 
tétabiissementde  la  monarchie  fran- 
çaise ,  et  au  moyen  d'tmpêeher  les 
principes  révolutionnaires  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  ses  états. 
L'ambassadeur  Ségur  eut  ordre  de 
quitter  Pétersbourg  ;  et  elle  lui  dit, 
krsqo'il  prit  songé  d'elle  :  «  Jç  suis 
£àdiée  de  Totre  éloignement  ;  mais 
)e  suis  aristocrate  :  car  il  faut  faire 
son  métier.  »  Catherine  dé^ndit 
jusqu'à  l'introduction  des  marchan- 
dises et  des  vins  de  France ,  et  joignit 
à  la  flotte  anglaise  douze  vaisseaux 
de  ligne  «t  huit  frégates.  Elle  venoit 
de  promettre  à  la  coalition  une  armée 
de  80,000  hommes ,  lorsque  le  17 
Bovembre  1796,  à  dix  heures  du 
soir ,  elle  succomba  à  une  violente 
attaque  d'apoplexie.  Elle  fut  inhumée 
avec  la  plus  grande  solennité.  Pour 
cette  cérémonie ,  Paul  i'' ,  son  suc* 
cesseur ,  fit  sortir  le  cercueil  de  Pier- 
re IQ  de  l'église  oà  ^  depuis  35  ans , 
Û  éloit  déposé.  On  plaça  au-dessus 
la  couronne  impériale ,  et  il  fut  mis 
sur  un  lit  de  paradé ,  à  côté  de  celui 
de  l'impératrice ,  auquel  il  fut  atta- 
«iié  par  une  guirlande  portant  cette 
inscription  :  Dwisés  pendant  leur 
9it ,  unis  à  leur  mort,  Catherine 
piéféroit  les  écrivains  français  è  ceux 
de  toutes  les  autres  nations.  Elle 
entretint  une  correspondance  suivie 
«f ec  Voiture  et  d'Akotbcrt ,  et  fit 


CATH 


i4i 


offrir  à  ce  dernier  2r4,ooo  livres 
de  pension,  pour  venir  achever 
l'Encyclopédie  dans  ses  états  ,  et  y 
surveiller  l'éducation  du  grand-duc. 
D'AIembert  ne  voulut  point  quitter 
sa  patrie.  Llmpératrice  n'en  acheta 
pas  moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
que  Diderot  vouloit  veudre  la  sienne, 
pour  en  fidre  la  dot  d'une  fiUe  uni- 
que ,  elle  l'a  fit  acquérir ,  en  laissa 
la  jouissauce  au  philosophe ,  et  y 
réduit  un  traitement  de  bibliothé- 
caire. Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Voltaire  ,  elle  fit  demander  ses 
livres  à  madame  Denys,  sa  nièce  ;et 
lorsqu'elle  les  eut  obtenus,  elle  écri-t 
vit  à  celle-ci  :  «  Les  âmes  sensibles 
ue  verront  jamais  cette  bibliothè- 
que sans  se  souvenir  que  votre  oncle 
sut  inspirer  aux  humains  cette  bien- 
veillauce  universelle  que  tous  ses 
écrits  respirent ,  vakmt  ceux  de  pur 
agrément ,  parce  que  son  ame  en 
étoit  profondément  pénétrée.  Per^ 
sonne  avant  lui  n'écrt  voit  comme  lui  i 
à  la  race  fiiture,  il  servira  d'exemple 

et  d'écueil »  L'enveloppe  portoit 

ces  mots  :  «A  madame  Denys,  nfèce 
d'un  grand  homme  qui  m'aimoit 
beaucoup.»  Pour  remercier  le  cé- 
lèbre chirurgien  Morand  de  l'envoi 
3u'il  lui  avoit  fait  de  diverses  pièces 
'anatomie  ,  Catherine  lui  adressa 
son  portrait  avec  une  riche  collec- 
tion de  médailles  d'or  et  d'argent 
frappées  en  Russie.  Ses  maximes  fa- 
vorites étoient  celles-ci  :  «11  faut 
être  constant  dans  ses  projets  :  il 
vaut  mieux  mal  fa  ire.  que  changer 
de  résolution  :  il  n'y  a  que  les  sots 
qui  soient  indécis.  ?>  J.  Castera ,  qui 
a  publié  en  1800,  à  Paris,  une  His- 
toire de  cette  impératrice  ,  en  4  vc? 
lûmes  in-13 ,  où  l'élégance  du  style 
est  réunie  à  l'intérêt  des  faits,  en 
a  tracé  le  portrait  suivant  :  «  Cathe^ 
rine  avoit  été  belle  dans  sa  jeunesse , 
etconservoit  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  de  la  grâce  et  de  la  ma- 
jesté. Sa  physionomie  ne  m^nquoit 
pat  d'expression  ;  mais  cette  espres- 
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•ion  moutroit  peu  ce  qui  se.  passoit 
ilans  l'ame  de  Calheriue>  ou  plutôl 
elle  ne  lui  servoit  qu'à  le  mieux  dé- 
guiser. Les  jours  de  cérémonie,  cette 
princesse  réunissoit  sur  sa  personne 
et  dans  sa  cour  tout  ce  que  Télé- 
gauce  européenne  peut  ajouter  d'é- 
clat à  la  pompe  asiatiquer  A)ors  ses 
cheveux  et  sa  ro|)e  élQJeut  couverts 
de  pierreries  ,  et  sa  tète  étoit  parée 
d'une  couropne  de  di^maus  d'pp  prix 
inestimable.?)  C'est  ainsi  qu'elle  se 
peint  elle-même  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivoit  en  1789  au  célèbre 
médecin  Zimmerman  •  a  Si  mon 
siècle  ma  craint ,  il  a  eu  grand  tort  ; 
je  n'ai  jamais  voulu  inspirer  de 
terreur  à  personne.  J'aurois  désiré 
jd'ètre  aimée  et  estimée  ce  que  je 
-vaux  ;  rien  de  plus.  J'ai  toujours 
pensé  qu'on  me  calomuioit,  parce 
qu'on  ne  mp  pompreupit  pas.  Je  n*ai 
jamais  baï,  ni  envi^  perspnne. 
Mon  désir  et  mon  plaisir  auroient  été 
de  faire  des  heureux  ;  mais  comme 
chacun  ue  sauroit  l'être  que  selon 
son  caractère ,  mes  souhaits  en  peci 
onâ  souvent  trouvé  des  obstacles. 
Mon  ambition  assurément  n'étoit 
ps  m&hante ,  mais  peut-être  ai- 
ie  trop  entriepris  que  de  proir^e  les 
nommes  susceptiblies  fde  deyepir  rai- 
sonnables ,  justes  (Bt  heureux.  M 
race  humaine  en  général  penche  au 
déraisoùnement  et  à  l'injustice.  JTai 
fait  cas  de  la  philosophie ,  parce  que 
mon  ame  a  toujours  été  singuliè- 
rement républicaine  ;  je  conviens  que 
c'est  peut-être  un  singulier  contraste 
que  cette  trempe  d'ame  ^vec  le  pou- 
Toir  illimité  de  |na  place  ;  inais 
aussi  personne  en  Russie  ne  dira 
que  j'en  ai  abusé.  J'aime  les  beaux- 
arts  par  pure  inclination.  Pour  mes 
écrits^  je  les  regarde  comme  peu 
de  chose  ;.  j'ai  aimé  à  faire  des  essais 
en  différens  genres  ;  il  me  semble 
que  tout  ce  que  j'ai  fait  est  assez 
médiocre ,  aussi  n'y  ai.-  je  attaché 
aucune  importance ,  passé  l'amuse- 
meut,  ^put  ma  condoite  politique^ 
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j'ai  taché  de  suivre  les  plans  qiâ 
m'ont  paru  les  plus  utiles  pour  mon 
pays  et  les  plus  supportables  aux 
autres  ;  si  j'en  ayois  connu  de  meil- 
leurs,  je  le^  aurais  adopté  ;  l'Europe 
a  eu  tort  d^  s'alarmer  de  mes  des- 
seins ,  auxquels ,  «u  contraire ,  elle 
ne  pQuvoit  que  gagner.  Si  j'ai  ét4 
payée  d'insratitude ,  au  moins  per- 
sonne ^e  dira-t-il  que  j'ai  mfmqud 
de  ri^connoissance  ;  souyent  je  ohi 
suis  yeneée  de  mes  çimetnia  en  leuc 
faisant  du  bien  ^  pu  en  leur  par- 
donnant.  »  Ce^e.  femme  extraordi- 
naire eut  l'ambition  de  réunir  U>u% 
les  genres  de  gloire,^  et  elle  ne  uér 
gligea  pas  celle  d'auteur.  On  lui  doit 
plusieurs  écrits,!.  VJmidote contre 
l*abbé  Chappe ,  dont  les  réHéxions, 
insérées  dans  son  Voyage  en  Sibérie, 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  Cet 
puvrage  fut  composé  de  société  avec 
Schpuwalof ,  et  imprimé  d'abord  à 
Pétersbourg,  1770,  in«8*  ,  ensuite 
à  Amsterdam,  1771  et  1779,  eii-%. 
volumes  petit  in  -  8°.  n.  Sar  Cçrr 
respondance  apec  Voltaire,  ^^  d*Q^ 
trts  satfans.  III.  BH^Qthèque. 
^Histoire  ef  d^  Morale,  Cette 
bibliothèque  fut  publiée  poui^  eei-^ 
vir  à  l'instruction  des  grands-ducs, 
i^exandre  et  Constantin  ses  pe-> 
tits-iils;  elle  reoferme  des  conteat 
moraux  et  yn  assez  bo^  iibrégé  d« 
l'Histoire  de  l^ussie.  IV.  Théâtre 
de  f  Ermitage t  9  volumes  in-8**.  Oni 
y  trouve  <]es  proverbes  traduits  do: 
la  langue  russe ,  et  de  petites  pièces 
françaises  représej^t^  sur  le  théâtre 
de  l'Ermitage.  Ce  sont  ^e  sim^ea 
canevas  dri^matiq^es  plutôt  que  def 
pièces.  V.  C^arefvpii^  Càlçre,Q<ml» 
moral  ,  triiduit  en  français  par 
Fprmey,  Berlin,  17^? ,  in-8*.  VL 
Instruction  de  t$,M,L  Cathe^e  H 
pour  la  commissipn  chargée  de  dres- 
ser le  projet  d  un  nouveau  code  de 
lois ,  traduit  de  l'allemand  :par  Ca-: 
therine  elle-même ,  Saint  -  Péters- 
bourg,  1769  ,  in-^®.  Cette  édition 
n^  9'es(  ])pint  vendue ,  eUe  a  ^té 
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n^ûAprimëe  eii  français ,  latin ,'  al-  ' 

lemand  et  russe ,  à  Pëtersbourg  , 

l       J770,  in-4**.  Quiconque  veut  con- 

I      noitre  plus   particulièrement  Ca- 

I       tberine  peut  eonsnlter  sa  Vie  par 

i       Castëra  ;  les  (Buvres  posthumes  de 

RhuUières ;  rBistoire  de  Tempire  de. 

Russie  ,    traduite   de    l'anglais   de 

Toocke,  6  vol.  in-i^® ,  Paris,  1801  ; 

la  Vie  de  Pierre  III,  etc.    F'oyez 

Pierre  III ,  OuBaché  ,   Roman- 

ZOFF,     POTEMKIN,     SoUWARpFF, 

Sta^suls-Augusts. 

t  K.  CATHERINE  DE  BotjRBOK , 
princesse  de  Navarre,  duchesse  de 
Bar ,  fille  d'Antoine  de  Bouirbou 
et  de  Jeanne  d'Albret ,  et  sœur 
de  Henri  IV,  naquit  à  Paris  le  7 
février  1 558.  Son  frère,  devenu  roi 
de  France ,  la  maria ,  en  1 599 ,  avec 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar.. 
Elle  ent  asse^  de  peine  à  consentir 
à  ce  mariage,  formé  par  la  poli- 
tique ;  car  elle  avoit  depuis  4ong- 
temps  une  forte  inclination  pour  le 
jcomte  de  Soissons.  Aussi ,  quand  on 
Toulttt  lui  persuader  que  le  duc  de 
Bar,  prince  souverain ,  ëtoit  plus 
digne  d'elle ,  cette  princesse  répondit 
parce  calembour  :  a  Oui,  mais. je 
n'j  trouve-  pat  mon  compte.  » 
(  Foyez  l'article  Cayet.)  Elle  per- 
sista dans  le  protestantisme ,  quoi- 
que son  frère  se  fût  fait  catholique. 
Lorsque  les  huguenots  du  Poitou  et 
de  k  Saintonge  envoyèrent  à  Hen- 
ri IV,  peu  de  temps  après  sa  con- 
version ,  des  députés  pour  lui  faire 
quelques  demandes  qui  intéreftsoient 
leur  secte  :  «  Adre8sez>-vous  à  ma 
sœur,  leur  dit  le  roi ,  car  votre  éiav 
est  ioiùhé  en  quenouille.  y>  Cathe- 
rine mourut  sans  enfans ,  à  Nanci , 
le  i3  février  i6p4  C'étoit  ime  prin- 
Mise  d'une  vertu  distinguée,  d'un 
mérite  supérieur ,  et  qui ,  conlme 
Henri  IV ,  avoit  la  répartie  vive  , 
juste  et  prompte.  Elle  avoit  eu  dans 
sacuisilLe  Fonquet  de*La  Varenne, 
jfoij  de^eutainitr  de  la  sosur^  étoit 
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devcbu  le  messager  de^  pkisirs  du 
frère.  Il  fit  en  peu  dé  temps  uue 
telle  fortune  auprès  de  Henri  IV, 
que  Catherine  hii  dit  :  a  Je  vois 
bien  que  tu  as  plus  gagné  à  porter 
les  poulets  de  mon  frère  qu*à  pi- 
quer les  miens.  »  Mademoiselle  â% 
La  Force  a  composé  sur  cette  prin- 
cesse un  roman  historique  dont  le 
fond  est  vrai.  Une  de  ses  aïeules', 
Catherine  de  Foix ,  fut  femme  de 
Jean  d'Albret ,  roi  de  Navarre ,  au- 
quel Ferdinand  enleva  ce  royaume 
en  ^5i2.  Cette  princesse  étoit  très- 
courageuse.  Elle  disoit  au  roi  son 
mari  :  <c  Don  Jean ,  si  nous  fussions 
nés ,  vous  Catherine  ,  et  moi  don 
Jean  ,  nous  n*aurions  jamais  perdu 
la  Navarre.  »  Elle  mourut  la  même 
'année  que  le  roi  son  époux  ,  «n 
i5i6. 

t  X.  CATHERINEdb  Lorraine  , 
fille  de  Charles ,  duc  de  Mayenne ,  et 
nièce  du  Balafré,  avoit  épousé,  en 
1699 ,  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers ,  et  depuis  duc  de  Mantoue. 
Elle  mourut  le  8  mars  1618,  âgée 
de  55  ans.  Henri  IV  avoit  tenté  vai- 
nement de  lui  inspirer  de  Tamour. 
<c  Cetoit  une  prmcesse  de  irès- 
grande  vertu ,  dit  l'auteur  du  GrantI 
Âlcandre  ,  qui  honôroit  fort  la 
personne  du  roi ,  mais  qui  faisait 
peu  de  cas  de  sa  passioii.  »  Henri 
prit  occasion  de  la  cérémonie  du 
baptême  des  princes  ses  fils  pour 
Tarrèter  à  la  cour.  Il  chercha  inuti- 
lement les  moyens  de  s'en  faire 
écouter.  La  duchesse ,  renfermée 
dans  les 'bornes  du  respect,  évita 
constamment  tbut  ce  qui  eût  pu 
donner  prise  sur  elle  ;  et,  dès  le  l^i- 
demain  de  la  cérémonie  du  baptême, 
elle  partit  avec  le  duc  de  Nevers, 
son  mari,  sans  quasi  dire  adieu  , 
et  ne  voulut  plus  revenir  à  la  cour. 
Elle  suivit  son  mari  à  son  ambas^ 
sade  de  Rome.  Etant  allée  saluer  ia 
reine  à  son  retour,  h  roi,  fui  s!y 
trou  va  y  pour  s^  yep  gor  ^&  9^  inijif; 
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férence ,  dit  assez  haut  «  qu*elle 
éloii  extrènaeniem  changée.  »  Cette 
vengeance,  ti  toutefois  ce  fait  estyëri- 
taUe  ,auvoit  été  un  tort  de  Henri  IV. 

XI.  CATHERINE,  royez  Bowk^ 
PARK^elc. 

CATHERINOT  (Nicolas!) ,  ne  au 
château  de  Lusson ,  près  Bourges,  en 
i6a8f  ^erça  la  prdEession  d'ayocat 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1 688, 
à  60  ans.  Il  a  fiiiit  un  grand  nombre 
d^OpuscuieSy  qui  concernent  le  Ber- 
ri.  Quelques  curieux  les  ont  réunis , 
et  ces  recueils  sont  rares,  quand 
ils  sont  complets;  la  plupart  sont 
in-4*.  Cependant  il  y  en  a  d'in-i  a  et 
d'in-S"*.  royûM  la  Méthode  de  Tabbé 
Lenglel  du  Fresnoj  «  tom.  XŒ  , 
^Mg.  99  et  100.  Cet  auteur  ne  fait 
pas  grand  cas  de  Catherinot.  Valois 
disoit  de  lui  qu'il  étoit  honnête 
lM>mme ,  et  qu'il  aimôit  les  sa  vans  ; 
mais  qu*i^  étoit  un  savant  du  plus 
bas  étage.  Dans  toutes  ses  compo- 
sitions, il  n'y  a  guère  que  du  fatras, 
€t  il  étoit  trè&-digne,  suivant  un 
homme  d'esprit,  des  armoiries  de 
iBourges. 

CATHO.  F'qyêz  Cattho. 

"^  CATICH  (  Moleaz  Korkoroung  ), 
-d'une  illustre  famille  arménienne , 
naquit  vers  l'an  4^  7»  <^  ^  rendit 
célèbre  par  une  haine  implacaUe 
qn'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  contre 
la  reli^icm  chrétienne.  Après  la 
ehttte  des  Arsacides^  qui  eut  lieu 
en  498,  le  royaume  de  la  grande 
Armîénie  échut  au  roi  de  Férae  ;  et 
aile  se  gouvernât  par  un  lieutenant 
générai  de  la  part  de  ce  prince.  Ca- 
tlch,  instruit  dans  le  magisme,  et 
dévoué  à  la  religion  païenne,  vou- 
lut la  rétablir  dans  son  pays ,  abat- 
tre les  antels,  et  bannir  la  doctrine 
de  l'Evangiie  de  toute  l'Arménie.  Il 
«v%tt  du  crédit  et  du  pouvoir  ;  son 
entreprise iiattoit  aussi  les  Persan», 
^i  étoiant  de  la  même  religion ,  à 
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peu  de  chose  près.  Catich  ,.  après 
avoir  renversé  des  églises,  brûlé  des 
livres  chrétiens  ,  et  persécuté  des 
ministres  é  van^éliques ,  alla  en  Perse 
auprès  du  roi  ;  il  accusa  le  patriarche 
d'Arménie  de  haute  trahison,  et  te 
fit  dépouiller  de  son  pouvoir.  La 
guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux 
peuples  ;  Catich  ,  qui  commandoit 
une  armée  composée  de  Persans  et 
d'Arméniens ,  se  battit  en  héros  ; 
mais  il  fut  vaincu ,  tomba  prison- 
nier dans  les  mains  du  général ,  et 
mourut  vers  Tan  4^7  >  d'après  le 
rapport  de  Lazar  Parbetzy. 

t  CATIUNA  (Lucius)  ,  d'une 
des  premières  familles  patriciennes 
de  Rome ,  dérobé  par  son  argent  et 
ses  amis  au  dernier  supplice,  qu'il 
méritoit  pour  un  inceste  avec  une 
vestale ,  et  pour  avoir  assassiné  son 
propre  frère  (  Voyez  Sylla),  avoit 
été  successivement  questeur  ,  lieu- 
tenant-général et  prêteur  ,  sans  que 
son  caractère  eût  changé.  S'étant 
depuis  présenté  deux  fois  inutilement 
pour  le  consulat ,  et  ayant  eu  Ci- 
céron  pour  concurrent,  il  entreprit 
de  le  Élire  assassiner.  Ilyavoit  d^à 
long- temps  qu'il  tramoit  sourdement 
de  détruire  Rome  par  le  fer  et  parle 
feu.  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière naissance ,  réduits  comme  lui 
à  la  misère  par  leurs  débauches,  s'é- 
tant rendus  ses  complices,  il  leur 
fit  boire,  dit*ou  ,  du  sang  humain 
pour  gage  de  leur  union^  Le  jour 
avoit  été  fixé  au  premier  janvier. 
Un  contre-temps  obligea  de  remettre 
le  projet  au  cinq  de  février.  Dans 
cet  intervalle ,  Cicéron  ,  averti  par 
Pulvia,  maîtresse  d'un  des  conjurés, 
découvrit  le  complot  de  Catilina , 
qui ,  accusé  eu  j^in'  sénat ,  dit  ap^ 
daciensement  :  «  Si  l'on  allume  un 
incendie  pour  me  faire  périr,  je 
l'éteindre  en  abattant  l'édifice.  »  "^ 
Peu  efiVayé  de  ses  menaces,  Cicéron 
veilla  à  la  sûreté  de  la  république. 
On  intercepta  les  lettres  des  princi- 
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Ipaut  oonjurëft,  et  Ton  en  fit  exécu- 
ter cinq.  Catiliaa  veut  en  yain  se 
justifier  ,  en  rappelant  son  illustre 
origine ,  les  services  de  ses  ancêtres: 
vojrtnt  tous  le^  esprits  décides  con- 
tre lui,  il  quitte  Rome,  passe  eu 
Elrurie,  à  la  tête  de  quelques  légions 
mal  armées ,  prêt  à  tout  entrepren- 
dre ou  à  périr.  Antoine ,  collègue 
de  Cicéron ,  fit  marcher  Pétréius , 
son  lieutenant ,  contre  le  conspira- 
teur. Catilina  se  battit  en  désespéré , 
iDDJoors  au  premier  rang.  Il  fut 
▼aincB  y  et  se  fit  tuer,  pour  ne  point 
survivre  à  la  ri]ftne  de  ses  affaires  , 
l'an  6ta  avant  J.  C.  Aiii#i  périt  cet 
homme ,  à  qui  les  plus  noirs  attenr 
tats  ne  cotiloieut  rien.  Aussi  hardi 
quliabile ,  aussi  ambitieux  que  po- 
litique ;  aussi  capable  de  former  de 
pernicieux  desseins  que  de  les  con- 
duire ;  scélérat  malgré  ses' remords , 
avide  tout  à  la  fois  et  prodigue.  S'il 
eût  employé  au  service  de  sa  patrie 
son  activité,  sa  vigilance ,  sa  valeur, 
son  éloquence ,  c'eût  été  un  héros. 
Tel  qu'il  vécut ,  et  tel  qu'il  n^ourut , 
ce  fut  un  brigand  ,  un  peu  moins 
i       obscur,  mais  non  moins  détestable 

3ue  ceux  qni  périssent  par  la  main 
'un  bourreau.  (  Voyez  rexcelleule 
Histoire  de  cette  conjuration  par  Sal- 
Insle.  )On  peut  y  ajouter  ce  portrait 
de  Catilina  par  Cicéron^  dans  sa 
belle  Oraison  pour  Célius.  «  Catilina 
savoit  présenter  l'apparenoe  des  plus 
grandes  vertus ,  sans  en  aybir  la 
léaUté.  Lié  avec  une  [bule  de  scéîé- 
iits ,  H  affectoit  d'être  voué  ^ux  plus 
Inmnètes  gène.  Ardent  pour  les  piai- 
sin,  sans  être  incapable  d'applica- 
tion et  de  travail ,  il  sut  aUiter  les. 
excès  de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut  plus 
avide  dans  ses  rapine» ,  et  plus  pro- 
digue dans  ses  largesses  ?  Mais  ce  qui 
tenoit  en  lui  du  prodige ,  c'étoft  son 
talent  pour  se  faire  deD  amis ,  pour 

I  le  les  conserver  par  des  soins  atten- 
tas, partageant  avec  eux  tout  ce 
^11  avoit ,  ies  aidant  de  sa  bourse , 
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de  son  crédit ,  de  ses  peines ,  de  s^ 
crimes  même  s'il  lefalloit,  et  de  son 
audace.  C'étoit  la  flexibilité  de  son 
caractère  qui  prenoit  toutes  les  for- 
mes, qui  se  plioit  et  se  prêtoit  à 
toutes  les  circonstances:  sérieux  avec 
les  écrits  austères  et  sombres ,  gai 
avec  les  personnes  ^jouées ,  grave 
avec  les  vieillards,  caressant  avec 
la  jeunesse ,  audacieux  avec  les  scé- 
léi^ts ,  dissolu  avec  leudébauchés.  •» 
Nous  ayons  deux  Histoires  de  Cati- 
lina asses  byen  écrites  ;  l'une  donnée 
en  1749  P*r  SeranMe  La  Tour  , 
avantageusement  connu  par  l'His- 
toire du  Tribunat  de  Rome  ;  faulre , 
en  1672,  par  Bellet,  de  l'académie 
de  Bordeaux  ,  dans  laquelle  l'auteur 
a  inséré  une  Traduction  des  Catiii- 
naires  de  Cicéron. 

CATILLUS(  Mytbol.),  fils  d'Am- 
pbiaraus ,  çi  frère  de  Tiburtus ,  bà-  ' 
lit  la  ville  de  Tibur  en  l'honneur  de 
ce  dernier  ,  qu'il  avoit  eu  le  malheur 
de  voir  périr. 

1 1.  CATlNAt  (Nicolas  de  ),  né  a 
Paris  le  premier  septembre  1637  , 
du  doyen  des  conseillers  au  parle- 
ment ,  commença  par  plaider,  per* 
dit  nue  cause  juste  ,  et  quitta  lel)ar- 
reau  pour  les  armes,  il  servit  d'a- 
bord daifs  la  cavalerie ,  et  ne  laissa 
échapper,  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. En  1667  ,  il  fit ,  auxy^eux 
de  Loui»XlV ,  à  l'attaque  de  la  con- 
trescarpe de  Lille ,  une  action  de  tête 
et  de  courage ,  qui  lui  valut  un^ 
lieutèbance  dans  le  régiment  des 
gardes.  Elevé  suct^ssivement  aux 
premières  dignités  de  la  guerre  ,  U 
se  signala  à  Mastricht ,  à  JBesançon, 
à  Senef ,  à  Cambrai ,  à  Valenciennes, 
à  Saiut-Omer  ,  à  Gaod  et  à  Ypres. 
Le  grand  Condé  avoit  su  apprécier 
son  mérite ,  et  lui  avoît  écrit  après 
la  bataille  de  Senef,  où  Catiuatavoit 
été  blessé  :  ce  Personne  ne  prend  plus 
de  part  que  moi  à  votre  blessure  ; 
il  y  a  si  peu  de  (ens  comme  vous, 
10 
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que  Tonperd  trop  quapd  on  les  perd.»  ' 
iLteutenant-^géiiérai  en  1688,  il  bat- 
tit le  duc  de  Savoie  à  SuQkrde  et  à 
la  Marsaille ,  s'empara  de  toute  la 
'Savoie  ^t  d'uite  partie  du  Piémont. 
-La  difficulté   du  local  reudoit  ses 
•luccès  plus  difficiles.  Il  encouragea 
•es  troupes ,  en  donnant  l 'exemple 
de  soutenir  toutes  les  fetigues.  Car 
-tinat  ne  fut  ni  moins  actif ,  ni  moins 
*T«teureux  en  Flandre  ;    il  assiégea 
-et  prit  Ath  en  1697.  Il  ëioit  ma- 
réchal de  France  depuis  1696,  et  le 
roi,  lisant  la  liste  de»  maréchaux  dans 
•on  cabinet  ,Vécri«  ,  lortqu'tl  vit  son 
nom  ,*  <c  C'est  bien  la  veFtu  couron- 
née! »  Ija  guerre  s'élantjalluméeen 
i7i»i ,  il  fut  mis^  en  Italie,  à  la  tète  de 
l'armée  française  contrôle  prince  Eu- 
gène ,  qui  commandoii  celle  de  l'em- 
pereur. La  cour ,  au  commencement 
de  oette  guerre ,  étoit  indécis  sur 
le  dioix  de  ses  généraux,  etbalan- 
çoil  entre  CatinatvVendiôme  et  Ville- 
roi.  On  «n  parla  dans  le  conseil  de 
l'empereur.  On  prétend ,  mais  le  fait 
nous  paroit  bien  douteux,  qu'Eugène 
dit:  Si  c'est  Villeroi  qui  commande,  je 
le  battrai  ;  si  c'est  Vendôme  ,  nous 
nous  battrons  ;  si  c'est  Catinat ,  }e 
serai  battu. .Le  mauvais  état  de  l'ar- 
mée ,  le  défaut  d'argent  pour  la  faire 
•ubtister ,  le  pen  d'intelligence  entre 
Ini  et    le  duc  de  Sav«ie^  dont  il 
•oupçonnoit  la  droiture  ,    l'empê-i 
chèrent  d  accomplir  cette  prédiction 
du  prince  Eugène.  Il  fut  blessé  à 
i'affiiire  de  Chiari ,  et  obligé  de  re- 
culer jusque  derrière  rOglio.  Cette 
retraite ,  occasionnée  par  la  défense 
que  lui  avoit  faite  la  <^ur ,  ne  s'op-; 
poser  au  passage  du  prince  Eugène , 
fut  cause  de  ses  £iutes  et  «te  sa  dis- 
grâce. Catinat ,  malgré  ses  ^ctoires 
et  ses  négociations  ,  fut  obligé  de 
servir  abus  Villeroi;  et  le  dernier 
élève  de  Tnrenne  et  de  Condé  n'a- 
git phis  qnW   second.   Il    soutient 
cette  rnjustioe  en  homme  supérieur  à 
sa  fortune.  «  Je  tâche  d'oublier  ma 
àisgraee,  mandoit-ril  àses  amis ,  pour 
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avoir  Vesprit  plus  libre  dans  iVxé» 
cutioB  des  ordres  du  maréchal  ae 
Villeroi.  Je  me  mettrai  iusqn'au4:oii 
pour  l'aider.  Les  méchims  seroient 
outrés ,  s'ils  savoient  jusqn*oà  va 
mon  intérieure  ce  su'^et.  »  Le  roi  le 
nomma ,  en  170S ,  pour  être  cheva«> 
lier  de  ses  ordres  ;  niais  il  refusa. 
Sa  famille  s'en  plaignit  amèrement 
à  lui.  ti^Ek  bien  !  dit-il  à  ses  parens, 
oifecez-moi  de  votre  généalogie....  » 
Il  n'augmentoit  que  le  moins  qu'il 
pou  voit  la  foule  des  courtisans. 
I^nis  XIV  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi on  ne  le  voyoit  jamais  à  QÀarli, 
et  si  quelqneafilaire  l'en  empèchoitlf 
«Aucune  ,  répondit  le  maréchal; 
mais  la  cour  est  très-nombreuse ,  et 
j'en  use  «insi  pour  lainer  aux  au- 
tres la  liberté  de  vous  offrir  leurs 
hommages.  »  La  simplicité  de  so|i 
extérieur  répondoit  à  son  indi£fô- 
rence  pour  les  honneurs.  Ses  jaloux 
disoient ,  en  lui  supposant  un  orgueil 
raffiné ,  dont  il  n'étoit  pas  capable  -. 
(c  Cet  habit  de  drap  uni ,  dont  le 
maréchal  est  toujours  vêtu ,  est  la 
manière  la  plus  sûre  de  se  faire  re- 
marquer. )>  Mais  Catinat  répondoit 
à  cette  insinuation  maligne  en  pa- 
roissant  avec  des  habits  magnitiques 
dans  les  cérémonies  d'éclat.  Il  mou- 
rut célibataire,  dans  sa  terre  de  St.- 
Gratieu^le  «5  février  171a.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  ahié 
a  fini  en  174^  ,  par  la  mort  de  sou 
fils,  conseiller  au  parlement.  Le  nj|i- 
réckal  de  Catinat  s'étoit  élevé  par 
degrés ,  sans  cabale  et  sans  intrigue. 
Philosophe  au  milieu  ^e  ia  granckor 
et  de  la  guerre,  libre  de  tous  pré- 
jugés ,  et  n'affectant  point  de  les  mé- 
priser, ignorant  la  galanterie  et  le 
métier  de  courtisan.  L'antenr  da 
siècle  de  Louis  XIV  prétend  qa^ 
eût  été  bon  ministre ,  bon  .chance- 
lier ,  comme  Bon  géoénd  ;^et  ^est  ee 
que  le  duc  de  La^Feuillade  avoit  dtit 
à  Louis  XIV ,  en  hii  parlant  de  Ca- 
tinat. Il  avoit  dans  f  esprit  une  ap- 
iHicaiion  et  une  activité  qui  le  1 
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feoid  at  SQ  dëmenAoit  jamais.  Il  lui 
édiepim',  dans  la  nalheurease  affaire 
de  QÎmn ,  un  nM>t  digne  des  plus 
grands  immmes  de  Tantiquitë.  Après 
aae  diarge  in&uclueuse  ,  il  falUoit 
«Doore  1^  trouptes.  tJn  olBcier  lui 
dit  :  ce  Oiî  vovHez^vous  que  nous  air- 
lions  ?  à  la  mort  ?  -^  Il  est  vrai ,  rë* 
jj^etd  Caiinat)  la  saort  est  deramt 
ixms ,  mais  la  honte  est  derrière»  ^ 
Les  soldats  l'appeloient  le  père  la 
Pensée.  Quelques  anecdotes  feront 
€OBneiire  la  trempe  de  sou  ame.  CV 
Âat  reçut  le  bâton  de  tuafrëcbalde 
ftinceen  Piéuaont.  Le  gentilhomme 
^  le  1>4  apportott  )  étant  tombé 
naïade  eu  chemin ,  en  chargea  un 
courrier,  qui  eut  pour  sa  cécom^ 
fense  un  billet  de  mille  écus.  Celui 
i^n  jétoiL  chargé  de  le  payer  à  Pa- 
t'a  écrivit  au  nouveau  '  maréchal 
qae  le  gentilhomme  préteudoit  que 
c'âok  À  lui  que  devoit  revenir  cette 
gntification  Ml  Qu'on  domie  mille 
éeiit  à  chacun  des  deux  ,  répondit 
Catiaat ,  qui  n'éloit  pas  riche.  »  Il 
alla  ensuite  à  la  cour  rendre  compte 
de  ce  qu*il  avoit  fait  dans  le  Piémonf, 
et  coBceiter  le  plan  de  la  campagne 
«nivante.  Après  qn'il  eut  épuisé  tout 
ce  qu'il  avoit  à  dire  sur  les  opérations 
mâllttres ,  Loub  XIV  lui  dit  :  «  C'est 
assezparier  dé  mes  afi&ires  ;  comment 
jont  les  vôtres  ?  »  — -  a  Fort  bietl , 
fire,  grâces  aux  bonté»  de  votre  ma- 
^asié ,  répondit  le  maréchal,  malgré 
kmédiocfité  de  sa  fortune.  »-^((.Voi- 
|à,  àki  le  roi ,  en  se  tournant  vers  ses 
OQortiians ,  le  seul  leomme  de  mon 
rojraume  qui  m*aii  tenu  ce  langage.  » 
Dès  que  Catihat  avoit  eu  le  com- 
Wiandement  des  armées,  son  pre- 
BÛer  acte  avoit  été  de  re&iser  ce  que 
les  généraux  appellent  le  traitement 
dn  ^js.  U  JaUnt  nn  -ordre  du  roi 
four  'ffà*'à  l'acceptât  dans  ia  suite. 
Catinat ,  né  pauvre  et  faisant  les 
sacrifices  d'un  hommeriche ,  ne  pou- 
voit  troaver  àma  son  économie  un 


priait-il  avec  confiance  le  ministre 
ne.  lui  continuer  une  grat^kation  de 
deux  mille  écus,  qui  >  les  attires 
années ,  étoient  de  commodité ,  maia 
eeMe-ci  de  nécessité.  Aussi  humain 
que  désintéressé ,  il  ne  fit  »  dans  ses 
opérations  miliiaitres,  que  le  mal 
dom  il  ne  pouvoit  se  dispenser. 
Après  la  ]^ise  de  PhilisbtMnrg  en 
x6S8,  il  alla  mettre  à  contribution 
le  pays  de  Juliers  et  de  Limbourg. 
«  Faites  de  rudes  exécutions,  lui 
écrivoit  le  terrible  Louvois;  pillez  > 
brûlez  le  pays.  »  Catinat  sut  allier 
danscette  occasion  le  service  de  Tétat 
avec  les  lois  sacrées  de  Phumanitéi 
Voici  les  propres  pa  rôles  de  ses  ordre^t 
«  Si,  par  l'opiniâtreté  des  habitans^ 
le  î&a  devient  le  seul  moyeu  de  les 
soumettre ,  qu'on  ait  grand  soin  de 
n'enflammer  qu'une  maison  séparée 
de  chaque  viUage ,  afin- que  le  feu  nf 
puisse  se  eommcmiquer.  v  Msis  les 
contributions,  grâce  à  ses  soins» 
furetit  levées  sans  incendies  et  sans 
ravages,  a  La  provinee'de  Juliers^ 
écrivoii  alors  le  gazetierdeHolkilide« 
a  eu  le  bonheur  que  les  troupes  fussent 
commandées  par  ce  général;  si  c'eàt 
été  tout  autre ,  tout  le  pays  auroit 
été  brûlé*  d  Son  sang-^roid^^u  ml-» 
lieu  des  agitations  de  la  guerre ,  étoU 
aussi  admirable  que  sa  cobstante 
équité.  Palaprat  rapporte)  dans  la 
Préface  de  ses  Comédies,  que  quel^ 
ques  joues  après  la  bataille  de  laMar* 
saille ,  un  soir  qu'il  soupoit  àla  tente 
du  maréchal  de  Catinat,  on  parla 
des  différentes  qualités  des  généraux. 
Le  poète,  faisant  allusion  au  héros 
qui  étoit  présent,  dit  :  ce  J'en  connots 
un  si  simple,  que,  sortant  de  gagner 
une  bataille,  il  joueroit  tranquille* 
ment  une  partie  de  quilles;  «  A  peioe 
eus- je  achevé ,  que  M.  «le  Catinat  m# 
repartit  froidement  :  «  Je  ne  l'es^ 
merois  pas  moins,  si  c'étoit  en  sor- 
tant delà  perdre.»  On  raconte  ce 
trait  d'une  autre  manière.  I^e  lende* 
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main  de  la  bataille  de  Stafiarde ,  il  I      CÂTINEAU  ( N.  ),  sacrbuio  de  b 
jouaauxquilles.Ua officier  parut  8ur-4  villt  de  Beaupreau,  se  mit  à  la  tète 


pris  d'un  tel  dëtassement.  Catinat 
lui  dit  :  «  Cet  amusement  ne  deyroit 
vous  étonner  que  dans  le  cas  où  le 
général  auroit  perdu  la  bataille.»  La 
-  relation  qu'il  donna  de  cette  fameuse 
ioumée  ëtoit  si  modeste ,  qu*on  étoit 
tenté  de  demander  en  la  lisant  :  «Ca- 
tinat en  étoit-il?»  tant  il  oubltoil  ses 
seryicts  pour  faire  valoir  ceux  des 
autres  !  U  savoit  que  Feuquières  étoit 
son  espion  auprès  deLouvois,  et  il 
l'emplojoit,  parce  qu'il  le  croyoit 
habile,  (c  Pourquoi  lui  ferois*je  du 
inal?  disoit-il  à  ses  amis,  son  am- 
bition le  tourmente  plus  que  ses  dé- 
lations ne  me  nuisent.  »  Le  maréchal 
de  Catinat  savoit  respecter  les  préju- 
gés autant  qn'rni  homme  dont  Tes- 
prit  u*auroit  pas  été  au-dessus  des 
préjugés.  Deux  dragons  de  la  garni- 
son française  qui  étoit  dans  Mantoue 
passoient  dans  une  rue  ;  un  Italien , 
qui  éloit  irrité  contre  Tun  des  deux, 
lui  enfonça  sdn  poignard  par  derrière, 
le  tua  sur  la  place ,  et  se  réfugia  dans 
une  église.  Le  camarade  du  mort  le 
poursuivit  jusque  sur  l'autel,  et  le 
massacra.  Le  peuple,  indigné  qu'on 
eût  osé  violer  les  immunités  ecclé- 
siastiques ,  s'attroupa  et  Voulut  fer- 
mer les  portes.  Mais  le  meurtrier , 
«'étant  fait  jour* l'épée  à  la  n^Viin^,  se 
retira  dans  la  maison  de  son  colonel. 
£lle  fut  investie  dans  le  moment^  et 
le  dragon  demandé  avec  menace  d'un 
soulèvement  général.  Pour  apaiser 
le  tumulte^  le  général  français  fait 
conduire  le  dragon  chargé  de  fers 
dans  une  prison.  Il  est  envoyé  pen- 
dant la  nuit  dans  une  place  éloignée, 
ijuelques  jours  après ,  on  produit  un 
cadavre  qu'on  dit  être  celui  du  dra- 
gon. La  multitude  le  croit,  et  regarde 
celle  mort  comme  un  châtiment  du 
^iel.  Ployez  la  F'ie  (fu  maréchal  de 
Miati/ial,  1776:,  in-ia. 
A, 

H.  CATINAT,  l'un  des  chefs  >des 
camisards.  f^oj^ez  Cavalier. 


des  m^i^tens  qui  s'insurgèruat  dans 
le  bas  Anjou  en  1793 ,  et  devint  le 
premier  chef  des  Vendéens.  Il  com* 
battit  diverses  fois  avec  bravoure ,  et 
s'empara  de  plusieurs  villages.  Après 
avoir  remis  modestement  le  com- 
mandement de  ses  troupes  au  jeune 
Bonchamp,  qui  fut  tué  à  l'attaque  de 
Chollet,  il  périt  lui-même  au  siège 
de  Nantes,  à  la  fin  de  1793. 

CATOLET(  N.  ),  auteur  drama- 
tique, mort  en  17.^2,  a  donné  plu- 
sieurs petites  pièces  aux  spectacles  de 
la  foire  et  aux  Italiens ,  entre  autres 
les  Apeniures  de  la  rue  Quincam^ 
poix ,  et  une  Parodie  de  7' opéra  de 
Médée  et  Jason, 

t  L  CATON- LE- CENSEUR 
(  Marcus  Portius  Cato  ) ,  d'une  fa- 
mille plébéienne,  originaire  deTus- 
culum ,  ou  Tivoli ,  naquit  l'an  335 
avant  l'ère  chrétienne.  11  servit  d'a- 
bord dans  la  seconde  guerre  punique 
sous  Fabius  Maximus.  Etant  sorti  de 
sa  patrie,  à  la  persuasion  de  Valérins 
Flaccus,  il  fut  le  premier  4e  sa  fa* 
mille  qui  s'établit  à  Rome,  où  son 
mérite  le  fit  élever  à  toutes  le»  char- 
ges sans  avoir  jamais  essuyé  de  refus. 
Il  commença  par  être  tribun  des^ol- 
dats  en  Sicile,  ensuite  préteur  en 
Sardaigne  qu'il  acheva  de  subjuguer. 
Ce  fut  là  qu'Ëunius  lui  enseigna  le 
grec,  quoiqu'il  fut  déjà  avancé  en 
âge,  et  il  conserva  toujours  beaucoup 
de  goût  pour  cette  langue,  même 
dans  sa  vieillesse.  Enfin  il  fut  £ùt 
consul  avec  son  ami  Flaccus.  Les 
aiG^res  d'Espagne  demandant,  un 
homme  consulaire,  il  y  passa,  ré- 
duisit.les  rebelles  et  s'empara  éa.  peu 
de  temps  de  plus  de  quatre  cenU 
places.  On  lui  entendit  dire  à  lui- 
même  <c  qu'il  avoit  pris  p&fs  d« 
villes  qu'il  n'avoil  pass^  de  jodrs 
dans  sou  département.  »  Le  pieuple 
lui  décerna  d'une  commune  voix  U 
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Uiomplte  et  la  censure.  Son  premier 
•oin  fat  de  réformer  le  luxe  et  de 
donn^des  mœurs  aux  Romains.  Sa 
vigilance  le  fit  estimer  des  citoyens, 
et  8t  duretë  lui  suscita  quelques  enr- 
nemis  ;  mais  cette  haine  passagère 
n'empèdia  point  qu'on  ne  lui  élevât 
mie  statue  avec  cette  inscription  : 
A  la  gloire  de  C jeton  y  qui  a  remé- 
iUéàla  con-uption  des  mœurs.  Ce 
magistrat ,  de  tout  temps  déclaré  con- 
tre les  femmes^  contribua  beaucoup  à 
&ire  passer  la  loi  qui  défendoit  aux 
citoyens  d'en  instituer  aucune  héri- 
tière; il  ne  pdivoit  pas  néanmoins 
t'en  passeï;.  Il  étoit'déjà  vieux  lors^ 
^son  fils  et  sa  bàle  -  fille  s'aper- 
Çttrait  qu'il  conchoit  toutes  les  nuits 
avec  une  esclave.  Piqué  de  celte  dér 
couverte,  il  alla  sur- le -champ  de- 
mander une  citoyenne  en  mariage. 
SonfUs,  à  cette  occasion,  lui  deman- 
da s'il  lui  avoit  donné  quelque  sujet 
de  pkiinte.  a  Au  contraire  ,  lui  ré- 
pondit Caton ,  je  vous  trouve  si 
raisonnable ,  que  je  veux  avoir  des 
âifans  qui  vous  ressemblent.  »  L'âge 
n'adoucit  point  sa  sévérité.  (  Voyez 
SciPïON,  n**^  I  e/  II.  )  Athènes  ayant 
envoyé  a  Rome  des  philosophes  et  des 
orateurs  pour  une  négociation ,  Ca- 
ton, alarmé  de  Tempressement  de  la 
jeuiesse  romaine  à  les  entendre , 
proposa  de ^8  renvoyer,  et  s'avança 
jinqa'à  dire  qu'on, devoit  chasser 
aittii  les  iriédecins.  (  Voyez  Cah- 
xiiDE-  )  Il  mourut  en  opinant  pour 
la  raine  de  Carthage ,  l'an  i5 1  avant 
I.  C. ,  regardé,  comme  un  homme 
jute, mais  inflexible  et  implacable 
(Uns  sei  vengeances.  Sa  rigidité  de- 
mandoit  des  alimens.  Acilius  ayant 
brigoé  la  censure  en  même  temps 
^  lui ,  il  l'accusa  publiquement 
iTavoir  détourné  à  son  proBt  les  dé- 

penilles  de»  ennemis Du  temps 

deCtcéren  il  rçstdit  encore  de  Caton 
centdnqoante  Oraisons  s  »n  Traité 
de  ï^ari  militaire ,-  des  Lettres  ;  une 
kiitoire  en  sept  livres  ,  intitulée 
^cs  Origines,  pacce  qne  4an»l«8 
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second  et  troisième  UvYcs  il  expli^ 
quoit  lorigine  de  toutes  les-  villes 
d'Italie.  Cicéron ,  qui  loue  cette  His- 
toire ,  dit  qu'il  ne  manquoit  à  son 
pinceau  que  cette  vivacité  de  coloris 
inconnu  de  son  temps.  Nous  n^vons 
actuellement  que  les  fragmens  de  ce 
dernier  ouvrage ,  avec  un  traité  De 
re  rusticâ,  €^  Ta  inséré  dans  Rei 
rusticœ  scriptores  ,  à  Leipzick, 
1 755 ,  2  vol.  in-4°.  Saboureux  dô  La 
Bonneterie  l'a  traduit  en  français 
dans  le  premier  volume  de  son  Ëco« 
nomie  rurale,  Paris,  1771,  6  vob 
in-8°.  Il  disoit  ordinairement  ce  qu'il 
se  repentoit  de  trois  choses  :  d'avoir 
passé  un  )ou^  sans  rien  apprendre  ; 
d'avoir  confié  son  secret  à  sa  femme; 
et  d'avoir  été  par  eau ,  lorsqu'il  pou- 
voit  voyager  parterre.»  Quoiqu'il  fût 
l'homme  le  plus  sobre  de  son  temps  y 
puisqu'il  ne  buveit  que  de  l'eau  à  la 
guerre ,  et  chez  lui  que  le  même  vin 
qu'il  donnoit  à  ses  esclaves^  il  ne 
laissa  pas ,  sur  la  fin  de  ses  jours , 
sur-tout  à  la  campagne,  de  se  ré- 
jouir avec  ses  amis  qu'il  prioit  sou- 
vent à  souper,  et  même  de  vanter  le 
plaisir  de  la  table.  — 11  eut  deux  fils , 
dont  l'un  servit  avec  honneur  dans 
la  guerre  contre  Persée  sous  Paul- 
Emile;  et  l'autre  mourut  du  vivant 
de  son  père  étant  désigné  préteur. 
Voyez  le  livre  De  republicd  ro-^ 
miz/7<^duP.  Cantel. 

t  II.  CATCttî  d'tjtiqtje  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  mourut  dans  celte 
ville  ,  arrière  -  petit  -  fib  du  pré- 
cédent ,  né  l'an  6€o  de  Rome  , 
poussa  l'amour  de  sa  patrie  et  la 
v«rtu  jusqu'à  l'héroïsme.  Le  consul 
Gellius,  sous  lesordresduqud  il  ser- 
voit,  lui  offrant  des  récompenses 
m^ilitaires ,  il  les  refusi^  jugeant 
qu'elles  ne  lui  éloientpas  eneore  dues. 
Elevé  à  la  dignité  de  questeur,  il  re- 
fusa de  payer  les  pensions  que  Sylla 
avoit  constituées  à  ses  satellites  sur 
le  trésor  public.  Cette  fermeté  pre- 
noitaa  source  dans  Tauslérité  de  se» 
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mcDun  et  èsBoê  ton  syfttèine  6e  pht- 
liMOphw.   Il  étoit  stolfoien  éatiê  la 
-théorie  et  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  être  homme  de  bien  que  de 
le  paroUre,  et  motiis  il  ëtoit  touché 
^u  deeir  de  ta  gloire ,  plus  elle  sem- 
Heit  venir  le  chercher.  Esseqnàm 
vidèri  bonus  makbat,  dit  Salhiste, 
itaque  qub  minus  gloHam  petebat , 
4sb  magis  illum  assequebatur.  Il  de- 
manda le  tribupat ,  pour  empêcher 
tin  méchant  hdtnme  de  Tavoir ,  et 
s'unit  Tan  6a  avant  J.  C.  avecCioé- 
ton  contre  Catilina,  et  avec  les  bons 
citoyens  contre  C^r.  Il  s'opposa  aux 
1>rigues  de  ce  général  et  de  Pompée 
pemlant  leur  union,  et  tâcha  de  les 
accorder  pendant  les  guerres  civiles. 
^8  soins  ayant  été  inutiles,  il  se  tour» 
na  du  côté  de  Pompée,  qu'il  regardoit 
jcorame  le  défenseur  de   la  répu- 
blique ,  tandis  qiie  son  compétiteur 
la  menaçofi  d'une  prochaine  des- 
truction^ il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que   commença  la 
V      fiierre  oivile ,  résolu  de  se  donner 
ja  mort  «i  César  étoit  vainqueur ,  et 
de  s'exiler  tellement  si  c^étoit  Pom- 
pée, La  bataiHe  de  Pharsale  ayant 
tout  décidé,  oe  zélé  républicain  s'en- 
lerma  da^  Utique ,  se  préparant  k 
exécuter  son  dessein.  Il  dit  adieu  à 
^n  fils  et  à  ses  amis ,  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  le  Dialogue 
de  Platon  sur  l'immortalité^erame, 
essaya  la  pointe  de  son  épée ,  et  s'en 
dtmna  un  conp  sous  l'estomac.  La 
blessure  n'étant  pas  aisez  profonde 
pour  le  faire  mourir  sur  l'heure , 
il  tomba  de  son  lit,  et  fit  tomber  en 
même  temps  une  table.  A  ce  brait 
Ses  esclaves  entrèrent  :  les  ertp  qu'ils 
poussèrent  firent  accourir  son  fils 
et  ses  amis ,  qui  te  virent  baigné 
dans  son^ng.  Il  a  voit  .encore  les 
yewx  «ni^erts ,  mais  pans  parole ,  ce 
qui  engagea  son  médeein  à  le  reibet^ 
trë  suf  le  Ut  et  à  panser  sa  plaiel 
Mats  à  peine  eut-il  fini  que  Caton , 
reprenant  ses  esprits ,  repoussa  lé 
médecin ,  et ,  «ilec  un  «mptrtenie&l 
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4m  teseilt  de  la  fureur,  9  nmvrît 
sa  blessure',  arlactia  ses  eùtrailleeet 
expira  devant  eux  à  l'âge  de  55  ans» 
l'an  4S  avant  l'ère  chrétienne.  Telle 
'fet  la  mon  de  eef  illustre  perftov^ 
nage  qu'Horace  «ppelle  nobile  h* 
thum ,  paroe  qn'il  se  tua  pour  ne  pais 
se  soqmettre  à  son  ennemi.  Cieèfon 
écrit  dans  le  livre  prenrier  des  Of- 
fices que  a  Caton  fut  le  seul  qui 
dût  se  tuer  Ini-mème,  et  que  tons 
les  autres  qui  étoient  dans  le  mèitto 
parti  auroieut  pu  être  blâmés  de  le 
faire ,  parce  que  lewr  vie  avoit  tou- 
jours été  douce  et  leurs  mceurs  fa- 
ciles ,  etc.  »  Mottteèquien  pense  aa 
contraire  que  ,  <c  ai  Caton  se  fflttS- 
servé  pmtr  la  république ,  il  anmt 
donné  aux  aftitres  un  tout  autre 
tour.  »  Le  parallèle  de  Cicéron  et  de 
Caton ,  fait  par  le  même  président  « 
paroit  plus  juste,  cr  L'accessoire  dieai 
Cicéron,  c'étoit  la  vertu  \  clire«  Caton, 
c'étoit  la  gloire.  Cicérou  se  voyoit 
toujours  le  premier  j-Caton  s'oubiioit 
toujours.  Celui-ci  voiiloit  sauver  la 
république  pourelle^thême,  celui-U 
pour  s'en  vanter.  Quand  Caton  pré- 
Voyoit  ,  Cicéron  trembloit  ;  là  oA 
Catou  espéroit ,  Cicéron  «e  confioit. 
Lepremier  voyoit  toujours  les  cbiosea 
de  sang^firoid ,  l'autre  au  travers  de 
ceilt  petite»  passiotis.  r>  Caton  sm- 
nohça,  dèl  son  bas  âge ,  cette  roideor 
inflexible  de  caractère  qu'il  fit  pa* 
roHre  dans  tout  le  cours  de  sa  vie^ 
Drusus  son  onde  étott  tribun  du 
peuple ,  et  plusieurs  nations  d^Mie» 
Alliées  des  Romains,  désireient  d'être 
adniises  au  nombre  deft  citoyens  de 
Rome.  Pômpédtus ,  l'un  des  ^lefk 
des  alliés,  s'avisa  de  demander  en 
badinent  au*  jetitié  Caton  fa  retom- 
mandation  atipTèstleson  oncle,  L'eti- 
fant  garda  le  silence,  témoignant 
par  son  regard  et  par  utx  atr  de  mé« 
^ontetitemeut ,  quil  ue  vouioit  pat 
feifè  ce  <)li^otfi  lui  demandbtt.  Pom- 
pédiiis  insista ,  et,  voulant  poutser 
à  bout  cet  enl^nC ,  le  prit  entre  aea 
brtiis^  et  le  portR'à^  la  fmêltf  tu 
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Ift  ttCBaçunde  le  laiaaM:  tmohèrtlÊ 
penévërotl  dant  ton.  refus.  Mbisla' 
crainte  ne  lit  pas  sur  kii  plas  d'effet 
que  les  prières  ;  et  Ptoipëdhi8>  en  le 
nmeM«Bt  dans  ia  chambre,  s'^ria  : 
«QimI' t>onbe«r  pour  les  alliés^  que^ 
sis  ne  S9it  là  qu'un  enfiint  !  Si  o'4toit 
«n  homme  ^\i ,  nous  n'aurions  pas 
an  seul  suffirage-  »  I^  haine  de  Ce- 
ton  peur  la  tyrannie  se  manij^ta-, 
àl'ége  de  qua  torse  ans ,  par  un^  trait 
nmarqusble ,  rapporta  par  Plutar*- 
^ue:  Sarpëdon,  son  gouTerneur , 
Èavoit  conduit  dans  le  palai»  du 
dictateur  Svlla.  A  l-aspect  des  tètes 
Mnglautes  des  proscrits ,  il  demanda 
fenon  di»  monstre  qni  avoit  assas^ 
«Bë  tant  de  Romains^  GW  5jlla , 
an  répondit  Sarpédon. —  «  Eh  quoi  ! 
hii  répliqua  son  jeune  élève,  Sylla 
les  égorgea ,  et  SyUa  vit  encore  ! 
Doune^moi  ton  épée ,  6  Sarpédon  ! 
afin  que  je  renfonce  dffns-  leccsur  du 
i^ran  »  et  que  ma  patrie  soit  libre.  i> 
U  pvanonça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  si  élevé  et  avec 
mi  regard  si  animé ,  que  Sarpédon 
ha  saisi  de  crainte;  et  depuis  ce 
amoeiit  il- observa  plus- soigneuse- 
tte»t  son  élève ,  de  peur  qu'il:  ne  se 
portât  à  quelque  ooup  hardi  auquel 
persmint  n-OMi%  même  penser. . . . 
Csten  cultiva  rétoquence,  afVn  d'a- 
?oir  une*  arme  de-  plue,  capable  dé 
iéfendre les  droits  delà  justice.  11  au- 
voit  regardée  au-dessous  de  lui  de  ^is- 
«mir,  dans  lasenle  vue  d^obtesir  la 
réputation  d'excellent  orateur.  «  On 
Uâme  votre  silence ,  Itn<  dit  un  jour 
■ndeseeamis.  ■— A  la  bonne  heure , 
répondkCaton,  pourvu- qu'on  n'ait 
nen  èUàmer  dans  ma  ccnduite^..  « 
Ce  Romain ,  insulté  par  un  homme 
éiflaoïé ,  lui  lëpondtt  :  «  Le- combat 
«t  trop  inégal  entre  toi  et  moi  ;  ta 
eontiime  est  de  dire  et  de  faire  des 
iafiMBiee ,  etinoi' je  n'toiilis  ni  n'en 
éis....]»  Ees  plus  grandes  vertus  sont 
JRsqne  toujours  mêlées  de  quelques 
K>iblesaea  :  i^noique  Velléius  Pater- 
cohis  ail  fait  un  éloge  admitiblc 
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r  de  Câlen  dUliqne  ,  U  «et  éepeudatK 
vrai  qu'il  pnsoit  souvent  ke  nuits 
à  boire,  et  qa'on  l'avait  vu  pl«» 
d'une  lois  noyé  dan»  le  vin.. 

t  IIL  CATON  (  Valérius  ) ,  poëie 
et  ^awmairien  latin,  né  dans  1«. 
Gaule  Narbonuaise  «ouvrit  à Romar 
une  école  on  Ton  se  rendoit  de  toutes^ 
I  parts.  On  disoit  de  lui  «i  qu'il  éteil 
le  seul  qui  sût  lire  et  faire  lea 
poëleSf  »  U  mourut  fort  âaé  »  Ttifli» 
,  3o  avant  l'ère  commAine  ^  dîms^  ua> 
état  qui  n'étoit  guère  au-dessus  de 
l'indigence.  La  seule  de  ses  FoétieS' 
'qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  est 
sa  pièce  intitulée  Dùœ  :  ce  sont 
des  imprécations  que  lui  inspira 
l'éloignemeut.  où  il  se  trou  voit  de; 
sou  pays  el  de  sa.  Lydie.  Christo^ 
phe  Arnold  publia  ce  petit  poème  à 
Leyde  en  1^5,-2,  inri^  :  cette  édi-^ 
tion  est,  rare.  On  le  trouve  auaai 
daus^le  Corpm  Foetarum  deMail*^ 
taireu 

*  IV.  CATON  (DionysÎMs  ou  Va- 
lérius ) ,  écrivain  qui  tlurissoit  erAre 
les  7*  et  8*  siècles ,  est  auteur  des. 
(ftstiques  moraux  sur  lesquels  Pi-^ 
brac  a  formé  ses  quatrains.  On  lea 
trouve  avec  le  Publius  Syrus  ^ 
Leyde,  ï655  ,in-8*,  et  séparément^ 
Amsterdam ,  1764  ,,in-8*.  La  raeil-' 
leure  édition  latine  est  celle  pnbrie'e 
par  Chrisl-Sàxius,  à  UVrecht,  1778^ 
in-8°.  Ces  distiques  étoient  fort  es~ 
limés  autrefois  ;  ils  ont  été  traduits 
en  vers  dan»  le  la*  siècle  par  le- 
moine  Evérard  (manuscrit  de  Ta 
bibliothèque  impériale ,  u®  5  ,^ fonda 
de  Téglise  de  Paris  ) ,  au  i5*  siècle, 
par  Adam  de  Guieucy.  Les  traduc- 
tions modernes  sont,  I.  les  deux 
éditions  publiées  par  M.  Boulard  ; 
la  première ,  Tan  €  (1793  ),,  in-8*  i 

[la  seconde,  an  11,  (i8o3)^  in-8*. 

,  Cette  dernière  contient  les  distiques 
en  vers  latins ,  grecs  et  français,  siii« 
vis  des  quatraîius  dé  Pibrac ,  etc. 

;     t  CAT&Oy  (FlF«coi8} ,  né  à 
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Paris  en  i,Sb%  ^  d'un  secrétaire  -du 
roi ,  et  i^ile  en  1677,  exerça  le  mi- 
nistère de  la  chaire  pendant  sept  ans 
avec  distinction.  Il  auroit  été  misa» 
rang  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  siècle  ,  s*il  eût  pu  se  captiver 
à  réunir  avec  ordre  dans  sa  mé- 
moire les  mêmes  pensées  qu'il  avoit 
tracées  sur   le  papier  ;  cette  con- 
trainte ,  qui  lui  paroissoit  avec  rai- 
son un  travail  perdu ,  Tarracha  à  la 
chaire.  Le  Journal  de  Tré%foux,  qui 
commença  en  1701  ^Toccupa  envi- 
ron douze  années.  Il  fut  chargé  d'y 
travailler ,  et  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. 11  employa  les  intervalles  que 
lui  laissoit  cet  ouvrage  périodique 
à  composer  plusieurs  livres  estima- 
bles. Les  prmcipaux  sont  y  I.  His- 
toire générale  de  Vempire  du  Mo- 
goly  imprimée  en  170a ,  réimprimée 
en  1 705  ,  et  traduite  eu  italien.  On 
en  a  une  édition  de  1725 ,  in-4° ,  et 
en  3  %  ol.  in- 19  ,  augmentée  du  règne 
^Aureng'zeh,  Celle  Histoire  a  élé 
faite  sur  des  mémoires  curieux.  IL 
Histoire  du  fanatisme  des  reli- 
gions protestantes ,  de  Xjinahap- 
tisme ,  dii  Dapidisme ,  du  Quaié- 
risme ,  tirée  de  celle  de  Lambert 
Ilorteusius.  Elle  avoit  d'abord  paru 
à  part  en  Hollande  en  1 693 ,  et  à 
Amsterdam  en  1700,  2  vol.  in-12 
avec  iig.  ;  elle  a  été  réimprimée  sous 
le  même  format  en  1733,  en  a  vol. 
in-i3.  Au  commencement  des  évé- 
uemens  de  1789,  celte  édition  fut 
extrêmement  recherchée  et  devint 
fort   rare.  T^   variélé ,   la  singu- 
larité des  faits  ,  jointes  à  1  agré- 
ment et  à  la  vivacité  du  slyle ,  ue 
peuvent  qu'attacher  le  lecteur.  La 
narration  est  toujours  élégante,  mais 
non  pas .  toujours  assez  rapide.  III, 
Traduction  de  Virgile ,  avec  des 
notes    critiques  et   historiques,  en 
4  vol.  in-12.  Càtrou  a  traité  Vir- 
gile ,   comme  Berruyer   traita  de- 
puis les  écrivains  sacrés.  IV.  His- 
toire romaine,  eu  21  vol.  in-4** ,  et 
do  yol.  iu-ji3.  Ces  d^M  idjîtions 
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sont .  aceoaipAgnées  de  notes  -  hUto- 
*  riques ,  géographiques  et  critiques  ; 
de  gravures ,  de  caries,  de  méd0ilU8y. 
etc.  Cette  Histoire  ,  traduite  en  diP*. 
férentes  langnes,  esi  la  plus  étendue 
que  nous  ayons.  Les  faits  y  sont  em^ 
chaînés  avec  art ,  et  les  recherches 
très-savantes;  mais  on  y  trouve  ua 
slyle  souvent  trop  pompeux  ,  des 
expressions  ignol))es,des  termes  ha- 
sardés ,  des  hyperboles ,  des  raison- 
nemens  alambiqués,  des  détails  ftie«i« 
tés  et  inutiles.  On  y  recherdieroit 
vainement  la  noble  simplicitë  de 
Tite-Live ,  el  la  nerveuse  préci8i<ni 
de  Tacite.  Ses  harangues  sont  d*uii 
bel  esprit  de  collège.  Les  notes  sont 
plus  estimables,  aies  sont  presque 
toutes  du  père  Rouillé,  associe  et 
continuateur  de  Catrou.  Le  père 
Routh ,  antre  jésuite,  devoit  àche^ 
ver  f  édîBoe  que  ses  confrères  avoievt 
commencé  :  mais  la  dis(»ersioii  debt 
société  a  suspendu  cet  ouvrage..  Le 
père  Catrou  mourut  le  18  octobre 
1757. 

*  CATT ANEO  (  IXinèse  ) ,  scul^ 
leur,  architecte  et  poète ,  né  à  Cw« 
rare,  florissoit  dans  le  16^  siècle^  et 
se  trouva  au*  sac  de  Rome  en  i5s7, 
où  il  fui  fait  prisonnier.  Il  quitta 
cette  ville,  ne  sachant  trop  où  s« 
retirer.  Il  aUa  d'abord  à  Florence  ^ 
où  il  fit  la  statue  A'Mex^ndre  tie 
Mëdicis,  De  cette  ville  il  se  trans- 
porta à  Venise,  où  il  travailla  aux. 
embellissemens  de  la  bibliothèque 
de  Saiot-Marc.  11  a  fait  encore  d'aiv- 
tres  ouvxages  estimés,  soit  à  Ve^ 
nise ,  soit  à  Padoue ,  soit  à  Vémne  , 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Saa 
occupations  ne  l'empêchèrent,  point 
de  cultiver  la  poésie,  pour  laquelle 
il  avoit  des  dispositions  oatureiles. 
11  mourut  à  IVidoue  en  i575.  On  a 
de  lui  un  poëme  intitulé  JL'mnor 
di  Marjisa,  qu'il  entreprit  en  £r«* 
veur  de  Otaries  V ,  qui  l'honormt 
de  sa  protection.  Il  fuU  imprimé  k 
Vewe  en  *56a> 
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*  QATTANI  (.G«lUa  ),  uë  à  Mo- 
dèle en  1696 ,  «ntré  daiu  la  oem- 
paguie  deiésus^en  17199  paata  en 
1736  aux  liassions  du  Paraguay,  où 
il  arhva  eu  if  ag.  On  a  dt  lui  trpis 
Leiires  adreasëei  à  Joseph  Caltani 
ion  frère  y  que  Muratori  a  insérée» 
dans  êSL  J}e96npiion  clés  missio/is. 
Dans  la  premiètje  de  ses  lettres  , 
Cattam  fait  la  re]*liou  de  son  Toyage 
de  Cadix  à  Buenos- Ayres  ;  dans  la 
tnûiièiQe  y  il  décrit  les  pays ,  les 
HMBurs  et  les  coutumes  des  Indiens. 
U  ijf  montre  obseryatçux  profond  ; 
aon  récit  inspire  le  plus  grand  in- 
térêt ;  sa  dicti^m  est  pure ,  lacile  et 
â^nte.  11  mourut  au  Paraguai  en 
*735.  . 

CATTEMBURG  (Adrien) ,  né  à 
Rolerdam  en  1 664  «  où  U  ensei^a 
feodant  plus  de  s  5  aik  la  théo- 
Ipgia  arménienne ,  est  auteur  des 
inviflges  suivans  :  I.  P^iê  de  Gro^ 
là»  en  flamand,  1737,  a  vol.  in-fol. 
VLBibliotAecaScriptorum  remous- 
traaiium,  1738,  in- 19.  111.  ^n- 
Ufgma  sapieniiœ  Mosàîcœ ,  1 7^7  ^ 

tCATTHO  ùu  Cato  (Angélo), 
Mtif  de  Tarente,  fut  d'abord  do- 
neniqee  du.duc  de  Bourgogne^ qu'il 
^tft  aprèa  la  bataille  de  Morat , 
pour  s'attacher  à  Louis  XI ,  qui  le 
•omma  son  aumônier,  et  ensuite 
•rchefêque  de' Vienne  en  Dauphiué. 
H  ao^t  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  oe  monarque ,  par  le  double  em- 
ploi de  niédecin  et  d'astrolc^ue.  Il 
ttoiinit  à  Bénévent  en  1497.  Sa 
devise  étoit  :  «  Ittgenium  superai 
m».  »  Ce  fut  à  sa  prière  que  Phi- 
lippe de  CoBMsines  entreprit  «es 
liànoirea.  En  nac^itant  la  mort  du 
daedeBourgCf^ne,  cet  historien  dit 
^'Angélo  Gattho ,  disant  la  messe 
<•  proeace  de  Louis  XI  dans  l'é- 
iliie  de  Saint-Martin  et  Tours  , 
Mivpih'oii  se  battoit  à  Nanci  le  ^ 
]ifaL}iki  1477  >  préienla  au  roi  la 
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patèoe  à  baiser ,  en  lu»  dtsant  : 
Coasumfnsium  est  /  kû  annonçant 
par-là  que  l'armée  du  duc  de  Boar«* 
gc^neyenoit  d'être  défaite,  et  qu» 
lui-même  avoit  été  tué.  Le  hasanl 
vérifia  cette  prédiction ,  ainsi  que 
quelques  autrea  qn'on  lui  attribue. 

CATTI  (François-Antoine) ,. chi- 
rurgien ,  né  à  Lucques  en  Italie , 
fit  une  étude  particulière  de  Tana- 
tomie^  et  publia  un  ouvrage  inti^ 
tu  lé  Anatomies  jEjicàiridion,'Saf 
pies  ,  i55i,  iQn4^*  U  vivoit  vers  le 
milieu  du  1 5^  siècle. 

1 1.  CAtnER  (Philippe  ) ,  avo- 
cat  au  parlement  de  Paris,  donUôit 
des  leçons  de  grec.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrages.  I.  Exercitationee 
IF"  de  usu  linguœgrœccByVaiTh,  1  €47  f 
in -4".  II.  Gazophytacium  Grœ- 
corum.  Cet  ouvrage  est  d'un  grand 
usage  pour  Tétude  du  grec  dans  les 
écoles  de  Hollande.  Il  parut  à  Paris 
en  i65i ,  in-4° ,  et  a  eu  d'autres  édi- 
tions à  Francfort  et  ailleurs.  Deny» 
Ballière  de  Laiseraent  Ta  fait  réim- 
primer à  Paris  en  1790,  in-8®.  111. 
Hortus  Jugusti  in  quo  radiées  lin- 
guœ  latinœ  repirescunl ,  iSS^ ,  in- 
4**.  Caitier  eût  mérité  d*èlre  profes- 
seur au  collège  royal  ;  mais  sa  mo- 
destie empêcha  qu'il  ne  fût  connu 
de  ses  compatriotes  et  des  lexico- 
graphes français. 

t  n.  CATTIER  (  Isaac  ),de  Paris, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  1637,  et  pra- 
tiqua son  art  dans  sa  ville  natale.  Il 
fut  nommé  premier  médecin  du  roi. 
Parmi  les  ouvragesqu'il  publia ,  on 
distmgue  ks  suivans  :  I.  Description 
de  la  macreuse ,  Paris ,  16S1 ,  in- 
8°.  U.  Discours  sur  la  poudre  de 
sympatJùe ,  Paris  ,  i65i ,  in  -  8'. 
Dans  ce  discours  l'auteur  réfhte  1« 
sentiment  des  partisans  de  cette 
poudre^  et  traite  avec  raison  leur 
opinion  d'erronée ,  de  folle  et  d'ex- 
travagante \  ntftis  comme  Nicoka 
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Papin-  v4<iÊùïtL  par  «o  4ct'¥L  eonii» 
0»  qull  appelou  k«  aAsertkmtv  ck 
CftUier  ,  tÀLuii  ^  ci  avutinl  ce  qu'il; 
av^tprëgrfépmwient  avairc^  dans  im 
«u^rage  «intlliiAé  Béptnse  à  M,  Pu* 
pîm,  Èoucàoni  I&poudre  de  ^mpm^ 
ihie ,  Fam  >  ]66i,  m-8^.  lli.  Ohserr 
va(ione9  medicœ.rarhre^ ,  Ca&tris, 
ï655 ,  in-ia  { ParisH» ,  1667 ,  in-S*  ; 
Ltpsbs ,  1670 ,  iii*8** ,  avec  les  ob- 
éerrations  de  Pierre  Bor^ ,  Paris  , 
1656. 

t  CATULLE  (  C^M  Vaferiiis  Q- 
tullus) ,  poète  latin ,  ne  à  Vérone  l'an 
86  avant  J.  C. ,  tmtta,  daais  ses  Epi- 

frammes ,  la  nianière  grecque ,  en 
ennoblissant.  Le  plaisir  et  faniour 
excitèrent  son  imaginaliou ,  et  don»> 
nèrent  à  ses  vers  cette  ëlégante  sin^ 
T^Ucité\,  ces  grâces,  naturelles ,  ceUe 
iicilitë  »  cet  enj^niement  qui  faisoienl 
son  caractère*  Les  grands,  le  recher- 
chèrent et  Tainièreni.  Cicëroo ,  Plaa- 
cus^  Cinna,  et  les  personnages  iea 
plus  distingues  de  son  siècle,  furent 
•es  ami»,  JulesrCésar ,  centre  leop^l 
U  eut  la  hardiesse  de  faire  des  éfX-^ 
graoimes ,  s'en  vengea  en  Tinvitani 
à  SQuper.  «  U  ne  faut  pas  cependant 
admirer  trop  la  magnanimité  deC^ 
•ar^  dit  La  Harpe ,  car  les  ëpigram* 
mes  ne  sont  pas  bonnes  »  et  je  croi^ 
rois  volontiers  que  le  bon  gc^ût  de 
César  fit  grâce  aux  éplgrammds^eu 
faveur  des  madrigaux,  bi  Catulle  lui 
récite  ses  ver»  sur  lé  moiaeau  de 
Leêbie  ^  et  son  ëpithalamede  T/iéiia 
et  Pééée ,  son  hôte  dut  être  coûtent 
de  luL  Mais  il  dut  voir  dsnfrCatutie 
un  génie  facile  q«i  exeelloit  dans  les 
tuieta  '  gracieux  ^  et  qu^  s'élevoil  ^ 
quand  il  vouloit  »  au  aubtime  de  la 
jf^mom^VJSpiaode  ^Aritme  abatte 
donnée  dans  ^iie  de  Naxos.,  qui 
(ait  partie  de  réptthaiapae ,  est  du 
leùt  nm^fare  di»  mocet^ix  ^oà  k» 
4incien8  ont  su  faire  palier  ràmonr. 
On  nm  peut  U  louer  mieux  qn  en 
disaàt  que  Virgile  t  dans  son  qtist^ 
UiÀia^.liTce  d»  iTniria  ,^  m  a  wk- 


pnMil^  tontea  ke  idée»»  tovr  hm 
BOQWvemettf ,  quel^piefots  m^nir  \«if 
expreaeions  y  et  ^usqv'à  die  ver»  en- 
tiers, lujêrimne  de  CatnMe  a  senn  d^ 
•oibeUirkvliliden  de  Virgile.  Pèiit-^ 
on  dofuler  qu'nn  hoimae  quiar  rendl^ 
et  service  à  1  auteur  de-  I^Enékle» 
n'e6t  pu  dvvenir  vn  gtand  poëte-, 
s'il  eût  ai«né  le  tmvail  et  la  gloirei? 
Mns  Catttfle  n'aina»  qne  \h  pl»sir  et^ 
les  voya^  :  denx  choaes  qui  laiaaeilt^ 
pea  de  loisir  pour  les  lettres^  U  étmi! 
nëpAuvre^  etdeeamis  Tenriehir^s^ 
enM  atttrte,  Manlk» ,  #oiiC  Hf^ 
PépiÉiatome ;  sujet  usé,  xsÉm  dont< 
iè  sM  ftâre  un  owrage  chaînant  » 
parée  que  le  lalcniv  rftjeutiit  font.»' 
Si  le  style  de  Catulle  est  par,  «C» 
idées  ne  le  sont  pas  toujours.  C*eat 
kii  qui  d  donné  occasion  à  ce  mot  i 
«  Qt^écriit  oomnMF  Catutte ,  vit  ts— 
renent  cdBme  Caton.  t^U  me^UÊvm 
Fan  57  avant  Jv  C-Ce  potii»  sMrou.r» 
•vec  Tibutte  et  Properee,  cum  mnim 
ift^'hrum^i  Utreebt ,  »66o  ,  in-^. 
*--  ad  usuim  âelpÂM ,  i685 ,  ia-^ 
4*.  ^On  estime  Tédîtioi»  de  Co^ste^ 
iier  »  à  Paris*  \j/fi ,  in»»»,  et  rétoi^ 
primée  en  1754.  L^tcxte  a  été  êparé 
par  Tabbé  Lenglet ,  sur  la  belk  édi»- 
tion  ée  Venise  ctoiHiéepar<!orràc£iiift 
m.  i7dB ,  in»-foL  :  on  trouve  dans  Uf 
■lèaie  volnnelea  Prestes  de  fibidl» 
et  de  Propence ,  sur  les  correetioBS) 
des  meifleucs^eràiques^  et  partie»-^ 
hèrement  sur  k»  leçons  dé  J^seeph» 
Sceliger.  Enfin?,  BfetilLervilk  Ta  im- 
priméeupérieuremenicomine  umica 
quieslserôdeses  presses,i'77a>in-4^* 
La  première  édition  de  ces  poëleii 
réunis  est  de  >473  *  ia-ibl. ,   ami» 
nom  de  vill#  ni  d'imp)ri«ieuK.  tm 
,  seconde  fut  faite  à  Venise  eo  i^^,: 
aveeks  nete»d*ABt«iBeFaitthéirîoe« 
L'édttiefn.qu'en.dinna  V68sifua  à^luHi» 
dÉee  1684 ,  età  Utrec^ ,  i6î^i  ,  in- 
4°  y  est   rech^vchée!  dea  enrieecat^ 
parce  que  rtkMtsur  fit  enHwr  dkiiaa^ 
les  notes  k  bmmaL  Traité  de  làm^ 
veiknd ,  J^eprostièmiie  i>etmwmê  ^ 
qui  n'ai  jfsuBaiâuvu,!)^  jovii  fégyA  i 
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mtnïy  d  que  kt  note»  en  sont  sa- 
TaDtei  et  choisiet.  On  estime  auMÎ 
ctUe  de  Fiëoae  avec  TibiiUe  et  Pr«^ 
perce ,  et  le»  ti«tes  F'atiùrum  ,1737^ 
Yii-4*>  I^s  Tracluctions  des  poésies 
(b  Cataite  sont  ,  I.  €e>le  de  Ma- 
roUas ,  Paris ,  i^S,  ïb-S*.  11.  Celles 
4e  Masson  4e  Pëtay,  Paris  ,  1771  , 
9  val.  iii-8^  :  III.  De  Fraiçors  Noël , 
Paris,  «■  1 1  (  j8oS  ) ,  in-S"".  iV.  Les 
Ihtes  de  Tbétb  et  Pelée,  iraénites 
«a  vers  avec  des  remarques  par 
LeGandre,  Lyan,  1701 ,  ia-i».  V. 
Les  Peasées  amoureuses ,  tiaduttes 
yn  (H.  Nicole ,  Paris ,  1 666  ,  iu-i  ». 
V|.  La  FeilJée  de&  fêtes  de  Vénus, 
k  la  suite  des  poésies  d'ÂnacrëoD , 
far  Moi»tpiinel  de  Clairfbus,  Pians , 
1780,  in-4*» ,  in-8' ,  et  in-ia  ;  par 
le  P.  Sanadon ,  Paris ,  1728 ,  iiwi  s  ; 
far  Tabbë  de  Pottçol ,  Londres  et 
^His,  1766  y  in-8^  ;  ei  en&u  la  même 
induite  en  vers  français  pat  La<- 
•baam^,  Paris  ,  17S7 ,  îb**'  16  ,  et 
an  9 ,  ii»*i2 ,  sous  le  titre  de  Que^ 
ques  pers.  Celle  donnée  par  M.  N«ël 
en  1806 ,  9  V.  iii«8*^ ,  «  tient  un  juste 
milieu  ei^e  la  idélité  et  la  para^ 
phrase  ;  correcte  ,  élégante ,  elle 
a  le  mérite  de  réunir  un  heureux 
iMx  d^mitation ,  dans  les  idiâmes 
uodemes ,  des  pins  beaux  morceau:!: 
de  Caurfle»  (noaneHe  BibUotlièque 
d'un  homme  de  goût  ).  Voyez  Mar- 
nAL,n"L 

CATULUS.  Voyet  lAfiKtVot. 

CATUS.  rV^e«  ^uus  SîatTO» 
Catv», 

1 1  CATZ  (  Jacoh Van  ) ,  pension- 
naire  de  Hollanda  et  de  Wesi-Frise, 
garde  des  sceaux  des  mêmes  états, 
0t  slathouder  d^s  fiefs ^  politique  ha- 
bile ,  et  poêle  ingénieux ,  se  démit  de 
Ions  sea  emploie  ,  pour  cultiver  en 
paix  les  lettres  et  la  poésie.  Il  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu^anji  instantes 
Hitéiégsdes  états,  qui  renvoyèrent 
«it  ambassade  en  Ai>gla(erre  (dans 
fol  leinps  ovagsux  d«  la  vépi^iqne 
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de  CromTihel.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  se  retira  à  9or|^liet ,  une 
de  ses  terres ,  où  il  mourut  en  1660, 
à  8S  ans.  Bétoit  né  à  Browershaven 
en  Zélande  Tan  1Ô77.  Ses  Poésies^ 
presque  toutes  morales,  ont  été  im- 
primées plusieurs  fols  en  toutes  sor- 
tes de  formats.  l..es  Hollandais  en 
font  un  cas  infini.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  Œuvres  est  de  1736 ,  S 
parties  en  1  vol.  in-fol. 

*  ll.CATZ(Mattliiett],issudune 
£amiUe  xélandaise  ,  a  latinité  son 
nom  en  celui  de  Feî/a/i/s,  mort  pro- 
vincial des  minimes  à  Louvain ,  en 
1 587.  Catz  a  laissé  une  Explication 
catkoiiqueéu  dialogue ,  et  on  Trai- 
té de  r instruction  chrétienne ,  iïOf 
primés  eu  latin ,  à  Anvers  en  i575. 

*  CAVACCI  (Jacques),  de  Padoae, 
religieux  dete  congrégationde  Sainte- 
Justine  ,  ou  dn  Mont'^Cassin ,  vivoit 
dans  le  17^  sièck.  Il  est  auteur  de 
quelques  ouvrées ,  dont  le  plus  es- 
timé est  VHhtoire  du  monastère  d& 
Saint&^Juetine  dePndoue,  impri- 
mée à  Venise  eu  1606,  in-4^  Cet 
ouvrage  ,  qui  est  rare  et  recherché , 
est  rempli  de  faits  curieux.  Uahbé 
Lenglet  du  Frenoy  en  cite  une  édi- 
tion moderne  ,  à  Padotie\ ,  1696 , 
outre  Tandenne  de  1606.  On  con-» 
noit  encore  de  Cavacci ,  Ilhistrium, 
anachoretarum  etogia ,  Rome,  i66ï, 
in-4^ 

CAVAPES,  ^i;jy»CABADE8. 

CAV AGNES.    Voyez  Briqué- 

t  I.  CAVALCANTÏ  (  Guido  ) , 
poëte  et  i^losophe  florentin,  élève 
de  Brunetto-lAtini ,  survécut  peu  k 
son  makre.  B  moyrut  en  rSoo ,  lais* 
sant  divers  ouvrages  «a  vers  et  en 
prose.  Ses  SonMis  et  ses  Canzoni 
paruffut  à  Florence  tn  iSa7 ,  Vi-^^^ 
dans  un  Meoueil  d^anciens  paëtes 
i4aliw4  f  qui  est  fort  rare.  Ou  lut 
AUribttfi  Â  Wrt  Touvrage  intitula 
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Hégles  pour  bien  écrire,  11  ^sl  de 
son  maître,  ^oyez  Brctnetto-La- 

TINI. 

It  CAVALCANTI  (Barihé- 
Icmi  ) ,  né  à  Florence  en  i5o3  ,  Irès- 
Tersé  dans  les  belles  -  lettres  ,  fut 
employé  par  Paul  lll ,  et  par  Henri 
Il ,  roi  de  France.  Il  fit  paroitre  beau- 
coup de  prudence  ,  d'intégrité  et  de 
capacité  dans  les  affaires  dont  il  fut 
chargé.  Cavalcanti  mourut  à  Padoue 
en  i563..Ses  principaux  ouvrages 
sont  I.  Sept  lipre^  de  Rhétorique , 
Venise,  i558,  in-fol.  IL  Un  Com- 
mentaire du  meilleur  étut  d'une 
république ,  que  François  Sansovino 
fît  imprimer  après  la  mort  de  l'au- 
teur. 

*  CAVALERUS  (  Jean  -  Baptiste 
de  ) ,  gravtur  italien.  On  lui  re- 
proche d'avoir  copié  des  estampe^ 
Sravées ,  lorsqu'il  pouvoil  t>^vailler 
'après  les  originaux.  Il  a  gravé 
aussi  plusieurs  morceaux  d'après  Mi- 
chel-Ange et  autres  grands  maîtres  ; 
entre  antres  le  Massacre  des  Inno- 
cens ,  la  Multiplication  des  pains ^ 
la  Bataille  de  Constantin,  la  Des- 
cente de  croix,  d'après  Daniel  de 
Vol  terre,  etc.  Il  vivpil  vers  le  mi- 
Keu  du  i6*  siècle. 

1 1.  CAVALIER  Quplu/âtCkYE' 
MER  (Jean),  fils  d'un. paysan  des 
Ce  venues ,  est  fameux  par  le  rôle 
qu'il  joua  dans  les  guerres  des  cami- 
sards,  sur  la  fin  du  règne  de  Loiuis  ^ 
XIV.  Sa  bravoure,  aidée  de  l'enthou- 
siasme de  <îe8  fanatiques  ,  le  fit  re- 
garder dans  son  pays  comme  un 
homme  extraordinaire  ,  suscité  de 
Dieu  pour  le  rétablissement  du  cal- 
vinisme. De  garçon  boulanger  il 
devint  prédicant,  et  deprédicaut, 
chef  d'une  mult  itude^'enlhousiastes, 
avec  lesquels  il  exerça ,  vers  l'an 
1704 ,  de  grandes  cniautés  contre  les 
catholiques.  Le  maréchal  de  Montre- 
vel  tenta  vainement  de  les  réduire.  | 
Enfin  ,  le  ^maréchal  de  ViUar«  lui  ( 
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proposa  une  amnistie  :  il  nég<icni 
avec  Cavalier,  qui  promit  de  faire  - 
quitter  les  armes  à  son  parti ,  à  con- 
dition qu'on  lui  permettroil  de  lever 
un  régiment  dont  il  seroit  coicmel. 
Observé  en  Fratice ,  il  passa  au  ser-^ 
vice  de  l'Angleterre  ,  et  se  distingua 
à  la  bataille  d'Almanza.  Il  inonmt 
gouverneur  de  l'ilede  Jersey ,  et  en- 
tièrement guéri  de  ses  anciennes 
fureurs.  Il  étoit  même,  dans  la  60« 
ciété ,  dHin  caractère  doux ,  et  d'ua 
commerce  aimable.  Ou  a  faussement 
attribué  à  ce  Cavalier  une  Histoire 
des  Camisards,  qui  a  été  réimpri- 
mée à  Londres ,  17  44  »  ^  vol.  in- 
8".  On  ignore  encore  le  nom  du  vé- 
ritable auteur.  Le  traité  avec  Cava- 
lier n'a  voit  point  fait  cesser  les 
troubles  des  &vennes  ;  il  y  avoit 
encore  deux  chefs  dp  rebelles  ,  Ra- 
vanel  et  Câlinât ,  qui  furent  pris  en 
avril  1705.  Le  duc  de  Beryrick ,  qui 
commandoit  alors,  demanda  à  Cati-r 
nat  pouirquoi  il  étoit  rentré  dans  le 
royaume?  il  répondit  «qu'il  y  étoit 
envoyé  par  la  .reine  d!Ângleterre  ; 
et  que  si  on  lui  permet  toit  d'écrire 
à  Lcmdres ,  il  pourroit  être  échangé 
avec  k  maréchal  de  TaUard.  »  — ^ 
((  Et  moi ,  repartit  le  duc  indigné , 
je  te  réponds  que  dans  quelquesheures 
tu  ne  seras  pas  en  vie  »  ;  et  il  fut 
exécuté. 

IL  CAVALIER  (Louise)  ,  née  à 
Rouen  en  1705  ,  d'un  procureur  au 
parlement ,  épousa  un  gendarme  de 
la  garde ,  nommé  Lévêque ,  et  fut 
distinguée  par  sa  belle  figure  et  leé 
grâces  de  son  esprit.  Ses  poésies  ont 
de  l'agrément.  On  distingue  parmi 
elles  les  pièces  intitulées  Augustin, 
Minet  ,  le  Siècle  ;  elles  ont  été 
publiées  à  Paris  en  1757.  L*autéur 
mourut  dans  cette  ville  le  18  mai 
1745. 

*CAVAUERE  (Baptiste  del), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  ^ève 
du  chevalier  Bandinelli,  ni^iuit  à 
Florence  eu  i5â8.  Sous  un  teàjEnù- 
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Ire  il  devint  un  sculpteur  habile. 
Ses  premiers  ouvra&es  furent  les 
Quatre  Saisons  ,  demandëes  en 
France ,  et  une  Fontaine  en  Espa- 
gne. A  Florence  ,  il  fit  pour  le  roau> 
•olëe  de  Michel- Ange  le  Portrait 
de  ce  grand  homme ,  et  la  Statue 
qui  représente  la  peinture.  Il  mou- 
rut eu  i583. 

I.  CAVALIERI  (  Bonaventure  ) , 
jésuate  de  Milan ,  et  non  jësuite , 
cominn  le  disent  tous  les  diciionnat- 
res,  naquit  en  1598  ,  et  fut  profes- 
seur de  mathématiques  à  Bologne^ 
disciple  de  Galilée ,  et  ami  de  To- 
ricelli.  Il  passa  en  Italie  pour  être 
Trayenteur  du  calcul  des  infinimens 
petits.  On  a  de  lui ,  I.  Directorium 
nnwtrsale  uranometricum ,  à  Bo- 
logne, i63a.  n.  Geometria  indi- 
vUihilium  continuorum ,  Bologne  , 
*i635:  ouvrage  original  et  Irès-in- 
gàiieui.  L'auteur  propose  ses  Tues 
arec  la  modestie  et  le  ménagement 
ntosaires  à  la  yërilë  qui  a  le  mal- 
Benr  d'être  nouvelle.  Son  sjstème 
inbit  le  sort  des  nouveau te*s  les 
phis  dignes  de  l'approbation  du  pu- 
blic. 0e  grands  géomètres  l'alta- 
3^reiit,  de  grands  géomètres  l'a- 
optèrént  ou  le  défendirent.  Il  mou- 
rut eu  1647.  Ce  fut  la  goutte  qui 
le  jeta  dans  les  mathématiques. 
Cplte  maladie  cruelle  le  tourmen- 
WH  si  fort,  que  Benoit  Castelli., 
^tictple  de  Galilée,  lui  conseilla  de 
-  distraire  ses  douleurs  en  s'appli-p 
^ant  à  la  géométrie.  Il  le  fit  et  s'en 
trouva  bien. 

t  II.  CAVALIEBI  (Marcel  ),  re- 
ligieux  dominicain,  mort  en  lyoS 
i  Gravina  ,  dont  il  étoit  évèqne , 
^▼oii  d'abord  professé  la  philosophie 
àNaples  età  Bénéveut.  A  la  suited'un 
^emblement  de  terre  .qui  anéantit 
presque  entièrement  celte  dernière 
yille,  il  fut  retiré  sain  et  sauf 
du  milieu  de»  ruines  du  .palais  épis- 
copal,  Oi^  loi  doit  de»  Statuts  «y- 
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noâaux  y  qui  parurent  «en  1693,  et 
divers  Ecrits  sur  les  règles  et  les 
cérémonies  ecclésiastiques. 

t  m.  CAVALIER! (Jean-Michel), 
frère  du  précédent,  comme  lui  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  a  fait  imprimer  un  Traité  du 
fvsaire ,  qui  a  eu  plusieurs  éditixms, 
et  une  Histoire  des  papes ,  patriar- 
ches et  archevêques  tirés  de  son 
ordre.  Elle  parut  en  1696. 

*  IV.CAVALIERï(Jean-Michel), 
aussi  natif  de  Bergame,  qui  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  et  mourut  le  6  janvier 
1754  ,  après  avoir  publié  Com^ 
mentarius  in  auihentica,  S.  Rit, 
cong.  décréta ,  Brescia  et  Bergame , 
1745 ,  %  vol.  iu-4°  \  Venise,  1768  ; 
Ausbourg  ,  1 764  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  mais  où  il  y  a  une  cri- 
tique un  peu  trop  âpre  des  observa* 
lions  de  Mérati. 

*  CAVALIERO  (  Joseph  ) ,  Napo- 
litain ,  théologien  et  juriscousuUe  , 
vfvoil  dans  le  17*  siècle.  On  a  do 
lui  plusieurs  traités  sur  la  jurispru* 
dence,  entre  autres,  Repetitioneè 
ad  jura  de  testamentis  }btv  corn-" 
petenti,  judiciis  etpàctis. 

*  CAVALLARO  (  Jean-Baptiste  ), 
Napolitain  ,  médecin  et  philosophe , 
publia  en  160a  de  morbo  epide-* 
miali  qui  Nolam  et  Campaniam 
universam  pexaperat  curatix^us  et 
proMejyatiPus  discursus, 

*  h  CAVALLERINO  (Nicolo), 
Modénois ,  fameux  graveur  en  mé^ 
dailles.  Lorsque  Charles  V  passa  par 
Ek)loçne,  il  lui  présenta  une  mé^ 
d&ilie  avec  son  portrait ,  dont  il  re- 
çut un  grand  prix  et  beaucoup  d'é^ 
loges.  , 

*  II.  CAVALLERINO  (Antoine), 
de.  Milan ,  florissoit  dans  le  17?  siè- 
cle. \\  eit  auteur  des  tragédies  sui^ 
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vantes  :  //  Tthfonte ,  Rosimonda^ 
Jno ,  il  conte  di  Modena,  Oa  lui 
eu  attribue  encore  plusieurs  autres. 

t  I.  CAVAUil  (  Francesco) ,  ce- 
)èbre  musicien  italien ,  que  le  car* 
dinal  Mazarin  fit  veuir  à  Paris  en 
1 660 ,  pour  melti'e  en  musique  To* 
péra  de  Xercès  ,  ei^  cinq  actes  ,  qui 
Tut  représenté  en  italien  da«s  la 
grande  galerie  du. Louvre.  Cei  opéra 
eut  peu  de  succès  ,  parce  que  très- 
peu  de  gens  enteudoient  l'italien, 
que  presque  personne  ne  savoit  la 
juusique,  et  q^ue  tout  le  monde 
haïssoit  le  cardinal.  A  piopreuieat 
parler  ,  ce  ne  lut  quen  167  a  ,  que 
les  Français  eurent  un  spectiide  de 
l'opéra.  CavalU  oMurut  vers  1673. 

*  n.  ÇAVALQ  (Jacques) ,  né  à 
Vérone  en  1678  ,  luinistre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Portugal 
à  Rome ,  auprès  de  C^éçaent  XI , 
lit  imprimer  dans  cette  ville  ^  en 
1730,  La  i>era  fede  portata  in 
trionfo  ne  lia  spitgazione  deifin- 
comparabill  misterio  délia  sania 
Trinilà»  Etant  profondément  vers^ 
dans  la  connoissance  des  langues 
orientales ,  il  composa  un  onvrage 
élémentaire  pour  les  langues  hé* 
braïque  et  chaldéenue,  sous  ce  titre  : 
JDio-duJt,  aive  utiiusque  gramma- 
ticee.f4^eib^*esœscilicet  y  atque  chair- 
dtâçœ  mcm'otœ  disquisilioMesprœ 
cœferis  ,  quœ  hactenùs  ppodiere  , 
castigaiores  mm  ttua  œqnd,  quam 
f^ciU  methodo  digesta^^  Unguœ 
sanctœ  magiUtis  peratilss  «  ^#v«. 
nibus necessarice.  11  mourut  à  Rome 
en  17&8. 

t  LCAVALUNr(  Pi«rre3^  peintre 
f  t  sculpteur ,  né  en  1 279 ,  4iMipl9 
4u  iamev^L  Giotto,  moirrut  à  Rome, 
ta  patrie ,  à  Tâge  àè  85  ans ,  regardé 
comme  un  saint  et  un  bon  peintre. 
On  fait  grand  cas  du  Crucifix  de 
riglÎAe  ffe  âsint-PaiU  de  Rome ,  le- 
quel, si  Ton  .«a  croit  la  populace,  a 
PfirléÀ  ifli«ctc  Brigitte.  Quoique  le 
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destin  st  ressente  du  temps  ,  il  y  â 
de  la  hardiesse  dans  la  disposition 
du  corps;  et  la  tète  du  Christ  e^t 
dnne  grande  manière.  11  a  &it  eu 
outre  plusieurs  ouvrages  en  mosaï-* 
que  dans  la  même  égl^. 

*  ILCAVALUNI  ou  Cavalino 
(Bernard) ,  peintre  napoUtiiin  ,  n^ 
en  162 <! ,  mort  à  la  fleur  de  Fâge  , 
en  1669,  fut  élève  du  chevalier 
Massino ,  puis  chercha  la  manière 
du  Carradie^  et  devint  un  desmeiK 
leurs  dessinateurs  de  l'école  napoli- 
taine. Son  Tableau  de  sainte  Cécile 
dans  réglise  de  Saint-Antoine  est  un 
morceau  d  un  grawl  m^ite. 

*I.  CAVALLO  (François) ,  de 
Brescia ,  un  des  plus  célèbres  méde-» 
cii|s  de  sqn  temps ,  étoit  versé  daos 
la  connoissance  des  langues..ComuK 
presque  tous  les  médecins  du  sièdf 
oiiilvivoit,  il  étudia  Tastrologie  ^ 
dans  laquelle  il  setcnit  habile,  parce 
que  de  bonnes  gens  ajoutèrent  foi 
à  ses  prédictions.  On  a  de  lui  quel-* 
ques  ouvrages  sur  Averroès  et  sur  la 
physique  cTArislote.  U  mourut  e& 
i54q. 

*  II.  CAVALLO  (Albert),  ikceV 
lent  peintre  de  Savone ,  qiu  TÎvfnt 
dans  le  16"  siècle ,  et  que  Ton  croi^ 
élève  de  Jules  Romain.  Une  reste 
de  lui  que  deux  grandes  peintures 
à  fresque  dont  les  figures  sont' 
colossales.  Ces  peintures  ,_  faites  e^ 
1540,  sont  encore  fraîches  et  bien 
conservées.  ^ 

*  CAVALLUS (François),  philo- 
sophts  et  soiédedn  ,  né  à  Gergentien 
Sicile ,  se  distingua  par  ses  talent 
dans  stt  ville  natale  ;  mais  il  devint 
fou ,  et  sa  fiE>He  dura  jusqu'à  sa  «ort, 
arrivée  en  1660  à  Naro  en  stéit. 
On  a  de  lui  les  deux,  ouimiges  sut- 
vans  :  1.  Opuecuhim  de  objecta  pf^" 
5/c£B,Panormî,  i638, in-8MI. -ÔJf 
iasito  morbcfrum,  medicum  optts 
et  not'um,  Catan»,  i6ô8 ,  iu-8^. 
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*  CAVANILLEB  (Antoiiie-Jo. 
Acph  ) ,  né  à  Valence  en  >E&p8giie  ie 
16  jaavier  174^  ,  professoit  la  phi- 
Josopbie  à  Siurciè  lorsqu'il  fut  ap- 
pelë  pour  surveiUer  réducsfltoii  de« 
«n&iudu  éeniier  duc  àe  Tiofanta- 
-do,  ce  qui  l'ammia  à  Paris  en  i777> 
où  il  passa  douze  ^années  isntières. 
£a  1784  il  pvtliliA  en  français  ^  sous 
le  titre  A'Oi»eri>MÙon8  surl'articie 
Jspa^,^  la  noup^Ue  Encyclo- 
pédie ,  son  prenûer  ouvrage  ,  dans 
lequel  il  s*élève  contre  des  asser- 
■ikms  liasardëes  et.<les  jugemens  trop  ; 
sévères.  Sa  premtèit  Jjissêrlatio» 
sur  la  manaide^àiê  parut  eu  1785, 
^  il  y  en  ajouta  naïf  auUms  peudanl 
les  années  suivantes^  jusqu'en  1790. 
Les  botanistes  admirent  la  clarté, 
4'<saetitiMle  et  la  critique  j  udicbense 
qui  dNtÎBguant  cet  ouvrage,  cbms 
iiBqiid  on  tpouve  la  description  d'un 
4fè»^raQd  nombre  d'es|»èees,  et  1197 

touKureadontil  avoit  fait  hii-mème 
is  dessins.  De  «etour  tbms  «a  patrie 
il  commença  en  1791  le  beau  tra- 
jrail  qu'il  atpublié  sous  le  titre  d'/- 
eonesplantarum ,  etc.  Cet  ouvrage 
fm  &  vol.  contient  601  planches, 
dessinées  sopérieureii»en4.  par  lui- 
Bséme,'un  grand  nombre  de  genres 
BotiveaiB(,  et  nn  encore  plus  cousi- 
<^nibied*espèces  préoieusee,  les  unes 
d'Espagne,  les  autres  des  deux  bi- 
des et  de  éi  NouveUe«Hollande.  Ses 
observations  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  Espagne ,  et  qu'il  parcourut 
psr  ordre  du  gouvernement,  ont  ét^ 
iinpimëes  en  1797 ,  aux  frais  du  roi 
d'&pague ,  en  ft  vol.  in-Col. ,  ornés 
d'un  grand  nombre  de  ^gravures,  et 
d'une  carte  du  rojaiKue  de  Valence, 
fin  1801 ,  nomme  dirocteur  du  Jar» 
din  royal  de  botanique,  il  réforma 
ee  jardin ,  et  y  changea  la  méthode 
d^ensetgnement..  Ses  leçons  publi* 
qaes  de  botaniquo  ont  été  recueillies 
etpubUéès  en  18a»  et  i^o3 ,  et  ira- 
dnites  eM  italien  par  >e  professeur 
Viviani,  pour  l'usage  de  ia  classe 
de  lnH^uique  de  Gènes. 
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'*  CAVAZZÂ  (  Pierre^Françofs  ) , 
peintre ,  né  à  Bologne  -en  1 676  ; 
mort  en  1735,  fut  élève  de  Viaui^, 
^t  du  ftls  de  Dominique  Marie.  ILes 
talens  de  Cavazsa  consistoient  prin- 
t^lement  à  peindre  Vkittoire  sa*- 
crée.  Il  a  enrichi  les  églises  et  les 
oratoires  de  Bologne,  et  d'autres 
villes ,  «par  ses  ouvrages ,  dont  It 
nombre  œonrte  à  plus  de  quarante. 
Sa  manière,  d'tme  grande  force  , 
tient  de  celle  du  Guerchin ,  pour  le 
eblotis;  mats,  pour  la  composition 
et  le  style ,  il  s'est  tellement  rap^ 
proehé  de  Paul  Véronèse ,  qu'on  Je 
croiroit  de  l'école  de  Bologne  plutôt 
-que  de  celte  de  Venise.  Il  a  voit  fbrnvé 
l'une'  des  plus  riche»  et  des  plus  nom- 
breuses collections  d'estampes,  coin- 
posée  de  plus  de  ao  mille  gravures., 
les  plus  rares  et  les  plus  belles  dans 
tous  les- genres ,  et  rangée  par  ordre 
chronologi^te,  depuis  le  commence- 
ment de  'la  gravure,  vers  1460, 
jusqu'en  1 755.  Les  «a vans  et  les  ar- 
tistes altoient  souvent  consulter  la 
collecliou  de  Cavazza. 

»  CAVAZZONE  (  François  ) , 
peintre  de  Bologne ,  du  commen- 
cement du  16*^  siècle ,  et  de  l'école 
des  Carradies ,  a  peint  plusieurs  ta- 
bleaux de  dévotion ,  cl  liait  unkv^e 
mtitulé  Traité  de  toutes  les  Ma-' 
done^  ^antiques  et  miraculeuses  de 
Bologne ,  dessinées  et  décrites, 
{Trattato di  tutte' le  Madone  a/ir/- 
che  e  miracolose  di  Bologna ,  t//- 
segnate ,  etdescritte.  )  En  ou  Ire ,  le 
fameux  autiquaire  Magna- Vacca  , 
possédoit  du  même  artiste  ué  autre 
ouvragiB  in-îd. ,  gravé  en  taillé- 
dotice ,  dont  le  titre  portoit  :  "traité 
du  saint  voyage  d€  Jérusalem ,  et 
de  toutes  les  choses  les  phi9  f^ 
marquables  de  ces  saints  lieutt. 
(  Trattato  del  san  piaggio  dii^ie-* 
rusaient,  e  di*tutte  ie  cose  più 
notabili  di  jjueà  sdncti  luogM , 
disegnatè  a  peknk ,  ^  manoscriHe 
l'anno  1616.  )        _  .  -      - 
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•  CAVAZZONI  (Angc-Midicl), 
ëlète  de  Santi ,  s'est  exercé  à  bien 
rendre  les  belles  p<^ntiire8  de  aon 
pays,  entre  autres  la  fameuse  /e-. 
ëurrection  du  Carrache ,  qu'il  a 
copié  en  petit  avec  un  grand  suc- 
cès. Il  ëtoit  fort  babile  dans  larchi- 
lecture ,  et  a  dessine  avec  art  les  plus 
belles  fabriques  de  Bologne;  il  eu 
a  même  gravé  quelquet-unes  à  l'eau- 
forte. 

"cAUCASE  (Myihol,  ),  berger 
scyihe,  menoit  paître  ses  troupeaux 
sur  le  mont  Niphaie ,  et  fut  tué  par 
Saturne ,  qui  étoit  venu  se  réfugier 
£ur  cette  montagne ,  qui  prit  alors 
le  nom  de  ce  berger.  Jupiter  y  fit 
encbaiuer  et  déchirer  Frométbée 
par  un  vautour. 

tCAUCHON  (Pierre),  ëvèque 
.  de  Beau  vais ,  puis  de  Lisieux ,  l'un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  mai- 
.  son  de  Bourgogne  et  des  Anglais ,. 
contre  Charies  VII ,  son  légitime 
souverain ,  étoit  fils  d'un  vigneron. 
II  fut  un  des  juges  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, ej  mourut  subitement  bien- 
tôt après,  en  \/\îfi.  Calixte  VI  l'ex- 
communia après  sa  mort.  Ses  osse- 
mens  furent  déterrés  et  jetés  à  la 
.  voirie,  f^oy,  Jeanne  d'Arc,  n**  X. 

,  CAUCON  (  My thol.  ) ,  fils  de  Cli- 
nus ,  fut  le  premier  qui  introduisit 
les  mystères  d'Eleusis  chez  les  Mes- 
séniens. 

*  CAUCUS  (  Antoine  ) ,  noble  vé- 
'  nitieA   et   archevêque  de   Corfou  , 

ayant ,  eu  ordrç  du  pape  Grégoire 
£lli  de  rechercher  avec  soin  les 
erreurs  des  Grecs ,  les  recueillit  au 
Aombre  de  treute-une  ,  dans  un  ou- 
vrage latin  qui  est  dédié  au  même 
•  V^V^9  ^^  9^^  ^^  point  été  imprimé. 
Il  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  iimiériale,  et  il  y  a 
apparence  que  <mt  de  lÀ  que  Simon 
\%%   »  prises  pour  les  insérer  dans 
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son  Histoire  de  la  créance  ei  de^ 
coutumes  des  nations  du  Le^^aitr. 

*  CAUDERAS  (  Barihélemi  )  , 
peintre  portugais ,  t'est  faii  un  Hom 
en  Espagne ,  par  ses  ouvrages ,  dana 
le  couvent  des  dominicains  de  Ma- 
drid ,  et  dans  Notre-Dame  4*ÂU>cb« 
de  cette  ville.  11  a  ptiat  aussi  pour 
Valladolid  plusieurs  tableaux  très 
estimés.  Cet  artiste  mourut  eu  1 606, 
âgé  de  59  ans. 

♦CAUDREY  (Daniel),  théolo- 
gien non  coftforniiste  ,  mort  ea 
,1664,  élève  de  Peter  -  Houae  à 
Cambridge ,  011  il  fut  reçu  maiin»- 
èt-artSy  s'établit  à  Dilling ,  au  comté 
de  Nordiampton ,  d'où  il  fut  expulaé 
en  1663. 11  étoit  membre  ée  1  aaaçin- 
blée  de  Westminster,  où  set  disputaa 
le  firent  remarquer.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  polémiques  cctnine 
l'Eglise  d'^n^terre, des  sermons, 
et  des  traités  de  pmttique,   . 

1 1.  CAVE  ( Guillaume) ,  d'aj[>oi^ 
curé  d'islington  ,  près  de  Lon- 
dres ,  eusuile  chanoine  de  Wind- 
sor, né  en  1637,  mourut  en  1713. 
C'est  un  de^.  théologiens  d'Angle- 
terre qui  ont  le  mieux  connu  .^his- 
toire et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
11  avoit  des  mœurs  purea  et  une 
piété  sincère.  Les  ouvrages  qu'il  la 
produits  font  bounaur  à  son  'au- 
dition. Les  prii^c^ux  sont  ,  1. 
L'Histoire  littéraire  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  en  latin ,  réimpri- 
mée eu  1743  «t  1749»  à  Oxford, 
in-fol.  en  a  vol. ,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  de •.! auteur 
même ,  communiquées  à.  l'éditeur , 
et  une  longue  apologie  de  Ca.T0y 
contre  Le  Clerc.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé pour  les  recherches.  Sa  cri  ta-  , 
que  nest  pas  toujours  sûre,  ei> 
quoique  Anglais,,  il  est  crédule.  U 
n'a  pas  l'art  de  caractériser  les  au- 
teurs comme  Dupin  ;.«mais  il .  a  un 
style  clair,  net  et  coulant ,  soit  ea 
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Hélais,  soit  eu  latin.  II.  Le  Chris* 
tiani$me  primitifs  eu  anglais ,  tra- 
duit en  françois ,  et  imprimé  à 
Amsterdam,  1771  ;  c'est  ini  tableau 
intéressant  de  la  vie  et  des  mœurs 
des  premiers  chrétiens,  m.  Les  Jn- 
tiquisés  apostoliques ,  in-fol.,  1676. 
Iv.  Histoire  de  la  pie ,  de  la  mort 
et  du  martyre  des  saints  conlem- 
forains  des  apôtres  ,  in-fol.  ,  en 
anglais,  comme  k  précédent  et  le 
suivant.  V.  Iji  Vie  des  PP.  de 
tEgUse  du  quatrième  siècle  y  i685, 
itt-fol  Vï.  Gouvernement  de  Van- 
cienne  Eglise^  i683,  in-8«. 

*  n.  CAVE  (  Edouard  ) ,  libraire 
nigkris ,  né  en  i6gi  à  Newton ,  au 
Qomté  de  Warwick ,  mort  en  1754 , 
âève  de  Técole  de  Rugby ,  au  sortir 
de  laquelle  il  fut  commis  du  trésor. 
Mais  peu  après  il  abandonna  cette 
place  ,  et  vint  à  Londres  ,  où  il  se 
mit  en  apprentissage  chez  un  im- 
primeur. Quand  •  il  eut  fini  .son 
temps,  ir* obtint  une  place  à  la 
poste;  mais  dans  ses  momens  de 
loisir  il  travailla  toujours  à  Tim.- 
primerie.  Il  y  corrigea  le  Gradus 
êd  Parnassum ,  et  écrivit  pour  les 
journaux.  Il  perdit  sa  place ,  pour 
sltre  opposé  à  quelques  abus  du 
droit  de  franchise.  Alors  il  entre- 
prit le  Wentleman's  magazine  , 
qui  eut  un  grand  succès.  Il  a  élë 
enterré  A  Clerkenwell  »  dans  Téglise 
de  Saint-Jacques. 

CAVEDONE  (Jacques  ) ,  peintre , 
t^  k  Sassuélo  dans  le  Modénois  en 
1S80,  saisit  si  heureusement  la  ma- 
nière d*Annibal  Carrache ,  son  ma)- 
I  tre,  que  les  connoisseurs  confon- 
doient  sotivent  leurs  tableaux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  Tart 
de  dessiner  le  nu ,  et  ont  manié  le 
pincean  avec  plus  de  facilité.  Les 
Ba&ièun  de  sa  famille  dérangèrent 
«n  esprit  et  aSbiblirent  ses  talens. 
n  fut  réduit'  à  peindre  des  ex-i^oto , 
et  à  demander  publiqitement  TatH 
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mône.  Un  jour  s'étaut  trouvé  mal , 
on  le  traîna  dans  une  écurie  voi- 
sine, où  il  mourut  en  1660.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à  Bologne. 

tCAVElRAC  (Jean  Novi  de), 
né  à  Nimes  en  1713,  embrassa  1  état 
ecclésiastique  et  publia  divers  écrits,    . 
relatifs  à  la  th'éologie  et  à  la  politique. 
Ce  sont ,  I.  L'y/ccord  parfait  de  la 
nature ,  de  la  raison ,  de  la  révéla-' 
tion  et  de  la  politique  y  17^5  ,  in- 
1  a.  II.  La  Vérité  vengée  y  ou  réponse 
à  la  dissertation  sur  la  tolérance 
des  protestansy  1766,  in-ia.  HT. 
ytpologie  de  Louis  XIV  et  de  son 
conseil  sur  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  1 768 ,  in-4*».  IV.  Jppel 
à  la  raison  des  écrits  et  libelles 
publiés  contre  les  jésuites  y  i'j62  , 
3  vol.  in-i  a.  V.  Lettres  d'un  Vi- 
sigoth  à  M.  T'réron  sur  sa  dispute 
harmonique  avec  Rousseau.   VI. 
Mémoire  politico  -  critique  sur  le 
mariage  des  calvinistes ,  1766,  in— 
8*.  A  la  suite  du  troisième  ouvrage , 
cet  auteur  ajouta  une  Dissertation 
sur  la  journée  de  la  Saint-Bar  thé- 
lemi.   Quelques  écrivains  ,  qui  ne 
l'ont  pas  lue  ,  ont  annoncé' que  Ca- 
veirac  y  avoit  fait  Tapologie  ne  cette 
sanglante  journée;  mais  le  but  de 
Tauteur  fut  de  prouver ,  en  déplo- 
rant Itfs  horreurs  du  massacre ,  que 
la  religion  y  eut  moins  de  part  que 
la  politique ,  et  qu'il  y  péHt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  n'avoit 
cru.  a  Éloignés  ;  dit  -  il ,  de  deux 
siècles  de  cet  affreux  événement , 
nous  pouvons  le  contempler,  non 
sans  horreur,  mais  sans  partialité. 
On  peut  répandre  des  clartés  sur  ses 
motifs  et  ses  effets  tragiques ,  sans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns,  ou 
le  contemplateur  insensible  des  au- 
tres ;  et  quand  on  enlèveroit  à  la 
journée  de  la  Saint-Barthélemi  les 
trois  quarts  des  excès  qui  l'ont  ac- 
compagnée ,  elle  seroit  encore  assez 
affreuse  pour  être  détestée  de  ceux 
en  qui  tout  se^atiiaisnt  d'humanité 
11 
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nest  pas  entièrement  éteint..»  D^a-^ 
près  ce  passage,  il  est  visible  que 
Caveirac  a  été  indignement  calomnié 
pat  Voltaire  et  sa  secte  qui  Tont 
accasë  d'avoir  approuvé  ce  qu'il  a  si 
«nergiquement  détesté. 

*  I.  CAVENDISH  ou  Candish 
(  Thomas  ) ,  gentilhomme  anglais  , 
ne  dans  la  province  de  Sunoick, 
après    s*ètre    signalé    dans   divers 
combats  en  Europe,  et  avoir  par- 
couru  une    partie   de    l'Amérique 
eni  navigateur  habile ,  entreprit,  en 
i586  ,  un  voyage  autour  du  monde. 
De  cette  course,  qu'il  fit  avec  trois 
galions,  et  accompagné  de  cent  trente 
soldats  ,  il  rapporta  des   lumières 
nouvelles.  11  rentra  en  septembre 
i588    dans  le  por.t  de   Plimouth , 
d'oà  il  étoit  sorti  en  juillet  i586. 
Eu  1591,  il  litim  nouveau  voyage 
autour  du  monde,  partit  le  26  août 
de  Pli  mou  th.  avec  cinq  vaisseaux , 
aborda   au  Brésil,    et  en   repartit 
eiî  janvier*  1092  ,  pour  continuer 
sa  course  ;  mais  la  disette  des  vi- 
vres Fayant  obligé  d*y  retourner  , 
il'  perdit  quatre  de  ses  vaisseaux , 
et   n'arriva   qu'avec    un  seul  à  la 
baie  de  Saint  -  Vincent.  Trente  de 
ses  gens  qu'il  avoil  envoyés  pour 
butiner   furent    massacrés  par   les 
Portugais  ,  et  lui  -  même ,  ré4uit  à 
la  dernière  misère  ,  fut  obligé  de 
prendre   ^   route  d*Angleterre.   Il 
mourut  avant  d'y  arri^^r.  Lael  ra- 
conte ses  voyages  dpins  sou  Histoire 
dû  Nouveau  Monde. 

tll;  CAVENT)ISH  (Guillaume 
de  ),  marquis  et  comte.de  Newcaslle, 
né  en  1692,  duue  illustre  famille 
d*Angleterre,  s'attacha  à  Charles  II, 
dont  il  avoit  été  le  précepteur.  Il  sui- 
.  Vil  ce  prince  à  Paris,  où  il  vécut  très 
à  Tétroit ,  et  revint  en  Angleterre , 
après  son. rétablissement  sur  le  trône. 
(>  prince  le  combla  de  bienfaits. 
Cavenffi9h  mourut  en  .1675.  Nous 
avons  de. lui  une  Mêthoclç  nouvelle 
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de  dresserai  travailler  les  chevaux^ 
Elle  a  été  traduite  en  français  ,  et 
imprimée  à  Anvers,  ia-foL,  i658. 
Le  grand  nombre  et  la  beauté  des 
figures  y  dont  cette  traduction  est 
ornée  ,  la  rendent  trèj^-précieuse , 
sur-tout  de  la  première  édition.  Elle 
a  été  réimprimée  en  1737,  ia*^l. 
Le  texte  offre  des  répétitions  et  trop^ 
d'inutilités.  Bourgelat ,  par  estime 
de  son  auteur ,  intitula  l'un,  de  ses 
meilleurs  ouvrages  le  Nouveau 
Newcastle.  Sa  seconde  Cemme  ^  Alar- 
guerite  Lucas ,  publia  sa  Vie ,  iâi-fol., 
à  Londres. 

*  *  m.  CAVENmSH  (  sir  Guil- 
laume ) ,  genlithomme  anglais  ,  né 
au  comté  de  Safifolck,  mort  en  i557, 
fut  écuycr  ^  cardinal  Wdsey, 
qui  l'hoBora  de  sa  confiance  :  en 
retour  ,  il  lui  resta  fidètement  at- 
taché dans  sa  disgrâce.  Henri  VIO 
fut  si  charmé  de  la  fidâité  de  Ca- 
vendish  ,  qu'il  l'attacha  à  son  ser- 
vice ,  le  créa  chevalier ,  et  loi  ac- 
corda' plusieurs  grâces  et  des  places 
iihportantes.  Edouard  VI  ajouta  à 
ces  honoeurs ,  et  il  les  conserva  tons 
sous  le  règne  suivant.  Il  eut  de  sa 
deraicre  £mme  Heu^'i-Guillaume , 
premier  comte  de  Devousbire  , 
Charle»,  et  trois  filles.  Cavendish 
a  écrit  la  Vie  de  WùUey ,  imprimée 
eu  1667 ,  et  réimprimée  eiA^oG. 

*  IV.  CAVENDISH  (GuilUiime), 
premier  duc  dfe  Dévonshire  ,  né  en 
164a, mort  en  1707,  fut,  en  1661, 
représentant  du  comté  de  Derby  au 
parlement,  et  quatre  ans  après,  il 
suivit ,  comme  voloolaire ,.  le  diic 
d'Yorck  qui  commandoit  contre  les 
Hollandais.  U  se  distingua  à  la  cham- 
bre des  communes  dans  le  parti  de 
lopposition  à  la  cour ,  et  porta  té- 
moignage en  faveur  «Tu  comte  de 
Russel.  Il  avoit  ofiGert  à  ce  aeigueur 
rechange  de  se^  habits  pour  favoriser 
son  évasion;  mais  Russel  ne  vouUU 
jarpais  l'accepter.  En  1684  ♦  Ca- 
,vendi>'b  hcriia  du.  litre  de  tomlc  de 
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De¥<Mi»}iiTe.  Dans  le  même  t«mpt 
il  Tat  condampë  à  nue  amende  de 
3o,oQo  livrée  sleiiing  et  emprisoBiM 
au  banc  du  roi ,  pour  des  violeiicM 
contre  le  coloDel  Culpepper  dans  la 
Cambre  même  du  parlement  ;  il 
doana  caution  pour  û  paiement  de 
l'amende ,  dont  il  fut  pourtant  dis- 
pensé par  k'arrivée  du  prince  d'O- 
linge.  &i  16%,  il  fut  nommé  con->- 
•etUer  privé  ;  et  an  oonronnemetit , 
il  iit  les  fonctions  de  lorci^  gr»nd-4n- 
teudanL  En  1 694  r  ^  fut  créé  duc  4e 
l)evoii^|j|ire  ,  et  fut  un  des  régens  du 
royaume  pendant  l'absence  du  roi 
après  la  mort  de  la  reine.  Ou  a  de 
lui  une  Ode  sur  la  mort  de  la  reine 
Marie  ,  et  une  Jllusion  .au  sup^ 
plé/nent  ù  Homère  de  Vévéque  de 
Cambrai. 

•V.CAVENDISH  (lord  Jeam), 
lils  du  quatrième  duc  de  De vonshire, 
mort  en  1796,  fut  un  des  lords  du 
trésor  dans  l'administration  sous  le 
marquis  de  Rockingham  en  1765, 
et  pendant  la  guerre  d'Amérique  ti 
fut  constamment  opposé  au  lord 
Norlh.  Par  ia  démission  de  ce  sei- 
gneur, il  devint  chancelier  de  l'échi- 
quier ;  mais  peu  après  ,  à  la  mort 
du  marquis ,  de  Rockingbem  ,  le 
comte  de  Shelbume  ayaut  été  nom- 
mé ministre ,  Cavendisb  et  ses  amis 
donnèrent  leur  démission  des  places 
qu'ils  occupoient  dans  radminislra- 
tion.  Du  temps  de  la  coalition  ,  il 
fut  encore  chancelier  lie  Téchiquier  ; 
mais  ce  ministre  fut  congédi4  pres- 
que aussitôt,  et  depuis  ce  temps 
jusqu'à  sa  mort  il  est  resté  dans 
i'opposilion. 

*  VI.  CAVENDÏSH  (lofd  Fré- 
déric )  ,  feld-maréchal  des  troupes 
cfÀu^leteiJre ,  né  ei)  1799»  mort  à 
Twicbenham  en  i-SoS  étoit  petit- 
fils  de  Frédéric ,  prince  de  Galles.  Il 
prit  dès  sa  jeunesse  le  parti  des 
aroMft,  et. eu  1708,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  roi  d'Angleterre. 
t«  1761  il  m  élevé  an  grade  de  J 
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nii^or-généràl ,  puis  eÀ  1770  il  fiii 
lieutenant-général,en9uitegénéral,et 
enfin  fe]d-n»aréebal.  En  1751,  le  feu 
duc  de  DeTonshire  ayant  été  appelé 
à  la  chambre  supérieure,  le  lord 
Frédéric  lui  tuoeëda  comme  repré- 
sentant dil  comté  de  Derby.  A  l'élec- 
tion générale,  en  177/1 ,  la  ville  de 
Derby  le  nomma  son  représentant. 
1)  re&ta  à  la  chambre  en  cette  qua« 
lité  jusqu'en  1784 ,  où  il  se  relira  du 
parlement.  Cavendish  se  trouva  à 
i  actbn  deSaint^<3ast  sur  les  cotes  de 
France  en  1758,  et  y  fut  fait  prison- 
nier. Le  duc  d'Aigirillon,  qui  com- 
mandoit  l'armée  française  ,  eut  la 
^Ittesse  d'offrir  à  tous  les  officiers 
anglais  la  permission  de  Retourner 
en  Angleterre  sur  leur  parole.  Le 
lord  Cavendish  fut  le  seul  qui  refusa. 
Le  duc,  très-surpris ,  lui  en  demanda 
la  raison  ,  et  il  répondit  qu'étant 
membre  du  parlement ,  il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  en  Angleterre  de 
voter  pour  les  subsides  pour  la  con- 
tinuation de  la  gtierre  ,  et*qu'il 
craignoH  que  cela  ne  fut  considéré 
comme  une  violaCion  de  sa  parole. 
Le  lord  Cavendish  étott  un  de>s  six 
officiers  qui  convinrent,  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  sept  ans ,  dé 
ue  se  marier  if^'k  IsTpaix ,  afin  qu'au- 
cune relation  de  famille  n'eût  d'in- 
fluencé sur  leur  conduite.  Les  géné- 
raux Wolfe  ,  Monktoii  et  l^eppel 
étoient  aussi  de  ce  nombre. 

*CAUFAPÉ  (  Anicet  ) ,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, étoit  originairede  l'Albigeois. 
Après  avoir  professé  quelque  temps 
en  France ,  il  passa  en  Angleterre , 
où  il  publia  quelques  ouvrages  de 
littérature  ;  avautsa'sortie  de  France, 
il  fit  imprimer  ,  I.  Oèsen^atio/is 
singulières  sur  le  fréquent  usage  de 
la  saigfîée ,  Toulouse  ,  1667, 1691, 
in-i  2.  If.  l^oiwelle  explication  des 
ferres  avec  des  observations  ,  Tou* 
louse,  1696 ,  3  vol.  in- 12. 

i  CAVICEO  (  Jaoquea  ) ,   prêtre 
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italien,  ent  de  grand$  difiPérens  avec 
FeVèque  de  Parme  sa  patrie.  Il  eu  fut 
p6lé ,  et  commit  un  homicide ,  à 
son  corps  défendant  ,  dont  il  fut 
absous.  Il  mourut  en  i5ii ,  à  68 
ans.  il  s'est  fait  connoitre  par  son 
roman  de  Peregiino  (  le  Péierin) , 
Venise  ,  1626,  in-8**  ;  traduit  en 
français  en  1 539,  in-8°,  par  Fran- 
çois Dassy. 

*  CAVINO  (  Jean  ) ,  excellent  ou- 
vrier de  Padoue  au  1 6"^  siècle ,  habile 
dans  fart  de  frapper  les  médailles 
et  de  contre/aire  les  a/iciennes.  Les 
écrivains  du  temps  firent  beaucoup 
d'éloge  de  sou  tâleut.  11  mourut  à 
Padoue  en  1570.  Cent  trente  des 
médailles  qu'il  a  voit  frappées  furent 
achetées  par  le  célèbre  antiquaire 
Tliomas  de  Cointe ,  qui  en  fit  pré- 
sent ,  en  1670 ,  à  Tabbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris. 

CAULASSÏ.  royezCAovjLCCi, 

i  € AUf.ET  (  François- Eslienne 
de) ,  né  à  Toulouse  .en  1610,  d'une 
lionne  famille  de  robe  ,  abbé  de 
Saint-Volusien  de  Foix  à  17  ans, 
itU  sacré  évèque  de  Pamiers  eu  1645. 
H  donna  une  nouvelle  face  à  son 
diocèse  désolé  par  les  guerres  civiles, 
et  «par  les  dérèglemens  du  clergé  et 
4iu  peuple.  Son  chapitre  étoit  com- 
posé de  douze  dwinoines  réguliers, 
que  Sponde ,  son  prédécesseur ,  ap- 
peloit  douEe  léopa/^ds  :  il  les  adou- 
cit, il  les  réforma.  Il  fonda  trois 
séminaires.  Louis XlV ayant  donné, 
eii  1673,  un  édit  qui  étendoit  la 
régale  sur  tout  son  royaume,  Té  vé- 
line de  Pamiers  refusa  de  s^  ftou- 
'raeltre.  On  fit  saisir  son  temporel , 
«ins  pouvoir  lebranler.  L*arrèt  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur  , 
et  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
«umônes  de  ses  partisans.  Un  de  ses 
amis,  LePelletier-des-Touches ,  lui 
'nyant  envoyé  uùe  somme  d'argent , 
k  P.  de  r^  Chaise  voutut  l'en  punir 
{Mr  une  lettre  de  cachet  <c  Non , 
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lui  répopdU'  Louis  XIV,  il  né  sera 
pas  dit  que  sous  mon  règne  quel- 
qu'un ait  été  puni  pour  avoir  fait 
raum6ue.  »  Caulet  mourut  en  1686^ 
honoré  comme  un  saint  par  ses 
amis,  et  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  adversaires  des  jan- 
sénistes. On  a  de  lui  un  Traité  de  Id 
régale  ,  publié  en  1681,  in -4**. 
L'évèqi}e  de  Grenoble  ,  Jean  de 
Cavlet  ,  né  à  Toulouse  «n  1693  , 
mort  en  1763 ,  connu  par  son  ins- 
truetionpastorale  sur  la  pénitence , 
1749 ,  in-4' ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille. Ce  prélat  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  et  connoissoit  à  fond 
l'histoire  ecclésiasUqne,  mais  il  éch- 
voit  mal. 

t  CAULIAC  (  Gui  de) ,  né  à  Chau- 
liac  ,  village  dans  le  Gévaudan  , 
étudia  la  médecine  et  exerça  cet  art  à 
Montpellier.  Il  composa  en  latin  un 
Corps  de  chirurgie,  qui  a  été  tra- 
duit et  commenté  par  diSerens  aii-^ 
teurs.  La  dernière  édition  est  celle 
de  Lyon ,  1 6^9 ,  in-8*.  Fallope  eu 
fit  le  plus  grand  éloge  ;  et  plusieurs 
autres  médecins ,  tels  que  Jean  Ca- 
napé et  Laurent  JoubeH,  l'ont  com- 
menté. Cet  ouvrage  ayant  été  long- 
temps le  seul  guide  des  chirurgiens, 
et  le  premier  écrit  en  français  sur 
leur  profession ,  on  l'appela  ,  par 
honneur  ,  le  Guidon.  Cauliac  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  et 
Urbain  V.  C*est  à  Cauliac  que  nous 
devons  la  description  de  la  terrible 
peste  qui ,  en  1 348 ,  fit  périr  le  ^uart 
du  genre  humain. 

t  L  CAUMÀRTIN  (Louis  Lb 
FiBVRE  de  ) ,  né  à  Leyde ,  d*une 
bonne  famille  de  robe ,  fut  président 
au  grand-conseil ,  conseiller  d'état , 
et  enfin  garde  des  sceaux  en  1622. 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassompierre.  Louis 
XIII  la  lui  accorda  avec  répugnance. 
«  Caumartin  est  bègue  ,  disoit-ll ,  jiè 
le  suis  aussi  ;  mon  garde  des  sceaux 
doit  porter  penr  moil     par«i^;et 
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«ovment  le  pourra-it~il  ihire ,  s'il  a 
besoin  d'un  interprète  7  »  Les  tàJens 
que  ce  ministre  avoit  montrés  dans 
ses  ambassades  et  dans  les  autres 
commissions  qui  lui  avoient  ëlë  con- 
fiées décidèrent  enfin  ce  monarque. 
Le  nouveau  garde  des  sceaux  mourut 
.  peu  de  temps  après ,  en  1625  ,  à  73 
ans.  IL  laissa  plusieurs  cnfans ,  dont 
le  pins  connu  ftit  François ,  ëvèque 
d'Amiens,  mort  en  i65ii. 

tn.  CAUMARTIN(  Louis-l^bain 
Le  Febvbe  de  ) ,  marquis  de  Saint- 
Ange  ,  d'abord  conseiller  au  parle- 
ment ,  puis  maitre  des  requêtes , 
inieudant  des  finances  et  conseiller 
d'état,  mort  sous-doyen  du  conseil 
en  1730,  à. 67  ans,  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  ma- 
gistrat plein  d'esprit,  de  jugement 
et  de  savoir.  C'est  dam  son  château 
de  Saint-Ange,  que  V<rflaire  com- 
iDença  ia  Henriade ,  excité  par  tout 
ce  que  Caumartin  lui  racontoit  de 
Henri  IV.  Le  poète  en  a  fait  le  por- 
!  trait  sui van  t ,  dans  une  pièce  de  vers 
!        peu  connue:  '    -tf    '     ' 

I  CauMrtiii  port*  en  son  cerrean 

I  '  ])•  «m  temps  l'iiisloire  virante  ; 

Ctamarlia  est  toajonrs  noweau 

A  Mon  oreille  qu'il  enchaiHe  : 

Car  èaas  sa  tÀttf  sont  frrila 

El  tmi»  les  faita  et  tons  les  dits 

Des  grands  hommes ,  des  beaux  eaprits , 

MiUe  charmantes  hagatcilcs. 

Des  diansons  Tieijlcs  e1  DouveUea  , 

Bt  les  annales  immortcllas 

Des  ridicule*  de  Parb. 

&  probité  n'étoit  pas  moins  connue 
qw  sou  esprit ,  et  Boileau  dit  dans 
inede  ses  satires  : 

Ckacvnde  l'^«ité  ne  fait  pas  son  flamhean  ; 
Teot  l'est  pas  Cwiamartin,  Bignon,  ni  d'Agnes* 
Scan. 

On  doit  à  ce  magistrat  un  ouvrage 
intitulé  Recherche  sur  la  noblesse 
^t  Champagne  ,  Cbàlons,  1673  , 
grand  in-fot. ,  forme  d'atlas ,  sou- 
vent divisé  en  2  vol.,  fig.  colo- 
riées. 


CAUMONT. 
Lauzun.  . 
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CAUN ,  général  persan ,  tumom- 
mé  le  Clievcheur  d'aventures ,  étoit 
fils  d'un  forgeron,  et  s'éleva,  par 
son  courage  ,  au  commandement  des» 
armées  de  Caicobad ,  premier  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Caïanides. 
Il  remporta  plusieurs  victoires,  et 
fut  tué  dans  une  bataille  par  Afra- 
siab ,  roi  du  Turkestan. 

CAUNE.  rojez  Biblis,  n*»  L 

*  CAVOTO  (Jean-Baptiste),  de 
Melfi ,  ville  du  royaume  de  Naples , 
frère  mineur  de  l'observance  de 
Saint-François,  vi voit  dans  le  17* 
siècle.  On  a  de  lui ,  Trjginta  très 
lectiones  super  caput primum  lib. 
Job ,  habitas  Romœ  adpopulum  iti 
ecclesid  Arâ  Cœli,  Roma,  1617.  K 
est  encore  auteur  de  plusieurs  Ser" 
rnons. 

fCAVOYE  (Louis  D'OoEit,înar- 
quis  de),  gr^nd-maréchal-des-logis 
de  la  maison  du  roi ,  né  en  1640  ^^ 
dernier  rejeton  d'une  famille  an-* 
cienne  de  Picardie  ,  eut  le  bonheur 
d'être  élevé  auprès  de  Loilis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  eu  état  de  porter  les 
armes ,  il  se  rendit  en  Hollande ,  et 
y  acquit  un  nom  célèbre  par  une 
action  hardie ,  qui  sauva  la  flotte  de 
celle  république,  en  1666.  Un  brû- 
lot anglais  VMiant  à  force  de  voiles 
sur  Tamiral,  il  proposa  à  Ruyter 
d'aller  dans  une  chaloupe ,  avec  les 
chevaliers  de  Lorraine  et  de  Coisltn , 
couper  les  câbles  des  chaloupes  du 
brûlot.  Ce  dessein  ayant  été  exécuté 
heureusement  ,  les  Anglais  furent 
obligés  de  mettire  le  feu  à  leur  brû- 
lot. Les  quatre  seigneurs  français, 
récompensés  par  les  états-généraux , 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libérahté  que  par  leur  bra- 
voure, en  distribuant  tout  l'argent 
à  l'équipage.  Cavoye ,  de  retour  en 
France ,  suivit  Louis  XIV  dans  toutes 
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•es  campagnes,  où  son  intréplditë 
lui  acquit  le  litre  de  brave  Cavoye. 
Ge    prince  ,  qui  l'honora  toujours 
d'une   confiance    particulière ,    lui 
donna  la  charge  de  maréchal-des- 
logift  -,  pour  Teugager  à  épouser  une' 
demoiselle  laide ,  mais  sage  et  très- 
amouiieuse  de  lui.  Cëtoit  Louise  de 
Coëtlogon,   fille  d'honneur   de    la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  fille 
et  sœur  de  deuK  lieutenaus-de-roi 
de  Bretagne.  Son  rang  lui  procura 
moins  d'amis  que  son  mérite,  f^e 
vicomte  de  Turenne,  qui  avoil  re- 
cherché son  amitié,  sur  l'idée  que 
lui  en  avoit  donnée  l'action  du  brû- 
lot ,  et  le  maréchal  de  Luxembourg , 
sont  ceux  avec  lesquels  il  fut  le  plu5 
étroitement   uni.   Ce   fut    lui   qui 
conseilla  â\i  dernier,  dans  une  ac- 
tion très-déiicaie  y  d'aller  se  rendre 
prisonnier  à  la  Bastille  ;  et  cette  dé- 
marche déconcerta  ses  accusateutt. 
Ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  protection  qu'il  accordai  tou- 
jours  aux   malheureux    opprimés. 
Aussi  un  olBcier,  qu'il  n'a  voit  ja- 
mais eu  ocoirsien  d'obliger  ,  lui  ren- 
dit  ce  témoignage  ,  «  qu'il  ne  s'étoit 
servi  de  son  crédit  que  pour  faire 
plaisir  à  tout  le  monde.  »  — Il  mou- 
rut eu  1 7 16.  Il  avoit  été  très-lié  avec 
Racine.  On  prétend  que  Louis  XIV, 
les   voyant  se  promeuer  ensemble, 
dit  :  <c  Cavoye  veut  passer  pour  un 
bel-esprit ,  et  Racine  pour  un  cour- 
tisan. »  fésLXs  celte  arfecdole  paroit 
suspecte  :  I-ouis  XIV  n'avoil  pas  cou- 
tume de  faire  des  épi  grammes.  Ca- 
voye   produisit    à   la   cour   labbé 
Genest  et  quelques  autres  genç  de 
lettres,  dont  Içseutreltens  ser  voient 
à  orner  son  esprit,  uaturellemeut 
agréable.  Cétoii ,  dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  un  des  hommes  de  France 
les   mieux  faits,    de   la  meilleure 
mipe ,  et  qui  se  mettoit  le  mieux  ;  il 
en  profita  anprès  des  dames.  Cétoit 
nn  temps  ou  Ton  se  battoit  fort, 
malgré  les  édits;  Cayoye,  brave  et 
adroit^  s'y  acquit  tant  de  répata- 
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tion ,  que  le  nom  de  brave  Caveye 
lui  demeura.  F'oyez  Boutbviixe. 

*  CAURIANA  (  Phihppe-Antoine 
de  )  ,  gentilhomme  de  Mamoue , 
chevalier  del'ordrede  Sai^t-Ëlienno, 

5 emplit  avec  distinction ,  à  f  ise,  1^ 
remière  chaire  de  médecise  ihéo-r 
rique  ;  il  a  écrit  quelques  Di^cour^ 
sur  les  cinq  premiers  lii^rea  de 
Tacite  y  dans  lesquels  il  parle  soun 
vent  des  guerres  de  la  France ,  où 
il  demeura  pendant  un  aitees  long 
espace  de  temps;  car  il  ne  retourna 
en  Italie  que  pour  accompagner  « 
par  ordi'ç  du  roi  A^agoa  111 ,  1^ 
princesse  Christine  de  Lorraiuo,  qui 
de  Blois  alloit  à  Florence ,  pour  a'u-: 
uir  en  mariage  h  Ferdinand  \  d« 
Médicis  ,  grand-duc  de  Toscane, 
C'est  dans  ce  royaume  qu'il  écrivi^ 
uu  Commert9aiie  latin  d^si  Guerrest 
cluil^s  de  1 567  e<  1 568 ,  ain^i  qn'una 
Histoire  du  siège  de  la  Rochelle  i 
qui  éloit  alors  le  seul  asile  de$  pro<-i 
lestans.  Mais  ces  deux  otiyrages^,  «^ 
rapport  de  Zéuo,  sont  restés  vMtr 
niiscrits  ,  et  nom  jamais  été  pu-» 
bliés.* 

t  CAURRES  (  Jeun  de) ,  principal 
du  collège  d'Amiens,  né  à  Montreuil 
en  Picardie ,  et  mort  en  1087  »  à  4^ 
ans ,  donna  ses  mauvais  vers  sons 
le  titre  &'(&uvres  morales  etdiper^ 
sifiéesy  1676,  in-8*.  Ce  recueil  ne 
peut  être  recherché  «qu'à  cause  des* 
peintures  que  l'auteur  y  ïn^X  4es 
vices  de  son  siècle.  11  bl^me  beau- 
coup la  coquetterie  des  dames  de 
son  temps ,  qui  portoient  de  peliu 
miroirs  pendus  à  leur  ceinture'. 
Caurres  publia  encore  un  Traité  et$ 
uers ,  sur  la  eensen>atioji  de  la 
santé}  et  un  autre  sur  la  piété  chré' 
tienne^  i^ll,  in-8\  Dans  unie  df 
ses  pièces ,  il  osa  feire  ï apologie  df 
la  Saint-Barthélemi ,  qu'il  rvgàrr 
doit  conune  nécessaire  au  vepos  d* 
la  France. 

t  CALUROY  (François-Eostachi 
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dn>^  8Îeur  de  Saint-Frémin,  né  à 
Gerberoy ,  près  Boanvais ,  en  î  549 , 
d'une  famille  dérobe,  qui  occupoit 
Its  premiers  emplois  de  la  province 
du  Beaayoisis,  fut  Tuu  des  plus 
grands  musiciens  de  sou  siècle ,  el 
maiire  de  cha})elle  des  rois  Char- 
les iX,  Heuri  m  et  Henri  IV.  Il  fui 
encore  chanoine  de  la  Sainie-Cha- 
pelle  de  "Paris,  et  prieur  de  Saint- 
Aïoul  dé  Provins.  Sa  Messe  des 
morts  à  quatre  parties,  sans  sym- 
phonie, est  une  très-belle  composi- 
tion, pu  Caurroy  est  mort  le  7  août 
1609 ,  à  rage  de  60  ans.  11  fui  inhu- 
me dans  rëglise  des'Grands-Augus- 
tins,  où  Ton  voyoit  son  tombeau 
près  de  |a  chaire  du  prédicateur.  Ce 
monument  est  grave  dans  le  Re- 
cueil des  antiquités  nationales ,  par 
M.Millin.  Il  fut  élevé  aux  frais  die 
^iicolas  Formé ,  successeur  du  cé- 
lèbre musicien.  I^e  cardinal  du  Per- 
ron composa  son  épitaphe.  Pigauiol 
de  La  Force  dit ,  dans  sa  Description 
de  la  ville  de  Paris,  que  «  c'est  une 
tradition  reçue  {i^mi  ceux  qui  sont 
au  fait  de  lliistoire  de  notre  mu*- 
sique,  que  les  noëls  que  l'on  chante 
sont  des  gavottes  et  dés  itienuets 
d'un  ballet  que  du  Caurroy  avoit 
composé  pour  un  divertisseiifetil  de 
Charles  IX.  »  CeU  peut  être  pour 
quelques-uns,  mais  bien  certaine- 
ment d'autres  airs  de  noëls  sont 
plus  anciens  que  du  Caurroy  ;  plu- 
sieurs ont  été  composés  parCostelty, 
organiste  de  Charle»  IX. 

CAURUS  (  Mylbol.  ),  vent  de 
nord-ouest,  est  représeivtéâgé,bari>u, 
tenant  un  vase  rempli  d  eau, qu'il  est 
prêt  à  verser. 

*  CAUSANS  (N.***  de),  né 
d^ime  famille  qui  lendit  un  rang  dis- 
iragoé  dans  la  robe ,  euti'a  de  bonne 
iMire  dans  les  mousquetaires  gris , 
et  devint  chevalier  de  ]Vkil  te.  Il  cul- 
tiva \ei  muses  latines  et  françaises , 
tiissi  que  les  langues  anglaise  et  aile- 
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mande.  Il  travailla  sur  lliistoire  > 
la  politique,  la  morale,  ei  dans' le 
genre  oratoire.  Nous  avons  de  lui , 
r.  ^éclaircissement  sur  U  péché 
originel r  Cologne,  1765>  in-8°. 
U.  Spectach  de  l'homme.  Pans,. 
i*r5»,  in-8^. 

CAUSATHAN  (AfythoL),  dé- 
ro^n  que  Porphyre  se  vante  cTavoir 
chassé  d'nn  bain  puUic. 

t  CAUSSIN  (  Nicolas  )L,  fésuite,. 
né  à  Troyes  en  1 553 ,  se  fit  un  nom 
par  ses  sermons  et  ses  ouvrages.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  le  croyant 
un  homme  simple ,  qu'il  feroit 
aièéttient  entrer  dans  toutes  Ses- 
voes  'y  le  choisit  pour  confesseur  de 
Louis  XIU.  Mais  cette  simplicité 
même ,'  qui  tenoit  beaucoup  à  'sa 
piél^,  le  rendit  très- opposé  en  phi- 
sièuts  choses  à  fadminisiration  da 
cardinal.  Le  P.  Caitssiu  resardôit 
avec  horreur  FalHance  que  le  mi- 
nistre avoit  contractée  avec  let  pfo-^ 
testàns  contre  la  maison  d'An  triche. 
Il  raccusa  auprès  de  son  pénitent 
rojral  de  rendre  le  gouvernement 
odieux  ,  en  accablant  le  peuple  d'im- 
pôts, et  en  traitant  avec  iuhumanhé 
la  reine-mère,  qui  manquoil  de  tout 
à  Bruxelles.  11  n^mia  le  projet  dé  la 
faire  revenir..  Louis  XllI  aimoit  à 
l'entendre  parler  contre  un  ministre 
qu'il  u'aimoit  pas,  quoiqu'il  lui  fût 
nécessaire.  Il  étoit  le  premier  k  blâ- 
mer eu  secret  ses  galanteries.  H  des^ 
cendeit  jusqu'aux  moindres  détails,. 
,  trouvant  fort  mauvais  qu'il  ne  <^it 
point  de  bréviaire ,  lui  qui  avoit 
tant  de  bénéfices.  Le  confesseur ,  se- 
servant  de  l'autorité  que  sa  place 
lui  doimbit,  et  du  pouvoir  que- 
mademoiselle  de  La  Fayette  avoit 
sur  l'esprit  dn  roi ,  gagnoit  peu  à 
peu  du  terrain.  Mois  nlchelieu  ne 
s'endormoit  pas.  Dans  un  entrelieu 
qu'il  eut  avec  le  prince,  à  force  de 
raisons  et  d'éloquence,  il  dissipa  les 
,impreni(in8  que    le   jésuite  avÔa 
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faites  aur  cet  esprit  foible ,  €i  Causp- 
sin  fut  bientôt  relégué  à  Quiin- 
per-Gorenlin.  I!  mourut  à  Paris  eu 
i6ôiy  regardé  comme  un  homme 
d'une  probité  exacte ,  et  que  rien  ne 
ponvoit  ébranler.  On  aîie  lui  pUv 

V  sieurs  ouvrages  en  français  et  en  la- 
tin. I.  Le  Parallè/e  de  Pèloquenctî 
Bocj'ée  et  profane ,  in'-4*'  On  peut 
voir  ce  quen  dit  Gibert  dans  ses 
Jugemens  sur  les  rbéieurs.  II.  La 
Cour  sainte ,  en  5  vol.  in-8° ,  pleine 
d'ime  morale  tendue  dans  un  stylje 
trivial,  et  accompagnée  de  contes, 
qui  marquent  plus  sa  piété  que  son 
jugement.  Comme  cet  ouvrage  eut 
un  cours  prodigieux ,  on  disoit  de 
Ta^teur  «  qu'il  a  voit  mieux  fait  ses 
affaires  à  la  cour  sainte  qu*à  Celle 
de  France.  »  Ce  livre  fat  traduit 
,en  toutes  sortes  de  langues ,  im- 
primé, réimprimée  :  il  est  à  présent 
au  rang  du  Pédagogue  chrétien  et 
dea  Sept  Trompettes.  III.  La  P^ie 
npuVe  dus  hilles  dévotes ,  qui  foni 
éjtat  de  n'étn  ni  mariées  ni  reli- 
gieuses y  ou  la  f^ie  de  sainte  Isa- 
helle  de  ïrance^^  sœur  du  roi  saint 
Louis.  IV.  On  trouve  dans  les  Sou- 

.  venirs  dn  comte  de  Caylus,  impri- 
inés  en  1 8u5 ,  une  longue  Lettre 
du  P.  Cîiussin  à  mademoiselle  La 
Fayette,  ou  l'on  découvre  quelques 
traits  inconnus  de  la  politique  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  la  con- 

.  duite  adroite  du  jésuite  pour  en- 
gager  cette  demoiselle  à  conserver 

.  son  ascendant  sur  le  mouarque, . 

CAUTIUS  (Myihol.  ),  divi- 
nité romaine  ,  qu'on  mvoquoit  pour 
Tendre  les  jeunes  gens  prudens  et 
Tusés. 

ÇAUVET  (Martin  et  Jean-Bap- 
lîste  )  furent  deux  frères ,  nés  à 
Marseille ,  et  qui  acquirent  une  for> 
tune  si  considérable  dans  le  com- 
inerce ,  suivant  Thistorien  de  Pro- 
vence Nostradamus  ,  que ,  pour  la 
partager,  ils  ne  prirent  d'autre  di- 
vision que  celle  des  quatre  parties 
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du  monde.  I..es  biens  du  midi  et  de 
Torient  fur^it  cédés  à  Martin  ;  ceux 
du  couchant  et  du  septentrion  ap- 
partinrent à  son  frère.  Ils  vécurent 
dans  le  14*  siècle. 

CAUX  DE  MoNTLEBERT  (Giljes 
de  ) ,  contrôleur  des  fermes  du  roi , 
né  à  Ligneris ,  dans  le  duché  d'Alen- 
çon  ,  vers  i683 ,  et  mort  subitement 
àBayeuxen  I735,  éloit  part^nt  de 
Pierre  Corneille,  et  eut ,  comme  lui , 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. Ou  a  de  lui  deux  tragédies  : 
Marius,  représentée  en  1716  ,  et 
Lysimacàus ,  en  1737.  Quelques 
personnes  assurent  que  la  première 
pièce ,  la  meilleure  des  deux ,  est 
du  président  Hénanlt.  11  laissa  la 
seconde  non  finie  ;  et  son  Bis  Tache  va. 
Caux  est  encore  connu  par  quelques 
Poésies.  Sa  pfincipale  pièce  est 
X Horloge  de  sable  ,  figure  du 
monde-,  poëme  moral,  dont  l'allé- 
gorie est  ingénieuse  et  la  versifica- 
tion assez  facile.  On  le  trouve  dans 
le  Choix  des  ^loésies  morales  et 
chrétiennes  deT^  Morinière.  U  a 
été  mis  en  vers  latins  par  d'Héroii- 
ville  ,  professeur  au  collège  de  la 
Marche. 

*I.  CAWTON  (Thomas),  theolto- 
gien  anglais ,  non  conformiste ,  mort 
à  Roterdam  en  16Ô9,  ministre  de 
Saint-Bar thâemi ,  fut  impliqué  dans 
le  complot  de  Lowe  contre  Crom- 
wel ,  et  obligé  de  fuir  en  Hollande, 
oiî  il  fut  pasteur  de  TEglise  anglaise 
à  Roterdam.  Très-instruit  dans  les 
langues  orientales ,  il  a  eu  part  à  la 
Bible  polyglotte  et  au  Dictionnaire 
du  docteur  Castell. 

*  IL  CAWTON  (Thomas  ),  ihéo- 
logien  puritain ,  né  en  1657  ,  Inort 
en  1677,  fit  s^  études  à  Roterdam, 
et  ensuite  à  Utrecht ,  011  il  acqui  t  une 
connoissance  profonde  des  langues 
orientides.  Ason  retou  ten  Angleterre 
il  entra  aucollége  de  Merton  à  Ox- 
ford, et  prit  les  ordre».  En  166a  il 
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ibt  «lligë  de  quitter  TuniTershe 
comiuenon  conformiste,  et  desser- 
tit une  congrégation  de  dissidens  à 
Westminster ,  où  il  mourut.  On  a  de 
hn,Z>a  P^ie  de  son  père,  i  vol.  in-8**; 
Vissertalio  lie  usu  lir.guœ  àebrdicœ 
in  pàiloaophiâ  theoreticd;  JJispu- 
tatio  de  versione^  syriacâ  peteris  et 
nopî  Testamenti ,  in-4'*  ;  la  Ma- 
UdicUon  de  Balaam ,  in-S*'. 

*  CAXANES  (Bernard),  né  en 
]56o ,  étudia  la  médecine  à  Ëarce- 
lonne ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  les  écoles  de  cette  ville  vers 
Tan  i583,  et  publia  dans  la  même 
ville  un  ouvrage  intitulé  Jdi'ersùs 
Fntentinos  et  quosdam  alios  nostri 
temporis  medicos ,  de  ratione  mit- 
tendi  sanguinem  in  fkbribits  putri- 
die,  Barcinone ,  1693  ,  in-8"  ;  Vene- 
tiis,  i595,in-8*. 

t  I.  CAX^  (  Patrice  ) ,  peintre 
et  architecte  de  Florence,  s*aiucha 
à  Philippe  II  et  à  Philippe  111,  rois 
d'E&pagne ,  pour  lesquels  il  peignit 
à  fresque,  daus  une  des  galeries  du 
palaiê  de  Pardo,  Y  Histoire  de  Jo- 
seph, On  admire  sur-tout  le  tableau 
où  la  femme  de  Putiphar  manifeste 
les  désirs  impudiques ,  et  plusieurs 
morceaux  de  stuc  d'un  fort  bon  goût 
qui  ornent  cette  galerie.  Il  mourut  à 
Uadrid.  On  a  de  lui  la  Traduction 
eiifspagnol  du  Traité  d'Architecture 
deVignoks. 

fil.  CAXES(  Eugène),  peintre 
âistingne,  et  fils  du  précédent,  noou- 
rot  eu  1 645 ,  à  65  ans.  On  ne  peut 
•e  lasser  d'admirer  le  beau  Tableau 
de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
qu'il  peignit  pour  1  église  Saint-Ber- 
nard de  Madrid.  Lies  grâces  répan- 
dues dans  cet  ouvrs^ge ,  la  fraicheur 
du  coloris  et  la  correction  du  dessin, 
peuvent  le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres  dltalie, 
ainsi  que  la  représentation  du  jubilé 
•u  doitre  Saint- François  ,  et  une 
gl(ure  du  même  saint,  etc.,  etc. 
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t  CAXTON  (Waïauuae) ,  cdîëbFc 
littérateur^  employé  dans  diverses 
négociations'par  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  IV,  n^ourut  en  i494)  ^6^ 
de  plus  de  80  ans.  Il  s'adonna  au 
commerce ,  sans  négliger  la  politique 
et  la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit l'imprimerie  en  Angleterre. 
Il  mit  sous  presse  plusieurs  livres , 
qu'il  avoil  ou  composés  ou  traduits  ; 
entre  autres ,  une  chronique  en  sept 
livres,  qu'il  intitula  Fructus  tent- 
pornm.  Les  plus  anciennes  éditions 
de  cet  ambassadeur -imprimeur  sont 
de  i477' 

t  CAYER  (Jean-Ignace),  né  k 
Lyon  en  1704,  y  fut  chanoine  de 
Fourvière,  et  deviut  membre  de 
l'académie  de  cette  ville,  où  il  publia 
plusieurs  opuscules  de  mathemati^ 
ques  et  d'astronomie.  Il  travailloit  ^ 
un  Traité  sur  la  Lumière ,  lorsqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie  en  1754.  On  a 
encore  de  lui  des  Dialogues  des 
morts ,  qui  ont  été  imprimés. 

CAYET.  F^oyez  Caïet. 

1 1.  CAYLUS  (Charles-Daniel  DE 
LÉ  vis  DE  TuBiiRB  de)  naquit  à  Pa- 
ris en  1669,  dune  famille  illustré. 
Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir,  il 
fiil  disciple  de  Bossuet.  Le  roi  le  fil 
évêque  d'Auxerre  en  lyof».  Iïrn<)u- 
ruten  1754.  Les  larmes  des  pauvres, 
à  sa  mort ,  publièrent  l'abondance 
de  ses  aumônes.  Ses  (Euures  ont  été 
publiées  en  4  vol.  in-12;  on  n'y  a 
point  compris  ses  Mandemens  et 
quélqiiesautresécrils.I/abbéDettey, 
chanoine  d'Auxerre ,  mort  en  1775, 
a  donné  sa  Vie,  1766,  2  vol.  in-12. 

II.  CAYLUS  (  La  marquise  de  ). 
Voyez  Maint£non  ,  vers  la  fin. 

t  III.  CAYLUS  (  Aune-aaude- 
Philippe  deTubier  e  de  Ghimo ard 
DE  Pestels  DELivis,  comlede), 
neveu  du  précédent,  naqui  t  à  Paris  en 
1692 ,  et  mourut  dans  cette  ville  eu 
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1^765.  Il  cul  pour  trisaïeul  le  c^èbre 
Agrippa  d'Aubi^é,  aussi  bon  ca- 
pitaine qv^*ï  bon  écrivain.  Il  entra 
au  service  de  bonne  heure  ,  et  se 
distingua  dans  la  Catalogue  et  au 
siëge  àe  Fribourg.  Après  la  paix  de 
Rastadt,  sa  vivadtë  ne  s*accommo- 
^ant  pas  de  l'inaction ,  il  fit  le  voyage 
d'Italie.  1^  saisit  avec  enthousiasme 
les  beâixéé  des  chefs-d'œuvre  ré- 
pandus dans^  cette  partie  de  TËurope. 
Vers  l'an  1716,  il  passa  dans  le  Le- 
vant à  Usoite  de  l'aïkibassadeur de 
France  à  la  Forte  Ottomane.  Arrivé 
à  Smyme,  il  voulut  profiler  d'un 
délai  de  quelques  jours ,  pour  visiter 
les  ruines  d'Êphèse  ,  qui  n*en  sont 
éloignées  que  d'environ  une  journée. 
La  campagne  étoit  alors  infestée  par 
une  troupe  de  brigands ,  à  la  tête 
desquels  étoit  le  redoutable  Cara- 
cayali  :  il  étoit  dangereux  de  fré- 
quenter les  chemins.  Mais  le  comte 
de   Caylu?  ,   qui   désiroit   toujours 
puissamment  ce  qui  pou  voit  contri- 
buer à  ses  études  ,  s'avisa  d'un  sin- 
gulier expédient  qui  lui  réussit.  Velu 
d'une  sin^ple  toile  de  voile  ,  ne  por- 
tanjL  Mir  lui  rien  qui  put  tenter  le 
yoleur  le  plus  avide,  il  se  mit  sous 
'  la  conduite  de  deux  brigaudis  de  la 
bandedeC^racayali  yenus  àSmyrne, 
et  ;çonvint  avec  euv^  d'une  certaine 
.soma^y  k  condition  néanmoins  qu'ils 
ne  touchero.ieut  l'argent  qu*au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d  intérêt  qu'à 
le  conserver ,  jamais  il  n'y  eut  de 
guides  plus  fidèles.  Ils  le  conduisirent 
avec  S04  interprète  vers  leur  chef , 
dont  il  reçut  l'accueil  le  plu»  gra- 
cieux. C^racayali ,  iustrnit  du  motif 
âe  soa  VQyage,  voulut  seirvir  sa  cu- 
riosité :  il  l'avertit  qu'il  y  avoit  daua 
son  voisinage  des  mines  dignes  d'ê- 
tre cdniiues  1  et,  pour  Yj  transporter 
avec  plus  de  célérité ,  il  lui  fit  doimer 
dpux  chevaine  arabes,  de  ceux  que 
l'on  appelle  chevaux  de  race,  esti- 
més lç8  meilleurs  coureurs.  I^  comte 
se  trouva  bientôt  sur  les  ruines  in* 
âiqnées  :  croient  celles  de  Colophou.' 
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n  y  admira  le  reste  d'un  théâtre  ^ 
dont  les  sièges ,  pris  dans  la  masse 
d'une  colline  qui  regarde  la  mer,  fafc-        \ 
soient  autrefois  jouir  du  plaisir  du 
spectacle ,  et  de  l'aspect  le  plus  riaxit 
et  le  plus  varié.  Il  relburna  passer  la 
nuit  dans  le  fort  qui  servoit  de  re- 
traite à  Caracayali ,  et  le  lendemaiti 
il  «e  transporta  sur  le  terrain  qu'oi?^       j 
cupoit  anciennement  la  ville  d'E- 
phèse. Après  un  séjour  de  deux  mois 
à  Conslantiuople ,  il  se  rendit  à  Ah- 
drinople ,  afin  d'y  voir  la  cour  otto- 
mane qui  s'y  étoit  retirée  pour  pré- 
parer  la  guerre  de  Hongrie.  La  peste 
qui.  ravageoit  alors  ces  contrées  ne 
put  ralentir  s«in  insatiable  curiosité; 
et  passant  le  détroit  des  Dardaueliee, 
il  alla  visiter  les  lieux  chantés  pj|r 
Homère  et  parcourir  les  ruines  4e 
Troie.    De   retour   en  France    en       1 
1 7 1 7,  il  fit  encore  quelques  voyages        j 
hors  du  royaume  et  alla  deux  K>is       ! 
à  Londres  en  diUerens  temps.  D#-       I 
veau  sédentaire ,  il  n'en  fut    pas       | 
nàoins  actif.  11  s'eccupa  de  muilqii^ , 
de  de^iu  et  de  peinture  ;  il  ^rivit , 
il  grava.  C'est  a  son  amour  po^r- j«s 
arts  que  nous  sommes  redejpables  du 
magnifique  ouvrage ,  qtfiînét  sotto 
nos  yewx  les  pierres  gravées  du  cal- 
binet  du  roi.  Bouchardon  en  fit  lès 
dessins ,  et  Mariette  en  composa  les 
explications ,  a  vol.  in  fol.  Heçu  en 
1 75  i  dans  l'académie  royale  de  peiHI^ 
ture  et  de  sculpture ,  il  compta -la 
F^ie  des  plus  fameux  peintres  et 
sculpteurs  de  cette  compagnie  ;  tk  y 
pour  étendre  les  limites  de  l'art ,  il 
recueillit  dans  trois  ouvrages  de  nou- 
veaux sujets  de  tableaux  que  lui  avoit 
procurés  la  lecture  des  anciens.  H 
fonda  dans  cette  académie  un  pi^ 
annuel  pour   celui  des  élèves   qui 
réussiroit  le   mieux  à  caractériser 
une  passion.   Les  dessins   coloriés 
qu'avoit   faits  à  Rome  le    célèbre 
Piétro  Santé -Bartoli,  d'après  des 
peintures  antiques ,   lui  tombèrent 
entré  les  mains.  Il  les  fit  graver  : 
c'est  un  de*  livres  d'antiquités  les 
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plus  singuliers  ;  toutes  les  pièces  en 
sont  peintes  avec  une  précision  et 
une  pureté  inimitables.  L'académie 
(les  iiiscriptions  lui  ayant  donné ,  en 
1743  ,  une  place  dlionoraire,  l'étude 
de  }a  Utlëniture  df;viut  sa  passion 
domÎBante  :  mais  ce  fut  toujours  re- 
UiÎTeroent  aux  arts.  U  travailla  sur 
k«  embaumemens  des  momies  égyp- 
tiennes ,   sqr  le  papyrus  ,  sur  le» 
masses  énormes  que  les  Egyptiens 
transportoient  d'une  ei^trémité  de 
rÉgypte  à  i  antre ,  ëclatrcit  plusieurs 
passages  de  Piiae  qui  ont  rapport 
attKarts ,  fit  revi)|re  les  tabledus^  de 
Poltgaote  ,  et  reconstruisit ,  pour 
ainsi  dire ,  le  théâtre  de  Curion  et 
le  magniiique  ton)l)eau  de  Mausole. 
11  chercha  dans  les  laves  des  vol- 
cans la  pierre  obsidienne ,  incon- 
nue anx  plus  habiles  naturalistes. 
Enfin  il  inventa  /e  moyen  d'incor- 
torerles  couleurs  dans  h  tHûrbi-e , 
et  renouvela  la  peinture  encaus- 
tique. jDaus  plus  de  quarante  Dis- 
sertations qu'il  a  lues  a  l'académie , 
ks  arts  et  les  lettres  prêtent  un  se- 
cotrs  mutuel  à  l'écrivain.   Ce  gé- 
linreus  protecteur  fonda  dans  cette 
compagnie  un  pri%  de  cinq  cents 
livres,  dont  l'objet  étoit  d'expliquer 
par  les  auteurs  et  par  les  mono- 
toens  les  usages  des  anciens  peuples. 
1  rassembloit  de'  toutes  parts  les 
antiquités  de   toute  espèce  ,  qu'il 
£iisoit  ensuite  dessiner  eVgfâver  ,en 
les  accompagnant  d'obser valons  e»- 
vanies  et  judicieuse;^.  C'est  ce  travail 
qui  a  produit  son  Recueil  d'anti- 
quités égyptiennes  i  éfrusque^^ grec- 
ques ^  romaines  et  gauloises  ,  en  7 
volumes  iTi-4** ,  à  Paris.  Le  dernier 
tome  de  cette  précieuse  collection  a 
paru  en  1767  ,avqi;  ffaloge  lyslori- 
que  de  l'auteur,  par  Le  0eau.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  I.  J^ouveaux 
ftjets  de  peinture  et  de  sculpture , 
»755,iu-i2.   U,  Jifémaires  sur  la 
ftînture  à   P encaustiqua  ,  1755  , 
»o-8MU.  Tableaux  tirésd'Homère 
^  de  Fiigile ^dcs^  des  observations 
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générales  sur  le  costume ,  în-8® , 
1767.  IV.  Description  d'un  ta- 
bleau représentant  le  sacrifice  d*I- 
phigénie  y  1757,  in- 13.  V.  His^, 
toire  d'Hercule  te  Thébain ,  tirée 
de  différens  auteurs,  in-8",  1768. 
VI.  Discours  sur  les  peintures  an- 
tiques. Vil.  Vies  de  Mignard ,  de 
Le  Moine  ,et  d'Edme  Bouchardon- 
On  a  encore  de  lui  des  Romans  , 
dont  en  a  imprimé ,  en  1 787 ,  la 
collection  en  10  volumes  in  -  8®. 
La  Traduction  de  Tyran  Le  Blanc , 
1740,  2  vol.  in- 12  ;  dq  Caloandre 
fidèle ,  1740,  3  volumes*  in-ia  ;  les 
Ecossetise^  ,  ou  les  (Su/s  de  Pà- 
(jues  ^  in-13,  plaisanterie  assez  in- 
sipide ;  Féeries  nouvelles ,  1741 , 
3  vol.  in-13;  Contes  orientaux, 

1745 ,  a  vol.  in-i  3  ;  cinq  Contes  ^e 
Fées ,  1745,  in-13  ;  les  Manteaus^ , 

1746,  in-13 ,  etc.  En  i8o5  ,  on  a 
publié ,  sous  le  titre  de  Soui^eni^s 
du  comte  de  Cajlus,  2  vol.  in-ii, 
des  anecdotes  ,  de?  réflexions ,  quel- 
ques portraitQ  des  personnes  qu'il  a 
connues.  L'auteur  n'avoit  p9s  safia 
doute  ju||é  cet  écrit  digne  de  l'iip- 
pression  ;  aussi  n'y  trouve-t-on  pi 
ensemble  qi  intérât.  Ces  différées 
ouvrages,  si  Ton  excepte  se$  ^9- 
mans  ,  qiii  u'étoiçqt  pour  lui  qu'ivn 
amusemeut ,  prouvent  une  grani.^ 
étendue^econnoissapceseu  plusieurs 
genr^  ;  |if|ai#  ou  peut  se  plaindre 
qu'il  a  trop  négligé  80»  style,  ^tL 
ipérite  littéraire  étoit  soutenu  par 
toutes  les  qualités  qui  honorent  1  hu- 
inaïuté.  U  ^voit  une  haine  profonde 
des  fapferpn§.et  des  tlaUeurs.  C'eit 
peut-êtrei  un  de  ces  demieîs ,  piqi^é 
contre  lui  \  qui  l«i  ^ki  fait  cette 
tnécjiaiite  épilàplie  :  ^ 

Oî-gtt  nn  anti()t»<rlre  tcariftit^  et  !>ru«qtip:  ' 
Oh  r  qa'it  e«t    ki«a  logé   d«M  celU  enicH» 

Son  indiffiérmce  pour  les  bonpeurs 
étoit  singulière.  La  simplicité  noble- 
de  son  caractère  passoit  peut-êti^e 
un  peu  trop  jusque  dans  sou  exti^ 
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rieur.  I/anecdote  suivante  proBve 
qu'il  s'habilloit  ordiuairemeut  très- 
modesleinent  ;  Un  jour  il  trouva  au 
milieu  de  la  rue  un  homme  qui  pei~ 
gnoit ,  pour  une  enseigne  de  saint 
François  ,  une  figure  de  capucin.  Il 
s'arrêta  pour  le  voir  opërer.  Ce  pein- 
tre descendoit  de  temps  en  temps  de 
son  échelle ,  et  veuoit  examiner  son 
travail  de  lautre  côté  de  la  rue,  où 
ëtoit  M.  de  Caylus>  qui,  chaque  fois, 
lui  fâisoit  des  observations.  Le  pein- 
tre le  prit ,  à  son  costume ,  pour 
un  ouvrier  de  sou  espèce  ,  et,  im- 
patienté à  Ja  fiïi  dé  ses  leçons ,  il  lui 
remit  les  pinceaux  et  la  palette  en 
lui  disant  :  a  Eh  bien  !  voyons  si 
tu  t*en  tireras  mieux  que  moi.  » 
M.  de  Caylus  monte  en  effet  sur  l'é- 
chelle ,  et  en  descend  après  avoir 
tracé  les  principaux  traits^  et  avoir 

'  dit  à  lliomme  comment  il  devoit 
achever  le  reste.  Enchanté  de  son 
ouvrage,  ce  peintre  le  presse,  par 
reconnoissance ,  d'accepter  une  bou- 
teille de  vin ,  et  suit  M.  de  Caylus 
jusqu'au  bout  de  la  rue  où  étoit  un 

'  cabaret.  Là  ,  le  carrosse  s'avance  , 
on  ouvre  la  portière  ;  le  peintre  , 
confus ,  balbutie  quelques  mots  d'ex- 
cuse ;  et  M.  de  Cayhis,  lui  serrant  la 
main,  lui  dit:  «Adieu,  mon  ca- 

'  marade ,  je  suis  pressé  aujourd'hui , 
mais  une  autre  fois  nous  boirons 
ensemble.»  La  libéralité  de  Cajlus 

]^aisoit  tout  son  luxe.  H  encourageoit 
les  talens  par  des  récompenses ,  et 
il  prévenoit  les  besoins  des  artistes 
indigens  par  des  bienfaits.  Nous  ci- 
terons '  encore  une  anecdote  à  ce 
sujet ,  et  on  en  pourroil  citer  plu- 
sieurs du  même  genre.  Caylus ,  se 
promenant  à  pied,  trouve  sur  le 
quai  deux  têtes  de  femmes  ébau- 
cliées  ;  il  les  examine ,  les  achète , 
demande  le  nom  et  l'adresse  de  l'au- 
teur. Le  lendemain  il  se  transporte 
à  la  rue  aux  Ours  ,  et  cherche  celui 

'qu'il  désiroit  connoitre.  II  le  trouve 
à  un  cinquième  étage ,  venant  d'es- 
quisser rapidement   la  tête  d'une 
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jeune  ravaudeuse  ,  à  qui  il  aVoit 
promis  vingt-<}uatre  sous  pour  sa 
complaisance.  Caylus  donna  un  écit 
à  cette  fille  ;  et  lorsqu'elle  fut  sortie^ 
il  interrogea  le  jeune  peintre  sur  son 
état ,  sur  ses  ressources ,  sur  ses 
besoii)s.  Après  lui  avoir  conseillé  de 
soigner  davantage  ses  ouvrages  ,  et 
lui  avoir  prédit  qu'il  acquerroit  ua 
jour  de  la  célébrité  par  son  taleul , 
ce  qui  s'est  vérifié ,  Û  lui  donna  son 
adresse,  l'engagea  à  venir  lui  mon- 
trer ses  tableaux ,  et  le  pria  de  per- 
mettre qu'il  le  mit  au  nombre  de 
ses  pensionnaires ,  jusqu'à  ce  qu'il 
put  se  passer  de  secours.  Nous  avoqs 
puisé'  ces  deux  anecdotes  dans  une 
lettre  de  M.  Marin ,  ami  de  Cajlus 
et  témoin  oculaire  des  faits.  Sa  fa- 
mille descendoit  d'une  sœur  de  Jac- 
ques de  Lé  vis ,  comte  de  C^lus  op, 
Quélus ,  l'un  des  mignons  die  Hen- 
ri m,  qui  lut  tué  en  duel  le  37 
avril  1676,  par  le  beau  d'Ëutragues, 
favori  du  duc  de  Guise.  Henri  ÏII 
lui  fit  élever  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  un  magnifique  tombeau  y,  g^e 
le  peuple  démolit  eu  j588. 

i  W.  CAYLUS  (IWarthe-Margué- 
rile  DE  Valois,  marquise  de  vil- 
lette  ,  comtesse  de) ,  célèbre  pair  ses 
grâces  et  son  petit  ouvrage  intitulé 
Mes  Sotwenirs ,  Amsterdarâ  {  Ge- 
nève),  1770,  in-8**,  publié  par  les 
soins  de  Voltaire ,  avec  une  préface 
et  des  notes ,  réimprimé  à  Paris  , 
1 804 ,  in-i  3  ;  ensuite  avec  une  notice 
sur  madame  de  Caylus,parM.  Auger, 
1804,  in-8**;  et  1806,  in-18.  &Ie 
étoit  mère  du  précédent.  Etant  ma- 
lade ,  son  fils  lui  conseilla  de  se  disp- 
traire  de  séâ  maux,  en  lui  disant  des 
anecdotes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
Telle  fut  l'origine  des  Souvenirs  , 
qui  n'oifrent  que  des  faits  isolés  , 
écrits  saiis  aucun  ordre  de  date.  La 
première  édition  s'en  fil  furtive- 
ment en  Hollande.  M.  Marin  en  pu- 
blia ensuite  une  autre  à  Pafis ,  à 
laquelle  il  réunit  dés  anecdotes  ma- 
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unscrile»  du  parleraeut  de  Dijon. 
Cel  ouvrage  a  élé  réimprimé  dans 
kmême  ville  en  i8o5. 

9 

•CAYM-BIAMB-ILLAH,  26^ 
khalyf  Abbaftsy ,  succéda,  en  4^2 
^"h^re ,  io3o  de  J.  C. ,  à  Cader- 
BSIih ,  son  père,  qui  lavoit  fait  re- 
connoitre  po.nr  son  successeur  Tan- 
née précédente.  Pendant  zj4  »^^s  que 
dura  sou  règne ,  ce  prince  ,  ver- 
tueux, juste  ,  bon  ,  mais  foîble,  fut 
dans  la  dépendance  des  potentats  qui 
le  protégèrent ,  et  le  jouet  continuel 
delà  fortune.  U  fut  d  abord  contraint 
d'abandonner  Bagdad  ,  dont  s'em- 
para Betsaiy ,  un  de  ses  principaux 
officiers  qui ,  s  étant  retiré  à  la  cour 
du  sultan  d'Egypte  pour  quelques 
néoeiitentemens ,  revint  avec  une 
année  £>nt  ce  monarque  lui  conKa 
k  commaBdement,  Cajm  implora 
riïsblance  de  Thogroul  -  Bey -El- 
S^ouor^  sultan  du  Khorossan.  Ge- 
hâhd  le  rétablit  dans  le  siège  de 
Hitlyfat,m^is,dè8  qu'il  sefutéloigné, 
Beanry  retomba  sur  Bagdad,  s  enem- 
prade  nouveau ,  7  fit  Caym  prison- 
nier et  prit  possession  du  pays  au  nom 
du  sultan  d'Egypte.  A  cette  nou- 
velle, Thogroul  ramène  son  armée 
en  toute  hâte ,  met  Bessary  en  fuite , 
et  délivre  son  alliél  Caym  ,  en  re- 
ooftaottsance  de  ces  bienfaits,  le  sur- 
iioi&Da  Roeneddine  (  le  soutien  de 
lar^^on),  et  fit  publier  son  nom 
dtts  tel  mosquées.  Après  la  mort  de 
TIm^ouI,  fl  reçut  de  son  fiket  de 
»n  petit-fils  plusieurs  autres  ser- 
vices, qu'il  paya  par  un  entier  as- 
•ervissement  à  leurs  volontés.  Caym 
ttoorut  Fan  1074  >  *pcès  avoir  fait 
lecoitaoitre  Abdallah, .son  fils ,  pour 
wn  successeur.  11  étoit  âgé  de  76 
ans  S  mois.  La  poésie  occupa  les 
Wn  de  ce  khalyf ,  qui  a  laissé 
fuelquea  ven  assez  estimés. 

t  CAYOT  (Augustin) ,  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1667 ,  élève  de  Van- 
^e,  membre  de  racadémîe  de 
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sculpture  de  Paris,  en  171 1  ,  se  fit 
un  nom  par  les  ouvrages  sortis  de 
son  ciseau.  Ou  remarquoit  sur-tout 
les  deu.x  Anges  adorateurs  du  maî- 
tre-autel de  Notre-Dame  de  Paris  , 
exécutés  en  bronze  ;  et  une  des  com- 
pagnes de  Diane  en  marbre ,  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  U  mourut  à  Ver- 
dun,  sa  patrie ,  en  1779,  à  5a  ans. 

*CAYSSY  (Souar-Ben-Ham- 

doun-Al) ,  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Grenade ,  à  la  tète  de  six 
mille  méconteus  chrétiens  et  turcs , 
l'an  276  de  l'hégire  ,  889.  de  J.  C. , 
sous  le  khalyfat  d'Abdallah.  Cet 
homme  intrépide  ,  dont  l'ambi- 
tion surpassoit  encore  le  courage , 
aspirolt  a  la  souveraineté  de  TËs- 
pagne.  Ses  bandes  portèrent  l'épou- 
vante ,  le  fer  et  la  flamme  dans  les 
villes  voisines  ;  les  campagnes  fu- 
rent dévastées.  Abdallah  reconnut 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cet 
homme ,  qui  se  fortifioit  dans  des 
montagnes  inaccessibles ,  et  qi^i  s'é- 
toit  fait  saluer  roi  par  sa  petite 
armée.  11  ennoya  contre  lui  Jaed- 
Ben-Abdelgàfef ,  bon  capitaine.  Mais 
Cayssy  vint  à  sa  rencontre ,  le  bat- 
tit ,  tua  sept  mille  hommes  de  ses 
troupes ,  prit  ou  dispersa  le  reste. 
Cette  victoire  redoubla  l'audace  des 
rebelles,  accrut  leur  nombre.  En  peu 
de  temps  ,  deux  provinces  tombè- 
rent en  leur  pouvoir.  Cayssy,  tou- 
jours «vainqueur,  s'avançoit  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage. 
Abdallah ,  qui  désespéra  d'arrêter  ce 
torrent ,  eut  recours  à  la  trahison 
comme  à  la  seule  voie  qui  lui  res- 
toit  dans  l'imminence  du  péril.  U 
s'avança  avec  une  puissante  armée. 
Ou  étoit  en  présence ,  et  Cayssy 
préparoit  tout  pour  le  combat  lors- 
qu'un gros  des  troupes  du  khalyf 
fondit  sur  lui.  Il  avoit  assez  de 
monde  pour  «e  défendre  ,  mais  il 
n'étoit  entouré  que  desj  traîtres  qiù 
l'avoieut  vendu  et  qui  prirent  la 
fuite  sans  être  poursuivis.  Cayssy  fit 
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en  vain  des  prodiges  de  valeur  ;  il 
tomba  au  ponvoir  d'Abdalial^  el  fui 
massacré  snr-^e-champ  Fan  890. 

CAYSTRIUS  (Myth.),  Ephésien, 
célèbre  par  ses  victoires,  mérita  après 
«a  mort  an  temple  sur  les  bords  d'un 
ileuve  qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé 
Caystî'e  /  les  cygnes  se  plaisoient  au 
miUeu  cb  «t  ondes. 

*  CAYUS  (Mutins),  architecte 
qui  vivoit  environ  cent  ans  avant 
l'ère  vulgaire  ,  et  dont  lliistoire 
vante  les  talens  ,  bétit  à  Rome  le 
Temple  de  l'honneur  et  de  la  vertu ^ 
près  des  trophées  de  Marius.  On 
croit  en  voii'  les  ruines  dans  les 
anciens  murs  près  Saint -Ensèbe.  Ce 
temple  éloit  peryptère  (du  mot  grec 
wsfi ,  à  Tentour,  et  'TTTêpov,  aile; 
parce  que  ce  temple  a  voit  six  co- 
lonnes à  la  face  de  devant ,  autant  à 
celle  de  derrière  ,  el  onze  de  chaque 
c6té,  en  y  compta  ni  celles  des  coins.») 
Mais  celui-ci  n'avoit  pas  de  portique 
à  la  face  de  derrière.  On  admiroit 
dans  la  ce/la  (  ou  nef) .  dans  lès  co- 
lonnes ,  ainsi  que  dans  fentable* 
ment  ,  la  précision  avec  laquelle 
Tarchitecte  avoit  suivi  les  règles  de 
Tari. 

*  II.  CAYUS  (  luiius  Lacénis) , 
habile  architecte  qui  fleurit  sons 
Tempire  de  Trajan.  Il  fit  bâtir  à  Al- 
cantara  en  Espagne  un  petit  temple 
très-élégant  et  d'un  plan  ingénieux, 
en  ITioniieur  de  ce  prince.  Le  Pont 
qu'il  construisit  sur  le  Tagè  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  C^toit  1ê 
plus  beau  qu'on  eût  jamais  vu  en 
JEspagne*  Il  étoil  tout  en  pierre  de 
taille ,  et  élevé  à  deux  cents  pieds  de 
haut  ;  ea  longueur  étoit  de  six  cent 
soixante- dix  pieds;  les  six  arches 
qui  le  composoîen!  avoient  obacune 
quatre-vingt-quatre  pieds  d'ouver- 
ture, el  les  piles  vingt-huit  de  large. 
On  voyoit  sur  ce  pont  un  arc  de 
triomphe,  dont  ce  même  architecte 
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avoit  donné  le  dessin.  Ce  mo^iunetit 
avoit  été  érigé  en  l'honneur  de  Tr»- 
jan  ,  à  qui  le  pont  étoit  dédie. 

*  CAYNE  (  Claude) ,  auteur  trop 
obscur  pour  avoir  excité  les  recher- 
ches des  biographes.  Il  seroit  tota- 
lement inconnu ,  si  un  ouvrage  |^- 
blié  en  1634)  sous  le  titre  de  l'^/i- 
parition  de  Théophile  à  un  poète 
de  ce  temps ,  sur  le  désaveu  de  ses 
œuvres ,  n'étoit  pas  souscrit  de  son 
nom.  Cette  apparitioir  est  divisée 
en  huit  Odes ,  dans  lesquelles  Théo- 
phile est  censé  s'accuser  lui-même 
de  tous  les  crimes  el  ouvrages  impies 
ou  indécens  qu'on  lui  avoit  repro- 
chés pendant  sa  vie.  On  peut  douler 
qu'il  eAt  jamais  consenti  à  faire  une  ' 
pareille  confession,  mais  on  peut 
être  certain  que ,  sans  avoir  été  un 
poète  du  premier  ordre ,  il  l'auroît 
hiite  en  meilleurs  vers. 

*  ÇAZALÈS  (N.  de),  -fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
capitaine  au  régi  meut  des  chasseurs 
à  cheval  de  Flandre ,  nommé  dépulé 
de  la  noblesse  de  Rivière- Verdun 
aux  états -généraux  eu  1789,  s'y 
montra  un  dés  pins  ardens  défen- 
seurs de  la  mouarchie ,  et  déploya 
de  grands  talens  oratoires  ;  il  im- 
ptovisoit  sur- tout  avec  une  grande 
facilité.  Il  ne  vit  dans'  le  parti  po- 

'  pulaire  qu'une  faction ,  et  dans  le 
sien  qu'une  prépoïklérauce  de  pou- 
voir et  d'opinionqui  devoit  écraser 
le  parti  contraire,  il  ne  devint  ja- 
mais de  cette  opinion ,  qu'il  soutint 
avec  noblesse  et  un  falent  distingué; 
que  les  circoustances  développèrent, 
et  auquel  il  ne  s^étoit  point  préparé; 
mais  son  coumge  opiniâtre  ne  se  1  rou- 
voit  en  mesure ,  ni  avec  le" gouverne- 
ment foible  qu'il  vouloit  défendre, 
ni  avec  le  parti  peu  robuste  à  là  tète 
duquel  U  étoit,  ni  avec  les  ^er-* 
gumènes  qui  l'attaquoieBt ,  ni -avec 
le  parti  modéré  qui  désîroit  s^allier 
d  lui.   n  est  peu  de  questions  im- 
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portantes  sur  lesquelles  Cazalès 
n'ait  prit  la  parole.  Dans  le  mois 
(faoôl  i790,  il  se  battit  au  pislolel 
avec  Baruave ,  et  fut  blesse.  Cette 
açtioa  fut  bUmée  par  tous  les  gens 
sesaés;  car  un  coup  de  pistolet  ne 
prouve  en  aucune  manière  un  prin- 
cipe de  politique ,  ni  la  bonté  d'une 
Opinion  quelconque.  Lors  du  départ 
de  Louis  XVI  pour  Varennes ,  il  fut 
arrêté  par  le  peuple ,  mai^lassem- 
blée  le  iit  rdâcher.  Le  21  juillet 
1791 ,  il  envoya  sa,  démission  au 
président,  se  retira  eu  Angleterre, 
et  revint  à  Paris  dans  le  mois  de 
fevrier  17951.  Obli^  de  se  sauver 
encore  ,  il  rejoignit  ea  Allemagne 
les  princes  français ,  ih  la  campague 
de  1793  à  Tavant-garde  de  leur  ar- 
mée, et,  ayant  <iessé  de  jouir  de  leurs 
ÊvCTUs ,  il  alla  se  fixer  en  Angle- 
terre. Il  en  revint  en  j8o5,  fut  fa- 
vorablement accueilli  par  les  hom- 
mes les  plus  puissans ,  et  se  relira 
pîès  de  Toulouse.  U  fut  élu  en  i8o5 
candidat  au  corps  législatif,  et  mou- 
nitdaus  une  petite  terre  qu'il  avoit 
^  de  Grenade ,  âgé  de  5o  ans. 

*L  CAZALl  (frère  Jean -Vin- 
cent), né  à  Florence,  entra  dans 
Tordre  des  serviteurs  de-  Marie ,  et 
apprit  la  sculpture  du  frère  Jean- 
ange,  Florentin ,  qui  s'éjLoit  fait  une 
irande  réputation  dans  cet  art.  11 
rot  aussi  architecte ,  et  fil  construire 
difik'ens  édifices  dans  la  ville  de 
Naples  et  ses  environs.  Plusieurs 
ttatuts ,  le  grand  autel  de  ma,rbre 
4e  r^ise  des  servîtes  d&Li^cques', 
et  \^  figures  qui  le  décorent,  air 
,  testent  son  talent.  Le  vice-roi  de 
Naples  Tayaut  chargé  du- dessèche- 
Vent  de  plusieurs  iparais  qui  nui^ 
MÎent  à  la  salubrité  de  Tair  de  cette 
viDe,  il  s'en  acquitta  avec  le  plus 
{onid  snccès,,  et  eu  fut  récompensé 
parle  titre  d'architecte  du  roi.  £m« 
niené  en  Espagne  par  |e,duc  d'Osr 
Mme, son  souverain,,  il  fut  comblé 
des  faveufi  de  Philippe  11.  Il  se  dis^ 
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posoil  à  réparer ,  d'après  ses  -ordres, 
les  fortereàkses  de  Portugal ,  lorsqim 
la  mort  l'enleva  en  159.5.  iLe  père 
de  Vincent  de  Cazali  étoit  teinCu- 


*  n.  CAZALI  (Joseph) ,  pVéla 
romain  ,  mort  le  4  mai  ^797  r  est 
connu  par  sa  science  dans  les  mo- 
nurnens  antiques,  et  par  son  goût 
pour  les  beaus;-arts.  Toujours  en- 
touré de  saVans  ,  d'antiquaires  et 
d'artistes ,  il  augmentoit  ses  ctJtllec- 
tious  de  livres ,  de  médailles  et  d'an» 
tiquités  ;  il  falsoit  graver  les  mor- 
ceaux, les  plus  curieux  de  son  cabinet. 
U  composoit  ou  engageoit  d'Autres 
savans  à  composer  à  leurs  sujets  de« 
dissertations  intéressantes  ;  voici  une 
notice  des  ouvrages  qu'il  a  fait  ijn- 
priâfier.  Le  premier  parut  sous  ses 
anspiees  en  1793  ;  et  quoiqu'il  n'en 
soit  p«s  l^anteur ,  il  en  fournit  le 
sujet  et  lesmatériaux:  Owe/vflz/o;?/ 
sopra'  un  antichUsima   ùwoletta 
d'aporio  ésistente  nel  museo  de  M". 
Giusepe'  Mutti  Cazali  ^  faite  da  don 
Pietro  Garcia  de  La  Huerta ,  Roma, 
179a  ,  petit  in-4*  de  8  pages  ;  J?tf 
duohus  Laeedmmoniarum  nummis 
ad  Henrioum  seu  Clementem  ab- 
bâtent  sancti  Gregorii  in  monte 
Ct£li<^  JoBephi  Mutti  Cazali  epistu^ 
la,  Rom»,  1795  ,in-4°,  8  pages. 
Il  fit  imprimer  en  1 794  une  Disser- 
tation-italienne,  en  forme  de  lettre, 
sur  un  bas  -  relief  en  terre  cuite  , 
trouvé  à  Palestrine ,  qu'il  fit  gravet 
à  la  suite.  Le  mémoire  a  pour  titre» 
Letterasù  una  antiqua  terra  cotta 
tropata  in  Pales trina  ,  nel  1796  , 
^^Gienseppe  Câzali ,  à  Roma ,  1 794. 
La  dernière  Dissertation  de.  Cazali 
e^t  imlluléé  Conjectura  de  num- 
micuUs  jpeiuesa  inscriptà  (  les  ca- 
ractères indiquent  une  ville  étrus- 
que ) ,  et  I>es6rip4io  nummi  p^- 
ceini  in^iti  ad  em,  cardimilem 
Siephamtm  Botghuy  Rom» ,.  1 796. 
Les  onvrages  de  œ  prélat  sont  pea 
voluoiiTiitt^,  tiisûs  ils  sont  reii^'lis 
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de  redierches  et  d'une  saii»  criti- 
que. Il  est  mort  à  Tàge  ae  55  ans, 
regretta  de  tes  auiù  et  des  gens^e 
lettres. 

1 1.  CAZE  (N.  la  ) ,  cet  auteur , 
qui  mourut  vers  Tannée  1640  /  a 
donne  au  théâtre  la  tragi-comédie 
de  P'Inceste  supposé ,  et  la  tragédie 
de  Cammane ,  qui  parurent  à  peu 
de  distance  l'une  de  l'autre,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie. 

*  II.  CAZE  (  N.  ) ,  mort  au  ser- 
vice en  1692.  Ami  de  mademoiselle 
Deshoulières ,  il  n'est  guère  connu 
que  par  les  vers  qu'il  lui  adressa, 
et  dont  on  trouve  quelques  -  uns 
imprimés  dans  les  œuvres  de  celle 
derrière. 

^  *  m.  CAZE  (  Louis  de  la),  mé- 
decin ,  né  en  1 703  à  Lambeye ,  pe- 
tite ville  du  Béarn ,  exerça  sa  pro- 
fession à  Paris ,  où  il  mourut  en 
1765.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Spécimen  noui  mecfi- 
cinœ  conspectus  ,  Parisiis  ,  17^9  , 
1701 ,  in-8°.  IL  Institutiones  me- 
dicœ  ex  nouo  medicinœ  conspectu, 
ibid. ,  1755,  in-ia.  m.  Idée  de 
l  homme  physique  et  moral  y  Paris, 
1755  ,  in-8°.  IV.  Mélanges  de  phy- 
sique et  de  morale ,  Paris,  1761  , 
iu-8°.  Dans  tous  ces  oviyrages ,  l'au- 
teur entreprend  de  prouver  l'acliou 
de  la  région  épigaslrique ,  et  sou 
influence  sur  les  fondions  tant  phy- 
siques que  morales. 

t  CAZEL  c/ CAZES.  Foyez  Ca- 

«EL  e/ Cases. 

t  CAZOTTE  (Jacques),  né  à 
Dijon ,  d'abord  commissaire  de  la 
marine ,  puis  maire  à  Pierry ,  près 
d'Ëpemay ,  oocupoit  cette  place  à 
l'époque  de  la  révolution.  Loin  de 
favoriser  les.changemens  qu'on  vou- 
loit  feire  dans  la  constitution  de 
l'état ,  U  s'en  nfontra  l'adversaire. 
ConçUiit  k  Paris  au  moi»  d'août 
a  "794 ,  .il  y  fut  jeté  dan»  Iw  prisons 
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de  r Abbaye.  Bientôt  arrivèrent  les 
affreuY  jours  de  septenibre,  pendant 
lesquels  on  massacra  les  prisonniers. 
Cazottefut  sauvé  par  le  dévouement 
de  sa  fille  unique ,  belle ,  âgée  de  17 
ans  ,  qui  s'étott  renfermée  volontai- 
rement dans  sa  prison  pour  le  ser- 
vir. Lorque  le  moment  fatal  arriva, 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père, 
et  ne  craignit  pas  de*braver  tous  les 
coups  qflion  vouloit  lui  porter ,  de 
le  couvrir  de  son  corps ,  et  de  de- 
mander d'être  au  moius  frappée  avec 
lui.  Les  assassins ,  étonnés  de  son 
courage,  sentirent  un  instant  la  pi- 
tié ;  la  hache  échappa  de  leurs  mains  ; 
Cazotte  et  sa  généreuse  fille  en  pro- 
tiièrent  pour   traverser  des    cours 
pleines  de  victimes  et  d'une  foule 
avide  de  carnage  ,  mais  qui  respecta 
en  ce  moment  la  vieillesse  et  la  piété 
filiale.  Quelques  jours  après  ,  il  fut 
arrêté  de  nouveau  et  conduit  à  U 
conciergerie.  Sa  vertueuse  fille  l'ac- 
compagna ,  et  lui  rendit  les  soins 
les  plus  touchans  jusqu'd  ses  derniers 
mQmens.  Ses  correspoudances  avec 
l^intendant  de  la  liste  civile ,  JLa" 
porte  ,  avoient  été  surprises,  et  en- 
traînèrent sa  ))erte.  Le  tribunal  en— 
minel  du  1 7  août  le  condamna  à  la 
mort,  le  26  septembre  179a  ,  après 
vingt -sept  heures  de  déliais.  Il  a  voit 
74  ans.  Çéloit  un  homme  religienx; 
mais  d'une  imagination  exaltée ,  que 
l'âge  avoii  affbiblie ,  et  qui  lui  fit 
croire  et  annoncer  que  Louis  XVI 
seroit  entouré  d'une  légion  d'anges 
qui  combattroîent  pour  sa  défense. 
On  a  publié  en  a  volumes  in-8* ,  et 
3  vol.  in-J2,  1798,  ses  (Euures  ^ 
mêlées  de  vers  et  de  prose.  Il  ëcri- 
voit  avec  succès  dans  les  deux  gen- 
res; La  partie  la  plus  importante  dé 
ce  recueil  est  Olivier  ^  que  rameur 
intitule  Po'éine  en  prose.  Quelque 
nom  qu'on  lui  donne ,  il  prouve  dans 
Vauteur  de  l'esprit,  de  rimagiua- 
lion ,  de  la' gaieté ,  et  une  tournure 
originale.  Il  a  couvert  d'un  voile 
agréable  la  morale  qtti  faitle  fbnd  de 
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im  ouvrage.  Tri^  de  Bfork ,  qncâ^ 
qne»  longoenrs ,  peu  deikison ,  sUr- 
tontéatreles  tâam» ,  un  dâvonemeiuS 
trop  prëoiptië ,  itfe  en  mmi  les  dé4 
inito.  On  «n  est  dëdcmufiagtéiMHrlà 
difemtédes  pdtnmres ,  k  yériië  d«8 
canctèrea ,  et  la;  vivactië  du  cotorit. 
On  tfroave«ncor*  émt  ne  recueit  le 
Diabk  amomieéx ,  et  /è  Lord  im- 
fromfm  i  bagateti^  ingëaieiisiei  , 
bitoe»  avec  âiMa  d'an ,  «t  qui  «^ 
ftilliFe  bv«c  ]^«ir. 

"Qkmm^    (ZAKARlé    BEK 
MOHIMBD  BEN  MaHIIOUD),   célè^ 

^;S^^^^  '  V^9Uï  y  né  à  Ca> 
vske^  dans  llcàgue  Agémy,  vers 
fat  12U> ,  ifo^n^a^de  bonne  hei^- 
»,  et  dé  FStoor  idàns  sa  patrie  il 
^^ttÊOffisk  iAxÀ  d0  tes  ouvragés  qui 
kia aoqui»  la.  ivlus  de  réputation, 
kt  MèrwifUs  4ies  4>^amresi  Gè 
Kne  est  divistîw^  deux  parties; 
L'sataur  traita  ^  dan»  la  première , 
^citl,  des  astres^  des  ntétëores, 
etc.:  Â  décrit' dans  la  seconde  , 
^'if sèi  «es  propres  iobservaiioDS  , 
d  d*après  ks  annales  mahoué* 
^m ,  U  nraoâa-y  la  fomse  de  la 
^e,  la  aituatioii  des  villes  ,  les 
"Mwrs ,  k  rI^îdb  /lii^  ^nvarne* 
■mdesMw^e*;  il  rappotke  aussi 
^  les  iaits  esurafovdinaires. .  Ca^ 
>*aujr,dàais  une  longue  préfoce ,  à 
Ut  une  espè^  d'histoire  na;turelle 
^mÎBfoalogie  tt  de  métalhtrgie. 
Sh  «t  asfes  savante  par  rapport 
>•  pvfa:^  au  ^emps  où  ^'âttCéur 

/  .■  ;  .  • .  ..t..  .  1  . 
.€E«  A  <(  AhaaUb) ,  poUtiqM , 
ki«Rim^  oiktauir^t  polita  gëwni, 
<■  «DDisieficeiiieni^  du  '  1 7  *  siècle  ^ 
tet^œlqiiés  ttiaifës  ibns  diieun 
^^«esfeares»  LeffUatiensiointqttel- 

Ki  dé  son  Tmiié  du  pàëme 
r  mm-  il  .s^ast  anftv-toiA  fait 
te  liom:  par  aas  tngédiw  ;  tes  plus 
teiiiées  aovi  les  lutàetUs  d^  C^ 
p9iu  tiJMpm,  Le  ima^uis  Maffei 
^  a  )ii§6es,df|si'^es  dli^irer  daiis  U 

T.  IV. 
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Reciidl  des  netHeuree  trag^es  ira* 
lionnes ,  tnifo-imë  à  Vérone  en  i7a3) 
ep  S  Vol.  in-8».  Ce  poëte  mourut  à 
G4nes  «n  hG3$,  à  58  ans.  Il  avoit 
plus  d'esprit  que  de  discememeut , 
du  moins  si  l'on  en  )Uge  par  son 
poëme  épique  étEstàer,  qu'il  a  rem- 
pli de  febles. 

t  CÉBÈS ,  philosopbje  th^bain , 
disciple  de  Socrate,  auteur,  à  ce 
qu'o»  a  cru ,  du  Tuàleau  de  la  vie 
humaine  y  dialogue  sur  la  naissance  » 
la  vie  et  la  mort  des  lioonmes.  Gilles 
Boileau  le  traduisit  en  français  en 
i6ô3 ,  in-12  ;  A.  G.  Camus  en  l'an 
XI  (  i802  et  i8aS),  a  part.  in-8°; 
Bélin  de  Balluen,  1790,  in-S**  ;  et 
Gxooiovius  le  publia  en  grec  en  1689» 
L'abbé  Sévin  a  prouvé  que  cet  ex* 
ceU^t  traité  est  d'un .  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe. 

CÉBRION  (Mythdl.),  ^éant  qui 
fit  la  guerre  aui^  dieux  et  fut  tué  pàt 
Véius. 

t  OBOCANO  (  Annibal  ) ,  né  dan* 
le  pays  de  Labour  /  fut  arcbev^èqne 
de  Na^ee ,  et  ensuite  honové  de  ia 
pourpre  en  i5a7  par  Jean  XXIIv 
Clémant  ¥1  l'envojra  pour  conclure 
la  paix  entre  Philippe  de  Valois ,  roi 
de  France  ,  et  Edouard  VI  „  roi 
d^An^eterre.  Le  .cardmal  CeixAna 
étoit  à  Rome  lorsque  le  faiiieux 
Rienzi  y  exerçoit  son  pouvoir  Vf^ 
ranviqiae.  Cette  ville  étoit  dans  un 
désordre  extrême  :  le  >ubilié8urj^6ntt 
au  milieu  des  troubles  ne  servit  pas 
péa  à  les  ahgmeiit^.  Cecèamo  crut 
les  apaiser  en  partie  en  abrégeas! 
ieii0Hd9Tede8  >onrs  que  les;ëtraiigera 
devoient^emplojfw  à  leurs  slatîona. 
Les  dt^enses  qu'il  accorda  à  cette 
occasion  firent  soulever  le  peuple  de 
Rome  ,  aussi  mutin  que  supersti- 
tieux. Le  nuicoiiteiÂement  éclata 
lorsquVm  s'3^  attendoit  le  moin». 
Le  ccr^nal  avoii  dans  ses  écuriet 
nn  oiianMin  qui  exdtolt  ta  «urio- 
aîté  ^  lft'popi)laae  ;43et  anival  ajann 
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éié  harceM,  le  palefsenier  ftUrriU.  OU 
«n  vint  aiix  injures,  puis  aux  coups: 
les  gens. du  légat  chassèrent  le  peu- 
ple, qui  brisa  J^s  portes  ^  et  fit  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  sur  les 
tenèlres  du  palais ,  en  criant  à  Vhé- 
rétique!  Le  lëgat,  revenu  de  celte 
première  frayeur ,  ayant  voulu  quel- 
ques jours  après  faire  les  stations , 
on  tira  sur  lui ,  d'une  fenêtre  grillée, 
deux  flèches  dont  il  ne  fut  point 
blessé.  Ce  crime  fut  mis  sur  le 
compte  de  Rienzi,  déjà  soupçonné 
d'avoir  excité  le  peuple  à  la  révolte. 
Ceccano  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  et  ses  complices  »  le  qualitîa 
de  patarin,  nom  d'hérétiques  odieux 
an  peuple ,  le  chargea  des  plus  hor- 
ribles malédictions ,  le  déclara  déchu 
et  iujuipable  de  toute  charge ,  et  lui 
interdit  Feau  et  le  feu.  Rienzi ,  cou- 
pable ou  non  de  cet  attentat ,  se 
sauva  dans  les  caravanes  des  pèle- 
rins qui  s'en  retoumoient.  Ceccano , 
qui  ignoroit  sa  fuite ,  craignant  quel< 
que  nouvelle  entreprise ,  redoubla 
les  précautions,  et  les  poussa  jus- 
qu'au ridicule  :  il  ne  paroissoit  ja- 
mais en  public  sans  porter  une 
42alotte  de  fer  sous  son  chapeau ,  et 
«me  cuirasse  sous  sa  soutane.  Le 
pape  lui  donna  la  légation  de  Na- 
ples ,  pour  le  tirer  de  cette  triste 
êituation  ;  mais  il  fut  empoisonné 
en  chemin,  l'an  iS5o.  Ceccano  n'a- 
voit  ni  l'art  de  gagner  les  cœurs ,  ni 
celui  de  ménager  les  esprits ,  et  fut 
la  victime  de  ses  empertemens. . 

*  CECCHEHELU  (  Alexandre  ) , 
de  Florenee,  vivoit  dans  le  16*^  siè- 
cle. On- a  de  lui  un  Ragionêbmento 
del^  azioni ,  eà  mntenze  .di  Aleê- 
sandro  de  Mediciy  pnmo  éuca  di 
firen%e, 

t  L  CECCO(Franoesco«ESTA»i- 
1.1),  dit  d'Ascou,  ainsi  appelé  d'As- 
coli ,  ville  de  la.  Marche  d'Aaicdne , 
où  il  naquit  en.i  267 ,  joignit  à  beau- 
fioup  d'ouvertm»  d'esprit  na  grand 
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amour  pour  le  travail.  La  po^e, 
la. théologie,  les  mathématiques  et 
la  médecine  l'occupèrent  tour  à  tour. 
La  réputation  qu'il  s'acquit  dans  cette 
dernière  science  le  fit  conuoitre  du. 
pape  Jean  XXU ,  qui  l'a^^la  à  Avi- 
gnon pour  être  son  miedecin.  Sea 
env:enx  l'obligèrent  ù  quitter  cette 
cour.  Il  vint  à  Florence,  01^  son 
caractère  caustique  lui  fit  encore  des 
ennemis.  H  passa^  ensuite  à  Bologîte ,, 
01^  il  enseigna  l'astrologie  et  la  philo-t 
Sophie,  depuis  iSaa  jusqu'en  iSaS. 
On  le  dénonça.à  l'inquisiteur  comme 
hérétique  ,  qui  attribuait  tout  aux 
influences  des  astres,  et  qui  s'aviaoit 
d'être  proj^ète.  Ceoco  abjura  ses 
opinions,  et  se  soumit  à  la  pétii- 
tence.  CharleS'JeanSana Terre,  duc 
de  Colabre^  le-  rapiicla.ft  Florence  , 
et  lui  donna  la  quaKté  de  son  mé- 
decin et  de  son  Jtttrologue.  Le  duc 
l'ayant  sollicité  de  tirer  l'horoscope 
de  ea  femme  et  de  sa  fiUe .,  il  prédit 
qu'elles  s'abandouneroient  au  liber^ 
tinage  :  ce  qui  lui  attira  la  disgrâce 
de  ce  prince.  Ses  ennemis  n'en  de- 
vinrent nue  plus  acharnés  :  ils  \b 
firent  eoiermer  d^  leaiprisona  da 
saint-office.  Ufiitaccuaé d'avoir  en-* 
saigné  à  Flortoceies  enrours  rétnw> 
tées  à  Bologne ,  et  d'avoir  soumit 
J.  C.  même  à  l'empire. des  asyoea. 
Cette  accusation ,  ridicule  .et  fausae, 
le  fit  condamner  à  être  brûlé,  La 
semence  fut  exécutée  en  i3a7 ,-  e& 
présence  tl'uuA  feule  de  peuple,  qui 
s'atlendoit  a  voir  un  des  -génies  fa- 
miliers qu'on  lui  supposoit  l^rér 
cher  des  flammes.  Cette  injustice 
couvrit  d'opprobre  les  inqmsileûra, 
et  accabla  de  remords  les  dénonoiar- 
teurs  d'un  vieillard  septuagénaire^ 
innocent  de  toutes  les  abaurditd» 
qu'on  lui  prètoLt.  Son  véritable  nom 
étoit  François  de  Stabili  :  Cecco,  sont 
lequel  il  est  connu ,  est  un  diminutif 
de  Francesco.  Il  adonné^un  méchant 
poëme  sur  la  physique  ,  intitulé 
ÏActrha,  La  première  édition  eti 
ds  \mm,  1476,  ûlr4^  GeUet  de 
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MyaB  et  de  Venbe  »  i484  •!  i49<  > 
ia-4*'}  B^(  ^o^t  roies.  Celles  de 
VenÎM,  1478,  1487  ,  m-4'»,  i5i6, 
1^19  et  i5ôo,  m-8^ ,  sont  aussi 
anex  redierch^s  :  les  deux  der- 
nières sont  corrigées* 

n.  CECCO.  Voytz  Salviati. 

I  CECIL  (Guniâume),  ministre 
j'ëtat  sous  la  reine  Elisabeth,  na- 

S  il  en  i53i ,  et  mourut  en  iSgS. 
(te princesse  le  considëroit comme 
niomûoe  le  plus  habile  de  son  con- 
seil-.elle  vontoit  qu'il  s'assit  tou- 
jours en  sa  présence,  a  Je  me  sers 
^  fous  y  lui  disoit-elle  ,  non  pour 
TOB  mauvaiees  jambes ,  mats  pour 
lolre  bonne  tète,  -n  Sa  devise  ëtoii  : 
Pmdens  qui patiens.  Il  disoit  sou- 
nnt  :  aje  ne  Veux  pas  qu'un  plus 
petit  que  moi  me  craigne  y  ni  qu'un 
plus  grand  me  méprise.  »  Lliisloire 
loue  sa  prudence ,  son  éloquence ,  sa 
felërité  ;  mais  elle  lui  reproche 
d'aToir  conseillé  la  mért  de  l'infor- 
Uinée  Marie  Stuard. 

IL  CECIL  (Robert),  second  filsf 
da  précédent ,  fut  n^inistre ,  comme 
son  père ,  sous  ËHsabâth  ,  qui  Veot*- 
yajà  à  Henri  IV  en  1 Ô98 ,  pour  trai- 
lir  la  paix  avec  TËspagne.  U  est  re^ 
finie  cpmme  IfnUeur  delà  mort  du 
comte  d'Essex,  à  .laquelle  en  effet  U 
contribua  beaucoup.  Jacques  I  le 
çeotinna  dans,  le  ministère  ^  et  Us 
Aillais  ne  •  f >n  trouvèrent  pas 
mieux.  On  prétend  qu'il  disoiti  à 
ee  prince  :  a  Ne  c^aiguez  point'  à^ 
trop  charger  vos  peuples.  Sembl^C^ 
Mes  aux  ânes ,  ils  se  laissant  menei 
sins  mors  et  sans  bride,  lorsque 
k  £irdeaq  qu^  leur  inet  «nr  .les 
^nules  esf  i^u  peu  lourd .  »  Il  mou^ 
M  en  161^,  ^vec  la  réputation  d'un 
l^ie  perçant,  et  d'un  ministre  peu 
populaire.  On  disoit  qu'il  avoit  des 
yeox  de  lynx ,  et  qu'il  possédoit  dans 
>n  oorps  petit  et^diibrme  u^e  ^ête 
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<^5,  lorsqu'il  n'étoit  que  roi  d'l&^ 
cosse ,  a  été  tradinte  eu  français , 
17671  in«-ia.  Il  laissa  sept  iils  de 
son  mariage  avec  Catherine  Howard^ 
tille  du  comte  de  Suffolck. 

[  i  CÉCILE  (  sainte  )  est  honorée 
c;omme  martyre  dans  l'Eglise  latine 
depuis  le  5^  siècle  ;  mais  on  ignore 
ce  qui  concerne  sa  vie  et  sa  mort. 
cf  Quelques  auteurs  prétendent ,  dit 
Baillet ,  qu'elle  éloit  Romaine^  née  de 
parens  nobles  ;  qu'elle  fut  mariée 
malgré  la  résolution  secrète  qu'elle 
avoit  prise  de  garder  une  virginité 
perpétuelle  ;  qu'elle  convertit  aou 
épouîç  Valérien  dès  les  premiers 
ipuri  de  ses  noces;  et  enfin  qu'elle 
sçuSî^it  le  mfirtyre  du  temps  da 
pape  S.  Urbain  et  de  l'empereur 
Alexandre  3évère«  »  .  Fortunat  de 
Poitiers,  l'auteur  le  pkis  ancien 
qui  en  parle»  fait  eateudre  qu'^ 
termina  sa  vie  en  Sicile  ,  comme 
sainte  Thèole  à  Soucie.  L'Eslise 
célèbre  sa  fête  le  sa  noiiembrew 
Sainte  Cécile  »  dit  -  pn  ,  iéumissoît 
le  son  des  instrutnefis  aux  chanta 
qu'elle  adresaoit  au  Seigneur.  C'est 
pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  patrone.    , 

CÊCILIE.  /^(?y««TAKAQUILI.Ï. 

CÉCILIEN,  diacre  de  Carthage, 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  3i  1 , 
après  Mensurius.  Les  évêques  de  Nu- 
midie,  n'ayant  point  été  appelés  à  sou 
ordination ,  se  réuniretit  au  nombre 
de  toixante  -  six ,  et  donnèrent  le 
siège  de  Carthage  à  Major  in.  Ils  con- 
damnèrent son  compétiteur  sansl'en- 
t^ndrè,  et  sans  l'accuser  d'autre  chose 
qiie  d'avoir  été  ordonné  par  des  tra» 
diteurs,  c'est-à-dire  par  ceux  qui 
avoient  abandonné  les  livres  sacrés 
aux  persécuteurs  du  christianisme. 
Donat,  évèque  de  Casenoire,  leva 
l'étendard  du  schisme ,  et  plusieurs 
prélats  africains  le  suivirent:  L'em- 


^^te  et  capable  des  plus  grasads  tr«h  1  pereur  Constantin  fit   assembler  à 
▼ttix.  Sa  Cori^êpowi^i^  at^w  JiiCf^f  Rômruii  concik  de  ^9  év^ues  pour 
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tenninef  cette  uSàâxe.  CédUleu  iist 
conservé  dans  tous  ses  droits,  et  son 
accusateur  Donatcoiidamné.  Un  con- 
cile d.*Arlefr,  assembla  un  an  après  en 
éi4,  confirma  la  décision  de  eelni  de 
Rome.  Cécilien ,  absous  par  les  éyè- 
^és  et  soutenu  par  Tempcreur,  de- 
meura en  possession  deTévèché  de' 
Carthage.  Il  mourut  vers  Tan  347,  «^ 
fttt  mort  n'életgntl  point  le  schisme  : 
l'Eglise  d-Afrique  fut  encore  agitée 
pendant  près  de  deux  siècles,  tienri 
de  Valois  et  Dtapin  ont  écrit  ITiisloïre 
des  donatistes,  Ftin  à  la  fin  de  son 
Eusèbe  ,  l'autre  dans  sa  nouvelle 
édition  dX)ptat. 

t  i  C^ILIUS  (  sahtt  ) ,  né  en 
Afrique  -vers  l'an  ûii,  élôit  livi^é  à 
tous  les  plaisirs.  Les  exbortalloiis 
d'Octavsns  eide Minutins  Féli*x,ses 
sttBÎs  et  ses  cotàpagnotts  de  table, 
«piirenoient  d'embrasser  TËvangile , 
le  déterminèrent  à  les  imiter.  Le  ré-- 
«ultat  dbs.  coa^t^nees  de  ces  trois 
uéophites  nous  a  été^  conservé  par 
Minutsns  Itù-^mènAe  dans  nn  Dialo- 
gue dont  le  cardinal  Orsi  a  donn^ 
^analyse  dans  le  tome  H  de  son  HiiH 
^ire.eoclésiastiqtte.  Cécilius,  suivant 
Baronius,  convertit  depuië  saint  Cy- 
prien  qui  l'honora  toujours  comme 
son  père  et  sbû  maître  dans  la 
si^esae. 

*  II.  CÉCmbs STAtIUS,.poëU 
comique ,  rxé  dans  le  Milanais ,.  vivoit 
vers  l'an  bib  de  Rome,  et  179  avant 
l*ère  chrétienne.  Il  étoit  contempo^ 
rain  d'Ënnius.  tl  a  laissé  quelques 
Comédies  dont  Robert  Etienne  a 
recueilli  les  fragmens.  Cicéron  l'a(^ 
cuse  de  très-mal  parler  l^tin  »  quoi- 
que Vokatiu,s  Sédigius  le  nomme  /e 
prince  des  poètes  comiques,  ^ 

m.  CÉCltlUS.  P^oy.  Mbtteultjs. 

t  ËéCIRA ,  lieutenant  deGerma* 
nicus ,  voyaut  <^'une  terreur  pam- 
que  s'étoit  répandue  dansison  camp, 
lit  en  vaii^iM;  d^nkra.  «Sorti* pour 
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retenir  te^soldat  qui  fuyott.  Bofia  il 
s«  coucha  par  terre  tout  an  tsavets 
delà  porte.  Le  soldat, qui  né  p<î«ivoit 
softip  sans  marcher  sur  le  corp» 
de  son  oommendant ,  s'èurrèta ,  et  fo' 
calme  se  rétablit  peu  à  peu. 

t  I.  CÉtJROPS,  originaire  d^ 
gypte ,  fondateur  d'Aôrènes ,  s^établît 
a¥ec  une  colonie  dans  l'Attique,  oà 
il  épousa  Agraule,  fille  d'Aclée,  et 
donna  le  nom  de  Géoropie  à  la  cita- 
.  délie  qu'il  construisit,  ainsi  qu'A  to«t; 
le  pays  d'alentour.  Il  soumit  les  peo- 
pks  par  les  armes  et  la  douceur^  Isa 
tira  des  forêts,  les  poUça ,  les  dtstr^r 
b^a  en  douze  cantons ,  et  leur  donoa 
le  sénat,  si  célèln-e  depuis  «on a  le 
nom  d'Aréojage ,  aiflsi  qu'on  le  veit 
dans  les  marbres  d'ArundeL.Ûn  cnroit 
que  c'est  vers  fan  168  a  avant  J^  C. 
qu'il  aborda  dans  l'Attiqne.  C'eet  à 
cette  époque  que  commence  l'His- 
toire d'Athènes.  On  regarde  Cécrope 
comme  le  premier  qui  ait  donné  une 
,  forme  certaine  à  la  religion  des  Gtecs. 
Il  leur  apprit  à  appeler  Jupiter  le 
Dieu  suprême,  ou  plutôt  le  Très- 
Haut.  Apirès  avoir  r^lé  le  culte  des 
dieui^,  il  donna  des  lois  à  ce  paiys. 
La  première  ftft  celle  du  mdria^; 
avant  lui  cespeu[des  nelécohnots- 
soielit  pas.'Cécrops^l  kdéncmabte- 
meut  de  ses  nouvl|uic  sujets,  et  S^ 
s'en  trouva  vingt  mille.  Il  ordoima 
qu'on  n'<^!t  au^i  dieux  que  du  blé  , 
des  fleursetdes  fruits.U  mourutaprès 
un'  règne  de  cinquante  ans,  et  eut 
FAtfaétkien  Cranaiis  peur  siiccesseu^. 
0  cr<^éioit  représetaié'irfoitiéhom- 
mtf  t^  moitié  se^nt. 

n.  OÈCROPS  II,  septième  roi  cl'A* 
thènes ,  succéda  à  son  père  Éredi  thée, 
t^gha  quarante  ans ,  %t  eut  pour  fili 
Pandien.  Il  atoit  épbusé  la  sœur  de 
Dédale. 

tCÉDITira  f  Quotas),  trilmi!^ 
d€!6  soièsts  en  Sicne,  se  signala  par 
:^i|ïMieûoft  to^  Ml^54  âtMtt  J.  C. 
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L'armée  romaine,  enveloppée  par  la 
ennemis,  ëtoil  l^ora  de  lowle  espé- 
rance de  salut.  Il  offrit  aii  consul 
Attilius  Collatinus  de  se  mettra  à  la 
télé  de  quatre  cents  jeunes  gens  dë- 
. terminés,  et  d'aller  affronter  à  leur 
Jêle  ceux  qui  les  tenoient  serré*  de  si 
près,  n  prëvojoit  Inen  que  ni  lui  ni 
ses  compagnons  ne  pourroient  éviter 
de  périr  dans  celte  entreprise  ;  mais 
il^loit  persuadé  que,  tandis  qu'il  at- 
.lireroil  une  partie  des  ennemis  au 
combat,  le  consul  pourroit  attaquer 
l'autre,  et  mettre  par  ce  moyen  les 
troupes  en  liberté.  Ce  qu'il  a  voit  pr^ 
vu  arriva.  Les  Romains  se  dégagè- 
rent du  péril  dont  ils  étoient  mena- 
cés. Tous  ceux  qui  l'a  voient  accom- 
pagné furent  tués  ,  et  lui  seul  se 
sauva  d'an  pérU  qui  semWoilinévi- 
fable. 

CÉDRÉNUS  (George),  moine 
grec  du  1 1*  siècle,  laissa  une  CAro- 
nique  depuis  Adam  jusqj^à  Isaac' 
Comnène,  en  1057  '  c'est  une  com- 
pilation, sans  choix  et  sans  discerne- 
Ment,  de  plusieurs  historieiis  que  le 
■loibc  grec  a  copiés  et  gâtés.  Ce  fatras 
a  été  imprimé  au  Louvre  en  1647 , 
2  vol.  in-fol. ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Kjlander ,  les  notés  de  Goar , 
et  le  glossaire  de  Fabrot 

*  O^ALO  (  Jean),  de  Ferrare, 
pr<^essa  la  jurisprudence  dans  les 
écoles  de  sa  patrie  avec  distinction, 
n  fut  appelé  à  Padoue ,  et  ensuite  à 
Pavie  oà  il  obtint  le  même  succès, 
tn  i564,  il  retourna  à  Padoue  où  il 
mourut  en  i58o.  On  a  de  lui  cinq 
▼olmnet  de  Consultations  apec  les 


^^LADA  (  Didaoua  )  ,  savant 
jésêilc  du  17*  «iède.  Ses  Commen- 
taires «nr  plusieurs  livrées  de  k 
Bible  ont  été  recueillis  à  Lyon  en 
*6W,  in-fol. ,  6  vol.  Lestavans  en 
f«U  cas. 

•  CÉLANOQOiarles),  chanoine  de 
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rarcherèché  de  Naples,  vivoii  dan* 
le  17*  siècle.  H  a  ^crit  l^lusieur» 
Comédies  sous  le  nom  d'He<^tor  Gal- 
coj<me.  On  a  encore  de  lui  GU  avanni 
délie  Poste;  Notizie  délie  nntichità 
di  Napoli. 

CtlÈm  (  Mythologie  )  étoit  k 
principale  des  harpies,  mie  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux  (leé 
Strophades  qu'ils  ne  parviendroietit 
à  s'établir  en  Italie ,  que  lorsquedan^ 
une  famine  cruelle  ils  anroient  éè^ 
Toré  leurs  tables. 

L  CELER.  Foyez  M^T^LMia. 

n.  CELER  et  SÉVÈRE,  archi- 
tectes, vivoient  sous  I^éron,qui  se 
servit  d'eux  pour  construire  sa  mai- 
son dor^e.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  magnifique  palais,  il  suffit  de  sa- 
voir <juc  le  colosse  de  ce  prince  in- 
humam,  haut  de  cent  vingt  pieds, 
étoit  au  milieu  d'une  vaste  cour  en- 
vironnée d'un  portique  formé  de  trois 
files  de  colonnes  très-hautes,  et  qui 
avoit  un  tiers  de  heue  de  longueur. 
Parmi  Ips  singularités  qu'on  y  r^- 
marquoit,  étoit  une  wlle  è  manger 
circulaire,  dont  1^  Yoûtprtprésentoit 
le  firmament,  et  tournoit  jour  et 
nuit  pour  imiter  le  mouvement  des 
«aire».  Les  marbres  les  plus  rares  et 
les  pierres  précieuses  étoient  prodi- 
guées dé  toutes  parts;  l'or  s'y  trou- 
voit  en  si  grande  quantité,  soit  à 
l'extérieur,  soit  à  Tinlérieur,  que 
ce  vaste  palais  liit  appelé  la  Maison 
dorée. 


CÉLESTE  (  Mytholo^),  divinité 
de  Carthagii,  dont  Héliogabale  £t 
apporter  la  statue  à  flokne  pour 
l'épouser  publiquement ,  en  obli- 
geant les  sénateurs  de  liii  fiaire  des 
préscns  dfs  npces.  Céleste  parpit  la 
même  que  k  liine  ;  idte  étoit  que'- 
quefois  représ^tée  j  montée  Aur  un 
lion. 

♦  CÉLESTI  (  André  ),  m^o^^^  vé- 
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Titien  d'un  grand  mërlte,  né  en 
1657,  mon  en  1706,  a  peint  pla- 
■ienn  belies  Vues  de  différens  en- 
droits dltalie,  et  quelques  be^ux 
TabUaux  d'église. 

LtCÉLESTIN  I*'(saint),Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
«près  Boniface  P',  le  10  septembre 
432t.  Il  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiarius ,  et  le  renvoyer  en 
Afrique.  Les  évêques  de  cette  con- 
trée, assemblés  en  concile,  prièrent 
le  pape  de  ne  plus  recevoir  à  sa 
commuaion  ceux  qu'ils  a  voient  re- 
ietésde  la  leur,  (  Voyez  Apiarius.) 
Célestin  fut  plus  applaudi  dans  la 
condamnation  de  la  doclriue  de  Nes^ 
torius,  qu'il  fît  prononcer  par  un 
concile  tenu  à  Rome  en  45o.  Ûannée 
d'après  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Ëphèse,  avec  une 
lettre  pour  cette  assemblée. Il  mourut 
en  4^3.  Ses  lettres  sont  dans  les 
Epistolœ  Roman,  pontif,  de  D. 
Constant ,  in^fol.  /  et  dans  les  Collée-^ 
tions  des  conciles. 

IL  GÉUESTIN  n,  deTifcme,  élu 
pape  après  Innocent  II,  le  a 5  sep- 
tembre 1143, ne  gouverna  l'Eglise 
que  cinq  mois. 

m.  CÉLESTIN  m,  Romain,  suc- 
cesseur de  Clément  III  en  1 1 9 1  ^  sacra 
la  même  année  l'empereur  Henri  VI, 
avec  l'impératrice  Constance  ,  et 
poussa  d'uu  cou^  de  pied  la  couronne 
qu'on  de  voit  mettre  sur  là  tète  de  ce 
prince ,  pour  inontrer  qu'il  avoit  le 
pouvoir  de  le  déposer.  Les  cardinaux 
la  relevèrent  et  la  mirent  sur  la  tête 
de  Henri.  Le  pontife  liinvestit  en- 
suite de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
et  lui  défendit,  comme  suzerain  de 
Naples  et  de  Sicile ,  de  penser  à  cette 
conquête.  IL  donna,  quelque  temps 
après,  la  Sicile  à  Frédéric,  fils  de 
Henri ,  à  condition  qu'il  paieroit  un 
tribut  au  saint-siége,  et  ne  tarda  pas 
\  l'excomunier.  Il  mourut  en  1198, 
après  avoir  fait  prêcher  des  croisades. 
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Il  reste  de  lui  dix-sept  Lettres.  Cétoît 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  ÏV,  de  îViilan ,  fut 
mis  sur  la  chaire  ponti&cale  à  la  Ha 
d'octobre  1341 1  ^près  la  mort  de 
Grégoire  IX.  Il  mourut  lui-même 
dix-huit  jours  après  son  élection, 
regretté  des  gens  de  bien. 

+  V.  CÉLESTIN  V  (saint),  ap- 
pelé Pierre  de,  Mouron,  né  dans  Ift 
Fouille  en  I3i5,  de  parens  obscurs 
et  vertueux ,  s'enfonça  dans  la  so- 
litude dès  l'âge  de  dix- sept  aAis, 
passa  ensuite  à  RoMe ,  y  fut  ordonné 
prêtre ,  et  se  lit  bénédictin.  Il  se  retira 
peu  de  temps  après  au  Mon  t- de- 
MajeUe,  près  de  Sulmone.  Ce  fut  là 
qu'il  fonda  un  nouvel  ordre  connu 
depuis  sous  le  nom  de  cétestins  ^ap- 
prouvé par  Grégoire  X,  au  second 
concile  général  de  Lyon,  et  supprimé 
en  France  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur se  confina  dans  une  cellule 
particulière  si  bien  fermée ,  que  celui 
qui  lui  répondoit  à  la  messe  le  ser- 
voit  par  la  fenêtre.  On  l'alla  chercher 
dans  ce  réduit  pour  être  pape  en 
i394.Lesdéputés  virentà  travers  une 
grille  le  vieux  ermite  élu  pontife, 
pâle ,  desséché ,  la  barbe  hérissée  et 
les  yeux  enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
suada d'accepter  la  tiare  et  il  quitta 
sa  caverne.  Il  voulut  mener  avec  lui 
un  de  ses  religieux  nommé  Robert , 
qui  lui  répondit  :  a  J'étois  le  compa- 
gnon de  votre  retraite,  mais  je  r» 
puis  l'être  de  votre  élévation,  ni 
courir  les  risques  de  votre  nouvel 
état  ;  épargnez-moi  une  peine  qui  nt 
serviroit  point  au  soulagement  de  la 
vôtre.  Je  veux  seulement  être  l'héri- 
tier de  votre  cellule  et  de  votre  re- 
pos. SoufiPrez  que  je  vous  laisae  seul 
dans  les  périls  où  l'on  vient  de  vous 
jeter  ^  puisque  je  n'aurot»  pas  le 
moyen  de  vous  en  retirer.  »  Le  non- 
veau  pape  vint ,  monté  sur  un  âne, 
à  Aquila ,  entouré  de  prélats  en  su- 
perbe équipage  ^  s'y  fit  sacrer ,  et 
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commença  d^à  à  faire  repentir  les 
cardinaux  de  leur  choiy.  l^  nouveau 
pape,,  avec  les  intenttone  les  plus 
pures  et  les  plus  droites,  commit 
î)îen  des  fautes  par  simplicité ,  par 
ignorance,  par  défaut  d'expérience  ^ 
par  l'artifice  de  ses  officiers.  Les 
mêmes  grâces  étoient  accordées  à 
trots  ou  quatre  personnes;  les  bulles 
icellëes  en  blanc ,  les  bénétices  don- 
'  nés  avant  qu'ils  fussent  vacaus.  a  Ce 
nouveau  pontife,  dit  un  historien , 
parvenu  dans  l^«olitude  à  un  graud 
âge,  sans  usage ^  sans  études,  sujet 
à  la  timidité  et  aux  irrésolutions  or- 
ilinairesà  un  homme  droit ,  mais  qui 
se  sent  dépourvu  de  connoissances 
et  dexpérience,  abandonné  néces- 
sairement aux  impressions  de  Tin- 
trigue  et  de  la  flatterie ,  fut  d'autant 
plus  facilement  trompé  que  la  crainte 
de  Fèlre  le  faieoit  souvent  agir  au 
hasard.  Asservi  sans  le  savoir  aux 
personnes  et  aux  passions  étrangères, 
il  commit  plusieurs  fautes,  et  fit 
sar-tout.les  pins  mauvais  choix  pour 
des  prélatures  importantes.  »  On 
marmuroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Célestin,  instruit  de  ce  soulèvement, 
dimna  sa  renonciation  au  pontificat , 
cinq  mois  après  avoir  été  éln,à  Tinsti- 
gatbn  du  cardUnal  Cajetan ,  couronné 
après  lui  soiaa  le  nom  de  Boniface 
VIII.  Cest  un  conte  que  son  succès- 
•eor  lai  en  in^ra  la  pensée,  en  lui 
parlant  la  nnit  avec  une  sarbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le  nou- 
veau pontife.le  fit  enfermer  dans  le 
cMteau  de  Fumone  eu  Campanie. 
Dés  soldats  le  gardoient  jour  et  nuit, 
et  ne  le  lalssoient  voir  à  personne,  de 
peur  qu'on  n^abusât  de  Sa  simplicité 
pçwr  lui  persuader  de  remonter  sur 
le  siège  pontifical.  Pierre,  loin  de  se 
plaindre,  dit  un  mot  qui  montroit 
assez  la  tranquillité  de  son  ame. 
«  J'ai  désiré  une  cellule,  et  l'on  m'en 
adonné  une.  »  Il  mourut  dans  sa  pri- 
son deux  années  après  son  élection , 
regardé  comme  un  homme  de  bien , 
el  «n  pontife  incapable  de  gouverner. 
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Gément  V  le  canonisa  en  1 5i  3.  Ou 
a  de  lui  divers  Opuscules  dans  la  Bi^ 
bliothèque  des  Pères.  Les  principaux 
sont  Relaîio  viiœ  suœi  £)e  virtuti" 
busi  De  vitiis;  De  hominis  vani'^ 
taies  De  exempliè;  De  sententiU 
patrum, 

CELESTIUS.  royez  Pelage, 
n«IV. 

*  I.  CÉLESTRIS  (  Antoine  ), 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Fran* 
çois ,  né  àPalerme  en  1649 ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  tfaé(dogie  à  Rome 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Il  de- 
vint provincial  et  procureur-général 
de  son  ordre.  11  mourut  dans  sa 
patrie  en  1706.  On  a  de  lui,  Ckri^ 
tiana  religio  contra  gentiles  ^  ke^ 
brœos  ^t  sectarios  demonstrata  : 
tabula  conciliorum  generalium ,  et 
quelques,  autres  écrits. 

*  U.  CÉLESTRIS  (Joseph),  de 
Sicile,  docteur  en  théologie ,  s^Aih- 
iingaA  dans  la  poésie.  11  norissoit  en 
1670.  Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé 
Aborto  di  fihsophia  ,  aU'inclita 
reina  et  real  maè'sta  de  la  reina  di 
Suetla, 

*  m.  CÉLESTRIS  (Vincent  ), 
de  Sicile,  poète  et  historien ,  vivoit 
vers  l'an  1648.  Il  a  écrit,  Tkeatrum 
poëticum ,  in  quo  lepidè  feferuntur 
elegiœ  fpo'émata  sacra,  et  epigram- 
mata  ;  de  sancto  Gulielmo  cipitatis 
Siclii  patwno  historia  y  MartiaU 
bellum ,  etc. 

CÉLÉUS  (  MythoL),  fut  roi 
d'Eleusis  et  père  de  Triptolème ,  à 
qui  Cérès  enseigna  l'art  de  la  cul- 
ture. 

CELLAMÂRE  (Antoine  de  Gut- 
MC£,  prince  de  ),  grand-d^pagne, 
et  grand-écuyer  de  la  reine,  né  à 
Naples  en  1667  ^  d'une  famille  ilhis- 
tre ,  originaire  de  Gênes  ,  fut  élevé 
auprès  de  Charles  II ,  roi  d'Espagn&v 
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P  fit  pkéieurs  campagiiei  y^ieiitr« 
autres  ceUe  de  170$^  en  l^tie ,  oit  il 
accompagna  ^  à  »es  dépens  ^  le  ikiio- 
veau  roi  Philippe  V ,  petii-fil»  de 
Louis  XIV ,  pour  déieodre  Naples.  U 
9e  trouva  la  même  anué^  à  la  ba- 
taille de  Luzzara,  après  laquelle  il 
fut  fait  marëchal-de-carap  des  ar- 
xoées  de  ^  mafestë  caltholique.  Il  ser- 
vit en  cette  qualité  au  siëge  de  Gaete 
en  1707.  Il  y  demeura  prisonnier 
des  Impériaux ,  et  fut  conduit  au 
ekâteau  de  Milan  avec  d'aulres  sei^ 
gneurs  napolitains.  It  ne  fut  échange 
qu'en  171a,  après  cinq  ans  de  déten- 
tion. Il  86  rendit  alors  en  Espagne , 
où  il  devint  ministre  du  cabmet. 
Nommé  ,  en  17 15  ^  ambassadeur  ex- 
traordinaire k  la  cour  de  France  y  il 
y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1718,  qu'é- 
tant devsnti  suspect ,  il  eut  ordre  de 
toriir  incessatn  Aient  de  France.  Ce 
Ji'étoit  point- sans  raison  qu'cm  en 
avoit  pris  op[)brage  ;  il  étoit ,  à  l^ps- 
tigation  du  cardinal  Albéroni ,  l'ame 
d  une  conspiration  contre  le  duc 
^rOrWans ,  régent  du  royaume.  «  11 
tie  s'agissoit  de  rien  moins ,  disent 
les  Mémoires  de  Noailles ,  que  d'ar- 
rêter ce  prince  dans  une  de  ses  par- 
ties de  plaisir,  de  convoquer  les  états- 
généraux  f  pour  claAnger  la  forme 
du  gouvernement  >  de  soulever  enfim 
la  nation  en  faveur  du  roi  d^spa- 
gne.  »  Les  papiers  dont  l'abbé  Porlo- 
Carréro  étoit  chargé  pour  Madrid , 
et  qu'on  lui  enleva ,  firent  connoltre 
les  détails  de  cette  conspiration  « 
tramée  avec  la  duchesse  du  Maine  et 
quelques  autres  chefs  dé  parti ,  par 
le  prince  de  Cellamare.  {^ay.  LiSK- 
GiiET,!!*  II,  initia.)  A  çon  retoux  en 
£»pague>  il  fut  lait  gouveraeiur  et 
capitaine-général  des  frontières  de 
la  vieille  Castille,  et  succéda  aux 
bieiu  et  tus  dissfitâf  dé  DMniniqtie 
Qiu^ce»  dud  dr  Gj^y^enazzo  ,  son 
père.  I]  moiviità  SéviUs  le^  16  oaal 
1 733 ,  âgé  de  77  Mil. 

i  L  CELLABITS  (Christophe), 
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«é  à  Smalkalde  ^  i638 ,  câèbnt 
professeur  d'éloqueaee  et  dlûstoûe 
à  Hall  en  Saxe ,  mort  en  1707  ^  «'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  ,  par 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composa-* 
tiou  y  et  ^r  la  réimpression  de  beau* 
coup  d'ftuUeurs  anciens.  On  a  de  loi  ^ 
1.  NoUtia  Qrbis  ajitiqui  ,  3  vol.  in* 
4**,  à  Leipzick,  1773,  avec  les  obser* 
vations  de  Schwarts ,  le  meilieor 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  la  gë<^ 
graphie  ancienne ,  Biais  plus  savant 
que  méthodique.  VL^ila^  cœUiUs  , 
in-fol.  III.  HittoHa,  antiqua  ,  lène  » 
169&,  in -13.  C'est  un  abrégé  d« 
l'histoire  universelle,  fort  exacte 
mais  trop  superficiel,  il  donna  y  en 
1703,  une  Ui&torim  nova  y  aniai 
abrégée  que  sob  histoixe  anetemiei. 
IV.  Ife  laânitatê  mêdèœ^  et  infimm 
œtatis,  V.  Une  édition  dtt  TkesaM* 
rus  de  Faùer ,  qu'il  a  augmenté.  VL 
Des  éditicms  de  plusieurs  autmr» 
anciens  et  modernes;  de  Cic^om^ 
de  Corné/iii*  Ji^p09 ,  de  Plùfe  ie 
i»wte p  de  Qmmte*€urce  ^  dEtt* 
trcpe  ,  de  Seatai$-RufiêSy  de  V^^ 
iâ'ûS'PaterculuSy  de  LàUamie,  de 
Mtrauius-'Félis  ,  de$aùU  Qjrprien, 
de  Sedidiuê  y  de  PrÊidemoey  dm  S*^ 
lius-ItiaUcuâ  ,  de  Pic  de  JLa  Mi^ 
ramdoim,  de  éunœua,  etc,  VIL  l><3-> 
seriations  académiques,  LeipÂck  ^ 
1713  y  ia-8^  On  voit,  pat  le  grand 
aotnhre  d'ouvragest  dpnt  tl<a  enrichi 
la  Utiérature ,  qu^il  étoit  fart  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
odmposé,  il  ne  faisott  vi«ti avac  pré* 
collation. 

IL  CELLARIUS  (Salomon),  fils 
du  p^récédent  ,  licencié  en.  méde- 
cine ,  fut  enlevé  à  Page  de  vingt- 
quatre  ans,  eu  1700,,  au  commence- 
ment d'une  carrière  que  ,  ééjk ,  il 
parcouroit  avec  distinction.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Ori^nes  et 
dntiquilaies  rnedicœ, ,  (^ui  a  été  pu- 
blié par  son  père ,  lenae  ,  1 701  ^ 
iû-8*. 

*  in.  CËLLARIUS  (MarlèiX 


Digitized  by  VjOOQIC 


CELL 

llié«togîta  allemand  du  16^  trëcle, 
le  kiista  eulraiBer  pendant  c^uelque 
temps  par  le  fanatisme  des  anabap- 
tistes ;  mats  ,  dès  i^35  ,  revenu  de 
leiO»  syatèmes ,  il  adopta  le  nom  de 
Bonrhaus ,  et  obtint  une  chaire  de 
théoiogte  à  Bàle.  U  a  laisse  des  C^m- 
meMiAires  sur  différents  parties  de 
BEeriture  sainte. 

IV.  CEJXARIUS.  rcyy.KiEJJ^^ 

CELLES  (Kerre  de),   roj^ez 
hERRi,  n»XVIL 

t  CELLIER  (  Rëmi) , ne  à  Bar- 
k^c  eu  1688 ,  fut  connu  de  b<Hinc 
btBTC  fsg  809»  goût  pour  1  étude  et  la 
|«élé.  Il  le  cnltiTa  dans  la  congr^a* 
lini  des  bén^ctins  de  Saint- Vanne 
et  de  Saint*Hidlilpbe ,  dont  il  prit 
l'habit  dans  un  â^  peu  avancé.  Il 
occupa  plusieurs  emplois  dans  son 
tàxê  y  et  devint  prieur  titulaire  de 
nciigiii.  U  mourut  en  1761.  Nous 
?v»Bs  de  ce  8a;vaBt ,  I.  Une  Histoire 
générale  des  auêeurs  sacrés  €ft  eccié- 
smtiquês,  qni  cenli«it  kovs  vies , 
1b  catalogue,  la  critique ^  le  juge- 
neit,  la  cbroaelogie, l'analyse  et  le 
^^BMibreaeAt  des  difiBércntes  ëdi- 
lions  de  lemrs  oarrages;  ce  qu'ils 
Rafoment  de  plus  intéressant  sur 
le  dagme^  la  morale ,  et  ht  discipline 
àê  lïglise,  Fhistoire  des  conciles, 
tant  gèiéranx  qœ  perticuHtrs ,  de- 
fait  le  j^miec  de  Jâmsalem  i»8- 
qa^  quB^èmô  de  Latran ,  et  le» 
acte»  dboîsia  des  martyrs  ,  93  vol. 
0^4^  y  publiés  depwis  1799  jusqnen 
176^  ;Gomipikition  pleine  de  redier- 
cfae»,  mais  diffuse.  L'auteur  ^  beau- 
«01^  plus  exact  que  Dopin ,  n'avoit 
pas  k  talent  d'écrire  et  d'analyser 
caoBBe  KïL  H  avoil  d'abord  com- 
■eatë  son  Histoire  eu  latin  :  de  U 
leslatÎBiBmes  qu'oip  tfoove  dans  les 
yemien  volumes.  Son  livre  ne  va 
d'aâlenjTs  que  jusqu'à  saint  Bernard. 
Cens  qui  ne  veulent  on  ne  peuvent 
Ike  les  SS.  Fères  daaa  ka  originaux 
daivest  coiftpter  sur  l'exactitude  df 
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ses  extrait»  et  de  ses  traductions.  On 
ajoute  à  cette  Vi^umiaeuse  collection 
une  table  générale  de&  matières coni- 
tenues  dans  le  36^  vol.,  etc.^  par 
Et.  Rondet, Paris,  17Ô2  ^  9  v.  in-4*. 
II.  jipokgie  de  la  merah  tles  Pères, 
contre  Barbey  roc,  1618,  in-4**  = 
livre  plein  d'érudition  ;  mais  pesasi- 
ment  écrit. 

i  CELLUil  (Benvénnto),  peintre, 
stnilpteur  et  graveur  iloremin ,  né  en 
1 5oo ,  mourut  dans  sa  patrie  en  1 .570. 
Clément  VU ,  qui  comptoit  sur  sa 
bravoure  autant  qu'il  estimoit  ses 
talens ,  lut  confia  la  défense  du  chà*- 
teau  Saint-Ange,  assiégé  par  le  con-n 
xkétable  de  Bourbon.  Le  peintre  le  dé- 
fendit eu  homme  qui  auroit  été  élevé 
dans  les  armes.  L'orfévverie  ,  la 
peinture ,  la  gravure ,  la  sculpture 
l'occupèrent  tour  à  lour.  Un  Anglais 
a  donné  huit  cents  louis  d  une  tasse 
d'argent  ciselée  par  Cellint.  Celni-r-ct 
étant  venu  en  France,  François  P*^ 
le  comUa  de  bienfaits  malgré  la 
duchesse  d'Etanapes^  nud tresse  de  ce 
prince,  qui  iavorisoit  Le  Primatieei 
tk  retour  dans  sa  patrie,  il  sculpte 
à  Florence  Fef'sée  tranehant  la  iéte 
de  Méduse  /  et  pour  la  chapelle  du 
palais  Piiti ,  un  Crucifix  de  marbre 
qui  fait  l'admiration  des  curieux.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  en  ita- 
liensf,  L  Traité  sitr  la  scttfptui-e  eà  la 
m^ni^re  de  travailler  For,  Cet  écrit 
estimé  vit  le  jour  à  Florence  en  r568j 
in -4^.  Oà  en  a  une  seconde  édition, 
Florence,  1751 ,  in-4°>  ornée  d'une 
Préface.  611  Ton  trouve  ptusiéurs 
Itaita  curieux  sur  la  vie  et  les  ou* 
vragea  de  CelUni.  II.  VHistoij'e  de 
satfiê,  eoun  voI.in-4*,  à  Naples, 
sans  date,  sous  le  titre  de  Cologne, 
i7So,  Ce  livre,  écrit  avec  chaleur  et 
enjouement,  contient  des- anecdotes 
intéressantes  anr  l'état  de  la  sculp* 
ture  et  sur  l'histoire  de  son  temp^ 
L'auteur,^dil-on,  s'y  vante  d'avoir 
tué  le  connétable  de  Bourbon  d'un 
coup  de  feuconneau. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i86 


CELO 


*  CELUNO  (  Thomas  dé  )  Napo- 
litain ,  de  l^ordre  des  frères  mineurs, 
fiorissoit  en  i35o.  lia  écrit  la  P^ie 
de  saint  François  ;  on  le  croît  aussi 
auteur  des  trois  hjrmnes  suiyans  : 
Fregit  victor,  uictuaiis ,  etc.  Sanc- 
tiiaiis  noua  signa ,  etc.  Dies  irœ , 
dies  illa ,  etc. 

CELLOT  (Louis),  né  à  Paris, 
mourut  en  1678 ,  à  Tàge  de  70  aus^ 
où  il  lut  recteur  du  collège  de  la 
Flèche ,  et  ensuite  provincial  des 
jésuites  en  France.  U  écrivoit  bien 
en  latin'fet  en  grec.  On  lui  doit ,  I. 
Vue  Histoire  de  Goiescalc,  i655, 
in-foL ,  pleine  de  recherches  trè8'<»i- 
rieuses.  H.  Opéra  poëtica,  i63o, 
in-S**.  m.  Des  Panégyriques  et 
Sermons,  en  latin,  1640,  in-8*. 
IV.  Histoire  du  premier  Concile  de 
Douzy ,  tenue  en  871  ,  avec  des 
notes;  et  quelques  ouvrages  de  Hinc- 
mar,  Paris,  i656 ,  in-4°.  V  Recueil 
à^ Opuscules ,  des  auteurs  du  moyen 
âge.  VI.  11  combattit  aussi  contre 
Bélier  et  Tabbé  de  Saint-Chrran , 
sur  l'affaire  delà  hiérarchie  d'Angle- 
terre, et  publia  à  Rouen,  en  1641 , 
son  livre  de  Hiérarchie ,  qui  fut 
mis  à  l'index.  Hamon  se  fit  lapolo- 
giste  de  Cellot,  sous  le  nom  à^Alype 
de  Sainte-Croix. 

CELMIS  (  MythoL  ) ,  Thessalien , 
fut  changé  en  diamant  par  Jupiter , 
pour  avoir  soutenu  que  ce  Dieu 
n'étoir  qu'un  simple  mortel. 

*  CELOTTI  (  Nicolas  )  ,  prêtre 
séculier  de  Padoue ,  vivoit  dans  le 
18*  siècle.  Il  professa  les  humanités 
à  Padoue.  Appelé  à  Saint-Dainel 
dans  le.Fhoul  ,  il  quilU  bientôt 
cette  :ville,  et  se  relira  au  Mont- 
Cassin ,  oii  il  écrivit  en  vers  hexa- 
mètres la  yie  de  saint  Benoît,  U 
mourut  dans  ce  couvent.  On  a  de 
lui ,  Catena  sacra  quaternœ  scrip^ 
iuire,  etc*  1769,  m-il*  \Expositio 
Çantici  canticorum   litteralis  et 
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mystica ,  1 76a ,  in-4";  De  laudihuê 
heatissimœ  virginii  et  matris  Ma- 
riœ  y  1764,  in-8*. 

*  CELS  (Jacques-Martin),  culti- 
vateur botaniste  »  et  membre  de 
rinstitnt,  né  a  Versailles  en  i743t 
d'un  père  employé  dans  les  bâtitnoDs 
du  roi ,  étoit  entré,  dès  sa  premtèiB 
jeunesse  ,  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  générale  ,  où  il  obtint  de 
bonne  heure  l'emploi  assez  lucratif 
de  receveur  des  fermes  près  Tune 
des  barrières  de  Paris  ;  tout  en  s'oc- 
cupant  des  devoirs  de  sa  place , 
il  sut  encore  trouver  du  temps 
pour  l'étude  ;  il  aimoit  les  liTTes  , 
et^it  à  en  acquérir  une  grande 
partie  de  ses  économies.  Portant 
dans  leur  connoisfimce  un  esprit 
d'ordre  qui  lui  étoit  naturel,  ilrë* 
digea  un  ouvrage ,  intitulé  Coup^ 
cPœil  éclairé  (Tune  grande  bîblio^ 
thèque  à  F  usage  de  tout  passes^ 
seur  de  livres  y  un  volum.  in -8*, 
1773.  U  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  botanique ,  suivit  les  herbo^ 
risations  de  Bernard  de  Jussieu ,  et 
se  lia  assez  intimement  avec  Le-* 
monnier  le  médecin ,  J.  J.  Rousseau 
et  d'autres  amateurs  des  plantes.  It 
se  forma  de  bonne  heure  aussi  un 
jardin  de  botanique,  et  dès  1788  il 
se  vit  en  état  d'établir  une  corres- 
pondance et  des  édianges,  qui  ren- 
dirent ce  jardin  l'un  des  plus  ridies 
que  possédassent  des  particutiers. 
Lors  de  la  révolution ,  il  se  retira  an 
village  de  Montrouge  près  Paris ,  et 
s'y  m  entièrement  cultivateur  et 
commerçant  de  plantes  ;  il  se  pro- 
cura des  végétaux  de  tons  les  pays 
du  monde ,  parvint  à  en  muhi^ier 
un  grand  nombre,  et  les  distribua 
aux  amateurs  avec  une  abondamœ 
dont  on  n'avoit  pas  eu  didée  jus- 
qu'alors. Les  beaux  et  nombreux 
ouvrages  de  botanique  descriptive 
qui  parurent  en  Franoe  dans  Tespace 
de  yingt-ans  lui  doivent  tous  quel- 
ques-'uns  de  teurs  importans  isiaté^ 
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TÎairx.  Cest  dans  son  jarctîn  que 
fureBt  dessinées  et  décrites  plusieurs 
des  «spèces nouvelles,  publiées  dans 
les  Stitjies  nopœ  de  l'Héritier  ; 
dans  les  plantes  grasses  et  les  as- 
irag(t,lesA%  M.  DécandoUe^  et  dans 
\t&liliacées  de  M.  Redouté,  Tou- 
"vrage  le  plus  magnifique  dont  la 
botanique  ait  été  jusqu'à  présent 
redevable  à  la  peinture.  Cest  aussi 
de  là  que  viennent  originairement 
quelques-unes  des  plan  tes  que  Vente- 
nat  fit  connoitredans  sa  superbedes- 
cription  du  jardin  de  la  Malmaison  ; 
mais  l'ouvrage  auquel  le  jardin  de 
Cels  doit  plus  particulièrement  la 
durée  de  sa  réputation ,  c'est  celui 
que  Ventenat  lui  a  consacré  sous  le 
titre  de  Description  de$  plantes 
rares  du  jardin  de  M,  Cels.  Ce 
cultivateur  botaniste  est  mort  le  i3 
mai  1806. 

I.  CELSE  (  Julius  )  vivoit  quel- 
que temps  avant  la  naissance  de 
Jësus-Christ.  Jl  a  fait  une  Vie  de 
César,  i473 ,  in-folio  ;  et  une  autre 
dans  l'édition  de  Cœsar  cum  holis 
variorum ,  Leyde ,  1 7 1 3 ,  in-4**. 

f  IL  CELSE  P  Aurélius  Cornélius 
Celstis  ) ,  de  la  famille  patricienne 
Cornélia  y  appelé  l'Hippocrale  des  La- 
tins, floriesoit  sous  Auguste  et  Tibère. 
On  ne  sait  ce  qu'il  étoit.  Il  naquit  à 
Rome  selon  les  uns ,  et  à  Vérone 
selon  les  autres.  D  a  écrit  sur  la  rhé- 
torique, la  médecine,  l'art  militaire 
«M agriculture  j  et  si  Ton  en  juge 
par  ses.  ouvrages,  ce  devoit  être  un 
bomme  également  propre  à  tout , 
aux  arme»  et  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  consacra  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  le  temps  de  la  plus 

Sande  maturité  de  l'âge  à  la  mé- 
icine.  II  nous  reste  de  lui  un  ou- 
vrage sur  cette  science ,  en  huit 
livres.  I^s  «quatre  premiers  regar- 
dent les  maladies  internes  -y  le  5®  et 
le  6* ,  les  maladies  externes  ;  le  7*  et 
le B, les  maladies  chirurgicales.  C^t 
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ouvrage  est  estimable  par  la  pureté 
du  langage  autant  que  par  la  jus- 
tesse des  précopies.  Le  grammairien, 
l'histoirén  et  l'antiquaire  y  trouvent 
de  quoi  se  satisfaire,  comme  le  plyr* 
sicien  et  le  médecin.  La  partie  chi- 
rurgicale y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Leipsick^  1766,  in-8®, 
donnée  par  Krause  avec  beaucoup 
de  notes  et  de  variantes.  Celle  de 
la  collection  de  Deux-Ponts,  Argen-^ 
torati,  i8o6,  a  vol.  in-8,  est  jolie. 
On  estime  aussi  celle^e  Leyde,  1 7  85 , 
in-4"  ;  celle  des  Elzé  vi  rs,Leyde,  1 667, 
in-ia ,  est  peu  commune;  celle  des 
Variorum,  Roterdara,  1760,  in-8% 
est  bonne  ;  celle  donnée  par  J.  Vateït, 
Paris  1772  ,  in-ia  ,  est  fort  jolie. 
La  première  et  la  plus  rare  de  toutes 
les  éditions  deCeheest  de  Florence, 
1478 ,  p.  in-fol.  H.  Ainiu  a  traduit 
en  français  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin, Paris,  1755;  a.  vol.  in-19. 
Son  Traité  de  R/iétorique  im\iTimé 
en  1569^  est  moins  fait  pour  ins«« 
truire  des  préceptes  les  ignorans  que 
pour  les  rappeler  aux  savans. 

t  m.  CELSE,  philosophe  épi- 
curien du  2*  siècle,  publia,  sous 
Adrien ,  un  libelle  plein  d'injures 
contre  le  judaïsme  et  le  christia- 
nisme ,  et  osa  lui  donner  le  titre  de 
Discours  de  vérité.  Il  reprochoit 
aux  juifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi  ;  et  aux  autres  chré- 
tiens ,  d'être  divisés  en  plusieurs 
sectes  qui  n'avoientrien  de  commun 
que  le  nom.  Il  ne  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  «ecles  séparées  de 
l'Eglise  ,  avec  l'Eglise  même.  Ce 
philosophe,  croyam  plaider  la  cause 
des  Dieux,  traitoit  leurs  adversaires 
avec  le  dernier  mépris.  Origène ,  à 
l'instigation  d'Ambroise  son  ami  , 
réfuta  l'épicurien  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convahi- 
cantes ,  rendues  dans  un  style  aussi 
élé^nt  qu'animé.  C'est,  de  toutes 
les  apologiet  de  la  religion  chré- 
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tieDBe ,  la  plus  achevée  •!  la  Bi'ieiix 
Àrite  que  TaBliquilë  uous  ait  laissée. 
Nom  en  avons  une  bonne  traduction 
Jrançaiae  par  Boucbereau»  imprimée 
4 Amsterdam  en  1700,  in-4^.  Cest 
l*ce  même  Celse  «ue  le  Pscudogaanke 
4e  Lucien  est  dédié. 

rV.  C£LSE  (  Juventiofi},  juria^ 
consulte  ,  arrêté  pomr  avoir  con- 
juré contre  Fempereur  Domitien, 
4|ui  s'étoit  Csiit  haïr  de  tout  le  monde 
par  ses  cruautés ,  évita  par  ton 
adresse  la  pui^tton  qu'il  devoit  si^ 
bir,  en  différant  toujours  de  nom- 
mer ses  complices ,  jusqn  à  la  mort 
de  Domitien  >  qui  fui  assassiné  Van 
96dei.C. 

*  V.  OSLSE  (lttveati»s),gls  du 
précédent,  fut  aussi  un  jurisconsulte 
célèbre.  Au  rapport  de  Pomponius, 
il  fiil  deux  fois  consul.  Il  jouit  d'une 
grande  oonsidé^tiou  sous  les  empe- 
reurs Adrien  et  Trajan.  Celsus  vé- 
•eut  jusque  sous  le  règne  d'Antonm^ 
le-Pieux,  sous  lequel  il  fit  en  second 
les  fonctions  de  secrétaire ,  ou  garde 
des  livres  et  papiers  de  ce  prince.  Il 
a  laissé  S9  livres  des  Digestes ,  ao 
des  Inslituies ,  et  i3  à'Epitres, 

VI.  CEL%  (Caïus  Titus  Corné- 
.liusX  tyran ,  qui  s  éleva  en  Afrique 
du  temps  de  lempereur  Gallien , 
vers  Tan  a65.  Les  Africains  l'obli- 
gèrent d'accepter  l'empire  et  le  revê- 
tirent du  voile  d'une  statue ,  pour 
lui  servir  de  manteau  impérial  y 
mais  sept  jours  après  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laissèrent  manger 
aon  corps  aux  chiens^  et  attachèrent 
ton  effigie  à  une^tence.  C'étoit  un 
homme  d'une  iigure  distinguée , 
plein  de  modération  et  d'équité , 
qui  s'étoit  retiré  du.  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dâuis  une  maison  de  campagne  près 
de  Carthage ,  lorsque  les  chefs  des 
légions  de  la  province  le  firent  |^o- 
clamer  empereur  p9C  i«  peu^* 
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/  vu.  CELSE  (  A»u)éiu8  ),  de  Si- 
cile y  fiorissoit  sous  Auguste.  Habile 
dans  la  médecine ,  qu'il  pratiqua 
avec  distinction,  il  fut  un  des  pre- 
mieii  qui ,  dans  ce  siècle,  écnviremt 
sur  cet  art  avec  autant  de  talena  que 
de  connoissance^  U  a  laissé  les  traités 
suivans  :  De  Itérais  s  de  re  ruslicé} 
de  bethonicd ,  t\£, 

*  CELSUS  (  Minus),  savant  Si^i- 
nois ,  sur  le  npm  duquel  les  auteur» 
n'ont  point  été  d'accord  ;  le$  uns  cnt 
cru  que  c'étoit  Sébastien  Cas  talion  ; 
d'autres ,  Fauste  Socia  ;  et  enfin  d*a^« 
très  y  son  onde  Lelius  Sodn.  Mais 
Schelhorn  a  démontré  que  Minus 
Celsus  n'est  point  un  pseudonyme , 
mais  uivêtreréel,  qui,  ayant  em- 
brassé le  sentiment  des  réformateurs, 
quitta  sa  patrie  et  se  retira  dans  le 
pays  des  Grisons ,  pour  éviter  Ja 
persécution.  Il  y  trouva  les  églises 
divisées  sur  la  manière  dont  on  de- 
voit traiter  les  hérétiques.  Dans  un 
synode  assemblé  à  Coire  en  167 tr, 
Tobias  Eglinus  soutint  fortement 
qu  il  falloit  les  punir  du  dernier 
supplice  ;  Jean  Gantner  fut  d'un  sen- 
timent opposé  ;  l'opinion  d'Eslinus 
l'emporta  ;  et  Minus  Cdsus,  indigné, 
écrivit  en  italien  ,  pour  çonabattie 
cet  esprit  sanguinaire ,  si  opposé  à 
l'esprit  de  l'Evangile.  Les  inoonuno- 
dites  de  son  exil  l'empêchèrent  de  le 
publier  pendant  trois  a^.  Enfin, 
voyant  paroi tre  de  nouveaux  écrits 
sur  cette  matière,  il  traduisit  son 
ouvrage  en  latin;  il  l'augmenta,  et 
se  disposoit  9  le  publier,  quand  la 
mort  le  surprit.  Son  livre  parut 
néanmoins  sous  ce  titre  :  In  îauttr 
Ucis  coërceadis  quatenus  progndi 
liceat  disputatio  ,  ubi  ftominatim 
eos  uUimo  êupplicio  offici  non  de^ 
bere  demonstmiur  ^  Christi«gs9, 
1&77.  in^S**,  et  i584, in-^*,  Daniel 
Zwicker  en  a  fait  un  abrégé ,  htn^ 
terdam ,  1669 ,  in-S"*.  Minus  CeUns 
s'est ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  réfuté  à 
Bâle  f^ei  Pierre  Perna ,  im|vim«ari 
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a  7  gftgnoU  sa  vie  à  tortigcr  des 
éprwvm.  n  y  est  nh>rl  en  167a, 
aclon  ropinion  de  Sdiellicttiï. 

•  tCBLTES  (  Cônr^rd  ) ,  poëte  la- 
tin, imiif  de  Sweinfbn  près  de 
Wurtzbourg,  eu  1459,  mourut  à 
Vienne  en  1 5b8 ,  après  atwr  reçu  le 
imrier  poétique;  H  a  lai8*»édes  Odes, 
Strasbourg ,  i5i3  ,  in-8*rdes  JSpi- 
irammes;  «m  Pàë»ie  sur  les  mœun 
ées  Allemands,  lôio»,  in-8'*',  et  une 
Deseriptron  historique  de  là  pille 
ékNufèmber^^^ktaÂh^ixr^,  i502, 
^•.  Llmaimatioà  et  les  saillies  ne 
toi  manquoient  pas;  mais  il  n'est 
fw  eicempt  dtes  défauts  de  son  siè- 
de.  0tt  pent  lui  reptochér  des  négli- 
gences dans  le  styie ,  et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  Qn  a  en- 
cw»  de  hri  14  Lipres  en  persélégia- 
fîtes,  potir  quatre  maftres^s  chtfé- 
fentes  qbe  le  poële  isfe  vante  d'avoir 
eues.  'Ms  parurent  à  Nuremberg  en 
'l5o2,  iii-4*.  Ce  volume  est  rare. 
LVmpereur  Maximilien  lui  confia  la 
<littction  de  sa  bibliothèque ,  et  lui 
«cordk  le  privilège  de  donner  lui- 
toêtae  la  couronne  poétique  à  ceux 
Çiîl  en  jugeroit  digttes. 

t  CENAU^,  en  français  CferrEÀTr 
(  Robert  ) ,  docteur  de  Sorbonne  , 
éftqne  d'Avranches ,  ci-devant  évê- 
juede  Vence  et  deBiez,  mourut  à 
Parts  sa  patrie  en  i56o.  On  a  de  lui 
des  outrages  d'histoire  et  de  contro- 
verse. I.  Une  Histoire  de  Prame , 
^iée  au  roi  Henri  H  ,  en  latin , 
1557,  iîi-fol.  C'est  moins  une  his- 
lowe  qu'un  éhorme  i^cueil  de  dis- 
ietftalions  sur  le  nçm ,  sur  l'origine 
«  sur  le«  aventùUBs  des  Gaulois, 
des  Fra]i<»îs  cldteé  Bôni^fgiftlmi.  M 
«e.  plaint ,  dès  la  première  page  ,  de 
«  çi*oii  a  dîspnCë  attx  Français  la 
We  de  descendre  des  Troyetfi.  II. 
OTT  fMtéêèsfmds  et  des  mesures, 
«^lln,  1447,  hk^:VIS.:ïh'omendo 
'  àœliùam ,  fat'i^ih  ,  iS^b  , 
.  IV.  Lttiva  ^eopAanHca  in 
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Càlpînum.  Le  goût  de  *  son  siècte 
étoit  de  mettre  des  titres  eitraordî- 
naires  à  des  ouvrages  souvent  très^ 
mauvais. 

*  CENATEIVIPO  (Dominique)  i 
Napolitda ,  grand  théologien ,  con- 
suUeur  du  sainl-oilice  au  rrapuiiw 
de  Naple»:,  et  eaaujke  grand  in-, 
quisiteur ,  vécut  sur  la  iin  du  J7T 
siècle;  il  a  écrit  r  De  jure  inquisito- 
rum,  acpraàris  S*  Offioii ,.i^sihéXo\\. 
en  aiattttscrit  à  Réme>  dans  le  palais 
du  SainlHOffîce. 

CENCHRIS  (My  thol.  ) ,  femme  de 
Cjnire,  et  mère  de  Myrrha.  Ayant 
osé  se  vanter  d'avoir  une  fille  beau- 
coup plus  belle  que  Véous,  cette 
déesse  s'en  vengea  en  inspirant  ^ 
cette  fille  une  passion  infâme  pour 
son  propre  pçre.  —  Une  jeune  fille 
d^  ce  nom  fut  tuée  d'un  dard  que 
Diane  lançoit  k  une  bêlp  fauve.  Sa 
mère  pirène  fut  inconsolable  de  .1^ 
perte  de  sa  fille ,  et  versa  tant  de  lar- 
mes ,  qu'elle  fut  changée  eu  une  fon- 
taine de  son  nom. 

♦I.€ENC!0S ,  chanoine  deSainté*- 
Marie-Majeure  de  Rome ,  et  uame^ 
rierxju  chambdlan  du  pape  Célestin 
ni,  vivoitswr  la  fin  du  12*  siècle. 
Il  fit  un  Recueil  des  reuenûs  et  des 
senficeé  qui  étaient  dus  à  l* Eglise 
rùmaine,  qui  fui  réimpriméà  Ronjè 
en  1760  par  les  soins  deGàétaft 
Ceniii. 

*n.  CENCIUS  {Luc),deCapoue, 
bon  littérateur,  vivoit  dans  le  i$* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Il  enseigna  à  Naples  et  en- 
suite dans  sa  patrie  les  langues 
grecque  et  latine.  Parvenu  à  un  âge 
très-avancé  ,  et  n'ayant  plus  da 
moyens  d^'exisiencc,  il  fut  nourri 
aux  fr^s  de  la  ville  de  Qpoue.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  pe^ 
raclito,  et  une  pwtie  de  X Histoire 
de  la  Cimpanie, 

€BNDÉBÉ£ ,  général  des  armées 
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d'AnÛQchus  Sidèles  ,  qui  dt  des 
coursea  sur  les  terres  des  Juifs  sous 
la  saqriilcâture  de  Simon.  Celui-ci 
ne  pouTant ,  à  cause  de  sou  âge 
avancé ,  aller  au-devant  de  Tenne- 
mi ,  y  envoya  ses  deux  fils,  Jean  et 
Judas ,  qui  déKrent  Cèndebé  dans 
une  grande  bataille^  et  tailtèrent 
en  pièces  sou  armée ,  vers  Tan  173 
avant J.  C. 

CÈNE.  (  Charles  le),  théologien 
protestant ,  né  à  Caen  en  1647,  d'a- 
bord ministre  en  France,  ensuite  en 
Angleterre  après  la  révocation  de 
l'édUt  de  Nantes ,  mourut  à  Londres 
en  i7o3,  à  58  ans.  Son  occupation 
principale,  sur-tout  depuis  sa  re- 
traite, avoit  été  de  travailler  à  une 
Version  nouvelle  de  la  Bible  en  fran- 
çais; n  en  fit  imprimer  Je  Projet  eu 
1696.  Ce  Projet,  plein  d'excellentes 
remarques,  annonçoit  un  bon  ou- 
vrage; mais  lorsque  la  version  pa- 
rut en  1741 ,  Amsterdam ,  rn-fol.  , 
par  les  soins  du  fils  de  l'auteur,  li- 
braire en  celte  ville ,  on  rétracta  ce 
jugement  précipité.  Sous  prétexte 
i|ii'il  ne  &ut  pas  traduire  mot  pour 
mot ,  et  qu'un  traducteur  doit  rendre 
Jie  sens  plutôt  que  les  termes.  Le 
Cène  se  permet  des  libertés  et  des 
•  Aingularitç^  qui  défigurent  les  livres 
sacrés.  .Qn  a  encore  de  cet  auteur 
4}uelques  .puvrages  théologiques, 
luoins  connus  que  son  Projet  et  sa 
Bible.  I-«s  principaux  sont ,  I.  De 
l'état  de  l* homme  après  le  péché , 
€t  de  ta  prédestination  au  salut , 
Amsterdam,  i684,  in-ia.ïL  Entre- 
tiens ,  où  l'on  examine  particuliè- 
rement les  questions  de  la  grâce 
immédiate ,  du  franc-arbitre  ,  du 
péché  originel ,  de  ^incertitude  de 
la  métaphysique  et  de  la  prédesti- 
nation. 11  y  a*  une  seconde  partie , 
tnais  qui  est  de  Le  Clerc,  Amster- 
dam, i685,  in-8**.  111.  Conversa- 
tions^ où  l'on  fait  voir  la  tplérance 
que  les  chrétiens  des  différens  sen- 
ti me^s  dçtifent  (woir^s  ufts  pour 
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les  autres ,  etc. ,  avec  un  Traâté  d0 
la  liberté  de  conscience  ^  Amater— 
dam,  1687,  in- 13. 

t  CÉNIS,  Oop^^etOÉNÉE,  C^ 

nus  (  Al^thoL  ) ,  jeune  fille  de  Tfa^s- 
salie  qui  demanda  à  Neptune  ,  pour 
récompense  de  ses  complaisances^ 
de  changer  de  sexe ,  et  de  deveiûr, 
homme  el«in vulnérable;  ce. qui  lui 
ayant  été  accordé,  elle  changea  son 
nom  en  celui  de  Cénée ,  et  se  trouva 
peu  après  au  combat  des  Laf^thes 
contre  les  Centaures  ,  où  eUe  fut 
écrasée  sous  une  forêt  darbres  qui 
lui  tombèrent,  sur  le  corps ,  et  en- 
suite métamorphosée  en  oiseau  , 
comme  le  dit  Ovide.  Virgile  dit 
qu'elle  rq)rit  son  premier  sexe. 

*  I.  CEMl  C  Jacques-ÎVferie)  ^  bib 
à  Siina-Lunga ,  dans  le  territoire  d^ 
Sienne ,  en  i6.5i ,  étudia  les  loi»  ci- 
viles et  canoniques.  EtaDt  «allé  à 
Rome,  il. fut  secrétaire  des  càrdi* 
naux  César  Fachinetti ,  Jules  Çpinpla, 
et  Jacques  Canlelino,  archeii^^ue  d^ 
Naples.  Cenni  cultiva  avec  succès  ift 
poésie  iïafimn^i  dans  lacpielle  il  ob^ 
tint  des  succès  par  4a  vivacité  dei  eoi]^ 
esprit  et  son  talent  d'improviser.  H 
est  auteur  de  k'  F'ie  dé  Mécénas  , 
qu'il  publia  à  Rome  en  1684  ^  e»  a 
laissé,  divers  puvrages  maii,ii9crit9j 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Jcen^ 
ni  d'ApoUo  ;  Le  glorie  littej'orie  di 
P^aldichiaua  /  jLc  pite  de  '  Crilid. 
11  mourut  à  Napl^  le  3i  mai  1693. 

^11.  CENNI  (Gaétan),  undesA^ri- 
vains  les  plus  s^vans  en  diplomalif 
du  18'  siçcle,  rendit  de  grands  4^- 
vices  à  la  cour  4e  Rome.  L'ouvrage 
le  plus  estimé  qu'on  ait  de  lui  est  L 
De  antiquitate  Ecclesiœ  HispaniK^ 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écriU  po- 
lémiques. II.  Monumenta  domimk- 
tionis  ppntificiœ  y.sive  codeskCot- 
rolinMS  ^agnu^ ,  etc,  codex  Hur 
dolphinu^  chronolqgia  ,-  disserpa- 
tionùus  ei  notis  Ulust/at^  ofmrd 
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JstudÎQ  Cajetani  Cemi  y  a  vol. 
iïi-4*,Eomœ,  1760. 

CENNINI  (  Bernard  ) ,  excellent 
orfèvre  de  Florence ,  au  milieu  du 
i5^  siècle,  le  premier  qui  intro- 
duisit rimprimerie  dans  cette  ville, 
eut  deux  tils, Dominique  et  Pierre, 
qui  u'étoient  pas  Inoins  hubiles  que 
leur  père.  Ils  fabriquèrent  eux-mê- 
mes leurs  poinçons ,  forn^rçnt  des 
malrices ,  et  se  procurèrent  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  une  imprimerie, 
û  premier  livre  qui  soit  sorti  de 
ie^rs  presses  ,  et  Je  seul  qui  nous 
reste  d'eux,  est  de  Tannée  i47i*  11 
a  pour  titre  :  J^irgilii  opéra  omma, 
cm  commeniariU  Se/vii  ^  Floren- 
tie ,  in-iblio.  A  la  ftn  de  l'édition  , 
OQ  lit  cet  éloge  naïf  que  se  donnent 
Içi  imprimeurs,  a  Bernard  Cennini , 
eKellent  orfèvre ,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  et  Dominique^  son  Hls , 
jeune  homme  d'un  talent  sinigulier , 
ajaut  d  abord  taillé  leurs  poinçons , 
ensmte  fondu  leurs  c^ac^ère»  , .  ont 
imprimé  ce  livre,<{UÂe«tlepr  premier 
ouvrage.  Pierre  Cennini  ,  autre  ftls 
de  Bernard ,  a  mis  tous  ses  soins 
à  k  corriger ,  comme  vous  le  vpyez  ; 
car  rien  n'est  difficile  ^ux  esprits  de 
Florence.  Finis,  »  Ces  ^tistes  ont 
été  inconnus  à  tous,  ceux  qui, ont 
«ent  sur  rimprimerie  avant  le  père 
Odandin. 

I.  CËNSOBIN  (  Appins  Claud. 
Cepsorinus  ) ,  tyrau  en  Ualle  sous 
l'empereur  Claude  II ,  étoit  d'un« 
famUle  de  sénateurs,  et  avoit  été 
deux  fois  consul.  Après  avoir  seryi 
k  république  dans  les  ambassades  et 
d«BS  ^* armées ,  il  s*étoit  retiré  dans 
tes  terres  aux  environs  de  Bologne, 
pour  j  achever  ses  jours  «a  paix. 
Mais  les  soldats  vinrent  tumultuai- 
rement  lui  offrir  l'empire ,  et  le  for- 
cèrent de  Tacoepter  fan  270,  Cen^ 
>oWn ,  revenu  de^  illusions  de  ce, 
iQ^adie,  déji^  àgéyjejt)>QÙ«ux  d'uii# 
bletiore  ^u'il  .avpit  reçue  dau.ft  la 
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guerre  contre  les  Perses,  n'accepta 
qu'à  regret  le  dangereux  honneur  do' 
la  pourpre.  En  effîft  sa  cbele  fut 
aussi  rapide  que  son  élévation.  A 
peine  y  avoit-il  sept  jours  qu'il  ré- 
guoit ,  que  les  soldats ,  qu'il  vouloit 
soumettre  à  la  discipline ,  loi  arra- 
chèrent la  vie.  On  mit  sur  son  tom- 
beau «qu'il avoit  été  aussi  maiheu- 
Peux  empereur  qu'heureux  particu- 
lier. » 

tll.  CENSORIN,  savant  gram- 
mairien du  ^^  siècle ,  laissa  i  n 
Traité  fl^e  Z>/e  natali ,  danâ  lequtl 
il  traite  de  la  naissance  de  l'homme, 
des  mois,  des  jours  et  des  années. , 
Cet  ouvrage,  publié  à  Carobrjdge^ 
1696  ,  in- 0°,  cum  notls  varîorum^ 
et  à  Leyde,  1740  ou  1767,  aussi 
in  -  8®  ,  est  important,  pour  la 
chronologie.  Censorin  a  voit!  ansn 
composé  un  ouvrage  des  Accens} 
il  est  souvent  cité  par  Sidoine  Apol- 
linaire, et.pftr  Cassiodore 

m.  CENSjORIN  (C,  ^larcus)  fut 
consul  avec  Asinius  Gallus  ,  sops 
l'empire  d'Auguste  ,  Tan  de  Rome 
744^  eï^  huit  ans  avant  J.  C.  Horace 
lui  adressa  sa  septième  Ode  du  qua- 
trième livre ,  d^ns  laquelle  il  se  prç/^ 
pose  de  mpntrer  que  les  louanges  des, 
poè'tessonl;  d'un  grand  prix. 

CENTENAIRES  Modernes, 
^  (  célèbres  ).  Voyez  Camoux  ,  Dra- 

KEMJlEltG  ,FONT£NELLE,  MaIUUÉ, 

nriV,eiPAW,  n^UI. 

*CËNTÏSl  (Maurice),  patricien 
^d'Ascoli ,  de  l'ordre  des  mineurs,  et 
neveu  du  cardTuial  de  ce  nom  , 
vécut  sur  la  fin  du  16*  siècle  ;  il  étoit 
tout  à  la  fois  philosophe ,  tlîéolo- 
gien  ,  'orateur  et  poète.  Après  avoir 


promue 

bre.  On  a  dé  lui,  Carmen  de  lau-^ 
dibus  Pùlfisii  mofUi^  AtçsKlani , 
imprima  à.  Ferrare. 
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t  CËNTUVBl  (SuMnne),  OMnrte 
en  172S ,  après  avoir  été  mariée 
trois  fuis ,  fit  sesëtvideB  à  CSambridge, 
déguisée  en  liomme.  Elle  se  retira 
ensuite  à  Londres ,  où  elle  cuHira  la 
pjDésiedramatique.  On  a  d'elle  quinze 
pièces  dé  tàédtre,  dont  k  moins 
mauvaise  est  V Amant  indécis.  Elle 
ayott  encore  plus  de  beanté  que  d'es- 
prit, et  divers  seigneurs  la  proté- 
gèrent ,  entre  autres  le  prince  En- 
gène  et  le  duc  d'Anmont,  ambassa- 
deur de  France.  Madame  du  Bocage  a 
traduit  plusieurs  morceaux  de  cette 
femme  auteur  ;  on  les  trouve  dans  ses 
Mélanges  de  différentes  pièces  de  vers 
et  de  prose ,  traduits  de  l'anglais , 
Berlin,  1751,  S  vol.  in-12. 

\  t  CENTORK)  (  Ascagne  ) ,  atuteur 
milanais ,  d'une  maison  illustre,  dont 
il  augmenta  la  gloire ,  porta  les  ar- 
me&obmsle  1 6*^  siècle ,  et  s'appliqua  en 
même  temps  à  l'étude.  U  profita  du 
loisir  que  la  paix  lui  procura ,  po«Hr 
rédiger  les  Mémoires  militaires  et 
historique  qu'il  avoit  ramassés  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Ils  sont  fort 
prisés  en  Italie ,  soit  pour  leur  excel- 
lence ,  soit  pour  leur  rareté.  Ils  pa- 
rurent à  Venise  en  1 5  65  et  1569  , 
en  9  vol.  in-4"  ,  pour  l'ordinaire 
reliés  en  un.  Le  pir-emier  traite,'  en 
six  livres ,  des  guerres  de  Transylva- 
nie ;  et  le  second ,  de  celles  de.  spn 
temps,  en  huit  livres. 

.  t  CÉO  ou  CIEL  (se^ir  Tolaûde 
de  ) ,  née  à  Lisbonne  ifei  i6o9 ,  m#rte 
en  i6c)3  ^  religieuse  au  couvenUl&la 
ftdâe ,  del'ordreile  Saint-Dominique, 
a  Tait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvrages.  Dès  l'âge  de  seize  ans ,  elle 
publia  mie  comédie  intitulée  La 
Transformacion  por  Dîos  /  qui  Tut 
jouée  en  présence  de  Philippe  Itl , 
roi  d'Espagne.  Son  succès  encouragea: 
hauteur;  il  a  laissé  deui^  volumes  m- 
folio  de  pièces  de  théâtre. 

.  CÉPAJ&I  (  Virgik) ,  né  ^a«s  le 
territoire  de  Pérottse  >  eik«ia  à  l'4ge 
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de  dic-hiiii  aas,  en  iSSs  ,  dnilk 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  devîM 
grand  théologien  et  bon  prédicateur. 
Il  eut  l'avantage ,  an  coUége  romain, 
de  se  lier  d'amie  avec  saint  L.onid 
Gonzague.  H  écrivit  la  yu  de  ce 
saint  ,  qui  eut  plusieurs  ëditiotts. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  acquit  le  plua 
de  célébrité  lut  celui  de  ki  présence 
de  Dieu.  Cet  écrivain  mourut  à 
Rome  le  i4  mars  i63i. 

L  CÉPHALE  (MyAol.),  fib 
de  Déjon  ,  ou,  sdion  d'autree,  ée 
Mercure  et  de  Hersé  ,  et  mari  ée 
ProétiB,  filkd'Erecté ,  roi  d'AïkèB^. 
AufM«  l'enleva ,  naais  inntilemeni  ; 
cette  déesse ,  outrée  de  son  dédain , 
le  menaça dee'en  venger.  EHeklahaa 
relournet  auprès  de  Procris  ,  s» 
femme ,  qu'il  aimoit  passionnémeitt. 
Doutant  de  la  fidélité  de  cette  ëpon- 
se,  lise  dégtnsa,  et  chercha  loéig-* 
temps  les  moyens  de  s'introdoko 
cheii  Procris.  Entoy  ajantëté  ad" 
miîiy/A  lui  offrit  de  si  grands  •pré-' 
sens ,  qu'elle  étéift  stir  le  point  do 
se  rendre  à  ses  sollicitations ,  lor^ 
que ,  reprenanot  sa  première  figmré  , 
il  se  fit  ^onnéitre ,  et  lui  fè^^oeka 
sa  foiblesse.  Procris ,  couverte  de 
honte  et  de  eoiifusion,  quitta  ooa 
mari  et  se  retira  dans  les  fotèta.  £b- 
fin  ,:S^taMit  récdnciliéeavec  liii ,  elfe 
lui  fit  présent  d'un  chien  de'diaBse 
que  Minos  lui  avoit  donné ,  et  d'ua 
''javelot  qni  ne'manquoit  jéttafis  son 
coup.  Oépfasde  a^oit  beaucoup  d'ar->' 
déur  pénr  lâchasse  et  »'en oâenpoit 
tous  les  jouira.  Procrts' ,  métontento 
dB  ses  aî)S€^eS ,  et  oratgnani  ^oe 
qnelqne  nymphe  11e  Ta^ttirât  ^kms  ieé 
bois,  s^avisa'de  le  snt'^e  siuêrèi» 
metft  et4é^  cat^her  dans  les  brcàr»- 
saille».  Sen'époux ,  eicédédè  btlgne 
et  de  chaleur ,  élsint  venn  par  k»- 
sard  se  reposer  sens  un  arbre  v6iain, 
où  il  in vo^ia  ',  selon  sa  oûiiittiQie  , 
l'haleine  du  séphire  (  Aura }  pour  le 
rafraîchir;  sa  femme  ^  qui  FedtAtMlit 
i  pfoâoâeer  ^  mot  fatai  Aura  ^  soap- 
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iCOBimnl  qu'il  parloit  àliiùe  xHslU,] 
fit  du  bruit  eu  se  levaut  pdar  s'ap- 
yrocber  :  Céphale  aossitât ,  crojant 
qtie  c'éloit  quelque  Ibète ,  iança  son 
jtyebt  «t  la  tua.  Ovide  dit  que  Ju- 
piteT,  tottchédu  malheur  de  Céphale, 
H  chan^  en  rocher.  Suivant  Apot- 
lodore ,  il  fut  banni  de  sa  patrie  par 
larëopage ,  en  punition  du  meurtre 
de  Procris.  Il  se  relira  à  Thèbes , 
plis  dans  les  iks  i^rtunëes. 

n.  CÉPHAL& ,  célèbre  orateur 
albëmen ,  se  distingua  par  son  exacte 
probité  encore  plus  que  par  son 
éioquettoe.  Aristophon ,  son  compa- 
triote ,  se  vantoit  de  ce  qu'ayant  été 
cité  en  justice  quati%-vi»gtH)ni][iie 
fois,  il  avoit  toujours  été  absous.... 
Céfjiale  se  glorifiait ,  avee  pltfs  de 
raison,  de  n'avoir  jamais  été  cité, 
quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aubi 
i|Eûres  qu'aucun  citoyen  de  son 
temps.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  {'un- 
lagec^  exordes  et  d^s  pét'oraUons, 
Uilonssoît  avant  Eschtne  et  Démos- 
ihèoesy  qui  parknc^'âili'^avàiita- 
^sèment,  ■  •   :  n    ui;   <• 

HT.  CÉPHALË,  Corïnthjea,  vi- 
toit  du  temps  dé  Timoléop^^  (^rin- 
thien  comme  lui.  t^ëioit  im  homme 
célèbre  dans  la  science  dès  lois  et  du 
eouvemement  puMic  ;  aussi  Timo-: 
non  le  prltMl  poiit  son  consçU  et 

Sour  son   giiide,  lbî*'squ'il  voulut 
onner  4e  nouvelles  lois  à  Syracuse, 
fan  359  avant  J.  C 

CÉFHAS,  l'un  des' V^'dlscfiples 
dont  parla  S  P&ul  d^is^'ëpitre  aux 
Galates.  Quelques  autf^rs  ont  uénsé 
qie  Cëphas  Àoii.un  snrAom  de  St. 
Korre  ;  mais  vh  V^nt  été  distingués 
farOément  d'AlMaudrie,  Doro- 
ibée.deTyr,  le  P.  Hardouitt  et 
Marceliin  MolkeubiYlii.  Ces  deux 
denners  ont  pubM^' de  'savâUtes 
Dissertations  sèr  ce  «bfèC. 

CÉPHÉE  (  Mylhol.  ) ,  roi  d'Arca- 
4ie ,  fut,  i^km'ki  ffd>)e  j  £etidiiinyin- 

T.   IV. 


«ffileVà-JfktJsè  d'un  fcbêvferf  que'  BIi>- 
nerve  'lui  avoit  àtla^ilieàtTr  la  tête, 
après  l'avoit  tité  de  <^e^  dé  Mé- 
duse. Ou  l'a  dit  fils  de  Ly^iirgtié'^ 
et  l'un  «Tes  chasseurs  qui  tuèréât  H 
sanglier  de  Calydon.  —  Unf  auttt 
OipHiE ,  Toi  d'Ethiopie  ,  et  pèrè 
d^Andromède,  se<Ji8linjgtiadau8re<- 
péditton  des  Argonautes  ,  et  Ttft 
placé,  après  sa  mort,  an  rang  des 
coustelUlious. 

CEPHISE  (  Mythes.  ) ,  ileave  de 
l'Attique  ,  étoit  honoré  comme  ué 
Di^u  par  les  habiians  d'Orope.  On 
voyoit  sur  ses  bords  un  liguier  sau* 
vage,  urès  duquel  Plu  ton  étoit  des^ 
oéndu  aanà-les  elifers ,  après  a^kr 
enlevé  Prostrpine.  C'est  sur  t»ft 
mêmes  bords  que  Thésée  tua  Pro*> 
custe. — Un  autreCipHXsi^  tleuveda 
la  Pliocide ,  où  les  Cdfaces  aimeieat 
à  se  baigner^  aima  inutilement  i^lu* 
sieurs  nymphes  «t  en  fut  toujours 
dédâigiiél 

*  CÉPHISODOTC ,  fils  de  Praxi- 
tèle, héritier  des  talens  et  même  dés 
inclination^  de  son  pèrej,-  lit  Ni 
statues  tles  eounîsaiies  Artfié-*éi 
Mjro.  Il  fftt  aussi  une  ^^V^énus  qii* 
l'bn  Toyoit  à  Home  dans  le*  mttâée 
d'AsinitM  Pollion ,  et  tm  groupe  ^ 
Iji/ttteum  «lomt  Pline  loiie  prineî;]^-^ 
lemeiit  Ifi  vérité.  Hufus  {audamni 
est  pergoMti  symple^nm ,  eigHtM 
noii/e-,  digitU  coipotc  pSrêài^, 
fuam  marm^ri  impf^esm*'^  <  •  ;  ^ 

CÉPH ya  <  HïyOïol.  ) ,  4i««w44 
a4oi;ée -à.  Mewphis  )  so«s  lr.ligiB\i 
d'un  singe ,  ayant  des;pie(bieft;.dfli 
mains  d'hoiume*  PUue'ditqueFon^y 
p^e,  fit  vçnir  d'£thio|>je.^  Êome  !U]t 
singe  ressemblant  à  Cépb^uè.       .  \  \ 

CÉPHYRE  (  Mythol.  >  ;  fille  de. 
FiKtéan!^'  devint  .nourrice  de  Nep- 

CÉPlidS'tSéWinus  Ckpioj'éloit 
çfttful  l<U!pqJ|LU^p«Jdi$a:IEspâgne  , 
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jëfoltéf  par  le  gënAral  VirUlç.  Peu 
après ,  ^Unt  procopattl ,  il  prit  Tou-  ! 
^kiose  dans  la  Gaule  narbounaise ,  tl 
^  pilla  «n temple  où  éloieut  en  dép^ 
,4|e  grades,  «ammes  4'or  «rd'argeul; , 
^  jnait  da^sJa  snke^  ii  périt  mhm- 
llïleineDt  avec  ^oiw  çeoxiqvi  aroiéùt 
*«!  part  à  ee  sacrilège,  ^m  son  se-  • 
5ond  cou»ilat  avec  Cn.  MauUws,  ©n 
^^pvoyil  contre  les  Ciwbres  qpi  ve- 
noieut  fondre  sur  lltalie-  U  se  mù  ' 
en  campagne;  et  les  ayant  rencon-: 
4fët  |irés  4li  Bbôoe,  il  leui'  livra 
ibataitie  ,  et  fut  «raine».  A  la  nmi- 
.-vçllfi  de  cette  défahe  ^  le  peuple  ro- 
main ordonna  que  ses  biens  seroient 
u^niisqnés  et  vendus  i^  Vencan^  qu'il 
«bdiquerott  le  confiât  et  «eroit  r«n^ 
£»nnt  dans   une  prison.  U  en  fut 
*rtiré  .quelque  temps  après ,  et  n^is 
«n  pièces  fax  le^peupde^^ui  train»  son 
luidavre  »a<vmoniee. 

^  CEPPÊDP  (  J^an  de  la),  eon- 
*8eillef  au  parlement  d'Aix  ^  et  de^ 
puis  prenyer  président  de  la  chambre 
à(^  comptes  4<  Provence  ,  naquit  à 
^rseiU«  ei^  1  $5o ,  et  mouxut.à  A^- 
^oijL,,  à^  d«  70  ans.  Ses  Poésie* 
^n|^^^deai4riterleftéloges  qu'elles 
«n(  obtenus  4e  pkuieurB  contempo^ 
î^ains,  entre  «u très,  du  célèbie^IVIal-r 
^r^.  O*  ne  peut  louer  que  les  in- 
iQi^iiH^  de  l'auUur ,  et  la  piété  qui 
l^oit  V«VW  toujours  inspitié  ;  car 
IHts  diQërens  ouvrages  en.  yers^  pu-* 
^lêÀé^ns  les  années  i»94t  ^^^^  ^ 
j62i ,  um-  tous  sur  (Us  sujets  de 
dévotion.  C'est  une  Imitai ioa  des 
pÈMumes  ^eiapéflUeme-i  des  San- 
mou  etutnéêtiiaiion^  euf  le  mystère 
éeùt  fédêmption ,  ol  les  Ukéorème^ 
4piri4tieiè  sût  la  pie  et  la  mort  <fc 
Xd,  ei^Bri49  Mt^ts  mjrsiéres^de 
larelisi^m:.         ^  *      ^ 

CéBAïkffiE  (MyOïoL)^  habitant 
du  mofU  Qkhcys.^  Be  retira  sut^e 
Parnasse,  dans  le  déluge  de  Deac»- 
iion  ,  et  y  fat  changé  en  ^i^at^ 

\  £i^BASUa^:fil<d?iy|p«V'liabilMt 
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dé  Ffte  dfl  Paros ,  vxxyant  ](>èefcer  è 
Constanttnople  nn  grand  nombt^ 
de  çeiasQttt >  les  acheta  p«ur  les  r«nt- 
dr«  à  la  mer.  Quelque  temps  aj^rfti , 
ayant  lait  naufrage  et  s'en  étant  san- 
vé ,  on  lAit  qu'un  <dauphiiA  TaVeilt 
porté  iiisqii'i  ia  caverne  4^  r4(e  ê^ 
Zacyntke ,  qni  de  son  nota  ■foi  ap^ 
pelée  Céxjoiioa. 

♦  CEjRATJ  CG«8^d) ,  ebevaliar^ 
prieur  conventuel  de  Tordre  de  S$iint- 
Ëdenne ,  proviseur  généra!  de  l'nni- 
verMtédePtse^  né  àftrrmeen  1690,  et 
mort  À  Flof^nce  en  1769  ,  a  praWiét 
Dissertag^ne  postuma  sitit  lUilita 
delV  inestù.  Parmi  ses  manuscrits 
onjéMtngtte ,  VRelasioni  de^t^îa^ 
gi  diOardor ,  t  di  Torîno.  H.  Storia 
d'ahurie  firesf^m  teofogiche,  W. 
IHscorsi^agri^  etc.  Dans  les  lettre» 
du  pape  GangafielH  <kn  en  trouve  S 
adressées  A Cént^  ;  «Ktis  il  est  prouTé 
flujourd'^t  qif elles  sont  ape^^ry^xesy. 
comme  toutes^ les  autres. 

*CraATINiJ9 (Jacques)  se  \fr»^ 
tingua  au  commencement  dn  16* 
siècle  par  sou  éruditiojudms  lea*  lan- 
gues'grecque  et  lapine.  Illes  profe&s^ 
àTouruuy^  refusa  ensuite  une  chaire 
à  Lpuvaltt ,  et  accepta  dans  Tu  ni  ver- 
site  tle  Lelpsict  la  place  de  profca- 
seuf  en  langue  grecque  ^  vacante  pat 
la  mort  de  Clfiosellànus ,  et  que  lui 
procura  àbn  amf  Erasijpe  par  son  cré- 
dit auprès  dii  ém  Çeorge  Ae  Saxe«. 
U  mourut  à  Lôûvain  le  ao  avril 
I  âSo.  Cm  a-de*  hii.nti  I?itaionmurt 
gf'eç ,  qu'ont  iGait.  odhltertamii'  de 
Constantin  »  Henri  Etienne  ,  Pkntui* 
(  F'oj^s  Burigny  , -Vie .  dlgiasaie , 
tome  I ,  p.  Ô95,  Monioff  ni  BaiHela 
n'en  font  4nenn«  ibentien  parmi  It 
kxieogmplies  grecs);  et  tm  Traite  de^ 
9Qno  litreraf^iâm  prmiseHim  grœoa- 
rum,  iœpïimifr«!ec«elm d'Erasme.; 
depronunfiiàlioaeiOAof^j  t&iç^ 
Paris,  i536,  in-8*. 

•  ■  /      .   .  .  ■    î-     '/ 
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d«i9la  Mot^è,  viùt  s'^aWrr  ihiftifs- 
«e,  Bt  y  futacàlcnlll  pâv  riiii|térâ- 
MeX^àcheîtrie  if.  Ses  coiiiiôlësânces 

^  ràrt  '^'il  àn^oya  po^uf  fatre 
Jt>ihjteif  à  PaèHWurg  fe  tScWer 
?Dc^è ^Tj.  Wi  de  bâSc ^à  là  statue 
Mierie  r^;  Cd^é^-i ,  i^mtû'é  daiis 
fa  jwtrié,  i'y  applfmi^  à  fe  ciillïïre 
p  la  câmfe  ^  itiirè  'A  aè  rihclîgo. 
wMr^iaer  aàiis  fce  IVàVttiî,  ilfît 
Tenir  des  pTàfnMA^lâ  StàViiniqùé, 
gui  l>S8assinèr(Bnt  «vec  sa  fcmine 
eu  1782. 

tfcÊàCiUwÔr^S,  jong^euf  de  W 
TO^cçœ^ea  </e^  ^«/^  et  desfia^^ 
^relks ,  el  cpjurat  le  «ionde ,  d'oii 
«  prit  le  Aom  de  ChercÉie  -  monts , 
Cercamoûk.  Ùseplainjl  d^s  sésçipé- 
«« ,  qui  sont  au  nombre  ^e  <|uglr«t^ 
wî  ce  ^ne  1^  troàWdour^  inquiètent 
te  «JMTÎs  *t  réé  feèinîÀ  ;  èh  inspi- 
rtnt  de  là  jtlôttMé  à<ii  ^émièré ,  et 
«n  peignant  ramçur  comme  trom- 
peur aux  autres.  Ci  jpûgléui-  vîvoit 

.  i-  CÉRçÈitt/,  /^o)'.  Aiïjiaoi/ÏT. 

Me  t  Pahs  .le  l'à  novémbrô  ifeyi 
eûtra  chez  ïes  jjéauilèi ,  êi  Vy  fit  iib 
»om  par  sbn  taléi^t  pour  la  poewé  ' 
Française  èl  lartiîie.  ïl  «nbùriit  âiiliiie- 
S?5?.^*^l?  f9o  à  Verét  pfès  (lèTbufk 
Ce  jôuîle  s'annonça  d'abord  par  un 
Toinme  de  Poésies  latines  ,  Paris , 
170Ô ,  ih-U  j  ]^râi  l^tfeH4s  H  y 
«na  fluelques-unel  d'estimaWés.  ^s 
ISi"*3'"î?i?''^.*^^*.^?  M^ï^o^»  offrent 
«S  morceaux  d'un  tour  assêï  origi- 
nal ;  mais  îlà  S'ont ,  en  g^li«ral,  d'un 
Î^Jiaè  plaisanterie,  qui  n'est  gjièrê 
îâ^êssus  du  burlesque.  Il  CQiiipnr 
doit  ^uéfju'efois  le  familier  avec  le 
M«,et  le  nmf  avec  le  trivial.  Oii 
J'I  cépen<)iarit  avec  plaisir  ïe  conte 
wliluié  La  HouPelle  Èpe.eî  quel- 
ques àutrela  pièce»  êncoré.^és  fié- 
fi^iaris  sur   la  poésie  fraiiçtiîis- 
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Pont  pesamment  ecraê's.  :  c  est  une 
espèce  de  poëliquë  qu'il  faut  aban- 
douneri)ourètre  bon  poelè.  lia  com- 
posé encore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  pensionnaires  du  collège  de 
LoiUs-le-Graud.  S^^.Corriédiesïonx  ' 
Lsopeau  vUlége  ;  XÉcoih  des  pères; 
le  i^un  et  honneur;  Je  Faux  duc 
de  Bourgogne,  ou  ks  Incommodi:^ 
iesde  Lagrandéur,  et  V Enfant pro^ 
digue  :  ces  deux  dernières  pièces  sont 
Tes   nieilJeures.    Les    autres   offrent 
parfois  de  bonnes    plaisanteries    el 
des  caractères  .-oulenus  ;    mais  on 
sent  que  1  auteur  les  faisoil  à  la  hàle  ' 
et  qu'il  sefioit  trop  sur  sa  facilité' 
Uu  Cerceau   a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages commencés,  ^es  autres  pro- 
ducuons  sont ,  L  VJîistoiredc  Tha^ 
masKoUli-Kan,  sopài  de  Perse, 
Amsterdam,    1^41,  2   vol.  in-13 
V;.^^^'^^^'^'^  '^^  ^<^  conjuraliou  de 
Rienzi ,  1  voi.  iu-ia.  Le  père  8ru- 
moy  7  mit  la  dernière  mam.  llï.  Ou 
lui  ailnbue  une  critique  de  ÏHis^ 
toire  desllagellans,it  l'abbé  Boi- 
leau,m-i  2,  sans  date.  IV.  Plusieurs 
extraits  du  Journal  de  Trèpàux   au- 
quel il  à  travaillé  pendant  pIusieutH 
années,  sur-tout  des  nisser'tations 
sur  la  musique  des  anciens.   Ses 
pièces  de  théâtre  ont  été  imprimées 
en  Hollande,  en  i  vol.  in-12.  Ses 
poésies  laMnes  ont  été  publiées  avec 
celles  des  1*P.  Vaniere  et  TariUon 
sous  ce  litre;  ^aria  de  p^ariis  arl 
gumenlis  carmina  à  muïtis  è  so- 
cletateJesu,  Paris,  1696,  in-12.  On 
a^reimpnmé  à  JPariâ ,  en  1807  ,  son 
^MX?,,àJ^^^ë^  des    collèges, 
précède  d  uneJVo//ce  sur  cet  auteur 
eu  5  vol.  in-i3 ,  ou  2  vol.  in-ia.    ,/ 

^^t;CEÊCHÎ(tJmilianade),iéeà 
Florence  en  3219  ,  fut  renommée 
pour  ses  vertus  et  ses  abondantes 
aumônes.  Deveiiiie  veuve  ,  aprea 
cmq  ans  d'une  union  mal  assortie 
elle  pni  l'habit  du  tiers -ordre  de 
Sâmt-François  ,  fonda  la  congrësa- 
iioii  deà  Tefiins  a  ï'iorence,  él  s'en- 


Digitized  by 


Google 


ipG         GERD 

ferma  dans  une  tour  p«nr  y  paum* 
le  feste  Âe  s^  vie  dans  le«  pratiques 
de  la  dévotion. 

*  CHICIÎIARO  (Louiis)  ,  clerc 
tëgtilier  ',  né  à  Vicence  en  i6o3  ,  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences. 
n  alla  à  Bergame ,  où  iV t'acquit  une 
grande  considëtation  par  son  savoir, 
et  ensuite  à  Venise,* où  il  passa  la 
plus  graude  partie  de' sa  vie.  U  mou- 
rût à  Alexandrie  en  i636.  On  a  de 
Itti  un  volume  de  Discours  tl  de 
Poëmès ,  et  d'autres  ouvrages  que 
V<kL  trou vedans  le  tome  VI  des  Écri- 
Tatns  de  Vicence. 

-  tCERCYON,  fameux  voleur,  qui 
exefçoit  ses  brigandages  dans  TAt*- 
tiqne,'  et  qui ,  forçant  les  passans  à 
lutter  contre  loi ,  massacroit  ceux 

SU'ilàvolttaincus.Ilavoit  uiie  force 
ecerps  et  d^  bras  si  extraordinaire, 
qif  il  faîsott  plier  les  plus  gros  arbres 
Tun  vers  l'autre ,  et  ensuite  il  j 
cttachoit  ceux  qu'il  avoit  terrassés. 
Ce  vokur  fut  vaincu  par  Thésée , 
qui ,  après  lavoir  abattii  sôus  juî^ 
le  punit  à  ^on  tour  par  le  même  sup- 
plice qa^il  avôit  fait  souCEirit  à  Uut 
d'autres.  ^ 

1 1.  CERDA  Ç  Jean-Louis  de  la  ) , 
jésuite  dé  To^bdè ,  florissoit  dans  lé 
i6*  siècle.  Il«^t  connu  par  sbn  Com- 
mentaire sur  Vîrgîle,  àLyon  /1619, 
%>  vol.-  in-tbl.  Ce  format'ii'annonce 
pas  qu'il  eûl  beaucoup  de  p^édtsîDn 
et  beaucbup  de  "goût.  Une  p'ens^  oh- 
4înaire ,  nn  mot  qui  ne  dit  tien  , 
exercent  très  -  souveiit  l'esprit  dti 
laborieux  et  safVant  commentatetlr. 
H  expltqueMSe  qui  n'a  pas  besoin  d'ê- 
tre expliqué  :  cet  ouvfage  le  rendit 
*sî  -célèbre  ,  ((n'Urbaiu  Vïlî  voulut 
•voir  son  portrait.  On  a  encore  de 
lui  un  Commentaire  sdr  Tertul^ 
.lien ,  dans  le  goût  de  celui  de  Vir- 
gile. L'érudition  y  est  également 
prodiguée.  On  a  encore  tfe  ce  jé- 
snit»  i^luèieurs  autres  ouvrages ,  en- 
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ire  autres  des  Adv^rwia  stta^ , 
Lyon ,  i6a8 ,  tn-fot ,'  et  un  Traité 
Ûe'excelleatiâsacror^m  spiriiuum^ 
et  de  angeli  custodis  mifustcrio  » 
Paris,  i63i,  in-8^  i^aspar  B«c« 
cbius^  excellent  critique,  a.dooii^ 
de  grands  éloges  à  son  Commei^iaire 
deTe*rtullien  et  à  ses  ^thersaria.  U 
mourut  en  i64^.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  La  Cerba  ,  poêle 
espagnol,  dont  les  Tragédies  moaH 
très-estimées  dans  son  pays. 

IL  GËRDA  (Bèmatde  Febrsîïra. 
de  la),Portiigaise,  savant*  dans  U  rhé« 
torique ,  la  phik^pliie  et  les  mathë- 
natotiques ,  écriVoit  avec  goûten  prose 
et  en  versw  On  a  d'elle  un  recueil 
de  Poésies  j  un  voiumede  Comédies ^ 
et  un  poëme  intitulé  E^ugna  lià^ 
raê$, ,  etc.  Elle- vîvott  au  commence- 
nèentdtt  iT^^iède. 

IDL  CERDA.  royez  Ôorch^xi..  — 
Ebou.  —  et  EsPAftNB ,  Ji"  L 

CERDON,  hérésiarque  du  «•  siè- 
cle ,  admettbit  delix  principes.  Tua 
boa  et  crétteur  du  ciel ,  l'autre  mm^ 
vais  et  créateur  de  lu  tersi».  li  re|e- 
toîr  rancten  Testament , et  ne  recon- 
noinsoit  du  nouveau  qu'une  partie 
de  l'Evangile  de  saint  Luc,  et  quel* 
ques  Epitres  de  saint  Paul.  U.  prë- 
î  tendoit  encore ,  ditnon ,  que  lësua- 
*  Christ  n'aybit  qu'un  q)rps  fantasti- 
que. La  dectrine  des  dedx  principes 
fut  la  source  de  tHâ'ésie  des  nljaulr- 
chéens. 

CEEUi)UAL  (  Cerdoirvidla }.  f^of esr 
SçRoius  I ,  n*II.    . 

CÉRÉIDAS  donna  des  lois  aux 
hiliâtaTis  de  Mégalopolb.  Près  de 
mourit,  il  se  tourna  v^rs  ses  amis, 
et  leur  dit  qu'il  quittoit,  sans  regret 
1^  vie  ,  et  qu'îA  se  Mtoit  d'aller.. re- 
joindre Homère  ,  le  prince  des  poè- 
tes ,  Hécatbée ,  1^  plus  illustre  des 
historiens ,  Oljrmpe ,  le  plus  excel- 
lent des  diusidens ,  et  T^thagere  » 
le  plus  sage  dsi  plâosephes. 
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'  t  CÉRÈSCMyWl:), 'fine  àe Sa- 
turne el  de  CylîèU ,  sieur  de  Jnpiler 
et  mère  de  Proserpme,  courut  la 
terre  et  la  M%r,  deux  fladibeauxà, 
la  mam ,  pour  chercher  sa  tille,  que 
Anton  lui  ^kwbii'  enleVëé  dans  les 
plaines  de  TËt^a.  Excédée  de  fati- 
gue ,  elle  arriva  chez  Elensius ,  roi 
de  l'Aftique ,  qui  la  reçut  avec  hon- 
te; et  remarquant  en  elle  b^ucoup 
de  sagesse  et'  de  vertu  ,  il  la  pria 
d*ètre  la  gotivernante  de  son  tîls 
Triptolème ,  à  qui  elle  apprit  Tari 
de  cultiver  la  terre.'  Lorsqu'il  fut 
mstruit,  elle  Pénvoya  par  tout  Tu- 
ttivers  enseigner  l'agriculture  aux 
liomme*.  Céirès';  après  avoir  parcou- 
ru It  monde ,  saut  aVoir  rien  ap- 
pris de  sa  HUe ,  revinl  en  Sicile  ; 
oè  la  nymphe  Ârëthuse  lui  dit  que 
^roserpwne  éMif  ferhmé*  de  Pkiton  ^ 
et  reine  des  enfers.  A*  ce  discours , 
tétèê  monte  sur  son  char ,  et  va 
trouver  Jupiter  pour  se  plaindre  de 
feutrage  qu'elle  avoit  reçu  de  son 
frète  )  et ,  fendafifi  <n  liirn^ ,  eMë 
le  conJAre  de  M  tleiïdré'sa'fiHe.  Ju- 
piter le  Itil  promit*,  pouwu  qu'elle 
a'eât  rieft  maMgé  dans  ^  le»  enfers. 
Mnt  comme  ,^ir  le  fapport  indis- 
cret ^'Aicalaphe  qirtïëto'h  son  gar* 
dien,  ii  fot  j^ouvéïqnr^en^se  pfo^ 
menant  ^^ns  le&  jardina  de  Plu  ton 
éjle  avoit  piéilli  toc  grenade,  et  en 
âtoil  mailgé  *  &ety  '  'grains  ,  son  re- 
font ftit  ^éc(ài-ë  Impossible.  Cérès, 
outrée  de  ft^pïj  de*^^  voir  frusirée 
de  ses  cs]^éfattcei  ,  fît  mourir  As- 
calaphe  et  le  changea  en  hibou  , 
oiseau  de  n1au\tiis  augure.  Cepen- 
dant Jupiter  ,^J>bnr  caltner  la  don- 
leor  ^e  Proser^ine  ,  lui  permit  de 
passer  six  xnoi».  sdt  la  terre  et  six 
mois  dans-leè'  énftrt.  Tons  les  poè- 
tes attribuent  %.  C^rès  l'invention 
an  lidiouTage ,  éi  la  font  présider 
tax  moissons  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture.  On  la  prend 
'Mssi  quelquefois  pour  la  terre  même. 
Virgile  appelle  Cérès  et  Bacchus  les 
litres  les  plus  lurilUt&tf  de^'nfiâvers , 
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vos'  tlâriséima  muiictï  lumiiia  * 
Bacchus  et  aima  C'eres.  On  (epré* 
sente  cette  déesse  couverte  de  ma- 
melles pleines  ,'  ce  qui  la  faisoit  ap« 
ïJfler  Mammosa  ;  el  quelquefois  avec 
une  faucille  dans  une  main ,  et  dans 
fa u ire  une  gerbe  depis>'et  de  pavots^ 
Sa  tête  est  ordinairement  couronnée 
d'une  guirlande  de  ce.lte  dernière 
plante,  qui  est  dune  grande  fécon- 
dité. Son  char  est  attelé  de  licAis  ou 
dé  serpens.  On  célébroit  plusieurs 
fêtes  en  son  honneur.  Les  unes  s'ap- 
peloient  EJeusines,  d'JE'/ei/5//7tf,  noni 
donné  à  Cérès,  ou  delà  ville  d'E- 
léusîs  qui  leur  donna  naissance.  Les 
au  1res  fêtes  appelées  Thesmophories, 
tiroient  leur  nom  de  celui  d«  Thés- 
mophon ,  ou  législatrice ,  donné  à 
cette  déesse  à  cause  des  lois  qu'elle 
élablft  chez  les  Atliéuiensj  éhftn^ 
les  .Ambarvales  ,  ainsi  nommées 
Â'Jmblre  'arva ,  éloient  destinées  à 
faiîqf  des  procession)^  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récotte.  Les 
fêtes  éleu^nes ,  les  plus  célèT^rîes  des 
trois  ,  qu'on  appeloit  aussi  n^stères, 
étoient  de  deux  sortes ,  1er  grands 
et  les  peiits  mystères.  Ilfalloit  pas- 
s^  par  ceux-ci  -pour  être  initii 
aux  premiers ,  et  lés  seuls  Athéniens 
étoient  initiables.  La  fête  où-se  fai- 
soit Celle  grande  cérémonie  reve- 
noit  tous  les  cinq  ans  ,  et  duroit 
neuf  jours.  On  la  solenniscfit  à  E- 
leîisis.  Coinnve  Cérès  avoii  donné 
au3^  Athéniens  des  leçons  de  morale  \ 
et  d'humanité ,  un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à  ceux  ou  à  celles  qu*it 
inilioit ,  et  îls  dévoient  promettre 
de'  les  observer.  L'initiation  se  fai* 
soil^dë  nuit  dans  le  temple  de  la 
déesse ,  et  Ton  n'oublioit  rien  pour 
la  rendre  imposante.  D'une  profon- 
de obscnrité  ,  le  candidat  passoit 
tout  d'nn  coup  à  une  éclatante  lu-* 
mière ,  et  déoauvroit  une  statue  de' 
Cérès ,  aussi  maiestueuse  q^ue  l'art 
Itnmain  avoit  pu  la  faire.  Bieutdt  les 
ténèbres  cliassoient  k  lumière.  Des 
éclairs ,  daa  coups  de  tonnerre^  des 
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figures,  et  des  yoitl  «itraojrdiiiaires 
aune  voient  de  persuader  aux.  assU- 
(ans  qu'ils  étoient  dans  le  palais  et 
sous  les  yeux  d'une  diviuité.  Un 
silence  absolu  sur  ce  qu'on  ayoit  -yu 
et  entendu  étoit  uue  d«s  coudipons 
imposëes  aux  initiés.  (^  Athéniens 
se  nàiotent  d*y  faire  admettre  l^ura 
enfanSy  pour  leur  assurer  la  protec- 
tion de  la  déesse  dans  la  vie  pré- 
sente, et  un  éternel  l^nhcur  dajnj» 
ifa  vie  fntiurç.  Us  refuspienl  d'y  adr 
mettre  les  étrangers,  quoi<iu'ils  fus- 
sent persuadés  que  ks  non  initie^ 
seroieut  apr/ès  leur  mort  dans  la 
fange  et  lobsçurité.  Celte  exclusion 
parut  si  injuste  à  Diogène  Iç  c[)',- 
nique,  qu'il  ne  voulut  ]arnais  étr'^ 
initié.  «  Quoi!  disoit-il  avec  iudi- 
unation  ,  Epammondas  se^oit  dans 
la  boue,  taujjis  que  les  ulus^  vjls 
Athéniens  obtiendrQient  ,  par  une^ 
'créraonie,  les  premières  places  dans 
les  îles  des  bienheureux?  »  Socrate., 
apparemment  vil  ces.  qfiysiè.re^dy 
même  œil ,  car  il,  ne.  s'y  iu  point 
adir^eitre,  et  ce  fut  peut-être  aux» 
jeux  d«  ses  jugç^.  imç!  de,s  raisons 
qui  rendirei^l  sa,  reîigioi^ . suspect^, 
Le  secret  des  mystères,  éleusiniej^s. 
ne  mer  i  loi  t.  pas  s^ns  douie,  d'être 
couuu,pujsqu.e  Socrate,  le  déda^gj^çil; 
Ç'éioii  un  crime. dt;  le. révéler./"  On 
llûspit,  s^x^ntjii  de  se  taire,  dil,yol- 
taire,;  Cjj.  Uii.it  sennept  fut  tqiijoiirç 
un  Ijen  sacré.  ».  Les^  mystère^  dç,  Gè- 
res eloi^nt  peut-être  auspji  pjeu  îin- 
ppri^is  ;  cependant  ceux  qui  y  t>ar- 
iicipoienf  furent  respectés  tant  que 
le  noipbre  e^i  fut  petit;  mais,  dès 
qu'il  s'ajLcrui,  il  n'eut  pas  plps  de. 
cQnsidératiop ,  dit  encore  Vojlj^e, 
quçle^.  barons  alleno/iuds,  qua^jxa  le, 
moA^e  s.èst  yu  rempli  de  basons.» 
Qeorge  Whéele!;.  découvrit ,  dans' 
Iç  siècle  passé  ,  une.  statue  cplpss^le. 
deCérèspar  Phidias,  dont  Péficlès, 
avo^t  oî:né  je  temple  d'Eleusis.  Deux^ 
voyageurs  anglais  l'ont  acHejé^.^J. 
envoyée  i  l^universitt;  de  Cam- 
^xid^e,       .  ,      '         .  . 


*  ÇE&ÇSOLA  (  U9aviB^iië>,  né  à 

Bergame  en  i68|),  en)r^  d|^  le^ 
](jsuhes,  QÙ  il  cultiva.  I|i  poésie,  pouiç 
laquelle  il  avoit  d^s  (^j^s^tipna  xia- 
tutelle^  AdimrsiMfi^i:  j^thousi^sl^ 
de  Pétrarque;  ,  dq^t  il  tisoîji  sàji^ 
cesse  les  ouvrages  ^  Up^rv^ini  à  a'i- 
deutiRer ,  pour  àin^si^dire^ayec  cç 
poëie ,  et  à  en  saisjr  les  penfi^  deV 
licates  çt.  \^  bfÂJÏ^jiiLes  çxpresajona, 
11  mourut  à  M.QHJ^i;^yaJ]ô  ça  i7,46, 
à  l'àçe  de  Çi  ^nÂ.  S^&  pp^e^  ont 
^i4  rôqu^iUi^.  et  publiéièa  pour  If 
pr«mièr(ifpi^  ,  «^X^  une^nplice  su^ 
sa.  vi^,  àRom^^  n47  -  ellejsfn:^ 
reni  cnsujie  i;éifn^rim^  à'  G^of^ 
en  L748.,età  Vc||is<tën^  *%^pT 

CBRESTE  (le  marquis  de),  f^oy. 
Brancas,  i<r  H- 

dix-4iu}i  nmisf  d«  «lariij^e,  profîiM 
de  SA  iibiçrté  poiir  sp  livrer*  avec  ar.-* 
de.nr  à  la.  p^iloaopnie.ei  à  la  théo-t 
iogie.  BUe  «noitmlà.  k  l|R|ir)<(e  o^ 
ag0,  e^iift  vil.pi^l4^iii|»dQ  i&''aie<> 
cle.  Elle '4tpii  en.celatioiL  a^tec  ktf 
grandk  «t-l«9  49^nfw  0«  a  d'«Ue 
$Qii(a9te.-dfiiW€i  l,0^eSky  piiUiéÉt 
avec  aa  vii^,  iorS?  >  ^  UMOt  P« 
Iaoqpe»7^iiÀppe  TtkQI^9«i^ 

t  CERE^US  (JPanjçJ  )  ,  œéd^; 
cin/de  6resf:ia  en  U|diç,  fjrè^e  de  jqi 
précédente  ,  vivo.U;  e^.  i^70,,^  11.  «^ 
composé  une  pièce  .dej,  ver»  la^jn^, 
dans  Iç  Çenr^^,  defij,  liléla^^^^rpbps^f^ 
d'Ovide  ,  intitulée,  Éq^l^^i.  ^Up,  ^ 
trouve  dan?  le  Sannazar  d'Attester-; 
daui.  1728,  iii-8°,  aiiisi  c^uo  (ii^^)% 
les  àçlicîçB poëtarum  Italorutn  d^ 
G  ru  ter,  et  dans  les  Carmu^a  .i^i/i^r^ 
triuiJi  poet,  Ital, ,  t-  IU ,  i^e  55 a 
et  suJY.'  C'est  la  seule  pieçç  qu'oj^ 
couuoi^^e iip^rJLn^e  de  lui;  %l^  c^ 
égard  à  «on  méçif e .  <;est  ni^  vé|ritaj^içt 
sujet  de  regrcis.  l(|azznchelii »  ^^\\i^ 
ses  ScritiQr(,  tlç/ia ni  ^àa  A\oii(  d^ 
lu^  un  poëi^e,en  vers  éJlegiaqueA  m% 
nuâçri^i,  d^fQ4;<ipll4iu^^ou§  ^nxias^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


CEftï 

FmfiNB08s  (<  Jean  w  lauréat  te  )  , 
fftrdc  dMr  flceaim  da  pattpMMm  de 
N«mftaudf« ,  b^  à  Bouieii  etv  i6a4 , 
]B0fk  d4iis  Ja  inème;  TÎMe  «n  1707, 

une  ^^-M^amison^  d9  im  muwiwf 
ifLinnne  «âWc  la- mmiquë  frm- 
çmây  ûontm  hpa/nUiàle  éies  Iten 

»»  aeisé  d'anecdotws  8«ir  Top^ïra 
feamçaift^  est  fort  vif;  raoïeur  y 
MNUieBfe  Fh(Hinrardi&Ki  pa^rite-atrec 
autant  de  ira  ^'ôn  «ccà  a^  moiin»^ 
<H^«eiitBeJtai>Jaai|ue»Ri»ttfteaii 


ÊERf  t^ 

ttanmm  ^ê  la  ûei^^mh  de  S. 
Maur  y  ^*m,  1727  ,  m-i^ï.  ÏH. 
;  :^^gé'dts  N&rmx^nés,  <m  Histoire 
»  abrégée  ties'gf*awàt  Âomme^  de  cette 
^lirm^fîce ,  Pai^,  I73i  ,îii-ij.  lY. 
fÊktéit^de  la  btUie  tÂ\gtnn\h^en 
ce  qui  t^a/*d&  sa  Congrégation  ,' 
et  de  ^luiBieQréatutres'traitéfsur  son 
ordre:    • 

*  I,  CÉèïNI^(  Gidvani  Dominico), 
peiutre  italien  j,  ué  à  Pérouse  ea 
1606^  mon  en'  1681 ,  disciple  du 
Guideel  du  IXsttilinquiii.  miisieùrs 
suieift  historique*  souii  habifemeïir 
exëcnté^  par  ce  peiat^e. , 

^  il  CÉftM  (  JosepT^  ) ,  né  dan^lc 


Cëtoil  l'aiWM  Raga«ii«t  ^«i  avoil  |i     J 


mAii  la  mun<|n«  itatenne*.  Itdéfefll 
dit  son  sentîttMul ,  cllue  Cerf  le  «en. 
GdftiHi  publia  ior.  même  ouviage  en 
ii9ok,  Binuielks^  P7o5>  in-iar.  Le 
védeeÎA  André. ,  alors  ^assotifé  au 
•I(mnialdea.a»«Bi]»:^  toumalln»  dduiB 
4mièftt paBltesen  ridiciile  ,  aprè» 
ar«ir  paclé  avtc  éknge  de  la  ]^ 
mifipe.  lAViéviUe,  piq[iië  ab  vif', 
«^a4k  pBur  «n  brochnce  intitulée 
)t4rt\de  décrier  ce  qv^on^n^mtend- 
foint,  ou  le  Jdédeàiii  musielek , 
1706,  iu'-iai  L'on vrage^a  toute  lll^ 
«neituine  que  k^  titre  promeu  Ftti*. 
tanelWdiÀoit  que'  m  ^uelqu  un ,  p»p 
une  Ti^^acité  6t  une  seneiMitié  e«- 
trènioy  aroift  jasiais  inéf  ité  )é  nom 
de  fou  coniplet ,  de  fou  par  la  tête 
eC-par.le  dwir,  <J*étoil^La  Viéi^ille. 
Mais  comme  la  folie  n'exclut  que  la 
aisBo  et  natt  TeepÂr,  l^ô  Cerf  en 
»Nttt>  beaucoup. 

*  H;  CffiF  OT  La,  VrafvifciiE 
^Fiifippa  h) ,  de  la  même  fëmiUè 
qMla  firécédeotv  né  à  Honen ,  bésé^ 
dictin  de  la  coBgréga^on'  die  Saint- 
^r,  et  mort  en  17-48,  est  au- 
fcur,  L  d'une  JBiêtioiAèque  kis^ 
imique  ercritlqae  des  êcriiHikis  de 
^oonffrégniion^,Là^Etije,  1736, 
nn^.  IL  I>ifém&  delà  Biblio-- 
^U9'  kàêêoriqm  et- ctitiquê'deé 
a 


duché  de  Klanloue ,  en  17^8, 
étudia  à  Bre.8cia ,  où  il  s'appliqua 
particulièi-emeut  à  Ja  poésie  et  à 
l'éloquence';  il  quitta  celte  viHe  et; 
se  rendit  à  Mantone.  TTne  passion 
mat  heureuse  indisposa  contre  lui  se» 
pareils,  qui  lui  retirèreulla  pension 
qu'ils  lui  faisoient  :  ce  qui  le  réduisit 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Obligé 
de  sortir  de  Mantoue,  il  s  abandonna 
à  la  providence,  et  se  retira-. avec 
son  épouse  à  Milftn ,  où ,  privé  de 
secours  et  sans  aucunes  connoissan- 
ces ,  il  languit  encore  quelque  temps 
dans  la  misère  la  plus  déplorable  : 
il  parvint  enfin  à  se  faire  uue  ves^ 
source  en  cultivant  les  heureux  ta- 
lèns  qu'il  po<ïsédoit.  Il  composa  sa 
Cla/y  ,  comédie  en  vers  libres,  qui 
fut  donnée  au  thëàiré  de  Milàn  eu 
1772,  et  accueillie  avec  enthousias- 
me :  elle  fut  suivie  de  la  Ca/tipa 
Matrigna^  qu'il  publia  en  j  775.  Eiv 
1776  il  fit  imprimer  ses  Poésies 
armer éontîques  »  qui  accrurent  sa 
réputation  ,  et  le  rendirent  célèbre 
dans  toute  l'Italie.  Au  milieu  de 
ses  succès ,  et  nommé  à  un  emploi 
lucratif,  il  s'ait  end  oit  à  jouir  de  ses 
travaux  et  du  fruit  de  son  génie, 
lorsqu'il  mou  ru  l  en  1 7  79  ^. 

t  CEWNlTflH  %5éré8iar4ïue,  dis- 
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nieBça  à  publier  9a  doQti^ne  vers 
1  an  04.  Il  aUa(}i»oii  la  diviiiîU  â$ 
litsas-CIiriat ,  et  'taMiJmeU.Qit  m  hû. 
que  la  pauvre  hu^aioe.  Sainl  Jipn 
éçrivjl  sou  EyangiU  à  la  pr^èrj»des 
fidèle»  y  poui;  \p  réfujtor.  Ou  ajoule^ 
même  qu'ayaiu  trouvé  Cenutha 
dans  les  bains  publics,  il  se  retirt 
en  disant  :  «  Fuyons,  de  peur  q^e 
IX0US  ne.  wj(m$  Mméê-  avec  cet  en- 
nemi de  JesusoChrist. 

t  CERISANTES  (Marc  Dttngan  , 
sieuF  de'),.  iiU'  de  Marc'  Duncan , 
gemlilhommeéooBsais,  e'taVli  à  Sau- 
mnr,  avoii  4e  l'^^pril^^t  \ni&  h- 
gure  ogr&ble;  mais  jl  etolt  vain, 


(René  de)^  iésni  le  plaint  cl^-piéi^ 
et  de.  simDlicilé ,  boit  tmaàtiàer  dkr 
Louis «SlV^  U  est  peu.  coun»  de» 
bio^raph^s^  maîa  la.  pdnple  etHe» 
eolmii  .cKM&oiMenl.ieliiiiaei&t  «n^' 
(Saisir  son»  Imtocenoà  recomttu  ê^ ,  ^fsnt 
VU^  d€  Samie  Genettièue  é^'Mrm-- 
bvitt,  4x  Ce  petit  ouvrage,  dit.BM<--'. 
quÎQy  qui  ifait'  purtie  de  fei  l>ilâio-< 
thèqiM»  bleue.,  éorit  «n  quaiquçs  en-* 
droits  ftvec^une  affectation  vid^ule  ;: 
lest  plein  de  morcenux  de  la. lÎTipii^ 
citétJa.  plus  B^ile  «i 'la  phia  «no^ 
tniQHse.  i£xs»,  d«u  mm  i>icii<mf^ 
fmirfi'deéTkééo^  >  avanc»  qope  «0I: 
aia|«ur  a|nrangfa  ce  snj^t  p^ur  le^ 
Ui^4t«e^  «t  qjU'il  en  iit  une  iragéâie 


arnbilreux  et  fanfaron  Le-  marquis  Ifckrëtienne.  y  inqiriaiëe  anonyiUttr' 
de  Vigeaii  Uii  confia  l'^ducatio»  du 
marquis  de  Fojrs  sOri  fils  aune ,  qui, 
ëlairit  devenu  Colonel  d II  régiment 
dé  Nàvaft^ ,  'donna,  line  lieule- 
nance.  à  son  précepteur.  Le  marqqis 
ayant  gtë  tué  au  siège  d'Arras  en 
1640  ,  C^risàntês  yeub^it,.  sa  lieu- 
fenani^,  et  fut  cnvojré  Tannée  d*a- 
prcs  à  Consiantinople  par  ^le  car-r 
#inal  de  Richelieu.  îl  passa  ei^uite 
é'n  Siiède'  en  quaÇlé  ^'^nVpyé  ; 
màîà'ses  rodomontades  et 'son  in- 
sotence  le  firent  rappeler  eiji  (1^4^ .. 
Ro.tne  lui  paru!  une  yitle  prppre  ià 
teiitér  fortune;  il  s  y  f;mdit  çn  1647.. 
Cert  d'alis  cette  annî^  qu  éclata  là 
fâitciisé  révoj^e  d'e  Naples,  Le  duc 
dé  Gùisë,  hoïiirrie  arfjent  et  lémé- 
ràîS^o  \,  se  (tiargea  de  porter  du  ^ 
ébuh  aux  rebeUes.  Cerisantes  le  sui- 
vit dàtns  cette  expédition,  péçilleusje , 
et  rtnpuri^C  pendant  le  siège  de  Na-: 
plés  en  1^4*.  ïl  fit  un  testament , 
par  lequel  il  laissa  des  ï^gs  à  ses 
parem  et  à  ses  amis;  it  ayoît  à 
t>cine  de  quoijsè  faire  enterrer.;  mais 
fi  s€f  crôyoit  déjà  propriétaire  dp 
tous  lès  bieiïè  qiie  le  .çUî<î  A^  G^i«e 
hii  avolt  pi^omi^s  ponr  rçn^agçr  à 
partager  ses  périls.  IX  cintivoit  la 
ijoésie  avec  succiis.  On  comioH  de 


ment  en  i669<,  sous  k*  titre  et  Ge* 
M€$fiètm  d^Brit^ani.  II  se  ponrvlût 
faire  c^^ndanb  que  Lëris  «e  «^it 
triQn)f>é ,.  jet  <  qn'il ,  ait  edufeiuio  W 
prefiiier  ouvrage  avec  celni  qu!il  «n- 
nonce,  car  toulaes  les  reeîiercbflb» 
fiittès  è  cet  é^rd'Ont  été  ipfriHT- 
tiieusQs,    On.1^  ^bh^m»  drCeiieier» 

la  Fmtmex^'étitfinè^  ou  J^ie««fe 
4^i>{/jR«ip/4 Ueims,  1647 ,  iu-^*^. 
une  T^dHC^o»  éé  Boate^  suivie 
dl^ittf  Çomoi^tMVH}  eU  la  tliéologie  ^ 
^  dçux  onvragesjlpstoriqiÉree  sut* 
l^  campagne»  Se  Louis  XIJ^^  L*aa- 
leur  uvanqtfe  uià  ..peu  de  critique. 

CERI3Y.  Vor#a  HAiBBT,^*n.^ 

ÇEBIVIPSAT  yi  Jean  t  Pierre  )  ,; 
né  a  Milan,,  a  publjifë  <«m  onvfag» 
politique,  sous  le  titre  deRapsodia^ 
de  Fec^é^r^gitorumidt  rertim  'pti^fU- 

inri3-  G^V  épirit,,:  d^ii  k  iauaba»^ 
sadeur  d^  France  cfabesleftGrisomy 
et  divi#é.  eu  trente -r  kuit  chepi*^ 
uces^.,  %  éjté  icafkitt  en  fflmçliis  ,  Im 
même  années  par  Gu^ro^U,  qui 
dédia  sa  traduction  aux  .éckeyin» 
de  Lyon-  ll-n'éloit  pas  digne  de- 
paM0r.dai^,u9^  «uUr^  lwi|ue.  Sea 
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anâonee  loui  stm  iûêfiie,    ' 

*  ÇEIMEMTI .(  J«m  de  ) ,  his- 
toriés itaye»,  qBi«vi««il^iKf»  i63(>, 
a  écril  eu  laHo i«ré*«éWgaiQiiimit  et' 
avec  beflitc««|>  'de  vçolMfelws  !*//»»- 
ioyse  ik  MiUta  ;  $a  fatr'ie ,  è%  1Ç67 
à  i3i3.  Cet  o«¥Hi^*a«étë  ioff^nmé' 
par  Muratori  ,  cUhm:mi  colletlimi 
desfihtorieiit'itâlMna-^  k7^r 

\  CERNIXIUS  (  J W) ,  '  rufiv^iit 
bejrl^iois,  tlorUftoit;  .^1  .oomn^uca- 
mx^  du  17^  «iècie..  11  éu>À  em* 
jdojré  aux  iarçhlvea^,  ékcloraUs, 
lo^o'U  s'opcupa  4tft  g«uéal9giae 
des  électeurs  4e  f^^i^^iOMCg  ^  de  ki 
naaisi^  des  Burgca^tf  dis  Nurem- 
berg.. Le  ré&ult^  de  «es  jet^^^r^^ 
parut  .sous  le  ii^rp  4  Hec^m-iè  Jà^^ 
miUâ  Bui]ggr<whnim.  JiuFenber" 
imium   eJfif^b^ruffi^  Brmi^nkur'' 

m^^J^rim ,.,j6^ , iur-foil, ,  f^.O^. 
voj.  ai,^  traduit  eu  û^auvais  (vir 
Aotoiçi  Teifaier^,  B^rliu,  1707  , 
in-fol.^'  fig.  Quoique  le  tltca.de  l'é- 
ditipu  ofjgiu^Ji^ue^orle  que. dix 
port^wtf ,  o^  y  ^  trouve^  jppen- 
daâl  douze  ;  savoir^  çeli^i  jlo  Fïé- 
4érit  j  >iurKri|,ve  de  iî^ureiirf)flif  » 
père  ft^  Frâëric  ,  premier,  ^leçieur 
de  Brandebourgs  et.  ppvç^  des  élec- 
teurs suiyauf:  Fïéd^çî<^J*'  »F«é4éïic 
II,  All>eri,  Jean,  Joachim ,  l"  ,* 
Joacjiiia  U ,  JewGePCRe,  Joacte»- 
Frëdéric,  Jean>SigisB)oûd ,  George- 
GuUlattoi^  .et  Frâénc^  Guillaume. 
A  ces  douze  portraits  est  ajouté  un 
arbfe  généalogique  de  ces  électeurs , 
^v4  sur  cuivre.  Ce  Jivre,  ainsi 
que  la  traduction  y  ^ot  rares,  . 

tlgÉNIJpNXS  i^yihot  ),  Celle 
fivinité  gauloise ,  invoquée  par» 
les  chasseurs  ,  se  représentoit  avec 
des  cornes ,  dé  lougufes  oreilles ,  et 
un  anneau  p^ssé.  chois  chaciiiie  des 
•ornes. 


CERR  2oi^ 

jofîe  c6mddîe  d^  VJmani  autour  4%\ 
Met,       *  , 

C£RONl(  JetiH-AntoiiM  ),  scu)|k^ 
teuT  milapais  ,  mort  à  Madrid  en 
i64o^  à  Vi^e  d^  Çi  1^,  UiiappaH 
en  Ëi^gne,  à  cause  de  sa  grande  t 
réputation,  par  le  roi  Philippe  JlV^t 
Les  beaux  ^nges  de  bronze^  un  des 
principaux  >i»iBieineni  *èà  nkmiMin 
FMHM>n:â».l'Badunal,  et  Is  eéMre: 
façoHe  de  Fégisse  ûp  Smat-Ëteme  à  ' 
Satamanqiie  ,  sont  ceux  dO'SM'  ftwn 
vrages  qui  ont  le  plus  contrilbu^  à 
il«niortiiliAèy>Mtt  niôm. 

t  ÇERQUEOJk  l  L6<iir^  ,>  jéàiAtai 
ea^godi ^  >  dvèfue  au  ,  Japon  wi' 
commcileeifttiit  du  »7^  sUècl^vi*»*-^ 
l^ia^  plus^Nira  cm  vrages-,  «ip»ra«M' 
trea  diw .  re^afifa  à  son  éemt:  mkm^ 
tère ,  qui  a4>njtideTt1iua;d«^dfi  1^* 
^and^  ratotéiâepMlB  iiuiaswye^ 
n4rail  deè  chlé^ans^aii  dapmijrJLWt 
a  fQm,^^ii9rf^dÊiiam9imU>oé  rMMrm^ 
rmenUkEecledm  ntiiUéimmàà^etê^y  ' 
iiq^ftsffll»  Namgasaqniliii  Japonièy 
X6o5 , 4»-i4^ , ,  ai  ratiir« ,  JfiifmàAr* 
camum  ùmscimtàm  ^updfmpemij^* 
redditum  typieiml^titttm  ^êat^ètc.i^^ 
iil^4*.  NalbMMM^âotweKa-dianf^^îé. 
vie  de Cai^^Mm, (|a*ii noihnépdNi 

jeSfi  et  jKi(e*r>AAl«nia«yiioiaMpf/ 
p;^l^daiia^8|k  MdUktMeaéisp^fsmi 
Mwa,         .  ;i    :  "  .    .       î  i.>i.  :rirt^-^ 

*  CERQUQZÏl;  Fbtca  MicftB^ 
ANo«desba|^iUes,n^XIV.iu,     î'  > 

♦  CHIRÀTlJBfPaiil);  jufîsdbn-J 
sttlte  «t  |i«cte',  né  d'nne  noble  fc- 
mille  d*Albe,  en  Lombardle  y  en- 
i48&,ét  m#i't  en  i^i ,  a  coinposé 
un  p4^mie  hMïque  en  trois  livres  , 
.intitulé  De  plrgînittkie ,  Paris  ^ 
1639,  et  un  long  Epithaktme  de 
555  ver»,  sur  !c  maria^  de  fewîl-, 
laumc  lX,ttîarq[uis  de  Monlfcrrat, 
avec  Aune  d'Alençon,  en  1 5o8,'dom' 
il  y  a  et!  plusieurs  éditions.  Toutes 
lies  poésies  4e  Gerraiiia  ont  ^té  réim> 
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primées  à  VercejJ  ^iv.i77>3  ,çar  l^ft 
«oîns  ISe  Joseph  Terbazza ,  soivs.  q$ 
titre:  Pauli  CerratiJlbiemis  Pc  m-. 

CERrrA!N  (  Wbdemoîsene  )  vl-' 
v<JM  M'miireu  du  1 7*  â%cle.  On  a 
impinâëén  i665  sesP'o^/cjqi^soiit 
mé^iocoes. 

•'-  »  ,1  .*  -^     *'  ^'  .^    ".    . 

CKili'AWQ  (Jent.de  )ve^tife 

<«  ^«iet  iMMB  y  86»,  le^oM^  «»t 
,pl)iacp»mii  •  '  "  ' 

*  CÉRTO?^;  (,3*AwBi«4*,Y*iK^ 
au  commencement  d«  17*  siècle  : 
i^'foi  PQi^aaller  ,  Aiolâire.«f  Mbri»- 
tiMre  docrôi ,  'mai9«it«tâcour^mf|0Hl&' 
SfiMIi^,  eft  seùrëtaise  âe>te  ohambre 
cUrsa  mafestfïi  UaToit^oin^piMëdail» 
s%^eimeMc»>d«r  v«r»  ^^sê^nogréùmm^i 
Q'flélf  atiiai}  q«e  iîoa>  appelai  t  <  dfeft  pe- 
tit^ péècas^  datt»  ^dràé^ftêqnelièl 
ilim«toqnfflit  lin»  lettre  tls'Falpà2^>é«. 
C(»vierâ  %nt  M  inptiiiiéb  eu  f^ao  ,1 

)çl^<fcJcpIisiIt6Ilt«»^9gfand^lOBlb^e 
éé,S<mttêts , élte^Cfdéê,  Tta^ikotioM^ 

dfi.^ia;  ^air$pies  ,  ^'f^i» :  Poëmee , 
Bpigmmmés  et^^er^ûkfétiéns.  On 
a4e|>luaiie>€ér(Dn.i»ii9  ^4r</2A«/z>/^ 
eon^lÉt*  «kft  (BQ^vtes^dffomère^  en 
ii«iiriijDBt4«i9yL:tirè»^eàili9ëe  de^on 
tfHBfB  ^«t^éuM^  pki%ee«icore4n** 
jourdliui  louer  la  fidélité. 

4f  lî  CERVAirrÉS^  ^AlvEOit  A.* 
i Miguel )  'naquit. en  i5^  à'Vttfcala 
d^JS^ï^rè*,.  ^iàl«;d^j  )|;f9iaupTetle 
G^tijm  .3e%  piWfçm.,  yo^-mi  ^m  dj»r . 
^jçiliQ,i;i^imxkt'trps,,  ¥pu)Mr£iU  en 
Jyi:^  i|U,ecclé$iaj»M<me  c^  nn'«néde- 
iiH ;,mai5,  il  élpit nip^u"  l^.ppÂiiet, 
€l  il  fi*  des  viers  lu^Igfé  eoxv  3^. 
p/eiixUrsvessal»  fureutym^l  a$:çuei|li«. 
Il  quHia:  rflspagae  et  se  Tg^x  k\ 
Bon:^§,  OM  la  misèiift  le  forçf  d'é^« 
valet  de  ch?mj}re  du  qardi^AqPAr 
v^va, /Pëgoûté  d'iin  emploi  qui.  lui 
con  veiioit  ai  jjeu ,  U  /ft  çjj^âl^i  i^oim  lèa 


ÇEJfcV 

.dnyeaM^ditQfrac:Aiitoq»€k4<iiipCj» 
iet  se  trouva  •omme  sinipl^  soUi^/îc 
I  la  bataille  de  Lépante  en  1^7 1  :  il 
\f^j  éigUalii ,  et  7  péiîdbla  mtBH,  ^al»- 
;cbft.  4^ji!iè»ai»ir  aatYL  tvoMe  tvoi»: 
jaoyBdfHia.lfl^rvjHniiiie.'éeKaQpléw,  tli- 
)  soHpim  peor.at  pt^ris.  jfi»  «nrvecaées 
;fut  mAevurtiiM.  A3niiit  été  fiiit*^»^. 
;  clftVQ  fur  «». :c«f aaim .  aifkien  v  -il 
IfocM^le  pr«iet  d^ae  neltce  mi  ii^^ 
•  berté  ««ec  iryiamteipagaaiii  de^es^ 
iinFortune.  Leur  dessein  liit  déco^  * 
vert  p«  un'tMkre.  Les^malheuaroux 
Es^ÉgiMto  fb^ënf  ^raM»  devant  fe 
rot  d'Alger.  Ce  prince  leur  fhroimt 
la  ^e,  si^  voatc^n^  dédsËter  l'ati^j 
tMiP^  tfeiiirc^^rrise:  «  C'est  iboi  ^  hrii 
dit  Céffvàil«6lF  P«mve  mes  îtkÈt» ,  et' 
(&iftMîioi  meuH^.*^'  Lr  roi  re^»«:lai^ 
! sofivcouftfjge \^$k  if  n^ftn -resta  -pe^ 
;  mom»  diEU^leê  &ni;  Bnfei ,  apvè»  mu 
es^avage<k  lâhq  ans  et  èkmV,  sar  &^* 
miNè  parvâiX>A  rafeienrib^.  laVaomm»^ 
néeettat!S»pé«iN»a^paiiç8itt.  Dé  i^toui*- 
eH  S^gnè;  où  il*;Éfvpifr  é^  refinréé- 
dèa  son  jemie  âge  comme  le  mertlen^ 
ipoëte  deéon  iSmpft,  Cervantes  fit- 
joneF  s«è'  C»méé^9*mvec  le  plus* 
grand*  ftuccès^.. ^00^ JAm  ÇtiicA'ôtfe* 
d^lU  ÊfaitdkcBidÊnsLstt  réptrtAilibn. 
Le-dnc  de  Lerme,  'premier'  miiiiétre 
de  jntit^pe  itl ,  peu  ami  -ét^  lalettr' 
et' des  gène  de  lettres,  le  traita  un^ 
jour  avee-  tWp^^  de  considéhitioir.  ^ 
Cenranlé»  s'en  Vengea  ea  entrepre*^^ 
iKuat  uiie  9$Xïî»  fine  de  la  ttati«ni  et* 
dw  Biiiuistrey-enlètéialors'Jle'dievai^ 
lerii?.  Cet-  otivtftge  ,  '  traduit  dans 
louteÉ  lès  Tangues  de»  peupler  ^r 
ont  dè«  livres ,  est'un  des  m«illenr«* 
îronmns  qui  exiM«fct.  On  J^  iroit  à 
•chaque  page  déi' tableaux  comique»* 
iet  des  réflexi<m»^ndicieuses.  IHitioan 
tque  PhilipoeJ1l,éioit  sur  unJMdoea 
jdii  palais  6e  Madrid ,  i)  ^lerçiit  nn^ 
jétûdiant  qui,  en  lisant,  quittoitdé' 
temps  èni  temps  sajéaure  ,   et  se 
■frapfpoit  le  ffont  avec  des  marques 
jextraDTdiàaired  de  plaisir  :    «  cet 
homme  est  fon ,  dit  le  roi  aux  cotir- 
ttfaittif  ooJimiltiAOoliQukluitiô» 
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f^  priiioe  aY«ii  tayipu  ;  c*éioU  tffeç- 
liT.em^n^  cet  liyrç  <^q  l'<jluçLi^ut  lir 
sph.  (çC'eai  u»  Quyra^ ,  dispù  Saiutr 
Çyrçnipqfl  ,  <;^ia  jq  pjiis  Ur^  louie 

mpTi^ça.l  ;  d^  tous  kst  p^v.i;a^^&  qfiç. 
h^.lM|,  çç.jççXoit  ceUû  qye  j'ainîeroi» 

ni^iKt^^s^]^  l^ouche  di^  glu^gr^nd 
ÇqjjLç  \^  Igri;^ ,  Çer.v^u^i^  a  Urôuv^ 
^â  ffi^Jî^n  4^.  pfiï;oiUçe  ITjpmn^e  le 
ÇluÇj^ioadu  cl  le  pj^s  ^\}d  cf)nr- 
QoiM^i  <mon  ]p|]U|i«  ÏD^iigiu^,  » 
[ffqy:.^AfiMJ^4;j^)!Ui^m^  écriva4ii 
tionuoit  pour  toul  conseil  à  un  exiljé. 
celui  «  d'oublier  sa  mailresse  ,  et  d^ 
îirc  UoaQuicboUe.  y>  Ce  chef-d'œu-. 
>rc.,  qui  devoit  faire  la  forUme  de» 
Ç^vanl^s.,  lui  auira  de^  persécu7 
lions.  Le  ministre  le  tit  jqaajiraiier , 
et  il  se  vit  oblige  d  interrompre  son 
ouvrage.  Un  Aloiizo  Feruandès  d^ 
Ayellwied^,  écrivain  pitoyable,  sér 
t«it  avisé  de  le  cou  limier ,  et  de  dé- 
crier l'auteur  après  lavoir  pillé, 
Cçr  van  tes  reprit  son  travail ,  qui  ne 
r«iflpéci^  jkas  demo.urjir  d^ns.jln- 
%^çe.  Il  eut  c^pe^^ut  des  pro^ 
l^lp^r8.g,é^preHX ,  pnisqu'Us  exci- 
lèreinl  en  li^i  la  plni^v^ve  recon»oi*r 
Aifsx,  Oft  i^  pwit,.riçn  lire  de  plua, 
lott4wwtv  <W«>  1^  iettre  qui'U,  écrivit, 
jiu  CQoileJie  Lçfiaof  quelque  jours 
avi^t  d'expirejc  «.,1e  me  meur*.  J» 
WM.  biqi,  îàché  de,  ne  poqvf^r  pa«, 
v^M  dire  coia.hiçii  votre  acnvee  en 
^IH^e  jofie.  cause,  ^e  .plaisirr  lia  joie 
^ue  jen  ai  au  roi  t  jdfi„nie  rendre  la 
vie.  Mais  la  rolontë  de  Dieu  soil 
^iUi»!  Voiri^.  «x«qllettce  sgnra  du 
190U18  que  ma  r4Bco)U^i80ançe  a  dore' 
^^Uaitque  mes  jpus»....,  Il^ft^u^roit^^ 
jjp«r,  me  f^^^^it  ^  up  miracie  du 
'Y^t-i^i^simt,  et  je  n«  lul4emaiule 
m4!a,vQif  Aoiu  dei  votre  e^cjolleiice. .. 

ayou  reçu.  r>e^tf^ç^o»ctiow,  lorsr 
<m*il  lécrivit  ceitt^  lejttr'Q,,  qi^  .nous 
a«aii9  aj^régée.  Ce  fut  Je  déri^r.  soû- 
ler du,  cjgQç.  Il .  â(t9i^:i\tt  1?  a3  du 
i9êiJS|&i99tov)k  Ottlre  Don  ^(^lipboiU.^ 


ÇERV         ^o3 

sa  1^  t^^pit  e»  ftç«flÇW  PW^  VÀh 
\p^  4fi  S^i^ri^rtin ,  en  1 697  ,  f ^ 
plm  ^gréaWfgi^njL  (^  i790:p%r  Fkn 
ri^n»  H^,]^A  i^nmoim  b^^ucpuf^ 
Irpp  ai|fçég#,  P9,  ^  4^  Ç«.i(vam^; 

L  ^wâfc  JVai4»^//cs,,lAjfeyo^  1759, 
3  v,ol.  in-'â^,  ^f^duUes  en»  françajs<j 
a  vol.  iu-i  a^ Ùa  Haye,  i744;.P*ris„ 
1(775.  1^  génifik  d*;  Va^leu^  d«  Oo» 
Q»H(;bio^  s'y.  u(MnitK^  dr  Uf9P^.«)l| 
Uifips  ;  m^  elles  n«  val^i^t  pa»  ce^ 
jrom^,  à  .b^MCofiîp  près.  Q^airi^ 
sçujieni^t-  sont  digpi^  ^  I^^  •  ^ 
Curieiix.  impertinent  /  RinconneK 
et  Clfirtadilleî  la\iorcfi  dusaftg.s 
l^  p^{|  iniéçe^Q^te  4e  t/outfs  ;  .ei  itt 

q})^  cjaLàr^ajote»  dei  no^itfs  eopar 

gnolf^  où  rèfpirW  1^  g^^i^,.  ^ 

n^luxel  fit  1%  ]>inlo49|^e.  Q'^i  dl#>» 

l$^];)réf;9C6d|B  9^  NofiiveU^f  <9ju«  Q^^. 

\  vanités  lu^n^ièJiM  ^fait  squ  p^ctraUi. 

!  <^<:e*,lipiiwe,  dit-il ,  dpnâ. M  ^à^o^ 

I  tient  un  p«u,dfi  l'aigle,  qvi^je^  çhfH 

;  yewi  1^^  ^1^  nf 2^  coiifbé^,  qnoiqn'adh 
]  sez  hLeci.  ^FoppKtionné  ,  la  barlbo» 
1  blanchie.»  la,  bmmi^Mic^  éi^aisse^,.  1% 
jbqu^^^tit^^s;  deais  s^^ftsies, 
junfi|l,cjp^auM;o»»  la  ^iM^  ni^yejjïiiHk» 
les  ép%^%i.él«!^9)i  cet.bfMjpmeieft^ 
|raut^nrr4e.Qaiat]ié^,  de:Df^n  Qui- 
i  c)u>tti&,  etq.  L'aumir  de  \s^  tdrarfuQtioiii 
;de  ces^  NouveUes.,  qui  a  paru,  en  4 
;  vol.  in:i3 ,  en  i.9p9>  a ,  simiSfqii^  l'ov 
:  voie,  trnp  pqvir<^pi ,  4^n4u  jcfc  bro<^ 
I un.  peu  le.  iç^e^^. original,  II,  Huit 
:  ComidieByÀ^viff  a^f nne  nVi  ^up^ 
portable  au  Ic^tenr  accpntumé  ^lutl 
excellf n^ei»  i^ècç»  din  iWàtru  AcWrv 
çj^s^  Foin^rd'intërét,,  pow^.dQ.conTt 
dnite-,  sonvem  de  l'esprit^  tou^opra 
de  riify  raisemblance.  I>W8  celli^rqWÂ^ 
appelle  VH^reux  Rufien  »  lei  héros  v  ■ 
après  ayoir  été  au  pçenpier  aol^' le* 
plus  ^#nd  coquin  de  SéviUe^  sef^it, 
d^^Je  8epoiQ4  j  jacobin  au.  Mft»iqne[. 
Il  esf;  leamqapjye.  du  couMenX?  ade^, 
fréquena  «ipnibats  sur,  jie^  th.éatre.. 
avQc  le,  diable^ ,  e|  demenre.  tpujovrs^ 
valnquçHPf  Appelle  pour  ^Uioxter  k 
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bi  mort  bue  dame  d^iit  la  fie  arolt  1 
ëté  scandaleuse ,  il  se  i^liarge  de  'ses 
pëcliés  et  loi  donne  ses  mérites.  Les 
dlkibles  ausiitôt  s*em|Nirèiit-d«  jaco- 
bin et  couvrent  son  corps  d'un  ul- 
cère ipouvantaUe.  Au  troisième  acte 
il  meurt  et  fait  des  miracles.  Voilà , 
dit  Florian ,  une  des  comédies  de 
Tauteuf  de  Don  Quichotte ,  et  c'est 
|Mlut-èlrè'  la  meilleure.'  Nou^  avens 
«ilcore  dé  Cervantes,  dans  le  genre 
drataâii(}ue  ,  huit  petites  pièces  que 
les  Espajgmds  appellent  Entremises. 
La' plupart  out  du  comiiiue  et  du 
naturel;  m.  La  Gaf athée ,  eil  six 
Hyres;  Il  débuta  par  cetoiftrage 
qu'il 'n-a'  pas  achevé.  Quoiqu'on  y 
ti*étfve  dte  l'esprit,  et  quelquefois  du 
sentiment  et  du  naturel,  on  y  «per- 
çoit ce  "malheureux  goût  de  sColas- 
tt<|»e  qui  régnoit  alors.  Les  bergers 
de  Cervantes  dissertent  comme  s'ils 
Soient  mit  les  bancs.  -Ils  font  de 
longs  traités  pour  on  cônire  l'amour, 
et  citent  tous  les  héros  de  la  fable  et 
de  l'histoire.  Le  style  «n  eit!  trop 
etnphatique.  Le  soleil'' ^'éélaire  le 
monde  qu'avec  la  lumière  qu'il  re- 
çoit des  yeux  de  Galatlée.  Floriaii , 
qui  a  traduit  ce  roman  pastoral, 
Paris,  t*j%%^  y  a  foit  dei  change-' 
mens  oui  '  le  rendent  plus  agréable, 
ft'aréduîtf  les  sixftvres  en  irors  ;  et 
ék  >k  )a)ôtité  «m  quatrième.  IV.  I.es 
Trauam*(M  Persillé  et  de  Sf^is- 
iJld/zrifey  traduits  plus  àricîennenrettt 
e^  Kaii^aié ,  avec  la  Galalhée ,  ^r 
madâtire  f^  Givre  de  Richebourg  , 
Parte ,'  i^SS ,  4  vol.  in4  é.  On  troti- 
Tél%(i  peu  deTOtaat»  qui  ^«ffrîssent 
plus  d'aventtires  surprenâuteff  que 
lesTcayauîi?,  etc.  j'etuùe  pi*  grande 
variété  d'mcideu^  épisodiques  :  mais  ' 
la  vraisemblance  y  est  peu  observée. 
Gependauft  l'élégance  du  ^tyle  ,  la 
vérité  de  quelques  taU^atrx:  éi  Yé" 
pisod»  de  Ruperto ,  le  font  lire^  uvec 
plaisir^  V.  11  est  auteur  d'I^e^ satire 
ingénieuse  V  iiuiitulée'  P^age  dw 
\  Pdvnasse,  Ctesl  un  onvrage  en  Yér»; 
peiv  piquant  p^ur  août  ;  pbfix^e.  q\te '^ 
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Uê  njfcutaris  poêles  qu*lT  y  ffiltenlise 
nous  sont  très-peu  cènniuL  Quant 
aux  Poésies  àe  Cervantot  ^^on  en 
jugeroit  bien  mal ,  si  «n  les  jugêoit 
d'après  celles  de  Ikm  Quichotte  que 
le  traducteur  français  a  presque  tou- 
jours estropiées,  (^oyffx  sur  cÉ  tnt- 
ducteur  le  mot  <^aI8B  ,  nHU  La 
phipart  sdlit  agréables  dans  lUngi-^ 
nal,  si  l'on  en  ^eepte  qi^lquet 
comparaisons  trop  fortes^  et -quel- 
ques images  redterchées.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  don  Gregof  îi>-Mayan8 
y  Sifcar  ;  eUe  a  été  m\é&  à  la  tète  de 
l'édition  espagiK)lëdeDon  Qttidiotte, 
imprimée  à  Ix^ndtes  en  1 758 IJi  VolJ 
in*4**-  On  en  à  aussi  une  par'Qktid^r 
Les  dernières  éditions  de  la  versîoii 
française  de  Hon  Quichotte  ^ofit  eii 
4  vol.  On*en  avoit  ajouté^,  âàns'iei' 
éditions  précédentes ^  deux'  autres' 
volumes  qui  ne  soht  point  d&Cer«* 
vantes,  et  qui  étbient  indignes  de 
lui.  II  y  à  une  autre  snîfe  en  i  Vdtj' 
qui  est  pjt6yàblé.  On  '  a  uitae  jblîê| 
édltîod  de  rorigfhal  de  Don  Qui- 
chotte^ ^  Amsterdam ,  1765  ,  en  4 
vol.  in- 13 ,  avec  de  belles  fîgarel. 
r.es  principales  aventures  de  ce  ro*- 
man  Ont  été  itrfpriméès  à  La  Haye,' 
1746  ,  in-fbl.  bu  in^^,  avec  dei  es- 
tampes estimées ,  par  Cc^jT>el  et  fH-' 
cart  LcRoinaiW.  T/eâîtiou  espagnole»' 
foi  te  par7bàchim  Ibafra,  est  magni- 
fique. M.  Bouchon  Birtîourniûl  a  pu- 
blié, en  1808  ;  Une  nouvelle  traduc- 
tion de  ce  chef-d'œuvre  de  Michel 
Cervantes ,  in-ia. 

*  U.  CERVANTES  de  Salaza» 
(  Françfois  J  naquit'  vers  l'aunéif 
1-5 il  à  Tolède jM^  il  étudia  les  Bu-' 
manilés  sous  -le  savant  professeur 
Alexis  V^né^  ,'  qur  se  gloVifioit 
de  ravoir  pour  élève.  Au  retour' 
d'un  voyage  dans  les  Pays  -  Bas , 
Cervantes  obtint  la'  protection  da 
cardinal  Loaysa ,  archevêque  de  Sé- 
ville  ;  mois  ce  prélat  étant  mchX 
quelque  temps  après ,  ou  a  lieu  de 
^egtetter  -^/t^-  cet  événement .  n'aie 
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de  poliUer  plasieurs  excellens  oii« 
orages  qui  étpient  presque  déjà  prèu 
pour  rimpresaioa.  Lmir  perte  est 
d  auUmt  plus  sensible  ,  qtie  ee  qui 
nous  reste  de  cei  auteur ,  quoique 
écrit  daùs  6a  jeunesse ,  annonce  une 
plume  du  premier  ordre.  On  ne  con- 
Hott  de  cet  ëorivain-  quç  l'excellent 
Kecueil  tant  de  ses  cpntpo^iiiqns 
que  de  ce  lies  (Pau  très  auteurê,  qu'il 
publia  en  ihéfiy  lorsqu'il  ëtpit  à  sa 
d5*  aupée.  On  trouve  dans  celte  col- 
lection lis  Dialogue  sur  la  dignité  dâ 
lliomnie ,  du  celèbrç  Ferdinand  Fe- 
rez de  OU  va.  Cette  production,  oon- 
timiëe  et  augmentée  des  deux  *^tiers 
par  Cervantes,  fut  tres-recherchée 
dans  son  temps.  Elle  prouva  une 
étendue  de  coimpissanciB»  tt  une  pro- 
fondeur d'érudition  qui  honorent 
routeur,  «i  qui  étonnent  die  ûi  part 
d'un  contittuateur.  si  jeûne  encqre^ 
La  force  êi  la  pureté  ^e  i^tjle ,  qui 
caraciérisent,  les  ouvrages;  de  Cer- 
vantes ,  lui  9s«ignent  un  rang  d'au- 
tant plus  distingué  dans  li|  li^ttéra-^ 
ture  espagnole ,  qu'à  cette  époque 
tous  U^  'auteurs  de  son  pa^»  dédai- 
gnoietft  d'écrire  dans  leur  propre 
langue ,  et  s'enorgueillis^ient  de  ne 
composer  qu'en  latin^ 

CERVATON  ('Anne),  dame 
sfpagqole  ,  fille  de  Germaine,  ^e 
Foix ,  qui  épousa  Ferdinand  V^  roi 
d'Aragon,  fiit  la  plus  belle  et  (a  plus 
spirituelle  personne  de  la  cour  de  ce 
monarque.  Elle  écrivoit  également 
bien  en  vers  el  eh  prose  y.  et  lavoit 
h  labn.  Frédéric  ide  Tolède ,  duc 
d'Âlbe  ,<  Taioia  passionnément. 

ŒRVEAU  (René),  prêtre  du 
diocèse  de  Pari^ ,  mort  en  1 7^0 ,  est 
auteur  du  Nécrologe  des  jjIus  ce- 
kbres  défenseurs  eiconfessei/irs  ée 
'lavéàté  du  dix-septième  et  du  dix- 
huitième  siècle,  .1760,  et  aouéês 
«uivanles,  en  7  vpl.  in-ia.Jlimsce 
•aialo^ufe  dliofiu»^  »P^^>^^  ^^^ 
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obscurs ,  «f  pf  ses  au  formulaire  et 
à. fa  bulle  bnigenitus ,  on  trouve 
quelques  articles  qui  peuvent,  servit 
à  l'histoire  :  littéraire.  On  a  encor* 
de  lui  ,  I.  V Esprit  de  Nicole,  1765, 
in~i  3 ,  publié  dans  un  lemps  où  une 
foule  de  compilateurs  sans  espjrit  ré» 
digeotent  par  chapitres  l'esprit  de 
nos  grands  écrivains.  Celui  de  Ni- 
cole ne  réussit  pas  infiniment.  H. 
Poëmes  sur  le  symboU  des  apôtres 
et  les  sacremens ,  1768,  in -12. 
(  Voyez  France  littéraire ,  t.  Tet  III.) 
Cerveau  remporta ,  en  1779 ,  le  prit, 
d'éloquence  de  lacadémie  française, 
par  l*  éloge  de  Molière.  11  y  a  voit  déjà 
obtenu  le  prix  depçésie.  11  fi|t  loftg* 
temps  dans  fintimilé  du  diK  dei  Ijt 
VaUière.    ♦ 

*  CERVETTO ,  musicien  itafien  ; 
qui  vint  en  Angleterre  vers  Tan  1 740. 
mort  en  178S,  âgé  de  io3  ans.  Il 
étoil  déjà  vieux  quand  ilfutehgagé 
en  Angleterre  au  théâtre  de  Dury- 
lane  pour  jouer  la  basse.  On  a  mis 
sur  son  compte  et  sur  celui  dé  Gaj-^ 
rick  l'anecdote  suivante  :  «  A  ifne 
repré-seniation  où  jouoit  ce  dernier, 
le  pauvre  Ccrvétlo  s'éUoit  endormi . 
et  se  réveilHi  avec  un  bâillement 
dont  le  bruit  prolongé  fit  éclater  ai 
rire  tous  les  spectateurs.  Le  Roscius 
anglais  en,  fut  très-mortiÊé,  et  en 
fit  au  musicien  de  viôlens  repror- 
ches  après  la  représentation,  h  ^  ous 
demande  p;irdon,  répondit  celgi-ci , 
M.  Garrick,  mais  je  ne  peux  m 'em- 
pêcher d6  bâiller  quand  j'ai  trop  de 
plaisir.»  Cette  flatteriedésarma  aussi- 
tôt lé  comédien,  qui  ne  lui  témoigna 
plus  de  ressentiment. 

CÉRULARIUS.  roTfz  MittiEt , 

*  CERVONI,  général  de  division , 
commandant  de  la  légion  d'hou^ 
neor ,  né  à  Sporiaen  Corse  en  i7i68, 
devint  bas-oipçiar  dans  les  troupes 

I  sardes ,  ^Msa  ches  les  Français  lovs 
de  ^v^iiiop  ^  et  àfi^i»t  gén^^tde 
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U  Servit  ftvec  distînctlôH  âVi  siëgè  tie 
TouKib,  et  «nsiÀtè  en  ftàlié.  U  fnt 
€ûv*yë  t  PbhBe  m  toit  IV'96  îpour 
y  recaeittir  tes  couttfbmiéns  |  %e  si- 
gniAâ  à  i/Kli,  «rù  il  cefiit^ibua  à  1^ 
vietbiire ,  et  fut  hoâMiHé  ^ibttlito- 
émit  àe  Maàteué  eii  niars  1797.  ¥1 
iirt  êkvé,  M  TMÊketi  Ûé  êli  càtti^é 
milîUÂré,  âtt  grade  ^  génëhii  de 
diviÂem ,  et  ^  defAiift  le  9  hofVeihbrè 
179^,  appelé  sAi  commï^emëÀt  de 
la  H^  dlvisioli  llnR^^re.  Il  «est  inori 
daiu  ce  poàté  kmiotaMè  en  180^. 

'  *  Cewrït  (  ^rédérit  ),  sâTàttt 
iUlichi^  toé  à  Vérone  en  ï54i  , 
mort  en  1579.  ^^^^  ^  France 
par  la  bienfaisance  de  If  vè<j[iie  é'A- 
gen,qui  le  destinoii  à  l'Eglise  ,  Gé- 
ra li  ,  dont  les  çoiïts  féloignoient  de 
l*ftat  è^xlésiastique  ,  telouma  à  Vë- 
tonè ,  8*y  maria ,  et  y  ouvrit  une 
acadéthlë.  tl  a  donné  une  édition 
d^flôfàce ,  avec  une  paraphrasé  ac- 
corâpagiléé  de  I^erse  et  Jiiténal , 
égi^leinènt  traduits  et  paraphrasés. 
Ûti  a  dé  lui ,  eh  latin ,  un  ÏJialo^e 
ist/r  là  comédie;  un  autre ,  De  rebte 
Xictàlékcèniutorum  insùtûtiorte  / 
quelques  Poèmes  et  des  Le'Ures  daiis 
là  mêinè  langue. 

'*  t  C^trfrt  '(  losépt  - Anloiho- 
loàchioi)  naquit  à  Turin  en  17SÔ. 
AprèSavoir  éléélevé  chez  les  jésuite% 
il  enttà  dans  leur  brdré,  et  fut  pro- 
fesseur à  leuV  collège  dé  Lyon.  Très- 
jéiine  encore,  il  temporla,  en  1761, 
deuid  prix  académiques  à  Toulouste 
et  à  Dljôn.  Les  quésliôiis  j^roposées 
étoient  intéressantes  :  il  s^agissoit  de 
flétrk  k  duel,  let  d'en  hèrtiéf  kà  ra- 
vages. Il  falloit  déterminer  poniriqtioi 
les  républiques  modernes  a  voient 
acquis  nioins  et  splendeur  tpie  les 
répuMi^ëé  anéieïmes.  ' k^tthi  Ife 
eoniioltté  Cérufti  pouf  Fâlîneur  de 
ee  demie*  écrit ,  où  le  crut  de  J.  J. 
ROuwémi.  'Ce  dlscôUW  îik  d*àfboW 
tmpfteié  à  iM  ftaye,  it^r,  xHr^^ 
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ensuite  àlfeis,  1791 ,  far-i*.Ï.^SF- 
dre  des  jésuites  ëbnoité  alloît  éat- 
eember  sons  les  attaques  de«  coqm  ; 
Céhitti  pHt  là  "déf^hïté .  et  'coinfA>sâ 
à  Nanci  «"sôub  lies  yeux  aé  Stànfsfô) , 
VApoiojgie  ife  ftnstiuitaéifêéiâUi, 
1762 ,  û  parties ,  in-S**,  dans  le^ét 
il  ï>ârtj^t  4he  cet  ingéiiirtix'â:tîv^ 
n'a  ftît  'c{uc  l'édtgér  1i*  ûia'tétiàni 
àçi  làl  avoiébt  été  fournis  ^Id^  teê 
PP.  de  WcjiouX  et  fei-iUfet.  Péti  de 
t^mps  âfprès ,  lï  fut  t)bli^   dé  se 
présente^  ihex  tb  brôcuîeor  ^àéral 
du  i[mrleinent  de  Pâfî's  pour  âbjurét 
Tordre  i^Hl  vieïioil  dé  aâ*endlnè.  tJn 
pi-ét^d  qu'après  avoir  fait  le  ser- 
ment preicrit ,  il  demanda  iH  y 
atoit  êntoré  c[ûeiqtie  chdië  à  sii^ër^ 
et  <|dé  le  magistrat  M  i^^p^U  :' 
dOui,  rAfcblranl»  Soù  Apoïô^^ 
dont  II  ne  fti\  (^iVé  lé  rédacteur ,  est 
th)p  femplié  de  cùhffèhèXa^L  d'àn^^ 
dtlïèsë^,  nmis  ^diéé  de  ttal^  bHlr- 
lafis  et  de  tiradéb  él<yqni&ntes.  C^ 
Oav^a|e  lé  lit  cobnottre  âu  dàûj^idv 
«fui  M  fil.un  accuéd  diàtltfèn^.  Il  fol 
fêté  à  la  côtih  Cr<At  )â  àdël^^Vft 
è^  là  Beauté 'd^ii^  dattte  &  jpleJhî^ 
iràti^  M  Jni(t»1t^itt    Wi  A^lô^ 
^Holënte  et  inàlbe&tleuse  y  %it*  itt 
fit  pfefdré  b^ïmb  dé  lëitijft  Mrt 
le  jeta  dans  xs^  Idngné  dlâUnté  ; 
mais  Tapiitié.  le  consola  des^ peines 
de  rkmétit-.  La  dUctessé  db  ^t^^ca» 
déviai  sa  ih%Ve,  ka  pTbvidiéiifce  ;  tû 
c'est  >în5Î  <(u'ii  1*appèlôî(.  BlMiïi 
dobiià  lin  hbno^àMté  âsilé  ^tiSfàiA 
i5  àn^  dàùè  ^  ^àièbn  dé  PtèiHltt . 
pfèè  de  mUû  Là  jArerfilër^  ft& 
qu'elfe  le  i^ui,   eAè   Inl   ait  A 
anUeaU  àU   d6fgt  ,  ëii  lui    ttta&i 
agréablèibêiie  k|ft;^  râltthië-  fétitft 
d'épouser  le  mérite.  Venu  \  Parii 
qnekfùé  temfps  airaàt  la  r^^dTattoo. 
il  eri  dè^ittt  tfeùd  iiâl^lisàSà,  itm 
conéatra  dès-tofé  to\itel  s'éé  p^Bi^ 
àbù  intimité  âi^ét  Ktifabéàu  le'  It 
souvent  ehiployci^  çjar  délut-6î  po6V 
la  Wdaètion  de  séi  UonâCbiFéux  dîij- 
ddit-à  et  rdpbbtlî^  ;  et  il  eb  p'rôiàbnîûi 
P£/c^é  à  Sâiuf^ft^itTe ,  fâf ^u'âi 
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T  II  ses  obslqui»  eA  i'f^i.'K^rM.i 
iuittfiptAé  au  oorpi  lëgiBlàtif ,  en  ré-^ 
iSMipaNe  fun  niémâté  qfi4l'  âvoi  t* 
eut  «tria  wibeVMi^  4t9  tmVjfilnAiàûs. 
fittioti^ues.  Il  tôoiÉ^i  eà  l'ëVriefr 
i79i,  ei  lu  naii^ij^ité'  â^  f*arfs! 
iipHi.sofi  nom  à  i'une  dé  ^s  ttt«d. 
On  lui  a  repcoctië  ,  «ireb  rarson  ,, 
i'avotr  ÛAàé  toutes  lés  tclèSéé  dû 
mibeirt.  Outie  les  barrages  ^tpe^ 
i<m  attmè  oîk^,  o«  a  «tieore  tfe^ 
lui ,  i.  V^igfie  »k  k  Mbi^,  apokiT-] 
|««a  WTi,  61asco^«l  Pat^à,  1783,' 
in-8^  Ses  vers  ëmi  lâttOtKAîsntes  éi< 
fMNiîi^et.  Le  tfiijet  «sf'  ihi  ai^'. 
^,  iiour  a^^Hdt^  à  ï^év ,  par- 
wart  ks  di^v<enes  cbrftrées^  'et  eA 
^ta4fe  les  gtmverifeiftlSm.  Jï;  liecttêil . 
<te  fêeiquespiêées  'de  îîttéfuture  en 
fmtrtt  en  ve^  ;  'Glasoow  ^  Pafîs , 
HH^in^.  Il  fat  pbljWé^^  Mat- 
nésia,  ami  de  Tau  leur ,  ^  8  éfFhs  j 
trois  morcean%  ëcri^-a?§€  autaiai  de  « 
foût^ue  de  finesse  :  ç'e^i  peut-être  , 
ce  que  CSéruiti  a  Ikit  de  mieuiE.  Le 
premier  est  xm»  Disse rlçiiioBt,  sù^r 
i^monumeWé  aht/gues  f  k  l'oçcasio^ 
f  une  inscrîplioii  de  six  vers  grecs  , 
trouvée  sur  une  lopnb'^  découverte 
à  Napiee  en  1 756  ;  le  secoud  eat  une 
éfitresur/e  charlatanisme  i  le  Iroi- 
Mtme  m  petit  p  oemesur  les  écHec^^ 
»à  la  difficulié  de  peindre  les  ëvéne-  ' 
ïûeas  (le  ce   jeu    est    atjLroileineut 
▼aincue.  in.  Les  Jardins  tfe' Éetz , 
POÏBI^,  lygfc^  {jX^\  Léi  VlesCïip^  j 
tiens  4e  ^ce  p«ë«ié.ne  «oui  point 
inuigquiice.  Êtlfs  Mtat  paûées^dane 
aa  Mif  pifiÏB  d&  Mkhaiix  et  de 
Wté^IV.  l^NrtSi  imrdes  amaïuagts^  \ 
^fiffi^^e  </»  lAgsiieâé^fiançaiéè,  ^ 
^»,  1761  ,i(ii^i3  4>et  réiiBptîmée 
4 Paris,  17 9J,  iii-6'.  V.  Biacoors 
W  «lie  q«^»i«i0i»  :  C^njihi)an  un  -€9- 
¥nt  trop  whUl  f^eue^Ue  à  un 
^tJiÊUx,  i^i50^inf^r.  VL  Aa- 
^lOFoe  tajeto  Lis  ferais  plaisirs 
m  wtt  fiiéi0  4m  pour  \4e^  iwtu , 
iT^i ,  in-4*-  Ces  deux  discours  ol>- 
^ntient  le  prix  de   rap^démie  de 
taliiiBBfi.  Vn.Atitre^rk'^ti^ 
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tioïi  :  Pioiû'ijuoi  les  arts'uiHes  ne 
sorif-ih  pas  taltivès  préfcruble- 
mefit  aux  arts  qfp-éabM^^  dT^i  , 
iri-4*,'VïIll\S!ulrè  sur  Tor^^ùe  tst 
!ë^  êjfhfé  du  désir  dé  irans/netlre 
Hoh  hûth  à  la  posïér'itê  ^  JLa  Haye, 
1  yfi^r ,  ih  -  S** ,  reîroprWe  à*  Paris 
eu  179^,111-8*.  TK..  Tradaciïon 
lit  fie  de  trois  odes  ttïtoracç^  ?»7^9- 
X".  J7^  l* intérêt  d'un,  dituragfi  aan^ 
le  Sujet ,  lépiaH  et  le  5/^/e /Paris, 
i-^^S,  .in-8*;  celui-ci  en  a  beaucoup. 
Dans  plusîeuris  t)rochures  politiques, 
qu'il  Et  paroitre  pendant  la  révolu- 
tioÔ^  il  s'en  montra  le  plus  grand 
partisan.  Nous  ne  citerons  que  sa 
Correspondance  avec  Mirabeau^ 
et  ses  idées  'simples  sur.  les  assi- 
gnats. L'événement  a  bien  démenii 
Tes'  belles  espérances  qu'il  donnoil  à 
ses  lectéiirs  sur  ces  richesses  iinagi- 
llâil^es.  XH.  Il  a  été  de  société ,  avec 
Habâiit  clé  éaint-Etienne ,  le  rédac- 
teur de  là  Veuille  villageoise ,  jour- 
nal Consacré  à  faire  pénétrer  dang 
lèô  campagnes  les  principes  révolu- 
tionnaires. Il  auroit  été  encore  pUi& 
à  la'  portée  du  peuple,  si  l'auteur 
ei\1  été  moins  bel  esprit,  et  plus 
avare  de  tours  antithétiques  et  de 
phfâsÊs  riecherchées.  MAL  Grouvelle 
et  CuiÀgueiié  le  continuèrent  après 
le  décès  de  Cérutti.  tîe  jroumal ,  coin,- 
ttiencé  en  1^9 1  »  i'oX  abandonné  ett» 
1796.  Sa  collection  forme  6  volumes 
iii-8*'.  On  à  réuni  en  ii^t^  softs  le 
yXvtté^ œuvres  diverses ,  in- 8*,  di- 
verses .pièces  de  Cërutti,  déjà  pu- 
bliées :  eeltes  ^ui  sont  purement 
littëta^és  offrent  de  rintérêt,  dé  i^ 
variété,  de  l'agrément;  mais  plu^ 
d'eSprit  que  de  raison.  On  a  eiicore 
de  Céifuili ,  Ëtrennes  au  public^ 
Paiis,  i'789,  in-S*;  Exkortatiok 
à  ta  concorde .  envoyée  aux  états 
gétiërauiTsous  le  nom  du  roi ,  Paris  ^ 
1789  ,  in  -  8°  ;  Mémoire  pour  te' 
pieûp  le  français,  Pairis  ,1788,  iûr8^, 
«t.,  etc. 

C6RlfNÇS,,fil8  de  tém^nus,  roi 
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iï*Argç8.,  iixx  i\}é  d'un  cpup^t  flèche 
par  »ott  beau-frère  Dëiphonte. 

'  t  I.  C£3A1I^  (saint),  nUdeciu. 
de  fempefecir  JiilUii  ,  8>xiU  Imî- 
tnème  êii  la  cour,  et  se  retira  daas> 
sa  famiÙéy  à  la  soHicU^tion  de  saint 
' Grégoire,  de^ziauze  ,  son  frère. 
'U  fut  ensuite  questeur  de  Bithynie, 
et  mourut  en  568.  On  lui  attribue 
quatre  Z>/a/o^^,  qui  sont  d'un 
'auteur  plus  récent  :  ou  lès  trouve 
dans  la  Bihliolhèquf  dcfs  Pères. 

t  It.  CESAIRE  (  saint  ) ,  né  en 
470  près  de  Chàlou8-sur-Sa6ne, 
entra  dans  le  monastère  de  Lénns , 
-sous  la  conduite  de  labbé  Porcaire. 
Ses  austérités  Tayaut  rendu  malade, 
il  fut  envoyé  à  Arles  pour  rétablir 
«a  santé.  Trois  aus  après  il  fut  élevé, 
floialgré  lui ,  sur  le  siégie  de  cette 
ville.  H  gouverna  son  diocèse  e^* 
apôtre.  Il  fonda  à  Arles  un  monas- 
tère de  Hlles ,  et  leur  donna  une 
règle,  adoptée  depuis  par  plusieurs 
autres  monastères.  Un  des  articles 
ordonne  la  tlagellation  contre  les 
religieuses  indociles.  Les  évêqaes 
commençoient  à  user  de  cette  es- 
pèce de  correction ,  comme  dans  la 
ioi  de  Moyse.  La  calomnie  vint  in- 
terrompre le  bieîi  qu'il  f^^isoit  à  fon 
diocèse.  On  jTaccusa  auprès  d'Alaric 
d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
guignons la  ville  d'Arles  :  01^  k  ca- 
lomnia de  nouveau  auprès  de  Thpo- 
doric  :  mais  ces  deux  princes  ire- 
connnrent  son  innocence.  Dans  uii 
voyager  à  Rome,  où  il  étoit  désira 
depuis  long-temps ,  le  pape  rhonora 
^w  paltm/n;  on  croit  qiie  c'est  le 
premier  prélat  d'Occident  qui  Tait 

Ï>orté.  A  cet  honneur,  le  pape  ajouta 
e  titre  de  son  vicaire  dans  leà  Gau- 
les, avec  le  pouvoir  de  convoquer 
des  conbiles.  Césaire  présida  à  celui 
d'Âgde  en  5o6^  au  second  concile 
d^Orange  en  629  ,  et  à*  plusieurs 
autres.  Il  mourut  en  544'  Nous 
avens  de  lui  des  Hoinélie^y  p^ses 


an  j9«r 'p^t  Muse,  Mrîs,  tMg, 
in-3*  :  etd^aujtreà  Ouvrages ,  dont  il 
seroiti  squhaker  queqi^lqià'iin  den- 
nàtiiDe  bonne  édition.  On  les  trout» 
dans  la  BibUpiM^èque  des  Pèree^  iNoi)- 
seuleraiçnt  i)  i^voi^  composé  ses  Ser* 
mons  pouf  les pnêeher  à  son  peuple, 
mais  jl  li^^jenvojoii  encore  à  îses 
oonfrères  de  France,  d'Italie  etd'Bi* 
pagne ,  a^  qu*ils  y  puisasseut  des 
instruction^  pour  leur  troupeau^  Il 
cppioit  ^fpuv^nv  lui-même  les  êky- 
cours  des  ^iftr^  ^ ,  notamment  ceux 
de  saint  Augus^iu,  dont  il  avottété 
le  disç^>l%.  Les  Sermo/is  àt  saort 
Césaire  ont^M  traduits  en  français  > 
sur  rédition  des  bénédictiot ,  par 
l'abbé  ï)piat  4e  Villeneuve ,  Parif  1 
1760,.  a  vol.  in-ia.  L'original  de 
ces  Scf-mofi^  se  trouve  dans  Tappeiif 
dice  du  ^oafc.  ,V  des  (Suvres  d^eaist 
Augufttio» 

in.  €E9A1B£  (  saint  )  ,  diacre , 
arrivant  d'Afrique  à  Tenftcme  en 
Italie,  y  vit  avec  effroi  immoler  un 
jeune  homme  en  lliooneur  d'Apol* 
Ion.  Il  condamna  ce  sacrifice  innu- 
main ;  mais ilfut arrêté  et  jeté dant 
là  mer,  l'an  3oo,  sous  {'^npire  dé 
Dioclëtren.  Une  antique  église  dé 
Rome  étoit^  sous  finvocatiou  de  Os 
martyr;  ëns^veHe  sous  des  ruines, 
elle  Tnt  rebÀtie  avec  magnificence 
parïep^^ClémeritVUt  ! 

.  IV..  CESAIRE,  wé  â  G^etne; 
entra  dans  rcordrode  ClHaux,'de* 
vint.  ma&tre'4es  iiovic«e>  daîu  )s 
ifionastère  dtieistérbaoh  ,  près  ^ 
Bonn,  vot  m^mwit  Vers  l'an  i'^4^ 
Onadek)itttL\fi\pMW/ rftf  mir$slé(^ 
et<f/tiêiôrietie$^  dont  il  eâlreteHoii 
ses  novices.  IF  futMl'abofd  imprimé 
àNareoD^erget  réiiiajprhné  à  Doday 
en  1604^  Il  »  été  '  mi*^  à  Vindex  sÂ 
£spagn%.On  «bit  encore  à  Oéi«fir« 
nn  écrit  intUttl^ />e  i^itd  et  ptH^ 
sûme  sttêKti^\Sn^l^erti,  Colegute) 
i653.     .   .   -..    ^     ,  ;  ,       : 
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1S19  à  Âtezzo ,  savant  en  pl|i)o^ 
Sophie  et  en  médecine ,  après  avoir 
professé  avec  éclat  à  Fisc ,  fut  pie- 
micf  médecin  du  pape  Clément  VllI. 
Quoiqu'il  v^cùt  dans  uue.cour  sainte, 
la  foi  n'en  fut  pas  plus  pure.  Ses 
pnncipc^  approchoient  un  peu  de 
Ceux  de  Spinosfi.  H  n'admettoit  , 
comme  Aristote,  que  deux  substan- 
ces: Dieu  et  la  matière.  Le  monde 
étoil.  peuplé  ,    selon    lui ,    d'araes 
homaines,  de  démous,  de  génies, 
et  d'aiOfes   intelligences   plus  oii 
BaejjM  parfaites,  mais  toutes  ma- 
t^iâles.  Il  crojoit,  dit-on,  que  les 
premiers  hqpmes  furent  formés  de 
la  matièi;e  avec  laquelle  quelques 
philosophes  s'imaginent  que   s'en- 
gMrentles  grenouilles.  Un  de  ses 
titres  de  gloire  est  d'avoir  connu  la^ 
PUtcolaiion  du  sang.  Ses  principaux 
wvrages  sont,  I.  Spéculum  artis 
inedicm  Hippocraticum.    II.    De 
Pkntk  librl  XTI ,  à  Florence ,  en 
iS85,  iii-4^  ;  ouvrage  rare ,  et  le 
V^wn^ï  dans,  kquel  on  trouve   la 
niéUiode  de  distribuer  les  plantes 
CQi&Kmément  à  \e^  nature.  Il  en 
distjilniales  classes  selon  le  nombre, 
^  diifêfences  01»^  les  rapports  des 
*^ouace$.  Rien  ^  manque  à  cette 
<xoelk&te  histoire  que  d'être  ornée 
^«  fignres,  dont  }&  ,\>eaxiié  ,  pout 
certains  curieux»,  est  souvent  un 
loéritesDpérieuT  à  Ilérudition  même. 
^^Mfia  étoit ,   pour  sou  temps , 
tiMi^Hle   dans    la   physique.    Il 
coBipiQroit  les  semences  des  plantes 
99X  CBi^  (les  animaux  ;  et  la  ma- 
aiiie  dont  les  parties  de  l'œuf  se 
^▼eîj^pent  approchoit  beaucoup, 
•dçii  lui ,  des  premiers,  accroisse-. 
"•Bi  que  donnç  à  la  plante  la  fer- 
ine|||;mon  da^us  chaque  graine.  Le 
^tméi^  Jean  Ray  dit  >  dans  la  préface 
^•aNoRivelle  méthode' de  BoU- 
|tipe^,  qu'il  a  profité  du  système 
uifÙLeux  de  Césalpiu  ;  qu'aAnt  cet 
>Qtear,  on  n'arrangeoit  les.  plantes 
^  smvant  lea  lieux  oà  elles  croisr* 
»ient>  et  les  rertufr qu'elles  «voient; 
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distinction  grossière,  qui  n'établie 
soit  ni  genre  ni  espèce  ;  qui  confon-^ 
doit  tout ,  et  <  réunissoit-  sous  un 
même  chapitre  les  pUvtes  les  moins 
semblables  entre  aies.  Cependant  ^ 
quelques  secours  que  Ray  eût  tirés: 
de  la  méthode  de  Césalpiu,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  ^e  suivre  ci^t 
auteiâr  eu  tout.  IlL  J?e  mètalliùis  ' 
librLtres ,  à  Rome,  1  §96 ,  in-4®  \  et 
Nuremberg,  1602 ,  in-4**  >  pc"  com- 
mun. IVt  PraxU  universœ  medi- 
cinœ.  V.  Quœstionum  pf^ipateti- 
carum  libri  quinque ,  Venise ,  1 696, 
ih-4'*,  et  Roipe,  >i6o5,  ân-4<».  Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  pat  le 
médecin  Taurel ,  -dans  ses  Alpes 
cœsœ ,  hoc  est  jindrea^  Cesalpir^t 
moustrosa  dogmata  discussa  et 
excussa.,\X  veut  lui  prouver  qu'il 
est  athée  ;  mais  ses  preuves  ne  sont 
point  des  démonstrations.  VI.  De 
mtdicameatorum  facultaUhus ,  Ve- 
nise,  1Ô9S,  in-4'''  Césalpiu  mourut 
à  Romaen  1-604  >  ^  84  ans.  VII.  J^œ- 
monwn  irwestigatio  ,  Florence, 
i55o ,  in-4''  L'auteur  recherçhei 
dans  ce  livre  si  quelques  maladief 
sont  causées  par  un  pouvoir  sur- 
naiureL  -      .      -. 

t  i,  CESAR  (Caïus  Julius 
Cœsar  )  naquit  à  Rogae  l'an  654 
de  Rome,'  100  ans  avant  J.  C. ,  de 
l'illustre  famille  des  Jules ,  qui  se 
vantoit  de  descendre*  d'Iule,  fils 
d'Epiée.  >Né  simple  citoyen  d'une 
république ,  il  forma  de  bonne  heure 
le  projet  d'assujettir  sa  patrie,  et 
en  vint  à  bout  par  le  double  talent 
de  l'éloquence-  et  des  armes.  Sylla , 
qui  voyoit  en  lui  plusieurs  Marins  , 
voulut leâiire  mourir;  mais,  vaincu 
par  les  importunités  de  ses  amis ,  il 
lui  laissa  la  vie ,  en  leur  di^i^fc  [, 
ce  que  celui  dont  les  intérêts  leur 
étoient  si  chers  renverseroit  xxTX 
jour  la  république,...  »  Ca ton,  qui 
le  connoissoit.bien,  di^oit:  «  ^u'il 
s'appliquoit  de  sang  froid ,  tx  par 
une  m^iiation.sombre^àrùiuer  la 
*        *  ^  14 
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ripiiUiqtte....  »  C^tar ,  encore  ietine, 
aUant  à  Rhodea  étudier  la  rhéto- 
rique, toiu  le  célèbre  ApoUoniut, 
fut  pris  daoele  trajet  par  des  pirates , 
qui  lui  demanderait  vingt  talens 
pour  sa  lançon.  Il  se  nraqua  de  cette 
deoyoïde,  comme  Tenant  de  gens 
qni  ne  coonoissoient  pas  le  prix  de 
leur  proie,  et,  au  lieu  de  vingt  ta- 
lens ,  il  leur  en  promit  cinquante.  Il 
fut  trente  jours  parmi  ces  hommes 
lérotfet,  et  les  traita  avec  tant  de 
kanlenr  et  de  mépcie,  que  toutes 
Us  foie  qtt*il  vouloit  reposer,  il 
«ivojoit  leur  commander  de  ne 
BOint  faiire  de  liruit.  Il  osa  mènM 
Sm  menaœr  de  les  faire  mettre  en 
eroix.  Ces  corsaires  regardoîent  oette 
BMnace  comme  une  fiinfaronnade  de 
ieune  komme.  Cependant,  aussitôt 
qoe  César  ent  recouihré  sa  liberté,  il 
arma  quelques  petits  bàtimens,  sur- 

Kift  les  pirates ,  qui  étoitnt  encore  à 
iicre,  et  les  fit  périr  parle  snp^ 
nlice  dont  il  les  avoit  menaoés.  -*« 
t«'Aaie  ûit  le  piemier  théâtre  de  sa 
▼alenr.  M  se  dietingua  sons  Tbermus , 
préteuv,  ^n  l'envoya  vers  Nico- 
mède  ,  roi  de  Bithynie,  auquel  , 
dit-on ,  il  se  prostitua.  De  retour  à 
Rome,  il  signala  son  éloquence  con- 
tre Dolabena,  accusé  de  pécule  t ,  et 
•es  dispositions  à  devenir  Tenneini 
et  son  pays ,  en  se  montrant  ftivo^ 
ràbk  à  CaliÛna  et  à  ses  complices. 
Son  non  se  répandant  peu  à  pen , 
il  Bit  élevé  aux  charges  de  tribun 
BÙittaire,  de  questeur,  d'édile,  de 
souverain  pontifia,  de  préteur  et  de 
jgonv«meur  d*£Bpagne.  A  Cadix, 
voyant  la  statne  d*Aliiuuidre^  il 
s*éeria ,  en  répandant  des  larmes  , 
«  A  rage  oè  je  suis ,  il  avait  conquis 
le  moaie ,  et  je  n*ai  encore  rien  fait 
de  mémorable  !»  On  lui  avoit  en- 
tondu  dire  «  qu*il  aimeroit  mieux 
Mre  le  premier  dans  un  hameau, 
qne  le  second  dans  Rome.  »  Et  plus 
d'une  fois  il  avoit  cité  ce  vers  d'Eu- 
ripide :  ,a  Si  la  vérité  et  la  juetice 
doivent   être   violéa»!  c'est  pour 
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régnir.  »  Revenn  en  Italie ,  it  de« 
manda  le  triomphe  et^  le  ûOusuMt  : 
il  fut  créé  consul  l'an  §9  avant  J.  C. , 
avec  Bibulus  ^  oa'il  obligea  bientôt 
de  s'abstenir    aes  fonctione  de  sa 
charge.  Ainsi  l'anibilieux  César  eut 
seul  l'administration   de  la    pre^ 
filière  république  de  Tuniv^s.  On 
en    fît  des  railleries.   Au  lieu    es 
mettre  dans  les  dates  :  «  César  el 
Bibulus  étant  consuls,  ou  ëcrivoit: 
Jules    et    César   étant  consuls.   » 
Il  s'unit  à  Pompée  et  à  Crawus  par 
serment ,  et  forma  ce  qu'on  appelle 
le  premier  triumvirat.  Caton ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  la  Q#nstiluiiou  ^ 
et  qui  ne  put  le  parer  ,    s^écria  : 
«Nous  avons  àe$  maitres ,  c'en  est , 
fait ,  la  république  est  perdue.  »  ^-^ 
César  recueillit  les  ptem^s  firuils  de 
cette  union.  Tout  plia  sous  ses  vio- 
lences et  ses  artifices,  hormis  Caton. 
lise  procura  l'amitié  des  chevaliers, 
en  leur  accordant  une  part  dans  les 
imjiôts ,  et  ootle  des  étrangers ,  en 
les  faisant  déclarer  alliés  et  amis  du 
peuple  romain.  Il  éloigna  de  Rome 
Cicëron  et  Caton ,  les  ptus  grands 
défenseurs,  de  la  liberté  ,  et  s'assura 
des  consuls  de  Tannée  suivante.  Son 
crédit  lui  fit  obtenir  le  gouverne*^ 
ment  des  Ganles.  Il  partit ,  roulant 
dans   son   esprit  les   pins    vastes 
projets*  Son  dessein  étoit  de  sub- 
juguer les  Gaules,  de  ramener  son 
armée  victorieuse  contre  la  répu- 
blique ,  et  d'aller  à  la  souveraine 
puissance  les  armes  à  la  main.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les 
Helvétieus  :  il  les  battit ,  et  tourna 
ses  armée  contres  les  Germains  et 
les  Belges.  Après  avoir   taillé  en 
pièces  nur  armée,  il  attaque  les 
Nerviens ,  les  défait ,  et  subjugue 
presque  tous  les  peuphw  des  Gaules. 
(  Voyez  CoARix.  )  Ses  conquêtes  et 
ses  victoires  occasionnèrent  un  nou- 
veau triumvirat  entre  César ,  Cras- 
sus  et  Pompée.  Ces  deux  derniei»  ^ 
sans  le  soupçonner ,  devenofent  les 
instmmeas  de  la  fortune  de  leur 
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coU^e  f  et  de  leur  propre  perte. 
Ub  des  article»  de  k  confédération 
fut  de  faire  proroger  à  César  son 
gouvernement  pour  cinq  autres  fm- 
nées,  arec  la  tjuaiité  de  proconsul. 
De  noaveaox  succès  dané  les  Gaules , 
«1  Germanie  et  dans  la.  Orande^ 
Bretagne ,  le  couvrirent  de  gloire , 
et  accrurent  aasespérances.  Pompée 
commença  alors  à  se  détacher  de  lui , 
et  à  obtenir  pour  lui-même  ce  qu'il 
éevoit  partager  avec  son  collègue. 
Céstr  prit  occasioa  des  honneurs 
titraonlinaîres  qu'on  venoit  d'ac- 
corder à  Potnpée  ,  pour  demander 
le  consulat  avec  prriongation  de  seç 
gODvernemeus.  Maiê  ayant  appris 
^  k  brigue  de  ses  ennemis  avoit 
Ût  rejeter  aa  demande ,  parce  qu'il 
•toit  abseât ,  et  qu'on  vouloit  d  ait- 
leurs  l'obliger  à  venir  la  faire  en 
petBomie ,  il  fut  si  piqué  de  ce  refus , 
fi'il  dit  en  mettant  la  main  sur  son 
^pée  :  «  Celle-cî  obtiendra  ce  qu'on 
tne  refose  injnsteinènU  »  Comme  il 
^tsit  instruit  de  tdut  ce  qui  se  tra- 
moit  à  Rome  contre  lui ,  il  passa  les 
Alpes  à  la  tète  de  trois  l^ons,  et. 
t'arrêta  à  Havenne.  Dès  que  le 
•^t<eui  appris  sa  marche,  il  lui 
Mrnima  um  successeur,  et  rendit  uu 
irrèt  qui  lui  ordonuott  a  de  licencier 
loa  armée  dans  un  temps  déterminé , 
tH  ne  vouloit  être  poursuivi  comme 
«aaemi  de  la  république,  »  A  cette 
BouveUe,  César  s'approcha  du  R*u- 
bioon, petite  rivière  qui séparoit la 
Gaule  Cisalpine ,  dont  il  avoit  le 
gouvernement,  du  reste  de  l'Italie  , 
et  qu'il  ne  pouvoit  passer  en  armes 
•Os  se  déclarer  ouvertement  rebelle 
•Bx  lois  et  aux  ordres  du  sénat.  Au- 
tatte,  alors  tribun  du  peuple ,  avoit 
|rie  la  Cuite  après  avoir  formé  op- 
poi^GB  an  sénatusp'conaulte.  César 
towrtitfn^  la  guerre,  sous  le  spé- 
^fn%fréie%tfi  de  venger  les  droits 
du  tnbmmi  violée  en  la  personne 
d*Anlotne.  Il  nhardie  secrètement 
▼«n  Rimini  et  passe  le  Bmbicon. 
Le  héroi  s'arrête  \pk  mpioeut  sur  ict 


CESA 


î3tXI 


botds  de  celle  rivière,  qui  servoit 
de  bornes  à  sa  province.  La  traverser 
avee  une  armée  qui  avoit  subjugué 
les  Qaulois,  intimidé  lès  Germains, 
réduit  les  Bretons  ,  c'étoit  lever 
l'étendard  de  la  révt>Ue.  11  s'arrêta 
donc  en  disant  à  ses  principaux  efiî*< 
ciers  :  «  Si  je  diffiére  à  la  passer ,  )o 
suis  perdu  ;  et  si  ^e  la  passe,  que  je 
vais  faire  de  mdhenreux!  Enfin, 
après  avoir  encore  rélléchi  un  ins- 
tant ,  il  se  jeta  dans  l'eau  en  criant  : 
ce  Le  sort  en.  est  jeté!  i^  11  continua 
sa  marche  avec  pfécipitation^ ,  «t 
Bimini,  Pesaro,  Ancène,  Arezco  , 
Osimo ,  Ascoli ,  etc. ,  sont  &  lui.  Un^ 
conduite  sage  et  modérée ,  en  dévoi- 
lant ses  projets  ambitieux,  lessou^ 
lenett.  11  faisoit  passer  à  Rome  des 
sommes  immenses ,  pour  corrompre 
les  magistrats ,  ou  acheter  les  magis- 
tratui^es  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mots 
a  César  a  conquis  les  Gaules  avec 
le  fer  des  Romains,  et  Rome  av%& 
l'or  des  Gaulois.  »  Son  armée  ne  lui 
étoit  pas  moins  dévouée.  Tandis  qu# 
Pompée  passe  en  l^ire,  abandon- 
nant l'Italie  à  son  ennemi,  César 
s'y  comporte  en  vainqueur  et  en 
maître.  Rome  ,  à  son  approche  , 
perd  le  sentiment  de  ses  forces. 
César ,  y  étant  entré ,  veut  se  saisir 
du  trésor.  Le  tribun  MétellUs  s'y 
opposa  fortement  ,  et  chacun  la 
louoit  de  sa  fermeté.  Mais  César , 
parlant  en  vainqueur ,  menaça  de  le 
tuer  suMe-champs  s'il  n'obéissoit  : 
a  Tu  n'ignores  pas ,  jeune  homme  , 
lui  dit-il,  qu'il  m'est  pltM  aisé  de  le 
faire  que  de  le  dire.  )»  Ces  demièret 
paroles  troublèrent  si  fort  Métellus , 
qu'il  exécuta  avec  soutnission^  tous 
tes  ordres  de  César.  Pompée,  nommé 
général  des  troupes  de  la  république, 
s*étoit  retiré  dans  le  fond  de  l'Italie 
avec  une  armée  peu  aguerrie.  Se» 
lientemms  conmiandoient  dans  diffé* 
rentes  provinces.  César ,  marchant 
d'abord  à  eux ,  dit  ce  qu'il  alloit  corn-- 
battre  des  iKHipes  sans  général , 
pour  rerenir  essuité  combaiire  un 
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gëuéral  sans  troupes.»  Dans  toutes 
'  ses  expëditionSy  ce  grand  homme  s'a  t- 
tacha  plal6t  à  te  concilier  les  cœurs 
par  la  bienvetUancequ'à  lessoumettre 
par  la  force  des  armes.  Un  certain 
Domitius;  dëeespérant  de  pouvoir 
défendre  sa  pkce ,  avoit  demandé 
*  du  poison  à  un  de  ses  esclaves ,  qui 
dtoit  médecin.  Cet  esclave  lui  donna 
un  breuvnge  qu'il  avala ,  dans  les*» 
pérance  de  mourir  très  «  prompte- 
ment.  Â  peine  Ta-t-il  prie,  qu'il 
apprend  la  déinence  dont  le  yain^ 
queur  usoit  envers  ses  prisonniers. 
Il  se  met  à  déplorer  son  infortune  ; 
et  à  se  plaindre  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoit  pris  cette  fu- 
neste résolution,  filais  le  ro^ecin 
calma  ses  frayeurs,  en  l'assurant  que 
le  breuvage  qu'il  lui  avoit  donné 
n'étoit  point  mortel ,  et  n'étoif  ca» 
pable  que  de  procurer  un  assoupis- 
sement. Domitius  aussitôt  se  leva  et 
alla  trouver  César ,  qui  lui  accorda 
la  liberté.  Après  s'être  assuré  des 
partisans  à  Rome  par  un  mélange 
h^reux  de  douceur  et  de  fermeté , 
César  partit  pour  l'Espagne.  D  for- 
ma ,  eu  passant ,  le  siège  de  Mar- 
seille ,  en  laissa  la  conduite  à  Tré- 
bonius,  et  alla  batire  en  Espagne 
Pétréius ,  Afranius  et  Varron ,  gëtlé- 
raux  de  Pompée.  De  retour  à  Rome , 
où  il  avoit  été  nommé  dictateur ,  il 
fiavoriSe  les  débiteurs ,  rappelle  les 
exilés ,  rétablit  les  enfans  des  pros- 
crits ,  s'attacke  ,  par  la  clémence-, 
les  ennemis  qu'il  s'étoit  £aitt  par 
son  ambition ,  et  obtient  le  consulat 
pour  l'année  suivante.  Il  quitte  llta- 
lie  pour  aUer  en  Grèce  combattre 
Pompée,  s  empare  de  toutes  les  villes 
d'Epire  ,  se  signale  en  Etolie ,  en 
Tliessalie ,  en  Macédoine ,  et  atteint 
enfin  son  rival,  a  Le  voici ,  dit-il  à 
ses  soldats ,  ce  jour  si  attendu.  C'est  ' 
à  nous  à  voir  si  nous  aimons  véri- 
tablement la  gloire.  »  L'armée  de 
Pompée  fut  entièrement  mise  en  dé- 
jroale-iï  k  journée  de  Pbarsale ,  l'an 
4S  avant  J.  C.  R  avoit  eu  l'attention 
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de  recommander  à  -ses  -soldats  de 
frapper  directement   au  visage  les 
cavaliers  de  Pompée  qui  de  voient 
entamer  l'action.  Ces  jeunes  gens  , 
jaloux  de  conserver  leu  r  ftgure  y  tour- 
nèrent bride  honteusement.-   Sept 
milte  cavaliers  prirent  la  fuite  de- 
vant six  cohortes.  Pompée;  laisaa  sur 
la  place  quinze  mille  des  siens  ,  talH 
dis  que  César  n'en  perdit  que  douze 
cents.  La    clémence  du  vaia/queur 
envers  les  vaincus  attira  un  si  granà 
nombre  de  soldats  sous  ses  drapeaux, 
qu'il  fut  en  état  de  poursuivre  son 
ennemi.  Celui-ci  u'étoit  déjà  plus: 
il  venoit  d'être  massacré  en  Egj^pte, 
oi\  il  avoit  cru  trouvjer  un  asile.  Cé- 
sar le  pleura  ,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau  magniâque.  Son  courage  et 
son  génie  lui  procurèrent  de  nou- 
velles victoires.  Il  vainquit  Ptolo- 
mée  ',  roi  d'Egypte ,  se  rendit  makte 
de  son  royaume ,  et  le  donna  à  la 
fameuse  Cléopâtre ,  dont  il  eut  ua 
fils  ,  nommé  Césàrion.  Phamaoë , 
roi  de  Pont ,  ne  tarda  pas  à  tomber 
sous  ses  coups.    Cette  victoire  lui 
coûta  peu.  JjBL  guerre- fut  cotiamen- 
cée  et  finie  dans  un  jour.  C'est  ce  qu'il 
exprima  par  ces  trois  mots  :  P^eui, 
vidl^  fiùi*  Il  repassa  ensuite  av^ 
tant  de  rapidité  en  Italie ,  qu'on  j 
fut  aussi  surpris  de  son  retour  que 
de  sa  prompte  victoire.  Soii  séjour 
à  Rome  ne  fut  pas  long  ;  il  alla  vaih- 
cre  Juba  et  Scipiou  en  Afrique ,  et 
les  fils  de  Pompée  en  Espague.  On 
le  vit  bientôt  àRome  triompher,  cinq 
jours  Consécutifs  ,  des  Gaules ,  de 
ITEgypte,  du  Pont ,  de  l'Afrique,  et 
de  TEspagUe.  La  dictature  perpé-r 
tuelle  lui  fut  déternée.  La  république 
expira ,  et  Rome  eut  un  maître  sons 
le  titre  4'empereur.  Le  sénat  lui  per-!- 
mit  d'orner  sa  tète  cbauve^l'uue  cou- 
ronne de  laurier.  On  délibéra  même , 
dit-on ,  de  lui  permettre  de  prendre  • 
telles  et  autant  de  femmes  qu'il  lui 
plairoit,  afin  qu'il  pût  avoir  des 
enfans ,  et  noiv,  comme  on  l'a  dit 
ridiculement,  de  jouir  à  son  gré  de 
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tontes  les  femmes  romaines ,  à  antre 
ti^'e  que  celui  d'époux.  C^toitl)ien 
sssez  de  lui  accorder  la  pluralité  des 
feinmes ,  proscrite  par  les  mœurs 
et  les  lois  romaines.  César,  au  plus 
liant  point  de  sa  gloire  ,  voulut 
l'augmenter  encore ,  en  décorant  la 
▼ille  de  Rome  de  nouveaux  édifices , 
les  uns  utiles ,  les  autres  agréables , 
ea  faisant  creuser,  à  Tembouchure 
du  Tibre ,  un  port  capable  de  rece- 
voir les  plus  gros  vaisseaux  ,  en 
desséchant  les  marais  Pontins ,  qui 
reodoient  malsaine  une  partie  du 
Utiom ,  en  coupant  Tisthme  de  Co- 
riiiihe ,  pour  faire  la  jonction  de  la 
iner  Egée  et  de  la  mer  Ionienne  ;  en 
réibnnant le, droit,  et  le  réduisant 
à  ce  qu'h  a  de  plus  important  ;  en 
ra^mblant  de  nombreuses  btblio- 
laques  pid>]iques.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  réformatîon  du  Calendrier 
romain ,  faite  par  Sosigènes ,  savant 
astronome,  qu'il  appela  d'Alexan- 
drie ,  pour  r  égkr  l'année  sur  le  mou- 
Tement  du  soleil.  {F'oyez  Sosioi- 
if£S.  )  Cieëron  dtt  à  ce  sujet  ce  que 
le  ciel  diàngeoit  à  la  volonté  de  Cé- 
*ar.»  Il  auroit  pu  ajouter,  et  la  terre 
aussi.  Cependant  au  milieu  des  pro- 
jets que  César  formoit  pour  l'em- 
bellissement de  Rome ,  et  pour  la 
splendeur  de  l'empire ,  il  se  tramoit 
nue  conspiration  contre' lui.  Caïus 
Cassiu^  en  étoit  le  principal  chef. 
(  Koyez  son  article.  )  Quoique  César 
M*ignorât  point  les  menées  de  ses 
ennemis ,  il  montait  une  grande 
sécurité  et  faisoit  des  prépara- 
ti6  pour  la  guerre  contre  les  Par- 
thes.  Plus  de  soixante  sénateurs 
étoient  entrés  dans  le  complot.  Le 
jour  fut  pris  pour  l'exécn  tion.  C'étoit 
aux  ides  de  mars,  parce  que  ce  même 
jour  on  dovoit  donner  à  César , .  au 
moiQent  m*il  sortiroit  de  Rome ,  le 
titre  de  roi^en  conséquence  d'un  pré- 
tendu oracle  des  sibylles,  qui  an- 
nopçoit  a  que  les  Parthes  ne  pour- 
roient  être  vaincus ,  si  les  Romains 
n'avoient  un  roi  pour  général.  »  Ou 
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étoîi  convenu  que  César  ne  prend  roi  t 
ce  titre  que  hors  de  ritalie;  mais 
qu'à  Rome  il  n  auroit  que  celui'  de 
dictateur.  Les  averiissemens  qu'il 
avoit  eus  de  aè  défier  particulière- 
ment du  jour  des  ides  de  mars ,  len 
alarmes  de  Calpuruie  sa  femme ,  qui 
tâcha,  par  ses  prières  et  par  ses  lar- 
mes, de  l'empêcher  de  sortir  ce  jour- 
là,  auroient  dû  lui  faire  prendre  quel- 
ques précautions.  Mais  Décimus  Bni- 
tus  ,  l'un  des  coujurés ,  quoiqu'il  fût 
le  confident  de  César  ,  craignit  que 
la  conspiration  ne  fût  découverte  ^ 
s'il  différoit  de  se  rendre  au  sénat: 
Il  lui  représenta  a  que  les  sénateurs 
étant  actuellement  assemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème ,  ce  seroit 
les  outrager  que  de  rompre  leur  ■ 
délibération  par  la  crainte  d'un  vain 
songe  de  Calpurnie.  »  En  disant  ces 
mots ,  ce  perfide  ami  le  prit  par  la 
main  et  l'entraîna  en  quelque  sorte 
hors  de  sa  matson.  Le  sénat  s'assem- 
bloit  dans  un  p^is  que  Pompée 
avoit  faitbâtiret  qui  portoit  son  nom^ 
Dès  que  César  eut  pris  placer,  le» 
conjurés  renvironnèrenl  comme 
pour  le  saluer.  TullîusCimber  s'en 
approcha  pour  lui  demander  la  grâce 
de  son  frère  qui  étoit  exilé.  César , 
importuné  de  ses  instances  trop  vi- 
ves et  qui  tenoient  de  la  violence  , 
le  repolisse  pour  l'éloigner.  Alor« 
Serviiius  Casoa ,  qui  étoit  derrière 
sa  chaise ,  le  frappe  à  l'épaule  d'un 
coup  de  poignard  :  le  coup  glisse , 
et  César ,  se  retournant ,  lui  crie  : 
«  Traître  !  que  fais-tu?  »^  comme 
il  s'étoit  levé ,  il  reçut  dans  l'esto- 
mac un  coup  mortel.  Dans  l'instant 
tous  les  conjurés  fondirent  snr  lui 
avec  tant  de  fureur ,  que  plusieurs 
d'entre  eux  se  blessèrent  eux-mêmes. 
Tout  mourant  qu'il  étoit,  il  se  dé- 
fendoit  comme  un  lion ,  lorsqu'aper* 
cevantBrutusun  poignard  à  la  main, 
il  lut  dit  :  «  Et  tôt,  brutus ,  aussi  !  » 
Il  se  couvrit  la  tête  de  sa  robe  et  alla 
tomber,  percé  de  vingt-trois  coups , 
aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  ^ 
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dans  la^  cinquante-sixième  année  de 
•on  âge  ,  l'an  44  avant  J.  C.  Cicë- 
ron,  qu'on  n'a  voit  point  admis  dans 
le  secret  du  cpmptot ,  parce  qwe  sa 
timidité  ëtoit  connue ,  se  plaigml 
après  coup  que  les  conjures  n'eussent 
pas  fait  main  basse  sur  les  princi- 
paux amis  de  Cësar.  «  Ils  ont  exé^ 
culë  un  projet  d'enfant  avec  un 
courage  de  héros ,  écrivit-il  à  At- 
ticus;  l'arbre  est  abattu,  mais  les 
racines  subsistent.  »  Couper  les  ta- 
dues  de  la  tyrannie ,  ëtoit  impos* 
^ible  alors  ;  elles  lenoient  aux  mœurs 
qu'on  ne  pouvoit  plus  changer.  Mais 
ei  Rome  ue  ponvoit  plus  demeu- 
r  r  libre;  s'il falloil nécessairement 
qu'elle  subit  la  loi  d'un  seul,  César 
n'auroit-il  pas  mérité  qu'on  eût  pré- 
féré sa  domination  à  celle  de  tous 
let  autres  ambitieux  de  Rome.  »  On 
a  beaucçup  parlé  de  sa  fortune,  a 
dit  Montesquieu  ;  mais  cet  homme 
extraordinaire  a  voit  tant  de  grandes 
qualités,  sans  aucun  défaut,  quoiqu'il 
«fûtbien  èes  vices, qu'il  auroit  été  bien 
difficile  que  quelqu'armée  ((u'il  eût 
commandée ,  il  n'eût  été  vainqueur; 
et  qu'en  quelque  république  qu'il  fût 
né ,  il  ue  l'eût  gou yernée.  »  Ses  avan- 
tages étoient  une  figure  noble  et 
gracieuse,  un  esprit  brillant  et  so- 
lide ,  une  éloquence  tour  à  tour 
agréable  et  mâle ,  également  propre 
à  gagner  le  cœur  d'une  femme ,  et  à 
ranimer  celui  d'un  soldat  ;  une  har- 
diesse surprenante  po\ir  enfanter  les 
projets  les  plus  vastes ,  une  activité 
merveilleuse  pour  les  suivre  dans 
tous  leurs  détails ,  et  un  talent  supé- 
rieur pour  les  faire  réussir  ;  une 
valeur  qui  subjuguoit  tout ,  et  une 
clémence  qui  captivoit  le  cosur  de 
aes  ennemis  mêmes.  (  Fv^^ez  Catuit 
XE.  )  —  César  apprend  la  mort  de 
Caton ,  et  s'écrie  ;  «  O  Caton  !  je 
l'en  vie  la  gloire  de  ta  mort  ;  car  tu 
m'as  envié  celle  de  te  sauver  la  vie.» 
Cette  douceur  qui  paroît  avoir  été 
dans  son  caractère  étoit  en  même 
temps  confirme  à  sa  politique  :  «  Jq 
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veux ,'  disoit-il  ,  regagner  Ibos'  leii 
esprits  par  celte  voie ,  s'il  est  pos- 
sible ,  afin  de  jouir  long-temps  du 
fruit  de  mes  victoires.  »  Il  eut ,  par- 
dessus tout ,  le  grand  art  de  former 
des  hommes  qui  lui  ressemblassent, 
et  de  faire  autant  dehéros  de  tous  les 
capiuines ,  et  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  soldats  de  sonarmée.  Il  leur  donna 
la  leçonet  rexemple.Se8  troupes  ayant 
plié  à  la  bataille  de  Munda  en  Es- 
pagne ,  il  se  jeta  au  milieu  des  en- 
nemis pour  se  fairtf  tuer ,  et  ktir 
arracha  la  victoire  par  cet  acte  de 
valeur.  Sa  vie,  dans  les  camps ,  étoit 
simple  et  frugale.  On  lui  servit  nu 
jour  des  asperges  où  l'on  avott  mis 
de  l'huile  parfumée ,  au  lieu  d'huile 
ordinaire  ;  il  en  mangea  sai3%^  £iire 
semblant  de  s'apercevoir  de  la  mé- 
prise. On  le  vit  coucher  de  pré^ 
rence  sous  le  toit  d'une  noaison  de 
paysan  mi  dehors ,  pour  que  ses  offi- 
ciers malades  pussent  trouver  une 
chambre  au  dedans.  Plutarqué  écrit 
a  qu'il  emporta  de  force  ,  ou  rédui- 
sit par  la  terreur  de  ses  armes,  huit 
cents  villes  ;  qu'il  subjugua  trois 
cents  peuples  ou  nations;  qu'il  défit  » 
en  différas  combata,  trois  millions 
d'hommes,  dont  un  million  fut  tué 
dans  les  batailles  et  un  autre  million 
lait  prisonnier.  »  Son  goût  pour  la 
débauche  ne  peut  être  dissimu^  :  on 
disoit  de  lui  ce  qu'il  étoit  le  mari 
de  toutes  les  femmes,  et  la  femme 
de  tous  les  maris,  »  Une  ambition 
dévorante ,  seeendée  par  de  grands 
lalens ,  un  génie  vaste  et  fécond  eu 
ressources ,  et  par  un  caractère  émi- 
nemment ferme  et  énergique,  et  qui 
ne  se  relâcha  jamais ,  ht  de  Césa  r 
un  des  plus  célèbres  conquérans  de 
l'antiquité.  U  sacrifia  avec  succès  , 
pour- satisfaire  a  sa  passion  effrénée 
pour  la  domination,  repos,  amia, 
parens ,  patrie  et  tous  les  devoirs 
les  plus  sacrés.  Il  eut  tous  les  vices 
opposés'  aux  vertus  de  Caton ,  qui  ne 
cessa  de  dénoncer  ses  projets  d'usnr- 
patiou.  Son  existeuce  fut  une  cala- 
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»it4  pour  60Q  si^le  et  lei  nhde» 
Bwans  pour  »a  patrie  et  pour  un 
ptûoâ  nombre  4e  nations.  Set  tuccèt 
fil  la  prétendue  ^oâe  dont  on  les 
^  a  illustrés  offrirent  à  la  postérité 
un  exempte  très-dangerenx  à  Ves- 
pèce  liuoiaine.  On  peut  lactiewent 
éminiârer  set  actio!^»  uliks  ;  mais  les 
loaMX  qu'U  cai9sa  sont  ineakukbks* 
FloUrc^uo  dit  <^\\%  £t  périr  un  mil- 
lion  diomineft>  et  Pline,  peut-être 
plus  exact ,  déclare  qu'outre  le  grand 
DoralNFe  de  Romains  qui  perdirent  la 
fie,  da«s  les.  guerres  civiles  qu'il  sus- 
cita ,  il  causa  la^  xEori  de  onse  cent 
«uatre-Tingt-dou«(e  mille  hommee. 
U  faut  ajouter  que  ce  graiod  destruc- 
teur de  l'espèce  humaine  ne  produi- 
sit que  quelques  bâtards.  On  a  vanté 
ta  modération  :  il  est  vrai  qu'il  ne 
fut  cmel  que  lorsque  cela  étoit  né- 
cessaire à  ses  projets  ambitieux  ; 
mais ,  ait  à  ce  sujet  B/Iontesquieu  : 
«  11  me  semble  que  la  modération  que 
fou  montre  lorsqu'on  a  tout  usurpé 
ne  mérite  pas  de  grands  éloges.  » 
Ctarculëva  t0D)«ujisletlenr«Stau 
milieu  du  tumulte,  des  annes.  S'il  se 
fftt  livré  entièrement  à  f  éloquence,, 
Cicéron  âuroit  eu  un  rival.  Pline 
rapporte  de  lui  des  choses  extraordi- 
naires, entre  autres,  <c  qu'il  écri- 
▼oit  et.  Hsoijt  en  même  temps  ;  qu'il 
dictoit  h  ses  secrétaires  ,  et  donnoit 
audience  à  des  ambassadeurs,  d  Des 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  „  que 
César  avoit  composés ,  il  ne  nous 
reste  que  ses  Commentaires  sur  les 
guerres  des  Gaules,  et  sur  Us  guerres 
civiles  :  ouvrage  qui ,  quoique  foit 
en  forme  de  mémoires ,  peut  pqtiaer 
pour  une  histoire  complète ,  mais 
pas  toujours  impartiale.  (  Voyez 
BIoteu^us.  )  Le  héros  narre  ses  vic- 
toires a  veb  la  même  rapidité  qu'il  les 
a  remportées.  L'éloge  qu'cnfaisoit  Cl- 
céron  n'est  point  outré.  Le  voici  : 
•  Nudi  sunt,  recti  etpenusti,  et 
omni  orationis  ornOctu ,  tanquam 
i^te ,  detracto  s  siultis  scribendi 
nateriam  prœbuit ,  sanos  perà  Ao- 
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mines  à  seribenda  deterruii,  »  Ptv- 
mi  les  éditions  decesQonînentaire^ 
les  curifuxTecfaerchent  la  première 
de  Rome,  1469 ,  in-folio ,  ainsi  que 
celle  de  Venise ,  1 4?  >  »  in-fi>l.  ;  celle 
cum  notis  variorum ,  Amsterdam» 
1  6q7  ,  in-8®  ;  Leyde  1 71 5  ^  in^** ,  et 
1 757,  a  voL  in-4*  ;  celk  de  Londres» 
in  -  fol.  171a  :  celle  ad  usum  del^ 
phini  y  in -4*,  1678;  celle  d'Elzé- 
^ir,  i6S5,in-i3;celle  de  Barbou, 
a  vol.  in-ia,  1755,  qui  est  omé^ 
de  quatre  cartes  et  d'une  nomen- 
clature géographique  ;  et  celle  de 
Glascow,  1760,  m-  folio.  Biaise 
de  Vigenère,  RolSert  Gaguin  ,  Bst ,. 
de  Laigne ,  Perrot  d'Ablancourt  et 
J.  B.  Le  Mercier  ont  traduit  en  fran- 
çais le»  Commentaires  fie  Cékar.  U 
y  a  même  une  traduction  fran«- 
çaise  du  P'  livre  de  oes  Comm«ii>» 
taif  es  sur  la  glierre  des  Suisses  par 
Louis  XIV,  knpriraéo  à  l'impri- 
metie  royales  en  i6,5»,  in-fbk  avitc 
figures.  Elle  se  trouve  enocu»  dans 
|a  collection  de  ses  Mémoires  publiés 
par  M.  de  Grimoard.  Le  roi  Hen- 
ri IV  avoit  aussi  traduit  ces  Com- 
mentaires ;  le  manuscrit  original  de 
la  main  dii  ce  prince  îot  tiré  db  la 
bibliothèque  royale  par  le  secrétaire 
d*état  Desnoyers  <]^ni  le  présenta  à 
Louis  XllI ,  ce  qui  en  a  occasionné 
la  perle.  En  1787  ,  Turbin  de  Crissa 
en  a  donné  une  traduction  en  fran- 
çais ,  avec  des  notea  judicieuses  et 
savantes  ,  nj^  présentent  une  ins- 
truction tout  à  la  foispolitique  et 
militaire ,  5  vol.  in-8^  Oa  en  a> 
encore  une  tradtrcttonnou-velle ,  aree 
le  texte  en  r<egiard  ^  des  notes  criti- 
ques et  littéraires ,  uA  index.géogrft- 
phique  et  six  cartes  de  la  Gaule;  pré- 
cédée d*un  coup-d'c^il  sur  l'histoire , 
1  état  politique ,  religieux  ,  etc.  des- 
Gauloip,  e^d'tui  aperçu  dos  insti- 
tutions miliitaires  des  Romains.  On 
y  a^oint  l'abrégé  de  la  vie  de  César  ;. 
et  pour  Qompletflsc  son  histoire'  po* 
litique  et  militaire ,.  un  précis  des 
^  afEairea  de  Rome  „.  année  par  année  ^ 
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parM'I^DeUt  deBôtî^oux,  5  vol. 
in-^,  Paris,  1809.  Les  historiens 
oat  refmarqué  qu'aucun  de  sesmeur^' 
triers  ne  lui  avoit  survécu  d^trois 
ans ,  et  que  tous  avoient  péri  de  mort 
violente. 

t  n.  CÉSAR  (  Lucius  Cœsar  ) , 
oncle  de  Marc-Antoine  le  triumvir, 
avoit  suivi  le  parti  de  Pompée.  Ajaut 
été  député  des  deux  factions  pour 
parler  de  paix  ^  il  fut  mis  au  rang 
des  proscrits  par  le  jeune  Octave. 
Antoine  avoit  consenti  à  la  mort  de 
•on  parent,  pour  obtenir  d'Octave 
celle  de  Cicéron.  Lueius  César  fut 
«au v^  par  sa  sœur  Julie ,  mère  de 
Marc-Antoine. 

*in.CÉSARDïAviBiTs,néeni6i5, 
appelé  aussi  Oésar  Pavalavinus  , 
eraveur  allemand ,  a  publié  une  suite 
de  Portraits ,  in  ~feL  ;  des  souve- 
rains, princes  et  princesses  de  la 
matsond'Au  triche,  qui  avoient  existé 
jusqu'alors. 

*IV.  CÉSAR  OPTATUS ,  m^e- 
cin ,  natif  de  Naples ,  exerça  son  art 
à  Venise  avec  autant  de  succès  que 
de  repli talion,et  vécut  vers  l'an  i5o8 
ou  1627.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Opus  tripartitum  de 
crisi,  de  diebus  criUcis  et-camis 
,  criticoruniy  Venetiis,  i5i7  ,  in-foi. 
II.  De  Mcticd  febre  opusculum^ 
Veneliis  ,  1617  ,  in-fpl.  ;  avec  l'ou- 
vrage précédent,  ibid. ,  i53i,  in-4**; 
avec  d'autres  Traités  ,  ibid. ,  i552  , 
in-fol.  ;  avec  les  (Euvres  de  Savona- 
rola  ,  Lugduni ,  i56o ,  in-8". 

-    V.  CÉSAR  DE  BoRGiA.  royez 
BORGIA  ,  n**  I.  -^ 

VI.  CÉSARde Vendôme,  roj, 
Vendôme,  n°.  I. 

CÉSARA,  petite-fille  de  Noé,  se 
retira  en  Irlande,  suivant  la  tradi- 
tion de  cette  lie  ,  après  le  déluge , 
et  e» fut  la  première  habitante^ 

I.  cifeARI  (  Alexandre  ) ,  dit  le 
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Grec  y  habile  graveur  en  creux  ait 
16*  siède  ,  mérita  les  éloges  de  Mi- 
chel -Ange  son  contemporain.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  est ,  au 
rapport  de  Vasari ,  un  camée  reprè- 
•entant  là  tête  de  P/tociôn  T  Athé- 
nien, Michel- Ange  voyant  une  mé- 
daille de  Césari ,'  représentant  d'un 
côté  Je  pape  Paal  Iff,  et  dcTautre 
Alexandre-le^rand^prosterné  aux 
pieds  du  grand-prétré  des  juifi^s*é-  ' 
cria  qu'elle  étoit  le  chef-dœuyre  de 
Tart,  et  que  la  gravure,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfection ,  ne  poii- 
voit  que  rétrograder  !  Césari  â  gravé 
aussi  \t  portrait  de  Henri  II  roi  de 
France ,  sur  une  cornaline. 

*  n.  CÉSARI  (  Josçph),  d'Arpino, 
peintre  célèbre,  florissoit  dans  le 
16^  siècle.  On  voit  à  Rome  plusieurs 
de  ses  Tableaux.  Il  a  peint  la  Voûte 
de  la  sacristie  de  Saint-Marrin ,  de\ 
Certosini,  à  Naples.  Sou  frère  Ber- 
nard fut  renommé  pour  l'élégance 
et  la  correction  de  son  dessin. 

m.  CÉSARI.  r,  SAiNT-ofaARi. 

1 1.  CÉSARINI  (Julien),  cardmal, 
d'une  famille  noble  de  Rome ,  foi 
élevé  à  cette  dignité  en  i4a6  par 
Martin  V.  C'étoit  un  homme  d'un 
mérite  distingué,  et  qui  avoit  des 
connoissances  très-étendues  dans  les 
belles-lettres.  Il  savoit  aussi  le  droit, 
qu'il  avoit  enseigné  avec  distinction 
à  Padoue.  Il  présida  au  concile  de  Bâle» 
et  parutavec  éclatàcelui  deFlorence, 
Le  pape  Eugène  IV  l'envoya  en  Hon- 
grie pour  prêcher  la  croisade  con^ 
tre  les  Turcs,  et  pour  porter  le ^ roi 
Ladislas  à  rompre  avec  eux.  U  n'y 
avoit  p(Mnt  de  prétexte  pour  violer 
une  paix  jurée  sur  l'Evangile  ;  mais 
Césarini  fit  valoir  la  prière  du  pape» 
et  la  maxime.de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hérétiques ,  et  encore  moins 
aux  musulmans.  H  persuada.  Il  y 
eut  une  bataille  donnée  près  de 
Vame,  en  i444  {poyez  AmuratH)» 
gagnée  par  les  'Turcs  contre  les  chré- 
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tien».  Le  cardinil ,  qui  s'y  étoit  trou- 
yë  y  périt  daus  cette  journée*  Les  uns 
disent  qu'en  passant  une  rivière -il 
fut  abimé  p£ur  le  poids  de  Tor  qu'il 
portoitj  d'autres  assurent/ que  les 
Hongrois  mêmes  le  tuèr«nt  ^  et  «e 
vénèrent  sur  lui  du  mauvais  succès 
de  leur  parjure. 

tu.  CÉSABINICVirginiQXsavant 
italien ,  né  à  Rome  en.  169^ ,  mort 
en  16^4,  après  avoir  montré  des 
connoissances  rares  en  médecine ,  en 
jurisprudence,  dans  les  liuagues^  et 
avoir  cultivé  avec  succès  l'art  ora- 
toire et  la  poésie  latine  et  italienne. 
Ses  talens  et  ses  connoissances  étoient 
si  estimés  qu'on  frappa  en  son  hon- 
neur une  médaille  où  son  portrait 
couronné  de  lauriers  étoit  joint  à 
celui  du  fameux  Pic  de  La  Mirandole. 
Il  fut  chambellan  d'Urbain VIII, et 
alloit  être  nommé  cardinal ,  quand  la 
mort  le  surprit.  Ool  a  de  lui  plusieurs 
Foèmçs  en  latin  très-élégans. 

CÉSARION  naquit  à  Alexandrie, 
de  Jules-César  et  de  Cléopâtre  ;  il 
avoit  une  ressemblance^  marquée 
avec  son  père ,  et  possédoit  plusieurs 
de  se&  qualités.  L4>rsqu'il  eut  atteint 
sa  i3^  année  ,  Antoine  et  Cléopâtre 
le  déclarèrent  succe^ur  du  royaume 
d'Egypte ,  de  l'ile  de  Chypre  et  de  la 
Cœlésyrie.  Mais  Auguste,  loin  de 
lui  confirmer  ce  riche  héritage ,  le 
'  fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  por- 
té, dit-on,  à  cette  cruauté  par  le 
philosophe  Arius ,  l'un  de  ses  cour- 
tisans ,  qui  lui  dit  (c  que  le  monde 
seroit  embarrassé  de  deuxCésaS'8,et 
qu'il  n'en  pouvoit  souffrir  qu'un .  » 

*  I.  CÉSI  (  Angélo  de  ) ,  duc  d'A- 
qna  Sparta  ,  Remain  de  nation ,  fils 
de  Frédéric  Cési ,  s'acquit  une  grande 
considération  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain Vni ,  en  1 626. 11  savoit  la  phi- 
losophie ,  les  mathématiques  et  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages; les  plus  importaus ,  sont  , 
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Apiarium;^  Décfçld;  Metalhpkys' 
tum;  Téibulœ  pAilosopàicœ  ;  Mo- 
ralia ,  Paradoxa  ,  Monita  ,  etc. 
U  établit  à  Rome  l'académie  de  Glt 
Lincei  /et  mourut  vers  Tan  1640. 

*  II.  CÉSI  (  Innocent  ) ,  moine  du 
Mont-Cassin  ,  né  à  Mantoue  d'une 
noble  famille  eu  i6ôa ,  et  mort  à 
Pavieen  1704 ,  «st  auteur  des  ou- 
vrages suivant  :L  Unipersalis  har-" 
monia  mundi ,  etc.,  Venetiis ,  ï68 1 . 
II.  Eglogœ  scientiarum ,  Venetiis  , 
1684.  III.  Meteorologia  arliJicialU 
et  naturalis ,  '  Parmss  ,  1 687.  IV. 
Tractatus  de  antiquis  Romanorum 
ritibus ,  Bononiae ,  1692.  V.  De  me- 
teorU  dissertatio  ,  Mantuss,  1700. 
Il  a  laissé  plusieurs  msmuscrits  ,  par- 
mi lesquels  on  remarque  :  Dell'  uso 
ieeito  deli*  opinione  probabUe  ia 
concorso  délia  più  probabile» 

*  L  CÉSIO  (Bernard),  jésuite, 
d'une  illustre  famille  de  ]\fodène , 
se  rendit  habile  dans  la  philosophie 
qu'il  enseigna  aux  princes  de  Mo- 
dène.  On  a  de  lui ,  Mineralogia , 
sive  naturalis  philosophiœ  The- 
sauriy  in  quibus  metallioœ  con- 
crelionis ,  medicatorumque  fossi- 
lium  miracula  ,  etc. ,  continentur^ 
Lugduni,  i656.  Cet  ouvrage,  publié 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  fut  dédié 
par  les  jésuites  à  François  \^^  ,  due 
de  Modène.  Césio  mourut  de  la  peste 
dans  sa  ville  natale  en  i63o ,  âgé  de 
49  ans. 

*  IL  CÉSIO  (  Carie  )  a  gravé  à 
Rome  plusieurs  sujets  d'après  diffé- 
rens  maîtres ,  entre  autres  la  Gu-" 
leriePamphiletTL  i5  feuilles,  d'a- 
près Cortone  ;  la  Galerie  du  palais 
FûrnèsCy  d'après  Annibal  Carrachc , 
et  nombre  de  pièces^  d'après  Le 
Guide,  LanfranCyLe  Dominiquin, 
Romanelli,  etc. 

t  CÉSONIE  (  Milonia  ) ,  femme  de 
Uempereur  Caliguk,  n'étoil  ni  fort 
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)mant  m  fort  b«He ,  lorsque  ce  prmct 
Vépousa  Fan  39  de  Jéeue-Chritt.  Maù 
die  avoit  Farl  à»  se  iake  aimer ,  m 
•atrant  dant  loue  lee  goûte  dm  eon 
ëpe^ ,  en  raocompagnAnt  dane  eae 
voyages  habillée  en  Anazone ,  tlat- 
tant  soa  in^UnatUm  pour  k  luxe  et 
la  volupté.  On  pfétend  qu'elle  poue- 
aDitlacojnpUusaaceiasqa'à  permet-* 
ice  que ,  cbne  la  fureur  de  Àe^  dé^ 
bauchee  insensées ,  il  Fexposâl  nue 
aux  legaida  de  sesiavoiis.  Caligula 
«yani  éiér  nssaseinë ,  Chéréa»  evitoya 
le  tribun  CoUus  Lupus ,  pour  se  dé- 
iaire  de  Césonie  et  de  sa  ftUe  Julie 
DrusiUe.  Cet  bomme  pes ça  la  mère 
de  phiiieurs.oo«pe  d^épée ,  puis  éera- 
sa  la  tèiede  la  ftUe  contre  la  mufaiUe 
de  la  galerie  oà  eon  père,  avoit  été 
poignardé.  Césonte  pntfeenta  coma- 
Musement  aux  meurtiias  som  emn 
découvert 

i  CESP^DES  (Fftul) ,  pein«ré  de 
Cordoue ,  s^est  rendu  oélèbre  en  Es- 
pagne et  ea  ludie ,  oà  il  fit  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  ap- 
proche beaucoup  de  ceUe  du  €orrége: 
même  exactitude  dans  le  dessin, 
mène  force  dans  ^expression ,  mènM 
coloris.  Voyant  une  statue  antique 
de  iâéuèque  le  philosophe ,  sans  tète , 
il  en  substitua  une  qui  excita  Tad- 
miralion  publique.  On  ne  peut  en- 
core voir  sans  émotion  son  tableau 
à»  la  Cène  dans  la  cathédrale  de  Cov- 
doue,  où  chaque  ap6trfc  présente  un 
caractère  différent  de  respect^  d'ar- 
mour  et  de  sainteté;  le  Chrisi,  un 
mir  à  la  fois  de  grandeur  et  de  bonté  ; 
et  Judas,  un  9ê9  chagrin  et  faux. 
Les  talens  de  Cespèdes  ne  se  ber~ 
noient  pas  à  la  peinture  ;  si  Ton  en 
croit  Tenthousiasme  des  auteurs  es* 
pagnols  pour  cet  artiste,  il  fut  phi- 
losophe ,  antiquaire ,  sculpteur  ,  ar- 
chitecte, savanidane  les  langues  hé- 
braïque ,  grecque ,  latine ,  arabe  et 
Italienne  ;  grand  poète  et  fécond 
écrivain.  U  mourut  en  1608  ,  âgé 
de  plus  de  yoaus*  —  Ou  cenncyit  un 
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Gotwale  de  CcAiPÀDae  >  qui  i^ivoit  h 
peu  près  dans  le  même  lemps  ^ue 
le  précédent ,  ei  qui  a  écrit  H*9- , 
tvria  dt  aon  Fe/ifpê-  ly ,  rey  de  ' 
ias  Eqtannoé,  tXL  Bsrcdona ,  i654t 
in-foL,  assez  rare.  Ce  n'est  que  la 
premièfe  partie  de  eetle  histoire  ;  la 
seconde  n'a  pas  vu  le  jour.  On  pré> 
tend  que  cette  première  partie  a  été 

Cbliée  à  Lisbonne  dès  i6aG ,  ia-4^. 
même  auteur  a  encore  mis  au  jour 
un  Kwe  rare ,  intitulé  Hiatoria , 
perêgrinoê  y  exefnphwee ,  eon  el 
origen  ^Jimdamemtos  y  ecceéencias 
de  Espanna ,  y  eindadee  à  domde 
êucedèeron ,  en  Zaragoça,  i6a3  , 
in-4*. 

^  (^ISSABT  (Louis  -  Alexandre 
de),  né  àParis,le  s&  aoàt  1719  , 
entra ,  à  l'âge  de  aS  ans  ,  dans  la 
gendarmerie  de  la  maison  du  roi  : 
U  fit  les  campaguee  de- 174? ,  17449 
174^  et  }74é>  ^  U  se  trouva  aux 
bataiUee  de  Fontenoy  et  Rocoux  ; 
sa  santé  ne  lui  permettant  plus  de 
suivM  la  canière  militaire  ^  il  entra 
en  1747;  daus  Técole  des  ponts  et 
chaussées  ;  en  1761 ,  il  fiit  promu  au 
grade  d'ingénieur  de  la  généralité  de 
Tours ,  et  coopéra  avec  M.  de  Vogtîe, 
ingénieur  en  chef ,  è  la  construction 
du  peut  de  Saumnr.  Le  procédé  des 
caissons  qu'ils  efmployèrent  pouf 
suppléer  à  Tinsuffisance  des  batar- 
deaux  et  des  épuisem^it,  procédé 
qui  avoit  été  employé  en  Angle- 
terre pour  le  pont  de  Westminster , 
nuiis  qui  n'avoit  pas  pleinement 
réussi  «au  gré  de  son  auteur  Labe- 
lye ,  architecte  suisse,  et  l'invention 
a  une  scie  capable  de  recéper  lee 
pieux  à  une  profondeur  exacte  au* 
dessous  de  Teau  de  9-,  13  et  1 5  pieds 
de  profondeur ,  remj^irent  si  bien 
leur  objet ,  qu'ils  ont  servi  avec  ua 
égal  succès  à  tous  les  autres  travaux 
de  ce  genre  exécutés  depuis,  et  en 
dernier  lieu  à  Paris  aux  doux  ponte 
du  Louvre  et  du  jardin  des  Tuile- 
rie». Cessart  donna  ensuite  un  aou- 
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deb  caÎMODs  dans  la  construction 
\  des  qoais  de  Rouen  ,  et  dea  ëchises 
de  Sainl-Valcry  ,  dé  Dieppe  et  de 
Tréport.  Charge  qu^ue  temp»  après 
de  présenter  un  projet  pour  la  cons- 
truction d'un  port  à  Cherbourg^  pro- 
jet qui  ne.  pou  voit  se  réaliser  qu'en 
fermant  et  abritant  nne  rade  de 
5,600  toises  d'ouverture,  et  où  il  y 
troit  54  pieds  de  profondeur  dans  les 
liaulea  eani^ ,  il  conçut  ISdëe  hardie 
de  construire  nne  digue  composée 
de  quatre  -  vingt»  énormes  caisses 
câaiques  en  charpente ,  remplies  en 
pierres  sèches  d'abord  ,  se  réservant 
par  la  suite  les  moyens  de  les  lier  tel- 
lement, cpie  l'enveloppe  en  char- 
pente ponvoil  dtsparàû'e  sans  in- 
convénient. Ce  projet  fut  accueilli 
avec  enthousiasme,  et  sou  auteur ,  à 
qui  on  en  confia  l'exécution,  fut 
nommé  inspecteur^général  et  dtirec- 
teuffde  ce?  travaux/Peu  de  temps 
apr^  ,  il  reçut  le  cordon  de  Saint- 
Midiel  ;}  mais  les  tracasseries  qu'il 
éprouva ,  le  forcèrent  à  se  démettre 
de  son  poste.  Ce  travail  confié  depuis 
à  Bl  Cachin ,  quoiqu'exécuté  d'après 
d'autres  principes ,  a  reçu  un  grand 
degré  d'extension.  IVIais  la  France 
sera  toujours  redevable  de  l'établis- 
sement du  port  de  Cherbourg  à  Ces- 
sart,  qui  inspira  une  telle  confiance 
an  gouvernement  qu'il  se  décida  à 
commencer  cette  grande  entreprise. 
Le  pont  en  fer  des  Arts,  à  Paris, 
est  le  dernier  tribut  des  talens  de 
Ceseart ,  qui  mourut  commandant 
^e  Ja  légion  d'honneur  ,  arec  la 
totalité  du  traitement  affecté  à 
ce  grade.  On  a  de  lui  \m  ouvrage 
important ,  intitulé  Description 
^8tra4>aûx  àyérauiiques  de  Louis- 
Aiexandre  de  Cessarl ,  doyen  des 
inspecteurs  -  généraux  des  ponts  et 
chaussées ,  etc.  ; ,  ouvrage  imprimé 
«ur  les  manuscrits  de  Fauteur,  et 
enrichi  de  son  portrait ,  a  vol. 
grand  in  -4'>  avec  67  planches  , 
Paris,  1803. 
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*  CBSSELIUS  ,  renommé  par  sa 
science  dans  le  droit ,  vi  voit  environ 
3o  ans  avant  l'^e  chrétienne.  Au- 
eime  considération  ou  d'amitié  on 
de  crainte  ne  put  l'engager  à  inr- 
sérer  dans  son  recueil  de  lois  aucun 
édit  qui  eût  été  publié  pendant  le 
triumvirat  Parlant  un  peu  trop 
librement  de  C^sar ,  ses  amis  le 
conjuroieut  de  modérer  ses  discours: 
«11  y  a  deux  choses,  leur  tépondit-il, 
que  les  hommes  regardent  comme 
très-fÀcheuses ,  et  qui  me  donneut 
l'assurance  de  tout  dire,  ce  sont  d'être 
vieux  et  de  n'avoir  point  d'enfaus.» 

CESTIUS,  saliriqp^  impudent,  qui 
osa  exercer  sa  critique  sur  Cicéron. 
Sa  témérité  fut  punie  comme  elle  le 
méritoit.  Ce  censeur  parasite  man- 
geoit  im  jour  chez  M.  Tullius ,  fils  de 
Cicéron  ,  qui  avoil  alors  le  gouver- 
nement de  l'Asiç.  Tullius,  qui  na 
tenoit  rien  du  génie  de  son  père ,  et 
qui  avoit  très-peu  de  mémoire ,  de- 
manda plusieurs  foi^  à  un  de  ses  do- 
mestiques ,  quel  étoit  celui  quiman- 
geoit  au  bas  de  sa  table  ?  Comice  il 
oubliait  toujours  le  nonv  de  Cëstius , 
le  domestique  lui  dit  enfin  :  aC'esjt 
ce  misérable  censeur ,  qui  soutenoit 
que  votre  père  étoit  un  ignorant...» 
Tullius,  indigné ,  ordonna  qu'on  ap- 
portât des  verges ,  et  fit  rtfkment 
fouetter  le  Zoïle  en  sa  présence. 

♦  CESTONÏ  (  Hyacinthe  ),  phar- 
macien, né  le  i3  mai  1637  dans 
un  village  de  la  Marché  d'Ancône , 
exerça  sa  profession  à  Livoume, 
oti  il  mourut  de  la  gravelle ,  le  39 
janvier  1718,  à  l'âg&de  80  ans« 
C'est  au  seul  génie  de  Cestoui  que 
nous  devons  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits ,  car  il  préféroit,  de  méditer 
la  nature  en  elle-même,  pkitôi 
que  de  lire  et  d'étudier  ce  que  les 
auteurs  avoient  publié  sur  ses  opé- 
rations. Sa  manière  de  vivre  étoit 
particulière  ;  il  ne  manceoit  presque 
pas  de  vianda ,  et  à  la  &çon  des  py- 
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Uiagoriciens ,  il  ne  se  nourrisaolt 
que  de  fruits  et  de  légumes.  Les 
ouvrages  de  ce  pbarmaciea  sont 
tous  écrits  en  italien:  voici  les  titres 
des  principaux  ,  I.  Obserpazioni 
intorno  a  pellicelli  del  corpo  hu" 
mano  f  insieme  con  altre  huopc 
ossetvazionL  Ces  observations  ont 
été  publiées  en  forme  de  lettres , 
par  Rédi,  sous  le  nom  supposé  do 
docteur  Giovan  Cosimo  Bonomi.  II. 
DelV origine  délie  pulci  dalVuouo, 
e  del  semé  dell'alga  marina.  Le 
docteur  Vallisnieri  publia  cette  dis- 
sertation avec  un  traité  de  sa  façon , 
imprimé  àPadoue  en  17 13,  in-4**. 

L  CÉTHÉGUS,  noble  romain, 
qu*on  croit  être  le  même  que  Pnbl. 
Corn.  Céthégus ,  qui  prit  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla,  jouit  d'un  si 
grand  crédit  dans  Rome ,  qu'il  éloit 
presqu-impossible  de  réussir  en  rien 
sans  son  entremise.  Il  avoit  une 
maîtresse  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
rien  refuser ,  et  qui ,  par  cette  rai- 
son, disposoit  à  son  gré  de  toute  la 
république!  Lucullus  fut  obligé  de 
faire  sa  cour  à  cette  femme ,  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  com- 
battre Mithridate ,  et  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rougirent 
pas  de .  commettre  mille  bassesses , 
pour  monter  aux  charges  par  la  re- 
comnnmdation  de  Céthégus. 

n.  CÉTHÉGUS  (  Caàus  Corn.  ) , 
convaincu  d*avoir  conspiré  avec 
Catilina  à  la  ruine  de  sa  patrie, 
et  d'avoir  été  le  plus  emporté  de 
ses  complices ,  fut  étranglé  dans  sa 
prison. — Un  autre  sénateur  de  celte 
famille ,  convaincu  d'adultère  ,  fut 
décapité  sous  Valentinien  en  368. 

CÉTÎIURA  y.  seconde  femme  d'A- 
braham^ que  ce  patriarche  épousa 
à  I^àge  de  cent  quarante  ans^  et 
dont  il  eut  six  enfans  ;  Zamram  , 
Jecsan ,  Madan  1  Madian ,  Jesboc  et 
Sué.  Abraham  donna  des  présens 
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à  tons  ses  snfans ,  et  ks  envoya  à^ 

meurer  vers  TOrient  dans  TArabie  . 
déserte ,  ne  voulant  pas  qu'ils  lia<-  ^ 
bitassent  dans  le  pays,  que  le  Sei- 
gneur avoit  promis  à  Isaac.  On  croit 
que  c'est  d'eux  que  sortirent  les 
Madianites ,  les  Éphécus ,  les  Dëda- 
néens  et  les  Sabéens,  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  tÉcrilure. 

*  CETINA  (  le  docteur  Gutiebrx 
de)  ^célèbre  poète  espagnol  du  i6f 
siècle  ,  naquit  à  Séville   d'une  fa- 
mille distinguée.  On  n'a  sur  sa  yie 
d'autres  détails ,  si  ce  n'est  qu'après 
avoir  suivi  la  carrière  ecclésiastique 
et  reçu  lé  grade  de  docteur  en  théo- 
logie» il  exerça  pendant  quelques  ^ 
années  la  place  de  vicaire   à    Ma- 
drid.  L'éloge    que  les   contempo- 
rains font  de  Cétina,  nous  donne 
lieu    de   regretter  qu'on   n'ait    ]>ifi 
conserver  de  cet  écrivain  que  quel- 
ques poésies  éparses  dans  des  livres 
espagnols ,   qui  sufEisent  cependant 
pour  justifier  l'opinion  de  ses  con-r 
temporains.    Les  poètes   espagnols 
qui   parlent    avantageusement    de 
lui  sont ,  Gonzalez  de  Argote  dans 
son   Discours  sur  la  poésie  espa- 
gnole ;  Christophe  de  Mésa  ,  dans 
son  poëme  de  la  Restauration  de 
l'Espagne  ,    et   plus    particulière- 
ment Ferdinand  de  Herréra ,  dans 
ses  commentaires  sur  les  poésies  de 
Garcibaro  de  La  Véga.  U  compare 
Cétina  à  ce  dernier  poète ,  pour  la 
pureté  du  style ,  la  tendresse  des 
sentimens,  le  charme  de  la  versi^* 
hcation ,  et  l'heureuse  imitation  des 
meilleurs  poètes   italiens.  Il  paroit 
que    Cétina    avoit    composé    aussi 
dans  sa  jeunesse  quelques  comédies , 
où  les  règles  de  l'art  étoieut  obser»- 
vées  ;  mais  elles  ne  sont  pas  noii 
plus  parvenues  jusqu'à  nous. 

CÉTO  {  Mythol.  ),  fille  de  Nep- 
tune ,  épousa  son  frère  Phorcus , 
et  en  eut  les  Phorcyades  et  les  Gor- 
(gones. 
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*  ï.  CEVA  (Thomas),  célèbre 
^  jësaite  de  Mikn ,  où  il  naquit  en 

164H,  étôit  grand  mathématicien 
•t  bon  poëte  latin.  Sa  Philosophia 
novo-àntiqua f  en  yçrs  latins,  a 
été  traduite  en  vers  libres  italiens  par 
Denys- André  Saucassani  -  Magati, 
Venise,  lySo.  Il  est  encore  auteur 
dé  quelques  poésies  latines  et  en 
langue  ifulgaire ,  de  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques ,  et  de  la 
P^ie  de  François  de  Lemène,  Son 
poëme  intitulé  Puer  Jésus ,  qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1690,  a  été  traduit  en  rers  ita- 
liens par  Giorgi,  évèque  de  Cénéda. 
Céva  mourut  à  Milan  k  3  février 
1737- 

*  II.  CEVA  (  Jean)  ,  frère  du 
précédent ,  commissaire  de  la  cham- 
bre '  archiducale ,  dans  la  princi- 
pauté de  Mantoue,  étoit  aussi  bon 
mathématicien.  U  a  publié ,  I.  Geo- 
metriœ  motus.  II.  Ve  lineis  rectis 
se  im^icem  secantibus ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  peut  voir 
le  catalogue  dans  la  Bibliothèqut 
des  Icri vains  de  Milan. 

*  m.  CEVA  (  Christophe),  frère 
de  Thomas  et  de  Jean ,  prit  l*habil 
de  jésuite  en  1666,*  et  mourut  en 
Toscane  en  1719.  Il  a  laissé  des 
poésies  latines ,  dont  quelques-unes 
ont  étë  imprimées  par  les  soins  de 
son  frère  Thomas  ;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé  est  sa  traduction  latine  en 
Pers  héroïques  de  la  Jérusalem  du 
Tasse  ,  dont  le  précieux  original 
étoit  dans  le  cabinet  de  Tabbé  Fran- 
çois Car  rara ,  de  Bergame . 

*  IV.  CEVA  (Théobald),  né  à 
Turin  en  1697  ,  de  Tordre  religieux 
des  carmes  ,  publia  en  1737  un 
Choix  de  poésies ,  à.  Tusage  des 
écoles  royales  de  Turin.  Oïi  a  en- 
core de  lai ,  1.  Corona  di  sonetti 
per  h  faustissime  nozze  delU  sor- 
gre  reali   maesta  di  Carlo  Em- 
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manuele  di  Sapoja ,  et  d'Eliza- 
betta'Theresa  di  Lorena ,  Turin , 
1737.  II.  ,Lo  schiapo  sotto  alla 
sferza,  Milan,  1741»  III-  Il  con- 
perso  del  P.  Ceva  in  difesa  éal' 
cuni  sonetti  del  detto  padre ,  Mi- 
lan, 1739.  U  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1746. 

CÉUS  (Mythol.  ),  fils  de  Titan 
et  de  la  Terre ,  prit  les  armes  contre 
Jupiter ,  qui  avoit  abusé  de  Latone  ; 
mais  il  mt  foudroyé  comme  ses 
frètes. 

CEYX  (Mythol.),  fils  de  l'é- 
toile du  Jour,  roi  de  Trachinie, 
étoit  mari  d'Alcyone,  fille  d'ÉoIe. 
Cp  prince  ,  voulant  aller  consulter 
Toracle  de  Qaros  sur  la  métamor- 
phose de  son  frère  en  épervier ,  sa 
femme  qui  Taimoit  tendrement  , 
craignant  qull  ne  lui  arrivât  quel- 
que malheur  dans  son  voyage ,  lé 
çonjuroit  de  renoncer  à  cette  réso- 
lution ;  Céyx  de  son  côté  la  prioit 
aussi  avec  instance  de  le  laiser  par- 
tir ,  lui  promettant  qu'il  seroit  de 
retour  avant  deux  mois.  Enfin  il 
partit.  A  peine  son  vaisseau  étoit 
en  pleine  mer ,  qu'il  fut  battu  d'une 
violente  tempête ,  et  coulé  à  fond.* 
Cependant  Alcyone  faisoit  nuit  et 
jour  des  vœux  pour  le  retour  de 
son  époux  ,  lorsqu'un  songe  lui  an- 
nonça qu'il  étoit  mort.  A  son  réveil, 
elle  courut  sur  le  rivage ,  où ,  après 
avoir  porté  ses  regards  de  tous  côtés, 
elle  aperçut  de  loin  un  cadavre 
'  au  milieu  des  fiots.  Ayant  bientôt 
reconnu  que  c'étoit  Céyx ,  elle  alloit 
se  précipiter  dans  la  mer ,  lorsque 
les  Dieux  ,  touchés  de  compassion , 
la  changèrent  en  oiseau  de  son  nom. 
Aussitôt  elle  vola  sur  la  tète  de  son 
mari  ;el  après  lui  avoir  donné  mille 
baisers,  qui  lui  rendirent  le  senti- 
ment ,  elle  le  vit  tout  à  coup  changé 
I  comme  elle  en  Alcyon.  ï^e  calme 
régnoit  sur  les  mers  dans  le  temps 
que  ces  oiseaux  faisoient  leurs  uids^ 
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attaches  aux  algues  marines  ei  sus- 
pendus sur  les  l^ots. 

CÉZELl  (ConsUnce  de) ,  dVne 
ancteune  et  riche  famiUe  de  Mont- 
pellier ,  femme  de  Barri  de  Saint- 
Aunez ,  gouverneur  pour  Henri  IV 
à  Leucate,  s'est  immortalisa  par 
un  courage  au-dessus  de  son  sexe. 
Les  Espagnob  prirent  son  mari ,  en 
1670  y  comme  il  alloit  communiquer 
nn  projet  au  duc  de  Montmorency, 
coxbmandanten  Languedoc.  Ils  mar- 
ehèrent  aussitôt  avec  les  ligueurs 
vers  Leucate,  persuadé^  qu'ayant  le 
gouverneur  entre  leurs  mains,  cette 
place  ouvriroit  tout  de  suite  ses 
portes^  L'intrépide  Constance  as- 
sembla la  garnison  et  les  habitans  ^ 
et  se  mit  à  la  tète  des  assiégés ,  une 
pique  à  la  main.  Les  assiegeans  fu- 
rent repoussés  par-tout  où  ils  se 
j^résentèrent.  Honteux  et  désespérés 
de  leur  mauvais  succès ,  ils  envoyè- 
rent dire  à  cette  héroïne  que ,  si 
elle  contiiMioit  à  se  défendre  ,  ils 
alloieùt  faire  pendre  son  marL  Cons- 
tance fut  attendrie  sans  être  ébran- 
lée. «J'ai  des  biens  considérables, 
répondit-elle ,  les  yeux  baignés  de 
larmes  ;  je  les  ai  offerts ,  et  je  les 
odfîre  encore  pour  sa  rançon  ;  mais  je 
ne  rachèterai  point  par  une  indigne 
lâcheté ,  une  vie  dont  il  aurott  honte 
4e  jouir.  »  Les  assiégeans  ayaoït 
ëchpué  dans  une  nouvelle  attaque , 
ûs  eurent  la  basse  cruauté  de  faire 
mourir  Barri ,  et'  levèrent  le  siège. 
La  garnison  voulut  oser  de  repré- 
sailles sur  le  seigneur  de  Louptan  , 
ligueur,  fait  prisonnier.  Cette  femme, 
aussi  généreuse  aue  vaillante  ,  s'y 
opposa.  îïenri  IV  ,  péuéué  d'admi- 
ration^ lui  envoya  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucate  ^  avec  la 
survivance  pour  son  Êls* 

CÉZÊNE  (Midid  de).  Fc^ez 

OcEABt. 

LCHABANES.  rayczDAU- 

MARTIN. 
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t  n.  CHABAOTS  (Jacques  dé  ), 
seigneur  de  La  Palice,  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bourbon- 
nais, de  l'Auvergne ,  dn  Forez  ,  da 
Beaujolais ,  du  Lyonnais ,  se  signalA 
dans  toutes  les  guerres  de  s6n  tealps. 
U  suivi!  le  roi  Charles  VIII  à  la  con- 
quête de  Naples,  et  Louis  XII  au  re* 
couvrement  du  duché  de  IVfilan.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ra venue  en  i5i3.  Pri- 
sonnier l'année  d'après  à  la  jY>uniée 
des  .Éperons  ,.aprè9  s*ètre  comporté 
en  grand  capitaine  et  en  soldat  plein 
de  bravouve ,  il  édiappa  à  ceux  qui 
l'avoient  arrêté.  L'Italie  fut  encore 
témoin  de  plusieurs  de  ses  exploits. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Viliefîran- 
che ,  à  la  bataille  de  Marignan  ,  et  au 
combat  de  la  Bicoque ,  en  1 5>3d.  De 
l'Italie  il  passa  en  Espagne,  secourut 
Fontarabie ,  fit  lever  le  siège  de  Mar- 
seille ,  et  périt  à  la  bataille  de  Pavie^ 
en  1 525.  Si  François!*'  l'avoit  cru, 
il  se  sefoit  retiré  au  lieu  de  courir 
le  risque  de  cette  journée.  Chabaues 
eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et 
ôomme  il  se  mettoit  en  état  de  com- 
battre à  pied ,  il  fut  fait  prisonnier 
par  un  Espagnol,  et  assassiné  par 
xm  autre. 

t  in.  CHABANES  (Joseph-Gas- 
pard Gilbert  de  ) ,  évèque  d'Agen  » 
mort  en  1767,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  «Se/*- 
mons  et  quelques  Discours  ,  impri- 
més séparément.  C'étoit  un  prélat 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  avoit  dé- 
buté ,  dans  son  dioc^ ,  par  la  hau- 
teur et  l'esprit  de  réforme ,  et  qui 
finit  par  l'indulgence  et  la  bonté. 
11  n'étoit  point  de  la  branche  du 
maréchal  de  Chabanes ,  qui  s'étoit 
éteinte  dans  son  petit-fils  ;  mail 
d'une  autre  branche  perpétuée  par 
un  onde  dn  mavédnl. 

1 1.  CHABANON  (  N.  de  ),  né  es 
Amérique  en  1730,  et  mort  à  Paris 
le  19  juillet  1793  f  étoii  membre  de 
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racadéonie  française  et  de  celle  des 
iuscriptions  el  belks-ieltres ,  au  leur 
dramatique,  poète  médiocre  et  lit- 
térateur estimable.  11  a  publié  des 
tragédies ,  des  poésies ,  des  traduc- 
tious ,  des  éloges ,  des  discours  et 
des  dissertations;  En  yoici  la  notice  : 
I.  Eponine ,  tragédie ,  1 7 6 a  ^  pièce 
qui  n'eut  aucun  succès.  II.  Eloge  de 
Rameau^  1764»  in'^8^.  Ili.  Sur  le 
Mort  de  la  poésie  ,  en  ce  siècle 
pJùUas^he  ,  opec  une  dissertation 
sur  Homère  et  une  tragédie  inti- 
tulée Prlam  au  camp  d'AcUiUe , 
1764  y  in-8®»  Ses  jugemens  sur  Ho- 
mère prouvent  que  la  nature  ne  lui 
avoit  pas  donné  des  organes  très- 
poétiques.  LV.  EtLvodit,  tragédie , 
1769 ,  in-i  3.  V.  Discours  sur  Pin- 
dore ,  avec  la  traduction  de  quel- 
les Odes ,  1769 ,  ia-8^.  VL  Le» 
Odes  piMques  de  Pindare^  tra- 
duites avec  des  notes  )  1771  ,in-8^ 
Cette  traduction  est  d'un  style  pur , 
noble  et  harmonieux,  au  jugement 
de  Voltaii«)  qui,  comme  on  sait,  n'ai- 
inott  pas  trop  Pindare.  VII.  f7é  du 
Danu,  1773  ,in-8".  VUÎ.  Sabinus, 
tragédie  lyrique,  jouée  sans  succès  en 
1773.  IX.  Èpitre  sur  la  manie  des 
jaixiins  anglais  ,  1776  ,  in- 8*.  X. 
Idylles  de  Uéocrite,  traduction 
nouvelle,  1776,  iïà-8**.  XI.  F'ers 
$ur  Voltaire^  1778,  in-B**.  Xlï.  De 
Iq  musique  considérée  en  ^le- 
même  et  dans  ses  rapports  auec 
la  paroie,  les  langues  y  la  poésie 
et  le  théâtre  y  178S  ,  9  vol.  in-S*". 
Chabanon  étoit  bon  musicien  ; 
dans  ie  temps  où  le  publie  se  p^- 
tagea  entre  Gluck  et  Piccini,  il 
publia  cet  ouvrage  qui ,  soit  pour 
le  fond  des  iUées^soit  pour  le  style , 
annonce  un  très-bon  esprit.  XIII. 
Discours  ptpnoocé  à  aa  rëoeptâon 
daans  4^^acadéiiiie  française ,.  le  ae 
janvier  1780 ,  in-4'.  XIV*  Plusieurs 
Eloges  et  des  Foliés  dans  les  jour- 
naux. £n  1795  ,  on  publia  un  ou- 
vrage posthume  de  lui ,  mtitulé 
Taàkstfi^4^  quelques  ùrcwmances 
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de  ma  pie  ^  in-S**.  C'est  uile  esquisse 
uAïve  4^  habitudes  les  plus  secrètes 
et  des  sentimens  les  plus  chers  qui 
ont  occupé  la  vie  de  Chabanon.  Ce 
poète ,  dans  son  enftance  et  dans  sa 
première  jeunesse ,  avoit  été  dévot 
comme  madame  Guyon  ;  il  change^ 
dans  la  suite,  et  se  jeta  dans  l'excèa 
absolument  contraire  ;  il  ne  croyoit 
pas  plus  k  la  rdigion  qu'à  ramour  ; 
il  se  prétendoit  détrompé.  Quant  à 
son  mérite  littéraire,  {dusieurs  de 
ses  épitres  sont  remplies  d'ôbserva^^ 
tione  ingénieuses ,  qui  prouvent  ht 
connoissanoe  du  monde  ;  ses  con-* 
ceptione  dramatiques,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  réussi ,  montrent  cen^-* 
dant  l'esprit  «xercé  et  les  combi^ 
naisons  d'un  h(Mnme  qui  connoit 
l'art  ;  ses  vers  semblent  le  fruit  dii 
travail  plutôt  que  de  l'enthousiasme. 
Son  goût,  plus  cultivé  que  naturel  ^ 
étoit  c^ui  de  la  réfleaion  plutôt 
que  de  l'instinct. 

*n.  CHABANON  de  Mau^ri» 
(  N.  de  ) ,  mort  en  1780 ,  étoit  frère 
du  précédent  ;  il  cultiva  comme 
lui  la  musique ,  ainsi  que  la  poésie  » 
sans  une  vocation  bien  décidée  pour 
cet  art.  Il  a  donné  à  l'opéra ,  en 
1775  ,  une  pastorale  èi'Atexis  et 
Daphné  y  tirée  d'une  idylle  de 
Gessner ,  et  le  ballet  héroïque  de 
Philémon  et  Baucis.  On  a  de  plus 
de  lui  Une  traduction  en  f^ers  pteti 
élégans  et  peu  faciles ,  du  troisième 
livre  deé  odes  d'Horace ,  publiée 
en  1773,  et  l'on  trouve  quelques 
épitres  de  sa  composition  parmi 
celles  de  son  frère. 

t  CHABAub  (  Joseph) ,  praio- 
rien  du  diocèse  de  Senes,  mort  à 
Soissons  en  1766,  remporta  des 
prix  dans  diverses  académies ,  et  pu* 
blia  le  Parnasse  chrétien,  176a, 
9  vol.  in-i  a  :  recueil  de  vers ,  où  il 
a  inséré  ce  qu'il  avoit  fait  de  plus 
snpportable  ^ft  peéaie.  On  a  etaicoro 
4u  r.  Chabaud ,  pièces  d'éloquenoe 
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€t  de  poésie,  qui  ont  remporte  le 
ptix  au  jugement  de  racadémie  de 
Pau  ,  Paris,  1746,  in- 12. 

'      *  CHABERT  (  Joseph -Bernard 
"  de  ) ,  ci-devant  marquis ,  chef  d'es- 
eadre  des  armées  navales  /comman- 
deur des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
Saint-Lazare ,  inspecteur  du  dépôt 
de  là  marine,  associé  libre  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  depuis  membre 
du  bureau  des  longitudes  ,  naquit  à 
Toulon  U  a8  février  1734 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  i8o5.  Il  entra  dans  la 
marine  en  1741  ,  et  alla,  en  1746 , 
à  TAcadie  sur  une  escadre  française. 
En  ^748 ,  une  action  d'éclat  lui  pro- 
cura la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il 
préféra  à  une  pension.  Au  retour 
de  la  paix,  il  présenta  au  gouverne- 
ment un  projet  de  voyage  d'obser- 
vations ;  on  lui  donna  des  instru- 
mens,  eten  17Ô0  il  partit  sur  une  fré- 
gate, il  ût  uue  Carfe  des  côtes  de  TA- 
cadie  et  de  Terre-Neuve ,  des  bancs 
et  des  îles  du  golfe  Sainte-Laurent. 
Son  iM>yage  fut  imprime  en  1753  , 
in-4®  •  ^^  7  trouve  des  observations 
sur  l'aimant,  sur  les  courans,  et  des 
détails  9ur  les-  calculs  dont  les  navi- 
gateurs ont  besoin.  En  1768  ,  il  fut 
reçu  de  l'académie,  et,  en  1 769,  il  lut, 
à  la  rentrée  publique ,  son  Projet 
de  caries  pour  la  Méditerranée  ;  il 
partit  au  mois  de  mai  1764,  et  il 
détermina  les  côtes  orientales  d'Es- 
pagne ,  celles  de  Sardaigne ,  de  Fez , 
d'Alger  et  de  Tunis.  En  1767,  il 
alla  ^  Tripoli ,  ensuite  dans  le  golfe 
Adriatique.   En   1778,  lors  de  la 
guerre  de  l'Amérique ,  il  commanda 
le  Vaillant  dans    la  flotte  de  M. 
d'Estaing  :  en  1 780,  le  Saint-Esprit  ; 
il  se  battit  en  1781  près  de  la  Ché- 
sapéak ,  contre  cinq  vaisseaux  anr 
-glais  l  et  ramena  en  France  un  con- 
voi de  i3o  voiles.  Il  fut  nommé  chef 
d'escadre ,  et  oblintle  cordon  rouge. 
A  l'époque  de  la  révolution^  il  passa 
en  Angleterre,  perdit  la  vue  en 
1860 ,  par  ftuite  de  l'excès  du  tra- 
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vail,  et  revint  à  Paris  eu  1802.  Le 
gouvernement  lui  fit  une  pension. 
En  1804^  il  fut  élu  par  le  ))ur6aa 
des  longitudes  ;  il  '  mourut  Fatinée 
suivante,  liskïahsé  plusieurs  marms" 
crits,  indépendamment  de  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie» 

1 1.  CHABOT  (  Jeanne) ,  abbesse 
du  Paradet ,  dans  le  milieu  du  16* 
siècle,  laissa  son  abbaye  pour  pro- 
fesser publiquement  la  religion  pro- 
testante, sans  néanmoins  se  marier , 
ni  abandonner  son  habit  de  reli- 
gieuse. Elle  mourut  en  15^5. 

t  II.  GHABOT  (  Philippe  ) ,  sei- 
gneur de  Brion ,  d'mie  famille  illus- 
tre originaire  du  Poitou ,  amiral  def 
France  ,  chevalier  de  Tordre  de' 
Saint-  Michel  et  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie ,  fut  pris  à  la  bataille  de  Pa- 
vi« ,  en  1 5  3  f) ,  avec  le  roi  François  I; 
dont  il  étoit  le  favori.  On  l'envoyaV 
l'an  i535)  en  Piémont,  à  la  tête 
d'une  armée  :  les  villerde  Bugèy ,  de 
la  Bresse ,  de  la  Savoie ,  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  auroit  poussé 
plus  loin  ses  conquêtes ,  si  ses  enne- 
mis n'y  eussent  mis  des  bornes.  Ou 
ne  sait  pourquoi  Montftkorency  et  A 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
sa  filveur ,  l'accusèrent  de  malver- 
sation. Une  commission ,  à  la  tète  de 
laquelle  ^oit  le  chancelier  Poyet,  le 
condamna,  en  i54i,  à  perdre  sa 
charge ,  et  à  payer  une  grosse  amen* 
de.  François  I ,  aûit  reprochés  du- 
quel il  a  voit  répondu*  insolemment , 
auroit  voulu  un  arrêt  de  mott,  pour 
le  rendre  plus  respectueux ,  et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  ne  put  payer  l'amende  de 
70,000  -écus  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné ,  il  demeura  plus  de  deux 
ans  en  prison.  La  sentence  pro- 
noncée contre  Cb^bot  a  voit  aussi  peu 
satisfait  le  chancelier  qu«  le  roi. 
Souji  prétexte  que  c*étoit  k  %e  âiagi»- 
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mr,  6a  qinlitë  àt  (hrësident  du  tri- 
bunal^  ^  y  donner  là  detnière  forme» 
Pojel  se  ta  fit  apporter ,  et  ajouta  de 
ion  chef,  auxconcuftsioiis  et  mal* 
Tcrsations  dont  ëtoit  convaincn  l'a- 
mirai ,  les  mots  infidélités ,  déioyaU' 
lés.  Il  ajouta  encore  à  la  privation 
des  offices  et  au  bannissement  aux* 
qtiek  on  le  condamnoil,  la  clause  , 
sans  pouifQir  jamais  étié  rappelé* 
Celle  rigueur  ne  se  soutint  pas  long^ 
temps  contre  ks  4armes  de  la  du- 
chesse d  Estampée.  L'amiral  obtint  la 
permissioa  de  mettre  sous  les  yeux 
des  mêmes  cominissaires  qui  Ta^ 
voieut  jugé    quelque»  pièces    qm 
tervoieut  à  sa  justification,  et  qui 
n'âToiéUt  point  ëié  produites  pbU- 
dsot  le  cours  de  la  procédure.  Les 
commissaires ,  sans  porter  atteinte 
m  premier  jugement ,  déclài:èretit 
rtcco^é  exempt  du  crime  de  lèse-^ 
majesté ,  et  d'itifftdélilé  au  premier 
chef.  Bientôt  après ,  le  roi  lui  per- 
mit de  tenir  à  la  cour.  «  Eh  bien ,  lui 
dil-ii^  vanterez- vdua  encore  votre 
itnooéiicet —  Sire,  répondit  hum*- 
blemeot  ramiral,  j'ai  trop  apprisqué 
irai  n'est  inaocent  deradt  «on  Dieu 
ei  devant  son  rdi  ;  mais  j'ai  du  moms 
celte  consolation ,  qiie  toute  la  ma-» 
tittde  mM  ennemis  n'a  pii  mé  trott^ 
▼er  coupable  d'aucune  intidéltté  en- 
vers votre  majesté.  »  Abatlu  par  ce 
refos,  et  ne  conservant  plus  rleu 
de tk  preodière  fierté,  il  sotliciu  et 
«utiles  lettres  de  grâce  qui  te  dé- 
cbargeoteilt  de  Tataende  et  le  réia- 
biitfioient  4laii8  ëée  emptois  ^  mais 
MX  dépens:  de  eon  hôtmeiir,  piiis- 
^'il  patoilRBoit  sinlerdtre  à  jamais 
totii  lés  movens  de  r^veuif  contre  lé 
1"  premier  jugement.  Le  ch&nceherqui 
m  dressa ,  àoo  Mhilem^nl  y  iuàéra 
mot  4  mot  le  premier  atrèt  ;  mais  il 
eut  fàttedlicta  d^jouter  «  qu'il  avoit 
I  ^pprté  au  Vu  et  an  •«  du  init ,  et 
nsm  dé  MU  apprcibation  ,  m  ce  qui 
i^vok  de  le  mettre  à  l'abri  dé 
tonte  révmon.  Chabot  ^oorût  eii 
«^«  ^  pottérii^  tiiMiâÉI^-  &t 
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éteinie'par  la  mort  de  son  fils,  qui 
ne  laissa  que  des  filles.  —  11  y  avoit 
d'autres  branches^  de  Tune  des* 
qhelles  étoit  le  fameux  lamac  :  un 
peiit-r-fils  de  celui-ci  a  commencé  Ift 
branche  des  Rohan-Chabot,  qui  prit 
ce  titre  de  Marguerite,  héritière  d< 
Ifenri  duc  de  ftohan,  et  femme  d<^ 
Henri  de  Chabot ,  mort  eir  1 6d  5. 

m.  CHABOT.  Vo^tf,  JAaNAC. 

IV.  CHABOT  (Pierre  GoktrriÉii; 
dit)',  né  en  Poitou  l'an  i5i6,  pré-i 
cepteur  des  petits -fils  du  fameux 
chancelier  de  l'Hôpital,  s'appliqua 
principaleihént  à  leuk-  expliquer  Ho- 
race d'une  itianièrë  particulière.  Son 
Commentaire  sur  ce  poêle  est  imè 
àtialysfe  du  texte  suivant  léb  règles 
dé  la  grammaire  et  celles  dé  la  rhé- 
torique. H  fit  iniprimef  un  écbanlil- 
Ion  de  cet  ouvrage  eu  i58:à ,  et  k  mit 
en  etilier  au  jour  cinq  at^s  àprèà.  H 
travàilloit  à  une  sectmde  édition  I 
lorsqu'il  liioùriit  en  1597.  Jabquéè 
Grassér .  héritier  de  seé  îemarquëà 
nouvelles,  les  inàéiù  dattl  Téditioii 
de  161 5,  in-folio. 

t  V.  CHABOT  (François),  -né  à 
Saint-Geniea-Dol  dairs  kr  départe* 
ment  del'Aveyron,  se  fit  capucin  9 
etqoina  le  froc  si  tdt  qnl  lés  dé^ 
crets  de  rassemblée  contftituante  la 
lut  permirent.  Nommé  député  à 
ra«seakblée  législative,  et  par  suita 
à  la  convention  nationale ,  une  hu-^ 
raeur  atrabilaire ,  une  violence  na-^ 
turelle,  l'habitude  de  rimposture.^n 
fireiit  l*an  des  fieaténant  et  Robes- 
pierre. Ses  mmion^  peignent  sôh  cft^ 
ractère  ;  elles  ^rent  pouf  objet  de 
dénoncer ,  outre  mî  grand  nombre 
de  ses  collègues  >  de»pet^nna|es  cfe 
partis  très-opposés  ;  d'un  côté  les  Gé- 
néraux Dilion,  Rochambeâu;  de  l'au- 
tre, le  duc  deBrissac  ;  de  faire  mettre  k 
prist  la  tète  de  La  Fayette  ;  de  tranquiU 
lise^rassemblée  sut  les  massacres  qui 
s*bpéroiént  au  mois  de  septembre 
17  9  â  dans  les  ptiitfni  ;  à»  s*opposèr4 
4f> 
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ce  qu'on  doniiàt  des  conseils  à  Louis 
XVI  accusé^  de  demander  une  nou- 
velle loi  contre  les  émigrés  si  simple , 
c(  qu*un  enfant  pût  les  envoyer  à  ta 
guillotine;  »  d'abroger  la  loi  mar- 
tiale ,  afin  que  le  peuple  pût  libre- 
ment se  rassembler ,  se  faire  j^istice, 
et  frapper  a  quiconque  lui  pàroitroit 
ennemi  de  la  révolution.  »  Chabot 
ayant  fait  vœu  *de  pauvreté ,  comme 
capucin ,  et  ne  pouvant  avoir  de 
fprtune,  n'annonça  pas  moins  ^  en 
épousant  ime  Autrichienne  ,  qu'il 
iouissoit  de  sept  cent  mille  livres.  Il 
introduisit^  l'un  des  premiers^  le 
dégoûtant  costume  qui  distinguoit 
alors  les  prétendus  patriotes,  sur- 
nommés Sans-culottes.  On  le  vit 
entrer  à  la  convention  ,  la  poitrine 
découverte ,  les  jambes  nues ,  en  sa- 
ibots,  avec  le  bonnet  rouge  sur  la 
tête.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton  ,  il  fut 
envoyé  à  l'échafaud  le  6  avril  1794. 
Il  avoit  cherché ,  quelques  jours  au- 
paravant f  à  s'empoisonner  avec  du 
sublimé  corrosif;  mais  les  douleurs 
qu'il  ressentit  en  ayant  fait  soupçon- 
ner la  cause,  on  lui  donna  des  secoiirs, 
«t  on  prolongea  ées  )0ur8  iuscfu^à  son 
exécution  ^  qu'il  subit  avec  fermeté  à 
)'âee  de  35  ans.  Il  a  été  le  principal 
.rédacteur  de  .Iji  ièuille  intitulée 
Journal  populaire ,  ou  le  Caté- 
Âihisme  des  Sans-€ulottes ,  ouvrage 
0ur  l'éducation  et  l'instructioa ,  par 
des  jacobins ,  Paris ,  179J2 ,  1^2  ca- 
Jiiers.  .  ,    . 

*  Vï.  CHABOT  (  Eléonore  de  ), 
cmnte  de  Chamy ,  gouverneur  de  la 
Bourgogne  en  1579,  son  .nom  doit 
être  Cl  lé  à  côté  de  ceux  deç  Jeannin, 
-des  ïïennuyer ,  etc* ,  qui  refusèrent 
de  souscrire  aux  ordres  barbares  de 
Charles  DC. 

*  CHABOUH  ,  Pacradounien  , 
ilorissoit  vers  le  milieu  du  9^  siècle. 
Après  avoir  étudié  le  maniement  des 
jtrxnes  depuis  sa  jeunesse,  ii^'appliy 
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qua  entièrement  à  l'histoire  et  à  la 
}>hilosophie  de  son  siècle.  Arrivé  sL  \ 
l'âge  de  37  ans,  il  embrassa  de  nou- 
veau l'état  militaire ,  et  se  signala 
en  plusieurs  batailles  contre  Poughu , 
général  persan.  A  la  suite  d'une  bles- 
sure qui  lui  6ta  le  moyen  d'exercer 
l'art  de  la  guerre ,  Chabouh  s'occupa  | 
constamment  à  l'étude  de  l'histoire ,  ' 
et  mourut  vers  Tan  864 ,  en  laissant 
un  ouvrage  manuscrit  intitulé  His' 
toire  des  guerre*  y  qui  donne  des 
détails  sur  les  événemens  de  son 
siècle  arrivés  en  Arménie,  Jean  Ca- 
tholicos  fait  mention  de  cet  auteur 
avec  louange. 

t  CHABRiEUS  ou  Chabré  ,  mé- 
decin ,  natif  de  Genève ,  pratiqua  «on 
art  à  Yverdun  en  Suisse  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  ver» 
l'an  1667.  Ce  médecin  a  écrit  sur  la 
botanique  les  outrages  su i vans  :  I. 
Argumentum  historiœ  plantarum 
UniifersalUJoannis  Bauhini ,  Ebro- 
duni,  i65o,  in-fol.j  avec  l'Histoire 
des  plantes  du  même  Bauhin.  IL 
Siirpium  icônes  et  sciagtuphia  , 
Genevas,  1666,  1667  ,  iu-foî.  C'est 
un  abrégé  de  louvrage  de  Bauhin 
dont  il  a  copié  les  planches ,  aux- 
quelles il  a  i(Hnt  des  inscriptions 
assez  courtes. 

CHABRiAS ,  général  athéniwi  , 
célèbre  par  ses  grandes  actions,  dëfey 
daus  un  combat  naval,  PoUis,  gêné— 
rai  lacédémonien.  Envoyé  au  se* 
cours  des  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates ,  et  abandoniié  de  ses  alliés  , 
il  soutint  seul ,  avec  ses  gens  ,  le 
choc  des  ennemis.*  Il  fit  mettre  ses 
soldats  VwSt  contre  l'autre,  un  ^e^ 
nou  en  terre  ,  couverts  de  leurs 
boucliers  ^  étendant  en  avant  leurs 
piques  ;  ostte  attitude  empêcha  qu^ils 
ne  fussent  enfoncés  :  Agésilas  ^-gêne- 
rai de»  Lacédémoniens,  quoique  vain:- 
queur,. fut  obligé  de  se  retirer.  Il.e^ 
Athéniens,  éri^rent  une  statue  4 
Chabriatt  ,  duis  la  posture  oii     U 
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avoU  combattu.  Ce  grand  homme 
rétablit  ensuite  Nectëaabo  dur  le 
trône  d'Egypte  ;  peu  de  temps  après 
il  mit  le  siège  devant  Chic,  et  y 
përit  l'an  555  avant  J.  C.  Son  vais- 
seau fut  coulé  à  fond.  11  auroit  pu 
Tabaudonner  et  se  sauver  à  la  nage  ; 
il  aima  mieux  mourir.  Chabrias 
avoit  une  grande  idée  du  poste  de 
général  ,  et  il  croyoit  qn'il  falloit 
être  pourvu.d'excelleales  qualités 
pour  le  bien  remplir  :  a  Je  préfère- 
rois,  disoit-il  ,  une  armée  de  cerfs 
commandée  par  un  lion  ,  à  une 
armée  de  lions  commandée  par  un 
cerf.  » 

t  CpABRlT( Pierre)^ conseiller 
au  conseil  souverain  de  Bouillon  ;  et 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1785.  Né  sans 
fortune,  les  besoins  elles  chagrins 
abrégèrent  ses  jour^ .  Son  livre  inti- 
tulé De  la  Monarchie  française , 
et  de  ses  lois,  1784,  2  vol.  in-8**, 
oSred.es  vues  nouvelles,  ctde  grandes 
coonoissances  ;  mais  on  lui  a  repro- 
ché de  les  répandre  d'une  main  trop 
économe,  de  ne  pas  donner  assez 
de  développement  à  ses  idées ,  assez 
d'étendue  à  ses  phrases ,  de  chercher 
trop  à  imiter  le  style  de  Montesquieu, 
dont  il  a  quelquefois ,  mais  trop  ra- 
rement ,  la  précision  et  l'énergie. 
L'auteur  obtint ,  en  1 782 ,  de  l'aca- 
démie française ,  le  prix  consacré  à 
l'encouragement  d'un  homme  de 
lettres.  Diderot  avoit  proposé  à 
Catherine  II ,  impératrice  de  Russie, 
de  lui  envoyer  Chabrit  pour  l'aider 
dans  rétablissement  de  sa  nouvelle 
législation.  «  Chabrit  ,  disoit-il , 
dâire  d'être  utile.  11  a  profondément 
Àudié  nos  lois  ,  nos  usages  ,  nos 
coatumes  ,  les  progrès-  successifs 
^  notre  civilisation.  Il  a  le  sens 
)oste,  le  caractère  doux  et  simple, 
des  mœur»  pures ,  des  lumières  sans 
.  prétentions ,  et,  avec  de  la  modestie, 
Ifll^nmoi stances  qu'une  souveraine 
fW  wngt  nuit  et  jour  au  bonheur  de 
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ses  sujets,  ne  sauroit  manquer  d'am- 
bitionner. »  Chabrit  éloit  ■  mort 
avant  la  réponse  de  l'impératrice. 

*  CHABROL  (  Charles),  poëto 
obscur  qui  a  fait  imprimer  en  i633 
une  mauvaise  tragi-comédie  pasto- 
rale ,  en  cinq  actes,  tirée  de  l'histoire 
de  Lombardie.  Elle  est  intitulée 
L'Orizelle ,  ou  les  e:!ttrênies  mou" 
vemens  d'amour.  Cette  méchante 
pièce  est  suivie  de  trente-huit  stances 
au  maréchal  de  3assom pierre,  qui  ne 
donnent  pas  une  plus  haute  idée  du 
talent  de  l'auteur.  Dans  ses  sonnets, 
il  décrit  le  &ié§e  de  la  Rochelle, 

I.  CHABRY  (  Marc  ) ,  peintre  et 
sculpteur,  mort  en  1 7  37  à  l^çn,  où 
il  s'étoit  marié ,  étoit  né  à  Barban- 
tane  en  1660.  L'empereur  Léopold 
l'avoit  appelé  auprès  de  lui.  Lyoft 
renfermoit  plusieurs  de  ses  ou  vrages, 
entre  autres  le  Maître  -  autel  de 
l'église  Sâint-Ajitoine  ,  la  figure  dm 
Louis  X,iy,  qui  se  vpyoit  à  l*hô- 
tel'de-ville ,  et  le  piédestal  de  la 
statue  équestre  qui  se  voyoit  en 
Bellecour.  La  révolution  qui  a  cou- 
vert Lyon  de  ruines  y  ^  détruit 
ces*  trois  ouvrages.  Une  figure  ' 
d'Hercule  ,  et  une  staïue  de  la 
Vierge,  présentées  à  Vmailles,  lui 
méritèrent  le  titre  de  sculpteur  du 
roi.  Un  négociant  de  Lyon ,  nommé 
de  Bargues,  acheta  deux  mille  livres 
un  Christ  de  buis  sculpté  par  cet 
artiste ,  et  le  maréchal  de  Villerot 
lui  en  donna  s|x  mille  d'une  statue 
de  V hiver, 

IL  CHABKY  (Marc),  fils  du 
précédent,  suivit  la  profession  de 
son  père,  se  distingua  comme  lui 
dans  la  sculpture ,  et  orna  Lyon , 
sa  patrie  ,  de  ses  ouvrages.  Cette 
ville  lui  doit  les  Bassins  qui  se 
voyoient  dans  la  place  de  Bellt- 
cour,  la  Chaire  et  les  Statues  dç 
l'église  des  carmes  déchaussés,  et 
plusieurs  autres  dans  celle  des  char- 
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treux.  (^  révolution  a  détruit  plu- 
sieurs'de  ces  morceauxT 

CHÂCABOUT  ,  solitaire  asla- 
fiqufr,  devint  dief  d'une  secte  qui 
i'est  étendue  dans  les  iles  du  Japon, 
an  Tunquin,  et  dans  le  royàlunie 
ae  Siam.  Ceux  qui  transgressent  ses 
lois  doivent  passer  en  divers  corps 
pendant  Tespace  de  trois  mifle  ans , 
avant  d*étre  admis^  à  la  région  du 
Bonheur.  Chacabont  défend  aux 
hommes  Tabus  des-  lumières  ,  en 
ëhertfaant  à  connoitre  les  secrets  que 
E)ien  s*est  réservés.  Les  plus  grands 
crimes ,  suivant  Ifti ,  sont  le  men^^ 
songe  y  rhomicide  et  la  perfidie.    . 

*  h  dHAGON  (  Denys-Daza  ) , 
cUrurgien ,  natif  de  Valladolid,  fut 
paiement  estimé  de  ceux  d&  sA 
j^rofessien^  et  dès  médecins.  Doii 
Antonio ,  dans  sa  Bibliodièque  d-'Es^ 
pi^ne ,  cite  un  ouvrage  de  ce  chi- 
rurgien ,  qui  fat  imprimé  à  Val- 
ladolid en  i6o5,  in-4bl. ,  sous  ce 
tlitre  :  l}e  cfàiurglcB  tàeoria  el 
praxi.  Il  parut  encore  à  Madrid 
en  i6a6  ,  3  vol.  in-f«l.  Suivant 
de  fialler  ^  il  est  en  latin  et  eu  espa- 
gttoL 

IL  CHAGON.  roy.Qikcamvs, 

*  L  CHAIÏDC  (Louis),  anti- 
quaire, ét6itd*une  famille  honnête 
de  Riom  en  Auvergne.  Après  ses 
premières  études,  il  alla  à  Bourges  , 
où  pendant  cinq  ans  il  reçut  les  le- 
çons du  célèbre  Cujas.  De  retour  à 
Riom^  il  y  fat  pourvu  en  1694, 
à  l'âge  de  3o  ans ,  d'uiA  charge  de 
conseiller  au  présidial.  Les  devoirs 
de  sa,  charge  ne  Tempêchèrent  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie,  et  à  son  goût  pour 
les  monumens  de  l'antiquité.  11 
forma  une  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie, ainsi  qve  plusieurs  suites 
At  médailles  de  differens  modèles  et 
métaux^  qui  ne  firent  qu'allumer 
davantage  sa  curiosité.  Û  prit  doilc 
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le  parti  d'aller  en  Italie,  et  de  vi- 
siter, à  Rome  sur-tout,  les  antiques 
dt>nt  fourmille  ce  beau  pajs  qu'à 
vit  en  amateur  habile  et  éclair#. 
Dans  ce  vtyya^e ,  il  forma  de^  liai^ 
sons  avec  plusieurs  savaiis.  fi  re^viut 
ensuite  en  France  avec  une  ample 
pacotille  de  médailles  ,  de  livies 
rares ,  de  marbres ,  etc.  ,  et  «ur-tout 
avec  une  collection  précieuse  de 
plus  de  3000  pierres  gravées  ^  qui 
rendirent  son  cabinet  1  un  des  plus 
curieux  en  ce  genre.  Û  s'occupa  en- 
suite à'un  traité  de  ces  pierres  qu'il 
iît  graver  toutes,  et  qu'il  rangea 
sous  quinze  classes  différente^,  dotit 
il  fit  autant  de  chapitres ,  tons  pré- 
cédés d'une  préface ,  aprèa  laquelle 
il  explique  toutes  les  lettres  et  tous 
les  caractères  qui  sont  gravés  sur 
chaque  pierre  ;  quelquefois  même  , 
à  la  simple  exposition  li tierce, 
l'auteur  joint  d^  notes  historiques 
et  critiques.  L'ouvrage  e^  enrichi 
de  vingt  tables  di£feienles  fort  dé- 
taillées, où  Chaduc  rappelle  sous 
divers  titres  les  objets  les  plus  im- 
portans  ,  soit  des  types,  soit  des 
inscriptions  de  ces  pierres.  La  19* 
table  est  sur-toUt  digne  d'attetilion. 
On  y  trouve  en  86  pages  d'une  écri- 
ture assez  menue,  uûé  espèce  de 
traité  dea  différences  qui  se  remar- 
quent etitre  left  médailles  et  les 
pierres  gravées.  La  maladie  qui  ler-^ 
mina  ses  jours  l'empêcha  de  publiée 
ce  bel  ouvrege.  R  avoit  au'ssi  com- 
posé un  traité  JJ^e  dnnulis,  qu'il  ne 
donna  point ,  ayant  été  prévenu  par 
celui  de  Jean  Kirchmann.  Cbaduc 
mourut  à  Rio|n  le  19  septembre 
16.^3 ,  à  Tàge  de  74  an&.  Son  cabinet 
fût  transporté  à  Paris ,  où  le  prési- 
dent de  Mesmes  l'acheta  de  ses  hé-^ 
ittiers ,  et  ne  put  ensuite  ae  reCbser 
à  le  céder  an  duc  d'Orléans  (Gaston), 
de  chez  qui  ces  antiques  passèrent 
enfin  au  cabiuet  du  r6L 

♦  IL  CHADUC  (Bkîse  ) ,  fit»  •u 
nfiveu  du  précédent, naquit^  Rioitf 
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ett  iÇo8*,  et  entra  chez  ie«  ora»oricns 
en  1629 ,'  où  il  prit  les  ordres.  l\  fut 
un  des  prédicateurs  les  plus  célcbres 
de  son  temps.  On  a  de  lui  quelques 
Sermons  imprimés  à  Paris  et  à 
Lyon^n  1682.  Il  est^mortà  Paris 
le  14  janvier  1696,  à  Tàge  de  87 
ans. 

CHiEKSPIR  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce  en  anglais  Shakcspear  ; 
Voyez  te  dernier  nom, 

*  CHAHAN  ,  prince  du  châleau 
âe  Gorigos  et  gendre  de  Léon  VI , 
loi  arménien  en  Cilicie ,  naquit  vers 
Fan  1 341.  Il  s'appiliqua  avec  ardeur 
aux  études  de  lart  militaire  , 
chassa  deu^iL  fois  les  armées  égyp- 
tiennes entrées  en  Cilicie ,  et  fut 
nommé  par  son  beau  -  père  pre- 
mier ministre  d!état.  Cbahan ,  après 
avoir  épuisé)  ses  forces  avec  une 
réiisiance  liéroïque  contre  les  nomr 
breuses  armées  d'Aboulabet-Hadjy- 
.Tbérife ,  se  renferma  en  i374  ^vec 
te  roi  et  la  iamiUe  roys^  dans  la 
ferteresse  de  -Goban  :  là  il  nùt  en 
cBurre  tout«i  les  juses  et  se  baAlit 
en  désespéré  iusqu'uuK  derniers  nio- 
nens  ;  mais, à  la  fin ,  lui ,  le  i;oi  et 
•a  seité  fusent  obligés  de  se  rendre 
â  lennemi  ^.s^v  les  conduisit  pri- 
ionniers  en  E^^e.  Par  inan^e 
etparintarviBBtion  de  quelques  ch«ls 
KabeSyChaban  sortit  de  sâ  capti- 
vité en  iSâo.  11  se  rendit  de  suite 
•nprès  de  Jean  F' ,  roi  de  Castille  ; 
et  paria  médiation ^e  ce  priucè  ,  il 
fit  délivrer  le  roi  .Léon,  et  le  Rt  venir 
en  Espagne  vers  Van  i5^3.  Cbaban 
▼int  ensuite  en  France  avec  son 
beao-H^re  ,  el  mourut  à  Paris  vers 
Wfin1bi4«  siècle. 

CHATLLON  (Jacques  ) ,  docteur 
eniaédecine  au  17^  siècle  de  la  ville 
d'Aagers ,  est  auteur  des  deu^  ou- 
vrages suivons  :  1.  Recherches  de 
(or^ne  et  du  mouvement  du  sang^ 
Paris,  1664  ,  in-8^  ;  1677  et  1699  ^ 
i>^i3.  IL  Questions  de  ce  temps  , 
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Angers  ,  i665  ,  in-8.'*  :  c'est  presque 
le  même  ouvrage  que  le  précédent. 

t  CHAIS(Charîes),néàGeuève 
en  janvier  1701,  devint  pasteur  à 
La  Haye  en  1738 ,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  octobre  1786.  On 
s  empressa  pendant  cinquante  ans  à 
entendre  ses  sermons,  ou  Ton  voyoit 
les  principes  clairs  et  solides  dune 
sage  morale ,  et  les  sentimens  affec- 
tueux d'un  homme  qui  connoissoit 
le  cœur  humain  ,  et  qui  savoit  le 
toucher.  On  trouve  dans  ses  écrits 
de  Tordre ,  de  lerudilion  et  de  la 
netteté.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Ltt 
Sainte  Bible  avec  uh  pommen-^ 
taire  littéral  et  des  notps  choisies  ^ 
tii'êes  de  divers  auteurs  anglaiè  ; 
ouvragespubliés  depuis  1 7^3  jusqu'à 
1777,  six  volumes  in-4*.  Il  a.Ipissé 
en  manuscrit  un  septième  volume. 
Celte  production  est.  justement  esti- 
mée; c'est  dommage  que  l'auteur 
n'ait  pas  fini  ce  commentaire,  qui 
n'emhrasse  pas  même  tous  les  livres 
historiques  de  l'ancien  TestameiU. 
II.  I^e  Sens  littéral  de  l'Ecriture 
sainte  ,  traduit  de  f  anglais  de 
Slackouse,  in-8°,  3  vol..  17 38.  III. 
Letties  historiques  et  dogmatiques 
sur  le  Jubilé  et  les  Indulgences  ^ 
în-S**,  5  vol.  1751,  peu  favxjrables 
àuH  principesdes  catholiques ,  contre 
lesquels  .l'aïueur  étoil  prévenu. 
IV.  Les  mœurs  anglaises  ,  tra- 
duites de  l'anglais  de  Brown.  V.  Ca-- 
téchisme  historique  et  dogmatique^ 
in-8,  1755.  Mais  un  monumenlplns 
précieux  que  les  livjes  de  Chais  est 
la  maison  de  cliarité  t\\\e  l'Église 
protestante  française  fonda  à  La 
IJaye.  Cliais  en  conçut  le  plan ,  le  fit 
goûier,  en  obtint  l'exéciflion  ,  et 
veilla  à  sa  conservation  avec  le  zèle 
de  l'humanité  et  de  la  charité. 

•M.  CHAlSECJeatîFiLLEAudeLa), 
frère  du  traducteur  de  Don  Qui- 
chotte, naquit  à  Poitiers,  et  vini  à. 
Paris  de  bonne  heure.  Il  s^attacha  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


aSo 


CHAI 


la  duchesse  de  Longueville,  an  duc 
de  Rohan  ;  et  aux  solitaires  de  Port- 
RoyaL  11  mourut  en  1688.  Son  His- 
toire de  la  pie  de  saint  Louis  , 
Paris,  1688,  2  vol.  in-4°,  faite  sur 
les  Mémoires  du  savant  Tillemont , 
est  recherchée  aujourd'hui  et  de- 
venue rare.  Quoiqu*écrile  d'un  style 
lâche ,  elle  fut  reçue  avec  tant  d'em- 

Ï>res8ement  ,  que  le  libraire,  qui 
'avoit  imprimée  fut  obligé  ,  le  pre- 
mier jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui  pour  éviter  Tincom- 
modité  des  acheteurs.  Le  parti  op- 
posé à  Port-Royal  engagea  l'abbé  de 
Choisy  à  donner  une  autre  Histoire 
de  saint  l^uiî^ .  Elle  fut  composée 
éu  moins  de  trois  semaines  ;  et  , 
malgré  son  air  superficiel ,  les  agré- 
jnens  ^t  la  légèreté  du^siyle  du  nou- 
vel historien  Rrent  oublier  l'exac- 
titude et  l'érudition  de  l'histoire  de 
La  Chaise,  dont  les  matériaux  seuls 
avoient  coûté  deux  ans  de  recherches. 
Maispar  la  suite  les  liaisons  intimes 
de  Tau teur  avec  Port -Royal  ren- 
dirent ce  livre  siispect;  il  fut  soumis 
de  nouveau  à  l'examen ,  et  l'on  y  fit 
tant  de  retraiichemens  que  La  Chaise 
ne  voulut  plus  l'adopter  ;  malgré 
ces  suppressions  ,  il  ne  laissa  pas 
d 'être  reçu  très,fa  voràblement  du  pu- 
blic—Fille  au  JDE  SAINT  lAARTyî , 
son  frère ,  donna  en  1 696  une  assez 
bonne  traduction  de  Don  Quichotte. 
Mais  il  est  loin  dé  l'élégance  et  dé  la 
finesse  de  l'original.  Il  n*â  songé 
qu'à  être  littéral.  Presque  toutes  les 
expressions  comiques  sont  manquées. 
D'ailleurs d^ns  le  romande  Cervan- 
tes, quoiqu'excellent,  ou  y  trouva  des 
longueurs  et  quelques  traits  de  mau- 
vais goût,  qu'on  pou  voit  retrancher. 
C'est  ce  qu'a  fait  avec  assez  de  succès 
Floriau  dans  la  traduction  posthume 
qu'il  nous  a  laissée  de  cet  inimitable 
roman.  Cependant  on  lui  reproche 
d^avoir  un  peu  trop  multiplié  les 
retranchemens  etd'avoir  quelquefois 
altéré,  par  trop  d'esprit,  la  char- 
manie  naïveté  de  Cervantes. 
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IL  CHAISE  (François  de  la), 
né  à  Aix  en  Forez  en  1 654 ,  se  fit  jé- 
suite au  sortir  de  sa  rhétorique.  Il 
étoit  petit  neveu  du  Père  Cot ton, 
célèbre  dans  cette  compagnie.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  ^de 
succès  les  belles-lettres  ,  la  philoso- 
phie ,  et  la  théologie,  il  fut  élu  pro- 
vincial de  la  province  de  Lyon.  Il 
remplissoit  cet  emploi  lorsque 
Louis  XIV. le  choisit  pour  son  con- 
fesseur ,  à  la  place  du  Père  Ferrier , 
en  1675.  Une  figure  noble  et  inté- 
ressante ,  un  esprit  orné,  un  carac^ 
tère  doux  et  poli  ,  lui  acquirent 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  son 
pénitent.  Il  présenta  au  roi  presque 
tons  les  sujets  pour  les  bénéfices  ,  et 
ce  ne  fut  pas  toujours  avec  choix.  H 
aimoit  le  luxe  et  les  plaisirs  plus 
qu'il  ne  convenoit  à  un  religieux^ 
Les  mécontens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campagne,  ses- 
équipages,  ses  repas,  les  ridiesses  qu'il 
répandoit  sur  sa  famille.  Madame  de 
Mainlenon ,  peu  amie  des  jësuites , 
quoiqu'ennemie  des  jansénistes  ,  le 
trou  voit  faux  et  beaucoup  trop  fa:- 
milier.  a  Ha,  dit-elle  dans  unelettre 
au  cardinal  de-Noailles ,  plus  de  ta- 
lent pour  le  mal  que  poui'  le  bien. 
Cela  peut-il  être  autrement ,  quand 
les  intentions  ne  sont  pas  drcâtes  ? 
Peul^lre  aussi  est-ce  faute  de  lu- 
mière. Il  fait  de  grandes  doléances 
au  roi. ...  Il  surprend  sa  bonté  par 
de  tels  discours.  »,^ —  a  Le  Père  de  La 
Chaise'  est  venn  me  voir ,  dit-elte 
dans  une  autre  lettre:  ilétoit  gai,  libre 
à  sa  manière.  Sa  visite  avoit  plus  l'air 
d  une  insulte  que  d'une  honnêteté.» 
Les  jans^istes  lui  furent  encore 
moins  favorables  que  Mad .  de  Klain- 
tenon.Iis  l'accusèrent  d'indulgence , 
daàs  un  temps  où  ,  selon  eux,  il 
aiiroit  dû  être  sévère.  Ds  le  blâ- 
mèrent encore  plus  d'être  entré  dans 
toutes  les  persécutioias  que  la  société 
leur  suscita.  R  est  sûr  qu'il  ne  leur 
fut  pas  favorable ,  et  qu'il  tourna 
l'esprit  de  sonipénitent  contre  enx  : 
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mais  si  on  le  compare  à  sou  succes- 
seur le  père  Tellier ,  il  ëtoit  très- 
modéré.  Duclos  le  peint  comme 
un  homoie  qui  avoit  plus  do  sou- 
plesse et  d'adresse  que  ce  jésuite 
normand.  <c  Sachant  à  propos  alar- 
mer ou  calmer  la  conscience  de  son 
pénitent ,  il  ne  perdoit  point  de  vue 
ses  intérêts  ni  ceux  de  sa  compagnie, 
qu*il  servoit  sourdement,  laissant  au 
roi  réclat.de  la  protection.  Persécu- 
teur voilé  de  tout  parti  opposé,  il 
eu  parioit  av^c  modération  ,  en 
louoit  même  quelques  particuliers. 
Il  montroit  sur  sa  table  le  livre  du 
père  Quesnel,  ses  Réjiexwtia  mora-^ 
ks,  et  disoit  à  ceux  quiparoi^soient 
étonnés  de  son  estime  pour  un  au- 
teur ^1^  parti  opposé  à  la  aociété  : 
<(  Je  ni  plus  Je  temps  d'étudier  ; 
j'ouvre  ce  livre,  et  j'y  trouve  tou- 
jours de  quoi  m'édifier  et  m'ins- 
traire.  »  A  sa  mort,  en  1709,  le 
roi  en  fit  publiquement  l'éloge  , 
rappela  les  occasions  où  le  père  de 
La  Cbaise  avait  pris  contre  lui  le 
parti  de  gens  accusés  ou  suspects ,, 
et  ajouta  :  a  Je  lui  disois  quelquefois, 
Vous  êtes  trop  doux.  Ce  n^est  pas 
moi  qui  suis  trop  doux ,  me  répon- 
doil-il ,  c'est  vous  ,  sire  ,  qui  êtes 
trop  dur.  »  U  es^  bon  de  rapprocher 
de  ce  jugement  de  Buclos  cehii  du 
duc  de  ^ùnt-SimoB  ;  «  Le  pèce  de 
la .  Chaise  ,  dit  -  il  ,  étoit  d'un 
esprit  m^iocre  ,  mais  d'un  bon 
caractère  ;  )uste ,  droit ,  sensé,  sage, 
doux  et  modéré  ,  fort  ennemi  de  la 
délation  ,  de  la  violence  et  des 
éclats.  Il  avoit  de  l'honneur,  de  la 
probité ,  de  Inhumanité,  de  la  bonté  ; 
afiable  ,  poli  ,.  n>odeste  ,  même 
respectueux.  U  étoit  désintéressé 
en  tout  genre  ,  quoique  fort  at- 
taché à  sa  famille  ;  il  s»  piquoit  de 
noblesse ,  et  il  la  favorisa  en  tout  ce 
qu'il  put.  ;  il  étoit  soigneux  de  bons 
choix  pour  l'éptscopat ,  sur- tout  pour 
les  grandes  places  ;  et  il  fut  heureux 
tant  qu'il  eut  l'entier  crédit.  Facile  à 
xevenir  ^uand  il^avoUété  trompé. 
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et  ardent  à  réparer  le  mal  que  soIk 
erreur  lui  avoit  fait  faire ,  d'ailleurs 

judicieux  et  précautionné Par 

bien  des  faite  en  sa  vie ,  il  supprima 
bien  des  friponneries ,  et  des  avia 
anonymes  contre  beaucoup  de  gens  , 
en  servit  quantité  ,  et  ne  ht  jamaif 
de  mal  qu'à  son  corps  défendant  ; 
aussi  futm  généralement  regretté. 
Les  ennemis  même  desjésui  tes  furent 
forcés  de  lui  rendre  justice  ,  et 
d'avouer  que  c'étoit  un  homme  de- 
'  bien  ,  honnêtement  né  ,  et  très^ 
digne  de  remplir  sa  place.  »  On  a  • 
imprimé  à  Cologne,  en  1696 ,  l'his- 
toire particulière  du  père  de  La 
Chaise,  2  vol.  in-16.  Elle  est  remplie, 
de  traits  satiriques.  Il  mourut  en 
1 709  ,  membre  de  l'académie  de»' 
inscriptions  ,  dans  laquelle  il  méri- 
toit  une  place  par  son  goûi  pour  le» 
médailles.  F'oyez  Cauêet. 

*  m.  CHAISE  (madenwiselle  de  la).. 
U  Amour ,  juge  du  matin,  du  midi 
et  du  soir ,  qui  disputent  d'agré^ 
mens,  fable ,  insérée  dans  le  Nou- 
veau choix  de  pièces  de  poésie  qui 
parut  à  La  Haye  en  I7i5 ,  est  le 
seul  ouvrage  que  l'on  connoisse  de 
cette  demoiselle.  Cette  pièce  de  plus 
de  cent  cinquante  vers ,  la  plupart 
très-prosaïques  et  péniblement  tour- 
nés ,  ne  donn^  pas  une  grande  idée, 
de  son  talent  poétique.  On  n'a  pu 
se  procurer  aucun  renseignement 
sur  sa  patrie,  sa  profession  et  la 
date  de  sa  naissance  ou  celle  de  sa 
mort. 

fl.  CHAÏX  (Dominique),  curé  de 
Baux  près  dé  Gap,  botaniste  exact 
et  recommandable  par  ses  lumières 
et  sa  bienfaisance.  On  a  inséré  sa 
Flore  gapeàçaise  dans  l'Histoire 
des  plantes  du  Dauphiné,par  M.  Vil- 
lars.  Ce  dernier  a  lu  au  lycée  de  Gre- 
noble, l'éloge  de  Chaix ,  mort  à  69 
ans^  en  i  800. 

,  *  IL  CHAIX  (Thomas),  né  à  . 
Tarascon  eu  169,6  ^  entra  fort  jeuit» 
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Aez  kfi  gmods  carme»  ,  ôà  il 
•  appliquii'à  l'ëtnde  de.  l'Ecriture 
MÎtite  et  des  b^6«-leltres.  Après 
avoir  enaetgaé  p^»daat  sept  aus  la 
théologie  et  la  philosophie ,  «es  in- 
^rmiVé»  rob^igèrent  de  ditcoiitinaer, 
at  de  se  retirer  au  couveot  de  Ma- 
i|argues ,  petit  village  an  terroir  de 
Marseille.  Il  Qidnntt  en  celte  ville 
an  mois  d'octobre  1768,  âgé  de  73 
ans.  U  est  auteur  d  un  livre  inti- 
tule de  l'excellence  de  la  dm^tion 
au  saint  Sçaputaire  de  Notre-Da- 
me des  carnies,  in- 19^  et  de  deux 
Cdes;  lune  Mur  la  mort  du  maré- 
chal de  Villars ,  couronnée  en  I755 
par  Tacadémie  de  Marseille  ;  et  Tau- 
tre  sur  le  Jugement  dernier^  qui 
remporta  le  prix  des  jeux  floraux.  : 

t  CBALAIS  (Henri  DE  TAI.ET- 
HAND ,  prince  de  )  éloit  un  cadet 
de  rillusire'tnaifon  de  Taleyrand-  Il 
parut  à  la  cour  de  Louis  Xîll  ,  et 
plut  a  ce' prince  par  les  agre'mens 
de  sa  fîgtire ,  et  jpar  son  habileté 
dans  divers  exercices,  fi  fut  nommé 
grand-maître  de  la  garde-robe.  Gas- 
ton ,  frère  du  roi .  en  fit  son  favori, 
et  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse 
son  amant.  Le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  indisposé  une  partie  des  cour- 
tisans par  son  orgueil  et  son  despo- 
tisme. Gaston  ëtoit  à  la  tête  des  tné- 
contens.  Il  se  forma  un  complot 
pour  assassiner  le  ministre  ,  qui, 
ayant  su  que  Chalais  y  étoit  entré , 
le  fit  accuser  par  le  comte  de  Lou- 
vigni  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi.  La  cour  étoit  alors  à 
Nantes,,  où  le  grand-^ître  fut  d  a- 
bord  mis  ey  prison.  Une  commis- 
sion tirée  du  parlement  de  Breta- 
gne ,  le  gai'de  des  sceaux  Marillac  à 
Xeur  ttte,  lui  fit  son  procès.  On 
peut  voir  la  relation  de  ce  procès 
dans  le  Journal  d'Aubery.  Je  dirai 
seulement  que  le  bniit  public  dans 
le  temps  fut,  dit  de  Bury,  tt  due  le 
^  comte  s'étoit  reconnu  coupable  d''a- 
'Voir  «onsdMé  à  Gaston  de  quitter  U 
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cour  et  de  te  joindre  aux  %iigQe« 
Dots  ;  d'avoir  solltcité  les  çomman^ 
daosdepluaiears  places  importanlea 
de  les  livrer  à  ce  prince  peur  lea 
mettre  en  état  de  résister  au  roi  ; 
d'exciter  les  troubles  dans  le  royan- 
me;  eafitt  ,  d'avoir  assisté  à  un  con- 
seil où  le  grand-prieur  éiott  avec 
ceux  de  sa  iaclion ,  dans  lequel  on 
avoit  proposé  de  poignarder  ie  car- 
dinal de.  Richelieu ,  pour  tirer  A% 
prison  le  maréc^^al  d'Omano.  »  Teia 
turent  les  principaui  chefs  d  accu-* 
sation.  A  Fégard  des  «Ares  qu'on 
oa/èla  dans  cette  grande  afeire ,  noua 
rapporterons  seuiemoit  ce  que  dit  la 
père  Griffât,  et  laisserons  aux  lec- 
teurs la  liberté  d'en  penser  ee  qu'ils 
].ugeroot  à  propos ,  ne  troqfj^t  pas 
ce  qu'il  avance  appuyé  de  preuves 
sumsantes.  <c  H  paroit,  dit  ce  \é^ 
suite,  qu'il  y  eut  encore  d'autres dér 
positions  ,  qui  iiireut  tenues  plua 
secrètes  $  car  on  ajoute  que  Chalais, 
soit  pat  la  force  de  la  vérité ,  soit 
par  rèspéranee  d'arrêter  las  procé- 
dures ,  en  oosunaut  paro^  lee  'e<M»t 
plioes  pue*  reine  qu'on  ne  pou  voit 
s'empêcher  de  ménager ,  av^it  dé- 
posé qu'il  s'étoit  agi  parmi  lea  con- 
jurés de  faire  déclarer  le  roi  mi- 
pniksan^  et  incapable  de  régner,  9m 
lui  ôtâr  la  couronne ,  de  feire  casser 
soift  mariage  avec  Anne  d'Autriche, 
qui  auf  oit  ensuite  épousé  Monsieur  ; 
et  que  cette  princesse ,  étroitement 
liée  avec  la  dudiesse  de  Chevreuse ^ 
et  par  elle  avec  la  pUipart  des  con- 
jurés >  ajrant  eu  connoissauce  de  ce 
projet ,  y  avoit  donné  les  mains  \ 
mais  cette  déposition  ne  fut  point 
rendue  publique  ,    et  il  nWl   pas 

même  certain  qu'elle  ait  existé 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gaston  sollicita 
en  vain  la  grâce  de  Chalaie ,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  tète  tranchée. 
Les  amis  de  «et  iufortunë  courtisan 
firent  absenter  le  bourreau  ,  dans 
Tespéranoeque  les  délais  donneroient 
le  moyeu  de  toucher  le  roi.  Mais 
Uii^Ueu  y  craignant  4e  pejrdre  oette 
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se  servit  d*un  corctoUTlier  di^teim 
pour  crime  dans  les  prisons  de 
Kaiites.  Cei  homme  ^  ^rmé  d'une 
^ce  de  h^^cbe  d*  tonnelier,  donna 
plus  d^  trente  ooups  m  noalWreax 
Chslgis  ai^aat  que  la  iête  fût  tëpa- 
téd  de  fton  corps.  An  vmgùkme 
WNp,  h  mç>\mnt  e'ëcfi»,poqr  U 
imimSM  ;  jfésusf  Marie/  CeUé 
fx^uiionsieÂtifi  19  août  i6a6.  Un 
tanewi  de  Qtalais  >  od  un  conriis«n 
4e  AidteeUen  ^  osa  lui  Snire  une  épi-^ 
lAphe ,  où  il  «.voit  la  sottise  barbare 
êle  dire  que  c'étoit  par  un  trait  de 
)»  justice  divine  qu'au  lieu  d'être 
4éâpité  il  avjoit  été  hache.  On  a 
prÀ^ndu,  miiis  rien  n'est  moins 
TwiffitnWi4hle,que,  pendant  l'ins- 
tnioiou  àjo,  procèè ,  le  cardinal  de 
BicfaeUen  n'^toit  masque  plusieurs 
SMsponr  ;dlkr  trouyer  le  prisonnier, 
lequel  il  promît  son  pardon  s'il 
«TjHJdjt  qu'il  ay(Ht  omspit^  £on£re 
ie  m.  Cb^daifl  fit ,  dit-en ,  cet  aven  ; 
loais  vi^janjt  qu'il  n'avoii  serti  qu'à 
avancer  m  moH,  il  nia  nonetam^ 
mf$A  ce  CfW^plot  :  xi(iais  il  se  peut 
faire  aussi  que  ceux  qui  Tonl^nt 
perdre  ce  courUMu  lui  aient  attxil^uë 
des  torts  imaginaires.  (  f^.  l'Histoire 
hjM»  X\U  par  I>  VSàssor,  les 
WéinOiras  de  BAssompierre ,  ei  le 
MJÙÀme  Yolunoie  dies  Mémoires  de 
Falibé  ^'Anigny.  On  rapporte  dans 
ce  denûer  onvrtge  que,  lorsque 
Cha}ais  habijlott  Louis  XIII,  il  lui 
£ûsoit  des  ^imaces  par  derrière; 
^  même  dAus^  prison  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  dire  du  «lal  du 
roi;  ce  qui  fit  dire  à  Louis  XIII  : 
f  Cet  homme  est  d'un  malicieux  na^- 
tord.  ») 

*  CIIALARD  (loachim  du  ) ,  na-- 
tif  de  la  6outerFaUe  en  Liàiousin , 
et  avoçai  du  grand^^onseil  de  Paris; 
Ladaiede  aa  naissance  et  celle  de  sa 
Bu>rt  sont  ignorées.  Il  publia  en 
1568  un  Commentaire  eut  les  or»' 
éoHmsjtiO&i  de  Charles  IX.  On  lui 
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aiUrihue  liu^ssi  un  ouvrofie  intitula  , 
J?e  l^origim  dee  erreurs  de  VE-* 
gliee.  Mais  il  parole  qu'il  n'a  com- 
posé que  très-peu  de  vers.  Duver-» 
dier  en  cite  deux  petites  pièces  , 
dont  nne  îest  cette  épigrarnihe  si 
eonmie: 

Att  temp  pissé ,  en  Vtt^e  d»or , 
Crosse  àe  bois  ,  évè^ac  d»oT  î 
Ea  ce  temps  antres  sont  ^s  Ims  , 
Çif0i»eA'9Ty  kwhf^9  4e  l>p>f. 

*  ÇHALBOS  (Fr^çois),  né  è 
Çubières ,  département  ^e  la  Lo-* 
zère ,  gend^qae  «y»nt  la  révoluUpn  » 
servit,  ^8  Ï795,  oammf^  général 
de  division,  dans  la  Vendée,  où, 
après  avoir  éprouyé  plusieurs  é(^cf 
cousidéra1;»les  ,  il  se  signala  p^r  son 
courage ,  lors  de  ]#  détaiie  d^  Ven- 
déens à  Fo^ueuay.  Nommée  com- 
mandwïjt  d'arme»  #  Riaye»çe  j^r  le 
premier  consul ,  il  m  rempliMoit 
|^§  fonctions  fivffî  4ut«nt  de  »èle 
que  d'wnparti^ijLé ,  lorsqu'il  mourut 
an  inois  4e  février  iSp5. 

CHALCAS.  t^çy.CnjLjjcnh^.    \ 

CftALClDKJS,  philos<^he  pla- 
tonicien du  S^  sièâe  ,  a  laisse  un 
bon  Commentaire  sur  le  Timée  de 
son  maître.  Quelques  savans  l'ont 
cru'  chrétien ,  parce  qu'il  parle  dé 
l'inspiration  de  M^yse.  H  est  vrai 
qu'il  rapporte  ce  que  les  juifs  et  les 
enrétiens  en  ont  pens^  ;  mais  il  en 
parle  avec  l'indilÉrence  d'un  philo- 
sophe ,  sans  se  déclarer  ni  pour  les 
^ns  ,  ni  pour  les  autres  ;  il  ne  pa^»» 
roit  décidé  que  lorsqu'il  s'agit  du 
paganisme.  Son  Commentaire  ,  tra- 
duit du  grec  en  latin ,  parut  à  Leyde 
eni6i7,  in-4**- 

CHALCIN]LJS ,  descendant  de  Cé^ 
phale  ,  vivoit  deux  siècles  après 
ce  héros,  banni  d'Athènes  pour  avoir 
tué  sa  sœur  Procris.  Son  petit-fil| 
désiroit  revoir  la  patrie  de  ses  an^ 
eèires  *  Tcm&  avant  de  à'y  présenter, 
il  alla  consulter  l'orade  de  Delphes^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


234         CHAE 

qui  lui  imposa  une  expiation  préa- 
lable. Chalciuus  parut  ensuite  à 
Athènes ,  où  il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

t  I.  CHALCONDYLE  (  Démé- 
trius  ) ,  Grec ,  né  à.  Candie ,  réfugié 
en  Itaiie  ,  après  l'invasion  des 
Turcs ,  mourut  à  Rome  eu  i5j5, 
après  avoir  publié  une  Grammaire 
grecque ,  in-îol. ,  dont  la  première 
édition  ,  imprimée  à  Milan  vers 
1493 ,  est  très-rare.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  i5i5  ,  in-4'*,  et 
cette  édition  est  encore  rare.  On  dit 
que  Chalcondjle  fut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  Milan^  qu'il  imprima 
lui-même ,  dans  la  première  ville  , 
THomère  grec ,  en  a  vol.  iii-fol. , 
qui  porte  son  nom,  et  qui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  typographique,  soit 
parce  qu'il  est  en  beaux  caractères 
avec  de  grandes  marges ,  soit  parce 
qu'on  le  croit  le  premier  livre  grec 
imprimé.  Sa  date  est  de  1488.  Le 
titre  de  cet  Homère  ne  prouve  pas 
quer  Chalcondjle  fût  imprimeur. 
Debure  le  rapporte  en  entier.  Il  y 
est  dit  :  Labore  çt  industriâ  'De- 
meùii  CJialcondylœ s  et  plus  bas, 
Florentiœ  Ty pis  Bernard i  et  Nerrii 
Tanàidia  Giiii.  Cette  éditioii  fut 
réimprimée  à  Paris  en  i5a5,  et  à 
Bâleen  i546,ia-4''. 

t  II.  CHALCONDYLE  (Laonic), 
natif  d'Alhènes ,  écrivit ,  dans  le  i5' 
siècle ,  une  Histoire  des  Turcs ,  en 
dix  livres,  depuis  1^98  jusqu'en 
146 a.  Celle  Hisloire  ,  traduite  en 
la  lin  par  Glauser ,  est  intéressante 
pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  et  dans 
sa  chute,  et  la  puissance  ottomane 
dans  son  origine  et  ses  progrès  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  faits  posés  sans 
examen.  L'Histoire  de  Chalcondyle 
parut  en  grec  et  en  latin ,  au  l^vre, 
/1660 ,  in-fol. ,  qui  fait  partie  de  la 
cpUection  dite  Byzantine,  Il  y  en 
a  une  traduction  fr^çaise  de  Vi- 


génère ,    contiAuée  par  Mézetày/ 
166a  ,'a  voL  ili-foh 

CHALES  (  Claude  -  Françoi» 
Millet  de),  jésuite ,  né  à  Chambéri 
en  i6ai ,  fit  honneur  à  sa  société  ^  . 
par  ses  talens  pour  les  mathéma- 
tiques. Ses  supérieurs  l'ayant  chargé 
d'enseigner  la  théologie ,  en  auroienl 
fait  d'un  excellent  mathémàlîeien 
un  théologien  médiocre,  si  le  duc 
de  Savoie  n'avoit  dit  qu'on  de-* 
voit  laisser  vieillir  un  tel  homme 
dans  la  science  pour  laquelle  il  àvoit 
un  talent  décidé.  Il  professa  avec 
distinction  à  Marseille ,  à  Lyon ,  à 
Paris ,  et  mourut  à  Turin  en  1678. 
On  a  de  lui  un  Cours  de  mathéma^ 
tiques  complet,  4  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1690.  Son  Traité  de  la  na^igor- 
tion ,  et  ses  Recherches  sur  le  centré 
de  gravité,  sont  les  deux  morceaux 
de  ce  recueil  dont  les  connoisseur» 
font  le  plus  de  cas.  Le  P.  de  Chales 
n,'a  pas  beaucoup  in  Venté  ;  mais  il  a 
recueilli  avec  choix  et  avec  jugement 
les  idées  des  autres ,  et  c'est  un  mé- 
rite plus  rare  qu'on  ne  pense.  F^oyes, 
EcrcLtDE. 

CHALES.  Voyez  Chasles. 

t  CHALIER  (  Marie-Joseph  ),  wk 
en  1747  àBeautard  en  Dauphiné, 
d'une  famille  piémontaise ,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  et  le 
quitta  pour  mener  une  vie  désor- 
donnée. Chassé  de  son  pays ,  il  par- 
courut le  Portugal ,  le  royaume  de 
Naples ,  et  vint  à  I^on ,  entra  ches 
un  négociant  pour  l'aire  l'éducation 
de  ses  enfans,  dit  la  messe  pendant 
deux  années  dans  cette  ville  et  finit 
par  se  jeter  dans  le  commerce,  où  il 
acquit  quelque  fortune.  Dès  l'origine 
de  la'  révolution  française,  il  en 
adopta  les  idées  les  plus  outrées  et 
les  plus  sanguinaires.  Disciple  de 
Marat  qu'il  vint  admirer  à  Paris 
pendant  six  mois ,  il  eh  reçut  des 
leçons.  A  son  retour  à  Lyon ,  il  fî.t 
distribuer  8oa  portrait  av«€  ceu» 
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inscription  :  a  Châlier,  exoeHent 
patriote,  a  passé  six  mois  à  Paris 
pour  ^ire  l'admirateur  de  la  mon- 
tagne et  de  Marat.  Châlier ,  avide 
d'imiter  les  massacres  exécutés  à 
Paris  les  a  et  3  septembre  179  a', 
entra  au  club- des  jacobins  de  Lyon , 
un  poignard  à  la  main  ,  et  proposa 
d'étabtiij'  une  guillotine  sur  le  pont 
Morand,  pk>ur  exécuter  neuf  cents 
personnes ,  ^t  jet^  {eurs  corps  d^ns 
I  le  Rhône.  Cet  horrible  prbj^  fut 
heureusement  traversé.  Bientôt  les 
Lyonnais ,  lassés  de  la  tyrannie  de 
la  convention ,  firent  un.effort  pour 
en  secouer  le  joiig  ;  Châlier  alors  fut 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal 
criminel ,  et  condamné  à  mort  le 
17  juillet  J793.  Aprèa  le- 8iéfie*de 
Lyon  ,  les  irévolutionnalres  déter-t 
rèrent  le  corps  de  Châlier ,  honoré 
par  eux  comme  un  martyr ,  le  brû- 
lèrent ,  renfermèrent  ses  cendres 
dans  une  urne  d'argent ,  et  les  por- 
tèrent A  la  convention  ,  qui  les  fit 
placer  au  Panthéon,  fll^s  en  furent 
élées  quelque  temps  a^ès.  Châlier 
étoit  uue  espèce  de  fou  de  W  plu» 
mauvaise  foi  :  car  on  lui  a  entendu 
dire  ,  lors  de  son  séjour  à  Paris , 
que  Matât  lui  avoit  confié  qu'il  fal- 
loil  aux  français  un  chef.,  qu'il 
était  du  même  a  vie,  et  qu'on  nç 
pouvoit  y  parvenir  que  par  de$  me-^ 
•ura  de  terreur. 

^  *  CHALIGNY  (  François  de  )  , 
•cuT  des  Pl£tines ,  mort  au  mois  de 
septembre  1733  ,  âgé  de  trente-trois 
au,  a.  composé  une  tragédie  .de 
Vorhlan^ ,  représentée,  sans  succès, 
en  1733. 

CHALîNtÈRÉ  (  Joseph-François 
Sans  Dtj  Bois  de  laj,  chanoine  péni^ 
tender  de  l'église  d'Angers ,  mem- 
bre de  l'académie  delà  même  ville, 
'  «t  ancien  professeur  de  théologie ,  est 
auteur  des  Conférences  du  diocèse 
^Angers  sur  la  grâce ,  en  3  vol. 
in-i  a.  Quoiqu'il  eût  moins  de  pré- 
cision et  de  netteté  dans  l'esprit  que 
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Babm ,  le  premier  auteur  de  ces  Con- 
férences, son  ouvrage  ne  laisse  pas 
d'être  estimé.  Il  partagea  sa  vie  entre 
l'étude  et  les  exercices  de  son  miliis- 
tère ,  et  se  distingua  autant  par  son 
zèle  que  par  son  érudition.  Il  mourut 
en  1769. 

CEïALIPPE  (François-Louis), 
récollet  sou«  le  nom  de  P.  Candide^ 
mort  à  Paris ,  sa  patrie ,  en  1 767 ,  à 
90  ans  ,  après  73  ans  de.  profession 
religieuse,  se  fit  respecter  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Baillet  ayant 
dit  qu'il  étoit  étonnant  que,  dans 
un  ordre  aussi  étendu  que  celui  de 
Saint-François ,  il  n'eût  pas  encore 
paru  de  Vie  de  ce  siaint  fondateur , 
qui  fût  écrite  d'une  manière  suppor- 
table ,  le  P.  Chalippe  entreprit  cette 
histoire  et  la  publia,  in-4* ,  1738; 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  le» 
recherches  et  la  critique.  On  a  en-i 
core  de  lui  quelques  Sermons  dé- 
tachés ,  qu'il  a  voit  prêches  dans  dif-* 
lérentes  occasions. 

t  CHALLE  (  Charles  -  Michel- 
Ange  ) ,  professeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris ,  sa  patrie  ,  naquit 
en  1718,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1778,  honoré  de  lettres  de  no- 
blesse et  décoré  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ses  tableaux  ornent 
divers  édifices  de  la  capitale.  Celui 
qu'on  voit  à  Saint-Hippolyte,  repré- 
sentant le  clergé  de  Rome  qui  félicite 
ce  saint  sur  sa  conversion,  est  un  des 
plus  estimés.  Le  roi  de  Prusse, jpour 
lequel  il  avoit  fait  une  Vénus  et  une 
jyiane^  tenta  en  vain  de  l'îqjpeler  à 
Berlin.  Les  Anglais  ,  l'impératrice 
de  Russie  et  d'autres  princes ,  lut 
firent  les  mêmes  invitations ,  et  ne 
réussirent  pas  mieux  que  Frédéric. 
Challé  a  imité  tour  à  tour,  et  quel- 
quefois heureusement,  la  manière 
dû  Guide  ,  de  Saîvator  Rosa  et^de 
Boucher»  Il  a  laissé,  en  manuscùt 
la  Traduction  des  (Envres  de  Pi- 
ranèse,  et  un  Voyage  d^Italit^ 
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CHALON  ,  prêlre  de  lX)ra- 
toire,  mort  au  milieu  du  1 8^  siècle , 
a  publié  «  eu  i7îH> ,  u»  lrèsnboi> 
jibrégé  de  i'HUloire  de  France, 
^a  $  yoL  ii»«i9.  Le  président  de 
HatU/  lui  avQÎt  domaudé  cet  ou- 
vrage pour  servir  à  l*éducati<»i  4^ 
son  AU.  Hënault ,  qui  le  loue  ,  re- 
connoit  j  a^oir  puisé  avec  sQcoès. 
Cet  JJ>r^é^k  peine  ^pnau,  m^i- 
ieroit  une  autre  édiûon. 

1 1 CHALONER  (Thonja^i  ) ,  né 
À  Londjres  en  lôié ,  suivit  Charles- 
Quint  dans  fen  expédi/tion  d'Alger  ^ 
et  s'échappa  du  naofrage  à  J'aide 
d'une  corde.  Df  r^our  <U«s  ^  pa- 
trie ,  JSUaabeth  l'enFoya  comine 
ambassadeur  en  AUemag^e  et  en 
^Eflfiagiie.  H  revint  cpo^nr  4  Lon- 
dres «n  i56^.  Il  a  laii^  u|i  poëme 
ia(ift  à  la  )ôuaj]^e  de  Hewri  VIJI , 
une  Traduç^09  e^^ng^sde  ï£ii^e 
de  la  Jolie  paf  Ér«W»«,  ejt  ^u  oju- 
vj:;^  iil-4,  imprimé  AXo«dr«s  ^ 
1679  ,  8OUS  ce  litre  :  J[)e  RepMbliç4 
Anglorum  instaurandd. 

*  lï.  CHALOÎŒR  (Sir  Thomas), 
fils  du  précédent ,  né  ei^  1  hh^ ,  mor4 
va  i6i5,  élève  du  collège  de  la 
l^agddeine  à  Oxford  y  voyagea  en- 
suite/et  acquit  de  profondes  coor- 
Boi»8anoes  en  physique  et  ea^  c^bi- 
mie.  £n  iSgi ,  il  fut  (ait  chevaUçr , 
et,  à  pevi  près  dans  le  même  temps, 
il  découvrit  des  mines  d'ohm  dans 
•es  terres,  près  de  Qisborough  ,  au 
taa^  dTorck.  Cette  propriété  f«t 
iiaisie  au  profit  de  la  opuf^ope; 
mais  elle  fut  rendue  h  sa  (amiUr 
dans  le  temps  du  lo|ig  parlement. 
Cbaloner  fut  précepteur  du  prince 
de  Galles.  Henri,  ^on  Qh  aîné ,  a  été 
créé  baronnet  «n  i6$o;  mais  ce  titre 
fut  éteint  d^ins  sa  famiUeea  1681. 

*  in.  CHALOJKER  (  Jacques  )  , 
iUs  du  précédent,  né  à  Londres  en 
i6o5,  mort  «n  i66j ,  élève  du  col- 
lège de  Brasen-  Ose  4  Oxford^  d'où 
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U  passa  au  coU^e  d^  justice,  ^«n-» 
daat  1^  rébellion ,  il  prit  le  parti 
du  .parlement  avec  un  fx^  si  ar- 
dent, qu'il  fut  nommé  nn  des  ju- 
ges du  roi.  Fair&x  Le  ^  gouver- 
neur du  château  ile  Peel ,  dans  l'ik 
de  Map.  A  la  restauration  «  on  vint 
pour  rars^ter  ;  mais  il  prit  dv  poi- 
spn.  Qialçaier  a  composé  un  p^ 
ouvrage  «4//-  l'Ue  de  Mf».  ^ 

*  IV.  CHALOtîER  (  Edouard) , 
théologien  anglais,  né  en  i58i  ^ 
mort  de  la  peste  en  1636 ,  à  Oxford ^ 
où  il  avoit  fait  ses  étudeai,  fîit  cha- 
pelain de  Jacques  P' ,  et  principal 
de  Saint-Albans.  On  a  l>eauçoup 
suivi  ses  Sermons  dans  sou  temps. 

*  V.  CHALONm  (  Thomas  ) , 
frère  dii  précédant ,  fiH  un  des  juges 
do  roilOhaiies.  A  la  restauration,  il 
passa  à  Middlebourg,  en  Zélande, 
et  il  y  mourvt.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres,  nneprélcn- 
doe  JPéebuperte  du  tombeau  de 
3tfqy$e  sarlesommetduMont'NébOf 
in-8**. ,  1667.  Ce  livre  fit  jgraud 
bruit  dans  le  temps ,  jusqu'à  ce  qu'on 
Teût  reconnu  pour  une  ineptie. 

VI.  CHALONER  (  Rebert  )  , 
quitta^  à  vingt  ans,  la  r^igion  pr^ 
testante  pour  se  faire  catholique , 
et  devint  étèqqe  4e  Dihca.  U  mou* 
rut  en  1778 ,  après  avoir  puldié  des 
Mémoire^pour  servir  à.V  hUSoirm  de 
ceux  qui  ontsoujf^t  en  JngleUtrfi 
pojurlarfligion,'lfiSiàxp%fH74^» 

CHAt>ONS  (Philibert  de), 
prince  d'Orange.  Ployez  Orangi. 

t  CHALOTAIS  <  Lmar^and  pit 
Caràixëuc  de  la) ,  procureur  gém^ 
rai  au  parlement  de  Rennes ,  ité  en 
1701 ,  mort  le  12  juillet  178&  ,  fui 
un  des  premiers  magistr^U  qui  se 
signalèrent  dans  raffîure  de  Fexpûl- 
sion  des  jésuites.  Son  Compte  rendu 
de  leurs  Consiimions ,  ^76»»  a 
voL  in-ia,  sera  long-temps  câèbre 
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pt  k  force  et  Vësergie  du  stylé. 
Mats,  comme  rëloqaence  éatr^iâè 
<f(kd(piei<iU  Iro])  foin,  ilf  n'ar  ]^m 
pxdéàe  )ii«t0»  me&lBres ,  lot^^rl  à 
ptrlé  de»  faolrtiBes  célèbres  que^  là 
lociété  ëleistd  a  produits  d^tis  ^r^- 
fie  tout  les  genres.  Une  affaire 
pla»  intéressante  encore  ToCctipà 
ensuite.  D* Aiguillon  , ,  gouverneur 
de  la  province,  stimulé  par  La- 
ferHy,  alors  conlrôletir-gériéral  , 
homme  dur  et  d'un  esprit  assez 
lorne,  ayant  feiité  de  détruire  qûel- 
9iea-un»  dès  privilèges  dont  jotiis- 
ioit  cette  province,  éprouva  une 
grande  réàstance  de  la  part  des 
états  et  dn  parlenJiient.  La  Glïatotais 
é^veioppa  dans  cette  occasion  toute 
Fénergie  dont  son  amé,  natti^'efle^ 
mea^  amie  de  la  vérité,  étoit  sus^- 
ceptible.  D'Aiguillon  ,  irrité  con- 
tre hli,  par  une  plaisanterie  assez 
piquante  €jyt*iï  s'^toit  permise-  sirr 
leta  compte  lors  de  lar  journée  dé 
Siint-Caét,  FajAnt  peiiit  à  la  cour 
connue  un  &tn^« ,  le  tninîétré  en- 
tbyâ  l'ordre  dé  J'arrèter,  ainsi  qtaé 
•on  fib  ,  et  trois  autres  conseillers. 
Ce  coup  d'autorité ,  peu  fait  pour 
eUmer  ki  esprits,  ajrant  es^a^ré 
toutes  letf  tète»,  et  la  fermentation 
étant  parvenue  à  son  comble;,  la 
cour  se  détermina  à  sévir  Contre  le« 
prisonniers.  Lé  nouveau  paiement 
qa*on  avoit  siibstittié  à  raHiJÎett^ 
d'ayant  jwis  voulu  prononcteif  de  ju- 
gement, le  ministre  créa  unS  com- 
nûssiott  IbrjÉiée  de  jugeft'  plusdotiles 
an  gouvei^ement.  Cette  cdiMmis- 
«on,as8enlbléé  à  Saint-M^o ,  ccte- 
^anma  La  Chàibtais.  li  eût  péri 
victime  de  ropptvAi|D»U  et  d^une 
▼engeance  particulière ,  si  de  Choi- 
«enl ,  en  faisant  valoir  les  vigou- 
leiises  remçntrànceil  du  parle- 
Kent  de  Paris ,  ne  Téût  soustrait 
à  féchafao^.  Arraché  à  la  mort , 
la  Chalotak*fut exilé,  ainsi  que  son 
fils.  U  revint  ensuite  dans  sa  patrie 
•oWier,  au  milieu  de  ses  amis,  leé 
perséeutiom  qu'il  avoit  ^^rouV^ées. 


CHAL         23^ 

n  avoit  daifft  la  conversatiou  beau^ 
coup  de  féU ,  d'agrément,  et  l'esprit 
de  sailtie%  Le  matquiû  de  Lncbet  te 
compare  à  cet  égard  à  Voltaire^. 
Comme  ce  fameux  poète ,  il  ne  sut 
pas  toujottrs  réprimer  ses  bons 
mots  ^  et  il  éprouva  comme  lui 
qu'une  parole  hasardée  mal  à  pro*- 
pos  est  quelquefoté  la  so>nrce  de  bien 
des  peiiies.  Parmi  les  Mémoires  qu'il 
publia  pendant  le  cours  de  sa  fa- 
meuse a£&iire,  on  distingua  VEx^ 
posé  justificatif  de  sa  conduife , 
1767,  in-4*.  11  écrivit  un  de  ses 
Mémoires  aVec  un  cure-dent  et  de 
la  snie  ;  et  c'est  à  cette  occasion  que 
Voltaire  dit  que  «  son  cure^dent  gra- 
voit  pour  l'immortalité.  »  On  a  en- 
core de  lui  un  ÉS9ai  d'éducation 
nationale,  1765,  in-8**,  où  l'on 
trouve  des  vues  lui^tneusesetquel- 
qnes  idée*  philosophiques.  —  Son 
fils ,  aussi  procureur  général  du  par- 
lement de  flennes ,  mt  immolé  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
le  2I8  messidor  an  ^  (  17  janvier 
1794  )>  à  l'âge  de  65  ans. 

t  CHALUCET  (  Armand* 
Louii  BoNiN  de) ,  évêque  de  Tou- 
louse ,  lorsque  le  due  de  Savoie  as-^ 
siégea  celle  ville  ea  1707,  rendit 
de  grands  services  en  cette  occasion. 
Il  mit  t<}Us  ses  soins  à  entretenir 
l'union  parmi  teâ  commandans  de 
l'armée  qui  dévoient  la  défendre , 
fourtiit  de  l'argent  et  de  la  farine 
pour  le  pain ,  et ,  pendant  le  siège  , 
demeura  tranquillement  au  milieu 
d^8  bombes ,  qui  tombèrent  an  nom- 
bre de  treiïe  dans  sa  maison  ,  même 
an  coin  de  son  lit*  £n  reconnois*- 
sattce  dé  son  sèle,  la  viilé  lui  fit 
dresser  un  monument  •  dans  l'H^ 
tel-de-ville  ,  avec  une  inscription 
honorable.  Ce  prélai  aussi  éclairé 
qûevértaeult  m^ui^ut  «À  1719. 

t  CHALUBT  (  Matthieu  de  )  con- 
seille!^ au  parlènlent  die  Toulouse , 
juge  cfe^a  poësiefran^aÀse  ,«t  main- 
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teneur  des  Jeux-*Fioraux,  éloit  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne.  11  fut 
nommé  par  Henri  IV  à  une  place 
de  conseiller  d  état ,  sans  employer 
d'autre  sollicitation  que  celle  de  son 
mérite  et  de  son  attachement  au  roi. 
Il  est  principalement  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  sa  Tror- 
duction  des  (Buvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  mise  au  jour  à  Paris  en 
i6o4,  iu-fol.  Le  stjle  en  est  bour- 
soullé.  Chaîne t  mourut  à  Toulouse 
en  1607,  à  79  ans. 

*  CflALVET  (  Pierre-Vincent  ), 
professeur  dliisloire  à  l'école  cen- 
trale du  département  de  l'Isère ,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Grenoble ,  mort  en  cette 
ville  Je  25  décembre  1807,  est  au- 
teujr  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  ,  I.  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
du  Dauphiné  ,  Grenoble  ,  1802 , 
in-8*.  Dans  son  origine ,  cet  ou- 
vrage ne  formoit  qu'un  très- petit 
in-i  2.11.  Une  Edition  des  Poes/es  de 
Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII 
et  oncle  de  François  1*',  roi  ;  de 
France,  Grenoble,  i8o3,  in-12. 
Cette  édition  a  été  faite  d'après  un 
très-beau  manuscrit  du  i5*  siècle  , 
qui  appartient  à  la  riche  bibliothèque 
clont  il  avoitla  garde.  Chalveiavoit 
aussi  rédigé  une  feuille  périodique 
déformât  in-8^,  intitula  Journal 
cfirélien ,  ou  rjmi  des  mœurs ,  de 
la  religion  et  de  légalité.  Ce  Jour- 
nal a  commencé  le  i5  août  1791  :  il 
a  cessé  de  paroitre  vers  la  hn  de 
1792.  Au  commencement  de  cette 
dernière  année,  on  l'intitula  Jour- 
nal de  VEgtise  constitutionnelle 
de  France. 

t  CHAM,  fils  de  Noé,  frère  de 
Sen^  et  de  Japhet ,  né  viirs  l'an  2476 
avant  J*.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
son  père  et  ses  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Noé  avoit  pris 
du  vin  avec  eaûès^  il  s'endormit 
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dans  une  posture  indécente.  Cham 
le  vit  et  eu  avertit  ses  frères ,  pour 
exposer  son  père  à  leurs  railleries. 
Noé ,  instruit  de  aon  impudence , 
maudit  Chanaan,  fils  de  Ghana.  Ce- 
lui-ci eut  une  nombreuse  postérité. 
On  croit  que  l!Egypte,  où  il  s'é- 
tablit, l'aflora  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Jupitçr  Ammon. 

t  L  CHAMBERtAYNE(Edouard), 
gouverneur  du  duc  de  Graflon, 
mort  à  Chelséa  en  i7o3 ,  est  auteur 
de  V Etat  présent  de  P Angleterre^ 
sous  Guillaume IIÏ ,  dont  Jean ,  son 
fils,  donna  une  nouvelle,  édition , 
qni  a  été  suivie  de  quelques  autres. 
Cet  ouvrage  a.été  traduit  en  français 
par  de  Neuville,  et  imprimé  en  a 
yol.  in-i  2 ,  Amsterdam ,  1 798. 

*  II.  CHAMBERLAYNE  (Jean), 
fils  du  précédent ,  né  en  1 664  »  mort 
en  1734  >  ^  continué  Touvrage  de 
son  père ,  intitulé  ï Etat  présent  d0 
l'Angleterre,  Il  a  aussi  traduit  en 
anglais  le  Pàilo^phe  religieux,  et 
d'autres  ouvrages  ,  français^  italieus 
et  hollandais  ;  il  est  encore  auteur  ou 
éditeur  ù^VOraison Domjinicale&à. 
plus  de  centlangues  diCCercktes,  avec 
des  dissertations  sur  les  différences 
qu'elles  out  entre  elles  ,  Londres , 
1 700  ,•  et  Amsterdam ,  1716,  in-4**, 
réimprimée  ensuite  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  recherchée  par  les  philolo- 
gues ef  préférée  à  celle  publiée  par 
M.  Marcel  en  i8o5  ,  qui  ne  contient 
que  des  exemples  sans  aucune  dis- 
sertation. Enfin  il  a  communiqué 
trois  Mémoires  à  la  société  royale 
dont  il  fut  m^bre. 

*  I|I.  CliAMBERLAYNE  (  Ro- 
bert ),  poëte  anglais,  né  au  comté 
de  Lancastre,  étoit  en  1637  au  col- 
lège d'Exeler  à  Oxford ,  et  il  avoit 
alors  1 3  ans.  On  a  de  lui  Zei  Luai- 
hrations  nocturnes,  ou  Méditation» 
théologiques  et  morales  auxquelles 
sont  joiutes  d,e$  ép.igramxues  et  des 
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«pitaphes.  Le  Fanfaron ,  comédie , 
et  uni  pastorale  iulilulée  Sicelides. 

*nr.CHAMBERLAYNE  (Pierre), 
né  en  Angleterre  vers  la  fin  du  i6* 
siècle,  émdia  la  médecine  dans  sa 
patrie  ,  et  alla  prendre  îe  bon- 
net à  Padone ,  d'où  il  vint  se  faire  in~ 
torporer  à  Oxford  le  a6  juin  1620. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
anglais,  comme  xxne  Jpologie  des 
bains  artificiels  ,  et  un  Traité  qu'il 
publia'  en  1649  sous  un  titre  qui 
peut  se  rendre  par  celui  d*u4i^ocat 
des  pauvres ,  on  de  Samaritain 
anglais. 

♦  OHAJVIBERLEYN  (  Hogiies  ) , 
habUe  accoucheur  du  17*^  siècle  , 
e&erça  sa  profession  à  Londres  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut , 
en  particulier ,  à  yxxx  forceps  de  son 
inrentiou.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion anglaise  des  (Œuvres  de  Mauri- 
ceau ,  Londres ,  i683,  J7l6,  1727, 
ni-8».  II  avoil  déjà  publié  un  Traité 
de  sacompositioii,  intitulé  Prac- 
tiee  of  midwifry  ,  Londres,  i665  , 
ia*8**.  Il  y  donne  le  Manuel  des  ac- 
couchemens, 

t  L  CHAMBER'S  (  EpTiràïra  ) , 
naquit  à  Milton ,  dans  le  West-Mor- 
lanti ,  d'un  fermier  qui  le  destinoit  à 
une  profession  mécanique.' Ephraïm 
ajanl  fait  de  bonnes  études  à  Ox- 
ford et  plein  de  goût  pour  les  scien- 
ces, se  plaça  chez  un  faiseur  de  glo- 
l>es.  Mais  la  passion  des  études  du 
cabinet  Femportâiit ,  il  se  renferma 
dans  la  retraite ,  où  il  conçut  le  pro- 
jet de  son  encyclopédie ,  dont  les 
detix  premier»  vol.  m-fol.  parurent 
«1  1728  ,  et  qui  fut  augmentée  en- 
toile dç  trois  autres  vol.  L*auteur 
avoit  è^  sollicité  d'en  donner  une 
édition  en  France ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  changer  d'air,  Çhamber's  aima 
naieux  retourner  dans  sa  patrie  en 
1759 ,  et  s'étant  livré  au  travail 
^^  que  jamai&,  il  n'y  vécut  pas 
i<ni^«lWK|p§ ,  et  niounit  l'année  d'à- 
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près  à  Istiugton.  Il  se  fit  lui-mèm« 
sou  épitaphe  ,  dans  laquelle  il  dit 
qu'il  a  été  multis pervulgatus ,  pau- 
((is  no  tus;  nec  eruditus ,  nec  idiota^ 
transiliens  imitant  inter  lucem  et 
umhram  ,  etc. ,  etc.  Le  plan  de  son 
Encyclopédie  est  bon  ;  mais  l'exé- 
cution n'y  répond  pas  toujours'.  On 
y  désire  une  foule  de  choses  dans  les  • 
^articles  de  sciences  et  d'arts  libéraux. 
On  ne  trouve  quelquefois  que  deux 
ou  trois  phrases  où  il  falloit  des 
pages.  Dans  la  partie  des  arts  méca- 
niques ,  presque  tout  esta  suppléer; 
Çhamber's,  aimant  la  solitude ,  com- 
piloit  des  livres,  et  ne  voyoit  guère 
d'artistes.  Dans  les  autres  parties ,  il 
a  copié  souvent  sans  choix  et  sans 
mesure  les  livres  français.  11  faut 
avouer  cependant  qu'il  a  traité  un 
certain  nombre  d'articles  avec  mé- 
thode et  clarté.  Johnson  avoit  cou- 
tume de  dire  que  c'était  au  style  de 
l'excellente  préface  de  l'Encyclopédie 
de  Çhamber's  qu'il  devoit  le  mérite 
du  sien,  qullavoitformé  sur  ce  mo- 
dèle. Çhamber's  a  eu  part  à  l'Histoire 
philosophique  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  publiée  par  Mar- 
tin, en  5  vol.  in-8*.  Réès  a  publié 
en  anglais  une  nouvelle  édition  de 
l'Encyclopédie  de  Çhamber's  ;  elle 
forçne  5  vol.  in -fol. ,  imprimés  à 
Londres  en  1788. 

*  IL  ÇHAMBER'S  (  Guillaume  ) , 
Suédois  de  naissance ,  reçutàRippoa 
Yorkshire  sa  première  éducation.  A 
l'âge  de  18  ans ,  il  fit  un  voyage  à  la 
Chrne  :  ce  voyage  détermina  «on 
sort.  Il  eut  occasion  de  faireades  re- 
cherches sur  l'architecture  des  Chi- 
nois ,  et  leur  manière  de  disposer  les 
jardins ,  et  dans  la  suite  il  sut  en 
tirer  un  utile  parti ,  car  il  y  puisa 
la  source  d©  toute  sa  renommée , 
comme  artiste  et  comme  auteur. 
Après  son  retour  à  Londres ,  il  sui- 
vit entièrement  son  penchant  pour;  , 
l'architecture;  il  obtint" là  place  de 
maître  de  dessin  du  roi.  Sou  premier 
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ouvrage  éé  ûuelque  importance  fut 
la  F^ii/û  du  iôrd  Besborouglë  à  Hd- 
chaïupton.  En  1758  il  pokHà  ses 
dessins  pour  rarchiuctitre  chinoise'^ 
Designs  for  Chinesi  Buildings ,  in- 
fol. ,  et  l'année  sniraiite ,  son  ou* 
vrage  prînciffab  frêatise  on  cipil 
architecture,  Ckargë  de  l'arrange- 
ment des  jardins  à  Kew ,  il  j  déploya 
son  goût  pour  le  style  chinois ,  et  fit* 
paroitre  à  la  même  époipie  un  ou  vrage 
sous  le  litre  :  Plans ,  élévations, 
sections  and  perspeétiue  uiefi^s  of 
the  gardens  and  buildings  at  Kei4^ 
in  Surry  ,  in-fol.,  1763.  II  donna 
encore  plusieurs  antres  duVrages, 
dans  lesquels  il  chercha  à  justifier  le 
genre  chinois  qu'il  avoit  adopté  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  plaisanteries 
iet  les  querelles  littéraires  qui  s'éle- 
-vèrent  dans  les  joumauit  à  ce  sujet. 
On  a  encore  de  lui ,  dans  le  premier 
volume,  des  Jsiatick  researches,  un 
Idémoire  sur  tes  sept  pagodes  près 
de  Mavâliparam  ;  il  éloit  aussi  un 
des  coopéraleurs  des  Asiatick  miscel- 
AiAi/>5  qui  furent  publiés  en  1785  par 
W.  Jones.  Il  est  mort  à  Londres  le 
8  mars  1796. 

*  in.  CHAMBER'S  f  Robert), 
juge  anglais  qui  s'est  rendu  célèbre, 
né  en  1757  à  Newcastle-sur-Tyne , 
mort  à  Paris  eu  1 8Ô3  ,  fît  ses  éiudèà 
dans  sa  ville  natale  sous  M.  Moyses, 
avec  lord  Eldon  ,  et  sir  Guillaume 
Scott ,  qui  lui  témoignèrent  toujours 
de  rattachement.  En  1754  il  entra 
au  collège  de  Lincoln  à  Oxford ,  et 
fut  ensuite  boursier  du  collège  de 
l'univefsilé ,  où  il  se  lia  intimement 
avec  sir  Jones.  En  1766  il  fut  nommé 
professeur ,  et  à  peu  près  en  iftême 
temps  principal  du  nouveau  collège 
de  justice.  ÉU  1776  il  accepta  la 
place  de  second  fuge  à  la  cour  su- 
prême dé  justice  au  Bengale  ;  sa 
place  de  professjsûr  lui  fut  réservée 
pendant  trois  ans ,  si  dans  ce  temps 
il  jwgeoit  à  propos  de  revenir  en 
Anglelcfre.  'Avïpit  de  patlir  pour 
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l'Inde  it  <^usa  la  fille  dé  Af.  Wihon, 
sculpteur.  £n  1 778  le  roi  le  oréâ  che- 
valier pour  récompense  de  sa  bonne 
conduite  et  de  ses  services.  Lorsque 
sir  Elielmpej  quitta  la  place  de  chef 
de  justice,  en  1791  ^  sir  Hol>ert  lui 
succéda  ;  et  en  1797  il  fut  président 
de  la  société  asiatique.  Il  revint  eu 
Angleterre  en  1799  •  1^^^^  ^^  éUÀt 
d'uue  foible  constitution  :  il  sentit 
bientôt  les  effets  du  climat  du  nord  , 
et  vint ,  ppur  sa  santé,  passer  l'au- 
tomne de  180a  à  Paris.  Il  y  mourut 
au  printemps,  suivant.  Son  corps  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  enterré 
dans  l'église  du  temple.  Sir  Robert 
éloit  UM  savant  distingué.  11  réunis- 
sott  aax  meilleurs  priuoipes  de  re^ 
ligion  la  plus  stricte  régukritë  d» 
moeurs.  11  y  a  de  Ini  à  Chiford ,  sur 
le  monument  de  sir  William  JcÉnea, 
une  épitaphe  très-élégante  en  latin. 
Ce  savant  avoit  fait  uiie  coUectioU 
précieuse  de  livrer  orientaux. 

*  CHAMBON  (  Ai  B.) ,  ancien  tré» 
sorier  de  France,  domicilié  à  User- 
ebey  département  de  laCorrèze,  fut 
nommé  député  à  la  conrention  na-** 
tionale:  il  y  dénonça  le  ministre  d^ 
la  guerre ,  Pa^che.  Au  mois  dé  jan- 
vier 1795,  il  traita  Robespierre  de 
factieux  ,  et  fut  provoqué  en  duel 
par  Bourdon  (de rOise),  alors  l'uit 
des  iflcaires  de  ce  chef  de  parti.  Il 
fut  ensuite  membre  dû  comité  de 
sûreté  générale,  vota  pour  la  mort 
de  Louis  XVI  ^  sous  la  condition' éx< 
presse  que  le  jugement  seroit  ratifié 
par  le  peuple,  et  fit  lOus^ès^eflbrtS 
pour  obtenir  un  sursis ,  juéqu*à  ce 
que  les  assemblées  primaires  e^è^ent 
prononcé  en  dernier  ressort,  llf  etit 
à  ce  sujet  une  querellé  aV6c  le  mis- 
sionnaire SAîNt - Htmt/ojé  {i^jei 
ce  nom  J.  tl  fut  dénoncé  par  Marat, 
le  7  mai ,  comme  intéressé  danrs  les 
fourniture^)  dès  arméeé.-  Il  étoit  du 
parti  des  girondins  ,  et  fut  eiave- 
loppé  dans  leur  chute  le  5f  naài, 
âpres  avoit  fait  da  dlortft- mutiles 
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pour  airèler  le  mouvement  de  celle 
jourpëe ,  il  se  sauva  dans  son  dëpar- 
lassent ,  fut  mis  hors  la  loi ,  et  tué 
au  mois  de  novembre  en  se  défen- 
dant contre  ceux  qui  voulotent  l'ar- 
rêter. 

t  CHAMBONNIÈRE  (  François 
Champion  de  ) ,  musicien  français, 
merten  1 670  :  il  composoit  des  pièces 
avec  goût ,  et  les  exécutoit  avec  le 
même  succès  sur  le  clavecin.  Dans 
ses  ouvrages ,  divisés  en  deux  livres, 
on  distingue  deux  pièces,  la  Cou- 
rante et  la  Marche  du  marié  et  de 
la  mariée. 

*  CHAMBORS  (Guillaume  de  La 
BoRSliRE  de  ) ,  naquit  à  Paris  le  28 
jtdpet  1666 ,  de  Guillaume  de  La 
Boissière,  comte  de  Chambors ,  lieu- 
tenant des  cent  -  suisses  de  la  garde 
du  roi ,  et  de  Marguerite  Sévin  de 
Bliramyon  sa  première  femme.  Dès 
rage  de  trois  ans ,  on  le  mit  dans 
«me  pension  oii  Ton  élevoit  un  petit 
nombre  d'ends,  suivant  la  méthode 
dont  Montaigne  raconte  qu'on  s'étoit 
servi  à  son  égard  :  on  j  apprend  t  le 
latin  park  seul  usage  de  celle  lîta- 
gne ,  et  loute  autre  étoit  interdite  à 
ceux  qui  approchoient  de  ces  enfans. 
De  Cbambors  y  ))assa  six  ans,  et 
n'en  sortit  qu'en  1 676 ,  pour  entrer 
6tt  quatrième  au  collège  duPlessis.  JX 
se  trouva  supérieur  à  tous  les  autres 
élèves, -par  le 'rare  avantage  d'avoir 
eu  le  latin  en  quelque  sorte  pour 
langue  maternelle.  Après  avoir 
achevé  toutes  ses  études  avec  succès, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  Thôtei 
de  Smssons ,  où  la  princesse  de  Cari- 
gnain  et  la  duchesse  de  Nemours  réu- 
nbsoient  un  nombre  choisi  de  per- 
sonnes de  qualité  et  de  gens  de  let- 
tres. Ce  fut  là  qu'il  contracta  une 
liaison  intime  avec  le  prince  Eu- 
gène. Ils  conversoient  ordinaire- 
ment ensemble  en  langue  latine. 
Chambojrs  entra  dans  les  mous- 
quetaires, fit  iplusienrs  campagnes 
T.  jy 
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de  1688,  et  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  colonel-général,  à 
la  tète  de  laquelle  il  servit  ep  Alle->- 
magne  sur  la  fin  de  cette  guerre,  et 
en  Italie  pendant  toute  celle  de 
1701.  Ses  services  n'auroient  jamais 
tiré  son  nom  de  l'obscurité ,  s'il  u'a-> 
voit  su  concilier  les  devoirs  de  sda 
état  avec  l'étude  des  belles4etlres  , 
auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livrer 
au  milieu  des  travaux  de  la  guerre. 
La  paix  lui  laissa  un  champ  plus 
libre  à  son  goût  pour  les  sciences.  Il 
fit  de  l'histoire  son  élude  favorite.' 
Sa  mémoire  étoit  étonnante ,  et  ne 
fit  point  tort  à  son  jugement.  En 
1 731 ,  il  fiit  nommé  membre  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres^  et  la  considération 
que  les  anciens  Germains  apoient 
pour  les  femmes  de  leur  nation^,  fut 
le  sujet  de  son  discours  de  réception , 
qui  justifia  pleinement  le  choix  de 
l'académie.  11  lut  plusieurs  disserta^^ 
lions ,  où  il  répand  la  lumière  siVr 
plusieurs  passages  des  écrivains  grecs 
et  latins.  Son  Eclaircissement  càro^ 
no  logique  sur  le  four  auquel  Pom-* 
pée  sortit  de  Brunduse  et  de  Flta^ 
lie  lôrs  de  la  guerre  civile,  et  se» 
Recherches  sur  la  pie  de  Titus  La-* 
biénus ,  attestent  l^endue  de  ses' 
connoissances.  Chambors  joignoit  à 
un  goût  particulier  pour  l'élude  des 
mœurs  simples  et  austères ,  uûe  amd 
ferme  et  indépendante.  Une  hydro-' 
piste  de  poitrine  l'enleva  à  ses  amis  6t* 
à  une  épouse  chérie  au  mois  d'avril 
J742. 

L  CHAMBRAI  (Robert  de  ),  élu 
abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen  l'an 
i368 ,  mort  en  1 695 ,  étoit  d'une  il- 
lustre maison  de  Normandie  au  dio- 
cçse  d'Evreux.  Le  pape  Clément  VII 
lui  accotfda ,  par  une  bulle ,  le  droit 
de  porter  les  omemens  ponliBcauic 
difns  son  monastère,  etdaniles  an- 
tres églises  qui  en  dépendent,  même- 
en  présfince  de  Tévêque  diocésain  et 
de  touu  autre  prélat.  Ce  fiit  de  soa 
î6 
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jleipps  que  Içe*  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie,  avec  leurs 
alliances ,  furent  pe'mtes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentes  de  cej^te  ab- 
baye. C'est  donc  une  erreur  de  croire 
que  ce  sont  les  armes  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guil* 
]aume,ran  1066,  à  la  conquête  d'An- 
gleterre ,  puisque  ces  armes  n'ont 
élé  peintes  que  vers  i370,  sous  le 
règne  de  Charles  V  dit  /^  Sage 

n.  CHAMPRAl  (Jacques-Fran- 
çois de), "chevalier,  graudVroix  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
né  à  Ëyreux  en  1687,  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent.  Il 
s'acquit  une  graude  réputat'^on  dans 
la  guerre  qu'il  tit  toute  sa  vie  aux  in- 
fidèles ,  sur  lesquels  il  prit  onze 
vaisseaux  ,  entre  autres  la  Patronne 
de  Tripoli  eu  1723 ,  et  en  173a  la 
Sultaue ,  portant  pavillon  de  contre- 
amiral  du  graud-seigueur.  Pour  ré- 
eompeuse  de  ses  services,  le  grand- 
maître  le  fit  vice-amiral  etcomman- 
dant-géuéral  des  troupes  de  terre  et 
de  mer  de  la  religion.  Ce  brave 
bomme  fit  construire  à  ses  frais , 
dans  l'île  de  Gozo,  une  forteresse 
appelée  de  son  nom  la  Cité  neuve  de 
Chambrai  ;  et  par  cet  ouvrage  impor- 
tant il  a  rais  les  Gozetins  à  l'abri  des 
insultes  des  Barbaresques  ,  rendu  le 
6i^ge  (de  Malte  presque  impossible , 
et  assuré  le  commerce  des  puissances 
chrétiennes  dans  la  Méditerranée.  Il 
mourut  en  17Ô6,  à  Malte,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  son  siècle.  L'or- 
dre accorda  à  son  petit -neveu , 
Louis  de  Chambrai,  marquis  de  Con- 
flans  ,  la  permission  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

V  ni.  CHAMBRAI  (  Rolland  Frjê- 
R  AR  D ,  sieur  de  ) ,  appelé  aussi  Chau- 
telou ,  parent  et  ami  de  Desnoyers , 
secrétaire  d'état,  est  plus  connu  pour 
avoir  amené  Le  Poussin  de  Kpme  en 
France ,  que  par  son  FaraUèk  de . 
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Parckiiecture  antique  ei  de  la  mo^ 
(ierne,  à  Paris,  inrfoL  ^  en  i65o, 
quoique  bien  accueilli  dans  son 
temps ,  et  même  assez  estimé  au- 
jourd'hui. H  a  éié  réimprimé  en 
1702,  gr.  in-fol.,  fig.  On  a  encore 
de  lui  une  version  française  du 
Traité  de  la  peinture  de  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  i65i,  in-fol.,  ainsi 
qu'une  traduction  des  Quatre  livres 
d'architecture  d'And^'é  Palladio  , 
Paris ,  1 65o ,  in-fol. 

1 1.  CHAMBRE  { Marin  Cursav 
de  la  ) ,  né  au  Mans  vers  l'an  1694  > 
membre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  sciences ,  médecin  ordir 
naire  du  roi ,  égaya  l'étude  de  la  mé- 
decine et  de  la  philosophie  par  la 
culture  des  belles-4ettres.  Il  laissa 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
I.  Les  caractères  des  passions,  4 
vol.  in-4",  réimprimés  à  Amster- 
dam en  i658,  en  4  vol.  in-13.  IL 
L'Art  de  connoitre  les  hommes, 
Amsterdam,  1660,  in-iâ.  Deux 
ouvrages  de  morale ,  qui  ne  valent 
pas ,  pour  le  fonds  et  pour  la  forme , 
Abbadie  et  La  Bruyère  ;  ils  contien- 
ne«t  beaucoup  de  choses  vagues ,  et 
quelques-unes  de  chimériques.  III.  La 
connaissance  des  bétes,  in-4'*.  IV. 
Conjectures  sur  la  digestion.  V.  Le 
Système  de  Pâme;  et  plusieurs  au- 
tres morceaux  sur  des  matières  de 
physique ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ses  Observations  et  conjectures 
sur  riris  (  l'arc  -  en  -  ciel  ) ,  Paris , 
1 65o ,  in-4*'.  Il  mourut  en  1 669. 

t  II.  CHAMBRE  (  Pierre  Cureau 
de  la),  fils  puîné  du  précédent,  et 
membre  comme  lui  de  l'académie 
française,  fut  destiné  d'abord  à  la 
médecine  ;  mais  une  surdité  qui  lui 
survint  le  fit  tourner  du  côté  de 
l'Eglise.  Il  mourut  eu  1693,  curé  de 
Saint-Barlhélemi.  Ses  conuoissancet 
ne  se  bornoient  paâ  aux  matières 
ecclésiastiques.  Il  écrivit  peu;  mats 
il  engagea  plusieurs  personnes  timi- 
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det,  qnoiqulijabiie* ,  à  écrire.  Il  se 
Gomparoit  à  Socrate ,  qui ,  ne  pro- 
duisant rien  de  lai-mème  ^  aidoit  les 
•nlres  à  produire.  On  lui  a  attribué 
phisieurs  bons  mots.  Le  P.  Hardouin 
a]raut  prétendu  que  l'Histoire  des 
Juifs  de  Josephe  étoit  de  quelque 
moine  du  i3^  siècle  :  a  Nous  le  croi- 
rons ,  dit  Tabbé  de  La  Chambre  , 
quand  il  nous  aura  prouvé  que  les 
imites  ont  composé  les  Lettres  pro- 
vinciales. »  Il  Youloit  qu  en  écrivant 
ooe&çàt  beaucoup  :  ildisoit  que  les 
«  ratures  des  auteurs  sont  des  mou- 
dies  qui  siéent  bien  aux  muses.» 
Quoiqu'il  aimât  la  poésie ,  il  ne  fit 
jamais  qu'un  seul  vers  en  sa  vie  ; 
Boileau ,  à  qui  il  le  récita ,  s'écria  eu 
pkusiuitant  :  ce  Ah!  M.  le  curé ,  que 
la  rime  en  est  belle  i  n  On  a  de  lui 
pkaienrs  Panégyriques  imprimés 
•éparément  in-4*'.  For»  Bouhoxirs  , 
Àkfin. 

tIlLCHAMBRE(François  Ilm  a- 
RAT  de  la),  né  à  Chambre,  docteur 
<fe  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
et  chanmne  de  Saint  -  Benoit ,  mort 
à  Paris,  sa  patrie,  eu  1753,4  56 
ans  ,  a  laissé  différens  ouvrages  , 
(]m  prouvent  qu'il  avoit approfondi 
le»  matières  qu'il  a  traitées.  Les 
principaux  sont ,  I.  Un  Traité  de  la 
véritable  religion,  Paris,  1737,  5 
vel.  in-12.  II.  Un  Traité  de  l'E- 
gUêe,  Paris,  174^,  6  vol.  iu-ia. 
HL  Un  Traité  de  la  grâce,  4  ^ol* 
in-i  a.  IV.  Un  Traité  du  formulaire, 
en  4  v6l.  in-i  s ,  et  plusieurs  autres 
écrits  contre  le  boianisme ,  le  jansé- 
tnsme  et  le  qfaesnelUsme  ,  qu'on  lut 
ààà»  le  temps.  V.  Une  Introduction 
â  la  théologie ,  in^-i  a  ,  etc. ,  et  pin* 
ùenrs  amre»oavrages  bien  faits. 

CHAMBROY  (N.),  chirurgien 
de  Lyon ,  renommé  dans  son  art , 
publia,  en  1680,  un  Traité  des 
maladies  vénériennes.  Il  mourut  en 
1  Ti  5.  Son  fils  devint  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris.  . 
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*CHAMPORT  (Sébasden-Roch* 
Nicolas),  né  en  1741,  dans  un  village 
près  de  Clermont  en  Au  vergue,  d'un 
père  inconnu  et  d'une  paysanne,  viiit 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  fut  ad- 
mis sous^  le  nom  de  Nicolas ,  et  en 
qualité  de  boursier,  au  collège  des 
Gra8sins.Il  remporta  les  cinq  prix 
de  l'université.  Ù  quitta  le  collège  » 
et  commença  sa  carrière  par  être 
clerc  de  procureur,  ensuite  précep- 
teur chez  un  riche  Liégeois  nommé 
Vaneck  qui  l'emmena  dans  sa  pa> 
trie.  Il  travailla  d'abord  àa  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après ,  il  pu- 
blia les  Eloges  de  Molière  et  de  La 
Fontaine,  qui  méritèrent  le  prix 
de  l'académie  française  et  de  celle 
de  Marseille.  Ces  deux  excellens  dis- 
cours commencèrent  sa  réputation , 
et  parurent  deux  traités  complets  de 
la  comédie  et  de  la  fable.  Chamfort, 
qui  ne  vivoit  guère  que  des  bienfaits 
du  duc  de  ChoiseuLet  de  madame 
Helvétiué  ,  se  mit  à  .travailler  au 
Vocabulaire  français  et  au'  Dic- 
tionnaire des  théâtres.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  donna  l'idée  de  devenir 
auteur  dramatique,  et  il  y  réussite 
Sa  tragédie  de  Mustapha  et  Zéari- 
gir,  donnée^en  1778 ,  a  des  beautés  ; 
et  a  .obtenu  des  succès.  On  dit  que 
Voltaire ,  lisant  le  4*  ad©  de  celte 
pièce,  s'écria  :  «Diantre,  voilà  du 
Racine.  »  La  jeune  Indienne  et  le 
Marchand  de  Smyrne  sont  deuai 
jolies  comédies ,  écrites  avec  jÇaci^ 
lité.  Chamfort  publia  des  Poésies 
fugitives ,  des  Epures ,  des  Contes  ; 
des  Fables ,  des  Epigrammes ,  deâ 
Traductions  de  V  Anthologie  et  dé 
Martial.  VEpltre  d'un  père  à  son 
fis  sur  la  naissance  d'un  petit-fils, 
obtiulile  prix  de  l'académie  fran« 
çaise,  et  le  méritoit  par  les  beaux 
vers  dont  elle  est  remplie.  Cham- 
fort fut  reçu  à  l'académie  française , 
et  y  succéda  à  M.  Sainte-Palaye,  dont 
il  fit  un  brillant  éloge.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vte^  il  composa 
un  Rapport  pour  demander  la  sup- 
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juression  des  académies  ;  rapport  ^ue 
Mirabeau  8*ëtoit  chargé  de  pronon- 
cer à  rassemblée  nationale.  Ce  der> 
nier  y  lié  d'amitié  avec  Chamfort, 
lui  soumettoit  ses  ouvrages ,  ses  opi- 
nions, et  se  pfadsoit  très-*  son  vent 
à  adopter  les  siennes.  La  brocbure 
sur  V Ordre  de  Cinciftnaius  fui  faite 
par  evm ,  et  les  morceaux  les  plus 
éioquens  de  cet  écrit  sont  de  Cham- 
foru  Celui-ci,  partisan  de  la  réyo- 
lutioa  française ,  enrisagea  cepen- 
dant avec  horreur  les  crimes  qn^^le 
enCanta.  Voyant  écrits  sur  toutes  les 
murailles  ces  mots  tracés  par  les  ja- 
cobins ,  fraternité  ou  la  mort^  il 
dit  :  c(  la  fraternité  de  ces  j|etts-là 
ressemble  fort  k  celle  de  Caïn  et 
d'Abel.  y*  Chamfort,  sous  te  mi- 
nistère de  Rolland,  obtint  une  pkce 
à  la  bibitolhèqiie  nationale  ;  ce  qui  ne 
i'empèchapas  d'êtreemprisonné  sous 
Robespierre.  U  contracta  dans  les 
fers  une  si  pmfonde  horreur  pour  la 
prison ,  que  ,  quelque  teinps  après 
ayant  été  élargi ,  puis  menacé  d'être 
enfermé  de  nouveau ,  il  se  tira  un 
eoup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  le 
crâne  et  liii  enfonça  un  œil.  11  se  fit 
ensuite  plusieurs  blessures  avec  un 
rasoir.  Il  vécut  encore  quelques  jours 
dans  cet  état ,  et  mourut  en  avril 
fl794.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
à  Paris,  par  son  ami  M.  Ginguené , 
•n  1790 ,  4  vol.  in-fi'*.  On  Ht  à  la 
tète  de  cette  édition  une  notice  très- 
bien  faite  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur.  U  est  fâcheux  qu'on  ait 
oublié  d>  insérer  le  discours  qui 
a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Marseille ,  sur  cette  question  :  0>/n- 
bien  h  génie  des  grande  hommes 
influe  sur  l'esprit  de  leur  siècle , 
Paris,  1768,  in-fi*».  On  y  trouve 
aussi  plnbieurs  autres  opuscules  en 
prose,  des  Pensées  diverses,  des 
Obserpations  sur  limitation  de  la 
nature  dans  l'art  dramatique  ^  et 
eu  général  de  l'esprit  et  dn  juge- 
ment; mais  peu  d'invention  ,  et  un 
peu  uof  d'a&ctation  dms  1«  style. 
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«Chamfort ,  dit  im  critique  célébra , 
est  toujours  ingénieux  et  correct  ; 
mais  sa  délicatesse  redierchëe  de* 
vient  subtilité  :  il  s'attache  trop  à  de 
petits  rapports  y  et  souvent  son.  es- 
prit s'éc^ppe  et  s'évapore  comme 
dans  un  ^dambic  »  On  lai  a  aussi 
reproché  un  orgneil  dur  et  tran- 
chant ,  une  sorte  de  colère  contrt 
tout  ce  qui  dans  l'ordre  social  s'âe- 
voit  au-dessus  de  lui ,  et  un  mépris 
profond  pour  l'espèce  hamaine  et  sa 
nation.  C'est  lui  qui  l'a  ainsi  définie  : 
«  Le  caractère  naturel  du  Français 
est  composé  des  qualités  dn  singe 
et  du  chien  couchant  :  drôte  et  gam- 
badant comme  le  singe ,  et  dans  le 
fond  très-maHaisant  oomtne  lui ,  il 
est ,  comme  le  chien  de  «èiaase  y  né 
bas ,  caressant,  léchant  son maitre 
qui  le  frappe ,  se  laissant  mettre  à 
la  chaîne,  puis  bondissant  de  joit 
quand  on  le  détache.  »  On  a  publié 
en  180a  un  recueil  de  ses  penâées  et 
bons  nâets ,  intitulé  ChamfortianA, 

tCHMOER  (Daniel),  Dauphi- 
nois ,  Jfiil  long  -  temps  ministre  à 
MontelimarL  -Nommé  en  161s  j^ro- 
fesseur  de  théolc^ie  à  Montauban 
pour  ks  protesians,  il  j  fnt  tué 
d'un  coup  de  canmi  en  i6ai ,  sur 
un  bastion ,  où  â.  faisoit  les  fonc- 
tions de  prédicant  et  de  soldat.  Ce 
ministre,  souvent  employé  dans  ks 
affaires  difficiles  de  son  parti  ^  dressa 
avec  Forget  le  célèbre  édit  de  Hatf 
tes,  La  politique  ne  nuisit  pohit  ^es 
lui  à  la  controverse.  Il  ent  à  cet 
égard  plusieurs  conférences  avec  is 
fameux  P.  Cottcm,  jésuite,  qui  as 
rendit  à  Nimes  pour  ce  anjct.  Quk 
mier  publia  contre  les  oontrovcr* 
sistes  catholiques  un  ouvrage  aous 
le  titre  singulier  de  Pantrastie  ca- 
tholique,  ou  Guerre  de  P Eternel, 
Genève,  1610,  4  vol.  in-^oL  U  a 
été  ensuite  abrégé  sous  le  titre  Ciof 
nùerue  controctus,  1649,  in-€»lio. 
Quoique  ce  titre  soit  fanatique ,  et 
que  Vourrage  le  toit  anaat,  «u  / 
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trbuye  pmiTtaxit  des  dioses  ameu-' 
•es.  Ses  JSpisioiœ  jesuitieœ  sont  cu- 
rieuses pour  llii^toire  du  temps.  Il 
a  encore  ^ii  en  français  plusieurs 
ouyrages  de  oontroTerse.  Dn  pré- 
tend que  Charnier  <(toit  fort  habile 
en  grec ,  et  renommé  par  son  goût 
pour  la  bonne  chère  et  lie  bon  tin  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  J'^igrainnie 
suivante  :  c    \ 

Faal-ll  s'étonner  si  Cbaroier 
F«it  nn  si  grand  cas  de  VataWe  ? 
De  tes  liArqs  c^eat  le  premier', 
faroe  ^ae  yen  som  nin«^  taU«. 
Aprèa  V«table  aiiit  Cclvifi, 
Avec  qui  son  ccenr  ^ympaUse  ; 
Car  ce  nom  se  termine  en  vin; 
Or  ta¥le  et  vin  c'est  sa  d'eyise. 

lie  i^it-flls  de  Obamier ,  ministre 
«I  Datipbiné  ,  «ocusé  de  prêcher 
violemment  eu  fayeur  du.  calvi- 
■èqde ,  fut  roué  en  \%%l ,  et  pkcé 
parmi  les  raar^jrs  de;  1%  secte.  Le 

Sand-^père  et  le.  petit-^fils  étoient , 
I  Tareu  des  prdtest«Qis,  des  hommes 
xoides ,  inflexibles ,  et  iuoapabtos  de 
céder  aua(  «irtifioes  que  la  cour  met- 
lolten  us^ge  pour  les  aSbib^r. 

t  L  CHiJyHUA^^BUettne  ) , 
Jésuite,  né  àBo^urgesen  i6&6,mort 
À  Paris  en  lyS^^  es^seigna  les  hn- 
ix^iaBités  et  la  phil^so^e  ayec  suc- 
cès. U  parut  ensuite  daud  \aL  «haife , 
et  il  s'y  distingua  pendant  ving>t  * 
ans.  Chaàiilltf  f  d  éloijt  trèsrTerBé  dans  : 
la  connoissittcei  de  J^antiqniCé*  On  a 
de  lui^l.  Iflne  fl|av«Ble^é^Lti<m  de 
Fntéif/Èçe  à  Fusaget  du  dauphin  , 
avec  une  t&^pvétilioB  é&  des  notes , 
Faris  ,  1687 ,  in-t^*^.  Elle  est  rare. 
IL  J}i3$e/fiaiion  âutr  piumeuts  mé- 
•4aiUe9  ,  pierrm.  "gravétis  et  xtutres 
MOfuimens  é' antiquité»  y  in -4^, 
Fn-is  ,  171.1^  L^  P>  Chamtllard^ 
^'ttoe  ittcUsation  naturelle  ayoit 
poitëàTétude  des  mëdatlles,  étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  désir  de  posséder  quelque 
^oae  d'enUttoKditiaire,  et  qui  ne  se 
trouvât  point  dan»  les  autres  ca- 
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bîiiels  de  TEurope ,  Taveugla  sur 
deux  médailles  qu'il  crut  antiques. 
La  première  étoit  unPacaûien  d'ar- 
gent ,  médaille  inconnue  jusqu'à  son 
temps,  et  qui  l'est  encore  aujouiH 
d'hui.  Le  P.  Chunillard  ,  ayant 
trouvé  cette  pièce  ,  en  ht  grand 
bruit.  Pacatien ,  selon  lui ,  étoit  un 
tyran  ;  mais  par  malheur  personne 
avant  lui  n'en  avoit  parlé  :,'  pas 
mèmt  Treb.  PoUio  ;  et  ce  tyran 
sortoit  de  dessous  terre  ^  après  qua*- 
torze  ou  quinze  ceuts  ans  d'oubli. 
La  fausseté  de  cette  médaille  a  été 
général^ent  reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  seconde 
médaille ,  sur  laquelle  il  se  trompa 
aussi ,  étoit  une  Annia  Faustina  , 
Grecque ,  de  grand  bronze.  La  prin- 
cesse y  portoit  le  nom  à^Jurelia.» 
d'oi\  le  P.  Cham illard  conclut  qu'elle 
descendoit  de  la  famille  des  An- 
tonin.  Elle  ayoit  été  frappée,  selon 
lui ,  en  Syrie-,  par  les  soins  d'un 
Qiiirinus  ou  Cirinus  ,  qui  descen- 
doit, à  l'en  croire,  de  ce  Quirinus 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evan^gile  de 
saint  Luc.  Chamillard étala  sa  scieuce 
dans  une  belle  dissertation.  11  triom- 
phoit,  lorsqu'un  antiquaire  iromaiu 
se  déclara  Xt'^x^à'AnniaFauBtina^ 
et  .ht  vpir  quelques  autres  médailles 
de  la  vcv^^  fabrique.  Voyez  Co- 

,  \\\  CHAMILLARP (Michel  de)» 
d*^o^d  coi^seiller  au  par^^meut  dp 
Paris  ,  maître  des  requèles,  con- 
seUler  d'état ,  contrôïeur-géuérai  des 
finances  en  1699  ,  et  minislrç  de  la 
guerre  en  1707  ,  parvint ,  dit-on ,  à 
toutes  ceè  places  par  son  adresse  au 
billard>  jeu  qui  pkisoit  beaucoup  à 
Louis  JQV.  Il  ne  voulut  ee  charger 
ni  det^  finances  ni  de  la  guerre 
qu'iLprès  que  le  roi  lui  eut  dit  :  «  Je^ 
serai  votfe  second.  »  Il  coomoissoit 
kii-mêdie  aou  inhabileté ,  et  il  écri- 
voit  à  Gatinal  :  «  le  nd  sui&  qu'une 
robiii  qui  fait  aonmoviciat  dans  U 
guerre  ;  ainsi ,  entre,  vous  et  moi , 
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locitce  qne  je  vous  dis  neTeiH  rien 
dire.  »  Les  cris  du  public  robligèr^nt 
è  se  démettre  de  ces  deux  emplois  ^ 
du  premier  en  1708,  et  du  second  en 
1709.  (  F^oyez  Boknbval.)  Il  aug- 
menta les  impôts ,  multiplia  les  bil- 
lets de  monnoie ,  vendit  à  yil  prix 
les  croix  de  Saint-Louis  et  se  servit 
de  tous  les  expëdiens  auxquels  on  a 
recours  dans  les  temps  malheureux. 
Peu  de  ministres  ont  essuyé  autant 
d'ëpigraçimes  que  Chamillard,  parce 
4|ue  les  peuples  soufifroient.  Lorsqu'il 
mourift  en  1731,  à  70  ans,  un  ano- 
nyme lui  fit  cette  ëpitaphe  « 

Ci'gît  le  fameux  ChamiUard , 
De  son  roi  1«  protonotaire , 
Qui  fut  un  héroa  au  billard , 
Un  xéro  dans  le  ministère. 

il,  e'ioit  en  effet  regardé  comme  un 
iuinistre  foible  et  incapable  ,  du 
reste  honnête  homme.  Il  donna  une 
grande  preuve  de  sa  probité ,  lors- 
iqu'étant  conseiller  au  parlement,  et 
rapporteur  d'un  procès  injustement 
perdu  par  sa  négligence  ,  il  rendit 
à  la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agissoit  dans  cette 
affaire. 

*  CH AMILLART  (  Gaston) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  mort  en  1690, 
dans  un  Age  assez  avancé^  figura 
dans  les  disputes  du  jansénisme.  11 
est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage  in- 
♦tilnlé  I?e  coi^ond,  tonsurd  et  hahilu 
clericorurh  y  Paris,  Josse*'^V6^, 
iu-8°  ,  dans  lequel  il  a  réuni  les  ca- 
nons et  les  constitutions  déé  papes 
sur  celte  matière. 

i  L  CHAMILLY  (Npel  Boiîton 
'^^  ) ,  cadet  d'une  maison  ancienne , 
originaire  du  Brabant ,' porta  les 
■armes  de  bonne  heure /et  avec  dis^ 
tinction.  li  passa  l'an  i6^3  en  Por- 
tugal ,  et  y  servit  en  qualité  de 
capitalise  de  (iavalerie  so^  le  maré- 
chal de  Scbomberg.  Ce  fut  pendant 
les  loisirs  que  lui  laissoientses  fonc- 
tions militaires^  qu^l  fit  connois- 
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'  sance  avec  une  religieuse  XKnrtngaîsé. 
Les  Lettres  qu'on  a  données  au  pu* 
l)lic^  1683,  in^ia ,  et  souvent  réim^ 
primées  depuis,  sont  le  fruit  de  leurs 
amours.  {Voye%  Subi^ioni  ,  et 
DoRAT,n*IL)  Après  avoir  passé 
par  tous  les  grades ,  et  s*ètre  signalé 
en  1675  par  la  belle  défense  de  Gra> 
ve ,  il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1703, et  mourut 
à  Paris  en  I7i5  ,  à  79  ans.  Le  roi 
Tavoit  nommé  chevalier  de  ses  or^ 
dres  en  1705.  Il  n'eut  point  de  pos- 
térité ;  et  celle  de  son  firère  aine  fut 
éteinte  en  1722.  Olui-ci  lai  étoit 
supérieur  pour  Tesprit ,  ai  ce  que  dit 
l'abbé  de  Saint  -  f  ierre ,  qui  i)eiiil 
d'ailleurs  le  maréchal  de  Chamilly 
comme  bienfaisanl  et  généreniL.  u 
l'étoit  en  effet.  Après  la  défense  de 
Grave ,  L^uis  XIV  lui  permit  de  lui 
demander  une  grâce  :  a  Sire  ,  ki 
répondit  Chamilly ,  )e  vous  prie  de 
m'accorder  celte  de  mon  colonel  qui 
est  à  la  Bastille.  -^Et  qui  peut  ètrt 
votre  colonel?  lui  repartit  le  roi 
avec  snrprise.  —  C'est  M.'  de  Brique* 
maut  :  j'aide  «utrefois  nne  coropa* 
gnie  dans  son  régiment  ;  il  m'a  formé 
dans  rart'delft  gu«rre>et  je  ne  pour- 
rois  sans  ingratitude  oublier  ce  ser- 
vice. »  Le  roi ,  totiché  de  la  généro* 
site  deChamîÛy;  lui  accorda  ce  qu'il 
demataidoit.  '        .       •   . 

n.  CHAMILLY  (Claude- Chris- 
tophe LonicfBR  d'Eto&es  de), né 
à  Paris,  devint  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XVI,  et  demanda 
à  être  enfermé  au  Temple  avec 
lui  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  H 
fut  ensuite  transfiérë  à  la  Force  et 
dans  la  prison  du  Laxembourg-  Cha- 
milly ,  à  qui  Louis  adressa  des  re- 
mercimens  dans  son  testament,  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révoUitionuaire  de  Paris  le  aS  juiv 
1794 ,  à  l'Age  de  6a  ans. 

*  CHAMIR  (  Eghkaar  ) .  né  à 
Julfa  ,  près  4'iipahaai  ,   vers  l'an 
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1720 ,  s'appliqua  au  commefce  et  à 
Fétude  de  l'histoire  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  ,-avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. Du  temps  de  Fanarchie 
qui  eut  lieu  en  Perse  après  la  mort 
de  Nadir -Chah,  Chamir  se  relira 
dans  les  Indes  orientales  et  s'établit 
à  Madras.  Ses  connoissances  ,  ses 
Ter  tus  et  ses  richesses  lui  gagnèrent 
bientôt  l'estime  des  habitans  et  la 
protection  des  Anglais.  Au  bout  de 
quelques  années,  il  devint  un  des 
particuliers  les  plus  opulens  dans 
cette  contrée  :  et ,  indépendamment 
de  son  commerce ,  il  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  d'êire  utile 
à  sa  nation ,  quoiqu'il  en  fût  bien 
éloigné.  Il  établit'  à  Madras  une 
imprimerie  arménienne ,  une  école , 
\m  hospice ,  et  un  hôpiial  pour  ses 
tompatriotes  qui  se  trouvoient  dans 
ce  pays  étranger.  Chamir ,  après 
avoir  rempli  ttne*,carrière  honora- 
ble et  vertueuse ,  mourut  jvérs  la 
fin  du  1 8^  siècle ,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Horlorag  , 
c'est-à-dire  Avertissement ,  1  vol. 
in-8°,  à  Madras,  1772.  C'est  un 
abrégé  de  Thistoire ,  de  la  géogra- 
phie eu  de  la  statistique  d'Arménie. 
IL  Le  restant  de  l'histoire  d'Jr-- 
ménie  et  de  la  Géorgie ,  1  vol.  in- 
8^, Madras,  1776.  Ce  livre  contient 
deux  ouvrages  écrits  par  deux  au- 
teurs différens.  Le  premier  est  une 
histoire  d'Arménie  depuis  36o  jus- 
qu'à 398.  La  bibliothèque  impé- 
riale a  deux-  exemplaires  de  cet 
ouvrage  en  manuscrit ,  aux  n°*  96  et 
99.  La  seconde  partie  de  ce  livre 
est  une  histoire  de  la  Géorgie  depuis 
^58  jusqu'à  iago,  par  un  auteur 
anoitjme  que  l'on  croit  être  Etienne 
d'Ourbel.  UI.  Une  grande  Carte 
d'Arménie ,  publiée  à  Venise  en 
1778. 

GHAMOS  (Mythol.).  Ce  dieu  des 
Cananéens  et  des  Moabites,  étoi  t  adoré 
sur  les  monts  couverts  de  chênes. 
SftliHnon  lai  éleva  un  temple  sur 
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celui  des  Oliviers.  Vossius  croit  que 
Chamos  est  le  même  que  le  Cornu» 
des  Grecs. 

tCHAMOUSSET  (Charles-Hum. 
bert  PiABRON  de),  maître  des 
comptes  à  Paris ,  né  dans  cette  ville- 
en  1717,  n'a  vécu  que  pour  se  rendre 
utile  à  ses  concitoyens.  IS'euvisa-^ 
géant  que  le  soulagement  des  mal- 
heureux ,  il  s'est  efforcé  de  procurer, 
par  d'excellens  promis  ,  les  utiles 
établissemens  que  sa  fortune  ne  lui 
permettoit  pas  d'entreprendre.  Il 
publia  d'abord  le  Plan  d'une  mai» 
son  d'association  pour  les  malades ^ 
deux  Mémoires ,  l'un  sur  la  conser^ 
patlon  des  enfans^  l'autre  sur  Vem^ 
ploi  des  biens  de  l'hôpital  Sainte 
Jacques j  Observations  sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains,  in- 12. 
Ces  différent  mémoires  et  projeta 
ont  été  rassemblés  par  l'abbé  Des-* 
houssayes,  chanoine  de  Rouen,  mort 
en  Sor bonne  dont  il  étoit  docteur  , 
en  1785.  Il  les  a  publiés  sous  le  titre 
à^Œuures  complètes  de  M.  de  Cha* 
mousset ,  1783  ,  a  volumes  in -8*. 
Ce  recueil  intéressant  renferme  de 
plus  tout  ce  que  ce  bon  citoyen  a 
faitpour  l'humanité  malheureuse  en 
général  et  en  particulier  ,  ses  dé- 
couvertes en  médecine  et  ses  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
société.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  petite  poste.  Tons  ses 
momens  furent  employés  à  consoler 
les  infortunés.  Il  pourvoyoit  à  leurs 
besoins  en  santé ,  il  les  traitoit  dans 
leurs  maladies.  Habile  dans  l'art  de 
guérir  et  pratiquant  lui-même  la 
chirurgie ,  une  foule  de  malheureux 
abordoit  continuellement  son  hôtel , 
qu'on  auroitpu  appeler  à  juste  titre 
VHôtel  de  la  Bienfaisance,  Il  sai- 
gnoit  les  uns ,  administroit  les  au- 
tres, donnoit  des  conseils  à  ceux-là, 
des  alimens  à  ceux-ci ,  et  de  l'argent 
à  tous.  Ces  pauvres  gens  le  bénis- 
soieiit.Chamousset  préféra  la  charge 
I  de  maître  des  comptes  à  celle  die 
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oonseiller  au  parlement ,  pour  c(m- 
a^rer  plus  de  temps  aux  oDuvres  de 
charité.  Sa  naissance ,  sa  fortune  et 
ses  taleus  le  mirent  à  même  de  faire 
d'excellens  mariages.  Il  ëtoit  sur  le 
point  d'en  conclure  un ,  lorsqu'il 
adressa  ces  paroles. à  la  demoiselle 
Qu'on  lui  deatinoit  :  «  S'il  eçt  doia 
aexister  pour  ce  qu'on  aimo,  il  l'est 
presque  ai^tanl  de  consacrer  une 
partie  de  son  existence  à  ceux  qu'on 
plaint  )  Mou  dessein  est  de  me  retirer 
dans  ma  terre  et  d'y  fonder  un  hô- 
pital. Quelle  sera  ma  joie  lorsque 
mes  va^aux  vous  verront  partager 
ma  charité,  et  vous  loueront  comme 
un  ange  descendu  du  ciel  !  »  Cette 
effusion  de  cœur  manqua  sens  effet  sur 
la  jeune  demoiselle  ,  et  le  mariage  ne 
se  fit  point.  Champusset  resta  céliba- 
taire, 8a  princi^le  récréation  étoit 
la  piusiqne ,  qu'U  airaoit  passionné- 
ment. Ce  ciloycn  yertueux  est  mort, 
trop  lot  pour  l'humanité,  en  1775. 

t  I.  CHAMPAGNE  ou  Cham- 
PAIONE  (  Philippe  ) ,  peintre  ,  né  ^ 
Bruxellee  en  160a,  mort  en  1674, 
à  73  ans,  vint  à  Paris  en  i6ai  , 
et  s'y  perfectionna  sous  Le  Poussin. 
Duches9/e,  premier  peintre  de  la 
rei^e,  le  fit  travailler  au  Luxem-^ 
bourg;  mais  la  supériorité  de  Cham- 
pagne lui  inspira  une  telle  jalousie , 
que  le  )eune  artiste  se  retira  à  Bru- 
xelles. Apv^s  la  mort  de  Duchesne, 
il  revint  en  France  ,  épousa  sa  fille , 
obtint  sa  .place,  son  appartement 
au  Luxembourg ,  et  une  pension  de 
douze  cents  liv.  Lors  de  l'établisse- 
ment de  laçadémie  de  peinture , 
en  1648 ,  il  fut  reçu  un  dea  pre- 
miers, puia  «ommé  professeur  ,  et 
enfiu  recteur.  Il  auroit;  été  ausi^i 
premier  peintre  du  roi ,  si  Ja^répv- 
tation  et  les  talens^  de  LeBru^  ne 
lui  eussent  enlevé' cette  place.  Soiu 
assiduité  à  peindre  lui  avoit  donné 
une  facilité  surprenante.  Les,  mar> 
guillier^  d'un?  paroisse  de  Paris 
ayant  demandé,  à  plusieurs  peintres 
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des  esquissée  pour  un  saint  Nîcolie, 
Champagne  fit  le  tableau  et  le  plaça*' 
dana  la  chapelle,  avant  que  les  au- 
tres eussent  terminé  leurs  esquisses  -, 
mais  comme  la  peinture  se  ressen- 
toit  im  peu  de  eette  grande  promp-' 
titude ,  on  lui  demanda  combien  il 
vendroU  un  ce/tS  de  saint  Nicolas. 
\jà  décence  guida  toujours  son  pin-r 
ceau  ainsi  que  ses  mç^ur».  Il  ne  80 
chargeoit  d'auicuu  tableau  dont  les 
figures  aurpient  été  entièrement 
nues^  Il  ne  travailloit  jamala  le  di- 
manche, quoiqu^il  fî^t  très-laborieux. 
Sq  levant  dès  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  et  maniant  le  pinceau  toute 
la  journée ,  il  disoit  à  ses  élèves  : 
«  Vous  devez  déjeuner  sans  quitter 
l'ouvrage,  et  la  récréation  de  l'a- 
près-diner  est  le  temps  que  vous 
mettez  à  descendre  Teatcalier  pour 
aller  à  l'endroit  du  travail.  »  Le 
cardinal  de  Richelieii  auroit  voulu 
se  rattacher  ;  mais  craignant  d'être 
I  l'esclave  de  ce  ministre,  d'ailleurs, 
sa/ reconnoiss^nçe  et  sa  délicatesse 
ne  lui  permettant  pas  de  quitter  la 
reine-mère ,  il  répondit  :  a  Je  borne 
toute  mon  ambition  à  être  le  prer 
mier  de  mon  art.  Ainsi  je  n'ai  rien 
à  désirer  de  son  éminence ,  puisqu'il 
lui  est  impossible  de  me  rendre  le 
plus  habile  peintre.  »  Son  caractère 
ne  pou  voit  jguère  s'assortir  avec 
celui  du  mimsii^e,  Champagne  ëtoit 
doux ,  com])laisant  ^  bon  ami  :  et 
supérieur  dans  toutes  le»  parties 
de  Tart  qui  peuvent  s'acquérir 
par  le  travail ,  son  dessin  eet  ferme 
et  correct,  son  coloria  d'un  bean 
tou  ,  bien  fondu  et  frais,  et  d'une 
grande  vérité. Il  ^mitoil parfaitement 
les  étoffes  ;  ses  paysagea  sont  agréa- 
bles, mais  d'un  génie  peu  élevé;  il 
manquoit  de  verVe  et  quelquefois 
d'élégance;  ses  compositionsL  sont 
sages,  mais  froides  ,  et  ses  figures 
n'ont  pas  a^^ez  de  mouvement.  Il 
copioil  trop  seJTvilemeni  ses  mo- 
dèles ;  cependant  on  doit  lui  savoir 
gré  de  s'être  AUaiM  ait  goût  puir  dt 
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r^lè^ançaise  d'alors*  H  en  a  ëtë 
BU  des  plus  grands  eoloristes,  et 
doit  Y  ètr#  classe ,  quoique  né  en 
Flandre ,  puisque  c'est  en  France  et 
80U8  des  maîtres  français  ^ju'il  s'est 
rendu  si  babUe.  Champagne  enten^ 
doit  bien  la  perspective  et  l'archi** 
lecture.  Il  peignoit  parfaitement  le 
portrait  ;   les  mains  de  ses  figures 
(partie   de  l'art  très  -  dif&cUe), 
sont  fort  belles  et  d'im  fini  précieux , 
ainsi  que  les  tètes,  qui  sont  en  outre 
d'une  extrême  ressemblance.  Louis 
XUI ,  Richelieu ,  la  reine ,  le  dau- 
phin ,  firent  faire  plusieurs  fois  leur 
portrait  par  Champs^gne*  Un  jour 
vpTA  faisoit  celui  de  la  reine,  quel* 
qœs  femmes  de  la^  cour  en  criti- 
quèrent la   ressemblance  ;  Cham*- 
pagne  prit  aussitôt  la  palette,  fei- 
gnit do  prendre  de  la  couleur  ,  et 
passa  plusieurs  fois  le  piuçeàu  à  sec 
snr  la  tète  du  portrait  ;   alors  les 
dames  le  trouvèrent  frappant ,  et 
s'applaudirent  de  leur  discernement. 
les  travaux  de  cet  artiste  infati- 
gable   sont  immenses.' U   a  peint 
une  partie  des  apparteniens  de  là 
reine  au  Luxembourg  et  aux  Tui- 
leries ,  et  entièrement  ceux  du  Val- 
de-Grace ,  les  appartemens  du  roi 
à  Vmcennes   et  aux  Tuileries ,  les 
châteaux    de  Bois-le-Vicéiute  et  de 
Richelieu  pour  le  cardinal  rie  dôme 
de  la  SorlK>nne ,  plusieurs  tableaux 
pour  Port  -  Royal  ,   et   un    grand 
Domhre     d'autres    pour    plusieurs 
église»  de  Paris  et  de  la  France.  On 
distinguoit  parmi  eux  le  Cruc{fix 
de  rëglise   des  Carmélites  du  l'au- 
bourg  Saint-Jacques  ;  peint  à  la  voûte 
sur  un  plan  horizontal ,   il  paroi t 
perpendiculaire    :    c'est    un    chef- 
d'œuvre  de  perspective  ;  une  belle 
jiunonciation  qui  étjoit  à  Sainte- 
Caiherine-de-la-ÇuUure;  le  Christ 
qui  ëtoii  dans  le  c't^apitre  des  Char- 
treux ;  le  Vœu  de  houU  XUI ,  à 
Notre-Dame  ;  la  Réception  des  che- 
valiers du  Saint-Esprit  y  qui  étoit 
aux  Gxands-Apgustins ,  et  /es  trois 
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tableaux  àe  là  nef  deSaml-Gervais, 
Denx  de  ces  magnifiques  tableaux 
sont  au  Musée  Napoléon  ;  ils  re- 
présentent l'apparition  de  saint 
Geri/ais  et  de  saintlProtaèêà saint 
Ambrohê ,«/  la  translation  de  leurê 
cetjm.  Le  premier ,  l'un  -  des  plus 
beaux  du  Musée  ,  est  le  chef-d'ceu- 
rre  de  Champagne  ;  la  manière  en 
est  large ,  les  expressions  vraies ,  et 
il  y  a  ttn  e£fetde  lumière  admirable. 
On  voit  dans  cette  galerie  plusieurs 
autres  bons  tableaux  de  ce  maître. 
On  remarque  entre  autres  une 
Cène^o^,  sous  les  traits  des  apôtres, 
il  a  peint  les  portraits  des  person- 
nages les  plus  célèbres  de  Port- 
Royal  ,  tels  que  Pascal ,  le  grand 
Arnauid,  AmauM  d'Andilly,  Le 
Maistre  de  Sacy,  Antoine  Le  Maistre, 
etc.  ;  les  portraits  de  deux  religieu- 
ses, dont  l'un  est  la  fille  de  l'artiste, 
le  sien  fait  à  Tàge  de  66  au  s ,  etc. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  beaux  ouvrages 
de  Champagne  à  la  galerie  du  Lu- 
xembourg ;  on  admire  Jésus-Christ 
chez  Simon  le  Pharisien.  Celle  de 
Vienne  en  conserve  de  fort  beaux. 
Plusieurs  bons  graveurs  ont  traduit 
les  ouvrages  de  Champagne ,  entre 
autres  tes  fameux  Nanteuil  et  Ede- 
linfc.  Ses  tableaux  tiennent  la  pre- 
mière pbaoe  -au  Musée  Napoléon 
parmi  les  peintres  du  1 7*  siècle. 

i  II.  CHAMPAGNE(Jean-Eapli8tc), 
peintre,  neveu  du  précédent,  né 
à  Bruxelles  en  164 5  ,  élevé  par 
sou  oncle  ,  saisit  entièrement  sa 
manière  de  peindre;  mais  il  mit 
dans  àes  tableaux  moins  de  force  et 
de  vérité.  Quoiqu'il  eût  été  en  Italie, 
ses  figures  tiennent  du  goût  fla- 
mand ,  et  son  dessin  est  lourd.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voyoient  à 
Vinceunes,  aux  appartemens  bas  des 
Tuileries,  et  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  mourut  professeur  de  laca- 
déraiede  peinture,  en  i688,à45,ans, 

*  ÏIL  CHAMPAGNE  (GilWs  de), 
prèjjre,  enAnite-.6hannineàLimDc, 
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publia  en  1670  un  petit  livre  dëdië 
à  son  altesse  madame  la  ducliesse  de 
Vemeuil,  sous  le  titre  des  Devoirs 
du  chrétien ,  ou  Us  Grâces  que  le 
chrétien  doit  rendre  et  demander 
à  Dieu,  Ce  livre  contient  en  outre 
la  paraphrase  des  psaumes  huit  et 
quatre-vingt-cinq,  celle  du  Te 
Deum  ;  du  cantique  ,  Benedicite 
opéra  omnia,  et  de  diverses^utres 
prières ,  entre  autres  des  litanies  des 
Saints. 

t  CHAMPCENETZ  (  Louis  de  ) , 
ofiicier  aux  gardes-françaises,  con- 
nu par  1  enjouement  de  son  esprit 
et  de  ses  vers ,  périt  à  35  ans  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  qui  le  condamna  à  mort 
en  juillet  1793.  Au  moment  qu'il 
entendit  prononcer  son  jugement^ 
il  conserva  sa  gaieté,  et  demanda  aux 
juges  s'il  ne  pouvoit  pas  se  faire  rem- 
placer. 11  avoit  travaillé  aux  Jetés 
des  Apôtres ,  feuilles  gaies  et  mali- 
gnes qui  parurent  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  où  l'on 
trouve  des  détails  piquans,  et  des 
anecdotes,  assez  curieuses.  Les  cou- 
plets satiriques  de  Champcenetz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  lanimad- 
vcrsipn  de  l'ancien  gouvernement. 
En  voici  deux  de  lui  qui  sont  gais 
sans  être  méchans; 

D'nn  ami  suivant  les  leçons , 
Js  fais  des  chansons  et  à.tA  dettes  ; 
lies  premi^^e8  sont  sans  façons  ; 
Mais  les  secondes  sont  Itien  faites. 
C'est  pour  échapper  à  l'ennui 
Qu'un  homme  prudent  se  dérange. 
j         Quel  hien  est  solide' aujourd'hui? 
lie  plus  sér  est /Celui  qu'un  mange. 

,  E^(!  qui  ne  doit  pas  mainlenant? 
C'est  la  mode  la  plus  conslante, 
Si  le  pîuâ  petit  iatrigant 
De  mille  créanciers  se  vante. 
"Vitvc^  parens,  en  vain  vous  prêchez  ; 
Vous  êtes  d'ennuyeux  apôtrea. 
Bappelex-voas  donc  vos  péchés , 
Four  être  indulgens  sur  les  nôtres. 

Les  autres  productions  de  Champ- 
^ceueiaLsout,  L  Les  Gobes-mouches 
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auPaiais-rofalf  1788,  in-8".L'an- 
teur  s'est  peint  lui-même  à  l'article 
du  Gobe-mouches  sans  souci.  IL 
Parodie  dit  songe  d*At/talie ,  Paris, 
1787,  in-8®.  Cette  plaisanterie  fut 
faite  de  dodéxé  avec  RivaroL  Les 
deux  auteurs  la  firent  paroitre  sous 
le  nom  de  Gnmod  de  La  Reynière. 
m.  U  eut  la  plus  grande  part  au 
petit  Almanach  des  grands  hom- 
mes ,  et  à  d'antres  petits  ouvrages. 
Extrêmement  replet,  son  ami  in- 
time, Rivarol,  lui  commnniquoit 
ses  malices,  en  disant  :  ce  Jele  bourre 
d'esprit.  » 

CHAMPpiVEftS  (  Odette  de  ) , 
fille  d'un  marcbaud  de  chevaux  ;  elle 
plut  à  Charles  VI ,  dout  l'esprit  étoil 
déjà  afifoibli.  Comme  on  cherchoit 
moins  à  le  guérir  qu'à  l'amuser ,  parce 
que  sa  maladie  paroissoit  incurable , 
la  reine ,  sa  femme,  fut  la  preuiière  à 
lui  procurer  cette  jeune  demoiselle , 
en  qui  les  agrémens  de  l'esprit  or- 
noient  la  beauté.  Charles ,  subjugué 
par  Odette  ,  se  laissoit  conduire  par 
elle,  taudis  qu'il  résistoit  aux  priè- 
res de  ses  domestiques.  Un  des  efiels 
de  la  triste  maladie  de  ce  prince 
étoitde  refuser  de  changer  de  linge. 
La  petite  reine ,  car  c'est  ainsi  qu'où 
l'appeloit ,  le  meuaçoit  de  son  indif- 
férence ou  de  sa  haine  ;  et  dans  la 
crainte  de  n'en  êlre  plus  aimé ,  il 
faisoil  ce  qu'on  èxjgeoît  de  lui. 
Odette  calmoit  ses  humeurs,  et  Far- 
rachoit  à  ses  caprices.  Les  moyens 
qu'elle  employoit ,  dit  Saint -Fotx, 
éloient  plus  naturels  que  ceux  dont 
on  se  servit  dans  la  suite.  On  fai- 
soil entrer  dans  sa  chambre  dix  ou 
douze  hommes  bizarrement  vêtu» 
et  barbouillés  de  noir ,  qui  le  pre- 
noient  sans  lui  rien  dire  ,  le  désha- 
billoient  et  le  mettoient  au  lit  :  il 
en  avoit  peur ,  et  n'osant  leur  résis- 
ter, il  faisoit  tout  ce  qu'ils  vouloLenl. 
Nous  ignorons  l'année  de  la  mort 
d'Odette. 

CHAMPEAUX (Guillaume  de), 
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ndiiâiacTe  de  Paris  dans  le  i  d*  siè- 
^^  fonda  une  commuiiautë  de  cha- 
noines réguliers  à  Sainl-Viclor-les- 
Flris  y  et  ^j  professa  avec  distinc- 
tion. Abatlard ,  son  disciple ,  devint 
•on  rival ,  et  disputa*  longuement 
et  vivement  avec  lui;  Cbampeaux 
moanit  religieux  de  Citeaux  en 
1121 ,  après  avoir  été  quelque  temps 
(ivëque  de  Chàlons^ur-AÉime.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  l* origine  de 
famé,  dans  le  Tàesaurut  anecda- 
Sorun  de  Martenne ,  et  d'autres  ou- 
vrages manuscrits. 

*CHAMPELOUR  (N.),  prieur 
et  Saint-Robert-de-Montferrand  en 
Auvergne.  Cet  auteur ,  sur  la  per- 
sonne duquel  on  n'a  |iucun  rensei- 
riinent  particulier  /Êét  du  nombre 
ceux  qui  déplorèrent  la  mort  de 
Henri  IV,  dans  desjDi^cef  de  poésie^ 
dent  le  recueil  a  été  imprimé  à  Paris 
eBi6ii. 

1 1.  CHAMPIER  (  Symphoricn  ), 
né  Vers  la  fin  du  i5*  siècle  à  Saint- 
Sympfaorien-le-Châtéau  ,  au  pays 
lyonnais  ,  premier  médecin  d' An- 
toine, duc  de  Lorraine,  suivit  ce 
prince  en  Italie ,  et  j  combattit  à 
celé  de  lui.  Son  savoir  r  ei  sa  valeur 
k  mirent  en  commerce  avec  plu- 
•ieurs  savans  français  et  étrangers, 
tt  mourut  à  Lyon  (a  patrie  vers 
ifi4o;  après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  :  1.  Lesgran- 
dts  Chroniques  des  ducs  de  Sa- 
Mîe, Paris,  i5i6,in-fd.;  compi- 
lation mal  écrite,  mais  pleine  de 
redkerdies.  II.  De  origine  et  eom- 
mendatione  civitatis  Lugdunensis^ 
Lyon,  i5o7  et  i537,  in-folio.  Ce 
livre  est  plein  de  fables.  La  seconde 
édition  est  phis  ample  que  la  pre- 
mière; et  l'auteur  y.  a  pris  le  tiom 
àtPierchûnt  :  c'est  l'anagramniedu 
«ai.  Il  en  fit  ensuite  une  traduc- 
tion française ,  sous  le  titre  à* His- 
toire des  antiquités  de  la  Mie  de 
l^on^  1646 y  iii-4''.  in. I^.pie  du 
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chêi^Hef  Bayard ,  Lypn  ,  i556  ;' 
ouvrage  romanesque ,  indigne  de  co 
héros.  U  entreprit  cet  ouvrage  à  la 
considératicNti  de  sa  fenmie ,  qui  étoil 
parente  de  ce  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche.  IV.  Èecueil  des  His- 
toires d'Ausirasie  ,  etc.  V.  Le 
Triomphe  de  Louis  Xli.  C'est 
une  histoire  en.  style  ampoulé  :  elle 
estpodrtant  assez  sincère.  VI.  La 
Jtfef  des  dames  vertueuses ,  Paris  , 
i5i5  ,  in-4°  ;  la  Nef  des  princes  , 
in-4*.  VIL  Rosa  gallica  ,  i5i4, 
in-8®.  W\\.  Castigationes  pharma- 
copokti'um  ,  i53a ,  en  4  tom.  in-8®, 
JX.  Hortus gttlliéus ,  i553,,  in-8^ 
X.  Campus  Efysius  Galliœ  ;  Lug- 
duni,  1555,  in-8*.,  etc.  XL  Galli- 
nicampi  historiales,  Basilçaa^  j53j, 
XII.  De  dialecticâ ,  rhetoricd  , 
géométrie,  JBâle,  1537.  XIE.  Cre^ 
batio  medicamentorum  ,  Lyon  , 
1537.  XIV ,  De  Phlegmone  j  Lyon. 
XV.  Miroir  des  apothicaires^  Paris, 
1559.  XVI.  Prophéties  des  sifyl^ 
Us,  Paris,  in-4^  XVIL  Doctrine 
du  père  de  famille,  ili-8^.  XVIU. 
Déclaration  du  ciel  et  du  monde^ 
Paris,  a5i5.  XIX.  Police  subsi^ 
diàire ,  Lyon,  j53i.  XX.  DiL 
royaume,  des  Allohroges  ,  Lyon , 
jn-«*»;  Paris,  t558.  XXI.  Fonde^ 
mens  et  origine  des  titres  de  no^ 
blesse  y  Paris ,  i535.  XXII.  De  mo^ 
nârchiâ  .Gatîomm,  XXUL>  Chro^ 
niques  de  Lorraine,  Lyoii,.i5o9', 
in-4°.  XXIV.  De  claris  Lugdunen- 
si  bus ,  in-8°.  Il  avoit  été  consul 
de  Lyon  en  i520et  i535. 

tM.  CHAMPIER  (Claude),  fils  du 
prétôdent,  écrivit  à  l'âge  de  18  ans 
ses  Singularités  des  Gaules^  livre 
turieux,  imprimé  en  i538 ,  in-a6.  ^ 

t  in.  CHAMPIER  (Jéan-Bruy- 
ren  ) ,  neveu  de  Symphorien  ,  et 
cousiu  du  précédent ,  docteur  en 
médecine ,  exerçoit  cet  art  à  Lyon 
vers  le  milieu  du  i6*  siècle.  Ou  a 
de  lui,  L  Averroes  liber  de  curan^. 
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dis  mêrhU  ;  Lngduni ,  1 537  >  îta'4*  > 
dUns  Tonviage  intiUilé  Collecta- 
neorum^ére  medicâsectiomes  très, 
dont  il  est  le  traducteur.  IL  k  tra- 
daction  ,  d'Avicenne,  de  corde, 
ejusque  Jhculiatibus  Uhellus,  Lug' 
duni ,  1559 ,  iii-8^  IIL  De  re  cib^ 
rid  libri  XXII ,  Lugduni ,  1 56o , 
iii-8*;  Prancofnrti  ,  1600,  1606; 
Noriberga»,  1669,  m-8*.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  redierches  sa* 
Tantes  et  curieuses. 

*  CHAMPION  (François),  jé- 
suite ,  auteur  d'un  poëme  intitulé 
Stagna ,  qui  parut  à  Paris  en  1 689. 
On  le  trouve  daris  le  recueil  des  Poe- 
mata  didascalia  ,  tome  II ,  pag. 
147-169. 

*  CHAMHONNET  (  JeaiwEtien- 
ne)  ,  né  en  1763  à  Valence ^  dépar- 
tement de  la  Drôme ,  étoit  fils  na- 
turel d*un  avocat  nommé  Legramd, 
et  d'une  jolie  fermière.  Le  nom  de 
Championnet ,  qui  signifie  «n  lan- 
gue provençale  petit  champignon, 
lui  fut  donné  par  analogie  arec 
cette  plante  qui  croit  nartureUement. 
A  quatorze  ans  ,  humilié  de  s  en- 
tendre reprocher  sa  naissance  illé- 
gitime ,  il  s'expatria ,  s'engagea  dans 
les  gardes-walonnes  ;  et  servit  com- 
me volontaire  dans  le  régiment  de 
Bretagne  au  siège  de  Gibraltar.  L*é- 
poqui  de  la  révolution  falT'  pour 
Chafttpiounet  celle  des  événemens 
qui  dévoient  le*  lancer  dans  la  car- 
rière militaire  'qu'il  parcourut,  de- 
puis avec  tant  de  gloire.  En  1795  , 
il  signala  son  courage  dans  le^  forêts 
de  Bmmpt  ,^e  BisehvreiUer ,  d'Ba- 
guenau  et  de  Weissembourg.  Il  en- 
tra le  premier  dans  i^ndau  déhlo^ 
que,  prit  Spire,  Worms  et  Frau- 
Icental.-  Le  général  Hoche  /'pour 
prix:  de  sa  valeur,  lui  donna  le  gtade 
de^générai  de  division.  En  1 794  , 
dans  les  champs  de  Fleurus ,  Cham- 
pionnet ,  au  centre  dei'arniée\  sou- 
tenoit  depuis  plusieurs  heara*  iM 
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efforts  de  l'ennemi  ;  il  se  prëd|ifll 
à  la  tète  de  sa  division  :  an  cia* 
quièflae  combat  qu'il  livre ,  la  tîo- 
toire  passe  du  c6te  des  Français.  Lt 
passage  du  Rhin,  en  1 796 ,  fat  poor 
ce  général,  un  nouveau  moyen  de 
s'ilhifltrer.  fa  se  signala  à  la  prise  de 
de  Dtisseidchrff ,  au  combat  d'Altéon 
kirchen,  k  k  prise  de  Wurtzbonrg. 
U  passa  bientôt  après  à  l'arnoée  d'I- 
talie ;  et  lorsqu'on  1798,  la  guerrs 
fut  dédaiée  au  roi  de  Naples,  à 
prit  le  commaoèemeni  des  troupes 
destinées  à  marcher  contre  ce  priiMt, 
et  le  chassa  rapidement  de  ses  états, 
après  avoir  (ait  prisonnier  le  géné- 
ral Mack  et  tout  son  état  -  majoK 
Son  opposition  au  commissaire  et» 
vilFajpoult^  envoyé  parledirec* 
toire  exécuttf  pour  contrarier  les 
vues  du  général,  et  pour  s'emparsT 
des  dépouilles  des  Napolitains ,  ame* 
na  sa  destitution.  Il  fut  mis  en  jn* 
gement  :  mais  les  changemens  sur* 
venus  dans  le  goi^vemement  fran- 
çais, "^n  1799  >  sy^nt  culbuté  plu- 
sieurs de  ees  ennemis  ,  il  fut  ac- 
quitté, réii^tégré  dans  son  grade, 
et  mis  ^  la  léie  de  l'armée  des  M* 
pes ,  avec  laquelle  il  battit  les  Au- 
trichiens à  F^nestrelle.  Le  3i  aote 
suivant ,  il'  remplaça  M<Nreau  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  réunie  à  celle  des  Al* 
pes;  et  chassa  «n  octobre  l'enneBii 
de  la  rivière  du  Levant  :  mais  s'é- 
tant  montré  JMSfi  favorable  à  la  r^ 
volution  du  18  brumaire,  opérés 
par  le  général  Bonaparte  ,  il  se  fit 
contraint  dé  douner  sa  démission. 
11  mourait  au  commencement  ds 
1800  ,  laissât  la  réputation  fl'ui 
bon  ^général  ^  mais  trop  prévenu  cm^ 
faveur  des  principes  démagogiques. 

t  CHAMPLAIN  { Samuel  de) ,  né 
en  «Sainto^ge  ,  envoyé  par  Henii 
IV  dans  le  nouveau  Monde ,  en  qua-«> 
lité  de  capitaine  de  vaisseau  ,  s'y 
distingua  par  sa  prudence  et  soi 
courage; on  peut  même  le  r^arder 
comme4e' fondateur  de  la  nonvepe 
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pranee.  Ce  fut  lui  qui  fil  bàlir la  Tille 
de  Québec  ;  il  fut  le  premier  gouver- 
neur de  cette  colonie,  et  travailla 
beaucoup  à  Térection  d'une  nouvelle 
compagnie  pour  le  commerce  du  Ca- 
nada. Cette  société  établie  en  1638 , 
fut  appelée  la  compagnie  des  Asso- 
ciés ;  ils  a  voient  à  leur  tête  le  cardinal 
de  Richelieu.  On  a  de  Champlain  les 
Voyages  de  la  nouvelle  France , 
</i/e Canada^  in- 4S  161 3,  auquel 
•a  a  joint  un  autre  volume  in-8^, 
imprimé  en  i6ao.  U  remonte  aux 
premières  découvertes  de  Verazani  ; 
et  descend  jusqu'à  Tan  1 6 1 3.  Cet  ou- 
vrage est  excellent  pour  le  fond  des 
dioses ,  et  pour  la  manière  simple  et 
natoreUft  dont  elles  sout  rendues  : 
on  ne  peut  reprocher  à  son  auteur 
qo'im  peu  trop  de  crédulité.  11  s'y 
ttOAtre  homme  de  tète  et  de  résolu- 
tion, désintéressé,  et  plein  de  zèle 
pour  la  religion  et  pour  l'état.  U 
avoit  demeuré  en  Amérique  depuis 
i6o3,  et  mourut  vers  i635. 

1 1.  CHAMPMESLÉ  (Marie  Des- 
MARES, femme  de  Charles  Chevillât, 
sieur  de  ),  née  à  Rouen  en  1644  «  fut 
comédienne  de  province ,  et  débuta 
au  théâtre  du  Marais  à  Paris,  en  1 669 
avec  un  grand  succès.  Elle  passa  à 
celui  de  Bourgogne  avec  son  mari , 
à  la  rentrée  de  Pâques  1670.  Elle  lé 
suivit  eu  1679  au  théâtre  de  Gué- 
Begaud  ,  et  fut  conservée  à  la  réu- 
uion  en  1680.  Cette  actrice  mourut 
en  1698.  Elève  de  Racine,  dont  elle 
fut  pendant  quelque  temps  la  mai- 
tresse  y  suivant  les  mémoires  du 
temps  /elle  remplissoit  les  premiers 
rMes  tragiques  avec  un  applaudisse- 
ment général.  Racine  la  forma  à  la 
déclamation,  en  la  faisant  entrer 
dans  le  sens  des  vers  qu'elle  avoit  à 
réciter ,  en  lui  montrant  les  gestes , 
et  eu  lui  dictant  les  tons.  Elle  proRla 
li  bicb  des  leçons  de  son  maître , 
qu'elle  efiaça  toutes  ses  rivales. 

t  n.  CHAMPMESLÉ  (  Charles 
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Chsvillet  ,  sieur  de  ) ,  époux  de  la 
précédente  ,  moins  bon  acteur 
qu'elle  dans  le  tragiqiTe ,  réusstssott 
mieux  dans  le  comique.  11  étoit 
Parisien,  et  mourut  en  1 701 .  Champ- 
meslé  jouoit  assez  bien  les  rois  dans 
la  tragédie,  il  joignoit  à  ses  talens 
celui  d'auteur  dramatique.  Nous 
avons  de  lui  des  Comédies  y  dont 
quelques-unes  lui  appartiennent  en- 
tièrement, telles  que  les  G  lise  lies  , 
le  Parisien ,  l'Heure  du  berger,  la 
Rue  Saint-Denis ,  et  les  Fragmens 
de  Molière,  Il  composa  les  an  très  en 
société  avec  La  Fontaine.  Celles-ci 
sont ,  L  Le  Florentin ,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  i685.  IL  La 
Coupe  enchantée,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1688.  III.  Le  Veau 
perdu,  IV.  Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Champmeslé 
ont  été  imprimées  en  a  vol.  in-ia, 
À  Paris,  174s.  Ou  raconte  sur  sa 
mort  une  anecdote  fort  extraordi-^ 
naire  ;  si  elle  est  vraie  ;  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  garantir  :  on  dit 
que,  frappé  d'un  songe  oà  il  avoit 
vu  sa  mère  et  sa  femme  qui  lui  fai- 
soient  signe  du  doigt  de  les  venir 
trouver,  il  étoit  allé  chez  les  cord»- 
liers  faire  dire  deux  messes  de  mort; 
l'une  pour  sa  mère ,  l'autre  jwur  sa 
femme.  L'honoraire  de  ces  messeà 
étoit  alors  de  dix  sous;  Champmeslé 
ayant  donné  au  sacristain  une  pièc^ 
de  trente  sous ,  le  religieux  ne  peut 
lui  rendre  les  dix  sous  reslans.  «  En 
ce  cas ,  lui  dit  Tacleur ,  faites  dire 
sur-le-champ  une  troisième  messe  de 
mort  ;  elle  sera  pour  moi.  En  effet , 
il  mourut  subitement  en  sortant  de 
l'église.  Sou  talent  principal ,  dans 
ses  comédies,  consistoit  à  peindre  d'à* 
près  nature  les  ridicules  des  petites 
sociétés  bourgeoises.  Ses  situations 
sont  neuves  et  intéressantes,  ses  lu- 
cidens  heureux  et  plaisans  ;  son  stylé 
incorrect,  mais  badin  et  enjoué.  U 
connoissoit  le  théâtre  moins  par%né 
étude  réfléchie  que  par  un  exercice 
jouniaUer  ;  mais  il  se  livroit  trop  à 
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là  fecilîtë  que  lui  donnoit  cette  con- 
noissaace  :  presque  tous  ses  dénoue- 
mens  sont  manques  ou  amenés  par 
de  petits  moyens. 

*  CHAlViP-REPUS  (  Jacques  de). 
La  date  de  la  naissance  et  celle  de  la 
mort  de  cet  auteur  sont  également 
inconnues.  On  a  de  lui  une  tragédie 
à' Ulysse  y  imprimée  en  1600,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouvent  quel- 
ques Poésies  dwenes  de  sa  compo- 
sition. 

tL  CHAMPS  (Etienne  Agard 
dçs)^  né  à  Bourges  en  161 5,  pro- 
vincial des  jésuites  de  Paris.  •  Le 
grand  Condé  et  le  prince  de  Conli 
'  l'honorèrent  de  leur  estime.  Le  pre- 
mier aimoit  en  lui  sa  vertu ,  embellie 
par  un  extérieur  avantageux  et  par 
un  caractère  honnête  ;  il  lui  conna , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
ce  qu'il  a  voit  de  plus  précieux.  Ce 
jésuite  mourut  à  la  Flèche  en  1701 , 
accablé  par  son  extrême  vieillesse , 
et  survivant ,  pour  ainsi  dire ,  à  lui- 
même.  11  s*est  fait  principalement 
connoltre  des  théologiens  par  son 
livre  De  hœresijanseniandy  dédié 
à  Innocent  X ,  en  1 654.  La  matière 
de  la  gracé  y-  est  approfondie.  On 
Ta  réimprimé  à  Paris ,  en  1738 ,  in- 
fol.    . 

tn.  CHAMPS  (François-Michel 
CHKén'BN  des), Champenois,  né  en 
1688.  On  a  de  lui  quatre  tragédies  ; 
Caion  d*Utique  ,  pièce  foible  , 
qui  fut  jouée  sur  les  théâtres  de 
Paris  etde  Londres  ,  et  imprimée  en, 
1715  ;  AntiochuSy  imprimé  à  Paris 
chez  Musiéren,  1717;  Artaxercès 
et  Médus  ,  qui  eurent  un  succès 
moins  heureux.  L*auteur  mourut  à 
Paris  en  1747. 

CHAMPy  (Jacques) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  1 7'  siè- 
cle ,  connu  par  deux  livres  peu  com- 
"  muns  :I.  La  coutume  de  Melun  corn- 
ftienléèfFaxis ,  1687,  in-12.  II.  Celle 
de  MeauXj  ibid.,  même  année. 
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CHAM-TI  (  Mythbl.  ),  Dieu  des 
Chinois  ,  qui  préside  du  haut  du 
ciel  au  gouvernement  de  l'univers  et 
des  corps  terrestres. 

CHAMYNUS  ,  citoyen  de  Pise , 
renommé  par  ses  richesses  et  son 
amour  pour  la  vérité,  déplut  à  Pan- 
laléon,  fils  d'Omphalion  ;  tyran  de 
sa  patrie,  qui  le  fit  mourir.  Tour- 
menté de  remords ,  et  croyant  s'en 
affranchir ,  il  consacra  tous  les  biens 
du  proscrit  à  élever  un  temple  à 
Cérès ,  qui  en  fut  surnommée  Càa- 
my/ie, 

CHANAAN  ,  run  des  fils  de 
Cham,  donna  son  ^lom  à  cette  por- 
tion de  terre  promise  à  la  postérité 
d'Abraham,  appelée  dans  la  suite 
Judée,  et  aujourd'hui  Palestine  ou 
la  Terre-Sainte.  On  montroit  autre- 
fois son  tombeau,  long  de  a 5  pieds, 
dans  la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards ,  qui  n'étoit  paaloin  de  Jé« 
rusalem. 

*  CHANCEL  (  J.  Nestor) ,  yié  à 
Angoulême  ,  s'éleva  ,  du  rang  de 
soldat ,  au  grade  de  général  de  bri-< 
gade,  et  servit,  en  cette  qualité, 
sous  Dumouriez  en  1793*.  ce  der- 
nier ayant  compté  sur  lui ,  lors  de 
sa  défection  ,  l'avoit  mis  dans  la 
place  de  Condé  ;  mais  Chancel  aima 
mieux  se  soumettre  aux  commissai- 
res de  la  convention.  Cette  ville  fut 
aussitôt  bloquée  par  les  Autrichiens , 
et  Chancel  fut  obligé  de  se  rendre 
deux  mois  après.  Echangé  l'année 
suivante,  il  prit  le  commandement 
de  Maubeugc ,  et  fut  destitué  par  les 
représentans  du  peuple,  pour  être 
resté  dans  l'inaction  au  moment  où 
le  chef  du  camp  retranché  de  cette 
ville  batloit  les  Autrichiens.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  il  fut  condamné  à  mort , 
comme  traître,  le  5  mars  1794.  U 
étoit  âgé  de  40  ans. 

CHANCÇLLOR  (  Richard),  célè- 
bre marin  anglais,  qui,  naviguant 
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I  dans  la  mer  Blanche ,  pour  y  trouver 
I  un  passage  aux  Indes  par  les  mers  du 
I  ^ord  et.  de  l'Est ,  y  découvrit  le  port 
'  d'Archaiigel ,  où,  bientôt  après,  la 
Russie  fît  jeter  les  fon démens  d'une 
ville.  La  découverte  de  Chancellor 
date  de  i538.  Elle  favorisa  le  corn- 
merce  des  Anglais  avec  les  Russes , 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d'Archangel  monta 
bientôt  à  la  somme  annuelle  de  cent 
taillé  roubles.  Les  Anglais  en  tirent 
des  cuirs ,  de  la  potasse ,  du  gou- 
dron ,  des  plumes ,  de  la  cire ,  du 
kaviar ,  du  liège  ,  de  la  rhubarbe  , 
des  cordages ,  des  soies  de  Perse  et 
de  la  Chine.  Chancellor  mourut 
quelque  temps  après  son  expédition. 

*  L  CHANDELIER  (  Maîslre-Bap- 
tiste  le  ).  Cet  auteur  n'est  connu  que 
par  les  if  ers  qu'il  adressa  à  Jehan 
Bouchet ,  et  qui  ont  été  imprimés 
parmi  les  Epi  très  de  ce  dernier.  Il  y 
preud  le  titre  de  conseiller  du  roi  en 
sa  cour  de  parlement  de  Norman- 
die; et  c'est  tout  ce  que  Ton  sait  de 
ce  qui  le  concerne. 

*  n.  CHANDELIER  (  René  ).  Cet 
anteur  ob8cur,qu  i  v  écu  t  vers  le  m  ilieu 
du  16*  siècle ,  n'est  connu  que  par 
ses  Relations  avec  Charles  Fçn- 
taine^  et  les  vers  qu'ils  s'envoyèrent 
réciproquement.  ^On  les  trouve  dans 
la  partie  du  recueil  de  ce  dernier  qu'il 
a  intitulé  Traicté  du  passe- temps 
des  amys. 

*  CHANDEVILI^  (N.  de).  Les 
diflfe'rensbiographesqnel'on  a  consul- 
tés ,  loin  de  fournir  aucun  renseigne- 
ment sur  ce  qui  concernecet  écrivain, 
n'en  citent  même  pas  le  nom,  On  ne 
le  connoît  que  par  quatorze  petites 
pièces  de  poésies  de  sa  composition , 
qui  se  trouvent  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris  chez  Etienne  Loyson, 
en  i65i.  Ces  opuscules  consistent  en 
Elégies ,  Stances ,  Sonnets ,  etc.  On 
doit  même  obsetver  que.  Chande^ 
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f  ville  est  le  seul  dont  le  nom  soit 
placé  à  la  tète  des  Pièces  que  Ton  a 
recueillies  de  lui  dans  le  livre  que 
l'on  vient  de  citer.  Toutes  Us  autret 
Poésies ,  plus  ou  moins  connues  , 
qui  y  sont  insérées,  lie  portentpoint 
le  nom  de  leur  auteur. 

CHANDIEU  (  Antoine  de  La  Ro- 
che },  ministre  protestant ,  d'une 
famille  noble  du  Dauphiné  où  il  étoit 
baron  de  Chandieu ,  se  retira  à  Ge- 
nève en  i583  ,  et  mourut  en  1691 , 
à  57  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre à' Ouvrages  de  controverse  ., 
16 1 5 ,  in-fol. ,  dans  lesquels  il  prend 
les  noms  de  Sadel  et  de  Zamariel , 
qui ,  en  hébreu ,  signifient  Champ  de 
Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ces  livres 
sont  ignorés  pour  la  plupart.  L'au- 
teur étoit  peu  versé  dans  l'antiquité 
ecclésiastique  ;  mais,  comme  il  par- 
loit  avec  feu ,  il  eut  du  crédit  dans 
son  parti.  «Les  erreurs,  dit  Chorier, 
sembloient  des  vérités  dans  la  bou- 
che de  Chandieu.  Le  roi  Henri  IV 
l'écoutoit  avec  plaisir  :  mais  il  quitta 
la  cour  dès  que  ce  prince  eut  abjuré. 
Il  eut  peur  qu'on  ne  le  regardât 
comme  un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l'Eglise  catholique, qui 
a  voit  porté  ce  prince  à  l'Eglise^  » 
f^qyez  Grkvin. 

I.  CHANDLER  (Marie)  ,  née  à 
Malmesbury  en  1687  ,  morte  en 
1745 ,  fut  célèbre  en  Angleterre  par 
ses  Poésies.  On  estime  sur-tout  son 
Poëme  sur  les  eaux  de  Rath ,  qui  a 
été  loué  par  Pope. 

n.  CHANDLER  (Samuel),  mi- 
nistre anglais,  né  à  Hungerford> 
mort  en  1766,  a  publié  divers  ou- 
vrages relatifs  à  l'histoire  et  à  la 
défense  du  protestantisme.  On  lui 
doit  :  I.  Discours  contre  Jlntoine 
Collins ,  sur  la  nature  des  miracles^ 
et  les  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne,  1725 ,  in-8°.  II.  Réflexions 
sur  la  conduite  des  Déistes  mo- 
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dernes ,  17*7  ,  in-»^  UL  Preuves 
de  la  j-ésurrection  de  Jésus- C/irist , 
1744  ,  in-S**.  IV.  Marmara  Oxo-^ 
niensia ,  Ojîorà ,  1763,  iu-fol.  V. 
Traduction  en  anglaisât  l'Histoire 
de  rinquisition,  par  Limbroch,  1 7  3 1  > 
a  vol.  iii-4®.  VL  Histoire  des  per- 
sécutions ,  1736 ,  in-8**. 

*  m.  CHANDLER  (Edouard), 
sayaut  prélat  anglais ,  né  vers  1670, 
mort  en  1760 ,  élève  du  collée 
Ëmanucl  à  Cambridge;  en  1693, 
ohapelain  du  docteur  lioyd ,  évè- 
que  de  Litchfield  et  Covenlry  ;  et 
en  1717,  uommé  évêque  de  ce 
même  diocèse,  d'où  ,  en  i73o,  il 
passa  à  celui  de  Durham.  Chandler 
a  publié  plusieurs  de  ses  Discours  ; 
mais  ce  qui  l'a  rendu  célèbre  ,  c'est 
son  livre  de  la  Défense  du  christia- 
nisme ,  par  les  prophéties  de  l* an- 
cien Testament ,  qui  eut  3  éditions. 
Il  a  donné  encore  une  Dissertation 
chronologique  ,  qui  se  trouve  en 
tête  du  Commentaire  d'Arnold  sur 
l'Ecdésiaste ,  et  une  Préface  bio- 
graphique ,  très  -  curieuse ,  en  tète 
du  Traité  de  morale  du  docteur 
Cudworth. 

*  CHANDON  (  Graliao  ).  On 
ignore  quelle  fut  la  patrie ,  là  profes- 
siou,  et  l'époque  précise  de  l'exis- 
tence de  cet  auteur  des  plus  obstuTs  ; 
et  on  ne  connolt  de  lui  que  les  i^ers 
qu'il  fit  à  la  loimnge  de  Philibert 
Buguyon.  Ils  ont  été  imprimés  avec 
ksËrotasmes  de  ce  dernier  en  i557. 


CHANDOS  (  Jean) ,  chevalier  de 
la  Jarretière  ,  fut  nommé.,  par 
Edouard  1«  toi  d'Angteierre ,  lieu- 
tenant-général de  toutes  ie»  terres 
que  ce  prince  possédait  hots  de  celt« 
lie:  Ce  fut  lui  qui  tti  prisonnier  Ber- 
trand du  Goesdin  dans  la  bataille 
donnée  en  Bretagne  l'an  i364.  Lors- 
qu'Edonard  III  érigea  le  duché  d'A- 
quitaine enpriucipauté^,  «1  faveur 
du  prince  de  GaU«8  «ott  ËJ« ,  Oiatt- 
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dos  devint  le  connétable  da  jeune 
prince.  Il  fut  tué  en  1369  ,  au 
combat  de  Lussac  en  Poitou. 

CHAJÎDOUX  (N.  ) ,  phUoaophc 
chimiste ,  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué de  la  fausse  monnoie ,  fut  pendu 
sur  la  place  de  Grève  en  i65 1 .  C'étoit 
un  de  ces  génies  libres ,'  qui  >  dans 
la  renaissance  des  lettres  et  de  la 
philosophie ,  entreprirent  de  secouer 
le  joug  de  la  scolaslique  et  dea  chi- 
canes péripatéticiennes.  Mais  ,  en 
voulant  se  frayer  un  chemin  nou- 
veau, il  donna  dans  des  rêveries  qui 
causèrent  sa  perte. 

*CHANET  (N.),  médecin,  vi- 
vant à  La  Rochelle  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  ,  a  écrit  :  I.  Des  Consi- 
dérations (  critiques  )  sur  la  sagesse 
de  Charron.  lî.  De  V intérêt  et  de 
la  connaissance  des  animaux ,  con- 
tre CureaudeLa  Chambre,  Koyez 
Arces ,  hist.  de  La  Rochelle,  t.  II , 
pag.  371. 

CHANG-KO  (Mythol.  ) ,  divinité 
chinoise ,  particuhèrement  honorée 
par  les  céUbalaires  ,  qui  lui  offrent 
des  vœux. 

CHANGE.  /^o^^eizDucHANGB. 

*CHANGEUX,  mort  en  1800, 
à^'àge  de  58  ans ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la 
réputation.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le 
Traité  des  extrêmes ,  et  la  Biblio- 
thèque grammaticale ,  production 
également  estimée.  Il  est  encore 
l'auteur  du  Barométrographe ,  ins- 
trument météorologique ,  servant  à 
tenir  note  des  variations  de  l'atmos- 
phère ,  à  tous  les  instans  de  la  jour- 
née. Les  ouvrages  inédite  qu'il  a 
laissés  consistent  dans  des  addi- 
tions considérables  à  son  Trai^ 
des  extrêmes ,  et  dîms  une  volumi- 
neuse. Collection  de  fables f 


tCHANTAL  (Jeanne-Frwiçoîse 
FiiÉMiox  de)|wquit  àPijo»  «a  i57«» 
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Sou  père,  préskjçi^i  à  mortier ,  aroit 
refusé  la  charge  de  preqaier  prësi- 
cjeal  que  Henri  IV  lui  a  voit  offtjrie. 
l^ieuBe  Fréraiot  fui  mariée  à  Chris- 
top}iç4e  Rabutln  ,  baroa  de.Chân- 
tai  y  laisé de c^Ue famille.  Soq mari 
aTapt  été  tu^  par  znf  Ihe^ir  ù  la  chasse^ 
elle  f^  vœu  (ï^  ne  po|nlse  remarier, 

Ïuoiqu'elle  ii*eût  alors  que  28  ans. 
.'éducation  de  se»  enfans,  le  ?(Mtl 
des  pauvres  et  des  iiia)ades  devinrent 
t^n  uniques  occupations  et  ses  seuls 
diverUssemens.  Ajapt  Connu  saint 
François  ^e  Sales  en  1 6o4  »  elle  se 
ipit  sçus  sa  çoiiduite.  C«  pi'^lat  ue 
tarda  pas  à  lui  communiquet  sou 
projet  pour  rétablissement  de  lordre 
4e  la  Visitation.  Ella  enip  dans  ses 
vues ,  et  en  jeta  le»  premiers  jpii- 
dcmens  à  Anneqr  l'ap  1 6  ?  o.  (  Vqye^ 
Fkançois  d£  Sa.les.  )  I^  reste  Ae  sa 
vie  fut  employé  k  foud^r  de  nou- 
veaux mouastères  ,  et  à  le»  édifier 
par  ses  vertus  et  par  sou  ?èle.  Lors- 
qu'elle mourut,  eu  i64t  ,  o»  en 
comploii  quatre-yiugt-^ept.  II  v  eu 
eut  à  la  Un  du  ^ècle  cent  cinquante, 
et  environ  sii^  mille  six  cents  reli- 
gieuses, EUe  termina  s^s  jours  à  Mou- 
Itas.  Dans  riuslant  même  où  elle  es;- 
pira  ,  elle  fut  canouisée  pay  )a  yoi^f 
de  ces  filles  ,  et  par  celle  du  peuple. 
Le  pape  Benoît  JCIV  couftrmM  ce  ju- 
flemeuten  |a  béatifiant  en  17Ô1 ,  et 
ClénieutXliien  la  canonisant  en  1767. 
On  puWia  ses  fjettrç^  en  ^660 ,  iu- 
4^  Leç  abbâs  Mi»r§olUer  et  Çordier 
ont  pu]>lié  sa  Vie. 

CHAî^TELOU.  /Toy.  Chambrai, 

■•m. 

tCHAîmSJ^OUVE  (Jean-Fran- 
çois  Çbqssombrç  de),  geniilhomme 
bordelais ,  et  ckevalier  de  Tordre  de 
Saint-Je<}n  de  Jérusalem  ,  fl^rissoit 
vers  le  rnilieu  du  16"  siècle.  On  a  de 
lui ,  J.  Tragédie  de  Pharaqn  et  au- 
tres (Sutures poéli(iues ,  publiées  par 
G.  Vigérius ,  typn ,  i58*3 ,  in  - 16. 
11.  La  Trggédi^  de  feu  Gaspar  de 
Coiligui ,  ji^i'i^  (kdmirckl  df  /><?'/f ^/ 
T.  ir. 
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aS; 


contenani  ce  qui  advinf  à  Paris  le 
a/f  août  i57a,  Lyon,  1675,  in-8*. 
Celte  édition  originale  est  très-rare; 
onraréimprlmée  depuis  séparément) 
ou  la  trouve  encore  dans  le  tome  l*** 
A\x  founvU  de  Henri  lU  4  édition  de 

1744- 

*  CH ANTERAC  ( labbé de ) ,  pa- 
rent et  ami  de  Fénélon^  chargé  par 
lui  de  ses  intérêts  à  la  cour  de  Home 
dans  l'affaire  du  livre  de»  Maximes 
des  saints.  (  f^oyez  M.  Baussel,  liist. 
deFéuélon,  tomel*'',  page4ii.  — 
Tome  II ,  page  i/|8.  ) —  Fénélon  1er 
mit  à  la  tête  du  diœèse  de  Cambrai , 
ihid*  ^  tome  11 ,  page  255,  1226. 

t  CHANTEREAU  L£  Fèyjifi 
(  Louis  ) ,  intendant  des  fortificatioiis 
de  Picardie ,  puis  des  gabelles  ,  en-^ 
suite  de  lëvaluation  de  la  pru\cipau- 
të  de  Sedan,  enfin  intendant  de» 
finances  des  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine ,  exerça  tous  ces  emplois  avec 
distinction.  L'esprit  des  affaires  étoir 
soutenu  en  lui  par  Tëtude  de  Hiis- 
toire ,  de  la  politique ,  des  belles- 
lettres,  par  un  grand  fonds  d'éru^ 
dition.  Né  à  Paris  en  i588  ^  il 
7  mourut  eu  i6d8.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Des  Mémoires  sur  l^origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  de  Bar , 
in  -  fol. ,  1 64«  ,  composés  sur  le* 
pièces  originales.  II.  Un  Traité  des 
fiefs  y  1668,  in -fol.,  dans  lequel 
il  s'attache  à  accréditer  celte  erreur, 
indigne  d'un  savant  tel  que  lui  t 
<cQue  les  fiefs  héréditaires  n*onC 
commencé  qu'après  Hugues  Capet.  » 
Chaetereau  étoit  plus  propre  à  ré<!- 
tablir  des  passages  tronqués  qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel  1  o- 
rigine  des  anciennes  maisons  et  di- 
gnités est  plongée.  IIÏ.  Un  Traité 
touchant  le  mariage  d^Ansbert  et 
de  Blitllde,  1647 ,  in-4^.^  IV.  Un 
autre  où  il  agite  cette  question  :  Si 
les  terres  d'entre  la  Meuse  et  le 
If/ii/f  sont  d^l'J^mpire?  1644^  i»- 

»7 
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CHANTEREINE  (  N.  de) ,  officier 
distingué,  et  colonel  de  la  garde  k 
pied  de  Louis  XVI.  Détenu  dans  les 
prisons  de  l'Abliaye ,  il  y  fut  instruit 
des  massacresquc  l'on  préparoit  ^ur 
les  premiers  jours  de  septembre ,  et 
se  donna  voloniairement  la  mort 
de  trois  coups  de  couteau  ,  en  s  dé- 
criant :  a  Puisque  nous  sommes  tous 
destinés  à  périr ,  mon  Dieu  ,  je  vais 
à  vous!  »  Il  mourut  aussitôt  le  22 
août  179a. 

'  tCHANTOCÉ  (Gilles  de  Bueta.- 

ûN£de}étoitsecoudhlsdeJeaulVduc 
de  Bretagne  el  de  Jeanne  de  France , 
sœur  de  Charles  VIT.  FrauçoisP',  son 
frère  ,  duc  de  Bretagne,  l'avoit  en- 
voyé en  Angleterre  eu  qualité  d*am- 
1)assadeur.  Ou  prétend  qu'il  y  forma 
des  liaisons  suspectes ,  et  que ,  fort 
de  lappui  du  roi  d'Angleterre,  il  de- 
manda à  son  retour  un  apanage  plus 
fort  (ijiie  celui  que  son  père  lui  avoit 
fait  assigner.  François  le  lit  arrêter 
et  condamner  à  mort  par  son  con> 
ieil  secret.  Il  fut  étranglé  ou  étouûe 
entre  deux  matelas  ,  après  trois 
ans  e^  dix  mois  de  prison  ,  la  nuit 
du  a4  au  a5  avril  i45o.  Sou 
plus  grand  crime ,  à  ce  que  disent 
quelques  historiens ,  étoit  la  haine 
implacable  que  lui  portoient  le  duc 
son  frère,  et  Arthus  de  Montauban, 
que  le  prince  Gilles  supplanta ,  en 
épousant  secrètement  Françoise  de 
Dinant ,  riche  héritière  ,  et  dont  il 
étoit  aimé.  On  ajoute  que  le  cor- 
delicr  qui  avoit  confessé  Chantocé 
cita  de  sa  part  le  duc  son  frère  au 
jugement  de  Dieu ,  pour  y  compa- 
roitre  eu  un  certain  jour  qu'il  lui 
marqua  par  écrit ,  et  que  le  duc 
mourut  en  effet  peu  de  mois  après 
lui.  0^  historiettes  somt  fort  décriées 
aujourd'hui.  Pierre  II,  successeur  de 
François  ,  ht  punir  les  complices  de 
la  mort  de  son  frère  Gilles. 

*  CHAiSTREAU  (  Pierre -Ni- 
colas ) ,  né  à  Paris  en  1 7^1  ,  fils  d'un 
avocat  au  conseil  ,  fut  professeur 


CHAN 

de  langue  française  dans  une  école 
militaire  en  Espagne,  où  ita^ publié 
une  Grammaire  française  ,  intftulée 
j4rte  de  Hablar  bienfrances^  Rla- 
drid  ,  1  vol.  in-4**;  elle  a  eu  six 
éditions.  A  son  retour  en  France  il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'école  centrale  du  Gers  ,  et  depuis 
à  l'école  impériale  de  Fontainebleau  ; 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  succes- 
sivement sont,  I.  Dictionnaire  nat. 
et  anecd.  des  mots  et  usages  inltv^ 
duits  par  la  révolu  tien ,  in  -  8**. 
L'ouvrage  parut  sous  le  nom  de  M. 
l'Epi ihète  à  Politicopolis.  11.  Voyor 
ge  dans  les  trois  rojaumes  d'Jtnz 
gleterre  ,  d* Ecosse  et  d^ Irlande , 
fait  en  1788  et  1789,  impriméen 
179a  ,  3  vol.  in-8*.  lU.  Lettres  écri- 
tes de  Baîxelonne  à  un  zélateur  de 
la  liberté  qui  i>oyage  en  Allema" 
gne  ,  ou  Voyage  en  Espagne^  1792, 
in-S*.  IV.  Voyage  philosophique , 
politique  et  littéraire, /ait  en  Jius- 
sie pendant  les  années  1 788  et  1 789 , 
etc. ,  traduit  du  hollandais,  1793  , 
a  vol.  in-8**.  V.  Essai  didactique 
sur  la  forme  que  doivent  avoir  les 
livres  élémentaires  faits  pour  les 
écoles  nationales ,  1  vol.  in  -  8" , 
1795.  VI.  Tables  chronologiques, 
trad.  de  l'anglais  de  Blair  ,  conti- 
nuées jusqu'à  la  paix  ,  1797  ,  iîi-4**. 
VII.  Table  raisonnée  des  matières 
contenues  dans  les  (Suvres  de  l^ol- 
taire ,  édit.  de  Beaumarchais  ,  en 
70  vol.  Cette  table foi^me  les  71*  et 
72*  vol.  VIII.  Rudimens  de  Phi^ 
taire  ,  en  deux  parties  ;  l'une  trai- 
tant des  notions  qu'il  faut  acquérir 
pour  étudier  l'histoire  d'une  nation, 
et  la  seconde ,  de  la  méthode  de  l'é- 
tudier. IX.  La  Science  de  r his- 
toire ,  ]8o3  et  années  suivantes ,  4 
vol.  in-4** ,  gr.  pap.  Le  4*  vol.  con- 
tient la  géographie  et  la  chronolo- 
gie. X.  Histoire  de  France  abrégée 
et  chronologique  depuis  les  Gaulois 
et  les  Francs  Jusqu'en  1 868  ,  a  vol. 
in-8^.  Ce  littérateur-traducteur  est 
mort  à  Anch  le  i5  octobre  1808. 
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CHANVALON   (N.  de),  orato-^ 
rien  :  cel  auteur  d'un  ou  vrageestiraé, 
iulîtulé  Manuel  deschampê,  iu-iâ, 
mourut  en  1765. 

L  CHANUT  (Pierre),  conseil- 
ler d*état  ordinaire,  et  ambassadeur 
de  France  auprès  de  la  reine  Chris- 
liue,  étoit  de  Riom.  Il  avoit  com- 
mencé sa  carrière  diplomatique  à 
Lubeck ,  oi\  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  médiateur  entre  la  Pologne 
tX  la  Suéde.  La  reine  Christine , 
après  son  abdication ,  entretint  tou- 
jours un  commerce  de  lettres  avec 
lui ,  et  le  traita  comme  son  ami.  U 
mourut  h  Paris  eu  1663  ,  laissant 
des  Mémoires ,  qui  ont  été  publiés 
après  sa  mort  en  i66ô,  3  vol.  in-ia. 
Voyez  Descartes. 

ï  n.  CHANUT  (  Martial  ) ,  fils  du 
précédent ,  fut  abbé  cf Issoire  ,  «i- 
ménier  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
et  visiteur-général  des  carmélites  en 
France,qu'il  gouverna  pendant  trente 
«us  avec  zèle-  On  a  de  lui  quelques 
Traductions  d'ouvrages  de  piété  : 
celle  du  Catéchisme  dû  concile  de 
Ti-ente,  Paris  ,  1686  ,  iu-4'  ,  et 
in-12  ;  celle  de  la  /^/c.et  des  (Eupres 
de  sainte  Thérèse^  in-4'*'  Son  style 
est  foible  et  languissant.  Il  mourut 
eu  1695  ,  dans  un  âge  avancé. 

CHAON ,  fils  de  Priam  ,  que  son 
frère  Hélénus  tua  par  mégarde  à  la 
chasse.  Hélénus  le  pleura  beaucoup  ; 
et ,  pour  honorer  sa  mémoire ,  il 
donna  son  nom  à  une  contrée  de 
l'Epire ,  qu'il  appela.  Ckaonie  ,  cé- 
lèbre par  les  glands  qu'elle  produi- 
soit  ,et  par  des  pigeons  qui ,  dit-on, 
prédisoieni  l'avenir. 

CHAOR-EOOS  (  Myibol.  ),  Dieu 
des  Indiens  ,  qui  préside  aux  vents. 
Les  malades  accourent  dans  son  tem- 
ple/pour immoler  eu  son  honneur 
des  oiseaux ,  et  obtenir  la  sauté.  C'est 
particulièrement  daus  le  royaume 
d'Asem  que  son  culte  est  établi. 
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CHAPEAUVILLE  (  Jean  )  ,  Lié- 
geois ,  chanoine  de  Liçge,  et  grand- 
pénitencier ,  mort  en  1617  ,  à  66 
ans,  a  donné  une  Histoire  ecclé- 
siastique de  Liège  y  i6ii2  et  1618, 
en  3  vol.  in-4° ,  pleine  de  recher- 
ches ,  mais  assez  mal  digérée. 

*LCHAPELAII^  (sire  Jehan 
H  ) ,  po^e  français  du  1 3'  siècle , 
qui  a  composé  en  vers  le  conte  très- 
plaisant  du  Sécrétain  (  ou  Sacris- 
tain) de  Cluny.  Claude  Fauchet , 
pour  me  servir  de  ses  expressijons  , 
l'a  mis  eu  prose  le  plus  près  du  sens 
de  l'auteur.  Il  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  u**  7615 ,  in  -  4®  ;  Le  Grand 
d'Aussy  en  a  donné  une  traduction 
daus  son  recueil.  Outre  le  fabliau 
cité  ,  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, et  qui  fut  imité  plusieurs  fois 
et  sous  différens  titres  par  les  poètes 
contemporains  ,  les  manuscrits  ren- 
fermeut  plusieurs  chansons  très- 
agréables  di3  sire  Jehan  li  ChapelatU] 
On  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de»  fabliaux  par  M.  Barbazan,  Paris, 
1808,  en  4  vol.  in-8'* ,  deux  des 
imitations  du  conte  de  ce  poëte. 

t  II.  CHAPELAIN  (  Jeau  )  naquit 
à  Paris  en  i5g5.  Au  sortir  dos 
classes,  il  se  chargea  de  l'éducation 
des  eufans  du  marquis  de  I^  Trousse, 
grand-prévôt  de  France  ,  et  ensuite 
de  Tadminislratiou  de  ses  affaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut 
sentir  des  talens  pour  la  poésie.  Le 
succès  qu'eut  son  Jugement  de  l*A' 
donis  du  cavalier  Mari  ni  lui  fit 
croire  qu'il  étoit  appelé  à  enfanter 
un  poëme  épique.  Le;  plan  de  sa 
Jeanne  d^Arc ,  d'abord  en  prose , 
sembla  fort  beau  ;  mais  lorsque  l'ou^ 
vrage,  mis  en  vers  ,  après  vingt  ans 
de  travail ,  vit  le  jour  ,  il  fui  sifflé 
par  les  moindres  connoisseurs.  Une 
Od^  au  cardiual  (Je  Richelieu  ,  la 
critique  du  Cid ,  une  vaste  litléra- 
ralure,  quelques  pièces  de  poésie , 
loi  avoienl  fait  une  foule  de  parli- 
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êttoè  et  d*ackmratears.  La  oonsidëra- 
tioB  dwit  il  joiiissoit  ëtoit  telle  , 
qoe  le  cardinal  ëe  Rtchelieii,  Toulànt 
rëfaler  un  ouvragé ,  pria  Chapelain 
de  hi»  prêter  son  nom  en  cette  ctrcona- 
tanee ,  offrant  de  lui  prèler  sa  bourse 
en  quelqu'autre.  La  Pucelh  ^  pu- 
bliée en  i656  ,  in^fol. ,  avec  figures , 
détruisit  ev  un  moment  la  gloire  de 
quarante  années.  On  reconnut  qu'on 
pQUYoitsavoir  parfaitement  les  règles 
de  Tart  poétique ,  et  n'être  pas  poète. 
Montmort  lui  adr^sia  ce  dis  tique  : 

MMm  etkpellmni  dmJStm  espéttata  pueMm, 
Fq99  UmU  im  ImMm  t^nppra  pm4i*  ^mf. 

Le  poëte  Lîntère  le  traduisit  ainsi  en 
ftmnçais  : 

N#af  atlendiona  ^e  Cbapelain 

Une  pucelle 

levne  et  beHe; 
Viaft  •■•  f  à  ta  foraer  y  il  periUt  aoa  iMin , 

Bi  de  «^  nVft 

U  «ort  enfin 
tTne  TÎeille  aempitemelle. 

Qa  poëoie  eut  d'abord  aix  éditions 
%Vi  dix-buit  mois,  grâce  à  la  repu-* 
tation  de  Tauleur  et  au  mauvais 
goût  de  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans; mais  les  vers  en  parurent  durs 
aux  arbitres  de  la  poésie,  ^ileau  , 
Kaciné  ,  La  Fontaine  et  quelques 
autres  s'imposoient  la  peine  de  lii'e 
un  certain  nombre  de  pages  de  ce 
poëme,  lorsqull  leur  ëchappoitqnel- 
<|[ne  faute  contre  le  langage.  Cha- 
pelain, devenu  la  risée  du  public, 
après  en  avoir  été  Foracle,  voulut 
bien  avouer  qu'il  faisoit  mal  des 
Vers;  mais  il  soutint  en  même  temps 
qu'en  digne  diôciple  d'Aristote  il 
a  voit  observé  toutes  les  règles  de 
Tan.  Il  n'a  voit,  à  la  vérité,  manqué 
qu'à  une  s^le  ;  celle  d'intéresser  et 
de  plaire.  Madame  de  Longueville, 
^  qui  un  des  admirateurs  de  Cha- 
pelain vantoit  la  beauté  de  la  Pu- 
çelU ,  répondit  :  «  Oui ,  cela  est 
parfaitement  beau ,  et  parfaitemeut 
•nnuyiBux.  »  Le  poëme  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  public , 
n'eiApêcba  pas  que  le  grand  ministre 
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Colbert  ne  lui  demandât  une  liste 
des  savans  que  Louis  XIV  vouloit 
honorer  de  gratifications  ou  de  pen- 
sions. Il  en  obtint  lui-même  une 
de  trois  mille  livres ,  comme  le  phis 
grand  poëte  qui  ait  jamais  été ,  et  da 
plus  solide  jugement  ;  mais  il  n'eu  fui 
pas  moins  avare.  Il  portoit  un  man- 
teau au  cœur  de  Tété,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  indisposé  ;  et  Conrart  lui 
dit  à  ce  sujet  que  son  habit  étoit plua 
indisposé  que  lui.  Cet  h^bit  étoit  si 
recousu ,  que  les  fils  formoient  des- 
sus la  représentation  d'une  toile  dV 
raignée  ;  ce  qui  le  Ht  appeler  par  un 
mauvais  plaisant  ce  le  Chevalier  da 
Tordre  de  l'Araignée.  »  On  counoitles 
plaisanteries  de  Oespréaux  et  de  Ra- 
cine sur  sa  perruque.  On  la  méta- 
morphosa en  comète.  Furetière,  qui 
aroit  pari  à  tous  ces  badînages ,  re- 
n^arqua  qu«  la  métamorphosé  msn- 
quoit  de  justtaee  en  u»  point:  «Csst, 
dit-*il^  que  le»  comètes  ont  dea  ohe>* 
vous,  et  k  permquè  de  Chapebiii 
est  si .  usée  qu'elle  n'en  a  plus.  » 
—•a Nous  étions  mal  avee  Chapelain, 
Pélissou  et  moi,  dit  R^nage;  nous 
cberchâmes  à  nous  réconcilier.  Nous 
allâmes  chez  lui ,  ei  jo  V^ia  Picore  k 
sa  chemiuée  les  mômes  tisons  qos 
\y  avoia  vue  il  j  avoit  douxe ans.* 
Son  avarice  fut ,'  dil-oa  ,  la  cause 
de  sa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  se  rendre  à  l'académie  un  jour 
qu'il  pieu  voit,  il  ne  voulut  pas  payer 
pour  passer  le  ruisseau  sur  une  plan- 
che. U  passa  au  travers  de  Feau ,  et 
s'étant  mouillé  jusqu'à  mi-jambe, 
il  ne  laissa  pas  d'aller  à  l'assembléf 
académique  ,  <|ni  lui  faisoit  espérer 
deux  ou  trois  jeton».  Le  froid  le  sai^ 
sit,  et  il  en  eut  une  oppression  de 
poitrine  dont  il  mourut:  Le  jour 
qu'il  expira ,  les  sacs  de  son  argent 
étoient  encore  rangés  autour  de  lui, 
et  il  les  contemt)Toit  avec  plaisir. 
C'est  à  cette  occasion  qu'un  homme 
de  lettre  dit  à  M.  de  Valois  :  aie 
vous  annonce ,  monsieur,  que  notre 
ami   Chapelain  vient  dt    mourir 
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tomme  un  meiinierj  an  loUleu  ât 
868  sacs.  »  ChupXaia  ^  malgré  son 
avarice ,  refusa  la  place  de  précep- 
teur dn  grand-dauphiu ,  qu«î  k  duc 
de  Montausier  lui  ayoit  fait  donuer. 
limouruten  1674-  ^^  ouvrages  qui 
restettl  de  lui,  oulrc  son  Foëme  de 
iaPucelle,  dont  il  n'y  a  jainata  eu 
que  douze  chants  imprimés,  les  douée 
autres  étant  restés  manuscrits  dans, 
la  bibliothèque  du  roi ,  sont ,  une 
Parap/irase  en  vers  du  Miserere  / 
des  O^s^y  parmi  lesqvieUes  celle  qu'il 
adre«M  au  cardinal  de  Richelieu 
mérite  d'être  distinguée.  On  Itii  ot- 
Iribue  même  une  Traduction  du 
roBHiB  de  Gusraan  d'Alfarache...  On 
WûMrve  encore  de  lui  plusieurs  r«- 
Goeilsmanuscrits  de  ses  lettres^  dont 
Camusat^  tiré,  en  1726,  un  irès- 
petit  volume  de  mélanges  de  litté- 
Mlure  et  d'hiatoire ,  in  -  18.  Vaa- 
£ff«B  a  fait  un  parallèle  ingéoieux 
de  nUade  dliomère  avac  la  Pucelle 
de  Chaplin.  Il  y  eut  une  gr^^nde 
difierence ,  non  seiikinent  entre 
les  ouvrages  ,  mais  encore  entre 
^  personnes  ,  du  poëte  grec  et  du 
versidcateur  français.  L'homme  de 
|ëme  mourut dass  la  pauvreté  ;  et  le 
ruiuMUeur  dans  l'opulence  :  ou  lui 
trouva  cinquante  xnille  écus  à  ^ 
nort.  Rebuté  p^  les  feimnes^  Cha> 
i^liMQ  s  en  veiigeoil  en  soutenant 
ive  la  plH&  spirituelle  ne  pouvoit 
jaoïaié  avoir  qu'une  moitié  de  raison . 
Foyez  BoiLEAU ,  »•  II  ;  Bardiit  , 
n*  I  ;  BouREfitô  ,  Camusat  ,  n"  111. 

tm  CHAPiïAtN  (Charks-Jean- 
Baptiuele)  ^  4csuile,  né  à  Rouen,  eu 
'7^0  9  duB  procureur -gënéral  au 
{Nuiement ,  se  consacra  à  la  chaire , 
«t  occii(>a  bieatôt  celle  de  la  cour.  Il 
^tit  appUuidi  k  Versailles  autant 
<}uil  l'a  voit  été  à  Paris.  Après  la  dis- 
solution de  la  société  ,  il  fut  appelé 
«  Vienne  par  l'impérairice-reinc^et 
If  prêcha  avec  succès.  Une  maladie 
îajant  forcé  de  quitter  la  cour  im^ 
p^toky  il  se  retira  à  MaUiies  au|^rès 
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du  catdinal  archevéqtie  de  cette  vilie. 
Le  26  décembre  1 780 ,  il  tomba  ttior  t 
ail  momeui  on  il  eniroit  dan»  la 
métropole  pour  célébrer  la  messe. 
On  a  de  lui  des  Sermons  >  Paris ,  6 
volumes  in-i  s ,  remarquables  par 
la  clarté  du  stjle  ,  la  force  du  rai- 
sonnemeiH  et  ht  pailiéiique  des  pé-» 
roraiao&s. 

t  L  CHAPËLUE  (Oaude-^mmâ* 
nuel  Luii4l4£R  ) ,  surRommé  Cha- 
pelie,  parce  qu'il  éioii  né  en  1616 
dons  le  village  de  la  Chapelle  entre 
Paris  et  Saint-Deniys,  étoit  lils  aa^ 
turel  de  François  LnUlier ,  jnaitre 
des  comptes  ,  qui  aimoit  les  lettres 
et  oeuK  qui  les  cultivent.  C'est  à  lui 
que  Saumaise  dédia  som  excellente 
édition  grecque  et  latine  du  roman 
d'Achille  Tatius  »  Lejde  »  t64o  , 
in~ia  I  et  traduisit  «on  nom  par 
Francise.  Oléarius.  Le  {«me  Cha- 
pelle eut  Gassendi  pour  maître  dans 
là  philosophie,  et  la  nature  dails 
l'art  des  vers.  La  délicatesse  et  la 
légèreté  de  son  esprit ,  r^ouement 
de  son  earactère,  le  firent  rechercher 
de»  pers<mneè  du  preimet  rang,  et 
des  gens  de  lettres  les  plus  «yèhre*  ; 
Eactne  >  Despréaux  ,  Molière  ,  La 
Fontaine  ,  Bernier  ,  1  eurent  pour 
ami  et  pour  coi^eil.  Boileou^  l'ayakit 
un  jour  resMJontré  ,  le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin.  Chapehe 
feignit  d'entrer  dans  ees  raisons, le 
poussa  dans  un  cabaret  itonit  mera- 
îtser  plus  à  sDa  aise ,  et  le  Jtt  enivrer 
avec  Ijai.  Il  di»oit  ^quelquefois  des 
V:érités  assez  dures  à  «e  poète.  Un 
iour  Boileau  lui  <lul  à  ia  lin  d'uh 
repas  un  de  ses  ouvrages,  que  Cha- 
pelle critiqua  se  vèremsùt»  <c  Tais-toi , 
lui  dit  le  satirique  ,  lu  es  ivre.  »  — 
tt  Je  ne  suis  pas  si  ivre  de  vin,  lui 
répliqua  Chapelle ,  que  tu  l'es  de  tes 
vers.  )»  Les  productions  de  Chapelle 
portent  l'empreinte  de  son  caractère, 
mêlé  de  moileïse ,  de  plaisanterie  , 
et  quelquefois  de  malignité.  Son 
^  /^©/i^e,   composé  avec  Bachaur 
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mont ,  est  le  premi«r  modèle  de 
cette  poésie  aimable  et  facile  ,  dic- 
tée par  le  plaisir  et  l'indolence.  Un 
bjl  esprit  a  dit  que  ChapeUe  ëtoit 
plu^  naturel  que  poli ,  plus  libre 
dans  ses  idées  que  correct  dans  son 
style  ;  mais  le  talent  de  dire  des 
rien»  avec  esprit  est  bien  au-dessus 
de  la  correction.  Chapelle  a  voit  une 
conversation  si  animée,  quon  ne 
pou  voit  s  empêcher  de  prendre  beau- 
coup jd Intérêt  à  ce  qu'il  disoit  :  un 
jiutr  quHl  étoit  avec  mademoiselle 
CiiiDuars ,  BUe  d  esprit  et  de  mérite , 
Xotr  femme  de  chambre  les  trouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en  de- 
manda la  raison;  Chapelle  lui  ré- 
pondit «  qu'ils  pleuroient  la  mort 
du  poëte  Pindare  tué  par  les  mé- 
decins. •»  11  fit  rénumération  des  ta- 
lens  et  des  belles  qualités  de  Pindare 
d'un  air  si  pénétré ,  que  la  femme 
de  chambre  partagea  la  douleur 
commune ,  et  fondit  en  larmes.  La 
liberté  fut  la  divinité  de  Chapelle. 
Il  ne  sacrifia  à  personne ,  pas  même 
aux  princes.  Le  grand  Coudé  Tayaut 
invité  à  souper ,  il  aima  mieux 
suivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lesquels  il  se  trouva  et  seniVra.  Le 
prince  lui  en  faisant  des  reproches  ; 
«  En  vérité ,  monseigneur ,  lui  dit- 
il,  c'étoient  d©  bonnes  gens  et  bien 
aisés  à  vivre ,  que  ceux  qui  m*ont 
donné  ce  souper... n  Le  duc  de  Bris- 
sac  engagea  Chapelle  à  l'accompa- 
gner cUns  ses  terres  ;  il  y  consentit. 
Arrivé  à  Angers ,  il  alla  diner  chez 
un  chanoine  de  ses  amis.  Après*  le 
repas ,  il  vint  trouver  le  duc  pour 
lui  apprendre  qu'ayant  lu  chez  le 
chanoine  un  passage  de  Plutarque 
portant  :  ce  Qui  suit  les  grands  ,  serf 
clevient)) ,  il  ne  pouvoit  continuer  la 
route ,  et  s'en  reloumoit  à  Paris.  Ce 
qu'il  ht  aussitôt ,  malgré  toutes  les 
instances  du  duc.  Toutes  les  fois 
qu'il  étoit  en  pointe  de  vin,  il  ex- 
pliquoit  le  système  de  Gassendi  aux 
convjves ,  et  lorsqu'ils  étoieut  sortis 
de  table  ,  il  cootinuoil  la  leçon  aux 
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de  la  comédie  dès  plaideurs  ,  dont 
Chapelle  fournit  sa  part ,  fnreut  le 
fruit  des  petits  repas  que  Boileau, 
La  Fontaine,  Racine  se  donuoient. 
Ce  dernier,  ami  intime  de  Chapelle, 
lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  de  sa 
Bérénice  ?  —  a  Ce  que  j 'en  pense ,  ré- 
pondit Chapelle  ? 

Bfarieo  pirare,  Marioa  crie^ 
Hlarioa  tcuI  qu'on  U  marie. 

Cette  plaisanterie  n'empêche  p» 
que  Bérénice  ne  soit  un  des  oir- 
vrages  les  plus  étonnans  de  Raciiif . 
Les  hommes  un  peu  instruits  des 
anecdotes  littéraires  ont  sans  dente 
entendu  parler  du  famenx  soupe  fart 
à  Autepil ,  qui  se  termina  par  un 
événement  ]^us  vrai  que  vraisem- 
Uable.  Le  vin  jeta  tous  lescoùvives, 
de  la  joie  la  plus  immodérée ,  dam 
la  morale  la  plus  sérieuse.  Lesré- 
Hexions  sur  les  misères  de  la  vie  et 
sur  cette  maxime  peu  consolante  de 
quelques  sophistes  anciens  :  a  Que 
le  premier  bonheur  est  de  ne  point 
naître ,  et  le  second  de  mourir 
pron^ptement  » ,  leur  ht  prendre  un» 
résolution  extravagante  :  ils  se  dé- 
terminèrent à  se  jeter  dans  la  rivière 
qui  n'étoit  pas  loin.  Molière  leur  re- 
présenta qu'une  si  belle  action  ne 
devoit  pas  être  ensevelie  dans  les 
ténèbres ,  et  qu'elle  méritoit  d'être 
faite  en  plein  jour  à  la  face  de  twU 
Paris.  Cette  réflexion  les  arrêta  dans 
leur  beau  dessein ,  et  Chapelle  dit 
en  riant  :  «Oui ,  messieurs ,  ne  nous 
noyons  que  demain  matin  ;'  et  en 
attendant ,  allons  boire  le  vin  qui 
nous  reste.»  Ou  sent  bien  que  Itf  jour 
suivant  changea  leurs  id'ées.  —  Cha- 
pelle ne  se  refusoit  jamais  \m  bon 
mot.  Mécontent  d'un  mauvais  diné 
qu'on  lui  avoit  donné ,  il  s'appro- 
cha de  Chevreau  ,  qui  étoit  l'un  des 
convives,  et  lui  dit  tout  haut  :  aOè 
irons-nous  diner  en  sortant  d'ici?» 
On  lonoil  devant  lui  le  portrait  d'un 
seigneur  de  la  cour ,  grand  parleur, 
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ti  Ton  disoil  qu'il  n'y  maiiqnoil  que 
la  parole,  a  U  n'en  est  pas  plus  mau- 
vais pour  cela ,  reprit  Chapelle.  » 
Cet  aimable  épicurien  vécut  sans 
engagement,  conleiil  de  huit  mille 
livres  de  renl«  viagère ,  et  mourut 
àPariseu  septembre  1686.  ÏJAssouci 
le  représente  comme  a  étant  tout 
esprit,  et  n'aj-aut  presque  point  de 
eorps»  :  ce  qui  fait  penser  qu'il  éloit 
])€til ,  maigre  et  fluet.  On  a  de  lui , 
ouire  son  Voyage ,  quelques  petites 
V  lèves. fugi dues  en  if  ers  et  en  prose, 
qu'on  lit  avec  plaisir.  Le  Fèvre  de 
Saint-Marc  adonné  en  1755,  en  2 
vol.  in-13,  une  nouvelle  édition  du 
Vojage  de  Chapelle  et  Bachaumout , 
et  des  ouvrages  du  premier ,  avec 
des  noies  et  des  mémoires  curieux 
«ir  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
Foy,  Bachaumont,  n**  I,  et  Char- 
TIKR  ,  n**  I. 

IL  CHAPELLE  (Henri ,  sieur  de 
la  ).  Voyez  Bëssé  et  Hutten. 

t  lïL  CHAPELLE  (  Jean  de  la  ) , 
i)é  à  Bourges  en  i655 ,  d'une  famille 
noble,  fut  pendant  plusieurs  années 
receveur-général  des  finances  de  La 
Rochelle.  Homme  d'esprit  et  cher- 
chant à  plaire,  il  ne  ressembla  point 
aux  Turcarets  de  son  temps.  Le 
prince  de  Conli ,  qui  ai  moi  t  son  ca- 
ractère et  sa  conversation ,  lui  donna 
le  titre  de  son  secrétaire ,  et  l'en- 
voya en  Suisse  en  1687.  Louis  XîV, 
instniit  de  son  talent  pour  les  affai- 
res, remploya  aussi  quelque  temps 
dans  le  nième  pays.  La  Chapelle  fit 
connoitre  bientôt  ses  dispositions 
pour  la  politique.  Les  Lettres  d'un 
Suisse  à  un  Français  où  l'on  voit 
les  vénlables  intérêts  des  princes 
èl  des  nations  de  r Europe  qui 
sont  en  guerre  y  et  divers  mémoires 
et  actes  pour  servir  de  preuves  à  ces 
lettres ,  Basic ,  1 704.  Ces  lettres ,  sur 
la  guerre  de  1701,  composées  sur  les 
Méraoiresdes  ministres  de  la  cour  de 
France ,  çout  pleines  de  réflexions  ju- 
dicieuses, mais  quelquefois  triviales. 
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C'est  un  tableau  de  l'elat  oii  se  trou- 
yoient  alors  les  puissances  l)el]igéran- 
l«?s.  11  annonça  aux  ennemis  de  la 
France  des  malheurs  qui  ne  leur  ar- 
rivèrent point.  L'auteur  cacha  en  vain 
son  nom  et  sa  patrie  :  son  style  le  dé- 
cela. L'académie  française  lui  avoit 
ouvert  ses  portes  en  j  688  ,  après  la 
mort  de  l'abbé  Furelière.  Dans  son 
discours  de réceplioUjil  regretta  «d'ê- 
tre réduit  à  déplorer  les  égaremens 
de  son  prédécesseur,  au  lieu  de  don- 
ner des  louanges  à  son  mérite ,  et 
des  pleurs  à  sa  mémoire.  »  Il  mourut 
à  Paris  en  1723.  Outre  ses  Lettres 
d'un  Suisse  ,  recueillies  en  huit  vo- 
lumes in-i  .4 ,  on  a  de  lui  plusieurs 
tragédies  ,  Jjax  ,  Zaïd  ,  Télés- 
p honte  y  Cléopâtre ,  et  le  Canosse 
d'Orléans  ,  petite  faroe  qu'on  ne 
joue  pas  plus  qu«  ses  tragédies.  Ces 
pièces  sont  recueillies  dans  le  tom.  X 
du  Théâtre  Français,  1 757.  La  Cha- 
pelle fut  un  de  ceux  qui  tâchèrent 
d'imiter  Racine  :  car  Racine,  dit  un 
homme  d'esprit,  forma^  sans  le  vou- 
loir ,  une  école ,  comme  les  grands 
peintres  ;  mais  ce  fut  un  Raphaël 
qui  ne  fit  point  de  Jules  Romain. 
Les  pièces  de  l'imitateur  sont  fort 
au-dessous  de  leur  modèle.  Elles 
eurent  pourtant  quelque  succès.  On 
lui  doit  de  plus  Les  Amours  de 
Catulle  et  de  Tibulle.  Lliistoire  de 
celles  de  Catulle  où  l'on  trouve  toutes 
les  poésies  de  cat -ancien  poète  tra- 
duites ou  imifles  en  vers  français  , 
après  avoir  été  imprimées  plusieurs 
fois  d'une  manière  incorrecte  ,  fut 
réimprimée  en  1700  par  les  soins 
de  l'auteur ,  en  2  vol.  in-i  2.  C'étoit 
un,  ouvrage  de  sa  première  jeunesse  ; 
dont  il  crut  pouvoir  se  faire  honneur 
dans  un  âge  plus  avancé.  Celles  de 
Tibulle  sont  eti  trois  vol.  ;  ce  sont  des 
romans  plutôt  que  des  histoires ,  et 
lesouvenir  de  l'original  nuilsouvent 
à  la  copie.  Catulle  et  Lesbie  y  parlent  ■ 
fort  rnaussadement ,  si  Fou  en  croit 
une  Epi  gramme  de  l'abbé  de  Cbau- 
liea.  L'auteur  dit  à  la  fin  de  son  Ti- 


Digitized 


by  Google 


i6^ 


CHAP 


bulle  qu'il  désireroil  employer  le 
resie  de  sa  vie  à  écrire  l'hisloire  du 
règne  de  Louis  XIV  :  c'éloil  bien 
jjial  s  y  préparer  que  d'exercer  sa 
plume  sur  des  avealuires  romaues- 
ques.  Ou  la  souvent  confondu  avec 
La  ChapeUe,auleur  avec  Bachaumont 
du  p^ojage  in^n'ieux  que  tout  le 
joonde  counoit. 

IV.  CHAPELLE  (Armand  de 
la),  pasteur  de  l'église  walloue  à 
Ï.U  Haye ,  mort  dans  cette  ville  eu 
1 746  ,  étoit  aussi  zéié  pour  sa  reli- 
gion qu'ardent  à  cultiver  les  iei- 
ues.  Sa  Bibliothèque  Jng/aise , 
5716  à  1737  ,  quinze  vol.  itt-ia  ,  et 
9a  Bibliothèque  raisonnée  des  Ou-^ 
pfnges  des  Sauans^  juillet  1728  , 
à  juin  1735,  qualw«e  vol.  in-8' j 
0out  deux  joumaHX  qu'il  entrq[>rit 
avec  «[uélqùôs  aùlires  littérateurs  ; 
et  ils  eurent  une  esjièce  de  vogue, 
jnoins  pour  la  stylé  qui  manque 
peuvent  de  purc*ê  et  de  précision  , 
quà  cause  de  l'érudilion  et  de  la 
critique  qu'il  sut  y,rëj>andre.  On  a 
encore  de  tni  ta  traduction  du  Irai  lé 
de  H,  Ditlori  ,  intitulé  La  ffeli^io» 
chrétienne  démontrée  par  la  résur- 
rection de  Jésus -Christ,  Paris, 
17^9,  in-4^  ;  et  un  traité  de  la 
Nécessité  du  vute  pUblic ,  174^  > 
in-S"  i  où  il  tache  de  justifier  les 
assemblées  des  rdigionnaires  du 
i«aDjgaedoc.  ♦ 

*  V.  CHAreLLECl'àtbé),drrectBur 
de  l'hôpital  de  la  Salpètrière  à  Paris, 
Xttort  lie  ix>  février  1^89,  s'étoit 
f^it  estimer  par  «es  lumières  ,  ^s 
connoissances  litléraitTefe  et  philoso- 
phiques, il  est  àiîlèur  4e  la  déféhse 
de  ïWstoire  dès  TeMps  fabuleux , 
contre  de  Guignes,  Anquetil  et 
Tàblié  du  Voisin  ,  1  Vol.  in-  8^, 
dicf-d  œuvre  d'érudition  et  de  cri- 
tiqué. Vo\^%  le  Journ.  hist.  et  lit  t. 
du  i5  août  Ï780  ,  pag.  €01  ,  j5 
avril  1786,  pag.  575. 

CHAPELLES  (le  comte  de). 
y^y,  daijs  l'article  |iouTEVii4.^, 
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+  CHAPÈLLIEft  (Isàâfc-lièii^ 
Gtri  le  ) ,  né  à  Hennés  d*uii  aVoc&t 
distingué  dans  sa  pfrofessfou ,  et  qui 
avoit  obtenu  des  lettres  de  noblesse 
sur  la  demande  des  étals  de  sa  t>to- 
viuce,  acquit  Itti-mêmé  de  là  irépu- 
tation  au  barreau  de  Henillfô.  IJâui 
les  troubles  qui  agitèreiit  la  Brèia* 
gne,  il  prit  parti  contre  le  parle- 
ment et  la  noblesse ,  et  mérita  ainsi 
d'être  appelé  par  le  tiers-état  à  l'as- 
semblée constituante.  l«à,  il  dévèr- 
loppa  une  grande  ikciUté  à  s'énOncér, 
et  de  la  lucidité  dansées  idées  ;  là  , 
il  s'éleva  contre  les  tassemblehieni 
de  troupes  conduites  près  de  Paris, 
le  renvoi  de  Necker  ,  lés  privi^ 
léges  des  provinces ,  la  propriété 
territoriale  du  clergé.  Il  fil  décréter 
que  tout  député  ne  poùvoil  être 
coilsidéré  coufime  un  maâdàtaire 
d'une  simple  province ,  nààis  comme 
l'un  des  représentahs  de  là  naHon 
entière.  Memblre  dn  confite  de  cons» 
titulion  ,  il  fit  supprimer  les  droiu 
d'aînesse ,  et  rédigea  le  décret  por- 
tant aboli tiou  de  la  noblesse.  Les 
proteslans  dAlsace  lui  durent  k 
libre  exercice  de  leur  culte  et  la 
restilulion  de  tous  leurs  droits  de 
citoyen.  D'après  les  plans  qu'il  pro- 
posa ,  les  privilèges  exclusifs  accor- 
dé» aux  théâtres  Turent  abolis ,  et  Is 
haute  cour  nationale  organisé^.  Sur 
la  fin  de  la  session  ,  il  parut  se  re« 
pentir  d*avoir  trop  sapé  la  monar* 
chie  et  les  prérogatives  de  la  royauté; 
il  voulut  mettre  des  bornes  à  Xtt.-* 
cessive  inftuence  des  clubs  ou  sqcié* 
tés  (populaires:  mais  le  mal  étoit  fait  ^ 
et  le  torrent  trop  impétueux  pour 
pouvoir  être  contenu.  Le  décret  que 
Chapellier  obtint  sur  cet  objet  ne 
servit  ensuite  qu'à  le  faiare  proscrire. 
Obligé  de  fuir  en  Angleterre,  iî 
revint  bientôt  à  P^is ,  pour  éviter 
le  séqiiestre  de  ses  biens ,  prt)non(^ 
contre  tous  les  abdens.  xArrèté  aussi^ 
tôt,  traduit  devant  le  Iribunul  ré?a- 
lulionuaire,  il  y  fut  condamué  à  mort 
le  2î^  avril  *79i  %  et  conduit  à  l'é^ 
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^làiid  ,  à  rage  de  Sg  du»,  au  thi- 
heu  i!e  Ms  dcti*  co)légties  Thouret 
ei  d'EkprëoiesDii.  Ohnpelliet  ëtoit 
hicinettr  logitieii  tju Valeur  ;  il  âvoii 
te  latent  prëcieuit  yoùr  tuie  grande 
àSMiufoiée ,  de  résumar  âvec  dané 
tes  divers  avih,  et  de  proposer  en- 
ttiile  av^  fefcfe  celni  qtrtl  crty^oit 
te  plus  convenable,  il  bimbit  le  jeu 
et  tous  les  geù^es  ûjé  plaisirs. 

*  i.  CHAPERON  (R.),  quiîïwmoit 
1è  litre  de  frère  isiorA^n ,  vëcnt  %ets 
le  milieu  ihi  16^  siècle.  On  igaores'il 
t  composé  beauoouf»  de  t»en  frani- 
çais;  mais  on  ne  x^rte  de  hii  que  ceux 
^'il  présenta  an  Puy-des-Plrovrei 
de  Rouen ,  ©t  qwe  Ton  tronve  parmi 
ceu*  rrcaeilKs  ^  la  âm  du  Thrésor 
immorêel  trompé  et  tiré  de  i'Es- 
criptttre  sainte  par  tnai^tre  /tsc* 
faw*  Sii^rtlde ,  etc. 

*  II.  CHAf  ÊRON  (Nicolas) ,  pein- 
tre de  Châieaudun ,  ëlève  deVouet, 
quitta  son  école  pour  faille  le  voyage 
dltalie ,  et  se  fixa  à  Rome  en  1640. 
Il  s'est  distingué  aussi  comme  gra- 
veur par  une  suite  de  62  pièces  des 
loges  du  Vatican,  d'après  Raphaël. 
Ses  gravures  sont  plus  estimées  par 
les  conuoisseurs  que  ses  tableaux. 

*  I.  CHAPMAN  (George  ) ,  poëte 
anglais,  né  en  1527  »  ^^ox\,  en  i6o4, 
élève  de  l'université  ,étoit  très- versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  a  douhé  en  anglais  la  Traduction 
de  ITliade  et  de  l'Odyssée ,  où  on 
prétend  que  Pope  a  plus  empnmté 
qu'il  n'en  est  convenu.  On  a  encore 
de  lui  ij  pièces  dramatiques ,  mais 
^epcu  de  mérite. 

^  H.  CttAPMAN  (  Jean  ) ,  Savant 
tîWoîogien  anglais  ,  né  en  1700  , 
»ort  en  1784  ,  élève  d'Eion  et  du 
wU^e  du  Roi  à  Cambridge.  L'ar- 
chevêque Potter  lui  donna  les  cu^es 
deMersham  etd'Aldington  au  comté 
Se  Kent ,  et  il  reçut  le  doctorat  à 
Oiford.    l^'arvîievèquc    lui    ayant 
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dnnné  \a  place  de  grând-cbanlre  de 
Lincoln ,  elle  hii  fut  contestée  ;  et  il 
obtint  de  la  chancellerie  nn  arrêt  en 
sa  faveur ,  qui  fut  cassé  par  la  cham- 
bre haute.  U  est  auteur  à'Eusebe 
ou  Ùéfeàse  du  christianisme  ^  a 
vol.  in-8",  1749  ;  et  il  a  travaillé 
avec  Tévèque  Pëarce  à  l'édition  des 
Offices  de  Cicëron. 

♦  CHAPONE  (  Eslher  ) ,  dame 
anglaise ,  célèbre  par  son  esprit ,  née 
en  1716  au  comté  de  Northamp- 
lon  ,  morte  en  1791  à  Hadley ,  au 
comté  de  Middiesex.  Son  nom  de 
famille  étoit  Mulsb.  Au  nombre  de 
Ses  premières  productions  on  compte 
V  Histoire  intéressante  de  Vidé  lia  y 
dans  l'Adventurer  ,  et  une  pièce  de 
Vers^  en  tète  de  la  traduction  d'Epic- 
tèle  de  madame  Carter.  Elle  doit 
sa  réputation  à  ses  Lettres  sur  la 
culture  de  fesprit ,  adressées  à 
une  jeune  personne ,  et  imprimées 
en  1775  ;  ouvrage  excellent.  Madame 
Chaponea  encore  donné  nn  volume 
de  Méiafigcs ,  qui  contient  des  poé- 
sies et  un  essai  de  morale, 

*CHAP0NIËR  (Alexandre), 
distingué  d'abord  parmi  les  peintres 
en  émail  ,  abandonna  bientôt  cet 
art  ppur  se  livrer  exclusivement 
à  celui  de  la  gravure.  H  adopta  la 
manière  anglaise  pointillée ,  et  pu- 
blia différentes  pièces  de  ce  genre 
en  1786  et  1787.  On  remarque  divers 
sujets  d'après  Huet  et  autres  ,  prin- 
cipalement le  Remède  ,  d'après 
Cballes. 

t  CHAPOTON  (  N.  ) ,  auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17** 
siècle.  On  ne  sait  aucune  particula- 
rité de  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  étoit 
déjà  d'un  âge  avancé  lorsqu'il  com- 
mença à  travailler  pour  le  théâtre. 
Il  y  donna  ,  en  i658  ,  une  tragédie 
inlilulée  le  Véritable  Coriolan  , 
et,  deux  années  après  ,  une  antre  , 
W)n$  le  titre  du  Mariage  d'Orphée  et 
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d'Euridice ,  ou  la  grande  Journée 
des  Machines  ,  pièce  qui  dut  son 
succès  à  son  spectacle. 

CHAPOULARD(N.) ,  sergent  au 
régiment  de  Cambresis,  fut  arrêté  à 
Perpignan,  avec  les  officiers  de  ce  ré- 
gimeut^  au  commencement  de  la  ré- 
volution, et  conduit  à  Orléans.  Tou- 
ché delà  situation  de  son  lieutenant- 
colonel,  d'Adhémar,  vieillard  respec- 
table ,  il  demanda  à  porter  ses  fers , 
et  à  réunir  leur  poids  à  celui  des  siens. 
Celte  demande,  qui  fut  souvent  réité- 
rée, fil  ôter  les  chaînes  à  d'Adhémar. 
Le  sergent  fut  massacré  quelques 
jours  après  à  Versailles ,  avec  les 
autres  prisonniers  d'Orléans,  le  9 
septembre  1792. 

t  I.  CHAPPE  d'Auteroche 
(  Jean  ) ,  célèbre  astronome  de  Taca- 
dëmie  des  sciences  de  Paris  ,  né 
ià  Mauriac  en  Auvergne,  le  2  mars 
1722  ,  d'une  famille  noble,  et  mort 
à  Saint  -  Lucar  ,  dans  la  Califor- 
nie ,  en  1769,  prit  l'éCat  ecclésias- 
tique de  bonne  heure ,  et  se  consacra 
dès-lors  à  l'astronomie.  L'académie 
des  sciences  le  nomma  en  1760  pour 
allir  observer  en  Sibérie  le  passage 
de  Véims ,  fixé  au  6  juin  1761.  Ar- 
rivé à  Tobolsk ,  capitale  de  la  Si])é- 
rie,  à  travers  mille  périls,  il  fil  sou 
observation,  et  termina  son  opéra- 
lion  et  ses  calculs.  De  retour  en 
France,  il  rédigea  la  Relation  de 
6on  poyage  e^i  Sibérie  ,  et  la  fit 
superbement  imprimer  à  Paris  en 
1768 ,  en  2  vol.  in-4*',  avec  unatlas 
gr.  iu-fol.  La  minéralogie,  l'histoire 
naturelle,  politique  cl  civile,  le  ta- 
bleau des  mœurs  et  des  usages,  rien 
n'est  négligé  dans  cet  ouvrage  ,  en- 
richi d'ailleurs  d'excellentes  caries 
géographiques ,  que  l'auteur  lui- 
même  a  voit  tracées  ou  rectifiées. 
L'auteur  prétend  que  le  vaste  em- 
pire de  Russie  offre  plus  -de  marais 
et  de  déserts  que  de  villes  jjeuplées 
«l  de  campagues  florissautes.  Il  peut 
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y  avoir  de  la  sévérité  dans  ^uelqucfr; 
unes  de  ces  observations  ;  mais  elles 
sont  en  général  vraies  et  justes.  Ce 
qui  le  feroit  penser  ,  c'est  que  cet 
ouvrage  fut  vivement  critiqué  pac 
ordre  de  Catherine  II ,  et  que  cette 
souveraine,  aidée  de  Schouwadoff, 
sou  favori,  ne  dédaigna  pas  d'en  faire 
la  critique  ,  qu'elle,  fit  paroitre  sous 
ce  titre  :  Antidote  ou  examen  du 
mauvais  livre  intitulé  Voyage  en 
Sibérie  ,  etc. ,  imprimé  d'abord  à 
Saint-Pétersbourg  en  1770,  in-8', 
puis  a  Amsterdam,  1771,  17721 
2  vol.  iu-i  2 ,  qui  dévoient  être  sui- 
vis d'un  troisième  qui,  dit-on,  n'a 
pas  paru.  (Voyez  rarticle.KRACHE- 
NiNNiKOW.  )  Un  nouveau  passage 
de  Vénus  étant  annoncé  pour  le  3 
juin  1 769  ,  cet  astronome  partit  en 
1768  pour  l'aller  observer  en  O- 
lifornie.  Une  maladie  épidémique 
désoloit  cette  contrée  :  l'abbé  Chappe 
en  fut  attaqué ,  et  mourut  le  premier 
août  suivant,  victime  de  sou  zèle 
pour  l'astrono^nie.  11  avoit  dit  eri 
quittant  Paris  que ,  «  s*il  éloit  siV  de 
mourir  le  lendemain  de  son  obser- 
vation ,  ce  ne  seroit  point  un  inolif 
pour  le  détourner  de  ce  voyage.» 
En  effet,  quatre  jours  avant  sa  mort 
il  dit  à  ceux  qui  l'environnoient  : 
a  II  faut  finir;  je  sens  que  je  n'ai  plus 
que  huit  jours  à  vivre  ;  j*ai  rempli 
mon  objet  el  je  meurs  coutenl.  » 
Cependant  ses  observations, publiées 
par  Cassini ,  Paris,  1772  ,  iu-4"* 
sous  le  titre  de  Voyage  de  Califor- 
nie, n'ont  pas  répandu  sur  l'astro- 
nomie des  lumières  dignes  d'un  id 
sacrifice.  La  vraie  distaucedu  soleil, 
qu'elles  dévoient ,  à  ce  qu'on  espé- 
roit ,  faire  connoitre  ,  resle  loujoun 
une  espèce  de  problème.  Grandjcan 
de  Fouchy  a  prononcé  l'éloge  de 
l'abbé  Chappe  à  la  séance  de  l'aca- 
démie des  sciences  le  i4  novembre 

*  II.  CHAPPE  (Claude),  origi- 
naire du  département  du  Cantal, 
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Tiaqiiîl  à  Bnilon  ,  dëparlement  de 
la' Sarthe ,  en  1765.  Destiné  à  l'é- 
tat ecxlësiastique ,  il  obtint  avant 
Tâge  de  vingt  ans  deux  bénéfices, 
dont  leb  revenus  assez  considé- 
rables lui  fournirent  les  moyens  de 
se  livrer  à  l'élude,  et  dont  le  pre- 
mier emploi  fut  de  se  former  un  ca- 
binet de  physique  expérimentale. 
On  Itti  doit ,  entre  autres  expé- 
riences nouvelles  ,  celle  des  bulles 
ffe  savon  électrisées  et  remplies  de 
gaz  inflammable  y  que  l'on  fait  dé- 
tofnner  dans  l'atmosphère  par  leur 
contact  ,  pour  imiter  l'effet  des 
nuages  ëlectrisés ,  et  prouver  la 
théorie  de  la  fondre  par  l'éleclri- 
cité.  La  révolution  l'arrêta  dans  ses 
travaux,  mais  ne  lui  ôta  point  le 
goAt  de«  recherches  et  des  expé- 
rience» physiques  ;  les  événemens 
qm  »e  pressoient  alors  les  uns  sur 
les  antres ,  et  les  difficultés  de  s'en 
procurer  des  nouvelles  ,  lui  donnè- 
rent ridée  de  chercher  des  moyens 
rapides  de  communication.,  Il  per- 
fectionna le  télégraphe ,  c'est-à-dire 
l'art  de  faire  parvenir  des  avis  par 
les  signaux,  mais  ne  l'inventa  point; 
car  l'art  des  signaux  existoit  long- 
temps avant  lui  :  mais  il  a  fait  de 
cet  art  une  application  st-simple , 
si  méthodique ,  si  sûre  et  si  univer- 
sellement adoptée,  qu'il  peut  en  être 
regardé  comme  Vinvenleûr.  La  con- 
vention nationale  ayant  décrété  une 
ligne  télégraphique  de  Paris  à  Lille, 
Chappe  et  ses  frères  furent  employés 
à  ce  travail ,  et  lé  succès  le  plus  com- 
plet àouronna  leurs  efforts.  Claude 
Chàppe  fut  nommé  par  la  "suite  ad- 
ministrateur du  télégraphe  ;  place 
qu'il  a  occupée.] usqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée à  Lyon  le  26  janvier  1806, 
jour  ou  il  se  suicida  par  dégoût  de 
la  vie. 

*  CHAPPEL  (Guillaume),  savant 
prélat  anglais,  né  de  parens  peu  for- 
tunés, an  comté  de  Notlingham,  élève 
du  collège  de  Christ  à  Cambridge , 
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011  il  étoit  boursier,  fui  en  i635  cha- 
noine de  Cashel  en  Irlande ,  et  peu 
après  prévôt  du  collège  de  la  Trinité 
à  Dublin.  En  i658,  il  fut  nommé 
évêque  de  Corck.  Au  commencement 
de  la  rébellion  il  se  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut.  Il  est  auteur  du 
Methôdusconcionandi,  qui  a  été  tra- 
duit en  anglais  en  i656  ;  et  il  a  aussi 
donné  les  Mémoires  de  sa  pie. 

*  CHAPPELAIN  (  A.  ) ,  auteur 
des  plus  obscurs,  qui  paroit  avoir 
vécu  vers  les  premières  années  du 
17*  siècle ,  puisqu'il  est  du  nombre 
de  ceux  qui  déplorèrent  la  mort 
du  baron  d'Ardres  ,  arrivée  en 
1619.  Ses  persse  trouvent  dans  le 
recueil  de  tous  ceux  comt>osés  sur 
cet  événement ,  qui  furent  recueillis 
et  publiés  trois  années  après  par  Les4  . 
calle,  sous  le  titre  du  Temple  <j^ hon- 
neur. / 

l-  CHAPPOTIN  DE  Saint-Lau- 
rent (Michel),  littérateur,  atta* 
ché  à  la  bibliothèque  du  roi ,  mort 
à  Paris  sa  patrie  en  1776,  publia 
en  1754  une  Traduction  du  Traité 
des  diamans  et  des  pierres  de  Jef- 
fries,  in-8°,' Paris,  175.Î.  11  est  en- 
core auteur  d'un  petit  livre  intitulé 
Projets^  ou  plutôt  Idées  de  fêtes  à 
exécuter  pour  le  prochain  mariage 
du  dauphin ,  Paris  ,  1770 ,  in-i  a, 

t  CHAPPUZE AU  (  Samuel  ) ,  Gé^ 
nevois ,  précepteur  de  Guillaume  lll, 
roi  .d'Angleterre,  ensuite  gouver-r 
neur  des  pages  du  duc  de  Bruns- 
wick-Luuebourg ,  mounit  dans  cet 
emploi  à  Zell  en  1 70 1 ,  vieux ,  aveu- 
gle et  pauvre.  On  lui  doit  ,  I.  Les 
f^oyages  de  Tavernier y  qu'il  mit 
en  ordre ,  et  dont  il^*publia  les  deux 
premiers  volumes  en  16&3  ,  in-4**  : 
le  3*  vol.  fut  rédigé  par  La  Cha- 
pelle ,  secrétaire  du  président  de  La- 
moi  gnon.'  llr  Un  Frojet  d'un  nou^ 
veau  dictionnaire  historique ,  géch- 
graphique  ,  philosophique  ,   ou- 
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.  vrag«  qa*U  n«  )>ut  achever.  Moréri 
ayfiïi  proftié,  dii-il ,  de  son  manu*- 
crit.  liL  Le  Théâtre  françaU^  en 
Irois  Uvres ,  Lyon  ^  1674 ,  in  - 1 2 , 
ouvrage  mal  digéré ,  snis  ordre  et 
sans  exaclitode.  L'auteur  y  traite  de 
Tutage  de  la  comédie,  des  auteurs 
qui  souiienueat  le  théâtre,  et 'de  la 
conduite  des  comédiens.  U  se  mèlott 
aussi  de  poésie.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  :  ïjîcadémie  des  femmes ,  le 
Jlicàe  ptécontent^  la  Dame  ^in- 
trigue ,  Colin-Maillard ,  les  Eaux 
de  Pyrmontj  Armetzar  ou  les  Amie 
ennemis.  Elles  août  rassemblées  sous 
je  titre  de  la  Muse  etqo}iée  ou  le 
Théâtre  comique,  U  n'est  pas  sans 
mérite  du  côté  de  Tintri^ue  et  de 
l'invention  ;  mais  «a  Tersihcalion 
est  pitoyable.  On  lui  doit  nn  ou- 
.Trage  en  prose  ,  intitulé  Lyon  dans 
sa  splendeur,  Lyon  ,  i656 ,  in-4"  ; 
et  une  traduction  française  des  En- 
tretiens familiers  d^  Erasme  ,  Paris, 
j665i,in-ia. 

CHAPT.  F'oyezCnA.T, 

t  L  CHAPUIS  ou  Cha^ui# 
(  Claude  ) ,  né  en  Touraine ,  cha- 
noine de  Rouen  ,  valet  de  cham- 
bre du  roi  et  garde  de  sa  biblio- 
thèque ,  mourut  Irers  1673  ,  assez 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui ,  L  Dif- 
férentes Poésies  y  dans  «ta  livre  inti- 
tulé Blasons  anatomiques  du  corps 
féminin ,  faits  par  divers  auteurs  , 
Lyon,  i537,  in*- 16,  qui  ont  été 
réimprimés  danà  le  Recueil  des 
blasons ,  Paris  ,  180^  ,  in  -  6**.  H. 
Discours  de  la  cour ,  Paris,  i545, 
jii-16 ,  etc. 

t  It.  CHAPUÏS  ou  Chappuis 
(  Gabriel.) ,  neveu  du  précédent , 
natif  de  Nozevoy ,  vécut  à  Lyon 
jusqu'en  i583 ,  qu'il  vint  s'établir  à 
Paris  y  où  il  mourut  vers  1611.  On 
a  de  lui  ,  L  Discours  politiques  et 
militaires,  traduits  de  différens  au- 
teurs, à  Paris,  iS^S, in-8**.  H.  Pri- 
>maléon  de  G  rèce  ,  Ljon ,  1618^ 
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4  vol.  in-i^.  Ql.  PluBÎesrs  reloaim 

è^Amadis  des  Gaules ,  qui  a  vingts 
quatre  livres  et  autant  de  vokunes, 

(  P^Oy^Z  H£RBBBA.l  St  LOSCISA.)  IV. 

Un  livre  curieux ,  intitulé  /»  J-àcé^ 
tieuses  Journées  contBna/it  ctnl 
nouvelles ,  par  G.  C.  d.  T.  (Gabriel 
Chapp^is  de  Toufs),  Paris,  1.584, 
in-8^,  peu  commun.  Voyez  G11.LS8, 
n*"  IV ,  Gakkovi  et  Mahivs  ,  n^  IV. 

*  m.  CHAPUIS  (  François  ) ,  as- 
teur  de  la  fin  du  16S  siècle,  £t 
en  1&80  une  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  de  dix  syllabes ,  intitulée 
ï Avare  cornu.  De  Beaucbamps  loi 
attribue  une  autre  pièce  qui  parut 
sans  date  ,  sans  nom  de  ville ,  ni 
d'imprimeur,  sousce titre  singulier: 
Le  monde  des  cornus  ,  où  par  dis- 
cours pUtisatts  et  agréables  est  am- 
plement traicté  de  Vorigine  des 
cornes,  e^èces  et  fffects  d'kelles^ 
et  ei\fin  démonstré  si  la  femme 
deslionneste  peut  faire  déekonûewr 
à  r homme  qu^on  dit  les  porter ( 
comédie  en  prose  et  en  vers ,  com^ 
posée  en  faveur  des  suàdiis  pur 
F.  C.  T. 

*  IV.  CHAPUIS  (Jean  ) ,  jcsuile, 
né  à  Vesoul  dans  le  17^  êtècle,  étoit 
un  bon  prédicateur  ;  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages,  d<Hit  le  phii 
important  est  intitulé  Jlféditatio/it 
pour  tous  les  jours  de  l'année  ,éé^ 
dices  à  la  duchesse  de  Ventadour^ 
Paris,  1724^  5  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vragé est  estimé. 

V.  CtiAPUïS  (François  ),  raé- 
decin  de  I^on  dans  le  j  8^  siècle ,  s 
publie  un  Traité  svhr  la  pc^e. 

t  VL  CHAPUIS  -  MAUBOST 
(Jean-Pierre  ),  né  en  Forez ,  deviet 
un  officier  d'artillerie  distingué,  et  di- 
rigea toutes  les  batteries  des  Lyon- 
nais, en  1795 ,  Contre  Taro)^  de  la 
convention.  Fait  prisonnier  par  Iss 
vainqueurs ,  il  fut  condamné  à  être 
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fbsitlif.  Vainement  )ni  offrit- on  la 
yie,  à  condition  qu'il  serviroit  dan» 
rartiHeiie  de  la  république  ;  il  pro- 
féra la  mort ,  et  la  çubit. 

•  CHAPUTS  (€ïa«dc),  méde- 
ch!  de  Saint  -  Amour  en  Franche- 
Comté,  vivoit  au  commencement 
dti  17'  siècle.  Il  exerça  la  médecrne 
(taus  sa  vrfl»  natale.  On  a  de  hû, 
L  'ïrait&des  cancers  ^  tantoecuUes 
qu'ukérés  ,  Lyon ,  1607 ,  in  -  1 2. 
II.  De  in/èlicissiffio  wceessu  caur 
teriipotentîalh  hrackio  appltcati; 
item  degravisaimo  tumore  èrackii, 
excancro  mamiltœ progenko ,  Op- 
peaiheimii  ,  1619  ,  in-4**;  Franco- 
fwii,  1646 ,  in-foi. ,  avec  les  obser- 
ntions  de  Fabrice  Httdan; 

t  CHARAS  (  Moyse),  habile  pliar- 
macopole ,  né  à  User  ,  en  exerça 
cf abord  la  profession  à  Orange,  d*oi\ 
iivint  s'étabHr  à  Faris.  S'étant  fait 
cMiiioitre  avantageusement  par  son 
Traité  de  la  tAériaque,  Paris  y  1668, 
in-  12 ,  il  fut  choisi  pour  faire  le 
cours  de  chimie  au  jardin  ro^'al  des 
plantes  de  Paris,  et  s'en  acquitta 
avec  un  applaudissement  général 
dorant  neuf  années.  Sa  P/taj-ma- 
<opée,  Lyon,  175 5;  s  vol.  in-4", 
nouvelle  édition  augmentée  par  (^ 
Monoier ,  fut  le  fruit  de  ses  leçons 
et  de  ses  études  ;  et  quoiqu'on  ait  fait 
mieux  depuis ,  elle  n'est  pas  hors 
d'usage.  On  la  traduisit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  même 
en  chinois ,  pour  la  commodité  de 
femperenr.  Charas  explique  dans 
cet  ottvrage  pourquoi  Veau  -  forte 
fond  tous  les  raélau:t ,  excîepté  l'or  ; 
et  pourquoi  Teau  régale ,  qui  met 
for  en  fusion ,  ne  peut  pas  fondre 
les  autres  métaux ,  pat  exemple  l'ar- 
gent. «  [^argent ,  dit-il ,  a  des  potes , 
dont  l'ouverture  est  proportionnée 
à  la  grosseur  des  pointes  des  patti- 
cQlet  de  l'ean-forte ,  assez  aigîi^  par 
on  bout  pour  entrer ,  et  as^ez  larges 
par  fautre  pour  sépffrer  le»  parties 
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du  métal.  Mais  l'or,  doi^t  les  pores 
sont  Ijeaucoup  plus  étroits  que  ceux 
de  l'argent ,  ne  peut  pas  admettre 
ces  particules  ;  donc  reau-forle  doit 
fondre  l'argent  et  non  pas  l'or.  Quant 
à  l'eau  régale ,  elle  doit  au  contraire 
fondre  l'or  et  non  pas  l'argent.  Les 
parties  de  ce  dissolvant ,  subtilisées 
par  le  sel  ammoniac  ,  passent  trop 
librement  par  les  pores  de  l'argent  , 
et  ne  trouvent  que  dans  l'or  des 
pores  disposés  à  les  seconder  dans 
leurs  fonctions.  »  Les  ordonnances 
contre  les  calvinistes  l'obligèrent  de 
quitter  sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Angleterre  ,  de  là  en  Hollande  , 
et  ensuite  en  Espagne  avec  l'ambas- 
sadeur ,  qui  le  menoit  au  secours  de 
son  maître  Charles  II ,  languissant 
depuis  sa  naissance.  Oa  étoit  alors 
convamcu  en  Espagne  que  les  vi- 
pères ,  à  douze  lieues  à  la  ronde  de 
Tolède  ,  n'avoient  aucim  venin  , 
parce  qu'un  archevêque  le  leur  a  voit 
,ôté  :  le  docteur  français  s'éleva 
contre  cette  erreur;  Les  médecins 
de  la  cour  ,  jaloux  du  mérite  de 
Charas,  ne  manquèrent  pas  d'être 
scandalisés  de  sa  témérité  ;  ils  le 
déférèrent  à  rinquisition,  et  il  n'en 
sortit  qu'après  avoir  abjura  la  reli- 
gion protestante.  Charas  avoit  alors 
79  ans.  Il  revint  à  Paris  ,  fut  agrégé 
à  l'académie  des  sciences  ,  et  mourut 
catholique  en  1698,  ûgé  de  So  ans. 
Outre  sa  Pharmacopée  et  le  Traité 
de  la  Thèriaque ,  on  a  encore  de  lui 
un  bon  traité  de  la  Vipère^  1694  , 
in-8*  :  il  y  joignit  sur  ce  reptile  uu 
Povme  latin  ,  médiocrement  écrit. 
T^oyet  la  Relation  de  son  voyage 
en  Espagne  dans  le  Journal  de 
Verdun ,  année  1776  ,  mois  de  mars 
et  9uivans. 

*  CHAPBOOTER  (  François  )  , 
Angevin,  qui  vécut  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  Il  nç  reste  aiiouns  ren-» 
seignemens  sur  la  peramme  ou  les 
ouvrages  de  ce  poëte  très-obscur  , 
dont  ou  ne  cQûBoit  que  dû(i  Stances 
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à  Olivier  de  Magny  sur  la  mort  de 
Salel  ;  et  dautres  à  monseigtieur 
d*A vauseu  sur  les  vers  de  l'ombre  de 
Salel.  Ces  deux  pièces  se  trouvent 
à  la  suite  de  la  traducliou  de 
riliade  d'Homère  par  ce  dernier , 
cditionde  1671. 

tCHARBUY  (N.)  ,  professeur 
d éloquence  au  collège  dOrléans  , 
mort  dans  celte  ville  en  1788 , 
est  auteur.de  plusieurs  livres  élé- 
mentaires estimés  ,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  /qui  prouvent  des 
conuoissances  historiques  ,  et  des 
^  laleus  pour  la  poésie  latine.  Les  prin- 
'  cipaux  sont,  l.  Une  Traduction  des 
Partitions  oratoires  de  Cicéron  ,  011 
le  traducteur  a  ajouté  de  très-bonnes 
notes ,  Paris,  1766,  in-i  2.  II.  Jbrégé 
chronologique  de  Vhistoire  des 
juijs ,  P^ris  ,  1769,  in-8°.  III.  Ju- 
relia  liberata  ou  Orléans  dèiwré  , 
poëme  latin  en  trois  chants,  qui  a 
été  traduit  par  de  Méré  ,  avec  la 
traduction  en  regard,  Orléaiis,  1782, 
in-8°.  IV.  Une  Epitre  latine  sur  un 
Voyage àParis y  traduite  dans  le  re- 
cueil amusant  des  Voyages,  10  petits 
volumes  imprimés  en  1784. 

*  CHARGE  (mttedela) ,  fiUe  du 
marquis  de  ce  nom  ,  qui  vécut  dans 
le  cours  du  17*  siècle.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  ce  temps  queU 
ques  traces  de  son  existence  litté- 
raire. £lle  étoit  sœur  ainée  de  ma- 
demoiselle d'Alérac  qui  à  aussi  com- 
posé des  petites  pièces  de  vers  tout- 
à-fait  oubliées  aujourd'hui,  malgré 
l'éloge  qu'en  a  fait  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire portatif  des  femmes  cé- 
lèbres, qui  dit  qu'elle  fat,  par  ses 
taleus  pour  la  poésie  ,  un  des  or- 
nemens  de  don  siècle. 

1 1.  CHARDIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
joaillier  prolestant  de  Paris  ,  né  eu 
1643  ,  voyagea  en  Perse  et  dans  les 
Indes  orientales.  Le  roi  de  Perse  le 
nomma,  en  1G6G,  son  marchand, 
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et  il  vint  à  Paris  l'an  1670  avec  cette 
commission.  U  retourna  en  Perse  eu 
1677  ,  et  parcourut  ce  pays  avec  uue 
attention  particulière  :  le  commerce 
de  pierreries  ,  qu'il  connoissoit  très- 
bien  ,  lui  donnait  le  moyen  de  s'in- 
troduire par  tout.  De  retour  en  Eu- 
rope ,  en  1,68 1  ,  né  protestant ,  il 
passa  en  Angleterre  ;' Charles  II  lui 
conféra  de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. U  mourut  à  Londres  en  1713. 
Le  Recueil  de  ses  Voyagea  y  traduits 
en  italien  ,  en  anglais  ,  en  flamand 
et  en  allemand,  est  en  10  voLin-i2, 
1711  ;  et  4  vol.  in-4** ,  1705  ,  Ams- 
terdam ,  avec  figures.  Ils  sout  à  la 
fois  très-curieux  et  très-vrais;  etoa 
doit  bien  les  distinguer  de  ceux 
de  Paul  Lucas ,  et  de  tant  d'autres 
voyageurs,  qui  n'ont  couni  le  monde 
que  pour  en  rapporter  des  ridicules 
et  des  mensonges.  Chardin  donne 
une  idée  complète  de  la  Perse,  de  ses 
usages ,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  cou- 
tumes ,  etc.  La  description  qu'il  fait 
des  autres  pays  orientaux  qu'il  a 
parcourus  n'est^  pas  moins  exacte. 
M.  Lauglès  en  prépare  une  nouvelle 
édition  ,  en  10  vol.  in-8°  avec  allas , 
et  des  notes  curieuses. 

I  IL  CHARDIN  (Jean-Baptiste), 
célèbre  peintre  parisien ,  Me  l'aca- 
démie ,  né  en  1698  ,  mort  le  6  dé- 
cembre 1779  ,  avoil  été  marié  deux 
fois.  Cet  excellent  et  modeste  arlisle, 
a  peint  beaucoup  de  petits  sujet» 
domestiques  avec  le  coloris  le  plus 
vrai.  L'impératrice  de  Russie ,  le  roi 
de  Suède  et  d'autres  princes  étrangers 
étoient  empressés  à  se  procurer  ses 
ouvrages.  Le  tableau  du  roi  quon 
appelle  le  Benedicite  et  celui  du 
Jockey  ,  qu'avoit>ûcheté  mad.  Vic- 
toire ,  sont  cités  avec  éloge.  Le  Musée 
Napoléon  possède  plusieurs  de  ses 
tableaux.  Chardin  étoit  bon  coloriste; 
mais  son  talent  ne  se  boruoit  pas  là. 
Il  possédoil  parfaitement  l'art  de  dé- 
tacher les  objets  par  la  diSerenK 
valeur  des  tous  ;  sou   pmcaatt  eit 
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inimitable.  Un  particulier  lui  ayant 
demandé  un  tableau  dont  les  cou- 
leurs fussent  très-vives  et  trèç-bril- 
lautes.  «Eh!  qui  vous  a  dit,  s'ëcrià 
Tartiste  ,  qu'on  fait  des  tableaux 
seulement  avec'des  couleurs?» 

*  CHARDON  (Charles),  ne  à 
Yvoi-Carignan  ,  entré  dans  l'ordre 
des  bénédictins  en  1711,  professa 
b  rhétorique  ,  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  mourut  à  Metz  en  1 77 1 . 
Il  possédoit  le  grec,  l'hébreu  ,  le  sy- 
riaque ,  avec  une  grande  counois- 
sauce  (le  l'histoi/e  ecclésiastique.  Il  a 
publié  une  Histoire  des  sacremens , 
Paris  ,  1745  ,  en  6  vol.  in-i«  ;  ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  , 
traduit  en  iialien  ,  et  imprimé 
avec  beaucoup  de  notes  curieuses,  à 
Brescia  ,  1758  ,  3  vol.  in-4°-  H  a 
laissé  manuscrite  une  Histoire  des 
variations  dans  la  discipline  de 
VÈglise, 

CHARDON  (  l'Ordre  du  ).  Voy, 
Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse. 

CHARENTON  (  Joseph  -  Ni- 
colas) ,  iésuite,  né  à  Bldis  en  1649 , 
mort  à  Paris  eu  1755 ,  a  donné  une 
traduction  française  de  VHistoire 
générale  d'Espagne  du  pèreMaria- 
na,  jésuite,  augmentéejdu  sommaire 
dû  même  auteur,  et  des  fastes  jus- 
qu'à nos  jours;  avec  des  notes  his- 
toriques, géographiques  et  critiques, 
des  médailles  et  des  cartes  géogra- 
phiques ,  à  Paris,  1725  ,  en  5  vol. 
in-4** ,  qui  se  relient  en  6.  C'est  par 
l'ordre  de  Philippe  V  ,  roi  d'Es- 
pagne ,  qu'il  entreprit  celte  traduc  - 
tion  ;  il  la  dédia  à  ce  prince.  Sa 
Vréfàce  est  curieuse  ,  et  l'ouvrage 
etlimable. 

î.  CHARÈS,  orateur  athénien. 
11  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  sourcils  terribles 
dé  Phocion  ;  les  Athéniens  en  rirent. 
Phocion  leur  dit  :  «  Cependant  ces 
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sourcils  ne  vous  ont  fait  aucun  mal  ; 
mais  les  risées  de  ces  beaux  plaisans 
ont  fait  souvent  verser  bien  des 
larmes  à  votre  ville.  »  On  croit  que 
ce  Charès  est  le  même  qui  vivoit 
l'an  367  avant  Jésus-Christ. 

t  U.  CHARÈS,  sculpteur  lydien  , 
disciple  de  Lysippe  ,  s'immortalisa 
par  le  fameux  Colosse  du  Soleil , 
1  une  des  sept  merveilles  du  monde  : 
cette  statue  étoit  d'airain ,  et  avoit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Cliarès  y  employa  douze  ans  ,  et  la 
plaça  àl'enlrée  du  port  de  Rhodes. 
Elle  avait  un  pied  sur  la  pointe  d'iiu 
des  rochers  de  ce  port  ,  et  l'antre 
pied  sur  le  rocher  opposé,  de  façon 
que  les  navires  passoient  à  pleim  s 
voiles  entre  ses  jambes.  Ce  colosse 
fut  abbatu  par  un  tremblement  ds 
terre ,  après  avoir  été  56  ans  debout. 
<c  Mais  tout  abattu  qu'il  est ,  dit 
Pline  ,  on  ne  sauroit  s'empêcher  de 
l'admirer  ;  il  y  a  peu  d'hommes  qui 
puissent  euibrasser  son  pouce;  ses 
doigts  sont  plus  grands  que  la  plu- 
part des  statues  ,  et  le  vide  de  ses 
membres  ressemble  à  l'ouverture 
de  vastes  cavernes.»  Il  avoit  coûté 
trois  cents  talens  (  un  million  six 
cent  vingt  raille  livres  de  notre  mon- 
noi^  ).  Moavias,  calife  des  Sarrasins, 
s'élant  emparé  de  Rhodes  l'an  667 
de  J.  C. ,  le  vendit  à  un  marchand 
juif  qui  en  chargea  neuf  cents  chu- 
meatix. 

*.  III.  CHARÈS   DE  MlTYLÈNE  , 

isangèle  d'Alexandre-le-Grand  ,  ou 
inlroductsur  de  ceux  qui  vouloient 
lui  parler  ,  fut  ainsi  à  portée  de  con- 
noitrebeâucoupde  particularités  de  la 
vie  de  ce  pirince.  llies  recueillit  avec 
soin,et  les  lit  entrer  dans  unehisloire 
assez  étendue  ,  dont  il  ne  nous  a  été  ^ 
conservé  que  peu  de  fragmens  ,  mais 
assez  pour  faire  regretter  le  reste. 

t  CHAREITE  DE  La  Cotntm  i  e  , 
(  François --Albanase  de  )  ,  général 
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des  insurges  ck  la  Vendée  ,  né 
a  Couffé  en  Bretagne  en  1765, 
d'une  famille  riclie  et  ancienne  » 
entra  an  «ervice  de  la  marine  , 
où  il  oblint  le  grade  de  lieutenant 
de  yaissean  ;  au  moment  de  la 
levée  des  gardes  nationales ,  il  fut 
fait  chef  de  légion  de  son  arrondis- 
sement. 11  émigra  quelque  temps; 
noaia  ayant  perdu  au  jeu ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  tout  Targent  qu'il 
«?oit  em(u)rté,  il  rentra  pour  ra»* 
sembler  de  nouveaux  fonds.  S'e- 
tant  trouvé ,  dès  les  premiers  jours 
de  rinsurrection,  chez  sa  femme, 
à  Fond-de-Close ,  t>rc8  de  Mache- 
coutt ,  il  fut  proclamé  chef  de  ce 
canton.,  à  la  place  de  Saint- André, 
qui  venoit  de  fuir  honteusement  de- 
'vanl  les  républicains;  et  le  10  mars 
179S  ,  il  s'empara  de  Pornic  ,  petit 
)>ort  près  de  Nantes  »  et  quelques 
)ours  après  de  Machecoult,  après 
avoir  battu  le  gèlerai  Beysser.  Il 
mit  alors  le  siège  devant  Nantes, 
dont  il  ne  put  se  rendre  maitre ,  par 
la  défection  d  une  colonne  d'An- 
gevins non  accoutumés  au  feu ,  e| 
qui  se  retirèreut  à  lu  première  at^ 
taque.  Après  diverses  rencontres 
où  il  fut  tantét  vainqueur  et  taalot 
repoussé  avec  avantage  par  Turreau 
et  CancUux  ;  après  avoir  signé  un 
traité  de  pacifkatiou,  aussitôt  rom- 
pu ,  et  cherché  à  favoriser  lu  des- 
cente de  Quiberon  »  Il  fut  tait 
prisonnier  dans  le  combat  de  I9 
Cbabolière.  Blessé  à  la  tète  et  à  la 
main ,  fuyant  à  travers  un  bois  , 
il  fut  forcé  de  rendre  h»  annes. 
Conduit  à  Angers  ,  on  lui  Ht  son 
procès ,  et  ou  le  trunstéra  h  Nantis 
pour  y  être  fusillé.  Lui-même  donna 
uax  soldats  le  signal  de  sa  mort  ;  et 
trois  jours  après,  1a  municipalité 
de  Nantes  fut  forcée  de  le  fai^e 
«xhutper  ,.pour  calmer  la  terreur 
extrèm«  des  habilan» ,  ^i  ci^oient 
qu'il  s'éloil  évadé ,  et  se  trouvoit 
encore  à  I9  tête  d'une  armée  de  six 
mille  hommes.  Sa  ve^ite  fiit  v«»due 


CHAR 

après  li)i  G49  livres.  Oiaretts  laon- 
tra  un  courage  réiléchi  et  déterinieé, 
une oy^eeption  vive,  etled^v^ufr" 
ment  le  plus  en^er  èk  sen  pi^rtl. 

CHAWBERT.  Fbr-  Cabimit. 

CHARIBDE.  rtyyez  Caeybde. 

CHARICLO  (Myihol.),  fille 
d'Apollon ,  épousa  le  centaure  Chi- 
ron ,  dont  elle  eut  une  6Ue ,  noroméQ 
Ocyroé. 

CHARIDEME^,  Ulustre  Albe- 
nieu  ,  exilé  de  sa  patrie  par  or- 
dre d'Alexandre  ^  contre  lequel  il 
s'éloit  déclaré  ,  se  réfugia  h  U 
cour  de  Darius  ,  roi  des  Perses. 
Ce  prince  le  lit  mourir^  pour  i\|i 
avoir  dit  avec  trop  de  franchise 
et  de  liljerlë  ce  qu'il  peusoil  dé 
sou  arniée  et  de  celle  du  roi  de 
Macédoine. 

I.  CHARILAUS.  pev6u  d<»  Ij- 
curgue,  et  roi  de  Lacédémone  fan 
8^5  avant  J.  C. ,  se  %\pm^  d'a- 
bord par  une  victoire  sur  les  Ar- 
fieus.  U  ^t  ensuite  |a  guerre  »»% 
egéales,  et  quoiqu'il  eût  sujvi  le 
commandement  de  Jl  oracle  ,  il  ne 
laissa  pas  d'être  mi»  en  déroute, 
et  même  d'être  pris  dans  une  sçrtit 
que  firent  les  Tégéates  ,  secondes 
par  leurs  femmes.  M  racheta  S9 
liberté  en  leur  accordant  la  pai?(.  Çc 
roi  étoit  d'un  naturel  si  doui, 
qu'Archélaus ,  son  çollégpe ,  disôit 
quelquefois,  en  parlaul  de  sa  grands 
bonté  ,  (c  qu'il  ne  selonnoit  jws 
que  Charilaits  fût  si  Von  en%-ers  Itt 
gens  de  bien,  puisqu'il  Téloil  mm 
à  regard  des  médians.  » 

t  II.  CHARILAUS,  Ucédémo- 
nien  ,  fort  attentif  ^  conserver 
la  beauté  de  sa  chevelure,  Qa  lui 
demat^da  un  pur  pourquoi  il  f« 
jHTeapù  taïit  dis  foia  ?  il  répondit 
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«  que  c*ëtoit  le  plus  bel  ornement 
(iW  homlne,  lé  plus  agréable ,  et 
celui  qui  coûloit  le  inoins  de  dé- 
pense. »  (  Quid  ex  ornatii  /toc foret 
pulcàrlorpenusiîorque ,  ac  sumptûs 
mininti.  )'Une  autre  fois  on  lui  de^ 
manda  pourquoi  Lyoïrgue  avoit  fait 
ai  peu  de  lois  ?  ce  11  faut  peu  de  lois  « 
clit-il,  à  ceux  qui  parlent  peu....  >) 
{Pauca  dicentibus,  paucita^  legUm 
ufficU.  )  On  sait  que  les  Lacédémo- 
mens  ne  partoient  guère ,  et  disoient 
beaucoup  eà.  peu  de  mots  :  d'où 
fient  qu'on  dit  eiicore ,  un  style  la- 
conique, pour  exprimer  nni  ttjle 
Tif  et  conciSj 

CKâEIIË  ,  j^ne  ÈlU  it  Cel- 
(hes,,  se  présenta  au  souverain  de 
cette  ville ,  dàn^  une  famine ,  pour 
th  obtenir  quelques  secours.  Celui- 
ci,  importuné  de  ses  priètes  ,  la 
chassa  avec  outragé:  C!harîle  alors  se 
pendit  de  désespoir.  Pour  apaise^ 
•es  mânes ,  on  instituai  (es  fêtes  Cha- 
lilées ,  qui  se  célébroient  à  Delphes 
tous  les  neuf  ans  y  et  pendant  les- 
fnelles  lé  roi  distribuoi  t  des  detfré^ 
à  loUs  les  assistansw 

CHAMStUS,  grâiùnfaîriéti  latin 
«tel  parle  Priscien.  Son  Ouvrage 
ie  trouve  dans  le  Recueil  des  anciens' 
grammairiens  de  Putsdbiirs  ,  Ha- 
Bovre,  i6o'&,  iïL-4^ 

CHARfriî.  Ployez  ^ctt, 

CHARITÉ  (les  IVères  de  ïa). 
f^oy&L  J*AN  Bs  Dieu  ,  n**  XVïI. 

OTARÏTÉ  <ie8  txWté  de  la  ) 
ou  SmrBs  C^sBs.  F^oyéz  Gras, 

^  VWCBNT  Ï)E  PAinU&.' 

t  CHARITON  D'ApHRùDisfi, 
Aopëtaire  .  d'un  rhéteur  nommé 
Atliënâgore ,  vivoit  à  la  fin  du  4* 
■iècle ,  si  cef  noms  toutefois  iie  sont 
pM  supposés.  On  a  troirvé  de  notre 
^«nps  un  roman  grec  sou»  son  nom, 
t.  ïV. 


CHAR  !273 

intitulé  Les  Amours  de  Chœreas 
et  Cailyrhoé,  dont  fl'Orvflle ,  pro- 
fessseur  d'histoire  à  Amsterdam ,  a 
publié  une  édition  en  1750,  â  vol. 
in-4**,  a^ec  la  traiduction  latine  et 
des  nbt^s ,  réimprimée  à Leipsîick  en 
1 783 ,  iiï-8**.  Il  y  en  a  une  traduction 
français  par  LârcHer  ,  à  Paris, 
en  1763  ,  2  vol  in-8*.  Fallet  en 
à  donné  une  version  nouvelle^  en 
1775,  w-8^.  La  fable  de  ce  romaft 
est  aïsez  i)ien  Oonduite.  Il  a  dé  Tin- 
térèt,  et  cet  intérêt  est  bien  ménagé. 
Le  déùouement  en  est  sim^e;  la 
vraisemblance  est  gardée  presquer 
pàr-totit  :  nulle  situation  licencieuàe^] 
pointd'imagesobdcèïies.  La  deu^ètue 
trdddctton:  ,  plus  élégaute^  que  la 
première ,  n'est  pas  d'une  fidélité 
aussi  scrupuleuse^ 

*  CHÀllKÈ  (  Chartotte  ) ,  là  plus 
jet^  des  filles  de  Colley  Cibbér  ,' 
mOrté  en  17&9,  avoit  adopté  une 
touniuré  tout-à-kit  masculine.  Ma- 
riée  (rès-jeuné  à  un  iXku^iden  noininé 
Charke ,  qui  se  cOmj^orta  mtal  avec* 
elle,  elle  prit  ïe  parti  du  théâtre.. 
Cette  actrice  est  morte  dans  Id  plus 
eittrème  misère,  après  avoir  publié' 
dle-'mèilpfe  V Histoire  de  sa  yie. 

t  CHABlLÀSî  (  Ariio^e  j ,'  pï^Jre 
de  Couseransj  supérieur  du  sémi^. 
naire  dé  Pamiers  sôtis  Caulet ,  mou^^ 
rut  dans  un  âge  avance  en.  ^698,' 
à  Home,  où  il  avoit  fixé  sa  detuetire 
après  la  mort  de  cet  évêque.'  On- 
a  de  lui ,  L  2>ac/a/tti' </é  Ubertà"' 
tihus  EcclèsÙé  Gallioanœ,  îù-4**-. 
Le  but  dé  TiaLUtéur  n'étoit  d'abord' 
que  d'i^llàquer  différèns  abyis,  intro- 
duits, selon  lui,  pat  1^  jlifiscbn-^ 
suites  et  les  magistrats  français ,; 
sôtis  prétexte  de  conserver  le^  li- 
bertés de  leur  E^j^^^^ai^im  àe  ses^ 
prbtecleuf  s  à  la  cbùr  de^ofiie  ïeor' 
gagea  k  ^ieadtei  ht  matîèrè,  et  à 
traiter  des  droits  du  paj>é , 'iri6l&;^ 
aux  yeux  des  ultranMntaihsr  ;  danar 
les  articles  du  clexgé'd^é  France,  eaf 
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1683.  La  dernière  éditioii  de  cet 
buvrage  eu  1720,  à  Rome^  ii*-4*j 
3  vol. ,  e^l  bleu  plus  ample  que  la 
première.  II.  De  primalu  summi 
pontijlds ,  iu-4**.  lH.  Ve  la  puis- 
sance de  f  Eglise,  contre  le  jésuite 
Maimbourg.  JV.  Causg,  regaliœ 
penitùs  explicata  ,  Liège  ,  168  5  , 
in-4^ 

t  L  CHARLÈMAGNÊ  oz^ 
Charles  P*  ,  roi  de  France  et 
premier  empereur  d'Occideûl  ,  fUs 
de  Pépin  -  le  -  Bref  et  de  Ber  trade , 
naquit  vers  742  ,  au  château  de 
Saitzbourg ,  dans  la  haute  Bavière. 
Après  la  .mort  de  son  père ,  il  eut 
rÂustrasle  et  ta  Neustrie,  avec  quel- 
ques provinces  dé  fancieiine  Ger- 
jnanie  ;  et  après  celle  de  Carloman 
son  frère  en  771,  il  fut  reconnu  roi 
de  tou-te  là  monarchie  française., S^es 
premiers  e.xploits  furent  contré  les 
Saxons*  Il  trouve  à  leur  tête,  un 
homme  digne  de  se  mesurer  avec 
lui  y  le  fameux  Witikind  :  il  le  défait 
jxrès  de  Paderborn ,  rase  U  ternple  de 
<^es  barbares  y  massacre  leurs  prêtres 
lur  les  débris  de  leur  idole,  et  pousse. 
6es  conquêtes  jusqu'au  Wéser.  Tandis 
qu'il  se  bâttoit  sur  les  bords  de  ce 
fieuTe  y  ritali^ipoploroit  son  secours. 
Didier ,  roi  des  Lombards  «  yenbit 
de  reprendre  l'exarchat  de  ilavenne 
«nr le  pape  Adrien.  {Voyez  Didier, 
ri*  III.)  Charles  vole  à  lui ,  le  prend 
en  774»  ®^  ^  ^*i^  souverain  de  Lom- 
bardie  à  Monza.  Le  conquérant  re- 
nouvelle au  pontife  la  donation  de 
l'exarchat.  Adrien  lui  confirme ,  par 
reconnoissance,  le  patriciat  de  t(ome, 
«vec  le  droi;t  d'ordonner  de  l'élec- 
lion  des  :  papes  et  de  la  confirmer. 
Les  Romains  de  leur  côté  lui  aban- 
donnent tous  leurs  droits  et  toute 
leur  puissance*  Charlemagne  étoit 
v^nu  en  Italie  pour  défendre  ^drien  ; 
il  passe  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibin-Alg^bi,  dans  Saragosj^.  tl  as- 
siège j^sunpelune ,  se  rend  maître 
dn  domté  de  {(arcelonne^  est  défait  k 
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Rpucevaux  l'an  778  par  les  Arabes 
et  les  Gascons ,  et  perd  dans  cette 
journée  Roland,  sou  neveu  supposé , 
si  célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
Les  Saxons  avoient  profité  de  son 
absence  ^pour  se  révolter.  Charles 
accourt ,  s'en  venge  par  le  massacre 
de  Verden  ,  fait  iirancher  la  tète  à 
quatre  mille  cinq  cents  des  prin- 
cipaux partisans  de  Witikind ,  rem- 
porte de  nouvelles  victoires  sur  ce 
général ,  et  le  soumet  à  l'état  et  à  la 
religion  ,  qui  ];i'eurent  pas  depub  de 
plus  zélé  aérenseur.  Pour  prévenir 
dé  nouvelles  révoltes  ,  et  forcer  les 
vaincus  à  rester  fidèles,  le  vainqueur 
les  répandit  dans  plusieurs  villes  de 
ses  royaumes.  Charles  ,  maître  de 
l'Allemagne  ,  de  la  France  et  de 
l'Italie,  marche  à  Rome  en  triomphe, 
se  fait  couronuer  empereur  d'Occi^ 
AtwX  par  Léon  III  l'an  800 ,  et  re- 
nouvelle l'empire  des  Césars ,  éteint 
en  476  dans  Aûgustule.  On  le  dé- 
clara César  et  Auguste ,  on  lui  dé- 
cerna les  ornemens  des  anciens  em- 
pereur» romains,  sur- tout  laigte 
impériale.  Nicéphore,  empereur  d'O- 
rient, qui  recherchoit  son  amitié, 
lui  envoya  des  ambaseadeurs  pour 
assurer  la  paix  entre  lee.deiix  em- 
pires, et  ils  fuirent  reçus  avec  un 
appareil  imposant ,  et  qui  sembUnt 
^cciimiiler  merveilles  sur  merveilles. 
Les  ambassadeurs  trouvèrent  Char- 
lemagne en  Alsace  ^  daiis  son  palais 
de  Seitz  :  ce  prince  crut  devoir  leur 
donner  une  idéb  de  la  itoagnifloeikce 
de  l'empire,  d'autant  plus  qu il  avoit 
eu  à  se  plaindre  de  l'arrogance  des 
Orientaux ,  qui  regiasdoîent  tons  ks 
Occidentaux  comme  des  barbares.  Il 
voulut  qu'on  le»  introduisit  à  «en 
audience  d'une  manière  qui  leur 
causât  autant  de  surprise  que  d'em- 
barras. On  JUs  fit  passer  par  quatre 
grande»  salles  magnifiquement  or- 
nées^, où  Ton  a  voit  distribué  ks 
officiers  de  la  maison  de  l'empef^enr , 
tous  richement  vêtu»,  tous  dans  mie 
contenançior  re^p^cUicuse ,  et  debout 
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deyant  celui  des  seigneurs  qui  les 
coaUDandoit.  Dès  la  première  ,  où 
ëtoîtie  connëtable  assis  sur  un  trône , 
les  ambassadeurs  alloient  se  pros- 
terner; on  les  en  empêcha,  en  leur 
représentant  que  ce  n^étoit  qu'un 
officier  de  la  couronne.  Même  erreur 
dans  la  seconde ,  où  ils  trouvèrent 
le  comte  du  palais  avec  une  cour 
enoore  plus  brillante.  La  troisième 
oûétoit  le  roaitre  de  la  table  du  roi  ; 
et  la  quatrième  où  prësidoit  le  grand- 
chambellan  ,  en  redoublant  leur  in- 
certitude, donnèrent  lieu  à  de  nou- 
Telles  méprises ,  le  degré  de  magni- 
ficence augmentait  à  proportion  du 
nombre  de  salles.  Enfin ,  deux  sei- 
gneurs vinrent  les  prendre,  et  les 
introduisirent  dans  l'appartement 
de  l'empereur.  Le  monarque ,  tout 
^latant  d  or  et  de  pierreries ,  ëtoit 
debout  au  milieu  des  rois  ses  enfans , 
ces  princesses  ses  filles  ,  et   d'un 
grand  nombre  de  ducs  et  dé  prélats! 
avec  lesquels  il  sVntireteuoit  fami- 
lièremenl  11  a  voit  là  main  appuyée 
«»r  l'épaule  ^e  Xc yéque  Hilton  ,  ; 
pour  lequel  U  àSeçta  d'î^utant.plus 
de  constde)rèition  V ,  qu'il  a  voit  essuyé , 
I^bfsde  mépris  Sii;^^  son  ambassade 
i  la  cour  de  jConâtanûnoplé.    Les 
ambassadeurs  ,  saisis .  de  crain  té  ^  ae , 
jéièrentJJL^  ces  pieds.  Il  s  aperçut  «fe , 
leur  embarras ,  Tes  releva  a v  ec  boitte ,  j 
et  les  rassura  en  ^èur  disant  qu'Hettop 
leur  pardonno^t ,  et  que  |ui-m^^, 
àii,piière  dïL prélat,  vouloit  biéii 
oublier  cjp  qtii  iréibit,j^?sé.  tJn  xmip  \ 
avantageux  fjÀ^léfriiit  de  ce  rnà?-; 
^ifique  étalage  doi^i  nous  n'offrons' 
ià  le  détail  que,  pôvr  faire  connottre  | 
leiihburs  ou  tenips.  Il  porioit  que' 
Charlema^e  et  JîicépHore .  a^uroient 
paiement  le  npm  4^Àug^ste^  et  que 
le  premi^  prendrqït  le  titre  à'Bm- 
pereur  d'Occident  ^   et^  le  secpu^ 
^Vi\  à\Emppreuf  d*  Orient  JDe- 
jwis  Bénévent  jusqu'à  &i'onne ,  et 
%Baioiipé  jusqu'en  Bavière,  tout 
^it  sdna.  Jt  p^ssance  de  Charlè- 
oiagne.  Qu^n  suivii  les  limitât  de 
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son  empire ,  on  verra  qu'il  possédoit 
toute  la  Gaule ,  nne  province  d'Es- 
pagne, le  continent  de  rllalie  jusqu'à 
Bénéveut ,  toute  rAllèmagne  ,  les 
Pays-Bas ,  et  une  partie  de  l«i  Hon- 
grie. Les  bornes  de  ses  états  éioieni 
à  l'orient  le  Naab  et  les  montagnes 
de  la  Bohême,  au  couchant  l'Océan, 
au  midi  la  Méditerranée,^  au  nord 
rOcéan  et  l'Oder.  Dès  qu'il. fut  emn* 
pereur ,  Irène ,  impératrice  d'Orient^ 
voulut ,  dit-on,  répou.ser,  pour  réunir 
les  deux  empires  ;  le  président  Hé- 
uault-dit  que  ce  futCharteusagne  qui 
la  demanda  en  mariage  f.  mais  une 
révolution  aubite,a7ant  précipité  du 
trône  cette  princesse,  fit  évanouir 
ce  projet.  Vainqueur  par- tout,  A 
s'appliqua  à  policer  ses  étata ,  ré- 
tablit la  marine^  visiia  ses  ports ,  fit 
coustiruire  des ,  vais^ux  ^  .fo.rma  le 
projet  de  joiiuâré  le  Jllun  au  Ilanube 
par  im  canal ,jpôûr  )a, jonction  d« 
l'Océan  et  du  ront>Ëvi^in.  D  avoit 
donné  dies  lois  les  ;ar^qs  k  là  main, 
il  les  soutinjtdans  lapai;itetenajouta 
de  xtouv^lleé.  Aussi  grand .  par  ses 
conquêtes  due  par  l'afpouf  des  let* 
^res,  il  en  fut  le  protecteur  et  le  res- 
taurateur. (  y'pjez  Ai^kiB^ir^  n*  V, 
e/ Alcuxn^  On  tint  devant  lui  des 
poiijKrence^  ,    H¥  9^,  .P?**^  ^egard^ir 
comme  rorisine,deJi4)s  académies, 
pon  palais  Uit  l'asile  des  sqencea. 
Les  lumières  n^étoient  pas  alors  très- 
, répaiiaues.  Alcuin, Ëginhard ,  Pierre 
IdiE^  Pisé  ,  Théophai^L  de  Constantin 
'ipiopleçt  te  patriarche  de  Nicéphoi;e^ 
étoi^nt  à  peju  près  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dliommes  instruitsen£uropiç.Pierr# 
„4ç,Pisç  vijit  d'Italie  ,  AJoçin  d'Anr 
filçterre  ,  etc.  (  Fqyez  EUfUpvLFJÇ.) 
Tous, furent  combla  de  biens  et  dç 
ivresses.  L'Eglise,  4ans  son  einpire , 
lui  dut  te  chant grégçfiai f  la  ço/tr- 
vo^çLUon  degUtsÀ^^>  conciles ,  ;  la 
Jjohdation  de  heç^^^mtfifh/.nmnasr 
tères.  Outre  l'école/d^Faigi»,  qu'il 
établit ,  il  en  érigea  dans  toutes  Ua 
églises  cathédri^lfis  ^  ei  Co|i^a  à  Roiiif 
un  séminaire.^ <^«Ft^«ML?diaeiii  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


87^ 


CHAR 


fton  nom  que  l'on  donna  le  nom  de 
livres   Carolins  >  à  un  Traité  sur 

!e  culte  des  images ,  dont  la  def- 
lière  édition  «si  de  Hanovre  ^  i73i, 
in-8** ,  sous  ce  titre  :  Augusta  con- 
cilil  Nice  ni  H  censura.  Outre  les 
Capitulaires  ^  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Baluze ,  Paris ,  1677  ,  2 
vol.  în-fol.  ,  on  a  de  Cliarlemague 
Une  Gra/nmaire,  dont  on  trouve  des 
fra^mens'  dans  la  Poly graphie  de 
Tnthêràîe.  Ses  Lois  sur  les  matières 
tant  titilles  qu'ecclésiastiques  sont 
admirables;,  s^r-tout  pour  ce  temps. 
H  prescrivît  ^w>^(/o/v7ï^7^  despoids  et 
mesurée,  réprima  autant  qu'il  put  la 
mendicité,  en  ordoiitjant  que  chaque 
paroisse  eÙl  à  recevoir  ses  pauvres  , 
à  le»  nourrir  ,  à  les  faire  travailler, 
^ta  irrévocablement  le  prix  du  fro^ 
ment  1  dii  seigle  /  de  l'avoine ,  régla 
le  prix  des  étoffes  ;  et  lliabillement 
de  ses  stkjets,  sur  leur  état  et  sur 
leur  i|ing.  Il  voulut  par  son  testa- 
ment que  les  querelles  dès  trois  priu- . 
ces  ses  ifiîs  pour  les  limites  de  leurs 
états  fussent  décidées  par  le  juge- 
ment de  la  croix  ;  ce  jugement  cou- 
sis toit  à  donner  gaila  de  cause  à  celui 
des  làefiix  punis  qui  \tefi6it  le  pliis 
Ipn^-temfj^s  les  bras  éltevés  en  croix. 
Ce  fut  )à  un  des  tributs  que  paya 
son  génie  à  Tigiibtance  de  son  siècle. 
6e  sentattt  |>fès  de  sa  fin ,  il  as^o- 
i^a  i  '  Pémpire  Louis ,  le  ^eul  iUs  qbi 
lui  res toit ,  îur  donna  la  couronne 
impériale  et  tous  ses  autres  états,  à; 
l'exception  de  l'Italie  ,  qu'il  garda: 
pour  Bernard ,  bâtard  de  èon  fils 
Pépin.  Il  mourut  en  8i4>.la  47^ 
»nnée  de  son  règtie,  et  la  14*  de  son 
empiré.  On  Tenterra  à  Aix-la-Çl^î^ 
^ie ,  'areeles  omeméns  d'un'diré- 
lîen  pénitent,  et  ceux  d'un  étape- 
réur  ^l  ^^un  roi  de  France.  JLors- 
qu'Othonlfi  fit  ouvrir  son  tombeau^ 
en  retira  ceux  que  le  temps  et  l'hu- 
midit^ii'a voient  pas  gâtés ,  et  ils  font 
emcoit^ujèuïd^hui  partie  dutrésôir  de 
Tempire  ;  particulièrement  sa  con^ 
tonne  et  s^uVimeterre)  Le  nom  de 
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ce  conquérant  législateur  remplit  k 
terre.  «  Le  prince'  étoit  grand ,  dit 
un  homme  de  génie,  rhçmm'e  fétoit 
davantage.  Les  rois  ses  eufans  furent 
ses  premiers  sujets ,  les  instrumèni 
de  son  pouvoir  et  les  modèles  de 
l'obéissance.  Il  mit  un  tel  tempéra- 
ment dans  les  ordres  de  fétat ,  qu'ils 
furent  contre-balancés  et  qu'il  resta 
le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force 
de  son  génie.  Il  empêcha  l'oppres- 
sion du  clergé  et  des  hommes  libres  : 
en  menant  continuellement  la  u(h- 
blesse d*expédition  en  expédition,  à 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  former 
des  desseins ,  et  roccupa  toute  énp 
tière  à  suivre  les  siens.  L'empire  se 
maintint  par  la  grandeur  du  chdL 
S'il  eût  fait  de  Rome  sa  capitale  ,  si 
'ses  successeurs  y  eussent  fixé  leur 
principal  séjour  ,  et  sur-tout  s'il 
n'eût  pas  suivi  l'usage  de  son  temps, 
de  partager  ses  états  à'  ses  én&ns', 
èl  s'il  n'eut  pas  d^hirs  ainsi  son  h^ 
rit^ge  ^  et  arm^  nécessaîreiiient  ses 
successeurs  les  qns  côiitte  les  autres^ 
il  est  vraisembla^të  'qU^6n  'eût  vu  re- 
naître Tempire  roihainl  On  ne  voit 
S  oint  dans  cette  sbitf^idn  cet  esprit 
e  prévoyance  ^ui  tomprénd  tout', 
et,  qui  brille  dàiSs\  ses*  autres  lois. 
Yàste  dans  ses  desseins,  sikhple  d^às 
'l'exécution ,  jçiul  sowv^ràîn  n'eut,  à 
^u  plus  '  haut  dpgré ,  4'àfl  Je  Taire  le» 
plus  grandes  choses' a^ec  facilité,,  et 
lés  plus  difficiles  avec  promptitude. 
Il  parcouroit  sans  ce^se  son  vi^sGo 
^empire,  portant  ïa jd^iin 'oà'Sl m 
nàçoit  de  totn^r.^'^jM&ât  rapidë- 
nftent  des  Pyrénées  eb,  Alleniagne  , 
et  d'Allemagne  enItMiér^i>  Quelques 
historiens  modernës;^^  ont  di^utié 
lé  titte de  Grand;  JIs  otit  sians  dtont» 
raison ,  si  par .  Orinîd  ils  entendent 
parfait,  exempt  de  défauts  ;  maïs 
s'ils  donnent  à  clé  mot  Iç  sens  qu'on 
y  attache  ordinairëMent ,.  personm 
ire  mérita  mieux  de  porter  le  nom  de 
Crand  que  Çharlemagne.  Son  t^iitac^ 
tèVe  ne  parut  cruel  qu'à'}*égard  iiês 
$àxdns  :  il  étoit  doux  d'ailleurs.  Oà. 
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klareprochéd^avoir  eu  neuf  femmes 
à  la  fois  ;  mais ,  eu  supposant  que 
ce  fait  fût  vrai ,  ses  maîtresses  ne  le 
dominèrent  point.  Il  gouverna  sa 
maison  avec  la  même  sagesse  que 
son  empire,  fit  valoir  ses  domaines  et 
eu  lira  de  quoi  répandre  d'abondantes 
aumônes  et  soulager  son  peuple.  L'a- 

rricullure ,  le  premier  des  arts,  eut 
Charlemagne  les  plus  grandes  obli- 
gations. Généreux  ,  mais  sage  dans 
•es  libéralités  ,  il  ne  donnoit  jamais 
qu'un  seul  évêché ,  ou  qu'une  seule 
abbaje  ;  ^  jà  même  personne  ;  par 
(^  moyen,  il  concilioit  la  saine  po- 
Bticpie  et  la  sévérité  des  canons  ec- 
désiasliques.  —  Lorsque  ce  monar- 
que scelloit  ses  ordres  ,  il  le  faisoit 
avec  le  pommeau  de  son  épée  ,  où 
êloil  gravé  son  sceau,  et  disoit  : 

«Voilà  mes  ordres .-..  et  voilà, 

ajoutoit4l ,  en  montrant  son  épée  , 
ce  qui  les  fera  respecter.  »  11  étoit  de 
la  plus  haute  taille,  avoitles  yeux 
grands  et  vifs  ,  un  visage  gai  et  ou- 
wrl,  le  nez  aquilin.  U  ne  portoit 
en  hiver,  dît  Eginhard  ,  qu'un  sim- 
ple pourpoint  fait  de  peau  de  Iputre, 
sur  une  tunique  de  laine  bordée  de 
«oie.  Il  mettoit  sur  ses  épaules  une 
fxpkce  de  manteau  de  couleur  bleue  ; 
«tpour  chaussure,  il  se  servoit  de 
todes  de  diverses  couleurs,  croisées 
les  unes  sur  les  autres.  Euneitii  du 
lûie,  il  tâcTioit  de  le  proscrire  de  sa 
<*ur.  Quand  il  voyoit  quelques-uns 
àè  ses  courtisans  magnifiquement 
HtUs ,  il  les  meuoit  précipitamment 
&  la  chasse ,  et  les  faisoit  courir  dans 
là  bois  au  travers  des  halliers. 
âu  retour ,  il  ne  permettoit  point 
i'oeux  qu'il  vouloit  punir  qu'ils 
dhngeassent  d'habit  ;  puis  il  disoit 
cft  présence'  de  tout  le  monde  : 
«Toyez  comme  vous  voilà  faits  , 
ttndts  que  mon  manteau  de  peau 
in  mouton,  que  je  tourne  à  mon 
pi  selon  le  temps ,  est  aussi  beau 
qttTil  étoit  hier.  Rougissez  et  appre- 
aet  à  vous  h^abiller  en  hommes. 
Uiisez  la  soie  et  les  parures  aux 
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femmes.  L'habit  est  pour  l'usage,  et 
non  pour  là  montre.  »  Paschal  ,111 
mit  ce  prince  au  nombre  des  saints , 
en  1 1 65  ou  66 ,  ^et  Louis  XI  ordonna, 
que  sa  fête  seroit  célébrée  le  38  jau-' 
vier.  On  la  solennise  dans  plusieurs, 
églises  d'Allemagne ,  quoiqqe  dans 
d'autres,  comme  à  Metz,  on  fasse 
.tous  les  ans  un  service  pour  le  re«- 
pos  de  son  ame.  Quoi  qu'il  en  soit ,. 
le  paganisme  lui  auroit,  sans  doute  ^ 
accordé  l'apothéose ,  et  il  la  méritoit.. 
«  Les  pays  qui  composent  aujour- 
d'hui la  France  et  l'Allemagne  jus-* 
qu'au  Rhin,  dit  un  historien  cé- 
lèbre ,  furent  tranquilles  pendant . 
près  de  cinquante  ans,  et  l'Italie  pen- 
dant treize.  »  Depuis  son  avène- 
ment à  l'empire,  point  de  révolu- 
tion en  France ,  point  de  calamité 
pendant  ce  demi-siècle  ,  qui  par-là, 
est  unique.  Quelques  pirates  seule-* 
ment  infestoient  les  frontières'  de 
l'empire  ;  Charles ,  qui  savoit  les 
contenir ,  prévoyoit  les  maux  qu'ils 
feroient  un  jour  :  «  Eh  !  si  malgré 
ma  vigilance,  disoit- il,  ils  insultent 
les  cotes -de  mes  étals  ,  que  sera-ce 
donc  après  ma  moi*t?  —  Vo^ez  son, 
Histoire ,  par  de  La  Rruère  ,  2  voU 
in-i  2  ;  et  par  Gaillard  ,  4  voluraea 
in-12.     y 

t  IL  CHARLES  II,   dit  h 
Chauve  ,  fils   de  Judith  ,  seconde; 
femme  d^  Louis-le-Débonuaire  ,  né 
à  Francfort  sur  le  Mein  le  1 5  luin 
825,  devint  roi  de  France  en  84o, 
Elu  empereur  par  le  pape  et  lé  peu- 
ple romain  en  876  ,  il  fui  couronné 
l'année  d'après.  Le  commencement 
de  son  règne  est  célèbre  par  la  ba- 
taillé' de  Fontenai  eu  Bourgogne^ 
donnée  en  841 ,  où  ses  armes ,  jointes 
à  celles  de  Louis  de  Bavière,  vain- 
quirent Lolhaire  son  frère.  Charles 
né  profita  point  de  sa  victoire.  La 
paix  fut  conclue,  il  conserva  l'A- 
quitaine  avec  la  Neuslrie  ,  tandis 
que  Louis  avoit  la  Germanie,  Lo- 
haire  l'aîné  HtaUe  et  le  litre  d'ent- 
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pereur.(  Voyez  Adrien,  n*  VT.  )  Une 
nouvelle  guerre  vint  l'occuper.  Les 
^  Normands  a  voient  commence  leurs 
irruptions  et  ienrs  ravages.  Charles 
leur  opposa  Tor  au  lieu  du  fer.  Ces 
mënagemens  indignes  d*nn  roi,  qui 
auroit  plutôt  dû  se  battre  que  mar- 
chander ,  occasionnèrent  de  nou- 
velles courses  et  des  dévastations. 
Ayant  su  profiter  de  la  mort  de 
Louis-Ie-Germanique ,  il  reprit  sur 
ses  enfans  ce  quli  avoit  cédé  dans 
le  dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
mais  il  fut  battu  par  Louis,'  second 
fîls  du  prince  défiint.  Presse  à  la  fois 
par  son  neveu ,  jpar  les  mahométans 
et  par  les  intrigues  du  pape,  ilre^ 
passa  en  Ilalie  poursuivi  par  ses 
vainqueurs.  Il  mourut  à  Briord  en 
Bresse  le  6  octobre  877,  après 
avoir  régné  trente-sépt  ans  comme 
roi  de  France,  et  presque  deux 
comme  empereur.  Les  historiens 
disent  qu'un  juif,  nommé  Sédécias , 
son  médecin  et  son  favori,  l'em- 
poisonna. C'est  à  son  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal , 
«t  la  décadence  de  toutes  choses. 
Il  n'avo^t  pas  su  défendre  contre 
les  papes  les  droits  de  sa  couronne  ; 
il  ne  les  défendit  pas  mieu^  contre 
ses  propres  sujets.  La  France, dé- 
vastée par  lesiguerres  civiles  que  les 
enfans  de  Louis-le-Débonnaire  s'é- 
toient  faites  entre  eux,  étoit  de- 
venue Ja  proie  des  Normdnds.  Les 
seigneurs  français  ,  obligés  de 
se  défendre  chacun  s,ur  s©u  terri- 
toire ,  s'y  fortifièrent ,  et  se  rendi- 
rent redoutables  aux  successeurs  de 
Charles.  Ils  les  laissèrent  sur  le 
trône ,  tant  que  ceux-ci  eurent  de 
quoi  les  enridiir  ;  mais  quand  enfin 
ils  furent  dépouillés  dé  tout,  les 
grands ,  qiii  n'avoiént  plus  rien  à 
en  espérer ,  se  firent  déclarer  rois , 
tels  que  Eudes  et  Baoul,  dont  la 
puissance  ne  paGsa  pas  cependant  à 
leur  postérité.  Les  grauds  offices  mi- 
litaires, les  dignités  et  les  titres , 
les  Uuchés ,  les  marqikisats  ^  les  com^ 
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tés  devinrent  héréditaires  ;  et  ce  M 
fiit  pas  un  petit  coup  porté  à  l'au- 
torité royale.  Le  règne  de  Charles  II 
doit  être  regardé  comme  l'époque 
de  la  ruine  de  la  maison  Carbvin- 
gienne.  Artificieux ,  fourbe ,  mé- 
chant,  haï  à  la  fois  des  grands  et 
du  peuple  ^  il  ne  sut  point  défendre 
ses  états  contre  les  Normands  ^  et 
sans  cesse  il  vpuloit  dépouiller  sa 
famiUe.  Les'savans,  qu'à  l'exemple 
de^  son  aïeul  il  combloit  de  bien- 
fai  ts,  luidonnèrent  le  nom  de  Grand: 
la  postérité,  plus  équitable,  ne  lui 
a  laissé  que  celui  de  Cnam^e,  «En 
effet ,  dit  un  historien,  ce  monarque 
étoit  un  prince  plus  puissant  que 
digne  de  l'être,  plus  sensible  à  Tain- 
bitionqu'à  la'gloire^  moins  prudent 
que  rusé,  et  plus  avide  de  con- 
quêtes que  propre  à  ré^ir  et  à  dé-^ 
fendre  ses  états.  Tout  ce  qu'il  eut 
de  grand  ou  de  singulier  ,  c'est  que 
dans  l'alternative  de  prospérités  et 
d'adversités  ,  où  il  passa  presque 
toute  sa  vie,  il  soutint  beaucoup 
mieux  les  revers  que  la  bonne  for- 
tune. » 

t  m.  CHARLES  Iïï,dit/c 
Simple  y  fils  posthume  de  Louis-le- 
Bègue ,  naquit  le  17  septembre  879. 
Ix  trône  fut  usurpé  pendant  sa  mi- 
norité. Foulques ,  archevêque  de 
Reims,  arma  pour  lelni  fairei'endre, 
et  le  couronnna  le  39  janvier  893. 
Sa  foiblesse  se .  manifesta  dès  qu'il 
eut  en  main  les  rênes  de  Fëtat.  Il 
ne  profita  pas  de  ses  avantages  an 
dehors ,    et  ne   remédia   pas   aux 

C erres  intestines  de  son  royaume. 
s  Normands  continuoient  leurs 
ravages.  Charles-le-Simple ,  touché 
des  représentations  de  son  penpU 
àcablé  par  ces  pirates  ,  offre  à  leur 
chef  Rotlon  la  paix,  sa  fitle  Giselle^ 
et  la ]S!eustrie ,  qu'ils  appeloient  dëtà 
Normandie ,  sous  la  condition  quH 
en  feroit  hommage ,  et  qull  embrat- 
seroit  le  christianisme.  Le  barbare 
demanda   encore  la  Bretagne;  <m 
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I ,  et  on  la  lui  cëda.  L*em- 
Mreur  Louis  IV  étant  mort,  Charles- 
M-Simple  auroit  pu  être  ëlu  ;  mais 
Téduit  à  un  petit  domaine  par  les 
usurpations  des  grands  de  son 
royaume  ,  dépouillé  de  la  I/>rraine 
par  1  empereur  Henri  tOiseleur ,  et 
privé  de  la  Bretagne ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  se  vit  hors 
d*état  de  faîre  valoir  ses  droits  à 
l'empire.  Il  s'étoit  aliéné  le  cœur  de 
la  noblesse ,  par  la  dureté  supei^ 
d'an  ministre ,  ou  plutôt  d*un  maître 
-qu'il  se  donna  en  la  personne  de 
Haganon, homme  d'une  origine  obs- 
cure j  mais  habile  ,  plein  de  la  fer- 
meté et  du  courage  qui  manquoient 
an  roi.  De  ce  moment ,  la  noblesse 
ne  put  plus  approcher  le  foible  mo- 
narque. Le  duc  de  Saxe  ,  arrivé 
pour  le -voir  y  Sollicite  en  vain  cette 
grâce.  Choqué  de  ce  refus  :  «  De 
deux  choses  Tune ,  dit-il ,  ou  Ha- 
ganon  sera  bientôt  roi  avec  Charles, 
ou  Charles  sera  bientôt  simple  gen- 
tilhomme avec  Haganon.  »  La  pré- 
diction ne  tarda  pas  à  se  vérifier. 
Les  seigneurs,  irrités  de  la  tyrannie 
du  ministre  ,  se  révoltent  contre 
Charles;  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
fiiit  éclater  le  soulèvement,  et  se 
fiiit  sacrer  roi  en  92a  par  Hervé, 
archevêque  de  Reiras.  Charles  lui 
livra  bataille  et  le  tua.  Cette  mort 
ne  lui  donna  pas  la  victoire.  Il  fut 
battu  par  Hngues-Ie^rand ,  fils  de 
|M)ert ,  et  contraint  de  se  sauver 
ÙMsz  Herbert  y  confie  de  Vermau- 
dois ,  qui ,  sous"^  prétexte  de  défendre 
M  couronne,  renferma  au  château 
de  Péronne  ;  il  y  mourut  le  7  oc- 
tobre 929,  après  une  captivité  de 
ieD|  années.  11  eut  d*Ogive,  sa  qua- 
trinie  femme ,  un  hls  qui  fut  Louis 
d'Outr«mer. 

IV.  CHARLES  IV,  le  Sel  y  3« 
fiti  de  Philippe-le-Bel,  parvint  à  la 
couronne  de  Frauce  en  iSaa ,  par  la 
mort  de  son  frère  Philippe-le-Long  ; 
et  à  celle  de  Navarre,  par  les  droits 
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de  Jeanne  sa  mère.  R  se  signala  d'a- 
bord par  les  recherches  des  finan- 
ciers ,  presque  tous  venus^  de  Lom- 
hardie  et  dltalie  pour  piller  la  France. 
On  confisqua  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines, et  on  les  renvoya  dans  leurs 
pays  tels  qu'ils  étoient  venus  :  «Pu- 
nition la  plus  grande  qu*ôn  pût  leur 
infliger  » ,  ditMézerai.  Les  semences 
de  diyision  entre  TAngleterre  et  la 
France  subsistoient  toujours.  I^ 
g€erre  commença  entre  Charles-le- 
Bel  et  Edouard  11.  Cl^arles  de  Valois, 
son  oncje ,  alla  en  Guienne,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes  en  1 334-  La 
reine  Isabelle  d'Angleterre  fut  priée 
de  passer  la  mer  pour  aller  rétablir 
la  concorde  entre  ces  deux  princes , 
dont  l'un  étoit  son  frère  et  l'autre 
son  mari.  L'affaire  fut  terminée  par 
un  traité  en  i536.  Charles  rendit  au 
roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui 
avoit  pris,  à  condition^. que  ce  prince 
viendroit  en  personneà  sa  cour  ren- 
dre hommage  de  la  Guienne,  ou  qu'il 
en  chargeroit  Edouard  son  fils,  en 
lui  cédant  le  domaine  de  cette  belle, 
province.  L'arrivée  du  jeune  prince 
en  France  fut  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations,  Char|ef^lc- 
Rel  mourut  le  3i  janvier  j5a8,  à 
Vàge  de  34  an&.  Il  fut  le  premier  roi 
qui  accorda  des  décimes  sm  pape 
Jean  XXII,  qui  lui  pi^omit  de  J(s 
partager  avec  lui.  Ce  pontife  fit  de 
Vains  efforts  pour  mettre  sur  sa  tète 
la  couronne  impériale  qu'il  vouloit 
ôter  à  Louis  de  Bavière.  Charles-le- 
Rel  n'avoit  ni  assez  de  courage  ni 
assez  d'intrigue  potir  pouvoir  la 
prendre  et  la  garder.  Il  montra  ce- 
pendant du  zèle  pour  la  justice ,  et 
ses  courtisans  disoient  de  lui  «  qu'il 
tenoit  plus  du  philosophe  que  du 
roi.  »  Mais  ses  peuples  n'en  furent 
guère  mieux  traité»^  et  il  laissa  l'état 
accablé  de  dettes.  Il  eut  successive- 
ment trois  femmes.  La  dernière, 
Jeanne  d'Evreux ,  lui  donna  Rlanche, 
mariée  à  Philippe,  duc  d'Orléans, 
fils  de  Philippe  VI,  dit  de  yalui6, 
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Ses  autres  enfaos  moanirent  en  bas 

t  V.  CHARLES  V ,  sumpinmë 
le  Sage,  fils  aine  du  roi  Jean  et 
de  Bonne  de  Luxembourg ,  ne  à 
Vincennesle  ai  janvier  i537,  fol 
le  premier  enfant  de  France  qui  prit 
le  titre  de  Dauphin.  Couronne  à 
^eims  en  1 364 ,  il  irouya  la  France 
dans  la  désolation  et  l'épuisement.  Il 
remédia  à  tout  par  ses  négociateurs 
et  ses  généraux.  Berlr^d  du  Gués- 
clin  tomba ,  dans  le  Maine  et  dans 
TAn jou ,  sur  les  quartiers  des  troupes 
anglaises ,  et  les  défit  toutes  les  unes 
après  les  autres.  U  rapgea  peu  à  peu 
le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Rouergue, 
le  Périgord  et  une  partie  du  Limou- 
sin, le  Ponthieu,  sous  lobéissance 
de  La  Frauce.  {l  ne  resta  aux  Anglais 
que  Bordeaux,  Calais,  Cherbourg, 
Baïonne ,  et  quelques  forteresses, 
ce  La  valeur  de  du  Guesdin  a  voit 
tellement  épouvanté  nos  eipiemis, 
dit  Mézera} ,  qu'ils  n'osoient  plus  le 
regarder  que  par  les  créneau^  de 
leurs  murailles.  »  Le  yainqueur  des 
Anglais  s'étoit  déjà  signalé  par  ordre 
de  Charles  V  en  Espagne  ;  il  layoit 
chassé  à  u  ro  jaunie  de  Çastille  Pierrer- 
le-Cruel ,  meurtrier  de  sa  femme,  et 
a  voit  fait  couronner  à  sa  place  uu 
"bâtard ,' frère  de  ce  joi.  Ses  avantages 
sur  l'Angleterre  étoient  toujours 
çonstans  ;  une  bataille  navale  sur  les 
côtes  de  La  Rochelle  en  1 363 ,  qu  le 
comte  de  Pembrock  ^t  huit  mille 
4es  siens  furent  faits  prisonqiei's , 
accéléra  une  trêve  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Les  Français  ayoient 
perdu  sous  le  roi  Jean  tout  ce  que 
Philippe-Auguste  a  voit  conquis  sur 
les  anglais.  Charles  s'en  remit  en 
possession  par  ses  arpie^  et  sa  dex- 
térité. La  inort  d'Edouard  Ul  le  mit 
en  état  d'acl^ever  la  conquête  de  la 
Guieune,  qu'il  reprit  toute  entière^ 
à  la  réserve  de  Bordeaux.  L'empe- 
reur Charles  IV,  s'étant  vouéà  Saint- 
MsiVLT  de  France  dans  les  dou}eurft 
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de  la  goutte,  et  voulant  jouir  avaii( 
de  descendre  au  tombeau,  de  U 
consolation  de  yoir  Chatles-le-Sage, 
vint  de  Prague  à  Paris.  Le  roi  le  re^ 
çut  avec  magnificence.  Cet  événe- 
ment fut  bientôt  suivi  de  sa  ttort, 
qui  arriva  le  |6  septembre  i38o. 
Les  historiens  le  font  mourir  d'un 
poison  que  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  fait  donner  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  dauphin.  Le  médecin  de 
1  empereur  arrêta ,  dil-qn ,  la  vio- 
lence du  poison  en  lui  ouvrant  le 
bras  par  une  fistule  qui  donnoit 
issue  au  venin.  Charles  V  fut  enterré 
à  Saint  -  Denjs  avec  son  épouse, 
Jeanne  de  Bourbon ,  morte  en  1 577. 
Le  jour  même  de  sa  mort,  il  suppri- 
ma par  ui|e  ordonnance  expresse  la 
plupart  des  impôts.  On  trouva  dans 
sas  coffres  dix-sept  millions  de  livres 
de  son  temps ,  dus  '  ai  Tordre  et  â 
l'économie  qu'il  mit  dans  les  finances, 
et  an  soin  défaire  refleurir  l'agricul- 
ture et  le  commerce.  Jamais  prince 
ne  se  plut  tant  à  demande^  conseil , 
e\  ne  se  laissa  moins  gouverner. 
Ayant  appris  qu'un  seigneur  avoit 
tenu  un  discours  trpp  l^bre  devant 
le  jeune  prince  Otaries  son  fils  aine, 
il  chassa  le  coupable  de  sa  conr,  e( 
dit  à  ceux  qui  étoient  prësens  :  a  11 
faut  iiispirer  ai)x  enfiius  des  princes 
l'amour  de  la  yertn ,  afin  qq*ik  sur- 
passent en  bonnes  œuvres  ceux  qu'il! 
doivent  surpa^r  en  dignité.  »  ior- 
sensible  à  la  flatterie ,  il  coni|oiasoît 
le  véritable  prix  des  éloges.  Le  sîi!e 
de  La  Rivière,  son  chambellan  et  son 
fayori ,  s'entretenoit  avec  ce  prince 
sur  le  bonheur  de  son  règne  :  «  Oui , 
répondit-^1,  je  suis  heureux  ,  parce 
que  j'ai  le  pouvoir  de  £aire  le  bieoÀ,  1^ 
Edouard  disoit  qu'il  n'y  ayoLt  pobu 
de  roi  qui  parût  si  peu  à  la  tète  de 
ses  armées,  et  qui  hii  susdit  tant 
d'affa  ires.  Dans  moins  de  cinq  années, 
sans  sortir  de  son  cabinet ,  Charles V, 
aidé  du  connétable  du  Guesclin,  se 
vit  en  état  de-  punir  avec  le  glaive 
de  la  justice  et    du  souveraia  ce 
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Tâssal  ambitieu:^.  La  guerre  avec 
VAngle terre  iît  renaître  Ja  marine. 
La  France  eut  une  flotte  formidable 
pendant  quelque  temps.  C'est  à  Char- 
les V  qu'on  doit  encore  Védit  qui  fixe 
la  majorité  de  nos  tvis  à  quatorze 
fins  ,  édit  qui  remédia  aux  abus  des 
régences  par  lesquelles  Tautorité 
royale  étoit  absorbée.  11  déracina , 
autant  qu*il  put,  Tapcien  abus  des 

f  lierres  particulières  des  «ejgneurs. 
our  réprimer  la  licence  militaire  , 
il  défendit  à  tout  homme  d  armes  de 
96  retirer  sans  la  permission  d'un 
otRcier  supérieur;  de  jamais  rien 
exiger  des  bourgeois  et  des  paysans  ; 
de  lever  des  compagnies  sans  une 
permission  expresse.  Les  jeux  de  ha- 
sard furent  défendus;  et  il  nliono- 
roit  de  ses  boimc9  grâces  Jehan  de 
Saintrë,  que  parce  qu'il  ne  jouoit  ni 
aux  cartes  ni  aux  4és.  Les  talens  eu- 
rent en  lui  un  prptecteur.  U  ^imoit 
les  livres  et  epcouragepit  ^es  auteurs. 
Ce  fut  sous  sou  règne  que  parut 
le  Sor^e  cfu  Vergier ,  qui  traite  de 
la  puissance  ecclésiastique  et  tem- 
porelle. On  l'attribue  à  divers  sa- 
Tans,  à  Philippe  de  Maizières,  à 
Baoul  dePresles  ;  mais  ce  deruier  ne 
fît  que  l'abréger.  Son  véritable  auteur 
est  Charles  de  Louviers.  11  a  été  im- 
prima à  Paris  en  i499  >  in-folio^  et 
dans  les  ILÂbertéscje  l'Eglise  gallicane. 
On  raconte ,  au  comm^cemeut  de 
ce  livré,  que  Charje^y^sefaisoitlire 
dbaque  jour  quelqpe  ouvrage  sur  la 
gonTérnemenl.  Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Louvre.  U 
Tint  à  bout  %  rassembler  environ 
iieuf  cents  volumes  :  collection  irès- 
coiisid^ble  pour  le  temps.  Charles- 
J»-Sage  y  a  dit  uu  de  nos  écrivains  le 
j^us  ordinairement  déclamateur , 
mat»  quelquefois  judicieux  (  l'abbé 
de  Ma$ly  > ,  ne  parut  point  ^  la  tête 
de  ses  armées ,  et  força  cependant 
êe$  éimemis  à  le  regarder  comme  un 
^rand  capitaine.  11  en  avoit  en  effet 
les  principaux  talens  :  de  son  palais 
il  réglait  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre  ;  il  étoit  l'ame  du  fameux  du 
Guesclin,  qui  n'agissoit  que  par  ses 
ordres.  Ses  projets  étoient  formés  sur 
une  couuoissance  exacte  de  ses  forces 
et  de  celles  de  ses  ennemis;  et,  malgré 
l'ignorance  où  l'on  étoit  encore  de  la 
science  militaire ,  cette  guerre  pré- 
sente un  spectacle  aussi  instructif 
qu'intéressant.  Charles  avoit  un  gé- 
nie vaste  et  intrépide  ,  conduit  , 
mais  jamais  borné  par  la  prudence. 
Inébranlable  dans  ses  résolutions  , 
après  avoir  été  sage  dans  les  conseils^ 
modéré  dans  ses  espérances,  plein 
du  passé,  attentif  à  toutes  les  dé- 
marches de  ses  ennemis ,  et  pour 
ainsi  dire  présent  dans  l'avenir ,  il 
se  délia  toujours  de  la  fortune.  Pour 
l'attacher  plus  sûrement  à  ses  armes , 
il  avoit  tempéré  l'impétuosité  de  la 
valeur  française. 

t  VI.  CHARLES  VI ,  dit  le  Bien^ 
Aimé,  fils  du  précédent^  né  le  3  dé* 
cembre  i368  à  Paris,  parvint  au 
trône  en  1 38o ,  âgé  seulement  de 
douze  ans  neuf  mois.  Sa  jeunesse 
livra  la  France  à  l'avarice  et  à  l'am- 
bition de  ses  trois  oncles  ^  les  duqt 
d'Anjou ,  de  Berri  et  de  Bretagne. 
Us  étoient  y  par  leur  naissance,  les 
luteursdç  l'état  ;  ils  en  devinrent  les 
tyrans.  Louis  d'Anjou ,  après  s'èire 
emparé  du  trésor  de  son  pupille ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts.  (  Voye^ 
LouTS ,  u°  XXVlll)  U  France  se 
souleva.  Les  rebelles  de  Paris,  qu'on 
nommoit  \t%MaiUotins,  parce  qu'ils 
s'étoien  t  servis  de  maillets  de  fer  pour 
se  défaire  des  financiers ,  furent  pu- 
nis ,  sans  qu'on  pût  faire  cesser  les 
murmures.  La  sédition  étoit  arrivée 
pendant  l'absence  du  roi.  Charles/ 
âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  mais 
guerrier  dès  l'enfance,  venoit,  en 
i383 ,  de  gagner ,  sur  les  Flamands 
révoltés  contre  le  comte  de  Flan- 
dre, la  bataille  de  Rosbecq ,  dans 
laquelle  il  leur  tua  vingt-cinq  mille 
hommes.  Cette  victoire  jeta  l'épou^ 
vante    dans  les  villes   rebelles    ; 
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toutes  se  soumirenl ,  à  l'exception 
(\e  Gand.  (  Voyez  Bekoit  ,  n" 
XVllI.)Il8e  préparoi t  à  fondre  sur 
l'Angleterre  ,  lorsque  ,  marchant 
contre  Jean  de  Montfort  ,  duc 
de  Bretagne ,  chez  qui  Pierre  de 
Craou  (  Voyez  Craon),  assassin  du 
connëtahle  Ciisson,  s*ëtoit  réfugié, 
il  fut  frappé  d*un  coup  de  soleil ,  qui 
lui  tourna  la  tête  et  le  rendit  furieux. 
Sa  démence  setoit  annoncée  quel- 
ques jours  auparavant  par  des  éga- 
remens  dans  les  yeux  et  dans  l'es- 
prit. Les  uns  prétendent  quelle pro- 
venoit  d  une  potion  amoureuse  ;  les 
autres ,  de  la  frayeur  que  lui  causa 
un  grand  homme  noir,  espèce  de 
fantôme ,  qui ,  quelques  momens  au- 
paravant, étoit  çorli  d'un  buisson , 
et  qui ,  ayant  arrêté  son  cheval  par 
la  bride  y  a  voit  crié  :  a  Arrête  , 
prince  1....  Tu  es  trahi...  Où  vas- 
tu?  »  Dans  ses  premiers  accès,  le 
roi  tira  son  épée  et  tua  quatre 
hommes.  Lek  projets  de  guerre  , 
comme  on  le  pense  bien ,  s'évanoui- 
rent. On  signa  une  trêve  de  vingt- 
huit  ans  avec  Richard  II.  Charles 
étoit  toujours  dans  sa  frénésie;  pour 
comble  de  malheur  ,  il  repreuoil 
quelquefois  sa  raison.  {Voy.  Champ- 
divers  ,  GiLEMME  et  Gringon- 
KEITR.  )  Ces  lueurs  de  bon  sens  fu- 
rent fatales.  On  n'osa  point  assem- 
bler les  états,  ni  rien  décider ,  et 
Cliarles  resta  roL  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Nevers  et  de  Bourgogne ,  vint 
à  la  cdur  pour  y  exciter  des  tioubles 
et  s'emparer  du  gouvernement.  Ce 
prince  fit  tuer  le  duc  d'Orléans ,  frère 
du  roi  ;  meurtre  qui  mit  le  feu  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Les  An- 
glais ne  mainquèrent  pas  de  profiter 
de  la  division.  Us  remportèrent  une 
Ticloire  à  Azincourt  en  i4i5,qui 
couvrit  la  France  de  deuil.  Sept 
princes  français  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  (  Voy.  Albret, 
n°  II.)  Les  ennemis  prirent  Rouen 
avec  toute  la  Normanaie  et  le  Maine. 
I>es  Français ,  divisés  sous  les  noms 
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d'Orléanais  et  de   Boarguigiioiif , 
s'immoloient  à  l'envi  aux  fureurs  de 
l'une  et  de  l'autre  faction.  Le  doc  de 
Bourgogne  fit  regorger  de  sang  It 
capitale  et  les  provinces;  et,  tors- 
aull  fut  tué  en  i4i9>  sa  mort,  loin 
d'arrêter  le  carnage ,  ne  fit  que  Fang- 
menter.Philippe-le-Long,  son  fils, 
voulant  venger  ce  meurtre,  s'unit 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et 
avec  Isabelle  de  Bavière ,  femme  de 
Charles  VI,  princesse   dénaturée, 
qui ,  par  ce  complot ,  faisoit  perdre 
la  couronne  au   dauphin  soii  fils. 
Henri  V  fut  déclaré  rtgent  en  i490 
et  héritier  du  royaume  ,  par  soa 
mariage  avec  Catherine  ,  demièie 
fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  à  Paris,  et  y  gouverna  sans 
cont^diclion.  Le  dauphin  ,   retiré 
dans  l'Anjou ,  travailla  vainement  à 
défendre  le  trône  de  son  père.  On 
croyoit  que  la  couronne  de  France 
seroit  pour  toujours  à  la  maison  de 
Lancastre.  Il  n'étoit  nullement  pro- 
bable qu'un  jeune  prince  facile ,  vo- 
luptueux ,  sans  expérience ,  tel  qu'é- 
toit  le  dauphin ,  triomphât  du  vain- 
queur d'Azincourt ,  soutenu  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  moitié  de  la  France, 
et  de  la  Bourgogne.  IVfais,  deux  ans 
après  son  mariage ,  Henri  V  mourut 
à  Vincennes  en  i/jaa.  Charles  VI  ne 
lui  survécut  que  fort  peu  de  temps, 
étant  mort  le  30  octobre  de  la  ménç 
année.  Son  Testament  fera  connoi- 
tre  son  caractère.  «  Je  laisse,  dit 
Charles  ,  à  la  diapelle  de  Saint- 
George  ,  pour  les  réparations ,  mille 
et  cinq  cents  francs  ;  À^m  à  m'anm 
qui  m'a loyaument servi,  deux  ikiiUl 
et  cinq  cents  francs.  Et  le  surptnt, 
ajouLa-t-il  en  s'adressant  à  ses  «!&<• 
ciers ,  vous  êtes  compagnons  et  devet 
être  frères,  partagez  entre  vouttow 
bellement;  et  si  vous  ne  pouvez  être 
d'accord ,  et  que  le  diable  se  mette 
entre  vous ,  vous  voyez  là  ufie  hach^ 
bonne,  forte  et   bien  tranchante, 
rompez  l'arche  (le  coffre-4brt ) ,  el 
puis  en  ait  qui  en  avoir  pourra..^.  » 
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5a  naladie  avoit  dégénéré  eu  une 
sombre  imbécillité,  et  plusieurs  l'at- 
tribuèrent à  la  raagie.  Sa  démence 
ayant  augmenté  par  un  accident  ar- 
rive dans  nn  ballet^  on  envoya  cher- 
cher un  magicien  à  Montpellier  , 
pour  le  désensorceler ,  au  lieu  d'ap- 
peler des  médecins  pour  le  guérir, 
«t  La  mort  de  Charles  VI  sauva  la 
France  ,  dit  le  président  Hénault, 
comme  celle  de  Jean -sans -Terre 
avoit  sauvé  TÂngleterre.  Quand  on 
considère  ces  temps  malheureux, 
ajoute  ce  sage  historien ,  on  ne  sau- 
roit  comprendre  l'aveuglement  des 
peuples,  ils  abandonnent ,  sans  le 
moindre  murmure ,  les  lois  fonda- 
mentales de  l'état  à  la  JPîireur  d'une 
reine  déshonorée,  et  à  l'imbécillité 
'  d'un  roi  sans  volonté,  tandis  que, 
dans  d'autres  temps  ,  ils  s'opposent 
avec  véhémence  a  des  dispositions 
sages ,  faites  pour  les  rendre  heu- 
reux. Anne  d'Autriche  est  l'objet  de 
la  haine  des  Parisiens,  et  Isabelle  de 
Bavière  Test  de  leur  confiance.  On 
consent  à  devenir  sujet  d'itn  roi 
^'Angleterre ,  et  on  refuse  de  re- 
conuoitre  Henri  IV.  »  Le  tableau 
que  fait  l'abbé  Millot  du  malheureux 
règne  de  Charles  VI  est  effrayant. 
«  déprédation  dans'  les  finances  , 
mépris  des  lois ,  trahisons ,  violences 
et  injustices  ;  c'est  par-là  que  les 
princes  et  l^s  seigneurs  sigualoient 
lenr  autorité.  Dans  le  temps  que  le 
peuplç  mouroit  de  faim  ,  et  qu'on 
îni  retranchoit  le  nécessaire ,  ils  éta- 
loîent  un  faste  qui  sembloit  inviter 
A  la  révolte.  Les  gens  de  guerre^sans 
frein  et  sans  discipline ,  étoient  des 
voleurs  de  grand  chemin  ,  encore 
^us  à.  craindre  qne  les  ennemis. 
Presque  tousressembloientà  ce  fa- 
meux brigand  nommé  Aimérigot 
Tète-Noire,  qui  possédoil plusieurs 
châteaux  dans  le  Limousin  et  l'Au- 
▼crgne.  »  Le  peuple  éloil  livré  à  la 
râpAcité  de  ces  barbares ,  qui  renon- 
çoient  souvent  à  leur  pays  pour 
exercer  impunément  leurs  brigau- 
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dages.  Ecrasé  d'ailleurs  par  des  im- 
p6ts,  dont  les  grands  et  ks  financiers 
profitoient  seuls,  tandis  qne  le  roi 
manquoit  dunécessaire,  il  étoit  tour- 
menté àla  fois  par  la  famine  et  par  les 
maladies  contagieuses.  Dans  cet  état 
désespérant ,  il  avoit  perdu  tout  sen- 
timent de  patriotisme  et  de  vertu  : 
tantôt  stupide  sous  le  poids  de  li| 
douleur,  tantôt  furieux  dans  l'ar- 
deur des  factions.  S'il  y  avoit  eu 
quelque  remède  aux  maux  publics, 
au  bouleversement  total  des  choses  , 
on  auroit  pu  l'espérer  du  parlement. 
Cette  compagnie  rendue  sédentaire 
par  Fhilippe-le-Bel ,  mais  ne  s'as- 
semblant  que  deux  fois  par  an ,  de- 
vint jperpétuelle  sous  Charles  VI. 
(c  La  foiblesse  du  cerveau  dn  roi,  et 
les  partialités  des  princes  furent 
cause,  dit  Pasquier,  qu'ayant  leurs 
esprits  bandés  ailleurs  ,  on  ne  se 
souvint  plus  d'envoyer  nouveaux 
rôlescle  conseillers,  et,  par  ce  moyen, 
le  parlement  fbt  continué.  Les  ma- 
gistrats demeurant  les  mêmes ,  les 
séances  n'étant  plus  interrompues , 
il  eut  des  principes,  des  règles  fixes, 
un  plan  que  les  états-généraux  n'eu- 
rent jamais.  De  six  enfans  mâles  que 
Chartes  VI  avoit  eus,  Charles  VII 
fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Sa  fille 
Catherine  épousa  Henri  V  roi  d'An- 
gleterre. —  Koyez  l'Histoire  de 
Charles  VI ,  publiée  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Lussan  par  Baudot 
de  Juilly  en  9  vol.  in-12  ;  et  celle  de 
Le  Laboureur ,  1 663 ,  i  vol.  in-fol. 

1-  VU.  CHARLES  Vïï ,  dit  le  Vie- 
torieux ,  parce  qu'il  reconquit  pres- 
que tout  son  royaume  sur  les  An- 
glais ,  étoit  fils  4«  malheureux  Char- 
les VI.  Il  naquit  à  Paris  le  32  février 
izjoS,  prit  la  qualité  de  régent  en 
1 4 1 8  (  i^&yez  Jean  -  sans  -  Peur  , 
n**  LX),  et  fut  couronné  à  Poi- 
tiers en  1422.  Isabelle  de  Bavière, 
sa  mère ,  et  mère  dénaturée ,  fit  pro- 
clamer roi  Henri  VI ,  fils  de  Henri  V, 
roi  d'Angleterre.  Charles  VU  eut 
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donc  à  combattre ,  en  prenant  le 
sceptre  ,  des  factions  intestines  et 
des  troupes  étrangères.  Tous  les 
.ivanlagès  furent  d'abord  du  côté 
des  Anglais  ,  qui  vainquirent  à  Cra- 
van  ,  près  d*Auxerre,  en  i423  ;  à 
Verneuil,  en  1424»  ^^  à  Janville, 
en  i437>  lu  ne  nommoient  Char- 
les VU ,  alors  dans  le  Berri ,  que  le 
roi  de  Bourges,  Il  se  moqua  de  leur 
insolence ,  et  s'en  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  en  i433  ,  et  à 
celle  de  Montargis  en  i4a7  •  Ces  deux 
succès  ne  découragèrent  pas  les  An- 
glais. Ils  possédoient  plusieurs  belles 
provinces  de  France.  Le  Langue- 
doc^ le  Daupbiné,  TAuvergne,  le 
Bourbonnais ,  le  Berci ,  le  roitou  , 
la  Sainlonge,  laTouraine  y  l'Orléa- 
nais ,  et  une  partie  de  l'Anjou  et  du 
Maine  coraposoient  tout  le  royaume 
de  Charles  VU  :  le  reste  étoit  entre 
les  mains  de  i'Aneleterre  ,  à  qui  l'al- 
liance avec  le  duc  «de  Bourgogne 
sembloit  présager  encore  de  nou- 
velles conquêtes.  Leduc  de  Bretagne 
même ,  entraîné  par  le  torrent ,  et 
contre  sa  propre  inclination ,  em- 
brassa ,  pendant  quelque  temps  ,  le 
parti  de  ces  étrangers.  Une  brouil- 
lerie  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Bedford ,  régent 
d'Angleterre  ,  avoit  laissé  respirer 
Charles  ,  qui  en  avoit  profité  pour 
négocier  un  accommodement  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Le  comte  de  Ri- 
chemont ,  son  frère  ,  si  connu  de- 
puis sous  le  npm  à'Jrthus  le  Justin 
cier,  avoit  accepte  Icpée  de  connéta- 
ble, mais  eu  exigeant  que  Charles  VII 
disgraciât  tous  ses  favoris.  La  crainte 
que  la  valeur  deRichemontiiispiroit 
àiiK  Anglais  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  siège  devant  Orléans ,  qui 
fut  prêt  à  se  rendre  ,  quoique  le 
brave  Duaois  le  défendit.  Charles  Vil 
pensoit  déjà  à  se  retirer  en  Provence , 
lorsqu*on  lui  présenta  une  jeune  pay- 
sanne de  vingt  ans ,  pleine  de  cou- 
rage et  de  vertu ,  qui  lui  promit  de 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  el  de 
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le  faire  sacrer  roi  à  Reims.  On  r^iste 
d'abord  ;  on  arme  ensuite  cette  ama- 
zone. Elle  marche  à  la  tête  d'une 
aripée ,  se  jette  dans  Orléans  ^  et  en 
chasse  les  Anglais  le  8  mai  1439.  De 
nouveaux  succès  viennent  à  la  suite* 
Le  comte  d»  Richemont  défait  les 
Anglais  à  la  bataille  ^  Patay ,  ovk 
le  famaux  Talbot  est  fait  prisonnier, 
Louis  lll,  roi  de  Sicile,  joint  ses 
armes  à  celles  de  son  beau -frère. 
Auxérre  ,  Troyes,  Châlons  ,  Sois-! 
sons ,  Compiégne  se  rendent  au  roi. 
Reims ,  occupé  par  les  Anglais  ,  lut 
ouvre  ses  portes.  Il  y  est  sacré  le  17 
juillet  i4'i9  »  en  présence  de  la  Pu-« 
celle,  prise  bientôt  après  an  siège  de 
Compiégne  ,   et  brûlée   à    Rouen 
comme  sorcière   le   i4  juin  i43i* 
Henri  VI ,  pour  animer  son  parti , 
quitte  Londres^  et  vient  se  faire  sa- 
crer à  Paris  le  97  novembre  de  la 
même  année.  Cette  ville  étoit  alors 
aux  Anglais.  Les  Français  parvin- 
rent à  s'en  rendre  maîtres.  Charles  y 
fit  son  entrée  en  1437.  H  soumit  en- 
suite la  ville  de  Metz  ,  gagna  la  ba-* 
uille  de  Fourmtgni  en    i45o  ,   se 
rendit  maître  de  la  Normandie  et  de 
la  Guienne.  Enfin ,  Talbot  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Carlille  en  14^  t, 
les  comtes  de  Dunois ,  de  Penthiè- 
vre ,  de  Foix  et  d'Armagnac ,  géné- 
raux de  Charles  VII ,  reprirent  tou^ 
tes  les  conquêtes  des  Anglais  ,^.,et  il 
ne  leur  resta  plus  que  Calais.  Charles 
ne  fut  en  quelque  sorte  ,   selon  ie 
président  HéaauU  ,  que  le  témoin 
des  merveilles  de  son  règne.  S'il  pa- 
rut à  la  tête  de  ses  armées ,  ce  fut 
comme  guerrier  et  non  comme  chef. 
Voltaire  ne    peiise  pas  de  même. 
«Charles  VII ,  dit-il,  regagna  son 
royaume  à  peu  près  comme  Henri  IV 
le  couquit  cent  cinquante  ans  après.- 
II  u  avoit  pas ,  à  la  vérité ,  ce  cou- 
rage brillant ,  cet  esprit  prompt  et 
actif ,  et  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV;  mais,  obligé,  comme  lui  » 
de  ménager  souvent  ses  amis  et  se^ 
ennemis ,  dé  donner  de  petits  coin- 
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bats,  cle  surprendre  des  villes  et 
d'en  acheter  ,  il  entra  comme  lui 
dansParis  par  intrigue  et  par  force.» 
Le  P.  Daniel  avoit  déjà  prouvé  que 
ce  prince  mérita  par.  lui-même  le 
snraom  de  Victojieux  qui  lui  fut 
donné.  Le  président  Héuault  nous 
parolt  donc  l'avoir  jugé  trop  sévè- 
rement. Il  est  vrai  que  ce  monarque 
donna  trop  de  temps  à  ses  plaisirs. 
[Voyt%  SoR'EL,  et  Mahie,  n°  X.  ) 
Un  jour  qu'il  étoit  occupé  d'une 
fête,  il  demanda  à  Là  Hirë^  quilui 
parloit  de  choses  plus  importantes  , 
ce  qu*il  pensoit  de  ces  divertisse- 
mens  ?  «  Je  pense  ,  lui  répondit  La 
Hlre  ,  qu'on  ne  sauroit  perdre  son 
royaume  plus  gaiement.»  Le  dau- 
phin ,  ai^i  contre  son  père  par  les 
doci  d'Alençou  et  de  Bourbon ,  se 
Irévolte  contre  lui.  Son  père  le  pour- 
suit, le  désarme  et  lui  patdonne.  Sa 
dénranice  ne  le  corngea  pas  :  il  per- 
sista dans  sa  rébellion  ,  et  se  maria 
avec  la 'fille  du  duc  de  Savoie ,  pour 
M  jodëuager  un  appui  contre  le  res- 
ientimetit  du  roi.  On  a  bien  eu  rai- 
•çi  de  dhr«  de  Charles  VII '^  qu'il 
atoit  été  malheureux  par  son  père 
et  par  son  fils.  La  fin  de  son  règUe , 
(]QOiqoe  Ibrt  triste  pour  lui  /  fut  as- 
sez heui'èuse  pour  la  France.  De 
peur 'd'être  empoisonné  par  le  dau- 
phin son  fils ,  il  se  laissa  mourir 
de  ^fhn  à  Meun-sur- Yèvre  en  Berri , 
o&il'f^om^a  le  as  juillet  1461. 
Après  «voir  passé  huit  jours  satts 
^ûmger  >  il  se  détermina  enfin  à 
pflàtdre  quelque  noumture  ;  il  n'é- 
toit  pbs  temps.  (  Voyez  CôAtEt , 
a^H.  )  Ce  roi  avoit  des  qualités  ai- 
loaUes  et  même  brillantes.  H  aima 
là  vérité.  C'est  sons  Charles  VII  que 
^nsèrez^t  de  se  tenir  les  cours  plé- 
ttères  :  la  guerre  contre  les  An- 

ei  en  fut  le  prétexte.Elles éibient 
à  charge  au' roi  et  à  la  noblesse, 
ia  noblesse  s'y  rainôit  au  jeu  ,  le 
lot  en  défienses  énormes  de  table , 
^bita  et  d'équipages.  U  hii  falloit 
<^qiie  îxàà  habiller  tes  officiers  ^ 
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ceux  de  la  rçine  et  c^ux  des  princes* 
Ce  fut  lui  qui  assemhla  à  Bom-ges 
V Eglise  gallicane  y  et  qui  éleva  ,  en 
établissant ,  le  7  juillet  i438  ,  là 
pragmatique- sanction  ,  celte  bar- 
rière qui  arrêta  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  jusqu'au  règne  de  Fran- 
çois I".  Ce  fui  aussi  sous  Charles  VII 
que' la  faille depinlpe>j>é(uelle.  Jus- 
que-là les  élais-généraux  ,  suivanjL 
les  besoins  de  l'état ,  s'éioient  im- 
posé une  taille.  Il  j  avoit  des  ctroits 
légers  sur  là  vente  des  boissons  en 
détail ,  appelés  aides  et  gabelle.  Ils 
avoient  nommé  des  gens  pour  les 
percevoir.  Ces  impôts  n'éloient  que 
pour  un  temps.  Charles  VII  les  ren- 
dit perpétuels  ,  et  paya  des  préposés 
pour  les  recueillir.  Il  jugeoit  ou  fai- 
soit  juger  par  ses  officiers  les  mal- 
versations de  ces  préposés.  Ce  fut 
encore  sous  ce  prince  que  lagendai' 
merle  fut  réduite  à  quinze  compa^- 
gnies  ,  chacune  de  cent  hommes 
d'amieâ  i  chaque  gendarme  avoit 
son  chevau-léger.  Il  établit  aussi 
cinq  mille  quatre  cents  archers  , 
dont  une  partie  combattoit  à  pied  , 
et  l'autre  servoit  de  cavalerie  légère. 
La  France  prit  une  nouvelle  face. 
Lorsqu'il  en  devint  roi ,  ce  n'étoit 
qu'un  théâtre  de  carnage  ;  chaque 
ville  ,  chaquer bourg  a%)it  garnison. 
On  Toyoit  de  tous  côtés  des  forts  et 
des  châteaux  bâtis  sur  les  éminen- 
ces ,  sur  les  rivières ,  sur  les  passages 
et  en  pleine  campagne.  Les  rois  n'a- 
voient  eu  jusque-là  que  les  troupes 
que  dévoient  fournir  les  feudalaires, 
qui  nelesprêtoîent  que  pour  le  nom- 
bre de  jours  '  stipulé  ^  et  avec  les- 
quels on  pou  voit  livrer  une  bataille', 
et  rien  de  plus.  Mais  quand  Char- 
les VII  eut  des  troupes  à  lui,  il  dé- 
truisit beaucoup  de  ces  forteresses  , 
et  Louis  XI  encore  plus.  Outre  ce 
prince,  il  eut  de  Marie  d'Ânjoù ,  son 
épouse ,  Charles ,  ^uc  de  Çuienne  , 
mort  sans  alliance  en  147a  ;  huit 
filles  ,  et  trois  autres  filles  d'Agnès 
Sorel.  ^o/cit  Coiur  et  Martijuu 
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d'Auvergne ,  n^II  de  let  ouvrages. 
Soa  HUloire  a  été  publiée  par  Bau- 
dot de  Juilly,  a  y.  in-i  a . 

t  Vra.  CHARLES  Vni ,  dit  PJf- 
fahU  et  le  Courtois ,  fils  de  Louis 
XI  y  roi  de  France ,  né  à  Amboise  ie 
3o  juin  1 470  y  monta  sur  le  trône 
en  i/fi'Sy  âgé  de  i3  ans  et  a  mois. 
Son  esprit  n'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  son 
fils  ne  se  liguât  contre  lui ,  comme 
il  s'ëtoit  ligué  lui-même  contre  sou 
père ,  le  tint  dans  Tobscuritë  et  dans 
l'ignorance.  Il  se  borna  à  lui  faire 
apprendre  ces  mots  latins  :  Qui  ne»- 
cit  dissimulare  nescit  regnare.  La 
sœur  de  Charles  VIII ,  Anne  de 
France,  dame  de  Beaujeu,  eut  le 
gouvernement  de  la  personne  de 
son  frère ,  par  le  testament  de  son 
père  ,  confirme  par  les  états-géné- 
raux. Louis ,  duc  d'Orléans ,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
premier  prince  du  àang ,  jaloux  de 
ce  que  l'autorité  avoit  été  confiée  à 
une  femme ,  excita  une  guerre  ci- 
vile  poui^  avoir  la  tutelle.  On  se 
battit  dans  les  provinces ,  et  sur- 
tout en  Bretagne  ;  mais  le  duc  ajant 
été  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Saint -Aubin  le  a  6  juillet  1488,  et 
enfermé  tout  de  suite  dans  la  tour 
de  Bourges ,  les  divisions  cessèrent. 
Le  mariage  de  Charles  VHI ,  en 
1491 ,  avec  Anne  de  Bretagne ,  une 
des  plus  belles  princesses  de"^  son 
temps ,  cimenta  la  paix ,  et  procura 
de  nouveaux  états  à  la  France. 
Charles  et  Anne  se  cédèrent  mu- 
tuellement leurs  droits  sur  la  Bre- 
tagne ,  et  Charles  s'engagea  à  payer 
les  dettes  qu'Anne  avoit  contractées 
pour  se  défendre  lorsqu'elle  n*étoit 
que  duchesse.  La  conquête  du 
.  royaume  de  Naples  tentoit  l'am- 
bition du  roi  de  France  ,  qui  avoit 
pour  prétexte  les  ^r'oits  de  la  mai- 
son d'Anjou^  cédés  à  Louis  XL  II 
fait  la  paix  ayec  le  rpi  d'Aragon,  lui 
^end  la  Cerdague  et  le  Roussillon  \ 
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et ,  persuadé  par  deux  cordeliers 
dévoués  à  ia  cour  d'Espagne,  lui 
fait  une  remise  de  3oo,ooo  écus 
qu'il  devoit;  sans  faire  attention 
que  douze  yîllages  qui  joignent  un 
état  valent  mieux,  dit  un  histo- 
rien ,.  qu'un  royaimie  à  5oo  lieues 
de  chez  soi.  Charles,  enivré  de  8t 
chimère ,  et  poussé  par  Briçonnet  et 
de  Vesc  ses  âivoris,  qui  a  voient  des 
intelligences  avec  LudoV^ic  Sforceet 
Alexandre  VI ,  descend  en  Itahe. 
(  Voyez  Capponi,  n**  I.  )  II*  est  reçu 
avec  acclamation  dans  Florence  le  17 
novembre  1494  ;  et  le  3 1  décembre 
suivant,  il  entre  dans  Rom^  eu 
vainqueur  à  la  lueur  des  flambeaux, 
et  fait  <ies  actes  de  souverain  dans 
cette  métropole  du  monde  chrétien. 
Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le  due 
teau  Saiut-Ange ,  capitule  avec  lui, 
l'investit  du  royaume  de  Naples,  et 
le  couronne  empereur  de  Conslan- 
linople.  Le  pape  disoit  ,  en  par- 
lant de  cette  expédition,  que  «lei 
Français  étoient  venus,  ce  sem- 
ble ,  en  Italie ,  la  qraie  à  la  main, 
pour  y  nîarquer  leurs  logemens.  La 
terreur  que  Charles  VUf  avoit  ins; 
pirée  lui  ouvrit  les  portes  de  Car 

5oue  et  de  Naples.  Il  entra  dans  cett» 
emière  ville ,  le  al  févrief  1495, 
avec  les  omeraens  inipériaux.  Ls 
pape  ^  les  Vénitiens ,  Storce ,  dw  dl 
MUan  ,  Ferdinand  d^Aragon ,  Isa- 
belle de  CastiUe ,  étonnés  d'une  coa- 
quète si  prompte,  travaillèrent  à'^ 
lui  faire  perdre.  Il  Êdlut  qu'il  reptcr 
tit  pour  la  France ,  six  mois  apr^ 
l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'«v«( 
beaucoup  de  peine,  et  par  une  vic- 
toire. Il  fallut  livrer  bataille  à  Poc-^ 
noue,  village  près  de  Plaisance, I9 
6  juillet  i49^*  L'armée  dea  coofl^ 
dérés  étoit  forte  d'environ  4^^^^^ 
hommes;  la  sienne  n'étott  que  dl 
8000.  Les  Fiançais ,  leur  roi  à  Jeiif 
tète  ,  furent  vainqueurs  dans  ceitt 
journée,  d'autant  plus  glorienas, 
qu'il  n'y  perdit  que  So  hommes,  d 
qu'il  délivra  le  duc  d'Orléans  soâ 
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oousin,  assiégé  dans  Novare.  Naples 
fut  perdue  en  aus«î  peu  de  temps 
Qu'eue  avoit  été  conquise.  Le  succès 
prompt  et  décisif  de  la  confédération 
des  puissances  contre  Charles  devint 
un  trait  de  lumière  pour  tous  les 
princes  et  tous  les  politiques.  Le 
système  de  l'équilibre  du  pouvoir 
naquit  alors.  Cet  art  d'empêcher  un 
souverain  de  s'élever  à  un  degré  de 
force ,  incompatible  avec  la  hberté 
générale ,  fut  bientôt  perfectionné. 
Pendant  toutes  les  guerres  dont  TI- 
talie  fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre,  on  sentit  l'importance  de 
èe^te  politique  nécessaire,  qui ,  pen- 
4aii^  la  paix ,  prévient  les  dangers 
Soignés,  et  qui ,  pendant  )^  guerre , 
émj^he  les  conquêtes  trop  rapides. 
Ce  ne  fut  pas  le  senl  effet  de  l'in- 
vasion  de  Charles  VllI 'en  Italie. 
Elle  servit  encore  à  rçpdire  général 
le  4ihangement  ûdt.  ,dans  lès  troupes 
françaises.  Tous  les  princes  qui  se 
montrèrent  sur  cette  nouvelle  scène 
étaUirent  la  force  militaire  de  leurs 
n^anmes  sur  le  même  pied  c|ue  celle 
dé. France.  Le  si^rvicp  des  vassaux 
Céodanx  ne  pouvant  être  que  d'un 
&il3ç,et  dangereux  usage  dans  des 
pijB  éloignés ,  il  fallut  nécessaire- 
injent  employer  des  troupes  régu- 
fi^e« ,  et  constamment  entretenues. 
Cbsurks  VI]S  avoit  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement  corn- 
^Qlëe  de  ces  compagnies  de  gens 
Cormes  forméeis  par  Charles  VU, 
il^ioQservées  par  Louis  XL  Son  in- 
(mteiie  étoit  composée  eu  partie  de 
Gftfcons ,  armés  et  disciplinés  à  la 
Bumi^re  des  Suisses.  Dès -lors  ,  les 
Impies  d'Europe  apprirent  à  con- 
apitre  la  supériorité  de  l'infanterie 
Mis  la  guerre.  L'esprit  impétueux 
dt  U  nation  française  se  plia  d'a- 
Wrd  difiBcilement  à  la  subordina- 
iWtt  et  à  la  discipline.  Mfiis  peu  à 
pia  les  Français  furent  en  état  de  le 
dSi^ater  aux  Suisses  mêmes  pour 
tofdre  et  la  valeur  ;  et  les  gentils- 
lÙHnmes  du  plus  haut  rat^g ,   qui 
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avoient  craint  d'entrer  dans  des 
corps  militaires  soudoyés  ,  aban- 
donnèrent leurs  anciens  préjugés , 
etservirentavec  distinction.  Charles, 
auteur  d'une  partie  de  ces  change- 
raens ,  ne  put  en  profiter  pour  tenter 
des  conquêtes  nouvelles  ;  celle  de 
Naples  lui  avoit  trop  coûté.  Revenu 
en  France ,  il*  ne  songeoit  qu'à  y 
faire  fleurir  les  arts  et  la  paix,  lors- 
qu'il mourut  d'apoplexie  le  7  avril 
i49&>  au  château  d'Amboise,  à  37 
ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  i5.  Sa 
santé  avoit  toujours  été  chancelante, 
mais  sa  valeur  ne  tenoit  pas  de  sa 
santé  ;  aussi  les  étrangers  lui  donnè- 
rent-ils ce  vers  p<^ur  devise  : 

Major  in  t:dguo  regnmbai  eofpare  vlrtu*. 
Dans  son  débile  corps  logeoit  nue  grande  ani«» 

Sa  bonté  et  sa  douceur  étoient  san^ 
égales.  Il  étoit  si  tendrement  aimé 
de  ses  domestiques ,  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qu'il 
venoit  d'expirer.  Les  historiens  rap- 
portent une  action  qui  fait  d'autant 
plus  d'honneur  ^  sa  vertu ,  qu'il 
aimoit  beaucoup  les  femmçs.  Dans 
le  tetops  qu'il  étoit  à  Ast ,  il  trouya, 
le  soir ,  en  se  retirant  dans  son  ap- 
partement ,  une  jeune  fille  fort  belle, 
que  les  courtisans  lui  avoient  ache-^ 
tée.  Cette  fiUe  le  supplia ,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  sauver  son  honneur. 
Le  roi  nt  venir  ses  parens,  et  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  avoit  em- 
pêchés de  marier  leur  fille,  et  les 
avoit  obligés  à  la  veudre ,  il  paya  sa 
dot  ,  çt^la  renvoya  pénétrée  de. 
respect  et  de  reconaoissànce.  Char- 
les Vlll  avoit  projeté,  peu  de  temp» 
avant  sa  mort ,  de  diminuer  la 
taille,  de  supprimer  les  épicesdei 
juges,  d'obliger  les  évéquesà  résider 
dans  leurs  diocèses,  sous  peine  d'être 
privés  de  leur  temporel  ;  et  de  don^ 
ner  chaque  jour  une  audience  ,  oi\ 
le  moindre  ne  se^eujets  seroit  admis 
librement.  C'est  sous  lui  quelegrand- 
conseil  fut  érigé  en  cour  souueraine, 
et  les  coutumes  rédigées.  Les  qualie 
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eti{au8,  trois  princes  et  une  prin- 
cesse ,  qu'il  avoit  eus  d'Anne  de  Bf e- 
taene  étant  morts  en  bas  âge ,  le  duc 
d'Orléans ,  son  cousin ,  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Louis  XQ.  Voyez 
Bedfort  ,  n®  I. 

tlX.  CHARLESIX,néàSdint- 
Germain-en-Laye  le  a*^  juin  i55o, 
mont'é  sur  le  trône  le  ]5  décembre 
i560j  après  la  mort  de  son  frère 
François  II ,  fils  de  Henri  II  \  n'a» 
Yoit  pas  encore  1 1  ans  quand  il  fut 
sacré  à  Reims,  le  15  mai  i56i  ,par 
le  cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
MédiciSf  sa  mère ,  lui  ayant  demandé 
si  la  foiblesse  de  son  âge  pourroit 
lui  permettre  de  supporter  la  fatigue 
des  longues  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacre  de  nos  rois  ?  «  Oui  ^ 
oui ,  madame ,  lui  répondit-il ,  ne 
craigne^  rien  ;  qu'on  me  donne  des 
sceptres  à  ce  prix ,  la  peine  me  pa* 
roîtra  bien  doutie  :  la  France  vaut 
bien  quelques  heures  de  fatigue.  » 
Le  plus  grand  embarras  de  la  reine 
sa  mère ,  étoit  d'arrêter  l'ardeur  qu'il 
montrcfit  pour  la  guerre,  a  Eh  f  pour- 
quoi ,  disoit-il  en  se  plaignant ,  me 
conserver  si  soigneusement  7  Veut- 
on  me  tenir  toujours  enfermé  dans 
Une  boite ,  comme  les  rneubles  de  la 
couronne  ?  —  Mais ,  sire ,  lui  remdn- 
troit-on,  ne  peut -il  pas  arriver 
quelque  accideiit  fàcheuk  à  votre 
personne  ? — Qu'importe  f  répondit- 
il.  Quand  la  France  me  perdroit , 
n'ai-je  pas  des  frères  pour  prendre 
ma  place?....  »  Catherine  de  Médicis 
eut  l'administratioù  du  royaume  , 
avec  le  roi  de  Navarre ,  Antoine  de 
Bourbon ,  qu'on  déclara  lieutenant- 
général.  Partagée  entre  deux  fac- 
tions ,  celle  des  Bourbons  et  celle  des 
Guises  ,  elle  résolut  de  les  détruire 
Tune  par  l'autre,  et  alluma  ainsi  la 
guerre  civile.  Elle  commença  par 
assembler  les  états  dans  Orléans ,  le 
i5  décembre  i56o  ;  et  celte  assem- 
blée ne  produisit  aucun  bien  réel. 
Le  chancelier  de  THôpilal  qui  en  fit 
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l'ouverture ,  exhorta  vainement  les 
députés  à  oublier  toutes  les  disputes,, 
et  à  se  réunir  p<yur  l'avantage  com- 
mun. Le  djéfaut  d'harmonie  y  la  riva- 
lité des  trois  ordres ,  les  intérêts  de 
parti  étoieut  un  obstacle  inviacible 
aux  vues  bienfaisantes  de  ee  An  agis* 
trat.  La  noblesse  et  le  tiers -état 
déclamèrent  contre  rignoi-anèe  ,  les 
désordres  ,•  et  sur-tout  contre  les  ri- 
chesses du  clergé ,  dont  une  partie 
devoit  êti'e  employée  ,  selom  eult ,  à 
payer  les  dettes  de  l'état.  L'dfateur 
dn  clergé  invectiva  contre  les  cal- 
vinistes ,  ennemis  de  sa  doctrine  et 
jaloux  de  ses  biens.  Il  demanda  même 
que  qtiiconque  auroit  présente  ou' 
présenteroit  des  requêtes  pour  ixxst 
obtenir  l'exercice  de  leur  religion' 
fût  puni  comme  hérétique.  En  Tain 
l'Hôpital  insistÀ  pour  que  Tonre-* 
tranchât  ces  noms  odieux  c^  tuthér 
riens  y  huguenots ,  papïstçs ,  qui  sen- 
taient les  ancieiiues  factions  guelfe* 
et  gibeline ,  et  qu'on  ne  retint  que  le 
nom  de  chrétien;  les  esprits  étoient 
trop  aigris  pour  être  ttiodérés.  Après 
la  paix  ^  rien  ne  paroissoit  ^plus  in- 
téressant que  les  finances.  Les  dettes' 
montoietft  à  c^arantc-déux  millions^ 
quoique  Henritïeftt  trouvé  dix^^pr 
ceiït  mlHe  écus  datisTéparg|ne.  Ônr 
proposa  de'^re  tehdre  compter  sinii^ 
administrateurs  <]fes  reventLff  du  roL 
C'étoii  en  particulier  le  cardinal  de 
Lorraine  qu'on  avoit  en  vue;  il  ëtoit 
alors  tout-'puissant ,  et  la  demande 
des  états  fut  .inutile.  Tout  le  frnit 
de  cette  célèbre  assemblée  se  rédnisît 
à  une  ordonnance,  par  laquelle  iadr 
minisli*ation  de  la  justice  Jùte^ntiè-^ 
rement  réservée  aux  ^ens  de  robe  ^ 
et  la  pr^gmatiqiie  renoïit^elée  par 
rapport  aux  élections  j  mais  la  €x>ur- 
de  Home  fit  rétablir  le  concordaf 
l'année  d'après.  Les  états  d'Orlëan^ 
furent  suivis  du  colloque  de  Poissy  ^ 
tenu  au  mois  d'août  i56i ,  entre  leâ 
catholiques  et  les  protestans;  Cette 
conférence  ne  pouvt)it  guère  ètre(- 
utile ,  parce  que  les  deux  religions , 
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«msi  que  les  cœurs ,  éloient  diamé- 
tralement opposés.  D'un  côté ,  on 
voyoit  le  cardinal  de  Lorraine  ,  le 
cardinal  deTournon ,  des  ëvèques  et 
des  théologiens  défenseurs  de  Fau- 
torité  et  de  la  puissance  du  pape  ;  de 
Vautre ,  ëtoient  de  simples  ministres 
protestans ,  dépouillés  de  biens ,  et 
voulant  que  les  prêtres  catholiques 
fussent  aussi  pauvres  qu'eux.   IL.e6 
ministres  des  deux  religions  ne  s'ac- 
cordant  ni  pour  le  dogme,  ni  pour 
la  discipline,  se  séparèrent  très-mé- 
contens  les  uns  des  autres.  On  pré- 
tend que  le  cardinal  de  Tournou  , 
ayant  reproché  à  Catherine  de  INIé- 
dicis  qu'elle  avoil  mis  au  hasard  la 
religion  catholique  ,  en  permettant 
cette  dispute  solennelle ,  la  reine  lui 
répondit  :  ce  Je  n'ai  rien  fait  que  de 
Favis  du  conseil  et  du  parlement  de 
Paris.  »  Le  résultat  du  colloque  fut 
un  édit  faporable  aux  protestans, 
long  -  temps  connu  sous  le  nom 
S  Edit  de  janvier  y  parce  qu'il  fut 
donné  en  janvier  i562  ,  au  milieu 
des  députés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume,  assemblés  à  Saint -Ger- 
maiu-en-Laye.  «  Dans  les  malheurs 
Jde  Tëlat,  leur  dit  le  chancelier  de 
l'Hôpital ,  n'imitons  pas  Caton ,  à 
qni  Cicéron  reprochoit  d'opiner  au 
sein  de  la  corruption,  comme  il  ^i\\. 
fait. dans  les  temps  vertueux  de  la 
république.»  Par  cet  édit ,  il  fut  per- 
mis aux  calvinistes  d'avoir  des  tem- 
ples dans  les  faubourgs' de  toutes  les 
TÎIles.  On  devoit  leur  prêter  main 
forte  contre  toute  insulte  ;  mais  aussi 
ils  dévoient  restituer  Içs  églises  ,  les 
maisons ,  les  terres ,  les  dimes  dont 
ils  s'étoient  emparés  ;  et  on  leur  en- 
joignoit  de  donner  en  tout  l'exemple 
de  la  soumission  aux  lois^  en  leur 
permettant  de  servirDieu  selon  leur 
conscience.  On  avoit   cru  par  des 
'    mf>yens  modérés  pacifier  les  trou- 
bles ,  et  le  royaume  fut  en  feu.  Un 
autfe  événement  hâta  la  guerre  ci- 
vile. Le  duc  de  Guise,  en  passant 
près  de  Vassi  eu  Champagne ,  trouva 
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des  calvinistes  qui  chanloieut  leurs 
psaumes  dans  une  grange.  Une  [Kir  lie 
de  se»  gens  les  insultèrent.  On  com- 
mence à  se  battre.  Guise  atcourt  pour 
apaiser   le  tumulte  :   il  est  frappé 
d'une  pierre  ;  ses  gens  furieux  tuent 
soixante  personnes.  Ce  masyucrc ,  fort 
exagéré  par  le  bruit  public ,  fut  le 
signal  de  la  révolte.  Condé  surprit 
Orléans ,  le  boulevard  de  l'hérésie* 
Les  huguenots  de  leur  côté  "se  ren- 
dirent maîtres  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs villes.  Le  duc  de  Guise  les 
vainquit  à  Dreux  le    15  décembre 
1662.  Les  généraux  des  deux  armées 
furent  faits  prisonniers  :  c'étoit  le 
prince  de  Condé  et  le  coimélaMe  de 
Montmorency  qui    cQmmandoient. 
Guise  gagna  la  bataille,  quoiqu'il  ne 
connnandàt  qu'en  second.  Du  champ 
de  victoire  de  Dreux ,  il  alla  assiéger 
Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y  entrer  , 
lorsque  Poltrot ,  prolestant  fanati- 
que, l'assassina  eii  i565.  La  même 
année  ,  Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur à  i5  ans  et  un  jour,  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais ,  ennemis  de 
la  France  et  favorisant  les  huguenots. 
La  paix  fut  conclue  l'année  suivante 
avec  l'Angleterre.   Charles  ,  après 
l'avoir  jurée  ,  partit  pour  faire  la 
visite  de  son  royaume.  A  Baïonne  , 
il  eut  une  entrevue  avec  Isabelle 
d'Espagne,  sa  sœur  ,  femme  de  Phi- 
lippe II.  La  présence  du  roi  ne  pa- 
cifia pas  les  troubles  dans  les  difiTé- 
rentes   provinces.  Les  huguenots^ 
animés  par  Condé ,  devenu  leur  chef 
et  leur  prolecteur ,  et  par  Coligni , 
voulurent  se  saisir  de  sa  personne  à 
la  hn  de  septembre  1567.  I^  roi , 
qui  étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suisses  et  raarchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux  ,lGin  de  se  rebuler  du 
mauvais  temps  et  de  la  fatigue  qu'il 
eut  à  essuyer,  les  anima  lui-méine  : 
«Courage  ,  mes  amis  !  leur  dit-il  ; 
j'aime  mieux  mourir  libre  et  roi  ayec 
vous ,  que  de  vivre  captif,  w  Le  roi 
partit  précipitamment  la  nuit  du 
19 
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a8  au  39  septembre ,  n*arriva  quVi 
cinq  heures  dn  soir  à  Paris  ,  et  fut 
quinze  ou  seize  heures  à  cheval  et 
sans  manger.  Rien  ne  Taigrit  tant 
contre  les  calvinistes  que  cette  en- 
treprise ;  il  ne  Toublia  jamais.  11  est 
à  prtfsumer  qu'elle  fut  cause  de  la 
haine  mortelle  qu'il  conçut  contre 
l'amiral  de  Coligni.  Le  connétable  de 
Montmorency,  non  moins  irrité  que 
le  roi ,  ga^a  la  bataille  de  Saint- 
Deuys  le  10  novembre  1567  ,  et 
mourut  des  blessures  qu'il  y  reçut. 
Le  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  III , 
se  mit  bientôt  après  à  la  tète  de  l'àr- 
mëe  royale.  Ce  prince ,  le  1 3  mars 
1 569 ,  battit  Condé  à  Jamac,  et  Co- 
ligni ,  le  3  octobre  suivant ,  à  Mont- 
contour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées inspira  à  Charles  IX  une  vive 
jalousie  contre  le  duc  d'Anjou ,  son 
frère.  Après  la  raortd'Annede  Mont- 
morency ,  la  reine-mère  demanda  , 
pour  lejduc  d'Anjou ,  la  dignité  de 
conuéiable.  Le  roi ,  pénétrant  ses 
-vues,  qui  éloient  de  donner  à  ce 
prince  de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler ,  lui  répondit  :  «Tout  jeune 
-que  je  suis ,  je  me  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ;  et  quand  cela 
ne  seroit  pas,  mon  frère,  plus  jeune 
que  moi ,  seroit  -  il  propre  à  s'en 
charger?...»  Une  paix  avantageuse 
aux  protestans  vint  finir  cette  guerre 
sanglante,  et  servit  de  préparatifs  à 
de  nouveaux  carnages.  Les  avautiiges 
accordés  aux  huguenots  donnèrent 
des  soupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles  ,  élevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Retz  et  par  Cathe- 
rine sa  mère  ,  dissipa  tout  ombrage 
en  donnant  sa  sœur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre.  Ces 
apparences  séduisantes  cachoient  le 
complot  le  plus  affreux.  Le  dimanche 
«24  août  1 572 ,  jour  de  saint  Barlhé- 
lemi,  toutes  les  maisons  des  protes- 
tans furent  forcées  en  même  temps. 
Hommes,  femmes,  enfans,  les  Guises 
inassacrërent  tout  sans  distinction. 
Coligni  {voyez  ce  mot,  n**  JJI)  fut  l 
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assassiné  par  Besme ;  son  corps,  s^ 
paré  de  sa  tèle ,  fut  pendu  par  les 
pieds  au  gibet  de  Montfaucon.  Char- 
les IX,  qui,  pendant  le  massacre^ 
a  voit  animé  les  meurtriers ,  voulut 
encore  aller  jouir  de  ce  spectade 
horrible.  Un  de  ses  courtisans  l'a- 
vertissant de  se  retirer ,  parce  que  le 
cadavre  sentoit  mauvais ,  il  lui  ré- 
pondit  par  ces  mots  de  Vitellioi: 
«  I^  corps  d*un  ennemi  mort  sent 
toujours  bon.»  (  Voyez  Ligneroles 
et  Hennuyer. )  «Le  massacre  dura 
sept  jours ,  dit  l'abbé  Piuquet.  Dunmt 
ce  temps ,  il  fut  tué  plus  de  5,ooo 
personnes  dans  Çaris  ,  entre  autres 
cinq  à  six  cents  gentilshommes.  On 
n'épargna  ni  les  vieillards,  ni  ks 
enËins,  ni  les  femmes  enceintes  ;  les 
uns  furent  poignardés  ,  les  autres 
tués  à  coups  d'épées  et  d'arquebuses, 
précipités  par  les  fenêtres,  assommes 
à  coups  de  crocs ,  de  maillets  ou  de 
leviers  :  le  détail  de  la  cruauté  des 
catholiques  fait  frémir  tout  lecteur 
en  qui  l'humanité  n'est  pas  absolu- 
ment  éteinte.»  —  «Comme  les  or- 
dres expédiés  pour  les  massacitr 
avoient  couru  par  toute  la  France, 
dit  Bossuet,  ils  firent  d'étranges  ef- 
fets ,  principalement  à  Rouen,  à 
Lyon  ,  à  Toulouse.  Cinq  conseillen 
du  parlement  de  cette  dernière  ville 
furent  pendus  en  robes  rouges:  vti^t 
à  trente  mille  hommes  furent  ^r- 
gés  en  divers  endroits ,  et  on  voyoit 
les  rivières  traîner ,  avec  les  corps 
morts ,  l'horreur  et  Tiufection  dans 
tous  les  pays  qu'elles  arrosoient» 
(  Bossuet ,  Abrégé  de  P Histoire  de 
France,  —  Voyez  aussi  Cathsrihz 
DE  Méoicis ,  n**  V.  )  Il  y  eut  plus 
de  deux  milles  protestans  d'é^rgès 
à  Lyon.  Le  bourreau  de  cette  ville, à 
qui  le  gouverneur  ordonna  d'en  aller 
expédier  quelques-uns  qui  étoiait 
dans  les  prisons  ,  répondit  «  qu'il 
ne  iravailloît  que  judiciairemeHk» 
—  «  Voilà  l'homme  le  plus  vil  pw 
son  état ,  dit  un  écrivain  homaie 
d'esprit ,  qui  a  plus  d'honneur  (^u  loie 
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t«iiift  et  son  conseil.  »  Cette  bouche- 
rie ,  pour  laquelle  Grégoire  XU  ftt 
une  procession  à  Rome ,  porta  la 
rage  de  la  vengeance  au  cœur  des 
protestans,  déjà  assez  animés  par  la 
fureur  du  fanatisme.  Us  ne  voulurent 
point  laisser  reprendre  les  places  de 
sûlretë  qu'on  leur  avoit  accordées. 
Montauban  leva  l'étendard  d'une 
nouvelle  révolte.  La  Rochelle  l'i- 
mita. Lé  duc  d'Anjou ,  qui  en  fit  le 
siège ,  y  perdit  presque  toute  son  ar- 
mé ;  et  les  huguenots ,  malgré  la 
Saint-Bar ibélemi ,  et  les  victoires  de 
Jarnac  et  de  Moutcontour,  furent 
toujours  formidables.  Charles,  de- 
puis la  barbarie  qu'il  avoit  approuvée 
et  excitée  ,  paroissoit  tout  changé. 
Son  sang  couloit  à  travers  ses  pofes  : 
maladie  regardée  par  quelques-uns 
comme  nn  effet  de  la  vengeance  di- 
vine, et  qui  l'emporta  à  ù4  ans,  le 
5o  mai  1574.  «Je  mecousole,  dit-il 
avant  de  mourir ,  de  n'avoir  point 
de  fils  ;  ce  ne  seroit  qu'un  enfant.  » 
11  se  repentit  d'avoir  régné,  et  en- 
core, plus  d'avoir  laissé  régner  des 
hommes  violens  sous  son  nom.  Pen- 
dant sa  dernière  maladie  ,  l'affreuse 
journée  de  la  Saint^Barthélemi  fut 
sans  cesse  présente  à  sa  mémoire.  Il 
nsarquoit,  par  ses  transports  et  par 
SCS  larmes,  le  regret  qu'il  en  ressen- 
toit.  a  Âmbroise  (  a  voit-il  dit  quel- 
ques jours  auparavant  à  son  chirur- 
gien), je  ne  sais  ce  qui  m'est  survenu 
depuis  deux  ou  trois  jours  ;  mais  je 
me  trouve  l'esprit  et  le  corps  tout 
aussi  émus  que  si  j'avois  la  hèvre.  11 
me  semble  à  tout  moment ,  soit  que 
je  veille,  soit  que  je  dorme ,  que  ces 
corps  massacrés  se  présentent  à  moi 
la  face  hideuse  et  couverte  de  sang. 
Je  voudrois  bien  que  Ton  n'y  eut 
pas  compris  lès  foibles  et  les  inno- 
cens.  »  Pierre  Matthieu  le  représente 
ayant  la  taille  haute ,  maigre  et  effi- 
la ;  les  épaules  courbées  ,  les  jambes 
^éles  ,  le  visage  pale  ,  les  yeux  ha- 
&ads  et  la  physionomie  farouche. 
Ce  roi  sauguinaire  aitnoit  pourl^iut 
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les  lettres  et  les  beaux-arts ,  qui  au- 
roient  dû  adoucir  la  férocité  de  son 
ame.  Il  reste  encore  des  vers  de  lui , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  pour  son 
temps.  Dans  un  moment  d'humeur^ 
il  fit  cet  impromptu  : 

François  I  prédit  ce  point. 
Que  ueax  de  U  maison  de  Cuise 
MeUroient  se*  enfatis  «n  pourpoint, 
Ul  son  pauvre  peuple  en  cheoiise. 

Udisoit  des  gens  de  lettres,  «qu'il 
fâlloit  les  traiter  comme  les  bons 
chevaux  ,  les  bien  nourrir  et  ne  les 
pas  rassasie!*.  »  Il  n'étoit  point  dup« 
dés  éloges  imposteurs.  Un  poêle  lui 
ayant  présenté  des  vers  sur  les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Montcontour , 
où  il  louoit  sa  valeur,  a  Ne  faites 
rien  pour  moi ,  lui  dit-il  ;  toutes 
ces  louanges  ne  sont  que  mensonge 
et  flatterie,  puisque  je  ne  les  ai  pas 
méritées.  Adressez-les  au  duc  d'An- 
jou qui  vous  taille  tous  les  jours  d« 
la  besogne.  »  Son  plus  grand  plaisir 
étoit  la  chasse,  à  laquelle  il  se  li- 
vroit  avec  une  sorte  d  emportement, 
parce  qu'on  lui  ôta  loccasion  de  si- 
gualer  ailleurs  son  courage.  Ron- 
sard ei  Amyot  vantent  beaucoup  un 
ouvrage  en  prose  qu'il  composa  sur 
la  chasse,  U  se  plaisoit  aussi  à  for- 
ger et  à  battre  le  fer.  Son  activité 
éioit  extrême  ;  il  appeloit  les  mai- 
sons les  tombeaux  des  vivans.  Il  ne 
tourna  pas  cette  grande  vivacité  du 
côté  des  affaires  ;  car  c'est  depuis 
lui  que  les  secrétaires  d*état  ont 
signé  pour  le  monarque.  Viileroî 
lui  ayant  présenté  plusieurs  fois  des 
dépêches  à  signer  dans  le  temps 
qu'il  alloit  jouer  à  la  paume  ;  a  Si- 
gnez, mon  père,  lui  dit-il,  signez 
pour  moi  » ,  ce  qu'il  lit.  C'est  en- 
core sous  ce  règne  de  sang  que  fu- 
rent faites  nos  lois  les  plus  sages  ,*- 
et  les  ordonnances  les  plus  salutai- 
res ,  par  les  soms  de  l'immortel 
chancelier  de  l'Hôpital.  Ce  grand 
homme  donna  pour  devise  au  roi 
deux  colonnes ,  avec  ces  mots  :  Pie^ 
,  tate  €i  Justifia,  Quelle  devise  po%ir 


Digitized  by  LjOOQIC 


292  CHAR 

l'auteur  de  la  Saint- Barlhëlemi  ! 
Charles  s'éloit  exercé  sur  les  bètes 
à  verser  le  sang  de  ses  sujets.  Un  de 
ses  plaisirs  ëloit  d  abattre  d'un  seul 
coup  la  tète  des  ânes  et  des  cochons 
qu'il  rencoQlroit  en  allant  à  la  chas- 
se. Lansac,  un  de  ses  favoris,  l'ayant 
trouvé  rëpéeà'la  main  contre  nn 
luulet ,  lui  demanda  gravement  : 
a  Quelle  querelle  est  <tonc  survenue 
«nlre  sa  majesté  très-chrétienne  et 
ce  mulet?  »  On  a  de  ce  monarque 
lin  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
1625  ,  sou^  ce  titre  :  Criasse  voyaU 
composée  par  Charles  IX  y  in-8°. 
C'est  la  première  et  seule  édition. 
Ce  prince  ne  laissa  pas  d'enfaus  d'E- 
lisabeth d'Autriche  son  épouse;  mais 
il  eut  de  Marie  Touche t ,  Charles, 
duc  d'Angoulème.  Ployez  Aymar  , 
n°  I,  e/  Elizabeth,  n°  VIII. 

*  X.  CHARLES  ,  duc  d*Otléans. 
f^oyez  Orléans  (  d*  ). 

*XI  CHARLES, Htara  de  ra- 
lois  ,  connu  successivement  sous  le 
nom  A' Orléans  ,  de  grand-prieur 
de  France ,  de  comte  d' Auvergne , 
et  en&n  sous  celui  de  duc  d'Aiigou- 
lémc ,  éloil  fils  naturel  de  Charles 
IX ,  roi  de  France ,  et  de  Marie  Tou- 
che't.  Il  naquit  au  château  du  Fàyet, 
près  de  IVIontmélian  en  Dauphiué  , 
le  28  avril  167  3,  et  fut  destiné  dès 
#a  jeunesse  à  Tordre  de  Malte.  En 
i586  ,  Henri  Ht  lui  donna  la  riche 
abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne f  et ,  le  s  août  1687,  le  i&t  rece- 
Toir,  par  une  assemblée  de  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  grand- 
prieur  de  France.  Alors  il  se  qualifia 
de  Charles  d' Orléans ^grand-'P rieur 
de  France,  Le  a6  juin.  iSSg ,  Henri 
•  II,  qui  àvoil  pour  lui  de  l'amitié, 
le  fit  élever  à  sa  cour ,  et  lui  donna 
les  comtés  de  Clermont  et  d'Auver- 
gne avec  la  baronnie  de  la  Tour.  11 
reçu  t  dès-lors  le  titre  de  comte  d' Au- 
vergne^ qu'il  a  conservé  long-temps. 
11  renonça  dans  cette  dernière  année 
à  l'orire  de  Malte ,  obtint  du  pape 
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la  dispense  de  se  marier  ;  mais  il 
conserva' toujours  quelques  abbayes. 
Lorsque  Henri  IH  ,  se  disposant  à 
faire  le  siège  de  Paris,  fut,  le  2  août 
1 589 ,  assassiné  par  le  moine  Jacques-» 
Clément,  le  jeune  comte  d'Auvergne 
ne  quitta  point  le  lit  du  roi  depuis 
sa  blessure  jusqu'à  sa  mort.  Avant 
d'expirer,  ce  monarque  le  recom- 
manda au  roi  de  Navarre.  «  Je  vous 
laisse,  lui  dit-il,  ma  couronne  et 
mon  neveu;  je  vous  prie  d'en  avoir 
soin  et  de  l'aimer.»  Henri  promit  de 
remplir  ses  intentions ,  et  le  jour 
suivant ,  proclamé  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  ÏV ,  il  visita  le 
jeune  comte  d'Auvergne ,  et  lui  dit: 
«  Je  n'entreprends  pas  de  vous  con- 
soler de  la  perte  que  vous  avez  faite; 
elle  est  trop  grande  ;  mais  vous  pou- 
vez vous  assurer  que  je  me  souvien- 
drai des  dernières  piiroles  que  le  feu 
roi  m'a  dites  en  votre  faveur ,  et  vous» 
eu  sentirez  les  efièts.  »  Henri  IV  tint 
sa  parole  ,  le  garda  auprès  de  lui ,  le 
nomma  toujours  son  neveu  ,  luicon- 
firtna ,  le  20  août  suivant ,  la  posses-* 
sion  des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont,  et,  le  1®' avril  1690,  il 
le  nomma  son  gouverneur  et  lieute- 
nant-général au  pays  d'Auvergne. 
Charles,  qui  avoit  eu  pour  maître 
dans  le  métier  de  la  guerre  le  maré- 
chal de  Ôiron,  suivit,  en  1689, 
Henri  IV  eu  Normandie ,  se  trouva 
dans  plusieurs  affaires,  se  distingua 
au  combat  d'Arqués  ,  oà  il  comman- 
doit  les  chevau  -  légers.  Il  y  mit  eu 
déroute  cent  hommes  d'armes ,  et 
prit  trois  mille  fantassins.  11  pénétra 
jusqu'à  la  cornette  blanche  du  duc  de 
Mayenne ,  et  tua  de  sa  main  le  sieur 
déSagonne  ,  un  des  gentilshommes 
les  plus  vaillans  de  son  temps.  Mais 
les  fatigues  de  la  guerre  éloienl  au- 
dessus  de  ses  forces,  il  tomba  ma- 
lade à  Meulan  ;  le  roi  lui  ordonna  de 
tester  dans  cette  ville ,  et  hii  laissa 
sou  premierniédecin  pour  le  soigner. 
Le  malade  se  trouva  bientôt  dans  im 
état  désespéré.  Il  entendit  le  iii«d#- 
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fcîn  ptOTioncer  ces  mots  latins  :  Non 
vacat  periculo.  Ces  mots  lui  tirent 
une  vive  impression  ;  il  demanda  à 
se  confesser.  Le  médecin  dit  alors 
que,  pour  lui  sauver  la  vie  ,  il  ne 
connoissoit  qu'un  moyen ,  celui  de 
faire  Tire  le  malade.  Ses  domestiques 
s'apprèièrentaussitôtà  exécuter  celte 
ordonnance.  Le  comte  décrit  lui- 
même,  dans  ses  Mémoires,  cette  scène 
Ijouffonne  et  salutaire.  «  Un  de  mes 
secrétaires  ,  âgé  de  60  ans  ,  le  géné- 
ral de  ma  maison  de  pareil  âge  et 
tout  blanc  ,  ayant  des  bonnets  et 
des  plumes  de  coq  ,  se  présentèrent 
devant  mou  lit ,  avec  mon  capitaine 
des  gardes  ,  homme  très -sérieux , 
lequel  étoit  ait  milieu ,  qui ,  leur 
frsrppant  sur  la  joue ,  l'un  èi  l'autre , 
tachoient  de  lui  abattre  un  chapeau 
qu'il  avoit  de  forme  ridicule.  Ce  que 
voyant ,  il  m'en  prit  un  éclat  de  rire 
qui  me  donna  tant  d  eipotion ,  qu'à 
même  temps  je  saignai  du  ne^  en 
telle  abondance,  qu'en  moins  de  deux 
heures  je  me  trouvai  si  soulagé ,  et 
iua  fiièvre,qui  m'avoit  duré  aa  jours, 
se  diminua  de  telle  sorte  que  les  mé- 
decins changèrent  d'opinipn  ,  et  me 
jugèrent  sauvé  ;  ce  qui  fut  vrai , 
puisqu'à  six  jours  de  là ,  je  me  mis 
dans  la  litière  qui  me  mena  à  Mar 
lou  ,  où  je  m'achevai  de  guérir.  ^)  Le 
comte  d'Auvergne  suivit  Henri  IV 
dans  la  plupart  des  expéditions  mi- 
litaires qui  précédèrent  son  entrée 
à  Paris.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Bouen  et  à  la  bataille  d'ivry.  Le  6 
mai  1591  ,  il  épousa  Charlotte  de 
Montmorency,  fille  ainée  de  Henri  I, 
doc  de  Montmorency,  pair  et  conné- 
table de  France.  Parvenu  à  l'âge  des 
passions,  le  jeune  comte  d'Auvergne 
iy  livra  topt  entier.  L'autorité  dont 
il  joubsoit  à  1^  cour  et  l'assurance 
de  la  protection  du  roi  ue  lui 
'  laissoient  aucun  frein.  Ou  le  vit ,  le 
10  février  iftgy  ,  à  la  foire  de  Saint- 
Germain,  insuUer  avec  le  duc  de 
Nemours  les  paisibles  habitans  qui 
venoient  y  prendre  quelques  recréa- 
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tîons,  elles  faire  battre  par  ses  gens. 
Son  luxe  et  ses  dépenses  excédoient 
ses  revenus  ,  et  Henri  IV  lappeloit 
^Enfant  prodigue.  Un  vice  plus 
honteux  ,  l'ingratilude  ,  ternit  le 
peu  de  gloire  qu'il  avoit  acquis  à  la 
guerre.  Il  entra  dans  toutes  les  cons- 
pirations qui  se  tramèrent  contre 
spn  maître  et  son  bienfaiteur.  En 
avril  1 597 ,  dans  un  temps  où  Henri 
IV  étoit  de  tous  côtés  assailli  par 
des  guerres,  il  quitta  la  cour,  se  ligua 
avec  le  duc  de  Bouillon  ,  l'homme 
le  plus  turbulent  de  son  siècle,  dan» 
le  dessein  de  faire  une  diversion  fa- 
vorable aux  ennemis  de  ce  roi  ;  mais 
celte  conspiration  fut  avortée  par  l^ 
paix  faite  avec  l'Espagne  en  1598, 
et  le  comte  d'Auvergne  reparut  à 
la  cour ,  et  figura  dans  la  cérémo- 
nie de  la  publication  de  cette  paix. 
11  avoit  accompagné  ,  en  1601  ,  le 
maréchal  de  Birou,  son  ami ,  dans 
son  ambassade  eu  Angleterre.  A 
peine  furent-ils  de  retour  en  Fran^ , 
ce ,  qu'ijs  tramèrent  contre  le  roi 
une  conspiration  dont  Lufin ,  con- 
fident de  Biron ,  découvrit  tout  le 
secret.  Henri  IV  ordonna  leur  at- 
restalion ,  et,  le  i5  juin  ,  Biron  fut 
arrêté  par  Vitry ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne par  le  seigneur  de  Praslin  ; 
ils  lurent  conduits ,  par  eau  ,  de  Fon- 
tainebleau à  Paris  ,  et  à  la  Bastille. 
Pendant  ce  voyage  Biron  fut  triste 
et  ne  mangea  point  ;  le  comte  d'Au- 
vergne au  contraire  montra  de  la 
gaieté  et  de  l'appétit.  Biron  porta  sa 
tète  sur  l'échafaud ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne ,  en  faisant  l'aveu  de  sa  faute, 
en  dénonçant  tous  ses  complices  , 
obtint  sa  grâce.  On  publia  à  ce  sujet 
les  vers  sutvans  : 

O  grand  Dieu  ,  quelle  iniquili  ! 
Deux  prisonniers  onl  mérité 
La  peine  d'un  môme  supplice. 
L'un  qui  a  toujours  coinbaUu 
Meurt,  redouté  pour  sa  vertu. 
L'autre  rit  pour  l'amour  du  vice. 

Les  prières  et  les  larmes  de  >a  mar- 
quise de  Verneuil ,  sœur  utérine  du 
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comle,  et  maîtresse  de  Henri  IV,coiir 
tribuèrent  beaucojup  à  sauver  ce  cou- 
pable. Ilenri  iV  se  borna  à  faire  une 
/  forte  réprimande  au  comte  d'Au- 
vergne ,  qui  n'en  profita  point.  Au 
mois  de  jum  i6o4 ,  il  quitta  la  cour 
sous  prétexte  d'une  querelle  parti- 
culière ,  et  sans  en  obtenir  l'agrément 
du  roi ,  il  se  retira  dans  son  gouver- 
nement d'Auvergne.  Les  intrigues 
continuelles  des  Espagnols ,  les  luë- 
contentemens  de  sa  sœur  utérine 
la  marquise  de  Verneuil ,  et  son  ca- 
ractère inquiet  et  léger  ,  l'entrainè- 
rent^dansune  nouvelle  conspiration. 
Le  roi  «  instruit  de  toutes  leurs  me-r 
nées ,  fil  arrêter,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  la  marquise,  son  père 
de  Balsac ,  plusieurs  autres  compli- 
ce ,  et  ordonna  au  comte  de  reve- 
nir à  là  cour.  Cet  ordre  fut  réitéré , 
et  toujours  éludé  sous  différens  pré- 
textes. Le  roi  qui  vouloit  sauver  ce 
conspirateur ,  afin  de  l'engager  à  se 
rendre  à  la  cour,  lui  accorda  des 
lettres  d'abolition,  et  lui  ordonna 
de  s*absenter  de  la  France  pendant 
trois  ans  et  de  faire  un  voyage  en 
Grèce.  Le  comte ,  en  protestant  de 
sa  soumission,  ne  se  soumettoit  à 
aucune  de  ces  propositions  ^  il  restoit 
en  Auvergne.  Le  roi,  pour  mieux 
pénétrer  ses  desseins ,  suivit  une 
autre  marche  ;  il  lui  ordonna  de  con- 
tinuer ses  intrigues  avec  l*Espagne  , 
de  feindre  secrètement  que  la  cons- 
piration pouvoit  se  renouer  ,  et 
nomma  même  un  agent  pour  aller 
porter  ses  dépêches  dans  ce  pays.  Le 
comte  fit  semblant  de  se  prêter  à  ce 
plan  ,  fit  semblant  de  feindre ,  mais 
ne  feignit  point.  Sa  mauvaise  foi , 
dans  celte  négociation  simulée,  fut 
mise  à  découvert.  Le  roi ,  voyant 
enfin  que  ses  ordres  et  ses  propo- 
sitions ne  produisoient  aucun  efifet, 
ordonna  l'arrestation  du  comte  d'Au- 
vergne. Cette  arrestation  présentoit 
quelques  difficultés.  Le  comte  éloit 
dans  sou  gouvernement ,  et  les  trou- 
p83  lui  étoient  dévouées.  Mais  i(  four- 
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nit  luî-mèrae  à  ceux  qui  en  étoient 
chargés  une  occasion  qui  la  rendit 
facile.  Pour  seconder  la  vengeance 
d'une  dame  qu'il  aimoit ,  il  avoit 
fait  venir  en  Auvergne  la  compa- 
gnie de  Vendôme  ,  et  l'avoit  fait 
mettre  en  garnison  dans  deux  vil- 
lages qui  fiireut  entièrement  pillés 
par  les  soldats.  Après  cet  exploit 
féodal  ,  d'Ëvre ,  qui  commandoit 
cette  compagnie,  et  qui  avoit  reçu 
ordre  de  l'employer  à  l'arrestation 
du  comte ,  vint  l'mviler  à  la  passer 
en  revue.  Le  comte  fut  averti  de  se 
méfier  de  cette  te  vue.  Il  avoit  ce- 
pendant promis  de  s'y  rendre  ;  il 
hésita  long-temps  sur  ce  qu'U  avoit 
à  faire  pour  s'y  soustraire  :  eUse 
décida  pour  un  parti  mitoyen.  U 
crut  qu'en  y  arrivant  un  peu  avant 
l'heure  fixée  il  n'y  trouveroit  pcr- 
.Àonne  ,  et  que  ,  partant  aussitôt 
sous  prétexte  d'afi&ires  pressées ,  il 
pourroit  satisfaire  à  sa  promesse, 
sans  manquer  à  sa  sûreté  ;  mais  il 
en  arriva  autrement.  Le  comte  pa- 
rut de  bonne  heure  sur  la  place , 
monté  sur  un  cheval  excellent  cou- 
reur ;  il  vit  avec  humeur  la  compa- 
gnie déjà  rangée  en  bataille.  Cette 
diligence  augmenta  ses'  soupçons. 
P'Evre  vint  au  devant  de  lui ,  le 
chapeau  à  la  main ,  et  l'entendit  ju- 
rer et  se  plaindre  de  cette  diligence. 
«  Vous  voyez ,  monsieur  ,  répon- 
dit d'Evre  ,  j'ai  fait  avancer  nos 
compagnons  pour  ne  vous  donner 
l'ennui  d'attendre.  Monsieur  d'Evre , 
répliqua  le  comte,  vous  êtes  dermes 
amis  ;  je  ne  puis  faire  ici  un  loug^ 
séjour.  »  D'Evre  ajoute  que  toute  la 
troupe  n'est  pas  encore  rassemblée , 
et  aussitôt  on  voit  arriver  quelques 
cavaliers,  commandés  par  de  Ne- 
reslan ,  qui  descend  de  cheval  pour 
saluer  le  comte.  11  lui  parle  des  pré- 
tendues affaires  qui  l'amenoient  près 
de  lui ,  remonte  à  cheval ,  et  donne 
un  signal  convenu.  Un  laquais  aus- 
sitôt saisit  la  bride  du  cheval  que 
montoit  le  comte;  d'Ëvfe  s'empare 
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de  son  ëpëe,  deux  soldats  vigoureux, 
dëguisës  en  laquais,  le  renversent  ru- 
dement de  elle  val.  On  lui  déclare  qu'il 
est  arrêté  par  ordre  du  roi ,  et  on  le 
fait  monter  sur  un  mauvais  bidet. 
Le  comte  troublé ,  effrayé ,  n*opposa 
point  de  résistance,  et  s'écria  :  «  Âh  ! 
de  par  le  diable ,  je  m'en  doutois 
bien  »  !  et  sans  délai  ou  le  mène  jus- 
qu'à Aigueperse.  Arrivé  dans  cette 
ville ,  le  comte ,  plus  occupé  de  ses 
galanteries  que  de  son  malheur , 
demanda  à  d'Evre  la  permission 
d'écrire  à  sa  maîtresse  un  billet  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  aller 
la  nuit  au  rendez-vous  qu'elle  lui 
avoit  donné  ;  ce  qui  lui  fut  égale- 
ment accordé.  Cette  dame  ,  à  la  nou- 
velle de  la  prise  du  comte,  monte 
à  cheval ,  s'arme  de  pistolets  ,  jure 
que  ceux  qui  avoient  coopéré  à  l'ar- 
restation du  comte  ne  mourroieut 
que  de  sa  main.  «  Vous  ne  l'emmè- 
neriez pas ,  disoit-elle ,  si  j'avois  seu- 
lement dix  hommes  aussi  déterminés 
que  moi.  »  Cette  bravade  ne  servit 
qu'à  mettre  en  évidence  l'audace  et 
le  désespoir  de  cette  dame.  Le  comte 
d'Auvergne,  arrivé  à  Briare,  fut 
mis  dans  un  carrosse ,  et  de  là  con- 
duit à  Paris ,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Il  avoit  montré  en  route  beau- 
coup de  gaieté ,  s'étoit  amusé  à  mon- 
trer son  adresse  dans  l'art  de  tuer 
les  biseaux  au  vol,  se  vantoit  de 
ses  bonnes  aventures  et  des  tours 
qu'il  «voit  joués  aux  dames  ;  mais 
lorsqu'arrivé  à  la  Bastille,  on» l'in- 
troduisit dans  la  chambre  qu'avoit 
occupée  son  malheureux  ami,  lé  duc 
de  Biron,  de  tristes  réflexions  vin- 
rent l'assaillir.  Le  chagrin  qu'il  ex- 
prima fitconnoîlre  qu'il  sentoit  enfin 
tout  le  danger  de  sa  situation.  Mal- 
gré les  vives  sollicitations  de  son 
épouse  ,  son  procès  fut  fait ,  et ,  par 
arrêt  du  parlement ,  du  i*'  février 
i6o5  ,  il  fut  condamné,  ainsi  que 
le  sieur  de  Balsac  ,  son  coinplice ,  à 
perdre  la  tète  sur  l'échafaud ,  comme 
criminels  de  lèse-majesté.  La  mar* 
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quîse  de  Vemeuil ,  en  attendant  une 
plus  ample  information,  fut  con- 
damnée à  être  renfermée  dans  Tab-^ 
baye  de  Beaumont,  près  de  Tours. 
Henri  IV  sursit  d'abord  à  l'exécu-  ^ 
tion  de  l'arrêt ,  et  commuja  ensuite 
les  peines  des  condamnés.  De  Bal- 
sac  fut  restitué  dans  ses  biens  et  hon- 
neurs ,  sa  fille  fut  reléguée  dans  une 
de  ses  terres,  et  obtint  bientôt  sa 
grâce  entière ,  et  le  comte  d'Auver- 
gne fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. Bientôt  après  il  se  vit  dé- 
pouillé des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont  et  de  la  baronnie  de  la 
Tour ,  par  un  arrêt  du  parlement 
du  17  juillet  1606  ,•  qui  adjugea  ce» 
seigneuries  à  Marguerite  de  Valois , 
première  fen^me  de  Henri  IV.  L'é^ 
tude  à  laquelle  il  s'étoit  livré  dans 
sa  jeunesse  ,  et  qu'il  avoit  négligée 
dans  l'âge  des  passions ,  charma  les' 
ennuis  de  sa  prison  qui  dura  près 
de  douze  années.  11  étoit  entré  à  la 
Bastille  le  9  novembre  1604,  il  en 
sortit  le  26  juin  16^16.  Ses  parens 
et  ses  amis  obtinrent  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine  sa  mère  une  grâce  que 
Henri  IV  avoit  constamment  re- 
fusée. En  sortant  de  la  Bastille ,  il 
se  rendit  au  Louvre,  remercia  le  roi 
et  la  reine ,  leur  promit  fidélité  et 
obéissance  envers  et  contre  tous  ;  et 
les  événemens  auxquels  il  participa 
dans  la  suite  prouvent  qu'il  tint 
exactement  sa  promesse.  11  fut  em- 
ployé avec  succès  dans  les  troubles 
qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIII.  La  reine 
ayant  créé  un  conseil  de  guerre  ,  au 
mois  d'octobre  1 6 1 6 ,  le  comte  d'Au- 
vergne eut  l'imprudence  de  s'y  ren- 
dre et  d'y  prendre  la  première  place 
a  Quelle  nouveauté  est-ce-ci?  dit  un 
des  membres  du  conseil?  A-t-ou 
tiré  de  prison  ce  condamné  à  nH>rt 
pour  le  venir  faire  présider  sur. 
nous  ?  Il  est  condamné  à  mort  pour 
avoir  attenté  à  la  personne  du  roi 
et  du  dauphin;  il  n'a  point  d'a~ 
bolition ,  et  il  se  vient  eifroatémenif 
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mettre  au-dessus  d'uu  mainéclial  d^ 
France.  »  Tous  les  membres  du  con- 
seil se  levèrent ,  et  aucun  ne  voulut 
preiulre  place  auprès  de  lui.  Le  ma- 
réchal de  Brîssac  dit  que ,  si  on  you- 
loit  l'assister  ,  il  tueroit  lui-même  le 
comte  d'Auvergne.  On  le  lui  pro- 
mit. Mais  les  membres  du  conseil 
passèrent  à  une  résolution  plus  mo- 
dérée ;  ils  en  parlèrent  à  la  reine  qui 
accorda   des  lettres  d'abolition  'au 
c$>rate  d'Auvergne.  La  cour  opposa 
souvent  le  comte  d'Auvergne  aux 
princes  ré voltés.Én  i6ao,Diaue,légi- 
timée  de  France  ,  duchesse  d' Angou- 
lêrae ,  étant  morte ,  et  ayant  iiistitui 
Charles  deValois  son  hér itier, il  qui tl 
dès-lors  le  titre  de  comte  d'Auver- 
gne,  pour  prendre  celui  de  duc  d'An- 
goulême,  qu'il  a  conservé  pendant 
le  reste  de  sa  vie.  Il  commanda  plu- 
sieurs années ,  et  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Ferdi- 
nand n.  Sa  femme ,  Charlotte  de 
Montmorency,  étant  morte  en  i636, 
^il  se  remaria  ,  huit  ans  après  ,  avec 
Françoise  de  Nargoune ,  qui  mourut 
le  10  aoi\t  171 3.  Il  est  remarquable 
que  la  bru  de  Charles  IX  ait  vécu 
i4o  ans  après  sa  mort.  Le  duc  d!An- 
goulème  mourut  le  24  septembre 
i65o,  âgé  de  77  aus.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  des  minimes  de  la  place 
Royale ,  où  sa  seconde  femme  lui  fil 
élever  un  mausolée.  Charles  de  Va- 
lois a  laissé  quelques  ouvrages.  I. 
ttcs  Harangues  prononcées  en  Vas- 
serr^blée  de  MM.  les  princes  pro- 
testans  dV AlTemagne  ,  par  M.   le 
duc   d* Angouléme  ,  ambassadeur 
extraordinaire  du  roi,  1620  ,  in-8**. 
U.  Les  ambassades  de  M.  le  duc 
d* A ngouléme ,  Paris ,  1667  ,  in-fol. 
m.  Recueil  manuscrit  des  lettres  de 
Charles  de  Valois ,  duc  d'Jtigou- 
léme  y  depuis  le  \o^  octobre  i653  , 
jusqu'au  ^o  décembre  i643,  in-fol., 
mentionné  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique du  père  Lelong.IV.^<î>/ïo//*#« 
très-particuliers  du  duc  d*Angou- 
I4me  y  pour  wn^ir  à  l'histoire  des 
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règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
Paris,  i66j  ,  in-ia.  L'éditeur  y  a 
joint  quelques  autres  mémoires  du 
temps.  Ces  mémoires  coutiennent 
des  particularités  qui  ne  sont  point 
ailleurs;  mais  on  n'y  trouve  que 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  de 
trois  mois ,  depuis  la  mort  de  Henri 
lll^  a  août  1589  ,  jusqu'au  3  no- 
vembre^uivant.  La  bataille  d'Ar- 
qués y  est  très-bien  décrite.  Ces  mé« 
moires  ont  é|é  réimprimés  dans  !• 
recueil  des  mémoires  'particuliers  , 
publiés  à  Paris ,  chez  Didot  ,  en 
1 756  ,  en  4  vol.  ia-i  3.  Le  marqui» 
d'Aubry  les  a  recueillis  dana  le 
tome  3  de  ses  Pièces  fugitives  sur 
l'Histoire  de  France ,  imprimées  en 
1769,  et  y  a  joint  plusieurs  notes 
qui  en  éclairassent  le  texte. 

t  XII.  CH ARLES-LE^ÎROS,  fiU 

de  Louis -le-Germanique,  roi  de 
Souabe  en  876, fut  élu  roi  dltalie 
et  empereur  en  881  ;  mais  on  le 
destitua  dans  une  diète  tenue  auprès 
de  Mayence  en  887  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  avoit  rémtt 
sur  sa  tèle  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne,  et  parut  d'abord  asse» 
fort  pour  les  pof  ter  ;  mais  sa  fot- 
blesse  le  fit  bientôt  connoître.  Il  fut 
méprisé  de  ses  sujets  et  de  l'impé- 
ratrice Richarde  ,  qu'on  accnsoil 
d'un  commerce  secret  avec  Luid- 
ward,  évêque  de  Verceil ,  son  pre- 
mier ministre.  Ce  prélat,  chassé  de 
fe  cour  par  Charles ,  se  reliiti  près 
d'Amoul  son  neveu ,  duc  de  Cariu- 
thie ,  et  l'anima  tellement  contre 
l'empereur,  qu  il  fut  le  premier  mo- 
bile de  la  destitution  de  ce  prince , 
dont  Arnoul  devint  le  successeur. 
L'empereur  déposé,  réduit  à  detnan- 
der  sa  subsistance  à  celui  qui  Tavoil 
détrôné ,  mourut  de  chagrin  auprès 
de  Constance  le  1 3  janvier  888. 

XIII.  CHARLES  IV  ,  fils  de 
Jean  de  Luxembourg ,  et  petit-fil» 
de  l'empereur  Henj^i  YII ,  monta  sor 
le  trône  impérial  en  \%^^  Swi  tè- 
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gne  est  célhhre  par  la  fameuse  huile 
d'or,  donn^  dans  la  diète  de  Nu- 
remberg en  i356  ;  Barthole  la  com- 
posa. I^  style  de  tette  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  du  siècle.  On 
commence  par  apostropher  les  sept 
péchés  mortels  ;  on  y  prouve  la  né- 
cessité de  sept  électeurs ,  par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit,  et  par  le 
chandelier  à  sept  branches.  Par  cett« 
loi  fondameulîale ,  on  fixe,  i°  le 
nombre  des  électeurs  à  sept;  a**  on 
assigne  à  chacun  yd  eux  une  grande 
charge  de  H  couronne  ;  3°  on  règle 
le  cérémonial  de  Tëlection  et  du  cou- 
ronnement ;  4°  on  établit  deux  vi- 
cariats; 5°  les  électorals  sont  décla- 
rés indivisibles  ;  6**  on  confirme  aux 
électeurs  tous  les  droits  de  la  sou- 
verainelë ,  appelée  supériorité  ter- 
ritoriale ;  7®  lé  roi  de  Bohème  est 
placé  à  la  tète  des  électeurs  sécu- 
liers. Cette  loi  de  l'empire ,  conser- 
vée à  Francfort,  et  transcrite  sur  du 
véhn  très-malpropre  ,  en  très-mau- 
vais latin ,  avec  un  grand  sceau  ou 
])«lle  d  or  au  bas ,  fut  pre8C|ue  ache- 
vée à  Nuremberg.  On  y  mit  la  der- 
nière main  à  Metz,  aux  fètes  de 
Noël.  Charles  IV ,  slmagiuant  que 
ce  parchemin  Tétablissoit  le  roi  des 
rois,  se  fit  servir,  dans  une  cour 
pléaière ,  en  prince  qui  l'auroit  été. 
I*  duc  de  Luxembourg  et  de  Bra- 
banl  lui  donna  à  boire  ;  le  duc  de 
Saxe,  grand-maréchal,  parut  avec 
une  mesure  d  argent  pleine  d'avoine 
^'i(  prit  dans  un  gros  tas  devant 
û  saUe  à  itoanger.  L'électeur  de 
firaadebourg  donna  à  laver  à  l'em- 
pereur et  à  nmpératrice ,  et  le  comte 
^lâtin  posa  les  plats  sur  la  table. 
Charles  IV  ,  gouvernant  lempire 
(lepuis  plus  de  trea^te  ans ,  fit  aire 
•on fils  Weuceslas  roi  des  Romains, 
quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans  et 
qu'il  fût  foible  de  corps  et  d'esprit , 
moyennant  cent  mille  ducats  d'or 
qv'il  doQBA  à  chacun  des  électeurs. 
fi  voulut ,  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
revoir  la  cour  de  France  ;  il  y  a  voit 
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été  cleyé  sous  le  règne  de  Charles- 
ie-Bel ,  et  s'étoit  trouvé  à  la  bataille 
de  Crécy.  Il  étoit  attaché  au  roi 
Jean  son  beau-frère ,  et  à  Charles  V 
son  neveu.  Il  écrivit  en  1377  à  ce 
prince  que  ,  a  se  sentant  déjà  vieux 
et  cassé  par  les  douleurs  de  la  goutte, 
il  souhaitoit  de  le  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  »  Le  roi  fit 
tout  préparer  pour  sa  réception.  On 
lui  fit  des  entrées  magnifiques  dans 
toutes  les  villes  ;  mais  on  prit  garde 
de  ne  lui  rendre  aucun  des  hon- 
neurs que  les  sujets  rendent  à  leur 
souverain.  Ou  se  souvenoit  des  pré- 
t^tions  chimériques  de  souverai- 
neté que  quelques  empereurs ,  et 
entre  autres  Henri  IV ,  avoient  eues 
sur  tous  les  royaumes  chrétiens. 
On  ne  lui  présenta  pas  le  poêle ,  ou 
ne  sonna  pas  les  cloches^  et  ceux 
qui  le  haranguèrent  ne  manquèrent  \ 
pas  de  lui  dire  que  c'étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles  ,  très-satisfait  de 
l'accueil  que  lui  fit  Charles  V,  re- 
tourna dans  ses  états ,  et  mourut  le 
29  novembre  1378,  à  Prague,  dont 
il  avoit  fondé  l'université  en  i36i. 
Il  introduisit,  autant  qu'il  put,  en 
Allemagne ,  les  lois  et  les  coutumes 
de  France  :  mais  aima  encore  plus  sa 
famille  que  l'Allemagne.  On  disoit 
même  que ,  «  comme  il  l'avoit  rui- 
née pour  acquérir  l'empire ,  il  ruina 
ensuite  l'empire  pour  remettre  sa 
maison.  »  Il  en  fit  garder  les  trésors 
et  les  ornemens  dans  un  de  ses  chù- 
teaux  de  Bohême.  Son  siècle ,  su- 
perstitieux et  barbare ,  se  prévenoit 
toujours  pour  celui  qui  avoit  ces 
ornemens  à  sa ,  disposition.  Charles 
étoit  même  si  persuadé  qu'il  per- 
pétueroit  de  cette  manière  la  cou- 
romie  impériale  dans  sa  famille  , 
qu'il  fit  graver  les  armes  de  Bohê- 
me sur  le  pommeaii  de  Tépée  de 
Charlemagne.  Charles  IV  aimoit  et 
cullivoit  les  lettres.  Il  parloit  cinq 
langiies  ;  mais  il  joigiioit  à  une  ame 
foible  un  esprit  vain ,  et  un  cœur 
intéressé.    L'empereur  IV^ximili^u 
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ne  Tappeloit  que  la  peste  de  Terapire, 
et  ce  mot  peint  ses  talens  politi- 
ques et  son  administration.  Charles 
IV"  avoit  été  marié  quatre  fois,  i**  à 
Blanche,  sœur  de  Philippe  VI,  roi 
de  France ,  morte'  en  1 34?  ,  après 
yiugt  ans  de  mariage;  a°  à  Anne, 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin , 
morte  eu  1 35a  ;  3° sa  troisième  fem- 
me fut  Anne ,  Rlle  du  duc  de  Jaure , 
dans  la  Basse^ilësie ,  qui  mit  au 
monde  Venceslas  son  successeur. 
4°  il  épousa  Elizabeth ,  fille  du  duc 
de  Poméranie  ,  de  laquelle  il  eut 
les  princes  Sigismond  et  Jean.  Il 
laissa  aussi  de  ses  trois  derniers  ma- 
riages dix  filles ,  toutes  très  -  bien 
mariées.  Par  son  testament,  il  donna 
la  Bohème  à  Venceslas ,  le  Brande- 
bourg a  Sigismond  ,  et  deux  duchés 
dans  la  Silésie  à  Jean  son  troisième 
fils.  On  a  de  lui  de  bons  Mémo  n'es 
sur  sa  vie.  C'est  au  commencement 
de  son  règne  qu'on  doit  placer  Y  in- 
vention des  armes  à  Jeu,  par  Ber- 
thold  Schwartz ,  franciscain  de  Fri- 
bourg  en  Brisgaw. 

t  XIV.  CHARLES  V  ,  dit  com- 
munément Charles  -  Quint ,  fils 
aîné  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche, fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  et  de  Jeanne  reine  de  Castille  , 
fille  unique  de  Ferdinand  et  dlsa- 
belle,  naquit  à  Gand  le  aS  février 
i5oo.  Archiduc  après  la  mort  de  son 
père  en  1 5o6 ,  déclaré  roi  d'Espagne 
cni5i6,  il  fut  élu  empereur  deux  ans 
après ,  à  là  mort  de  Maximilien ,  son 
grand  -  père.  François  P'  ,  roi  de 
France ,  lui  disputa  l'empire  par  ses 
intrigues  et  son  argent.  Charles ,  qui 
se  servit  des  mêmes  armes  ^  et  dont  la 
jeunesse  donnoit  moins  d'ombrage 
aux  électeurs  que  la  valeur  de  son 
rival,  l'emporta  sur  lui.  Cette  riva- 
lité alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Empire  en  iSai.  L'Italie  en  fut 
principalement  le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé  en  Espagne,  elle  fut  bien- 
tôt dans  le  Milanais.  Charle»-Quint 
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t  s'en  empara ,  et  en  chassa  Lautrec. 
Il  ne  resta  à  François  P'  que  Cré- 
mone et  Lodi  ;  Gènes ,  qui  tenoit  en- 
core pour  les  Français ,  leur  fut  bien- 
tôt enlevée  par  les  Impériaux.  Char- 
les ,  ligué  avec  Henri  VIH,  roi  d'An- 
gleterre ,  tenta  de  corrompre  les  gé- 
néraux français.  Il  promet  Eléonore, 
sa  sœur ,  au  connétable  de  Bourbon, 
et  Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie. 
Adrien  VI ,  Florence  et  Venise  se 
joignent  à  lui.  Son  armée ,  conduite 
par  Bourbon ,  entre  en  France,  fait 
le  siège  de  Marseille ,  le  lève ,  et 
revient  eu  Italie  en  i5a4-  La  même 
année  ,  les  Français  , ,  commandés 
par  Bonnivet,  sont  battus  à  Biagras, 
et  perdent  le  chevalier  Bayard,  qui 
seul  valoit  une  armée.  L'année  d'a- 
près se  donna  la  fameuke  bataille  de 
ravie ,  le  24  février  1  Siô ,  oà  Fran- 
çois P'ful  pris.  Charles-Quint ,  alors 
à  Madrid  ,  reçut  son  prisonnier ,  et 
dissimula  sa  joie.  Il  poussa  la  feinte 
jusqu'à  défendre  les  marques  d'allé- 
gresse publique,  a  Les  chréti^s ,  dit- 
il  ,  ne  doivent  se  réjouir  que  des 
victoires  qu'ils  remportent  sur  les 
infidèles...  »  François  V^  étant  tombé 
malade  ,  Charles  le  tranquillisa  par 
la  promesse  d'une  liberté  prompte , 
et  n'en  différa  pas  moins  l'exécu- 
tion. «  La  prise  d'un  roi ,  d'un 
héros,  qui  devoit  faire  naître  de 
si  grandes  révolutions  ,■  ne  pro- 
duisit guère ,  dit  un  historien  cé- 
lèbre ,  qu'une  rançon ,  des  reproches, 
des  démentis  ,  des  défis  solennels  et 
inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  la  France 
immédiatement  après  la  bataille  de 
Pavie ,  il  chicana  en  Espagne  avec 
François  P'  sur  les  conditions  de 
sa  liberté.  »  (  Voyez  l'article  BuR- 
GENsis.  )  Le  roi  de  France ,  à  qui  ses 
malheurs  etl'hunaeurconquérantede 
sou  adversaire  avoient  donné  des 
amis ,  eut  pour  lui  Clément  VU ,  le 
roi  d'Angleterre ,  les  Florentins ,  les 
Vénitiens  etlesSuisses.  Bourbon  mar^ 
che  contre  Rome  en  1627  ,  et  y  est 
tué  j  mais  le  prince  d'Orange  prend 
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la  place  :  Rome  est  pillée  et  sacca- 
gée. Le  pape ,  réfugié  au  château 
Saint-Ânge ,  est  fait  prisonnier  ;  et 
Tempereur ,  qui  auroit  pu  le  mettre 
en  liberté  par  une  simple  lettre  , 
ordonne  des  processions  et  des  priè- 
res pour  demander  à  Dieu  sa  déli- 
vrance. Cette  comédie  dura  jusqu'à 
ce  que  Clément  VII  eût  acheté  sa 
liberté.  Un  traité  conclu  le  5  août 
1629  ^  Cambrai ,  appelé  le  Traité 
des  Dames,  enlre  Marguerite  de  Sa^ 
Toie,  tante  deCharle»-Quint,etLouise 
de  Savoie ,  mère  de  François  P' , 
concilia  ces  deux  monarques.  Char- 
les s'accommoda  aussi  avec  les  Vé- 
nitiens ,  et  donna  la  paix  à  Sforce 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  i555  ,  ri  passa  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes ,  et  com- 
mença ses  opérations  par  le  siège  de 
la  Goulette.  L'expérience  lui  ayant 
appris  que  les  succès  «uivoient  la 
vigilance ,  il  visitoit  souvent  son 
camp.  Une  nuit ,  faisant  semblant 
de  venir  du  côté  des  ennemis ,  il 
s'approche  d'nne  sentinelle,  qui  cria 
suivant  l'usage  :  Quîpa  là?  Charles 
hi  répondit  en  contrefaisant  sa  voix  : 
«Tais-toi ,  je  ferai  ta  fortune.  »  Ia 
lentinelle,  le  prenant  pour  un  en*- 
Demi ,  lui  tira  un  coup  de  fusil ,  qui 
heureusement  ne  l'atteignit  pas. 
Charles  &t  aussitôt  un  cri ,  qui  le  fit 
reconnoitre.  (Ployez  aussi Tamaïo.) 
Après  la  prise  de  la  GoUlette  ,"  il 
d^t  le  fameux  amiral  Barberousse, 
entre  victorieux  dans  Tunis,  rend 
k  hl)erté  à  vingt-deux  mille  esclaves 
(^tiens  ,  et  rétablit  Muley-Hascen 
wr  son  trône.  (  Voyez  Aysa.  ) 
Comme  il  pouvoit  être  à  toute  heure 
dans  le  cas  de  donner  ou  de  recevoir 
^taille ,  il  marchoit  toujours  en 
avant  an  milieu  des  enfans  perdus. 
Le  marquis  du  Guast  est  obligé  de 
lai  dire  :  «  Comme  général ,  je  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  centre  de 

farmée  et  avec  les  enseignes » 

Charles  ,  pour  ne  pas  a£foiblir  la 
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dlsclprine  militaire  qu'il  avoit  éta- 
blie ,  obéit  sans  murmure.  La  paix 
de  Cambrai ,  en  pacifiant  la  France 
et  l'Espagne ,  n'a  voit  par  rapproché 
le  cœur  des  deux  rois.  Charles-Quint 
entra  en  Provence  eu  -i536 ,  avec 
cinquante  mille  hommes^  s'avance 
jusqu'à  Marseille  ,   met  le  siège  de- 
vant Arles ,  et  fait  ravager  eu  même 
temps  la  Champagne  et  Ja  Picardie. 
Contraint  de  se  retirer  après  avoir 
perdu  presque  toute  son  armée  ,  il 
pense  à  la  paix.  On   conclut  une 
trêve  de  dix  ans  à  Nice  en  i558. 
Il  s'étoit  cru  si  assuré  du  succès ,  qu'il 
avoit  dit  à  Pierre  de  La  Baume ,  qui 
le  prioit  de  le  rétablir  sur  son  siège 
de  Genève,  dont  il  avoit  été  chassé 
par  les  calvinistes  :  <c  M.  l'évêque  , 
quand  j'aurai  conquis  la  France  pour 
moi,  je  prendrai  Genève  pour  TOUS..» 
Charles  se  trompa ,  et  apprit  à  mieu^ 
connoître  les  Français.  Avant  cette 
expédition ,  ce  prince  demandant  un 
jour  à  un  gentilhomme  français ,  qui 
étoit parmi  ses  prisonniers,  combien 
il  y  avoit  de  journées  d'une  place  de 
Provence  où  il  étoit,  jusqu'à  Paris  , 
Ce  gentilhomme  lui  répondit  :  «  Si 
par  journées  vous  entendez  des  ba- 
tailles ,  il  peut  y  en  avoir  seize  ,  à 
moins  que  vous  ne  soyez  battu  dès 
la  première....  »  En  1  ôSg  ,  les  Gan- 
tois s'élant  révoltés ,  l'empereur ,  qui 
vouloit  calmer  cet  orage  naissant , 
obtint  de  François  T'  la  permission 
de  passer  par  la  France.  Toutes  les 
histoires  font  mention  de  la  pompe 
et  de  la  magnificence  avec  laquelle  il 
ftit  reçu.  La  politique  pouvoit  pro- 
filer dès-circonstances  pour  faire  ré- 
voquer le  traité  de  Madrid,  si  oné- 
reux à  la  France;  mais  la  franchise 
généreuse  de  François  V  étoit  un 
sûr   garant  pour  Charles.  {Voyez 
Tribothlet.  )  Le  roi  de  France  pour- 
tant ne  dissimula  pas  le  parti  que 
de  lâches  courtisans  lui  suggéroient. 
a  Voilà  une  dame ,  lui  dit-il  un  jour, 
en  lui  montrant  la  duchesse  d'Es- 
tampes^ qui  me  conseille  de  ne  point 
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vous  laisser  sortir  de  Paris,  que 
vous  n'ayez  révoqué  le  traité  de 
IVladrid.  »  —  <cSi  le  conseil  est  boa, 
répondit  Charles  un  peu  déconcerté, 
il  faut  le  suivre.»  Mais  ce  prince, 
craignant  que  la  générosité  de  Franr- 
çois  ne  aypt  enfin  aux  instances  de 
sa  maîtresse  ,  crut  devoir  la  mettre 
dans  ses  intérêts.  Le  soir  même  , 
comme  il  alloit  se  mettre  à  table  et 
qu'il  se  la  voit  les  mains ,  il  feignit 
de  laisser  tomber  aux  pieds  de  la 
duchesse  un  anneau  d'un  très-grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt;  cçtte 
dame  l'ayant  ramassé ,  le  présenta  à 
l'empereur  ;  mais  celui*ci  lui  dit  : 
«  Je  vois  bien  que  cet  anneau  veut 
changer  de  maitre,  et  je  vous  prie 
de  le  garder.  »Dè$  ce  moment ,  la 
duchesse  changea  de  langage  ,  et 
affermit  François  V^  dans  sa  noble 
résolution  de  ne  point  violer  les 
droits  de  Thospitaliié.  Un  cavalier 
espagnol  lui  a  voit  déjà  dit  que ,  si 
l:es  Français  ne  le  retenoieot  prison- 
i|ier ,  ils  seroient  bien  foibles  ou 
bien  aveugles,  a  Us  sont  Tau  et 
l'autre  ,  lui  répondit  l'empereur ,  et 
c'est  sur  cela  que  je  me  fie.  »  Il  resta 
six  jours  à  Paris.  Ayant  remédié  à 
la  révolte  des  Pays-Bas,  oii  il  s'étoit 
rendu ,  disoit>il ,  comme  roi  et  juge, 
le  sceptre  et  l'épée  à  la  main ,  il  mé- 
dita en  i54i  la  conquête  d'Alger. 
Le  vieux  André  Doria  n'approuvoit 
^oint  ce  projet  hasardeux,  a  Mon 
père\  lui  dit  l'empereur ,  soixante- 
douze  ans  de  vie  à  vous ,  et  vingt- 
deux  ans  d'empire  à  moi ,  doivent 
nçus  suffire  ;  s'il  faut  périr,  péris- 
sons. »  Il  fallut  partir;  l'expédition 
fut  malheureuse  ,  comme  tous   les 

gens  seusés  l'avolent  prévu 

Charles  a  voit  promis  l'investiture 
du  Milanais  à  François  pour  l'un  de 
ses  lils  ;  sorti  de  France ,  il  oublia 
sa  promesse ,  ce  qui  ralluaiala  pierre 
en  1543-  Il  se  ligua  avec  l'Angle- 
terre contre  les  Français  ;  mais  ses 
entreprises  eurent  peu  de  succès.  Son 
armée  fut  défaite  à  Cérisoles  ^  et  la 
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paix  conclue  à  Crépy  en  1 54-^-  Que^* 
ques  années  auparavant  il  a  voit  passé 
en  Afrique  contre  Barberpusse ,  et  en 
étoit  revenu  sans  gloire.  Charles- 
Quint  n'eut  pas  un  caractère  moins 
di^imulé  dans  les  querelles  du  lu- 
théranisme que  dias  ses  guerres 
c<mtre  François  P'  et  Çlénient  VTI. 
Il  opposa ,  à  la  confession  d*AiisbouFg 
et  à  la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smal^de,  des  troi\pes  et  des  édiis  ; 
mais  il  n'accorda  pas  moins  U  liberté 
de  conscience  jusqu'à  la  tenue  du 
concile  général.  U  est  vrai  qu'il  avoit 
de  puissans  adversaires  ;  ni  la  vic^ 
toire  qu'il  remporta  à  Mulberg ,  sur 
l'armée  des  confédérés ,  en  1 54?  »  ni  la 
détention  de  l'électeur  de  Saxe  et  du 
landgrave  de  Hesse ,  «e  firent  quit- 
ter les  armes  aux  ^rotesUns.  Il  pu- 
blia ,  l'année  d'après  ,  le  grand  in- 
térim dans  la  dièUe  d'Ausbourg;  fior- 
mulaire  de  foi ,  catholique  pour  le 
dogme  ,  favorable  axm  hérétiques 
pour  la  discipline.  On  permettoit  la 
coupe  aux  laïques  et  le  mariage  aux 
prêtres.  Ce-  tempérament  ne  satisfit 
personne.  Maurice ,  électeur  de  Saxe , 
et  Jo^chim>éloctenr  de  Braundehourg, 
toujours  ses  eimemis  ligués  avec 
Henri  H»  le  forcèrent ,  en  i559,de 
signer  la  paix  de  Pa^w.  Ce  irait» 
portoit  q^e  l'intérim  seroil  cassé  et 
annulé;  que  Tempereur  termineroit 
à  l'amiablç  dans  }W3  diète  les  dis- 
putes sur  la  reljgii>a  ;  et  que  les 
protestans  jouiroie^t ,  en  attendant, 
d'une  (deiné  liberté  de  coBscience. 
Charles-QuLnt  ne  fut  pas  pku  heu- 
reux devant  Metz ,  défendu  par  le 
duc  de  Guise  :  um  slratagèaM  aaava 
la  ville ,  et  ruina  son  armée  ^  oom* 
posée  âe  toutes  les  forcée  de  Yern^ 
pire.  Ce  fut  l'une  des  plus  grandes 
peines  de  sa  vie.  Forcé  de  lever  le 
si^e ,  et  ooBsidérant  l'ascendant  que 
le  jeune  roi  Henri  II  preneii  sur  lui, 
il  s'écria  :  «  le  vois  bie«  que  la  for- 
tune est  une  femme  qui  profère  les 
jeunes  gensaux  vieillards.»  On  frap pt 
une  m^aille  sur  cet  événement.  EHe 
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oSire  un  aigle  attaché  aii^  colonnes 
dTIcrcule,  qui  sont  les  armoiries 
d'Espagne ,  avec  ces  mots  :  Non  ul- 
tra MetaSj  qui  signitioiem  égale- 
ment qa'on  lie  passoit  point  au-delà 
de  ces  bornes  ,  ou  au-delà  de  MeiSfc. 
Il  se  vengea  de  ce  ûiaiheur  sur  Té- 
rouîhie,  qu'il  prit  et  rasa  l'année 
suivante.  La  guerre  duroit  toujours 
sur  les  frontières  de  la  France  el  de 
•  lltaliè,  avec  des  succès  très-balan- 
cés. Paul  IV  al  loi  t  se  joindre  à 
la  France.  Charles  -  Quint,  vieilli 
par  les  maladies  ,  aigri  par  les  pros- 
pérités de  ses  ennemis  el  par  ses 
revers,  se  propose  de  finir  sa  vie, 
jusque-là  tumultueuse  ,  dans  un 
monastère.  Il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand  ,  el  lui 
cède  l'empire  le  7  septembre  ^1 556  , 
après  s'êtS^e  démis  l'année  d'aupara- 
vanl ,  le  25  octobre  1 555  ,  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  en  faveur  de  Phi- 
lippe son  fils,  a  Je  fais ,  lui  dil-il , 
dans  la  cérémonie  de  celle  cession  , 
une  chose  dont  ranliquité  fournit 
pen  d'exemples  ,  et  qui  n'auïa  pas 
beaucoup  d'imitateuts  dans  la  pos- 
térité   Si   vous  fussiez ,  ajoula- 

i-ii  ,  entré  pat*  ma  mort  en  posses- 
sion dB  tant  de  provinces  ,  j  aurois 
«ans  doute  mérité  quelque  chose  pour 
vous  avoir  laissé  un  si  vaste  héri- 
tage; mais  puisque  je  vous  en  fais 
jouir  d'avance ,  je  vous  demande  que 
vous  donniez  au  soin  des  affaires  et 
à  l'amour  de  vos  peuples  ce  que 
vous  devez  à  un  père  qui  vous  ché- 
rit. »  havoit  avoué  un  peu  aupara- 
vant que  ses  plus  grandes  prospérités 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
jgrin,  qu'il  n'avoit  jamais  goûté  de 
véritable  contentement.  JDélertniné 
â  âÎBi^roitre  de  dessus  la  scène  du 
monde  ,  il  s'embarqua  en  Zéknde  , 
ajant  à  sa  suite  plus  de  quarante 
v«£is€anx.  Un  vent  favorable  le 
conlSâuisft  en  dl(>%gne ,  et  il  aborda 
à  îarëdo ,  port  de  Bisca je .  où  il 
fift  teçu  par  le  grand-connétable 
de  Bucaje,  qiii  viut  atl- devant  de 
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lui  avec  beaucoup  de  seigneurs.  Ce 
prince  fut  à  peine  descendu  de 
sou  vaisseau,  qu'une  tempête  qui 
s'éleva  subitement  au  port  en 
éloigna  la  flotte  ,  et  coula  à  fond 
le  navire  impérial.  Aussitôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il  «e 
mit  à  genoux  ,  et  collant  sa  bouche 
sur  la  terre ,  dit  a  qu'il  baisoit 
avec  respect  celle  mère  commune 
de  loua  les  hommes  ;  et  que ,  comme 
autrefois  il  éloit  sorti  tout  nu  du 
sein  de  sa  mère  ,  il  retournoit  nu, 
volontairement  et  sans  aucune  cou- 
train  le,  dans  le  sein  de  celte  aulM 
mère.  »  Il  se  relira  à  Saint -Just, 
monastère  situé  dans  un  vallon 
agréable  ,  sur  les  frontières  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal.  La  promenade  , 
la  culliu'e  des  fleurs ,  les  expériences 
de  mécanique,  les  offices,  les  autres 
exercices  claustraux,  remplirent  tout 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâtre. 
Tous  les  vendredis  de  carême  41 
Se  donnoit  la  discipline  avec  la 
communauté.  Un  malin  qu'il  éveil- 
loit  à  son  tour  les  religieux,  il  se- 
coua fortement  un  novice ,  enseveli 
dans  un  profond  sommeil  ;  le  jeun* 
homme,  se  levant  à  regret,  lui  dit 
d'un  Ion  chagrin  :  a  C'éloil  bien  as- 
sez que  vous  eussiez  troublé  le 
monde ,  sans  venir  encore  troubler 
ceux  qui  en  sont  sortis  !  »  Un  bouf- 
fon, nommé  Pedro,  lui  ayant  paru 
étonné  de  ce  qu'il  le  saluoit ,  et  lui 
ayant  dit: ,«  Voulez-vous  me  prou- 
ver que  vous  ii'êtes  plus  empe- 
reur ?»  —  «  Non,  lui  répondit 
Charles;  mais  je  n'ai  plus  rien  à  te 
donner,  que  cette  marque  de  cour- 
toisie... »  On  a  prétendu  que,  dans 
sa  rétraite  ,  il  regretta  le  trône  , 
patce  qu'il  est  difficile  de  se  per- 
suader qu'on  puisse  abandonner 
sans  regret  ce  que  les  ambitieux 
désirent  avec  fureur.  Ce  qu'il  y  a 
de  sût,  c'est  que  le  cardinal  de 
Granvelle  disant  à  Philippe  II  :  «  Il 
y  a  aujourd'hui  un  au  que  Tompe- 
reur  s'est  démis  de  tous  ses  états.  » 
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Ce  prince  lui  répondit  :  a  U  y  a  aussi 
aujourd'hui  un  an  qu'il  sen  re- 
peut.  »  Mais  cette  réponse  prouve 
seulement  que  Tambi lieux  Phi- 
lippe II  u'imaginoit  pas  que  son 
père  pût  avoir  oublié  le  théâtre 
où  il  avoit  joué  un  si  grand  rôle 
Quelques  historiens  ,  tels  que  Bran- 
tôme, n*onl  pas  mieux  jugé  de 
Charles-Quint,  en  disant  qu*il  n'a- 
voit  quitté  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  dessein  chimé- 
rique n'entra  jamais  dans  sa  tête. 
(  Voyez  Carranza  ,  n°  I ,  e/  Bouh- 
])£ILL£S,  u**I,  vers  la  fin.  )  Charles- 
Quint  huit  son  personnage  par  une 
scène  singulière.  U  fit  célébrer  ses 
obsèques  pendant  sa  vie ,  se  mit  en 
posture  de  mort  dans  un  cercueil, 
entendit  faire  pour  lui-même  toutes 
les  prières  qu  on  adresse  à  Dieu  pour 
ceux  qui  ne  sont  plus,  et  ne  sortit 
de  sa  bière  que  pour  se  mettre  dans 
un  lit.  (  ^oj^ezEscALQUENs.)  Une 
fièvre  violente  qui  le  saisit  la  nuit 
d'.après  cette  comédie  funèbre  rem- 
porta le  21  septembre  i558.Charle8- 
Quiut  ne  vouloit  être  ni  loué,  ni 
blâmé.  II  appeloit  ses  historiens, 
Paul-Jove  et  Sleidan ,  ses  menteurs , 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop 
de  bien  de  lui,  et  l'autre  trop  de 
mal.  En  l'envisageant  du  côté  de 
l'esprit ,  du  courage ,  de  la  politique , 
il  méritoit  des  éloges.  Personne  ne 
sut  jamais  mieux  s'accommoder  aux 
génies  divers  des  peuples  et  des  états. 
Grave  en  Espagne,  prévenant  dans 
les  Pays-Bas  ,  fier  en  Allemagne, 
simple  avec  le  peuple ,  familier  avec 
les  militaires ,  poli  avec  les  grands, 
homme  d'esprit  avec  les  gens  de 
lettres  ,  aimable  avec  les  femmes  , 
compatissant  avec  les  pauvres;  il 
prenoit  toutes  les  formes.  En  le  con- 
sidérant du  côté  de  la  modération 
dans  les  désirs,  de  la  droiture ,  de 
la  franchise,  de  la  probité,  de  la 
sincérité,  on  ne  sait  quelles  épi- 
tl^ètes  lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  dissimulé,  il  juroit 
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toujours  :  a  Â  fé  de  hombre  de  bien. 
Foi  d'homme  d'honneur  »  ;  et  faisoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 
qu'il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
ses  auteurs  favoris.  Ses  traités  étoienl 
tous  conçus  avec  cette  ambiguïté 
qui  affoiblit  la  réputation ,  sans 
augmenter  les  états.  Engageant  les 
autres  à  sWvrir  par  l'air  de  con- 
fiance qu'il  portoit ,  il  ne  s'ouvroit 
presque  jamais  lui-même.  Les  Es- 
pagnols comparent  ce  prince  à  Sa^ 
lomon  pour  la  sagesse,  à  César 
pour  le  courage,  à  Auguste  pour  le 
bonheur.  U  aimoit  la  raillerie  ,  et 
souffroit  celles  qu'on  lui  adressoit.  U 
se  tenoit  en  garde  contre  la  flatte- 
rie ;  et  quand  il  recevoit  à  sa  cour 
quelque  nouveau  seigneur,  il  avoit 
l'habitude  de  le  conduire  dans  son 
cabinet ,  et  de  lui  dire  ;  «  Je  vous 
donne  avis  que  Tons  me  plairez  en 
me  disant  la  vérité ,  et  que  je  suis 
ennemi  né  des  flatteui;».  »  —  Dans 
un  village  d'Aragon ,  oi^ ,  selon 
l'usage  du  pays ,  il  y  ^ voit  un  roi  de 
Pâques ,  celui  qui  jouoit  ce  person- 
nage se  présenta  à  l'empereur ,  et 
lui  dit  qu'il  étoit  roi  :  a  Tant  pis , 
lui  dit  Charles  f  vous  avez  pris  là 
un  dangereux  métier,  u  —  On  cite 
de  lui  pluaieurs  traits  de  bonté.  Dans 
un  voyage  à  Bruxelles ,  ses  chevaux 
écrasèrent  une  brebis.  Le  berger  le 
fit  assigner  pour  avoir  un  dédonv 
magement  ,  et  le  juge  condamna 
l'empereur .  Les  courtisaus  voulurent 
l'indisposer  contre  ce  magistrat; 
mais  le  prince  ne  leur  répondit 
qu'^n  employant  par  la  suite  ce  juge 
intègre  dans  des  affaires  importantes. 
—  Un  seigneur  qui  le  suivoit  seul 
à  la  poursuite  du  sanglier  se  blesse 
avec  son  couteau  de  chasse  ,  c(^i, 
suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  étoit 
empoisonné  avec  du  suc  de  jus- 
quiame.  •  Le  seul  moyen  d'arrêter 
le  poison  étoit  de  su|£r  la  plaie,  ou 
du  moins  on  le  crèyoït  ainsi  :  Char- 
les n'hésita  pas  un  instant ,  et,  mal- 
gré la  résistance  du  seigneur.,  il 
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lui  douna  un  prompt  soulagement. 

—  Il  faisoit  ,  des  petites  querelles 
occasionnées  par  le  cërëinouial ,  le 
cas  qu'elles  méritent.  Deux  dames 
s'étant  vivemeut  disputé  le  pas  à 
la  porte  d'une  église ,  il  décida  que 
«  la  plus  folle  passeroit  la  première.  » 

—  Les  conseils  lâches  des  courtisans 
le  trouvèrent  souvent  iué])ranlable. 
Quelques  seigneurs  lui  couse illoient 
de  se  livrer  à  son  penchant  pour  la 
femme  d'un  brave  oflicier  de  sou 
armée  •:  «  A  Dieu  ne  plaise ,  dit-il , 
que  i  offense  l'honneur  d'un  homme 
qui  défend  le  mien  Tépée  à  la 
main  !...  »  Neuf  voyages  en  Alle- 
magne,  dix  aux  Pays-Bas ,  sept  en 
Italie,  six  en  Espagne,  quatre  en 
France,  deux  en  Angleterre,  deux 
eu  Afrique,  prouvent  son  incon- 
cevable activité.  Il  connut  les  hom- 
mes, et  le  choix  de  ceux  qu'il  em- 
ployoit  fut  àne  des  principales 
causes  de  ses  succès.  Il  apprécioit 
aussi  irès-bien  les  différens  états  de 
kvie  civile.  a~Les  gens  de  qualité, 
disoit-il  un  jour,  me  dépouillent , 
les  gens  de  lettres  m'instruisent , 
les  marchands  m'enrichissent.  )> 
Charles  V  a  voit  épousé  Elizabeth  , 
iille  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
dontileut,  i**  Philippe  11;  a°  Jeanne, 
mariée  à  Jean  ,  infant  de  Portugal  ; 
3"  Marie  ,  épouse  de  l'empereur 
Maximilien  II.  Ses  enfans  légitimés 
furent  don  Juan  d'Autriche ,  et 
Marguerite  d'An  triche.  Les  rois  d'Es- 
pagne xCont  porté  /e  titre  de  ma'- 
jesté  que  depuis  son  avènement  à 
l'empire.  Antoine  de  Véra  a  donné 
«a  Vie  en  espagnol ,  qui  a  été  tra- 
duite par  Le  Hayer.  Léli  l'a  écrite 
«n  italien ,  et  on  l'a  traduite  en 
français,  en  4  vol.  in-ia;  mais  on 
préfère  l'Histoire  du  même  prince , 
écrite  en  anglais  par  Robertson ,  et 
traduite  en  notre  langue  avec  au- 
tant d'élégance  que  de  fidélité  par 
M.  Suard  ,  Paris  ,  1771  ,  2  vol. 
in-4'*,  et  6  voL  in-j2.  On  ne  peut 
lir©   l'Hisloire    dje    Char^es-Quint 
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avec  indifférence ,  si  l'on  fait  atten- 
tion que,  pendant  son  règne,  les 
puissances  de  l'Europe  formèrent  un 
vaste -système  politique,  où  cha- 
cune prit  un  rang  conservé  depuis 
avec  autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté- 
ri«*ures  et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établireni  alors  - 
entre  les  monarques  ont  eu ,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps ,  dt^  effets 
sensibles ,  puisque  les  idées  sur  l'é- 
quilibre du  pouvoir ,  formées  à  cette 
époque ,  ont  intlué  ,  pendant  plus 
d'un  siècle  et  demi ,  sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
cours.  La  devise  de  Charles -Quint 
éloit  plus  oullrej  il  est  fauir qu'il 
ait  pris  les  cinq  voyelles  A  ,  E ,  I, 
O,  U.  royez  Frédéric  ,  n°  IV. 

XV.  CHARLES  VI,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Léopold  ,  né  le 
1^'  octobre  i685  ,  déclaré  archi- 
duc en  1687  ,  couronné  empereur 
d'Allemagne  en  1711  ,  prit  beau- 
coup de  part  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  ,  allumée  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  son 
père.  Léopold  le  fit  proclamer  à 
Vienne,  en  1705,  roi  d'Espagne  ^ 
sous  le  nom  de  Charles  Ut.  Il  alla 
faire  ,  en  cette  qualité ,  son  entrée 
publique  à  Madrid ,  où  il  fut  reconnu 
par  une  partie  de  la  nation.  Mais 
Philippe  V,  légitime  héritier  du 
trône  ,  ayant  reçu  des  troupes  de 
France  et  le  duc  de  Vendôme  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  sa  ca- 
pitale et  dé  se  retirer  en  Catalogne , 
©ù  il  perdit  tout,  à  l'exception  de 
Barcelonne  et  de  Tarragone.  Ayant  - 
été  élu  empereur  en  1711,  il  conti- 
nua de  faire'  la  guerre  par  ses  géné- 
raux, dont  le  principal  étoit  le 
comte  Staremberg.  La  paix  fut  enfin 
signée  à  Rastadt  entre  l'empereur  et 
la  France  le  6  mai  1714,  et  ratifiée 
par  l'empire  le  9  octobre  suivant. 
Par  ce  traité  et  par  celui  de  Bade 
qui  le  suivit  le  7  sejptcmbre  1714  # 
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les  frontières  de  )*Allemagne  furent 
remises  sur  le  pied  du  traité  de 
Ryswick.  On  céda  à  l'empereur  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne, 
les  Pays-Bas,  les  duchés  de  Milan  et 
de  Mantoue.  L'Allemagne ,  tran- 
quille depuis  celle  paix ,  ne  fut 
troublée  que  par  la  guerre  de  1716 
conlrc  les  Turcs.  L'empereur  se  li- 
gua avec  les  Véniliens  pour  les  re- 
pousser. Le  prince  Eugène ,  qui  les 
avoil  vaincus  aulrefois  à  Zenlas,  fut 
encore  vainqueur  à  Peterswaradin. 
Temeswar ,  la  dernière  place  qu'ils 
possédassent  en  Hongrie,  se  rendit 
l'an  1716.  Celle  guerre  finit  par  la 
paix^de  Passarowilz  en  1718,  qui 
donna  à  la  maison  impériale  Te- 
meswar, Belgrade  et  tout  le  royaume 
de  Servie,  l^s  victoires  remportées 
sur  les  Ottomans  n'empêchèrent  pas 
le  roi  d'Espagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  «car- 
dinal Albéroni ,  alors  premier  mi- 
nistre de  cette  monarchie ,  vouloit 
recouvrer  les  provinces  démembrées 
par  la  paix  d'Utrechl.  Une  flotte 
espagnole  débarque  en  Sardaigue,  et 
ten  moins  de  huit  jours  chasse  les 
Impériaux  de  loul  le  royaume.  La 
quadruple  alliante  conclue  à  Lon- 
dres le  2  août  1718,  entre  la  Grande- 
Bretagne  ,  la  France ,  l'empereur  et 
les  Eials-Généraux ,  fut  occasionnée 
par  cette  conquête.  Elle  avoit  pour 
objet  de  maintenir  les  traités  d'U- 
trechl et  de  Bade ,  et  d'accommoder 
les  affaires  d'Italie.  L'empereur  satis- 
faisoitPhilippeV,  enle  reconnoissant 
roi  d'Espagne ,  et  en  nommant  don 
Carlos  ,  son  fils  aîné  ,  successeur 
éventuel  des  duchés  de  Parme ,  de 
Plaisance  et  de  Toscane.  L'empereur 
avoit  la  Sicile ,  au  lieu  de  la  Sar- 
daigne.  Le  roi  d'Eispagne  ayant  re- 
jeté Ces  conditions ,  la  guerre  con- 
tinua avec  des  succès  inégaux,  jus- 
qu'à la  disgrâce  d* Albéroni.  Philippe 
V  accéda  le  26  janvier  1720  à  la 
quadruple  alliance ,  et  fil  évacuer  les 
Ues  d^  Sicile  «t  de  Sarddigne.  Le 
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traité  de  Vienne ,  signé  le  5o  avril 
1725 ,  finit  tout.  Charles  renonça  à 
ses  prétentions  sur  la  monarchie 
espagnole ,  et  Philippe  aux  provinces 
qui  en  avoient  été  démembrées.  La 
Pragmatique  sanction,  qui  avoit 
essuyé  d'abord  quelques  contradic^ 
lions ,  avoit  été  reçue  l'année  d'au- 
paravant comme  une  loi  fondamen- 
tale. L'empereur ,  par  ce  règlement, 
appeloit  à  la  succession  des  ëtaU  de 
la  maison  d'Autriche ,  au  défaut 
d'enfans  mâles ,  sa  fille  ainée  et  ses 
descendans  ,  ensnite  ses  autres  filles 
et  leurs  descendans ,  selon  le  droit 
d'aînesse.  Charles  VI,  heureux  par 
ses  armes  et  par  ses  traités ,  auroit 
pu  l'être  plus  long-temps,  s'il  n'eût 
travaillé  à  exclure  le  roi  Stanislas  du 
trône  de  Pologne.  Auguste  II  étant 
mort  en  jySS,  Charles  VI  fit  élire 
Frédéric-Auguste,  fils  du  feu  roi, 
et  ^appuya  son  élection  par  ses  ar*- 
raées  et  par  celles  de  Russie.  Celte 
démarche  alluma  la  guerre."  L'cs- 
pagne  ,  la  France ,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  Français  prirent 
Kell ,  Trêves .  Tarbach  ,Phaisbourg. 
Le  roi  de  Sardaigne ,  à  la  tète  des 
armées  française  et  espagnole,  s'em- 
para en  peu  de  temps  de  tout  le 
duché  de  Milan.  11  ne  resta  plus  i 
l'empereur  que  la  ville  de  Mantoue. 
L'armée  i  m  périale  est  ba  Hue  à  Panne 
et  à  Guastalla.  Don  Carlos,  à  la  tèU 
d'une  armée  espagnole ,  se  jette  sur 
le  royaume  de  Naples ,  et ,  après 
avoir  défait  les  ennemis  à  la  batailk 
de  Bilonto ,  prend  Gaëte,  Capoue, 
et  se  fait  déclarer  roi  de  Naples  en 
1734.  L'année  d'après  il  est  cou- 
ronné à  Palerme  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  Le  vaincu  fut  trop  heureux  de 
recevoir  les  conditions  de  paix  que 
lui  offrirent  les  vainqueurs.  Les  paré- 
liminaires  du  traité  furent  arrêtés  à 
Vienne  le  3  octobre  1705.  Par  ob 
traité ,  le  roi  Stanislas  afodiquoit  k 
couronne  de  Pologne  et  en  conaer- 
voit  le  litre.  On  le  metloit  en  pos- 
session d«9  duchés  de  J^rraine  et 
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de  Bar.  Ou  assîgnpit  au  duc  de  Lor- 
raine le  grand-duché  de  Toscane. 
Don  Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Denx-Siciles.  Le  rôi  de  Sardaigue 
avoit  Torlone  ,  Novare  ,  la  souve- 
lainetë  de  Langhes.  L'empereur  ren- 
troit  dans  1%  duché  de  Milan  et  dans 
les  étals  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Ia  France  y  gagnoit  la  Lorraine  et 
h  Bar  après  la  mort  de  Stanislas ,  et 
gaiantissoit  la  Pragmatique  sanc- 
Hojh  La  mort  du  prince  Eugène 
fut  un  surcroit  de  malheur  pour 
Charies  VI.  Les  Ottomans  se  jettent 
lur  les  terres  de  la  maison  d'An- 
tridie.  L'armée  impériale,  ruinée 
par  les  marches ,  la  peste  et  la  fa- 
filne ,  tente  en  vaiU  de  s'opposer  à 
leurs  progrès.  Tous  les  avantages 
faitfSDi  du  côté  des  Turcs ,  et  dans  le 
cours  de  la  guerre ,  et  dans  la  paix 
«gnëe  le  i*'  septembre  1739.  On 
làur  céda  la  Valachie  impériale ,  la 
Serrie ,  Belgrade  et  Sabach  ,  après 
kl  avoir  démolies.  Ou  régla  que  les 
rives  du  Danube  et  du  Sahu  seroient 
désormais  les  frontières  de  la  Hon- 
grie et  de  Tempire  ottoman.  Char- 
lea  VI  mourut  l'année  d'après*;  le  ao 
octobre  1740»  à  55  ans,  avec  le  re- 
gret d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  U  fut 
le  seizième  et  le  dernier  empereffir 
dé  la  maison-  d'Autriche  ,  dopt  la 
tigç  masculine  s'éteignit  avec  lui. 
Pcyez  Marie -Thebèsk  ç/  Mé- 
tastase. 

tXVI.  CHARLES  Viï,  fils  de 
IteimiUeB-Eromanuel ,  électeur  de 
Btrière,  et  de  Thérèse  Cunégonde, 
fille  de  Jean  III ,  roi  de  Pologne  , 
flé  à  Bruxelles  le  6  août  1697  , 
4§pOBsa  en  173a  la  fille  de  lempe- 
rair  Joseph,  et  succéda  en  1726  à 
•on  père  dans  Télectorat  de  Bavière. 
Après  la  mort  de  Charles  VI ,  eu 
1740 ,  il  demanda  le  royaume  de 
Bohème  ,  en  vertu  du  testament  de 
Ferdina»!  I  ;  la  haute  Autriche  , 
comme  pravinoi  démembrée  de  la 
T.  rv. 
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Bavière ,  et  le  Tyrol ,  comme  un 
héritage  enlevé  à  sa  maison.  Il  re- 
fusa de  reconnoitfe  l'archiduchesse 
Marie-Thérèse  pour  héritière  uni- 
verselle de  la  maison  d'Autriche, 
et  protesta  contre  la  Pragmatique 
sanction ,  dont  une  armée  de  cen 
mille  hommes  auroit  dû  faire  la  ga^ 
rantie,  suivant  la  pensée  du  prince 
Eugène.  Ses  prétentions  furent  le 
signal  de  la  guerre  de  1741-  Lea 
armes  de  Louis  XV  firent  couronner 
l'électeur  duc  d'Autriche  à  Lintz, 
roi  de  Bohème  à  Prague,  et  enfin 
empereur  à  FrancfortJe  24  janvier 
1743.  Des  commencemens  si  heu- 
reux ne  se  soutinrent  pas ,  et  Char- 
les VII  sembloit  l'avoir  prévu  :  car 
lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  féli- 
cita sur  son  couronnement  à  Prague, 
il  lui  répondit  :  a  Oui ,  certes  !  me* 
voilà  roi  de  Bohême ,  comme  vou» 
êtes  duc  de  Courlande.  »  Les  troupes 
françaises  et  bavaroises  furent  dé- 
truites peu  à  peu  par  celles  de  la 
reine  de  Hongrie ,  qui  reprit  Pas- 
saw,  Lintz,  la  haute  Autriche  ,  et 
s'empara  d'une  partie  de  l'électoral 
de  Bavière.  La  guerre  étoit  un  far- 
deau trop  pesant  pour  un  prince 
accablé  d'infirmités  et  dénué  dé 
grandes  ressources  ,  tel  qu'étoit 
Charles  VII.  On  lui  reprit  tout  c* 
qu'il  avoit  conquis.  En  1 744  le  roi 
de  Prisse  ayant  fait  une  diversion 
dans  la  Bohême ,  Charles  en  pro-' 
fita  pour  recouvrer  ses  états.  Il 
rentra  enfin  dans  Munich ,  sa  capi- 
tale, et  mourut  deux  mois  après,  \é 
20  janvier  1745.  U  eut  les  honneurs 
funéraires  qu'on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

XVII.  CHARLES  I" ,  roi  d'Es^ 
pag»e.  F'qyez  Charles  ,  n*  XIV  j 
c'est  le  même. 

i  XVIII.  CHARLES  II,  roi  d'E^ 
pagne ,  fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe IV  en  166 5,  à  l'âge  de  quatre» 
au» ,    épousa  en  premières  noce* 
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NJarUi-Louise  d'Orléaus ,  et  en  se- 
coudeft  Marie -Anne  /U  Pavière  , 
princesse  de  Neii bourg.  U  n'eut  point 
d'eufaHs  ni  dse  Tune  ni  de  l'autre. 
La  seule  chose  qui  loçcupa  datifs  sa 
vie  fut  le  chOiiK  d'un  successeur. 
Sou  premier  testameut ,  fait  ca 
1698,  appeloit  au  tr^ne  d'Ëspague 
Je  prince  de  Bavière ,  neveu  de  sa 
femmc^  Deux  ans  après ,  en  1 700 , 
par  un  nouveau  testameut  sigtKi  le 
a  octobre  y  il  déclara  Philippe  de 
France,  duc  d'Anjou,  biéritier  de 
toute  la  monarcliie  eéjpagnole.  H 
mourut  le  i*'  novembre  suiv^^. 
Avant  sa  mort,  il  fit  ouvrir  les 
tombeaux  de  son  père,  de  sa  mère 
€t  de  sa  première  femme  ,  et  hâisa 
les  restes  de  ces  cadavres.  Sa  saoAë 
avoit  toujours  été  fort  chancelante, 
et  son  esprit  très-foible.  Elevé  dans 
l'ignorance ,  ce  prince  ne  connois- 
soit  pas  les  états  sur  lesquels  il  ré- 
gâoit;  et  lorsque  les  Français  assié- 
gèrent Mons ,  il  crut  que  cette  place 
étoit.  au  roi  d'Angleterre.  En  lui  fi- 
i<it  la  branche  aînée  de  la  xnstison 
d'Autriche  ,  régnante  en  Espagne. 
F'oy,  Philippjî  V. 

XIX.  CHARLES  IIÎ ,  roi  d'Es- 
pagne, naquit  le  20-jaavier  1716, 
de  Philippe  V  et  d'Elizabôth  Far- 
nèse ,  sa  seconde  ffimme.  Roi  des 
Deux-$iciles  en  1734,  il  gouverna 
ce  royaume  avec  sagesse  et  avee 
douceur.  Appelé  au  trône  d'Espa- 
gne ,  par  la  mort  de  son  frère  Fer- 
dinand VI,  en  août  1759,  il  tâcha 
de  tirer  la  nation  d^  l'inertie  dans 
laquelle  elle  langiuissoit.  Il  rétablit 
sa  marine  ,  encouragea  les  arts  , 
protégea  le  commerce ,  et  créa  pour 
les  Espagnols  celui  du  Levant ,  qu'ils 
connoissoient  à  peine.  Le  pactt  -de 
famille  qu'il  conclut  avw  la  France 
lui  ftit  nuisible  dans  la  première* 
guerre,  où  il  rentrai aa  contre  l'An- 
gleterre. Les  Anglais  s'emparèrent 
ds3  trésops  de  la  Bavane  en  1763 , 
el  la  paixt  fut  peu  avantageuse  à 
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l'Espagne,  Mais  les  résultais  de  \â 
guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charles  III  enleva  Mahon  aux 
Anglais ,  et  se  Ht  donner  la  Loui- 
siane. U  mourut  en  1789.  3 

t  XX.  CHARLES  F',  roi  d'An- 
gteierre ,  d'Ecosse  el  d'Irlande ,  né 
à  Dumferiyiling  le  19  novembre 
1^00 ,  succéda,  à  Jacques  I  ,  soil 
père,  en  1626  ,  «t  épousa  U  nft^e 
année  Henriette  de  France ,  fille  de 
Henri  -  le  -  Grand.  Son  règne  eoiti' 
meuça  par  des  mnrnuires  co'nire  lui. 
I^  faveur  de  Buckiïighftm  ,  son  ex- 
pédition malheureuse  à  La  RocheRe, 
les  conseils  violais  de  GuilijUime 
Land  ,  archevêque  de  Cant9r}>érj , 
produisirent  un  mécouteatemeat 
générai  En  Angleterre  ,  tout  len- 
doit  a  l'indépendance  ;  en  Ecosse,  les 
grands  et  le  peuple  étoient  encore 
moins  dJ^»osés  à  la  soaimisaioa.  Ik 
a  voient  le  même  amour  de  la  liberté», 
et  plus  ardent  encore,  parce  quekt 
principes,  de  la  secte  dominanie  ^ 
ceUe  des  presbytériens  ,  avotl  jeté 
dans  tous  les  esprits  des  gernes 
d'insurrection.  Cette  aeigaenoe  ne 
larda  pas  à  éckre.  Charles ,  mtSà^ 
aux  cérémonies  du  culte  .envoya  la 
liturgie  anglicane  aux  Ecosse,  tt 
oMlonna  en  même  temps  à  tonU  k 
nation  de  la  recevoir  ,  et  a»  clergé 
de  ne  pas  en  suivre  dWuire.  Cette 
liturgie  q*d  ,  aux  yeux  des  -peuples 
prévenus  ,  se  rapprochoit  tix»p  da 
culte  catholique  ,  fut  proclamée,  «n 
milieu  des  pliYs  violeus  mursuircs, 
en  juillet  1657.  Mais  lorsqu'on  vK 
le  doyen  de  la  cathédrale  d'Edim- 
bourg paroi treen  surj^lis  pèinr  cmi- 
meucer  l'office ,  le  peuple  estra  m 
ftireur,  la  guerre  civile  éclate,  «lAei 
Ecossais  armèrent  contre  leur  an^ 
verain.  On  coitclut  un  tmité  iq«-  - 
voque  pour  faire  finir  les  tronMtt. 
Charly  congédia  son  armée.  Lbi 
Ecossais ,  secrètement  son  tenus  fH 
Richelieu,  fei^pirent  de  genvoyrf 
la  leur  ^  et  Tau^meutéireat.  Charksr 
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forcf^  d'armer  de  nouveau  ,  assemble 
tous  les  pairs  du  royaume ,  con-^ 
voque  le  parlement ,  et  ne  trouve 
^par-tout  que  des  factieux  et  des  per- 
^  fides.  Le  comte  de  Strafford  étoil  sou 
unique  appui.  On  l'acciiae  d  avoir 
voulu  détruire  la  rëformation  et  la  li- 
berté; sous  ce  feux  prétexte,  on  le  con- 
damneàmorteumai  1641,  et  Charles 
a  la  foiblesse  de  signer  sa  condam- 
nation. Pressé  de  tous  côlés ,  il  con- 
voque un  nouveau  parlement ,  qu'il 
ne  fut  plus  mattre  de  casser  ensuite. 
On  y  décida  qu'il  faudroit  le  con- 
cours des  deux  chambres  pour  la  cas- 
sation. Ou  obligea  ^c  roi  d'y  con- 
sentir, et  denx  ans  après  on  le  con- 
traignit de  sortir  de  Londres.  I^ 
monarchie  anglaise  fiit  renversée 
avec  le  monarque.  En  vain  il  Kvra 
plusieurs  batailles  aux  parlemen- 
taires ,  ia  perle  de  celle  i}jr  Niaaerbi , 
en  1645  ,  décida  tout.  Charles  déses- 
péré alla  se  jeter  dans  les  bras  de 
larmée  d'Ecosse  ,  qui  le  livra  au 
parlement  anglais;  Le  prince ,  ins- 
truit de  cette  làdieté,  dit  «qu'il 
aîtnok  mieux  être  avec  ceux  qui 
ravoient  acheté  chèrement ,  qu'avec 
ceu  X  qui  l'a  voieiit  bassement  vendu .  )> 
La  chambre  des  communes  établit 
on  comité  de  dix-huit  persoimes , 
pour  dresser  contre  lui  des  accusa- 
tions juridiqnes.  On  érigea  une  cour 
de  jnsMce  nouvelle  ,  composée  de 
f^itfax  ,  de  Cromwel ,  d'Ireton  , 
gendre  de  Cromwel ,  de  Waller  et 
dé  cent  quarante-sept  juges.  Quel- 
ques pairs ,  qui  s'assembloienl  encore 
mm  la  chainbre  haute ,  furent  som- 
més de  joindre  leur  assistance  juri- 
dique à  cette  lionvelle  chambre  ; 
aucun  d'eux  n'y  voulut  consentir. 
La  nouvelle  cour  de  justice  n'en  con- 
tinua pas  xnoins  ses  procédures  ;  et , 
'^  pour  les  légitimer  en  partie ,  la 
1  cbainbre  basse  dçclara  ,  d'après  di- 
ver»  publicistes ,  «  que  le  pouvoir 
son  verainréside>6rigii|airemeutdans 
\t  peuple ,  et  que  ses  représenlans 
avaient  l'autorité  légitime.^)  «C'éloit, 
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dit  Voltaire  ,  une  question  que  l'ar- 
mée jugeoit  par  l'organe  de  quelques 
citoyens  ;  c'étoit  renverser  toute  la 
constitution  de  l'Angleterre.  La  na- 
tion est,  à  la  vérité,  représentée 
légalement  par  la  chambre  des  com- 
munes ;  mais  elle  l'est  aussi  par  le 
rot  et  par  tes  pairs.  On  s'est  toujours 
plaint  dans  les  autres  états  ,  quand 
ou  a  vu  les  particuliers  jugés  par 
des  commissaires  ;  et  c'étoient  ici 
des  commissaires ,  nommés  par  la 
moindre  partie  du  parlement  ,  qui 
jugeoient  leur  souverain;  Il  n'est  pas 
douteux  que  la  chambre  des  com- 
munes ne  crût  en  avoir  le  droit;  elie 
étoit  composée  d'indépendans  qui 
pensoient  tous  que  la  nature  n'avoit 
mis  aucune  difierence  entre  le  roi 
et  eux  ,  et  que  la  seule  qui  subsis- 
toit  étoit  celle  de  la  victoire.  »  Cette 
secte ,  ou  ce  parti  des  indépeudans  , 
s'éloit  d'abord  caché  ,  parce  qu'étant 
à  peine  comptés  pour  chrétiens ,  ils 
auraient  trop  blessé  les  autres  sectes. 
Mab  lorsque  les  presbvtériens  leô 
plus  outrés  se  fiirent  jetés  dans  leur 
parti ,  ils  levèrent  la  tête.  Leur  eô- 
prit  d'indépendance  s'empara  même 
de  plusieurs  soldats  de  l'armée ,  qui 
se  firent  app^er  les  j4]rlanisseurk , 
nom  qui  signiiioit  qu'ils  vouloient 
tout  mettre  au  niveau ,  et  ne  recou- 
noitre  aucun  maître  au-dessus 
d'^x  ,  ni  dans  l'armée ,  ni  daùs 
Tétai,  ni  dans  l'Église.  Lès  indépeil- 
dans ,  semblables  aux  quakers,  en  ce 
qu'ils  ne  vouloient  d'autres  prêtres 
qu^ïx-mêmes,  et  d'autre  explica- 
tion de  l'Évangile  que  leurs  propres 
lumières  ,  dilféroient  d'eux  en  ce 
qu'ils  étoient  aussi  turbulens  que  les 
quakers  étoient  pacifiques,  a  Leur 
projet  chimérique ,  dit  encore  Vol- 
taire, étoit  l'égalité  entre  tous  les 
'hommes  ;  mais  ils-  alloient  à  cette 
égalité  par  la  violence.  »  Ils  furent 
les  plus  ardens  ennemis  du  mo- 
narque, et  les  plus  souples  instru- 
mens  de  Fusurpaleur Cromwel.  C'est 
par  leurs  intrigues  que  l'infortuné 
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Charles  fut  enfin  condamna  à  mou- 
rir sur  un  ëchafaud.  Quelques-uns 
des  juges  furent  d  avis  de  se  borner 
à  une  prison  perpétuelle ,  qomme  on 
l'avoit  fait  à  l'égard  d'Edouard  II  et 
de  Richard  II  ;  mais  Cromwel  opina 
fortement  à  la  mort,  et  son  avis 
prévalut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation;  on  lui  ac- 
corda  un  délai  de  trois  jours  avant 
lexécution ,  et  dans  cet  intervalle  il 
parut  toujours  doux  et  tranquille. 
Le  calme  ne  Tabandouna  point  sur 
réchafaud.  Il  salua  sans  afîèctation 
ceux  qui  se  trouvèrent  près  de  lui , 
pardonna  à  ses  ennemis,  retroussa 
ses  cheveu^  sous  un  bonnet  qu*on 
lui  présenta,  et  posa  lui-même  sa 
tête  sur  le  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  ce  monarque  avoit 
écrit' au  prince  de  Galle» ,  son  iils  : 
c<  Les  Anglais  sont  un  peuple  sage , 
quelque  infatués  qu'ils  soient  à  prê- 
tent. Si  Dieu  vous  donne  du  succès , 
iisez-en  avec  modestie ,  et  ayez  tou- 
jours de  réloignement  pour  la  ven- 
geance. S'il  vous  rétablit  à  des  con- 
dition» dures,  tenez  tout  ce  que  vous 
aurez  promis...  Que  mon  expérience 
vous  apprenne  à  ne  point  affecter 
pour  la  satisfaction  des  favoris  plus 
de  pouvoir  qu'il  n'en  faut  réellement 
pour  le  bien  des  sujets.  Par-là  vous 
ne  manquerez  pas  de  moyens  d'être 
vn  bon  père  à  l'égard  de  tous ,  et 
un  prince  libéral  envers  ceux  que 
vous  voudrez  favoriser.  »  Charles 
eut  la  tête  tranchée  le  9  février  1649, 
dans  la  49^  année  de  son  âge ,  et  la 
â5*  de  son  règne ,  les  uns  disent  par 
la  main  du  bourreau  ,  les  autres  par 
celle  d'un  grand  seigneur  masqué. 
Charles  eut  des  vertus  ;  mais  les  dé- 
fauts qui  les  accompagnoient,  joints 
aux  disgrâces  de  la  fortune,  l'em- 
pêchèrent d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il 
pou  voit  en  espérer.  Son  inclination 
bienfaisante  étoit  obscurcie  par  des 
manières  impérieuses  ;  sa  piété  dé- 
^énéroit  quelquefois  en  superstition, 
ii  s'occupoit  trop  des  petites  choses^ 
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et  un  mémoire  à  dresser  fixolt  plu» 
son  attention  qu'une  bataille  à  li- 
vrer. Son  jugement  naturel  perdoit 
beaucoup ,  par  sa  déférence  aux  con- 
seils des  personnes  d'une  capacité 
inférieure  à  la  sienne ,  et  sa  modé- 
ration ne  le  garantissoit  pas  tou- 
jours  des  résolutions   brusques  et 
précipitées.  Ses  qualités,  enfin,  U 
reudoient  plus  propre  à  faire  le  bon- 
heur d'un  état  soumis  à  l'autorité 
souveraine ,  qu'à  réprimer  ou  à  mo- 
dérer les  emportemens  d'une  nation 
décidée  à   s'ériger   en    république. 
Lorsque  ce  projet  se  tramoit,  et  qu'il 
é  toi  t  déj  à  question  de  se  défaire  du  roi, 
Bellièvre ,  ambassadeur  de  France , 
qui  en  avoit  été  instruit  des  pre- 
miers, alla  pour  communiquer  à 
Charles  ce  secret  important.  On  fit 
attendre  long-temps  rambàssadenr. 
Ënfiin  le  roi  vint ,  et  lui  dit  :  «rétois 
à  la  représentation  d'une  comédie, 
qui  est  la  plus  plaisante  chose  dn 
monde.  »  «  Sire ,  répondit  l'ambas- 
sadeur ,  c'est  d'une  tragédie  dont  il 
est  question»  !  et  lui  avant  renda 
compte  de  tout  ce  qu'il  savoit,  le 
roi  réj^liqya  froidement  à  la  propo^ 
sition  de  se  sauver  sur  un  bateau 
qu'on  feroit  trouver  dans  l'endroit 
le  plus  favorable  «  par  ce  vers  d'A- 
lain de  Lille  :  Qui  j'acet  in  tend, 
non  habet  ttndè  cadat  (celui  qui  est 
à  terre  ne  peut  tomber  plus  b«i) 
a  Sire ,  dit  Bellièvre ,  on  peut  hii 
faire  tomber  la  tête.  »  Le  prince  ne 
s'offensa  pas  de  cette  répartie  :  il 
aimoit  la  vérité ,  et  témoigna  plu- 
sieurs fois  son  mépris  ponr  la  uni 
adulation  des  courtisans?  Un  jour 
entre  autres,  quelques  personnes  ds 
sa  cour  s'entretenolent  devant  lui 
sur  l'espèce  des  chiens  qui  mëritttt 
le  plus  notre  attachement.  Toute  b 
compagnie  convint  que  c'étoit  Yépêr 
gneul  ou  le  limier  :  mais  le  roi  pro- 
nonça en  faveur  de  ce  dernier;  cà 
cause ,  disoit-il ,  qu'il  possëdoil  k 
bon  naturel  de  l'autre^  sans  en  avcîr 
la  cajolerie. . , .  »  La  constance  di 
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Charles  dans  ses  revers  et  dans  le 
snppiice  étonna  ses  ennemis  mêmes  : 
les  plus  enTenimës  ne  purent  s'em- 
pêcher de  dire  «  qu'il  ëloit  mort  avec 
bien  plus  de  grandeur  qu'il  n'avoil 
vécu  ;  et  qu'il  prouvoil  ce  qu'on 
avoit  souvent  cl it  des  Stuarts,  qu'ils 
sohtenoient  leurs  malheurs  mieux 
que  leurs  prospérités.  »  On  Thonore 
■ujoord'hni  comme  un  martyr  de  la 
rdigion  anglicane  :  le  jour  de  sa 
mort  est  célébré  par  un  jeûhe  gé- 
néral. 6e  prince  aimoit  la  peinture 
et  les  beaux-arts.  Sou  économie  et 
«m  peu  de  revenus  ne  Terapêchè- 
reutpas  de  vivre  avec  magnificence. 
D  possédoit  vingt -quatre  maisons 
rojsdes ,  toutes  assez  liien  meublées 
pour  qu'il  passât  de  l'une  à  l'autre 
sans  avoir  besoin  d'y  transporter  la 
momdre  chose.  11  aimoit  les  gens 
d*esprit,  et  jugeoit  bien  leurs  pro- 
doctions.  Jacques I,  son  père,  l'avoit 
foît  recevoir  docteur  dans  l'uni ver- 
«ilé  d'Yorck  avec  toutes  les  fôur- 
rares  et  cérémonies  accoutumées  ^ 
dit  le  père  de  Saint-Romuald.  On 
ki  attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
talé  Icon  Basiliki ,  qui  est  traduit 
en  français ,  sous  le  titre  de  Portrait 
du  roi,  in-12.  Ce  livre,  qui  ëtoit 
eu  partie  ,  selon  Burnet,  du  docteur 
Gauden ,  mais  que  Charles  I  avoit 
lu, ^prouvé  et  augmenté,  est  plein 
4e  sentimens  de  religion  et  de  bonté. 
n  produisit  autant  d'effet  sur  les  An- 

Èis  que  le  testament  de  César  sur 
Romains ,  et  fit  détester  à  ces  in- 
lolatres  ceux  qui  les  avoient  privés 
de  \eùt  rot.  Son  procès  aussi  traduit 
^  français,  formeun  petit  vol.  in-i  3, 
râmprimé  dans  la  dernière  édition 
4eBapin  Thoiras.  {T^oy.  l'Abrégé  de 
Hiistoire  universelle  de  Rouslan ,  où 
il  expose  les  impri\dences  et  les  fautes 
tpk  menèrent  Charles  à  Téchafaud  , 
tora.  Vm,  chap.  XXII.)  «Les  préju- 
gés, Terreur,  la  flatterie,  dit-il , 
assiègent  les  princes  dès  le  berceau  ; 
et  ils  sont  souvent  corrompus  avant 
de  savoir  ce  quç  c'est  que  corruption. 
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n  est  donc  juste  de  les  plaindre,  lors 
même  qu'on  ne  peut  les  justifier.  » 
F'orez  Evans  ,  et  Cromwel  ,. 
n«U. 

t  XXI.  CHARLES  II  ,  fils  du 
précédent,  né  le  29  mai  i63o,  étoit 
à  La  Haye  lorsqu'il  apprit  la  mort 
funeste  de  son  père.  Il  passa  secrète- 
ment en  Ecosse  ,  et  se  fit  des  parti- 
sans. Reconnu  d'abord  en  Irlande 
roi  d'Angleterre  par  le  zèle  du  mar- 
quis d'Ormond ,  il  fut  battu  et  défait 
par  Cromwel  à  Dunbar  et  à  Worches- 
ter  en  i65i.  Il  se  sauva  à  grand'- 
peine  à  travers  mille  périls ,  déguisé 
tantôt  en  bûcheron ,  tantôt  en  valet 
de  chambre ,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère.  Monck , 
gouverneur  d'Ecosse ,  devenu  maître 
absolu  du  parlement  après  la  mort 
de  Cromwel,  en  septembre  i658  , 
résolut  de  faire  revenir  le  roi ,  et  y 
réussit.  Charles  fut  rappelé  en  An- 
gleterre en  1660 ,  et  l'année  sui- 
vante couroimë  à  Londres.  L'un  da 
ses  premiers  soins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  son  père.  Dix  des  plus 
coupables  fiirent  punis  du  dernier 
supplice  ;  mais  ce  peu  de  sang  étant 
répandu ,  il  se  montra  clément  :  le 
peuple ,  qui  avoit  paru  si  fort  répu- 
blicain ,  aima  son  roi  et  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut  La  guerre  contre 
les  Hollandais  et  contre  les  Français, 
quoique  très-onéreuse ,  n'excita  pres- 
que point  de  murmures  :  elle  finit 
en  1667 ,  par  la  paix  de  Bréda.  Cinq 
ans  après ,  Charles  fit  un  traité  avec 
Louis  XIV,  contre  la  Hollande.  La 
guerre  qui  en  fut  la  suite  ne  dura 
que  deux  ans ,  et  laissa  à  Charles  tout 
le  temps  qu'il  falloit  pour  faire  fleu- 
rir les  arts  et  les  belles-lettres  dans 
son  rcgraume ,  et  pour  rétablir  Lon- 
dres ,  4^solé  par  la  peste  et  par  un 
horrible  incendie  :  ce  dernier  fléau 
fut  faussement  attribué  par  quel- 
ques-uns aux  catholiques.  On  croit 
communément  que  le  feu  prit^chea 
un  boidauger  par  TirihRption  de  son 
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fotir  allumé  ,  qui  enflamma  lamai-f  | 
son,  et  ensuite  une  partie  de  la  ville, 
parce  qu'un  vent  de  nord  ,  qui  souf- 
ila  trois  jours  avec  violence,  donna 
plus  d  activité  au  feu.  Les  ilammes 
détruisirent  89  églises ,  la  matson- 
de-ville  ,  plusieurs  hôpitaux  ,  un 
grand    nombre  d^édifices   publics, 
400  rues  et  plus  de   i3,2c>o  mai- 
sons. Des  a6  quartiers  de  ta  ville , 
1 5  furent  ruinés  et  8  considéraUe- 
ment  endommagés.    Mais  Tiiidus- 
trieuse  activité  des  Anglais  répara 
tou  t  ^  et  Londres  sortit  de  ses  cendres 
plus  régulier  et  plus  beau  qu  avalât 
riuGendie.  Charles,  voulant  s'atta- 
cher tous  ses  sujet»,  lit  publier  la 
liberté  de  conscience ,  et  suspendit 
les  lois  pénales  contre  les  non-con- 
formistes. Pour  conserver  la  paix 
dans  son  royaume  et  la  tranquillité 
sur  le  trône ,  il  se  rappela  souvent 
ce  que  lui  avoit  dit  Gourville  :  «Un 
roi  d'Angleterre  qui  veut  être  l'hom- 
me de  son  peuple  est  le  plus  grand 
roi  du  monde;  mais  s'il  veut  être 
quelque  chose  de  plus,  il  n'est  rien 
du  tout.»  Pour  s'attacher  davantage 
ses  sujets,  il  se  plaisoit  à  diner  sou- 
Tent  avec  ce  qu'il  appeloit  ses  bons 
citoyens  de  Londres,  et  sur-tout  à 
rinstallâtion  d'un  nouveau  maire* 
U  perntettoit  aux  convives  la  plus 
grande  familiarité ,  raontroit  de  la 
joie  et  en  inspiroit.  Lorsque  la  li- 
berté alloit  un  peu  trop  loin,  il  se 
bornoit  à  répéter  ce  refrain  d'une 
ancienne  chanson  :  «Tout  homme 
soûl  est  aussi  grand  qu'un  roi,  »  Eu 
1660,  il  fonda  la  société  royale  de 
Londres  et  l'encouragea.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  son  retour  en  Angle- 
terre ,  il  fit  planter  dans  la  plupart 
de  ses  provinces  un  grand  nombre 
de  pommiers ,  et  il  en  établit  des 
pépmières.  Les  grands  propriétaires 
suivirent  son  impulsion  ;  et  c'est  à 
lui  que  Ton  doit  principalement  l'u- 
sage du  cidre  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  parlement  d'Angleterre  lui 
assigna  un  rrvenu  de  douze  mille 
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livres   sterling.    Charles  ,    malgré 
cette  somme  et  une  forte  pension 
de   la   France ,   fut   presque   tou- 
jours pauvre.  Il  vendit  Duukerque 
à  Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  sterling.  Sa  prodigalité, 
ses  mœurs  trop  libre?  ternirent  un 
peu  le&  aimables  et  brillantes  quali- 
tés qui  l'auroient  rendu  un  des  pre- 
miers princes  de  rEurope.  On  a  pr^ 
tendu  «  qu'il  n'avoit  jamais  dit  une 
chose  folle ,  ni  lait  une  chose  sage.  » 
Son  caractère  fut  toujours  porté  à 
la  douceur  et  à  l'indolence»  Un  jour 
que  le  duc  d'Yorck,  son  frère  «  Uii 
proposoit  quelles  memtes  précipi- 
tées et  violentes  :  «  Mon  frire ,  lui 
dit-il,  je  suis*trop  vieux  pour  re- 
commencer  mes  courses  ;  vous  le 
pourrez  si  c'est  votre  goût.  »  Un 
seigneur  anglais,  qui  connoissoitson 
insouciance,  disoit,  en  comparant 
les  deux  frères  :  «  Charles  a  le  talent 
de  l'administration  ,  et  ne  peut  en 
souttnir  le»  travaux  ;  le  duc  d'Yorck 
ei^  soutiendroit  les  fatigues,  mais  il 
n'en  a  pas  le  talent.  »  Le  dévoue- 
ment de  Chades  à  la  France  le  fit 
soupçonner  cependant  de  vouloir  se 
rendre  absolu  par  le  secours  de  cette 
couronne.  Cl^ord ,  un  des  minisires 
favoris,  disoit  que  «la  qualité  de 
vice-roâ  sons  utt  grand  monarque  tel 
que  Louis  XLV  éloit  préférable  pour 
son  maître  à  celle  d'esclave  de  cinq 
cents  de  ses  insoleas  sujets.  »  Sa  foi- 
blesse  lui  titsacri&er  ses  plus  hdèles 
serviteurs ,  lorsqu'il;»  déplurent  à  la 
nation. {Voyez  Aybe.)  li  mourut  le 
16  février  i685 ,  à  55  ans ,  sans  pos- 
térité. Ce  monarque  étoit  indulgent, 
même  envers  ceux  qui  Tattaquoiefit 
dans  leurs  écrits.  Il  vit  tm  jôtir,  en 
passant,  un  homme  au  pilori.  U 
demanda  pourquoi  il  étoit  là?  «Sire, 
lui  répondit-on ,  c'est  parce  qu'il  a 
composé  des  libelles  contre  vos  nii^ 
nistrcs.  m  «  Le  grand  sot ,  dit  le  roi  ! 
Que  ne  les  écri  voit-il  contre  moi?  on 
ne  lui  auroit  rien  fait.»  Il  n'eut  point 
d'eufans  de  la  reine  Catherine  de 
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Pof tugd  y  princesse  vertueuse  ,  qui 
ne  put  jamais  se  £aire  aimer  de  son 
époux.  La  4iuchesse  de  Fortsmoiith  , 
quiéloil  une  Française  ,  eut  un  em- 
pire absolu  sur  son  cœur ,  et  fut  le 
canal  de  toutes  les  grâces.  Il  eut  ce^ 
pendant  d'aufres  maîtresses  ;  niais 
c'étoit  moins  Tamour  que  le  dégoût 
des  aCEaiires  qui  le  rappeloil  auprès 
d'elles  :  le  plaisir  de  vivre  et  de  par- 
ler sans  contrainte  étoit ,  suivant  le . 
duc  de  Buckitt|[ham  ,  sa  vraie  sul^ 
lane  favorite.  Etant  en  France ,  il 
avoit  demandé  en  mariage  une  nièce 
da  cardinal  Mazarin ,  dont  il  essuya 
unrsfus  à  cause  de  sa  mauvaise  fbr- 
Inne.  Ses  maîtresses  lui  coûtoient 
beaucoup ,  et  il  ëtoit  accablé  de  dettes 
lorsqu'il  mourut.  On  lut  trouva  pour- 
tant quatre-vingt-dix  mille  giiinées 
en  or,  qu'il  avoit  si  bien  cachées, 
qu'auam  des  courtisans  quij'entou- 
roieut,  n'en  savoit  rien.  Cbarles  H 
fut  favorable  aux  catholiques  :  ou 
croit  même  qu'il  reçut  en  mourant 
les  sacremens  de  l'Église.  La  cham- 
bre des  communes  avoit  voulu  dès 
son  vivant  exclure  son  frère  »  le  duc 
dTorck,  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Charles  cassa  ce  parlement, 
et  {mit  sa  vie  sans  eu  assembler 
d'autre.  F^o^ez  les  articles  Mo»T- 
HouTH,;  Barclay,  n°  III;  Bar- 
Row  ;  et  BvTiLBR ,  n^  I. 

t  XXÎI.  CHARLES-GUSTAVE  X, 
fils  de  Jean  Casimir,  comte  palatin 
du  Rhin  ,  né  à  Upsal  en  1633  , 
monta  «ur  le  trône  de  Suède  en 
1654,  après  l'abdication  de  la  ruiae 
Christine,  sa  cousine.  Brave  et  en- 
treprenant ,  il  ne  connoissoit  que  la 
guerre,  et  la  lit  heuieusemeul.  11 
tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais ,  remporta  la  célèbre  vic- 
toire de  Varsovie ,  et  leur  enleva 
plusieurs  places  très  -  rapidement. 
Depuis  Dantzick  jusqu'à  Cracovie  , 
rien  ne  lui  résista.  Casimir ,  roi  de 
Pologne ,  secondé  par  l'empereur 
Léopold,  fut  vainqueur  à  sotr  tour, 
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et  délivra  ses  états ,  après  avoir  été 
obligé  de  les  quitter.  Les^  Danois 
avoient  pris .  part  à  cette  guerre. 
Charles  marcha  contre  eux.  U  passa 
sur  la  mer  ^acée  ,  d'île  en  lie,  jus- 
qu'à Copenhague ,  et  réonit  la  Sca- 
nie  à  la  Suèdev  il  mournt  à  Ôottem- 
bourg  le  i3  février  1660.  C'étoii 
un  prince  courageux  et  appliqué 
aux  affaires.  Puffendorf  a  écrit  son 
Histoire  en  latin,  3  vol.  in-folio, 
Nuremberg,  1696,  traduite  en  fran- 
çais l'année  d'api  es ,  46ifl. ,  3  vol. 
in-JBoliov 

t  XXIU.  CHARLES  XT ,  né  le  3  5 
décemlnre  i6i)5  ,  fils  du  précé-- 
deUt,  succéda  à  son  père  en  1660. 
Christiera  V  ,  roi  de  Danemarck  , 
lui  ayant  ééchkvé  la  guerre  en  1674  ,^ 
Charles  le  battit  en  différentes  oc- 
casions ,  à  Helmstadt ,  à  Lunden  ,  à 
l..andskroou,  et  n'en  perdit  pas  moins- 
toutes  les  places  qu'il  possédoit  en 
Poméranie.  Il  les  recouvra  par  le 
traité  de  Nimègue  eu  1676  ,  etinou- 
rut  le  16  avril  1697  ,^  dans  la  42* 
année  de  son  âge  ,  lorsque  l'Empire , 
l'Espagne  et  la  Hollande ,  d'un  côté , 
la  Fiance  de  l'autre ,  l'avoient  choisi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue  à 
Ryswick.  C'étoît  un  prince  guerrier,, 
sage ,  prudent.  Son  précepteur  ne  lui 
inculqua  que  ces  deux  maximes  : 
«  U  faut  toujours  dissimuler ,  et  et  re 
invariable  dans  toutes  ses  résolu- 
tions. »  Il  abolit  l'autorité  du^  sénat  ,„ 
gouverna  ses  sujets  avec  ime  auto- 
rité absolue.  Sa  femme  lui  ayant  fait 
à  cet  égard  quelques  représentations, 
Charles  lui  répondit:  «Madame,  je 
vous  ai  prise  peui;  me  donner  d%» 
enfitns,  et  nondfes  avis^. .  »t  On  a 
imprimé  un  livre  curieux  des  Anec- 
dotes de  son  règne  ,  1716,  in- 13^ 
f^oyez  MEVIU6 ,  n**  U. 

t  XXIV.  CHARLES  Xll ,  fils  de 

Charles  XI  ,  né  le  37  juin  1 683 , 

commença    comme  Alexandre.    A 

^  l  âge  de  sept  ans ,.  il  saiwit  déjà  nub- 
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nier  uu  cheval.  Les  exercices  violcns 
auxquels  il  se  plaisoit ,  et  qui  décou- 
vroient  ses  inclinations  martiales  , 
lui  formèrent  de  bonne  heure  une 
constitution  vigoureuse.  Quoiqull 
parût  doux  dans  son  enfance  ,  il 
avoit,  dans  certaines  occasions ,  une 
opiniâtreté  insurmontable.  Le  seul 
moyen  de  plier  son  caractère  ëtoit  de 
le  piquer  d'honneur.  Il  avoit  natu- 
rellement de  l'aversion  pour  le  laliu  ; 
mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi 
de  Pologne  et  le  roi  de  Dauemarck 
Fentendoient ,  il  l'apprit  bien  vite  , 
et  en  retint  assez  pour  le  parler  le 
reste  de  sa  vie.  On  lui  fit  traduire 
Quinte -Curce,  dont  le  sujet  lui 
plaisoit  encore  plus  que  le  style.  Son 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  pensoit  d'Alexandre  ?  —  a  Je 
pense,  lui  dit  ce  jeune  prince,  que 
je  voudrois  lui  ressembler.  —  Mais , 
lui  dit-on  ,  il  n'a  vécu  que  trente- 
deux  ans.  —  Ah  !  reprit-il,  n'est-ce 
pas  assez  ,  quand  on  a  conquis  des 
royaumes?  »  On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père  ,  qui  s'écria  : 
tt  Voilà  un  enfant  qui  vaudra  mieux 
que  moi ,  et  qui  ira  plus  loin  que  le 
grand  Gustave.»  Un  jour  il  s'amusoil 
à  regarder  deux  cartes  géographiques, 
l'une  d'une  ville  de  Hongrie  prise  par 
les  Turps  sur  l'empereur  ;  l'autre  de 
Riga ,  capitale  de  la  Livonie  ,  pro- 
vince conquise  par  les  Suédois.  Au 
bas  de  la  carte  de  la  ville  hongroise , 
il  y  avoit  ces  mots  de  Job  :  Deus 
dédit  y  Deus  abstullt  t  Sitnamen 
JJomini  benedictumîLé  jeune  prince 
ayant  lu  ces  paroles  ,  prit  sur-le- 
champ  uu  crayon  ,  et  écrivit  sur  la 
carte  de  Rîga:  «Dieu  me  l'a  donnée, 
le  Diable  ne  me  l'ôtera  pas.  »  Charles 
XI  son  père  laissa  à  son  fils ,  âgé  de 
1 5  ans ,  un  grand  pombre  de  sujets 
pauvres  et  belliqueux  ,  avec  des  fi- 
mances  en  bon  ordre.  IVI^s  de  peur 
que  la  jeunesse  de  Charibs  XII  ne  le 
1^^  livrât  à  des  dissipations  ,  il  retarda 
p^  son  testament  sa  majorité  jus- 
<|u'à  dix-huit  ans»  Le  nouveau  voi , 
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impatient  de  jouir  de  tout  son  pou- 
voir ,  se  fit  déclarer  majeur  à  quinze; 
et  lorsqu'il  fallut  le  couronner,  il 
arracha  la  couronne  des  mains  de 
l'archevêque  d'Upsal ,  et  se  la  mit 
lui-même. sur  la  tète  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  Imposa  à  la  multi- 
tude. Frédéric  IV  ,  roi  de  Daue- 
marck ,  Auguste ,  roi  de  Pologne  -, 
Pierre,  czar  de  Moscovie ,  comptant 
tirer  avantage  de  sa  jeunesse  ,  se 
liguèrent  contre  ce  jeune  prince. 
Charles  ,  âgé  à  peine  de  iBans,  les 
attaqua  tous  trois,  Tun après  l'autre^ 
courut  dans  le  Danemaick  ,  assiégea 
Copenhague  ^  força  les  Danois  dans 
leurs  retranchemens.  11  Ht  dire  à 
Frédéric  leiur  roi  que ,  s'il  ne  rendoit 
justice  au  duc  de  Hoistein ,  son  bean- 
frère ,  contre  lequel  il  avoit  commis 
des  hostilités  ,  il  se  préparât  à  voir 
Copenhague  détruite ,  et  son  royau- 
me à  feu  et  à  sang.  Ces  menaces  du 
jeune  héros  amenèrent  le  traité  de 
Travendall ,  dans  lequel  ne  voulant 
rien  pour  lui-même,  et  content  d'hu- 
milier son  ennemi,  il  demanda  et 
obtint.ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  Bnie  en  moins  de  six 
semaines  dans  le  cours  de  1700,  il 
marcha  droit  à  Nerva  assiégée  par 
cent  mille  Russes.  Il  les  alta^e  avec 
neuf  mille  hommes  ,  et  les  force 
dans  leurs  retranchemens.  Trente 
mUle  furent  tués  ou  noyés  ,  vingt 
mille  demandèrent  quartier  ,  et  le 
reste  fut  pris  ou  dispersé.  Charles 
permit  à  la  moitié  des  soldats  russes 
de  s'en  relouruer  désarmés  ,  et  à 
l'autre  moitié ,  de  repasser  la  rivière 
avec  leurs  armes.  U  ne  garda  que  les 
généraux  ,  auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  et  de  l'argent.  Il, y  avoit 
parmi  les  prison ni^^  uu  prince  asia- 
tique né  au  pied  du  Mont-rCaucase  » 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  «  C'est  »  dit 
Charles ,  comme  si  j'étois  prisonnier 
chez  les  Tartares  de  Crimée  :  paroles 
qu'on  rapporte  pour  douner  un 
«xemple  des  bizarreries  de  la  for- 
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tune ,  et  dont  on  se  rappela  le  sou- 
f «dr  ,  lorsque  le  héros  «nëdois  fut 
force  de  chercher  un  asile  en  Tur- 
quie. 11  n'y  eut  guère  ,  du  côté  de 
Charles  XII  ,  dans  la  bataille  de 
Nerra  ,  que  douze  cents  soldats  tués 
et  environ  huit  cents  blessés.  Le 
vainqueur  se  mit  en  devoir,  dans  le 
printemps  de  1701  ,  de  se  venger 
d'Auguste  ,  après  s'être  vengé  du 
czar.  Il  passa  la  rivière  de  Duna , 
battit  le  maréchal  Slénau  qui  lui 
en  dispuloit  le  passage  ,  força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  ,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signalée. 
U  passe  dans  la  Courlande  qui  se 
rend  à  lui  ,  vole  en  Lithuauie  , 
soumet  tout,  et  va  joindre  ses  armes 
aux  intrigues  du  cardinal  -  primat 
de  Pologne  j  pour  enlever  le  trône  à 
Auguste.  Maître  de  Varsovie  ,  il  le 
poursuit  ,  et  gagne  la  bataille  de 
CUssau  ,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  son  ennemi.  11  met  de  nou- 
veau en  fuite  l'armée  saxonne  com- 
mandée par  Stënàu  ,  assiège  Thorn , 
lait  élire,  en  1706  ,  roi  de  Pologne , 
Stanislas  Leczinski.  La  terreur  de 
ses  armes  faisoit  tout  fiiir  devant 
lui.  Les  Moscovites  étoient  dissipés 
avec  la  même  facilité.  Auguste ,  ré- 
duit aux  dernières  extrémités ,  de- 
mande la  paix:  Charles  lui  eu  dicte  les 
conditions,  l'oblige  de  renoncer  à  son 
royaume,  etderecbnnoitre  Stanislas. 
Cette  paix  ayant  été  conclue  le  24 
novembre  1706 ,  Auguste  détrôné , 
Stanislas  affermi  sur  le  trône  , 
Charles  XII  auroit  pu  traiter  lio- 
uorablement  avec  le  czar  :  il  aima 
mieux  tourner  ses  armes  contre  lui , 
comptant  apparemment  le  détrôner 
comme  il  avoit  détrôné  Auguste.  U 
part  de  la  Saxe  dans  l'automne  de 
1707 1  avec  une  armée  de  quarante- 
trois  mille  hommes.  Les  Moscovites 
abandonnent  Grodno  à  son  approche: 
il  les  met  eu  fuite  ,  passe  le  Boris- 
tbène ,  traite  avec  les  Cosaques ,  et 
vient  canaper  sur  le  Dézena.  Charles 
^  ,  après  plusieurs  avantages  , 
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s'avançoit  vers  Moscow  par  les  dé- 
serts de  l'Ukraine.  La  fortune  l'a- 
bandonna à  Pultaw^a  le  8  juillet 
1709.  11  fut  défait  par  le  czar  , 
blessé  à  la  jambe,  toute  son  armée 
détruite  ou  faite  prisonnière  ,  et 
contraint  de  se  sauver  sur  des  bran- 
cards. Réduit  à  chercher  un  asile 
chez  les  Turcs  ,  il  repassa  le  Éoris- 
thène  ,  gagna  Oczakow ,  et  se  relira 
à  Bender.  Voilà  où  aboutirent  les 
triomphes  de  Charles  XU  ,  qui  passa 
pendant  quelque  temps  pour  l'A* 
lexandre  de  son  siècle.  Aussi  brave 
que  le  conquérant  macédonien  ,  il 
osa  tout  entréprendre  ,  et  vint  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  voulut  pendant 
huit  années  ;  mais  moins  heureux  et 
moins  habile,  une  seule  défaite  flétrit 
ses  lauriers  ,  achetés  au  prix  de  tant 
de  sang.  Pultawa  fut  pour  lui  ce  que 
Pharsale  fut  pour  Pompée.  Cette 
journée  malheureuse  remit  Auguste 
sur  le  trône,  et  immortalisa  le  czar. 
Le  grand-seigneur  reçut  Charles  XII , 
comme  le  méritoit  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  l'Europe.  Il  lui 
doi^na  une  escorte  de  quatre  cents 
Tar lares.  Le  dessein  du  roi  de  Suède , 
en  arrivanten  Turquie,  fut  d'exciter 
la  Porte  contre  le  czar.  N'ayant 
pu  y  réussir,  ni  par  ses  menaces , 
ni  par  ses  intrigues ,  il  s'opiniâtra 
contre  son  malheur  ,  et  brava  le 
sultan,  quoiqu'il  fût  presque  son  pri*» 
sonnier.  La  Porte  Ollomane  dé- 
siroit  beaucoup  se  défaire  d'un  tel 
hôle.  On  voulut  le  forcer  à  partir. 
Il  se  retrancha  dans  sa  maison  de 
Bender,  s'y  défendit,  le  11  février 
1715  ,  avec  quarante  domestiques  < 
contre  une  armée ,  et  ne  se  rendit 
que  quand  la  maison  fut  en  feu.  De 
Bender  on  le  transféra  à  Andrinopie, 
puis  à  Demir-Tocca.  Cette  retraite 
lui  déplut  :  il  résolut  de  passer  au  lit 
tout  le  temps  qu'il  y  seroit ,  et  resta 
dix  mois  couché  ,  feignant  d'être 
malade.  Ses  malheurs  augmentoient 
tous  les  jours.  Ses  ennemis,  proBtant 
de  son  absence  ,  détruisoient  son 


Digitized  by  VjOOQIC 


5i4 


CHAR 


armde  ,  et  lui  enlevoient  non  seu- 
lemeut  ses  conquêtes  ,  mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit  enfin 
de  Demir-Tocca ,  traversa  en  poste, 
avec  deux  compagnons  seulement , 
les  états  héréditaires  de  l'empereur, 
la  Francouie  et  le  Mecklenl>ourg  ,  et 
arriva  à  Slralsuud  le  23  novembre 
1714.  Assiégé  dans  cette  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède ,  réduit  à  Tëtat 
le  plus  déplorable.  Se^  revers  ue 
lavoient  point  corrigé  de  la  fureur 
de  combattre.  Il  attaqua  la  Norwège 
avec  une  armée  de  yiugl  mille 
hommes  ,  accompagné  du  prince 
héréditaire  de  Hesse  ,  qui  venoit 
d  épouser  sa  sœur ,  la  princesse  Ul- 
rique.  Il  forma  le  siège  de  Fréde- 
ricshaU  au  roots  de  décembre  1718. 
Une  balle  perdue  l'atteignit  à  la  tête, 
comme  il  yisiloit  les  ouvrages  des 
ingénieurs  à  la  lueur  des  étoiles,  et 
le  renversa  mort  le  12  décembre, 
sur  les  neuf  heures  du  soir.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  Charles  XII 
a  voit  été  assassiné  par  Tingénieur 
Maigret,  à  la  sollicitation  d'un  of- 
ficier nommé  Cronstedt.  Celui-ci  , 
dit-on,  qui  avoit  remis  à  l'ingénieur 
le  pistolet  qui  servit  à  tuer  le  roi , 
reprit  ensuite  cette  arme,  et  la  garda 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  suspendue 
dans  son  cabinet.  L'opinion  la  plus 
commune  est  qu'il  périt  d'un  coup 
de  fauconneau  tiré  de  la  place  as- 
siégée. Il  méditoit  des  desseins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l'Europe. 
I>e  czar  s'unissoit  avec  lui  pour  ré- 
tablir Stanislas  ,  et  pour  détrôner 
son  compétiteur.  Il  lui  fournissoit 
des  vaisseaux  pour  chasser  la  maison 
d'Hanovre  du  trône  d'Angleterre , 
et  y  remettre  le  prétendant  ;  et  des 
troupes  de  terre  ,  pour  attaquer 
George  dans  ses  états  de  Hanovre  , 
et  sur-tout  dans  Brème  et  Werden , 
qu'il  avoit  enlevés  au  héros  suédois. 
Charles  XII  ,  dit  le  président  de 
Montesquieu  ,  n'étoit  point  Alexan- 
dre ;  mais  il  auroit  été  le  meilleur 
soldat  d'Alexandre.  La  nature  ni. la 
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fortune  ne  furent  jamais  si  fortes 
contre  lui ,  que  lui-même.  Le  pos- 
sible  n'avoit  rien  de  piquant  pour 
lui,  dit  le  président  Hénault ,  il  lui 
falloit  des  succès  hors  du  vraisem^ 
blable.  Le  titre  de  Don  Quichotte  du 
nord  le  caractérise  bien.  Il  porta,  dit 
son  historien  ,  toutes  les  vertus  des 
héros  a  un  excès  o^  elles  sont  aussi 
dangereuses  que  les  vices  opposés. 
Inflexible  jusqu'à  l'opiniâtreté  ,  libé- 
ral jusqu'à  la  profusion ,  courageux 
jusqu'à  la  témérité ,  sévère  jusqu'à  la 
cruauté,  il  fut,  dans  aos  dernières 
années,  moins  roi  que  tyran,  et; 
dans  le  cours  de  sa  vie ,  plus  soldat 
que  héros.  «  Ce  prince,  dit  Ducîos , 
avoit  des  qualités  estimables  qui 
l'auroient  fait  chérir ,  s'il  n'eût  été 
qu'un  particulier  ;  une  frénésie  guer- 
rière en  fit  un  fléau  pour  le  genre 
humain.  Des  milliers  d'hommes  dé- 
truits par  le  fer  et  par  le  feu  furent 
les  fruits  de  son  règne.  La  dévasta- 
tion ,  la  dépopulation  de  la  Suède , 
étoient ,  à  la  mort  de  Charles  Xll, 
au  point  qu'il  n'y  restoit  plu»  que 
des  femmes,  des  enfans  et  des  vieil- 
lards. On  ne  voyoit  plus  que  des 
filles  labourer  les  tenres ,  servir  les 
postes ,  et ,  jusque  dans  les  bains 
publics,  on  étoit  réduit  à  les  em- 
ployer à  toutes  les  fonctions  que  la 
foiblesse  et  la  décence  semblent  leur 
interdire.  »  Le  bel  esprit  qui  a.  dit 
que  Charles  XII  auroit  été  Alexan- 
dre ,  s'il  eût  eu  moins  de  vices  et 
plus  de  fortune,  devoit  ajouJfcer,  et 
plus  de  politique.  Les  projets  d'A* 
lexandre  étoient  non  aeuleraait 
sages ,  mais  sagement  exécutés  :  au 
lieu  que  Charles  XII,  ne  counois- 
sant  que  les  armes  ,  ne  se  régloit  ja- 
mais sur  la  disposition  actuelle  des 
choses ,  et  se  laissoit  emporter  avec 
une  ardeur  qui  l'entraînoit  souvent 
trop  loin  ,  et  qui  causa  sa  mort. 
Ce  fut  un  homme  singulier ,  mais 
ce  ne  fut  pas  un  grand  homme. 
Il  poussoit  la  douceur  et  la  simplicité 
dans  le  commerce  jusqu'à  la  timi-: 
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dite.  Ses  mœurs  ëloient  austères  et 
dures  même  ,  et  jamais  il  ne  sacrifia 
à  l'amour  ;  ce  qui  le  distiugue  de 
presque  tous  les  hëros  anciens  et 
modernes.  Quant  à  sa  religion  ,  il 
fat  mdiffiérent  pour  toutes ,  quoiqu'il 
professât  extérieurement  le  luthéra- 
nisme... Lorsqu'il  battit  les  troupes 
de  Saxe  à  Pultansk  eu  Pologne ,  l'an 
1702 ,  le  hasard  fît  que  le  même  jour 
on  joua  à  Marienbourg  une  comédie, 
qùreprësealoïti^n  combat  entre  les 
SaxoBS  et  les  Suédois  au  désavantage 
deoei derniers.  Charles ,  instruit  peu 
après  de  cette  particularàé ,  dit  froi- 
dement :  ce  Je  ne  leur  envie  point  ce 
plaisir -là.  Que  ks  Saxons  soient 
vainqueurs  sur  les  théàltes ,  pourvu 
(|ae  je  les  balle  en  campagne...»  La 
princesse  Lubomirski,  qui  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Auguste, 
pcitla  roiue  d'Allemagne  ^  pour  fuir 
les  horreurs  de  la  guerre  qui  déso- 
loit  la  Pologne  eu  lyoS.  Hagen, 
lieutenant  -  colonel  suédois  ,  averti 
de  ce  voyage,  so  met  en  emhuscaide, 
et  se  r«nd  maitre  d;e  la  princesse  ,  de 
ses  équipages  ,  de  ses  pierreries , 
de  sa  vaisselle  et  de  son  argent 
comptant ,  objets  extrêmement  con- 
sidérables. Charles,  informé  de  cette 
afenlure,  écrit  de  sa  propre  main  à 
Hagen  :  a  Comme  je  ne  fais  point  la 
guerre  aux  dames  ,  le  lieuteuant- 
C(^nel  remettra  sa  prisonnière  en 
liberté,  et  lui  rendra  tout  ce  qui  lui 
appartient;  et  si,  pour  le  reste  du 
t^iemin ,  elle  ne  se  croit  pas  assez  eu 
•àrelé,  le  lieutenant  -  colonel  les- 
cortera  jusque  sur   la  frontière  de 

Saxe »  Charles,  qui  faisoit  in- 

difiéremment  la  grande  et  la  petite 
guerre,  suivant  l'occasion,  attaqua 
(l battit  eu  Lkhuanie  un  corps  russe. 
U  vit  parmi  les  vaincus  restés  sur  le 
champ  de  bataille  un  officier  qui 
exciia  sa  curiosité.  C'étoil  un  Fran- 
ce nommé  BusanviUe ,  qui  répon- 
dit avec  une  grande  présence  d'esprit 
à  toutes  les  questions  qu'on  lui  fit. 
11  ajouta  qu'il  mouroit  avec  Tunique 
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regret  de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suéde.  Charles  s'étautfaitconnoitre, 
BusanviUe  lève  la  main  droite,  et 
dit  avec  un  air  plein  de  satisfaction: 
«  J'ai  souhaité  depuis  plusieurs  an- 
nées de  suivre  vos  drapeaux  ;  mais 
le  sort  a  voulu  que  je  servisse  contre 
un  si  grand  prince  :  Dieu  bénisse 
votre  majesté,  et  donne  à  ses  en- 
treprises tout  le  succès  qu'eUe  désire!» 
Il  expifa  qu«lque9  heures  après  dans 
tm  village  où  il  avoit  été  porté.  On 
len terra  avec  de  grands  honneurs  , 

et  aux  dépens  du  roi Charles , 

ayant  forcé  les  Polouais  à  exclure  le 
roi  Auguste  du  trône  ou  ils  Tavoient 
placé,  entra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
prince  lui  ^  même  à  reccmnoitre  les 
droits  du  successeur  qu'on  lui  avoit 
donné.  11  choisit  soir  camp  près  de 
Lutzen,  champ  de  bataille  fameux , 
par  la  victoire  et  par  la  mort  de 
Gustave  -  Adolphe,  et  alla  voir  la 
place  où  ce  grand  homme  avoit  été 
tué.  Quand  on  l'eut  conduit  sur  le 
lieu  :  'a  J'ai  tâché,  dit -il,  de  vivre 
comme  lui;  Dieu  m'accordera  peut- 
être  un  jour  une  mort  arussi  glo- 
rieuse. »  —  Charles  se  promenant 
pcès  de  Leipzick  y  un  paysan  vint  se 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  d'un  grenadier  qui  venoit  de! 
hii  enlever  ce  qui  étoit  destiné  pour 
le  dîner  de  sa  famille.  Le  roi  fit  ve- 
nir le  soldat.  «  Est-il  bien  vrai ,  lui 
dit -il  d'un  visage  sévère,  que  vous 
ayez  voâé  cet  homme?  —  Sire,  lui 
dit t  le  soldat,  je  ne  lui  ai  pas  fait 
tant  de  mal  que  votre  majesté  en  a 
fait  à  son  maitre  ;  vous  lui  avez  ôté 
un  royaunie ,  et  je  n'ai  pris  à  ce  ma-, 
raud  qu'un  dindon.  »  Le  roi  donua 
dix  ducals  de  sa  propre  niain  au  pay- 
san ,  et  pardonna  au  soldat  en  faveur 
de. la  hardiesse  du  bon  mot,  en  lui 
disant  :  «  Souviens-toi,  mon  ami , 
que  si  j'ai  ôté  un  royaume  au  roi 
Auguste  ,  je  n'en  ai  rien  pris  pour 

moi »  Les  plus  grands  dangers  ne- 

hrent  jamais  la  moindre  impression 
s^r  ce  priuce.  Ayant  eu  un  cheval 
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taé  sous  lui  à  la  bataille  de  Nerra  ^ 
sur  la  fin  de  1700,  il  sauta  légère- 
ment sur  un  autre  en  disant  gaie- 
ment :  «  Ces  gens-ci  me  font  faire 
mes  exercices.  »  —  Un  jour  qu'il 
dictoit  des  lettres  pour  la  Suède  à  un 
secrétaire ,  une  bombe  tomba  sur  la 
maison ,  perça  le  toit  et  vint  éclater 
près  de  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plancher  tomba  en  pièces. 
Le  cabinet  où  le  roi  dictoit,  étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  grosse 
muraille,  ne  souffrit  point  de  Tébran- 
lement^  et,  par  un  bonheur  éton- 
nant, nul  des  éclats  qui  sautèrent 
en  Tair  n'entra  dans  le  cabinet  dont 
la  porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la 
bombe,  et  au  fracas  de  la  maison 
qui  sembloit  tomber  ,  la  plume 
échappa  des  mains  du  secrétaire. 
«  Qu*y  a-t-il  ?  lui  dit  le  roi  d'un  air 
tranquille,  pourquoi  n'écrivez-vous 
pas?  »  Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  :  «Eh ,  Sire  !...  la  bombe  !... 
—  Eh  bien  !  reprit  le  roi ,  qu'a  de 
commun  la  bombe  avec  la  lettre  que 
je  vous  dicte?  Continuez.  »  —  Les 
ennemis  de  Charles  étoient  sûrs  de 
•on  approbation ,  lorsqu'ils  se  con- 
duisoieut  militairement.  Un  célèbre 
général  saxon  lui  ayant  échappé  par 
de  savantes  manœuvres,  dans  une 
occasion  où  cela  ne  devoit  pas  arri- 
ver, ce  prince  dit  hautement  :  ce Schu- 
lembourg  nous  a  vaincus.»  —  Il  a  voit 
conservé  plusd'humanitéque  n'en  ont 
d'ordinaire  les  conquérans.  Un  jour 
d'action  ayant  trouvé  dans  la  mêlée 
un  jeune  officier  suédois  blessé  et 
hors  d'état  de  marcher ,  il  le  força 
de  prendre  son  cheval ,  et  continua 
de  combattre  à  pied  à  la  tète  de  son 
infauterie.  —  Quoique  Charles  vécût 
d'une  inanière  fort  austère ,  un  sol- 
dat mécontent  ne  craignit  pas  de 
lui  présenter,  en  1709 ,  du  pain  noir 
•t  moisi,  fait  d'orge  et  d'avoine, 
seule  nourriture  que  les  troupes 
eussent  alors,  et  dont  elles ^man- 
quoient  même  souvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  mju  i'é^ 
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mouvoir,  le  mangea  tout  entier,  et 
dit  ensuite  froidement  au  soldat: 
(c  II  n'est  pas  bon,  mais  il  peut  se 
manger.  »  —  Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annonçoit  à 
Charles  XII  la  mort  de  ceux  qull 
estimoit  et  qu'il  aimoit  le  plus,  il 
répondoit  sans  émotion  :  a  Wa.  bien! 
ils  sont  morts  en  braves  gens  pour 
leur  prince.  »  11  disoit  à  ses  soldats  : 
ce  Mes  amis,  joignez  l'ennemi,  ne 
tirez  point  ;  c'est  aux  poltrons  à  le 
faire.  »  Ceux  qui  vouloient  lui  plaire 
dans  sa  retraite  de  Bender  Faccom- 
pagnoient  dans  ses  courses  à  cheval^ 
et  étoient  tout  le  jour  en  bottes.  Un 
matin  qu'il  s'étoit  rendu  chez  son 
chancelier  Mullem ,  encore  endor- 
mi ,  il  prit  tous  ses  souliers  et  les 
jeta  dans  le  feu.  Quand  le  chancelier 
sentit  à  son  réveil  l'odeur  du  cuir 
brûlé,  et  en  apprit  la  raison  ;  «  Voilà 
un  étrange  roi ,  dit-il ,  dont  il  faut 
que  le  chancelier  soit  toujours  botté.» 
11  ne  fut  pas  plus  économe  à  Bender 
qu'il  ne  l'avoit  été  à  Stockolm.  Gro- 
thusen,  son  favori  et  son  trésorier, 
étoit  le  dispensateur  de  ses  libérali- 
tés ,  ou  plutôt  de  ses  prodigalités.  Q 
lui  apporta  un  jour  un  compte  de 
soixante  mille  écus  en  deux  lignes: 
«  Dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois 
et  aux  Janissaires  par  ordre  de  S.  M., 

et  le  reste  mangé  par  moi 1» 

a  Voilà ,  dit  le  roi ,  comme  j'aime 
que  mes  amis  me  rendent  leurs 
comptes.  Mullem  me  fait  lire  des 
pages  entières  pour  des  sommes  de 
dix  mille  francs.  J'aime  mieux  le  style 
laconique  de  Grothusen.  »  Un  de  ses 
vieux  officiers,  soupçonné  d'ayariœ, 
se  plaignit  à  lui  de  ce  qu'il  donnoit 
tout  à  ce  dernier  favori.  «Je  ne  donne 
de  l'argent,  répondit  Charles  XH, 
qu'à  ceux  qui  savent  en  faire  usage...» 
Cette  générosité  déplacée ,  dans  èm 
circonstances  qui  exigeoient  la  plut 
sdvère  économie ,  réduisit  le  roi  à 
n'avoir  pas  de  qtroi  donner,  et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  à  n'avoir  pas  de 
quoi  vivre.  Charles  XH  n'est  gnèie 
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connu  qne  comme  un  guerrier  aussi 
intrépide  que  téméraire.  Cepeudant 
il  avoit  un  goût  décidé  pour  les 
sci^ices  et  pour  les  lettres  :  et  si  la 
passion  de  la  guerre  n'eût  pas  absor- 
bé tous  ses  momens ,  on  est  fondé  à 
croire  qu'il  auroit  eu  du  plaisir  et 
ml<  de  l'intérêt  à  encourager  les  sa- 
vans  et  les  artistes.  Voici  une  anec- 
dote qui  confirme  cette  opinion. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
ion  retour  de  Pultava  par  Stralsund 
en  1716,  et  son  irruption  dans  la 
Iforwège  pendant  l'été  de  1718,  ce 
prince  guerrier  séjourna  à  Sund  ^ 
ville  très-ancienne  de  la  Scanie  ;  et 
pendant  tout  ce  temps-là  il  montra 
tmgoût  particulier  pour  les  sciences. 
Il  assistoit  fréquemment  aux  leçons 
des  professeurs  de  l'université.  Un 
jour  qn'il  les  trouva  tous  rassemblés 
éaa»  la  grande  salle  des  actes  publics, 
il  témoigna  le  désir  d'entendre  sur- 
k-cbamp  soutenir  publiquement 
une  thèse  :  se*  désirs  étoient  des 
ordres  ;  et  son  goût  pour  les  sciences 
ne  lui  avoit  pas  encore  fait  perdre  la 
vivacité  de  son  ton  militaire.  Per- 
sonne n'éloit' préparé  à  celte  propo- 
sition. Cependant  Jean- Jacques  Dgb- 
bdn,  professeur  en  médecine,  im- 
provisa un  excellent  discours  latin 
an  roi ,  et  prit  ensuite  pour  sujet  de 
la  thèse  cette  proposition  :  O éjecta 
ntopent  sensus^  non  tàm  ratione 
qmntitatis ,  quàm  ratione  quali- 
iatis  :  (  Les  objets  frappent  les  sens 
Sioins  en  raison  de  leur  quantité  que 
.deleur  qualité.  )  Qsnsel,  professeur 
de  mathématiques ,  se  chargea  de 
etaihattre  la  proposition,  et  le  corn- 
iMit  s'engagea  dans  toutes  les  règles. 
Quoique  le  sujet  fût  fibstrait,  le  roi^ 
malgré  sou  extrême  vivacité ,  ne 
perdit  pas  un  mot  des  objections  ni 
des  réponses  ;  il  prêta ,  jusqu'à  la  fin 
de  cet  acte  académique  qu'il  avoit 
provoqué,  toute  l'attention  dont  il 
ëloit  capable  ;  et  quand  tout  fut  dit , 
fl  témoigna  au  professeur  Dœbein  la 
utisfactioa  qu'il  avoit  eue  de  l'en- 
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tendre,  lui  fit  expédier  des  lettres 
de  noblesse  et  doubla  ses  appointe- 
meus.  Son  Histoire  a  été  pesamment 
écrite  par  Nordberg,  son  chapelain , 
en  3  vol.  in-4'* ,  Amsterdam ,  1742  ; 
et  très-élégamment  par  Voltaire,  en 
un  vol.  in- 12  ou  iu-8°.  —  Ployez 
Adlerfeldt,  Goetz  et  Patkul. 

t  XXV.  CHARLES  H,  roi  de 
Navarre ,  comte  d'Evreux ,  dit  l^ 
Mauvais ,  né  l'an  1 33a  ,  avoit  de 
l'esprit ,  de  l'éloquence  et  de  la  har- 
diesse ;  mais  sa  méchanceté  ternit 
l'éclat  de  ses  talens.  H  fit  assassiner 
Charles  d'Espagne  de  LaCerda,  con- 
nétable de  France,  eu  haine  de  ce 
qu'on  avoit  donné  à  ce  prince  le 
comté  d'Angoulême ,  qu'il  demandoit 
pour  sa  femnie,  fille  du  roi  Jean. 
Charles  V,  fils  de  ce  monarque ,  et 
Ueutenant-généraldu  royaume,  le 
fit  arrêter.  Mais  le  Navarrais,  s'élant 
sauvé  dé  sa  prison,  conçut  le  projet 
de  se  faire  roi  de  France.  Il  vint 
souffler  le  feu  de  la  discorde  à  Paris, 
d'où  il  fut  chassé  après  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès.  Dès  que  Char- 
les V  fut  parvenu  à  la  couronne,  le 
roi  de  Navarre  chercha  un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  Il  fut 
vaincu.  11  y  eut  un  traité  de  paix 
entre  Charles  et  lui  en  i365.  On  lui 
laissa  le  comté  d'Evreux,  son  patri- 
moine, et  on  lui  donna  Montpellier 
et  ses  dépendances  pour  ses  préten- 
tions sur  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne et  la  Brie.  Le  poison  étoil  son 
arme  ordinaire  :  on  prétend  qu'il 
s'en  servit  pour  Charles  V.  Il  mourut 
en  1387.  11  s'étoit  fait,  dit-on,  en- 
velopper dans  des  draps  trempés 
dans  de  l'eau-de-vie  et  du  soufre-, 
soit  pour  ranimer  sa  chaleur  affoi-  • 
blie  par  les  débuches  ,  soit  pour 
guérir  sa  lèpre  :  le  feu  prit  aux  draps 
tandis  qu'on  les  cousoit,  et  le  con- 
suma jusqu'aux  os.  C'est  ainsi  que 
presque  tous  les  historiens  français 
racontent  la  mort  de  Charles  II.  Ce- 
pendaut  dans  la  lettre  que  l'évêque 
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de  Dax  ,  son  principal  minifl^tre , 
écrivit  à  la  reine  Blanche,  soeur  de 
ce  prince,  et  veuve  de  Philippe  de 
Valois,  il  n'est  fait  nulle  mention  de 
ces  affreuses  et  invraisemblables  cir- 
constances ;  mais  seulement  de»  vives 
douleurs  que  le  roi  avoit  souffertes 
dans  sa  dernière  maladie,  avec  de 
grandes  marques  de  pénitence  et  de 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu.... 
Voltaire  a  prétendu  que  Charles-le- 
Mauvais  n'étoit  pas  plus  mauvais  que 
tant  d'autres  princes.  Ferreras  avoit 
dit  avant  lui  :  «  Les  Français  Tont 
surnommé  le  Mauvais,  à  cause  des 
occupations  qu'il  leur  a  données ,  et 
des  troubles  qu'il  a  fomentés  dans 
leur  pays.  Si  Ton  envisage  cependant 
ses  actions,  on  convieiKlra  qu'il  n'a 
point  été  assez  méchant  pour  méri- 
ter ce  surnom.  »  Ce  sont  précisément 
ses  actions  qui  l'en  ont  rendu  digne. 
«  Il  étoit,  dit  le  P.  Daniel,  fourbe, 
perhde ,  vindicatif,  cruel ,  et  il  fut 
la  cause  de  la  ruine  entière  de  la 
France»  ;  et  le  P.  Daniel  parle  direc- 
tement comme  Mariana ,  qui  a  tracé 
avec  énergie  ses  cruautés ,  ses  vio- 
lences ,  son  avarice ,  ses  trahisons  et 
ses  infâmes  débauches.  Les  meilleurs 
historiens  l'ont  peint  comme  Maria- 
na. Mais  une  des  manies  de  notre 
siècle  est  de  vouloir  rétablir  les  ré- 
putations les  plus  décriées  et  de  dé> 
truire  celles  qui  sont  le  mieux  éta- 
blies. —  Voyez  G ASïON ,  n°  I. 

i-  XXVI.  CHARLES-MARTEL  , 
fits  de  Pépin  Héristal  ,  et  d'une 
concubine  nommée  Alpaïdé  ,  né 
vers  l'an  691 ,  fut  reconnu  troisième 
duc  par  les  Austrasiens  en  71 5. 
Héritier  de  la  valeur  de  son  père , 
il  défit  Chilpéric  II ,  roi  de  France , 
en  différens  combats  ,  et  substitua 
à  sa  place,  en  718  ,  un  fantôme  de 
roi  nommé  Clotaire  IV.  Après  la 
mort  de  ce  Clotaire,  il  rappela  Chil- 
péric de  l'Aquitaine  ,  où  il  s'étoit 
réfugié,  et  se  contenta  d'être  son 
«naire  du  palais.  Il  tourna  ensuite 
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ses  armes  contre  les  Saxons  et  les 
Sarrasins.  Ceux-ci  furent  taillés  en 
pièces  près  de  Poitiers ,  l'an  732. 
On  combattit  un  jour  entier.  On  a 
écrit  que  les  ennemis  perdirent 
trois  cent  soixante  -  quinze  mille 
hommes,  ce  qui  paroît  peu  vrai- 
semblable. Abdérame,  leur  chef,  fiit 
tué  ,  et  leur  camp  pillé.  Cette  aîc- 
toire  acquit  à  Charles  le  suriiora  d* 
Martel,  comme  s'il  se  fût  servi 
d'un  marteau  pour  écraser  les  bar- 
bares. Leurs  incursions  continuant 
toujours  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence ,  le  vainqueur  les  chassa 
eutièrement ,  et  s'empara  des  places 
dont  ils  s^étoient  rendus  maîtres 
dans  l'Aquitaine.  Charles  ne  posa 
point  les  armes  ;  il  les  tourna  contre 
les  Frisons  révoltés,  les  gagna  à 
l'état  et  à  la  religion ,  et  réun^ 
leur  pays  à  la  couronne.  Thierri, 
roi  de  France  ,  étant  mort  en  787, 
le  conquérant  continua  de  régner 
sous  le  titre  de  duc  des  Français , 
sans  nommer  un  nouveau  roi.  H 
jouit  paisiblement  dans  ses  der- 
nières années  de  sa  puissance  et  de 
sa  gloire ,  et  mourut  le  32  octobre 
741  à  Crécy-sur-Oise ,  après  avoir 
gouverné  vingt-quatre  ans.  Il  fol 
regretté  et  con^me  guerrier  et 
comme  prince.  On  le  voyoit  passer 
rapidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  la  Saxe ,  et  des  glaces  de  la  Saxe 
dans  les  provinces  méridionales  de 
l'Europe.  Le  clergé  perdit  beauconp 
sous  ce -conquérant;  il  entreprit  Ht 
le  dépouiller  ,  et  se  trouva  dans  ht 
circonstances  les  plus  heureuses. 
(c  II  étoit  craint  et  aimé  des  gens  df 
guerre ,  dit  un  savant ,  et  il  me 
vailloit  pour  eux  ;  il  avoit  le  pr4^ 
texte  de  ses  guerres  contre  les  Sar- 
rasins. 11  fut  haï  du  clergé ,  mais  le 
pape ,  à  qui  il  étoit  nécessaire  contré 
les  Lombards  et  contre  les  Grecs  Jhn 
tendoit  les  bras.  »  Carloraan  et  Fé* 
pin  ,  enfans  de  Charles-Martel ,  par- 
tagèrent après  lui  le  gouvernement 
du  royauttie. 
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XXVII.  CHARLES  de  France  , 
second  ilU  du  roi  Philippe-Ie-Har- 
di  ,  né  eu  15270  ,  eut  eu  apanage 
les  comtés  de  Valois ,  d'Alençon  et 
du  Perche  eu  Parisis.  II  fut  investi , 
eu  1283,  du  royaume  d'Aragon, 
et  prit  eu  yaln  le  titre  de  roi.  Bo- 
niface  VIII  y  ajouta  celui  de  vicaire 
du  saint-siége.  Il  passa  en  Italie ,  y 
iit  quelques  exploits ,  et  y  fut  sur- 
nommé I>èfenseur  de  L' Église.  Il 
servit  avec  plus  de  succès  eu  Flan- 
dre et  en  Guienne,  où  Chajles-le-Bel 
l'a  voit  envoyé  contre  le  roi  d'An- 
gleterre. Il  soumit  tout  le  pays  qui 
est  entre  la  Dordogue  et  la  Garonne. 
Cette  conquête  accéléra  la  paix. 
Charles  mourut  à  Nogent ,  le  i6 
novembre  i525,  à  55  ans.  Ou  a 
dit  de  lui  «  qu'il  avoit  été  fils  de 
roi ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trois 
rois ,  et  père  de  roi ,  sans  être  roi.  » 
Il  fut  frère  de  Philippe-le-Bel ,  on- 
cle de  Louis  Hutin  ,  de  Philippe-le- 
Long  ,  et  de  Charles-le-Bel ,  et  père 
de  Philippe  VI ,  dit  de  Valois,  Il 
avoit  eu  successivement  trois  fem- 
mes. C'est  de  sa  première  épouse  , 
Marguerite  de  Sicile,  morte  en  1 299 , 
qu'il  eut  Kiilippe  VI. 

XXVm.  CHARLES  de  Valois. 
Voyez  Diane  ,  n*»  III. 

XXIX.  CHARLES  de  Bourbon, 
(  le  couué table  ).  Voyez  Bourbon  , 
n*  U. 

XXX.  CHARLES  de  Bourbon 
(le» cardinaux  ).  ^oyez  Bourbon  , 
n^IIL 

XXXL  CHARLES  de  France  , 
coflEile  d'Anjou ,  frère  de  saint  Louis, 
nd  «n  1220,  épousa  Béatrix,  héri- 
tiène  de  Provence  ,  qui  Taccompa- 
gon  ^u  Egypte ,  oii  il  avoit  suivi 
vémU  Louis.  Il  y  fut  fait  prisonnier 
l'an  1360.  Ce  priuce,  à  son  retour  , 
soumit  Arles ,  Avignon ,  Marseille  , 
TiUes  qui  prétendoient  être  indé- 
pe0tdantes ,  et  qui  même ,  après 
hcé.  ^uecè»  de  Charles ,   conservé- 
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rent  de  grands  privilèges.  Le  pape 
Urbain  IV  ,  voulant  se  venger  de 
Mainiroi ,  l'appela  en  Italie.  U  fi.it 
investi    du  royaume   de  Naples  et 
de  Sicile  en  i265.  Mainfroi ,  usur* 
pateur  de  ce  royaume  ,  fiit  vaincu 
par    lui  ,    et   tué  l'année    d'après 
dans    les     plaines     de    Béuévent. 
Sa  femme ,  ses  enfans ,  ses  trésors 
furent   livrés   au  vainqueur,    qui 
fit  périr  en  prison  cette  veuve  et  le 
fils  qui  lui  restoit.  Conradin ,  duc  de 
Souabe,  et  petit-fils  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  étant  venu  avec  Frédé- 
ric d'Autriche  pour  recouvrer  l'hé- 
ritage de  ses  aïeux ,  fut  feit  prison- 
nier deux  ans  après ,  et  exécuté  dans 
le  marché  de  Naples  par  la  main  du 
bourreau.  Ces  exécutions  ternirent  l« 
règne  de  Charles.  Un  gibelin ,  pas- 
sionnément attaché  à  la  maison  de 
Souabe ,  et  brûlant  de  venger  le  sang 
répandu ,  trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  se  révoltèrent,  ex- 
cités par  Pierre  III,  roi  d'Aragon.  Le 
second  jour  de  Pâques  1*282,  au  sou 
de  la    cloche  de  vêpres,  tous   les 
Français  furent  massacrés  dansHle, 
les  uns  dans  les  églises ,  les  autres 
aux  portes  ,  ou  dans  les  places  pu- 
bliques, les  autres  dans  leurs  mai- 
sons. Il  y  eut  huit  mille  personnes 
d'égorgées.  (  Voyez  Porcelets  et 
Plochitas.  )  Charles  mourut  le  7 
janvier  1286 ,  à  66  ans ,  avec  la  dou- 
leur d'avoir  forcé  ses  sujets ,  par  des 
oppressions,  à  commettre  ce  mas- 
sacre effroyable  connu  s^us  le  nom 
de  Vêpres  siciliennes.  Ce  prince , 
ayant  fixé  son  séjour  à  Naples,  l'em- 
beUit  par  des  édifices  somptueux ,  et 
pourvut  à  sa  défense  par  des  mu- 
railles ,  des  châteaux  et  des  tours.  Il 
rétablit  ou  plutôt  il  donna  de  nou- 
veaux privilèges  à  l'université,  qui 
reprit  bientôt   sa  première  splen- 
deur ,  et  sa  réputation  s'éteijditdans 
toute  l'Europe.  Naples,  gouvernée 
en  forme  de  république ,  avoit  cou-  ' 
serve  ses  privilèges  sous  les  rois  nor» 
mandset  sous  les  empereurs  d'Aile- 
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magne.  Deux  ordres  composoient 
cette  république  :  les  nobles ,  repré- 
sentes par  le  séuat ,  et  les  simples 
^  citoyens,  qui  s'assembloienl  de  temps 
en  temps  pour  les  affaires  impor- 
tantes. Charles ,  voulant  dominer  au 
dedans  comme  au  dehors ,  désunit 
insensiblement  ces  deux  ordres,  et 
bientôt  il  ny  euh  plus  d*assemblée. 
Sa  puissance  en  Europe  étoit  formi- 
dable.  Maître  de  la  Sicile ,  de  la 
Fouille  ,  de  la  Calabre,  des  comtes 
de  Provence ,  du  Maine  et  d'Anjou , 
de  File  de  Corfou,  de  celle  de  Malte, 
il  obtint  le  titre  de  roi  de  Jérusalem , 
que  Marie ,  fille  du  prince  d'Antio- 
che ,  lui  céda.  U  joignoit  à  ces  avan- 
tages celui  d'être  i*oncle  du  roi  de 
France ,  d'avoir  à  sa  disposition  tous 
les  guelfes  d'Italie ,  de  tenir  sur  pied 
des  troupes  nombreuses  comâaan- 
dées  par  d'excellens  capitaines  ;  et  il 
s'assura  l'empire  de  la  mer  Méditer- 
ranée par  ses  poris  et  ses  raisseaux. 
Mais  avec  tant  de  puissance,  il  eut 
très^peu  de  bonheur,  du  moins  de 
ce  bonheur  qui  consiste  dans  la  paix 
de  l'ame  et  dans  le  calme  des  pas- 
sions. Charles  eut  de  Béatrix  de  Pro- 
vence, sa  première  femme,  Charles- 
ie-Boiteux,  son  successeur,  Philippe 
et  Robert  ;  avec  trois  filles ,  Béatrix , 
.impératrice  de  Constantinople  , 
Blanche ,  comtesse  de  Flandre ,  et 
Isabelle. 

t  XXXII.  CHARIJIS II,  le  Boi- 
teux ,  s'étoit  signalé  du  vivant  de 
sou  père.  Mais,  dans  un  combat  na- 
val qu'il  livra  en  1 283  au  roi  d'Ara- 
gon ,  Pierre  III,  qui  a  voit  des  pré- 
tentions an  royaume  de  Sicile  ,  il 
a  voit  été  fait  prisonnier  avec  plu- 
sieurs seigneurs  français.  Conduit  à 
Messine ,  il  fut  condamné  par  les 
partisans  du  roi  d'Aragon  à  perdre 
la  tête ,  comme  son  père  Ta  voit  fait 
couper  à  Conradin.  Ce  fut  un  ven- 
dredi que  l'arrêt  lui  fut  prononcé. 
Ce  prince  religieux  se  lélicila  de 
zuourir  le  même  îour  que  Jésus^ 
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Christ.  Sa  résignation  et  sa  piÀ4 
touchèrent  Constance ,  reine  d'Ara- 
gon et  fille  de  Mainfroi ,  qui  lui  sauva 
la  vie  et  l'envoya  à  Barcelonne ,  où 
il  fut  détenu  pendant  quatre  am. 
Après  la  mort  de  Charles  son  père, 
Robert,  comte  d'Artois,  son  parent, 
eut  la  régence.  Charles-le-Boiteox 
fut  ensuite  couronné  à  Rome  roi  des 
deux  Siciles  ;  mais  il  eut  deui^c  com- 
pétiteurs ,  dans  Alfpnse  et  Jac- 
ques roi'd' Aragon.  On  proposa  im 
accommodement ,  et  il  fut  convenu 
que  Charles  conserveroit  le  trône. 
Cependant  Frédéric  ,  frère  de  Jac- 
ques, roi  d'Aragon,  profita  de  Tab- 
sence  de  Charles  pour  s'emparer  Je 
la  Sicile.  Jacques ,  indigné  qu'on  vio- 
lât ainsi  les  traités ,  donna  lui-même 
des  troupes  pour  déposséder  son 
frère.  Mais  l'usurpateur  sut  se  main- 
tenir en  Sicile ,  et  eut  enfin  la*  p^- 
mission  de  porter  le  titre  de  roi  pen- 
dant sa  vie.  Charles  employa  lerestfi 
de  ses  jours  à  faire  fleurir  la  religion 
et  les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Il  mourut  en  iSog,  à  61  ans, 
laissant  plusieurs  enfans  de  Marie  de 
Hongrie ,  son  épouse.  Les  prindr 
paux  sont  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie ;  Robert ,  son  successeur  à  Na- 
ples ,  et  S.  Louis,  évèque  de  Tou- 
louse. Charles  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  1>9n  prince  ,  bienfaisance,  affîi- 
bilité ,  amour  de  là  justice.  Auxyenx 
des  Napolitains ,  son  règne  fut  l'âge 
d'or  de  la  monarchie.  11  ordonna, 
par  son  testament,  à  son  snccesseur 
de  payer  ses  dettes ,  de  diminuer  19 
impôts ,  de  restituer  les  confiscatîoia 
injustes  Élites  au  profit  du  fréM>r 
royal.  Personne  ne  sut  mieux  jpsr- 
donner  les  fautes  et  se  souvenir  & 
services.  Il  recherchoit  les  talens^et 
les  récompensoit ,  même  dans  lies 
ennemis.  Peut-être  même  fut-il  UEftp 
libéral. 

t  XXXffl.  CHARLES  ,  dnc  de 
Bourgogne ,  dit  lellarcfi,  le  Guer- 
lier,  ie  Téméraire ,  fils  de  Philippe» 
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le  -  Bon ,  né  à  Dijon  en  i433  , 
loccéda  à  son  père  en  i/fii.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avoit  gagne  la 
bataille  de  Montlhëri.  Il  fut  encore 
vainqueur  à  Saint-Tron  conti;e  les 
li^eois  :  il  les  soumit,  humilia  les 
Gallois  $  et  se  déclara  Tennemi  ir- 
i^nciliable  de  Louis  XI  (  poyez 
Tartide  de  ce  monarque  ) ,  avec  le- 
^àélil  fut  toujours  en  guerre.  Ce  fut 
lid^ui  livra  à  ce  prince  le  connéta- 
ble de  Saint-Paul,  qui  ëtoit  allé  se 
lemettre  entre  ses  mains ,  après  en 
Wp  reçu  nn  sauf-conduit  :  cette 
ûiidie  iui  valut  Saint -Quen tin  ^ 
BbbyBohainj  et  les  trésors  de  la 
Quilhenreuse  victime  de  sa  lâcheté. 
ém  entrejprises  ,  depuis  ,  Àirent 
Ktttes  funestes.  Altéré  de  sang  et 
Incapable  de  repos ,  il  ftt  la  guerre 
tœi^Suissea  sous  quelque  léger  pré- 
teste;  En  vain  ces  peuples  libres  lui 
Rfrésentèrent  que  tout  ce  qu'il 
l^ourroit  gagner  chez  euK  ne  valoit 
pA  les  «  éperons  des  chevaliers  de 
•IR  armée  i>  ;  il  assiégea  la  ville  de 
Granson  ^  la  prit ,  et  fit  passer  au  fil 
^tefépéehuittents  hommes  qui  la 
^anfoient.  Mais  ce  fut  son  dernier 
Aiocès.  Les  Suisses  remportèrent 
•ŒC  lui  les  victoires  de  Granson  et 
it  Morat  en  1476-  G'èst  à  celte  der- 
wktt  fournée  qu'il  perdît  ce  bean 
Ramant,  vendu  alors  pour  un  éciï , 
^le  le  âuc  d^  Florence  acheta  depuis 
à  ^#ement.  Les  piques  et  les  espa- 
dénsdes  Suisses  triomphèlient  de  la 
gcôaae  artillerie  et  de  la  gendarmerie 
«e  Bourgogne.  Les  Suisses  rassem- 
Ullpent  les  ossemens  des  vaincus ,  et 
«i  âévètent  une  pjrramide  qui  a 
«riHié  }n8qu'au  moment  dû  un  ba- 
làBôn  de  la  Côte-d'Or ,  en  i'?94 , 
Hlmisit  ce  monument  de  la  défaite 
dltlMirs  ancêtres ,  et  rendit  à  la  terre 
knci  tristes  restes ,  le  jour  même  où 
létSmsses  dévoient  célébrer  Fanni- 
vemiredeleur  victoire.  Charles-le- 
l^éraire  périt  le  5  janvier  1477, 
Mût  par  le  duc  de  Lorraine,  et  tué 
«tt  te  sauvant  après  la  baUiUe  qui  se 
T.  rr. 
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donna  près  de  Nanci  qu'il  avoit  as- 
siégé. (  Voyez  Cattiio.  )  Cette  dé- 
faite fut  en  partie  occasionnée  par 
un  certain  Campo-Basso  j  Napoli- 
tain, lun  de  ses  principaux  officiers, 
et  qui  étoit  vendu  aux  intérêts  du 
duc  de  Lorraine.  Ainsi  la  trahison 
fut  vengée  par  la  trahison..  «  Le  duc 
de  Bourgogne,  dit  un  historien, 
étoit  le  plus  puissant  chi  tous  les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois ,  et  peu 
de  rois  ëtoient  aussi  puissans  que 
lui.  A  la  fois  vassal  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France,  il  étoit  très-redou- 
table à  l'un  et  à  l'autre.  Il  inquiéta 
tous  ses  voisins,  et  presque  tous  en 
même  temps.  Il  fit  des  ùialhenreux , 
et  le  fut  lui-même.  Cependant ,  mal- 
gré son  ànibitiOn ,  il  eut  quelques 
vertus.  Il  fut  chaste,  défendit  vi- 
goureusement le  duel ,  et  rendit  la 
justice  avec  exactitude.  »  (  Voye% 
RuiNSAULD.  )  Il  eut  de  sa  première 
femme  une  fille  unique ,  Marie ,  qui 
épousa -Maximilien ,  archiduc  d'Au- 
triche. Il  avoit  pris  en  secondes 
noces  Marguerite  d' Yorck ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans. 

*  XXXIV.  CHARLES  m ,  roi  de 
Naples ,  petit-fils  de  Charles  II ,  ne 
en  154s ,  mort  en  i386.  Charles  ob* 
tint  du  pape  le  royaume  de  Naples , 
en  conséquence  de  son  mariage  ave^ 
Marguerite  ,  nièce  dé  la  reine.  Mai» 
bientôt  il  âe  brouilla  avec  le  pape  ^ 
et  fut  excommunié.  Charles  alors 
réclama  la  couronne  de  Hongrie  y 
mais  il  fut  assassiné  dans  le  naême( 
temps. 

XXXV.  CHARLES,  comte  de 
Flandre  ,  fils  de  Canut ,  roi  de 
Danemardc  ,    succéda  à  Baudoin  ^ 

2ui  l'institua  son  héritier  en  1119. 
[  s'appliqua  constamment  à  rendrer 
les  Flamands  heureux.  Ennemi  de 
la  flatterie,  charitable  à  l'excès ,  if 
épuisa  plusieurs  fois  ses  trésors  ert 
faveur  des  pauvres.  Il  leur  distribus 
un  jour  dan»  k  villa  d'Ypres  jusqu'il 
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huit  mille  pains ,  et  eut  soin  dft  tenir 
toujours  le  bië  à  bas  prix ,  afin  qn  on 
ne  ressentît  jamais  les  e£Pets  de  la  di- 
sette. Ses  vertus  lui  firent  accorder 
le  titre  de  F^é/térable;  mais  ellesne 
le  garantirent  pas  de  la  mort  que 
iles  assassins  lui  donnèrent  eu  1124 
dans  r^gHse  de  Saint-Donatien  de 
Bruges ,  où  le  eomte  allott  diaque 
matin  foift  sa  prière.  Rien  ne  put 
l'eu  détourner ,  quoiqn  oa  l'eût  pré- 
venu qu'on  y  raéditoit  un  complot 
contre  «es  jours,  a  Nous  sommes 
toujours  entourés,  dit-il ,  de  dan- 
gers ;  il  suliit  que  nous  ayons  le  bon- 
heur d  apparteair  à  Dieu  quand  la 
mort  nous  frappe.  » 

XXXyi.  CHARLES  i*',  duc  de 
I^orraine ,  fils  puîné  de  Louis  d'Où- 
Aremer  ,  né,  à  Laon  en  9^5 ,  ht 
hommage-lige  de  ses  états  à  4'em- 
pereur  Olhon  II ,  son  cousin  ;  ce  qui 
indigna  les  seigneurs  françaie.Loois- 
le-Fainéant ,  son  neveu ,  étant  mort, 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de 
France  par  les  états  assemblés  eu 
987^  et  Hugues -Capet  fiit  mis  sur  le 
trône.  Ce  prince  tenta  vainement  de 
faire  Taloir  son  droit  par  les  armes. 
11  fut  pris  à  Laon  le  a  avril  991 ,  et 
renfermé  dans  une  tour  à  Orléans , 
OÙ.  il  mourut  irois  ans  après. 

XXXVH.  CHARLES  II,  duc  de 
lorraine  ,  fils  du  duc  lean ,  em- 
poisonné à  Paris  le  97  s^teabre 
i58a ,  et  de  Sophie  de  Wirtemberg , 
se  signala  dans  piuaieurs  combats , 
fut  connétable  en  i4i3,  et  mourat 
en  1430. 

t  XXXVm.  GÏLVRLES  IV  de 
liORRAiNE ,  petit- fils  de  Charles  lll , 
pnnce  guerrier,  pkia d'esprit,  mais 
turbulent  et  capi  icieux.  U.fie  brouilla 
60u.venl  av^ec  la  France ,  qui  le  c^ 
pouilla  deux  fois  de  ses  .états ,  et  le 
réduisit  à  subsister  de  son  armée 
qu'il  4«uoif  aux  princes  étrangers. 
En  1641  il  «i^iUL  la  paix,  et  ^us^ 
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sitôt  après  se  déclara  pouc  les  Espa* 
guols ,  qui<,  moins  trailables  que  les 
FraÉte^  ,  et  comptant  peu  sur  «a 
fidëliK ',  renfermèrent  dans  la  cita^ 
délie  d'AnVers  ,  et  le  transfér^ent 
de  là  à  Tolède  jusqu'en  1659.  L'his- 
toire  de  sa  prisonrse  trouve  à  la  fia 
des  Mémoires  de  Beauveau ,  Cologne, 
1690 ,  in-ij^  Trois  ans  après ,  ea 
166a ,  ilstjgna  le  traité  de  Montmar- 
tre ,  par  lequel  iî  fatsoit  Louis  XIV 
héritier  de  ses  états ,  è  condition  que 
tous  lesprinoesde  sa  famille  serosent 
déclarés  princes  du  sang  de  France, 
£t  qu'on  lui  permettroit  de  lever  un 
milhon  sur  îëtat  qu'il  abandonnoit. 
<i  Qui  aoroit  dit  à  Charles  IV  que  le 
don  qu'il  faisoit  alors  de  la  Lorraine 
sous  des  conditions  illusoires ,  dit  It 
président  Hénault ,  ^e  réaliseroit^oui 
Louis  XV,  qui  jsn  deviendroit  un 
jour  le  souverain  par,  le  consente- 
ment de  toute  l^urope?  »  Ce  traite 
produisit  de  nouvelles  bizarreriei 
dans  le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en- 
voya le  maréchal  de  La  Ferté  contre 
lui.  U  céda  Marsal ,  et  le  reste  de  ses 
états  lui  fut  rendu.  Le  maréchal  ds 
Créqui  l'en  dépouilla  de  noaveta  en 
1670.  Charles  ,  qui  étoit  accoutumé 
à  les  perdre  ,  réunit  sa  petite  armés 
avec  celle  de  l'empereur.  Turennek 
défitàLadenbourgen  i674.Chari<* 
a'en  vengea  sur  farrière^lian  d'Aar 
)ou ,  qu'il  battit  à  son  tour.  Il  assié- 
gea l'année  d'après  le  maréchal  de' 
Créqpi  dans  Trêves ,  s'en  rendit 
maître  ,  et  le  fit  prisonnier.  H  moi- 
rut  près  de  Birkeafeld  la  même  an- 
née 167s,  Âgé  de  7a  «ns.  «Ce 
prince ,  né  airec  beaucoup  ^  va* 
leur  et  de  talens  pour  la  gMire, 
dit  le  président  Hénanlt,  n'était  ce- 
pendant qu'un  aventurier ,  qui  eât 
pu  faire  fortune  s'il  fôt  né  sansbitBS, 
et  qui  ne  sut  jamais  oonaerver  ses 
états.  »  Charles  étoit  singulier  «n  §»- 
lànterie  comme  eu  guerre.  Afahdela 
duchesse  Nicole ,  il  ëponsa  la  prinr 
cesse  de  Cantecroik.  Amoureux  M- 
suite  d'une  Parîsi«uit,  Marâe^Alln^ 
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^BÇoisc  Pajôl,  filîe  d'un  4yôA^ 
caire  Jl  paâsa  un  contrai  dé  J|Éria,ga 
avec  elle,  du  vivant  <*«  ■B^i'^ 
cesse.  Louis  XIV  fit  melire^Fimaî- 
tresse  dans  tin  couvent ,  ainsi  qu  une 
autre  detâoiselle  à  laquelle  le  bizarre 
Lorrain  vouloit  s'unir.  C'ëtoit  un 
acte  dË  despotisme  très-condamna- 
h\t  que  de  priver  de  la  liberté  deux 
demoiselles  ,  parce  qu'elles  avoient 
été  belles  et  vertueuses.  Mademoi- 
selle Pajot  brilloit  sur-tout  par  ces 
deux  qualités  ;  elle  épousa  dans  la 
suite  le  marquis  de  Lassay  dont  elle 
eut  un  fils.  Charles  IV  finit  par 
proposer  un  mariage  h  une  chanoi- 
nesse  dePoussey ,  et  il  l'auroit  épou- 
sée ,  sans  les  oppositions  de  la  priii- 
cesse  ^e  Cantecroix.  —  Voyez  Es- 
SASTS,  n*  IL  Pavillon  lui  fit  une 
épiiaphe  badine ,  où  il  est  assea  bien 
caractérisé  : 

Cl  gtt  «a  pauvre  dac  mus  terre. 
Qui  fat ,  >acqu'à  tes  derniers  jour* , 
Fea  fi4èle  dans  ses  amours  , 
£t  moins  fidèle 4aiis  ses*  guerres. 

n  donna  librement  sa  foi 
ToQ«:à .  tonr  à  chaque  couroiint  ;. 
£t  se  fit  une  itrofle  loi 
De  ne  la  garder  à  personne. 

U  eatr^nrit  tont  an  liatard  » 
âè  fit'tiuit  Uaoc  de  sonApif, 
Il  fut  brave  comme  César, 
Et  malheureux  comme  Tompée. 

Q'se  vit  toujours  maltraita. 
Far  «a  faute  et  par  soq  caprice  ; 
Ou  le  détrôna  par  justice, 
On  l'enterra  par  charité. 

t  XXXIX.  CHARLES  V,  second 
fils  dti  duc  François  et  de  la  prhi- 
'cesse  Claude  de  Lorraine ,  sceur  de 
la  duchesse  Nicole  de  Lorraine  et 
neFeu  de  Charles  IV,  naquit  à  Vienne 
en  Autriche  le  5  avril  1645.  «  Il 
succéda  l'an  1676  à  son*  oncle  dans 
wa  états  ,  ou  plutôt ,  dit  le  président 
Hénault ,  dans  l'espérance  de  les  re- 
couvrer.» L'empereur  Léopold  n*eut 
point  de  phis  .grand  général ,  ni 
d'allié  pttts  fidèle  :  tl  commanda  ses 
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armées  avec  gloire.  Il  a  voit  toutes 
les  qualités  de  son  malheureux  oncle, 
sans  en  avoir  les  défauts,  dit  Taii- 
tenr  dn  Siècle  de  Louis  XIV.  Mai» 
en  vain  mit-il  ^r  ses  étendards  : 
Aut  nunc ,  aut  nunquàm  (  Ou 
maintenant,  ou  jamais);  le  maré- 
chal de  Créqui  lui  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerre» 
de  Hongrie ,  oà  il  se  signala  par 
plusieurs  victoires  remportées  sur 
les  mécoutens ,  et  par  des  conquête», 
sur  le  grand-seigneur.  En  1674,  ^^ 
le  mit  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  mais  ni  sou  nom, 
ni  ses  intrigues  ,  ne  purent  la^lùi 
procurer.  Il  prit,  en  1676,  Philis- 
bourg  sur  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  gagna,  en  16JJ7  ,  la  cé- 
lèbre baralHe  de  Mohatz  sur  le» 
Turcs.  De  retour  de  ses  expéditioria 
de  Turquie ,  il  vint  servir  contre  la 
{"rance,  prit  Mayence  eu  1690,  et 
mourut  la  même  année.  Louis  XIV 
dit ,  en  apprenant  sa  mort ,  a  que  la 
moindre  qualité  du  duc  de  Lorraine 
étoitdCeUe  de  prince.  Je  viens  de  per- 
dre ,  a jouta-t-il ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  mes  ennemis.  )> 
Il  avoit  eu  la  gloire  de  seconder 
Jean  Sobieiskt  dans  la  délivrance  de 
Vienne  ,  et  ceïle  de  le  délivrer  Inr- 
même  à  la  journée  de  Barkam.  Ce 
prince  ,  digne  ,  par  ses  qualités  mi- 
litaires et  politiques ,  d'occuper  fe 
|nremier  trône  de  l'univers ,  ne  jotiit 
jamais  de  ses  états.  L'empereur  lui 
fit  épouser  sa  sœur  Eléônore -Marie, 
fille  de  Fempçreur  Ferdinand  III ,  et 
reine-douairière  de  Pologne.  De  cfe 
mariage  naquit  le  duc  Léopold  l**', 
père  de  Fempereur  François  I*' ,  et 
de  Charles- Alexandre  ^e  Lorraine, 
dont  nous  allons  parler.  Etant  venu 
à  Paris  après  la  paix  des  Pyrénées', 
Loui»  XIV  lui  avoit  proposé  -made- 
moiselle de  Montjpensier,  pnts  macfë- 
moîselle  de  Nemours  ;  mai»  ces  deux 
marines  manquèrent  par  le  caprice 
de  Cnirles  IV  son  onde.  La  Brnue 
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a  donne  la  Vie  du  duc  Charles  V , 
în-i  3.  Il  a  paru  aussi  sous  son  nom 
un  Testament  politise ,  Leipsick , 
1 696 ,  in-8°  ;  l'ouvrage  est  médiocre, 
et  n'est  pas  de  lui. 

t  XL.  CHARLES-ALEXANDRE 
D£  LoBRAiNE ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  grand-maître  de  Tordre 
teu tonique,  naquit  à  Lunëyi lie  le  12 
décembre  1712 ,  de  Lëopolâ  V ,  duc 
de  Lorraine ,  et  d'Elizab^th  -  Char- 
lotte d'Orléans.  Le  prince  Charles , 
quelque  temps  après  le  mariage  de 
son  frère  avec  l'hëritière  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  fut  fait  général  d'ar- 
tillerie,  puis  feld-maréchal.  Il  com- 
manda l'armée  en  Bohème  Tan  174^)  ; 
•'étant  emparé  de  Czaslau,  il  y  livra 
bataille  au  roi  de  Prusse ,  qui  rem- 
porta la  victoire  en  perdant  pres- 
que toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  entre  le  roi 
de  Prusse  et  la  reine  de  Hongrie,  le 
-prince  Charles  tourna  ses  armés 
eontreles  Français,  qui  faîsoient  de 

frands  progrès  en  Bohème ,  enleva 
tseck,  Pilsen,  mit  le  siège  4pvant 
Prague  le  28  juillet,  et  prit  Leutme* 
rilz  avant  la  fin  de  cette  campagne. 
En  1744  r  il  passa  le  Rhin,  à  la  tête 
d'une  armée ,  s'empara  des  lignes  de 
Spire ,  de  Germentheim ,  de  Lâuier- 
bourg  et  de  Haguenau ,  et  s'établit 
au  milieu  de  l'Alsace.  Mais  le  roi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion  puis- 
sante, le  prince  Charles  .fut  obligé 
de  repasser  le  Rhin  à  Bentheim  le 
a6  d'août ,  en  présence  de  l'armée 
française.  De  retour  en  Bohème ,  il 
contraignit  le  roi  de  Prusse  d'aban- 
donner ses  conquèteSi.  L'année  sui- 
vante ce  monarque  le  battit  à  Freid- 
berg  et  à  Prandnitz.  Il  commanda 
encore  les  armées  autrichiennes  en 
1757  ,  défit  le  général  Keith ,  et 
chassa  les  Prussiens  de  toute  la  Bo« 
hème.  La  méine  année,  le  22  no- 
vembre,  il  les  défit  une  seconde  fois 
près  de  Bteslau.  Il  n'eut  pas  le  même 
bonheur  le  p  décembre  siûvdh,  à  la 
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Jbatailléde  Lissa  où  il  fut  vaincu.  Cf 
prince ,  souvent  malheureux  dans  le» 
comlÉ^  ,  n'en  fut  pas,  moins  ua 
grandgénéral.  Brave,  intrépide  dans 
ks  dangers ,  sage  dans  le  conseil ,  il 
se  fit  souvent  redouter ,  mèm«  après 
sa  défaite.  Il  se  faisoit  aimer  et  res- 
pecter ,  autant  par  sa  générosité  et 
son  affabilité,  que  par,  son  espril, 
l'étendue  de  ses  counois^nces ,  et  la 
protection  qu'il  accordoit  aux  lettres. 
Il  mouru t  le  4  )uillet  1 780. 

XLI.  CHARLES ,  cardinal  deLor- 
raine.  IToyez  Lorraine,  n**  L 

XLII.CHARLES,duc  deMayenne. 

T^oyez  Mayenne- 

XLUL  CHARLES- LE-GDER- 
RIËR  ,  duc  de  Savoie,  é toit  fils  d'A- 
médée  IX ,  et  frère  de  Philibert  T, 
auquel  il  succéda  en  1483.  Ce  prince 
bien  fait,  sage  ,  vertueux,  afiable, 
libéral  et  instruit,  eut  beaucoup 
de  traverses  à  essuyer  au  commen- 
cement de  son  règne.  C'étoit  pour  y 
faire  allusion  qu'il  prit  un  'solol 
naissant  sur  une  tempête ,  avec  ces 
mots  :  Non  tamen  inctè  minas.  L'an 
i485,  Charlotte  reine  de  Chypre, 
et  veuve  de  Louis  de  Savoie ,  con- 
firma ,  en  faveur  de  Charlotte,  la 
donation  qu'elle  a  voit  Btite  de  son 
royaume  au  duc  son  époux.  C'est  sur 
ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  rois  de  Chypre. 
Charles  épousa  Blanche  de  Monlfer' 
rat ,  fille  de  Guillaume  Paléologue 
VI ,  marquis  de  Montferrat ,  dont 
il  eut  un  fils  qili  lui  succéda.  Chartes- 
le  -  Guerrier  prom^toit  un  règnt 
glorieux ,  lorsqu'il  mourut  le  i5 
mars  1489,  à  ai  ans.  Le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  avoit  vaincu  en  per- 
sonne, et  dont  il  a  voit. subjugué  fe 
pays ,  fut  soupçonné  de  l'avoir  £ùt 
empoisonner. 

I  XUV.  CHARLES -EMMA- 
NUEL P',  due  de  SaYoit,  dk  k 
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Grand ,  iïé  au  château  de  RtToli  ' 
en  i563 ,  siguala  son  courage  au 
tamp  de  Montbrun ,  aux  combats 
deVigo  ,  d'Ast,  deChàtillon  ,  d'Qs- 
tage  ,  au  «iëge  de  Verue ,  aux  barri- 
cades de  Suze.  U  entreprit  de  sç 
faire  comte  de  Provence  en  1690. 
Philippe  II ,  son  beau^père ,  Taida  à 
se  faire  reconnoître  protecteur  de 
cette  province  par  le  'parlement 
d'Aix  ,  atin  que  cet  exemple  enga- 

Seât  la  France  à  reconnoître  le  roi 
'Espagne  pour  protecteur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie  ,  non 
moins  entreprenant ,  aspiroit  aussi 
à  cette  couronne.  Son  ambition  sans 
bornes  lui  inspira  des  desseins  sur 
le  trône  impérial ,  après  la  mort  de 
l'empereur  Mathias;  sur  le  royaume 
de  Chypre ,  qu'il  vouloit  conquérir; 
et  sur  la  priucipauté  de  Macédoine, 
que  les  peuples  de  ce  pays  ,  tyran- 
nisés par  les  Turcs ,  lui  offrirent.  U 
se  flatta  même  un  moment  de  de- 
venir roi  de  France.  Les  Genevois 
furent  pbligés  de  défendre  leur  ville, 
en  1602,  contre  les  armes  de  ce 
prince ,  qui  fit  tenter  une  escalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette  en- 
treprise, ayant  été  faits  prisonniers, 
furent  pendus  comme  des  voleurs  de 
nuit.  Henri  IV",  qui  avo'v^t  aussi  à  s'en 
plaindre ,  et  qui  le  battit  plusieurs 
fois  par  le  duc  de  Lesdiguières  (  i^oy. 
ce  nom  ) ,  fit  avec  lui  un  traité  par 
lequel  il  lui  laissoit  le  marquisat  de 
Saluces  ,  pour  la  Bresse  et  le  Bugey. 
Le  traité  de  paix ,  négocié  par  Bona- 
venlure  de  Catalagirone  ,  général  de 
Tordre  de  Saint-Frauçois ,  fit ,  selon 
Hénault ,  plus  d'honneur  au  duc  de 
Savoie  qu  aux  négociateurs  français. 
Il  est  vrai  que  Lesdiguières  dit 
«que  le  roi  a  voit  traité  en  mar-^ 
chand  ,  ^t  le  duc  de  Savoie  en  prin- 
ce.» Mais  si  la  France  sembloit  per- 
dre la  considération  que  lui  don- 
noit  enltalie  le  marquisat  de  Saluces, 
qui  bridoit  Turin,  elle  çagnoitbeau- 
«mp  de  terrain ,  et ,  selon  la  maxime 
de  Philippe  de  Comines  :  «qui  a  le 
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profit  de  la  guerre  en  a  l'honneur.  j> 
De  plus ,  le  traité  donuoit  une  bonne 
barrière  aux  Lyonnais ,  qui  aupara- 
vant étoit  tout  découverts ,  et  nous 
rapprochoit  des  Suisses,  dont  le  voi- 
sinage poiivoit  nous  être  très-utile; 
et  quant  au  crédit  que  nous  perdions 
eu  Italie ,  en  cédant  un  marquisat 
qui  nous  en  ouvroit  l'entrée ,  la  va- 
leur française  a  prouvé  sous  nos 
rois  et  sous  la  république ,  que  noi( 
armées  pouvoiènty  entrer  par  plus 
d'une  porte.  Charles-Emmanuel,  tou- 
jours remuant ,  s'exposa  encore  aux 
armes  des  Français ,  à  celles  des  Es- 
pagnols et  des  Allemands  ,  après  la 
guerre  pour  la  Valieline.  Il  mourut 
de  chagrin  à  Savillon  le  26  juillet 
i63o,  Lingendee ,  évèque  de  IVIagou  , 
prononça  son  oraison  funèbre.  Son 
ambition  le  jeta  dans  des  voies  dé- 
tournées et  indignes  d'un  grand 
prince.  Il  n'y  eut  jamais  d'homme 
n:y)ins  ouvert  que  lui.  On  disoit  qu« 
son  cœur  étoit  comme  son  pays , 
inaccessible.  Il  bâtit  des  palais  et  des 
églises  ;  il  aima  et  cultiva  les  lettres: 
mais  il  ne  songea  pas  assez  à  faire 
des  heureux  et  sur-tout  à  l'être. 

t  XLV.  CHARLES  -  EMîViA- 
NUELII,  fils  deVictor-Amédéel  ,^ 
n'avoit  que  quatre  ans  lorsqull  com^ 
mença  à  régner  en  i638,  après  la 
mort  du  duc  François.  Les  Espagnol» 
profitèrent  de  la  foiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses 
places;  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  en  Savoie  r 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un  léger 
différent  avec  la  république  de  Gè- 
nes. Charles-Emmanuel  mourut  eu 
1675  ,  de  la  révolution  que  Im  causa 
un  accident  arrivé  à  Victor  -  Amé- 
dée ,  son  fils ,  renversé  de  cheval  en 
faisant  ses  exercices.  Turin  lui  doit 
plusieurs  de  ses  embellissemens.  11 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
ses  étals.  11  perça  un  rocher  qui  sé- 
paroit  la  Savoie  duDauphiné,  et  y 
pratiqua  un  chemin  large  et  com- 
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Tnode,  pour  feciliter  le  commerce 
entre  ces  deux  provinces.  Ce  travail, 
digne  d'Annibal ,  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qu'une  conquête.  Ce  prince 
«voit  de  lesprit  ,  et  protégea  les 
gens  de  lettres. 

1  XLVI.  CHARLES -EMMA- 
NUEL III,  fils  de  Victor-Amédëe  H, 
naquit  en  1701.  D'excellens  maîtres 
développèrent  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  là  nature.  Son  père  ayant 
renoncé  volontairement  à  la  cou- 
ronne en  1730,  Charles-Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa  en 
grand  prince.  Il  entra  dans  les  pro- 
jeta «^ue  firent  l'Espaene  el  laFrance, 
d'afibiblir  en  i735  la  maison  d^Au- 
triche  ;  et  après  s'être  signalé  dans 
cette  courte  guerre,  par  la  victoire 
de  Guastalla,  il  fit  la  paix,  et  ob- 
tint le  Novarois,  le  Tortonois ,  et 
quelques  autres  fiefs  dans  le  Mila- 
nais. Cette  paix  de  1758  fut'suivie 
d'une  ■  guerre  qui  arma  presque 
toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne , 
quelque  temps  incertain  ,  s'unit ,  au 
commencement  de  174a,  avec  la 
reine  de  Hongrie ,  contre  la  France 
et  l'Espagne.  Il  eut  des  succès  el 
des  revers;  mais  il  fut  plus  souvent 
vainqueur  que  vaincu;  et  lors  même 
qu'il  eut  le  n^alheur  d'être  battu , 
pu  admira  en  lui  les  dispositions  et 
les  ressources  d'un  général  habile. 
ïl  eut  encore  le  bonheur  de  faire 
une  paix  avantageuse,  et  resta  en 
possession  de  toutes  les  acquisitions 
dont  il  jouissoit  alors,  principale- 
ment de  celles  qu'il  a  voit  faites  en 
1743  ,  du  Vigevanesque,  d'une  par- 
tie du  Pavésan,  etc.  Charles-Emma- 
nuel ,  tout  entier  à  ses  sujets ,  em- 
bellit ses  villes,  fortifia  ses  places, 
^iciplina  ses  troupfes ,  et  régla  tout 
par  lui-même.  Un  de  ses  soins  les 
j^li^s  assidus  fui  de  travailler  à  payer 
ses  dettes,  afin  d'être  en  état  d a- 
broger  les  impôts  que  la  guerre  l'a- 
voit  contraint  d'établir.  Qn  n'ou- 
bliera jamais  ce  quil  dit  en  176'3  : 
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ce  C'est  aujourd'hui  le  pins  beau^onr 
de  ma  vie;  je  viens  de  suppruner. 
le  dernier  impôt  extraordinaire.  »  Il 
mourutleaoïévTier  1773.  Iln'avoit 
pas  voulu  prendre  part  à  la  guerre 
de  1 766  ;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fontai- 
nebleau en  1763.  Sa  sage  ëcônomit 
dans  l'administratioa  des  finances , 
son  éloignement  du  faste  el  des 
plaisirs ,  son  attention  à  ue  pas  aban- 
donner les  rênes  du  gouvernement 
à  des  mains  subalternes ,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  réformer  bien 
des  abus ,  dé  faire  des  établisseoieos 
utiles ,  et  de  redonner  Tabondance 
à  un  pays  stérile.  Tous  les  ordres 
de  l'état  furent  sagement  policés  ; 
la  débauche  fut  proscrite ,  le  jeu  res- 
treint et  modéré.  Il  régnoit  une  con- 
fusion extrême  dans  les  diverses 
branches  de  la  législation  ;  Charles- 
Emmanuel  y  mit  de  l'ordre  par  de» 
ordonnances  judicieuses,  qui,en  sim- 
plifiant 1  administration  de  la  jus- 
tice, abrégèrent  ses  longueurs.  Son 
Code^  traduit  en  français^  a  été 
imprimé  à  Paris  (Caen)  1771',  2 
vol.  in- 13.  la  religion  fut  protégée 
et  les  talens  de  ses  ministres  encou- 
ragés; toutes  les  places  ecclésiasti- 
ques,, même  les  évèchés  ,  furent 
données  au  concours. 

t  XLVa  CHARLES  de  Saikt- 
Pactl,  dont  le  nom  de  famille  étoit 
f^lalarl^.  supérieur-  général  de  la 
congrégation  des  feuillans ,  évèque 
d'Avrauches  en  1640  ,  mort  ett 
1644  il  €9^  très -connu  par  sa  Géo- 
graphie sacrée ,  imprimée  avec  celk 
de  Samsou  ,  Amsterdam  ,  1707,  5 
vol.  in-fol.  Son  Tableau  de  la  rké" 
torique  française  est  tombé  dans 
l'oubli  qu'il  méritoit. 

*  XLVin.  CHARLES  deNavai- 
RÉ,  prince  de  Viaue ,  célèbre  par  son 
esprit,  ses  talens  et  ses  m|^heorSt 
naquit  en  1421,  de  Jean  U,  roi 
de  Navarre,  et  depuis    d'Aragon, 
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et  de  Blanche,  fille  et  héritière  de 
Charles  m ,  roi  de  Navarre.  La  mort 
de  cette  princesse ,  arrivée  en  i44*  » 
fut  la  cause  des  disgrâces  de  Charles 
et  des  nfialheurs  qui  fondir^it  sur  le 
rojaume.  Jean  II  s'ëtant  remarié  à 
Jeanne  de  Castille,  femme  ambi- 
tieuse et  vindicative  ,  Charles  , 
prince  doux,  paisible,  ci^ltivant  les 
lettres^  loin  de  troubler  1  état ,  s'é-  ' 
loignoit  des  afiaires  pour  ne  pas 
inipirer  de  jalousie  à  sa  belle-mère  ; 
mais  celle-ci ,  non  coutente  de  gou- 
verner le  royaiune  de  Navarre  qui 
appartenoità  Charles,  ne  cessoit  de 
le  tourmenter.  Un  jour  entre  autres 
qu'elle  voulut  donner  un  festin 
royal  à  Tamiraute  de  C^stille ,  son 
père ,  elle  eut  l'imprudence  d'exiger 
que  le  pr iace  de  Viane  ren^plit  les 
fouctious  de  maître  d'hôtel;  mais 
Charles  iadig^é  refosa  d'obéir.  La 
reine  ei  le  superbe  Castillan  ,  son 
père ,  virent  alors  que  le  princecon- 
ooissoit  ses  droits ,  et  que  s'il  n'en 
avoit  pas  fait  usage  ,  c'étoit  par 
égard  pour  s^  père.^Uès  ee  moment 
ils  roireut  tout  en  usage  pour  le 
perdre  dans  l'esprit  dn  roi ,  a&n  de 
s'emparer  de  ses  dépouilles.  Ce  prin- 
ce, poussé  à  bout ,  fit  remontrer  au 
roi  soQ  père  combienk  il  étoit  injuste 
qu'une  étraog^re  se  saisit  de  son 
hérita^  ,  et  demmida  à  gouverner 
lui-même  les  états  qui  lui  apparte- 
Doient;  mais  la  Castillane,  fâchée 
d'abandoiBier  sa  proie ,  pratiq^ 
plusieurs  grands  du  royaume,  et  se 
liguaavecles  Grammont^quiétoient 
depuis  long-temps  divisés  avec  le» 
seigneurs  de  Beaument  ;  oeux-ci  ; 
alliés  de  Charles ,  se  rangèrent  de 
«on  oôté.  De  cette  querelle  il  se  for- 
ma deux  £actiom  qui  partagèrent 
entre  elles  tout  le  royaume ,  tandis 
que  la  Castillane  ne  cessoit  de  souf- 
fler le  feu  dé  la  discorde  entre  le 
père  et  le  fils..  Le  pacli  de  Charles 
eut  d'abord  des  succès ,  et  le  fit  cou- 
renner  roi  de  Navarre  ;  mais  son 
pàro,  s'ét»U  joint  à  se&  ennemis ,  lui 
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livra  bataille ,  le  fit  prisonnier ,  et 
le  détmt  long  -  tei&ps.  Otaries  fuif 
élargi  par  les  grand»  moyens  des 
Beaumont ,  ses  partisans  ;  obligé  de 
reprendre  les  armes ,  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois, 
fut  battu  el  passa  en  Sicile  près  d'Al- 
Ibnse,  roi  d'Aragon,  frère  aine  de 
son  père.  Ce.  prince  ,  ayant  pris  en 
main  la  cause  de  son  neveu ,  se 
rendit  médiateur  entre  le  père  et  le 
fils  ;  il  étoit  près  de  les  accorder 
lorsqu'il  mourut  à  Naples.  Sa  suc- 
cession, qui  consistoitdansles  royau- 
mes d'Aragon,  de  Valence,  de  Si- 
cile el  de  Sardaigne ,  appartenoil^à 
Jean  I! ,  roi  de  Navarre  ;  mais  Char- 
les son  fils  se  trouvant  sur  les  lieux , 
les  Siciliens  et  les  Sardes  lui  ofFri-  , 
x&nii  la  couronne.  Ce  prince  vertueux 
lés  refusa ,  montrant  que  ce  n'étoit 
pas  Fanibition  qui  l'avoit  armé , 
mats  les  injustices  de  sa  marâtre. 
Il  se  contenta  d'accepter  le  .gouver- 
neroent  au  nom  du  roi.  Pédant  ce 
temps ,  Jeanne  occupée ,  de  fr'em pa- 
rer du  notrvean  royaume  d'Aragon, 
laissa  respirer  la  Navarre.  Charles , 
réconcilié  avec  son  père ,  fut  pro- 
clamé eomie  de  Barcelonne  ;  il  se 
fil  tellement  aimer  des  Aragonais , 
qu'ils  voulurent  mettre  toutes  les 
places  en  son  pouvoir.  Frédéric , 
amiral  de  Castille  ,  et  père  de 
Jeaune ,  en  prit  de  l'ombrage ,  et 
rendit  de  nouveau  le  pri nce  suspect  à 
son  père.  Ce  roi  venait  de  donner  son 
consentement  au  mariage  de  Char- 
les av«c  Isabelle,  soeur  de  Henri  IV, 
I  roi  de  Casti^;  itiais  Jeanne  avoit 
déjà  destiné  en  secret  cette  priti- 
cesse  à  son  fils  Ferdinand  :  il  l'é- 
pousa depuis,  et  par  cette  alliance  - 
ils  ont  réuni  tous  les  royaumes  des' 
Espagnes.  (  Voyez  Ferdinand  et 
Isabelle.)  Jean  envoya  son  fils 
ptisonuier  à  Saragosse  :  les  Catalans 
et  les  Navarois  ,  ainsi  que  le  rdi  de 
Castille,  sollicitèrent  en  vain  le  roi 
de  délivrer  son  fils  ,  son  cœur  étoit 
entièrement  possédé  par  Jeanne ,  et 
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celle-^i  ne  travailloit  qu'à  détruire 
Çhar(e8 ,  qui,  étant  Vaine  de  son  fils 
Ferdinand ,  devoit  hériter  de  tous 
ies  états  de  Jean  II.  Tant  d'injus- 
lices  et  de  rigueurs  spulevèrent  en- 
fin tous  les  peuples  contre  Jeanne , 
f  t  les  étals  de  Navarre  et  de  Barce- 
lonne  déclarèrent  la  guerre  à  son 
ïnarl  pour  que  leur  sôuveraiu  fût 
yeinis  eu  liberté.  Jean ,  voyant  tous 
ses  sujets  contre  lui ,  et  les  gens  les 

Ïilus  vertueux,  lui  ayant  remoutré 
e  tort  qu'il  faisoit  à  son  iils  aine  , 
à  lame  duquel  il  devoit  toute  sa 
grandeur,  il  consentit  à  la  délivran- 
ce de  Charles  ;  mais  ce  prince  infor- 
tuné mourut  quelque  temps  après , 
du  poison  que  sa  marâtre  lui  fit  don- 
ner le  aS  septembre  j46i.  Mariana, 
et  tous  les  historiens  d'^sp^gne  , 
assurent  le  fait ,  ainsi  que  Mézerai. 
Les  Catalans  voulurent  venger  la 
mort  de  leur  comte ,  et  forcèrent  la 
yille  de  Gironne  pour  tuer  Jeanne 
et  son  fils  ,-  qui  n  eurent  que  le 
temps  de  se  sauver  en  haut  du  clo- 
cher de  la  grande  église.  Charles 
inéritoit  un  meilleur  sort  ;  aimé 
des  grands  et  des  peujples ,  il  auroit 
fait  le  bonheur  de  tous  ;  mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  son  courage. 
Ce  prince  joignoit  à  sou  mérite  per- 
sonnel une  vaste  érudition.  Il  a 
traduit  eu  espagnol  les  El/Uques 
d'Aristote';  il  a  aussi  donné  un 
Abrégé  chronologique  des  rois  de 
Nauarre,  ses  prédécesseurs  ,j  14s- 
^u'à  son  père  ^  et  composé  plu- 
sieurs Poésies.  Marc  Osias,  ami 
particulier  de  ce  prince  ,  a  composé 
en  sou  honneur  un  poème  'eu  lan- 
gue limousine ,  rempli  d'esprit ,  de 
traits  piquans  et  de  belles  maximes. 

*  XUX.  CHATiLES  (René), 
docteur  eu  médecine  ,  né  à  Jussey, 
en  Pranche-Comté ,  dans  le  17*  siè- 
cle, professeur  royal  à  l'uuiversité 
de  Iksançon,  a  voit  de  la  réputa- 
tion et  la  méritoil.  On  lui  doit  plu- 
liçurs  piiyrages  de  ^é^eciue  j,  ^^r- 
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mi  lesqueb  on  distingue ,  I.  Obscf*^ 
stations  sur  différentes  espèces  de 
fièvres ,  ei  principalement  les  fiè^ 
près  putrides  ,  etc.  ,  i743,  in-8". 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
regarde  les  pleurésies.  II.  Quœstiof 
nés  medicœ  circa  thermos  Borbon 
nienses ,  etc.  ,  Vesonlione ,  1731 , 
in-S°.  III.  Quœstiones  medicœ  circa 
acidulas  Èussanas ,  etc. ,  Vesont. , 
1738,  in-8^.  rV.  Quœstiones  me- 
dicœ circa  fontes  medicatos  Tlumr 
bariœ ,  1 745 ,  in-8**.  René  Charles 
est  mort  vers  1760.    . 

L.    CHARLES  -   BORROiMÉE 

(  saint  ).  Voyez  BoRROMéfi ,  n°  I. 

CHARLCTON  (  Gautier  ) ,  mé- 
decin anglais,  naquit  dans  le  comté 
de  Sommerset  en  1619.  Après  avoir 
été  reçu  au  -  doctorat  à  Oxford  eu 
164a  {  il  fut  mis  au  nombre  des 
médecins  ordinaires  du  roi  Charles  I, 
et  devint  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Ses  succès  le  firent  ap- 
peler à  Padoue  en  1 678  ,  pour  y 
occuper  la  première  chaire  de  mé- 
decine-pratique ;  mais  n'ayant  pu 
s'accoutumer  à  ce  pays ,  il  revint  à 
Londres  au  bout  de  deux  ans,  et 
se  retira  ensuite  dans  l'ile  de  Jersey, 
oii  iltoourut  en  1707.  Charlelon  a 
beaucoup  écrit  sur  l'athéisme,  sur 
la  puissance  de  l'amour  et  la  force 
de  l'esprit  ;  sur  l'immortalité  de 
l'ame  \  sur  la  loi  naturelle  et  la  loi 
divine  positive; 'mais  particulière- 
ment sur  la  médecine.  Ses  princi- 
paux ouvrages  en  ce  genre  sont, 
I.  Exercitationes  physico-medicœ, 
sipe  œconomia  animalis ,  Londres, 
1659  ,  in- 13.  L'édition  de  La  Haye, 
1681  ,  in-13,  est  plus  ample.  IL 
Exercitationes  patkologicœ ,  Lonr 
dres ,  1661  Vin-^**.  III.  De  differen-^ 
tiis  et  nominibus  animalium,  Ox-  ' 
ford,  1675,  'vQ.'îo\.Vf .  Dç  scorbuto, 
Londres,  1671 ,  in- 8°, 

.  t  CHARLEVAL  (Jean -Louis 
f AUÇQN  jpje  Rx,  seigneur  de)>^  no- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAR 

m  Normandie  en  161  ? ,  d*une  fa- 
^le  qui  a  donné  trois  premiers 
prësideus  au  parlement  de  cette  pro- 
vince, fut  un  homme  aimable  et 
pn  écrivain  gracieux.  Scarron,  qui 
meltoii  du  burlesque  par-tout,  jus- 
que  daus  ses  louanges ,  disoit ,  en 
parlant  de  la  délicatesse  de  son  es- 
prit et  de  son  goût ,  «  que  les  muses 
ne  le  nourrissoient  que  de  blanc 
mauger  et  d'eau  de  poulet.  »  Char- 
levai  avoit  adressé  à  la  femme  de 
Scarron ,  4][ui  fut  ensuite  madame  4e 
MaintenoQ ,  ce  joli  couplet- 

Bien  souvent  l'amitiA  s'enflame| 
Et  je  aeQB  qu'il  est  mal  ais^ 
Que  l'ami  d'une  belle  dam^ 
Ne  suit  un  amant  déguisé. 

Les  qualités  du  cœur  de  Charleval 
égaloient  celles  de  son  esprit.  Ayant 
appris  que  M.  et  Mad.  Dacier  alloienl 
quuier  Paris ,  pour  vivre  moins  à 
l'élroit  en  province ,  il  alla  leur  of« 
frir  aussitôt  dix  mille  francs  en  or , 
et  les  pressa  vivement  de  les  ac- 
cepter. Il  vécut  80  ans.  Le  fréquent 
usage  de  rhubarbe  lui  causa  un 
édiaoSèment  qui  produisit  la  fièvre. 
Les  médecins  comptant  Tavoir 
chassée  à  force  de  saignée,  se  di- 
soient  :  «Enfin ,  voilà  la  fièvre  qui 
s?en  va. — El  moi,  répliqua  The- 
venot ,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma^ 
lade.  »  II  mourut  une  ou  deux  heures 
après;  c'étoit  en  1693.  Sou  esprit 
conserva  dans  Tâge  I0  plus  avancé 
les  grâces  de  la  jeunesse ,  et  son  cœur 
tous  les  sentimens  désirables  dans 
les  vrais  amis.  Se)i  J'oêsies  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  pré^ 
sident  de  By ,  son  neveu ,  qui  ne 
voulut  pomt  les  publier ,  prétendant 
que  le  titre  d*auleur  ne  convenoit 
point  à  un  homme  de  qualité.  Elles 
ont  été  imprimées  en  1759,  dans 
un  recueil  in-ia ,  par  les  soins  de 
Lefevre-Kle-Sainl-iVlarc.  Elles  sont 
pleines  de  légèreté  ,  mais  foibles  d'i- 
magination et  de  style.  Elles  con- 
sistent eu  Stances  ;  Epigiammes , 
SouMts,  Chcuisons.  On  cite  tou- 
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jours  dans  la  société  quelques-unes 
de  ses  épigrammes ,  telles  que  celle* 
ci  entre  autres  : 

En  vain  Lise  fait  la  mignarde  , 
Chaque  jour  elle  «'enlaidit; 
Ce  n'est  pas  que  je  la  regarde  ; 
Maia  tout  le  msnde  le  dit. 

La  Conversation  du  maréchal  de 
Uocquincourt  et  du  P.  Canaye  , 
imprimée  dans  l'Esprit  de  Saint- 
Evremont ,  Amsterdam  ,  1761 ,  in- 
1 2 ,  pièce  plaisante  et  originale ,  est 
de  Charleval ,  jusqu'à  la  petite  dis- 
sertation sur  lé  jansénisme  et  le 
molinisme ,  que  Saint-Evreniont  y 
a  ajoutée,  mais  qui  est  beaucoup 
moins  piquante  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage. 

t  CHARLEVOIX  (  Pierre- Fran- 
çois-Xavier de),  jésuite,  né  à  Saint- 
Quentin  en  i684,pirofessa  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction.  Nommé  pour 
travailler  au  Journal  de  Tréi>oux , 
il  remplit  cet  ouvrage  ,  pendant  24 
ans ,  d'excellens  extraits,  et  mourut 
en  1761 ,  à  78  ans.  Des  mœurs  pures 
et  .une  science  profonde  le  rendoient 
le  modèle  de  ses  confrères  et  l'objet 
de  leur  estime.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  I.  tlistoire  et  Description  du 
Japon,  en  6  vol.  in-ia  ,  et  2  in-4°, 
Paris ,  1736.  Ce  livre ,  bien  écrit  et 
très-détaillé ,  ifenferml  ce  que  l'ou- 
vrage de  Kempfer  oflFre  de  vrai  et 
d'intéressant ,  et  l'on  y  trouve  éga- 
lement ce  qui  peut  satisfaire  une 
curiosité  religieuse  et  profane.  II. 
Histoire  de  Vile  de  St-Domingue , 
2  volumes  in-4** ,  Paris ,  1750  ,  ou 
Amsterdam  ,  1705  ,  4  vol.  in-  12. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  et  judi- 
cieux. L'auteur  s'est  borné  à  l'his- 
toire civile  et  politique  ,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  missions.  III.  His- 
toire du  Paraguay ,  in- 12  ,  6  vol. 
et  3  vol.  in-4°,  Paris,  1 756.  C'est 
le  même  ton ,  la  même  sagacité  et 
la  mième  exactitude ,  que  dans  ka 
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ouvvages  précédens.  IV.  Histoire 
générale  de  la  Nouvelle  -  Frè^ce  ^ 
en  6  vol.  in-ia,  el  3  vol.  m-4**, 
Paris,  1744*  C'est  le  meilleur  de 
tous  les  livrés  écrits  sur  cette  ma- 
tière. V.  Vie  de  la  Mère  Marie  de 
l'Incarnation,  1734»  io-  * 3.  Ces 
diffêrens  ouvrages  manquent  en  gé- 
néral de  concision. 

tI.CHARLIER(Jean),8urnommé 
Gerson ,  pi'it  ce  nom  d'un  village  du 
diocèse  de  Beîms ,  où  il  vit  le  four 
le*  14  décembre  i363.  U  étuoia  la 
théofogie  sous  Pierre  d'Ailly ,  et  lui 
succéda  daus  la  dignité  de  chancelier 
et  de  chanoine  de  l'église  de  Paris. 
Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de 
justifier  le  meurtre  de  Louis,  duc 
d'Orléan» ,  tué  en  i4p8  par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ,  Gerson  fit  cen- 
surer la  doctrine  de  ce  partisan  du 
tyrannicide  par  les  docteurs  et  par 
l'évêque  de  Paris.  Son  zèle  n'éclata 
pas  moins  au  concile  de  Constance , 
oi\  il  assista  comme  ambassadeur  de 
France.  Il  s'y  signala  par  plusieurs 
discours ,  et  sui^tout  par  celui  de  la 
supériorité'  du  concile  au-des^s  du 
pape.  Il  fit  anathématiser  par  le  con- 
cile l'erreur  de  Jean  Petit.  N'osant 
pas  revenir  à  Paris,  où  le  duc  de 
Bourgogne  l'auroit  persécufé ,  il  fut 
contraint  de  se  retirer  en  ÀUemagiie, 
déguisé  .  en  pèlerin  ;  et  ensuite  à 
Lyon ,  dans  l^convent  des  Célestins, 
où  son  frère  étoil  prieur.  Cei  homme 
illustre  poussa  l'humili  té  jusqu'à  de- 
venir ,maîlre  d'école.  11  nwurut  à 
Lyon ,  le  1 3  juillet  14^9  y  ^  ^^  ^^v 
et  fut  enterré  dans  Téglise^e  Saint- 
Paul  ,  où  l'on  voyoit  son  épitaphe. 
Nous  avons  un  Becueil  de  ses  qu^ 
vragcs  en  5  vol.  iu-£olio ,  puWé  en, 
HoUande  ,  1706  ,  par  les  soins  de 
Dupin.  Ils  sont  distribués  en  qiuttre 
classes  :  ou  trouve  dans  la  première 
les  Dogmatiques  ;  dans  la  seconde , 
ceux  qui  roulent  sur  la  Discipline  ; 
dans  'la  troisième ,  les  (Rupres  de 
morale  ei  de  piété  i  ,dQ»%\a:  qua- 
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irièmc  ,  les  (Êuvres  mêlées.  C«IU 
édition  est  ornée  d'un  Gersoniana , 
ouvrage  curieux ,  et  digne  d'être  lu 
par  les  amateurs  de  l'histoire  litté- 
raire et  ecclésiastique.  Gerson  a  été, 
sans  contredit^  le  docteur  le  plus 
recommandable  de  son  temps  :  c'est 
l'éloge  que  lui  donna  le  cardinal  de 
Zabarella ,  dans  le  concile  de  Cons- 
tance dont  il  fut  l'ame.  Il  rendit 
des  services  signalés  à  l'Eglise  et  à 
l'état ,  se  montra  plein  de  zèle 
pour  la  réforme ,  et  soutint  ce  zèle 
par  les  mœuts  les  plus  pures.  Son 
style  est  dur  et  négligé ,  mais  éner- 
gique. Il  approfondit  les  matières  et 
les  traite  avec  méthode.  Tout  est 
appuyé  ou  sur  l'Ecriture  ou  sur  la 
raison ,  et  Ton  ne  peut  que  profiter 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages ,  si  l'on 
s'arrête  moins  à  la  forme  quaii 
fonds.  tjAelques  auteur»  lui  ont  at- 
tribué l'exceltent  Virrud^  rimitation 
de  Jésus-  Christ.  «  Jean  Gerson ,  dit 
l'abbé  Goujet ,  fut  surnommé  Xtdoc-' 
ieur  très-chrétien ,  ou  èvangéUque, 
et  il  mëritoit  nn  tel  titre.  I^  pureté 
de  sa  doctrine ,  et  la  piété  aotide  qui 
briHoi  t  dans  ses  mofcurs  ,)e  lutavoient 
justement  âct^is.  Ajoutons  qn'il  en 
étoit  digne  encore ,  pouF  avoir  £iit 
une  guerre  sainte  au  pharisaûÈsme  de 
son  temps ,  ei  pour  avoir  heureuse- 
ment  triomphé  de  ceux  qui  von* 
loient  introduire  dans  \%  chrislia- 
ni&n^e  des  nouveautés  eetatraires  à  la 
liberté  évangéiique  et  à  la  siœplicilé 
de  la  religion  ,  et  qui  s'efforçoient 
d'aoeabler  les  fidèks  sous  le  joug  de 
plusieurs  préceptes  onéreux ,  et  ds 
divers  établissemens  dans  la  dis«t- 
pline,  dont  la  plupart  étoient  inoini 

jusqu'alors  dans  l'Eglise Pour  le 

(ordinal  de  Cusa  ,  j'ignore  le«.  rai- 
sons qui  ont  parte  à  l'honotfer  du 
même  titre,  lies  uns  l'ont  loué  de 
son  bel  esprit,  de  son  habileté  dans 
les  affaires^  ecclésiastiques  et  polil^ 
c^es  :  les  autres  l'ont  fait  passer  poar 
un  excellent  canoniste  :  d'autresNial 
admiré  sa  coauoissance  des  mathê- 
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maiiqueê  ;  mais  il  ne  parott  pas  que 
Tou  ait  rien  remarque  de  singulier 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  concernant 
la  religion  et  la  théologie ,  qui  ait 
dû  le  faire  distinguer  des  autres  par 
la  qualité  de  très^chrétien,  » 

II.  CHARLIER  (Gilles),  savant 
docteur  de  Sorbdnue  , .  natif  de 
Cambrai ,  dont  il  fut  élu  dojen  eu 
i43i  ,  se  distingua  au  concile  de 
Bàle  en  i435,  et  mourut  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
1473. l)n  a  de  lui  divers  ouvrages 
iur  les  cas  de  conscience  ,  qu'on  ne 
consulte  plus.  Us  furent  imprimés  à 
Bruxelles  en  1478  et  j479»  3  vol- 
iti-folio,  sous  le  titre  de  Carlierii 
Sporta  et  Sportula. 

*  ni.  GHARUER  (  C.  ) ,  homme 
de  loi ,  ijtiembre  du  district  de  Chà* 
lons  ,  fut  nommé  député  du  dépar- 
tement de  la  Marne  à  rassemblée 
législative  le  âi  janvier  1793.  U  y 
proposa  de  supprimer  le  recrute- 
ment de  l'infanterie ,  assurant  qu'on 
pourroil  prendre  dans  cette  arme 
de  quoi  compléter  rartiUerie  et  la 
cavalerie  y  et  qu» ,  pour  l'infanterie , 
«  il  suffîroit  de  sonner  le  tocsin , 
parce  qu'aussitôt  vingt  -  cinq  mil- 
lioas  dliom mes  libres  prendroient 
les  armes  pour  repousser  l'ennemi,  d 
Eq  mars ,  il  présenta  un  projet  de 
décret  tendant  à  exiger  des  prêtres 
rêfractaires  un  nouveau  serment , 
étales  faire  incarcérer  dans  le  chef- 
lieb  de  leur  département  en  cas  de 
refus.  Le  35  juillet ,  il  demanda  la 
destruction  du  château  des  Banes, 
V®nr  avoir  servi  de  lieu  de  rassem- 
blement aux  chefs  du  camp  de  Ja- 
lès.  U  obtint ,  le  3  aoât ,  le  décret 
^oi  ordonnoit  que  toutes  les  mai- 
wns  religieuses  encore  habitées  »e- 
roient  évacuées  et  vendues.  Devenu 
luembre  de  la  conveiition  ,  il  ob- 
liat,  dans  la  séance  du  38  mars, 
le  décret  portant  que  les  prêtres  ré- 
fractaires  et  les  émigrés  rentrés  , 
saisis  huit  jour^  après  la  publication 
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de  la  loi ,  seroient  fusillés  dans  le»  s 4 
heures.  11  défendit  ensuite  Marat  , 
et  prit  une  part  très-active  à  la 
journée  du  3i  mai.  Le  19  août  sui- 
vant ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on  s'oc- 
cupât de  la  reine  d'une  manière  plus 
particulière  que  de  toute  autrefemme 
traduite  devant  ^les  tribunaux ,  et 
sollicita  sa  mise  sn  jugement.  Le 
3  octobre ,  il  int  élu  président ,  et 
le  37  février  1794  ,  il  attaqua  la 
proposition  faite  d'établir  l'impôt  en 
nature.  U  le  représenta  comme  une 
mesure  contre-révolutionnaire  ,  en 
ce  qu'il  rappelleroit  le  système  de 
féodalité.  11  s'opposa  ensuite  à  Ik 
suppression  des  sociétés  populaires 
de  femmes,  demanda  qu'un  prévenu 
qui  se  soustrairoitau  décret  d  arres— 
tation  fût  mis  hors  la  loi.  Il  de- 
manda aussi  l'-éxdusion  des  nobles 
du  service  militaire.  Uni  quelcpie 
temps  aux  thermidoriens ,  il  atta- 
qua Robespierre  ,  le  somma  dans  la 
séance  du  8  thermidor  de  nommer 
les  membres  qu'il  accusoit ,  et  vota 
le  renvoi  de  son  discours  aux  co- 
mités. Il  provoqua  ensuite  l'arres- 
tation de  Joseph  Lebon ,  ht  envoyer 
Coffinhal  au  tribunal  révolution- 
naire ,  pour  y  recevoir  sa  sentence 
de  mort ,  et  vota  l'impression  d'un 
discours  de  I/>uchet,  surla  néces- 
sité de  maintenir  le  système  de  ter- 
reur. Envoyé  à  Lyon  à  la  fin  de 
1794 ,  il  accusa ,  à  son  retour ,  la 
société  populaire  de  cette  ville  d'af- 
fecter une  sorte  de  souveraineté , 
combattit  les  exceptions  proposées 
en  faveur  des  émigrés  des  Haut  et 
Bas-Bhin ,  et  vota  le  maintien  des 
taxes  révolutionnaires  ,  qui  a  voient 
été  imposées  par  Saint-Just  et  Lebon. 
Lors  de  l'accusation  des  membres 
des  anciens  coinités  du  gouverne^ 
ment,  il  provoqua  l'arrestation  des 
auteurs  d'un  placard  intitulé  Le 
Tocsin  nafiof^al  ,  et  défeniiit  les 
prévenus.  Il  s'éleva  ensuite  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  permet- 
toit  la  rentrés  des  immigrés.  Au  mois 
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de  mai  1796  ,  la  proposition  de  son 
arrestation  fut   faite   par  Hardy  , 
lors  des  événéhiens  de  prairial ,  et^ 
écartée  par  l'ordre  du  jour.  Dans 
la  discussion  de  la  constitution ,  il 
demanda  que  les  seuls  députés  de 
la  convention  formassent  le  noyau 
de  la  législation.  Les  mêmes  cir- 
constances ayant  amené  Tannulation 
du  jugement  rendu  contre   Perrin 
(de  l'Axibe),  qu'il  avoit  fait  condam- 
ner pendant  la  terreur ,  Cbarlier  se 
vit  couvert  de  huées.  Il  vota ,  dans 
la  séance  du  38  septembre  1796  ,  le 
maintien  du  décret  qui  ordonnoit 
à  chacun  des  représentans  de  rendre 
compte  de  leur  fortune ,  et  insista , 
dans  celle  du  a8  octobre  suivant , 
pour  la  mise  en  liberté  des  députés 
décrétés  d'arrestation  par  suite  des 
insurrections    de    germinal   et   de 
prairial  (avril  et  mai  1 796).  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens ,  il 
demanda  que  ses  membres  eussent 
toujours  le  poignard  à  la  main  pour 
frapper  celui  qui  voudroit  servir  la 
royauté  ;  puis  appuya  l'expulsion  , 
du  corps  législatif,  des  députés  Fer- 
rand->railland ,  Polissard  ,  Leoerf  , 
Fontenay   et   6alhier.    En   février 
1797,  on  apprit  qu'il  s'étoit  suicidé 
d'un  coi|p   de  pistolet ,  à  la  suite 
d'une  fièvre  chaude  :  depuis  quelque 
temps  on  avoit  remarqué  en  lui 
plusieurs  signes  d'égarement  des- 
prit. 

*  CHARLONIE  (Gabriel  de  la), 
sieur  Delà  vergue  ,  natif  d'Augou- 
lême,  vivoit  à  la  fin  du  16*  siècle. 

,  On  ne  connoit  de  cet  auteur  obscur 
que  des  Kers  à  la  louange  de  Guil- 
laume du  Peyrat ,  imprimés  avec 

•  les  Essais  poétiques  de  ce  dernier , 
qui  parurent  en  1 5 93. 

I.  CHARLOTTE  de  Savoie  , 
fille  de  Louis ,  duc  de  Savoie  ,  et 
d'Anne  de  Chypre  ,  devint  reine 
de  France  par  sou  mariage  avec 
Louis  XI,  qui  Tépousa  «n  secondes 
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noces.  Elle  fut  sage  et  vertueuse  ; 
«  Aussi ,  la  lui  falloit-il  telle  ,  dit 
Brantôme  ;  car  étant  ombrageux  et 
soupçonneux  prince ,  s'il  en  fût  un , 
il  lui  eût  bientôt  fait  passer  le  pas 
des  autres.  Quand  il  mournl,  il  com- 
manda à  son  fils  d'aimer  et  d'hono- 
rer fort  sa  mère ,  mais  non  de  se 
gouverner  par  elle,  parce  qu'elle étoit 
plus  Bourguignone  que  Française.  » 
Cette  prmcesse  se  tenoit  ordinaire- 
ment au  château  d'Amboise ,  où  elk 
mena  une  vie  retirée  ,  pieuse  et 
t}ienfaisante. 

II.  CHARLOTTE  de  Bourbok  , 
reine  de  Chypre  ,  fille  de  Jean  de 
Bourbon  I ,  comte  de  la, Marche^  et 
mariée  en  14B9  à  Jean  II,  roi  do 
Chypre  ,  fut  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  sages  princesse^  de  son 
temps. 

m.  CHARLOTTE ,  reine  de  Chy- 
pre ,  fille  de  Jean  Ul ,  épousa  d'abord 
Jean  de  Portugal ,  duc  de  Coïmbre, 
et  en  secondes  noces  Louis ,  duc  dt 
Savoie.  Après  la  mort  de  son  père  , 
eUe  fut  couronnée  à  Nicosie  sou- 
veraine des  royaumes  de  Chypre, 
de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Au  re- 
tour de  celte  cérémonie ,  la  haquc- 
née  qui  la  portoit  a'étant  cabrée  ,  {« 
couronne  tomba  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeste  présage.  En  effet, 
Jacques,  bâtard  de  son  père  ,  qut 
avoit  emlirassé  l'état -ecclésiastique, 
mit  dans  ses  intérêts  le  soUdau  d'Er- 
gyple ,  et  avec  son  secours  il  priva 
Charlotte  de  se»  états.  Celle-ci  mou- 
rut à  Rome ,  de  paralysie ,  eh  1487 , 
après  avoir  fait  donation  du  royan- 
me  de  Chypre  au  duc  de  Savoie  son 
neveu  ,  en  présence  du  pape .  et  de^ 
plusieurs  cardinaux. 

IV,  CHARLOTTE  de  Bruns- 
wick-WoiiFFENBuxTEi/ ,  née  e« 
1684,  épousa  en  1711  Alexis  Pé- 
trowitz ,  fil»  -de  Pierre-le-Graud  , 
czar  de  Russie,  qui  no  la  rendit  pa« 
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heureuse.  Oa  a  même  prë tendu  que 
ce  i^ince  lui  donnant  des  sujets  de 
jalousie  et  de  mëcontentement^  elle 
se  fil  passer  pour  morte  ;  qu'on  en- 
terra une  bûche  qu'on  mit  dans  sa 
bière;  que  la  comtesse  de  Konis- 
marck ,  qui  conduisoit  cette  aven- 
ture incroyable,  lui  fournit  le  moyen 
de  se,  sauver  avec  ua  de  ses  domes- 
tiques ;  que  ce  domestique  de  la  com- 
tesse passa  pour  son  père  ;  qu'après 
avoir  fait  un  voyage  à  Paris ,  eUe 
s'embarqua  pour  1  Amérique ,  où  elle 
•ponsa  d'Auban  ,  officier  français  , 
quelle  avoit  connu  à  Pëtersbourg  ; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  Saxe,  qui  découvrit 
cet  étrange  secret  au  roi  ;  que' 
Lwis  XV,  quoiqu'alors  en  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie,  lui  écrivit 
de  sa  main  pour  l'instruire  de  la 
bizarre  destinée  de  sa  tanl#  ;  que  la 
reine  de  Hongrie  écrivit  à  la  prin- 
cesse ,  en  la  priant  de  se  séparer 
tfnn  mari  trop  au-dessous  d'elle ,  et 
de  venir  à  Vienne  ;  mais  que  la  prin- 
cesse étoit  déjà  en  Amérique; qu'elle 
y  resta  jusqu'en  1767  ,  temps  auquel 
•on  mari  mourut  ;  qu'alors  elle  se 
relira  à  Bruxelles ,  où  elle  subsistoit 
d'une  pension  de  vingt  mille  florins 
que  lui  faisoit  la  reine  de  Hongrie. 
Voltaire ,  à  qui  l'histoire  de  l'aven^ 
turièie  de  Bruxelles  étoit  connue  , 
aie  avec  raison  que  ce  fût  la  prin- 
cesse Charlotte ,  qui,  quoique  sœur 
de  l'impératrice  d'Allemagne,  épouse 
de  Charles  VI ,  eut  un  sort  très-mal- 
Heureux.  Il  prétend  que  son  mariage 
tvecleczarowilz  fut  très-infortuné. 
K  Alexis,  son  époux ,  se  livra ,  dit-il, 
à  toutes  les  débauches  de  la  jeunesse 
et  à  tonte  la  grossièreté  des  ancien- 
nes mesura.  (>s  déréglemens  l'abru- 
tirent Sa  femme  méprisée ,  maltrai- 
tée, manquant  du  nécessaire,  privée 
de  toute  consolation,  languit  dans 
le  diagrin ,  et  mourut  enfin  de  dou- 
Har  le  i"  novembre  1716  ,  après 
avoir  accouché  d'un  fils  qui  monta  sur 
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le  trône  soiis  le  nom  de  Pierre  II.  b 
L'aventurière  qui  prenoit  son  nom 
mourut  en  janvier  1770  à  Vitry 
près  de  Paris.  Son  extrait  mortuaire 
fut  imprimé  dans  le  Journal  de  Paris 
du  i5  février  1781  ;  et  cet  extrait 
dément  entièrement  l'histoire  ou 
plutôt  la  fable  de  son  mariage  avec 
le  czarowitz.  Elle  fut  enterrée  soua 
le  nom  de  Dorli-Elizabeth  Daniel- 
son  ;  ce  dernier  nom  fait  soupçonner 
qu'elle  étoit  Anglaise. 

V.  CHARLOTTE  des  Essarto, 
f^(Pj.  EssARTs ,  n**  U. 

VI.  CHARLOTTE  de  Montmo- 
rency, F".  Montmorency  ,  n°  X* 

VII.  CHARLOTTE-ÉLIZABETH 
DE  Bavière  ,  rorez  Philippe  ,  n* 
XXII, 

CHARLY  (Louise  ).  ^oy.  Labb^, 
nM.  "^  ' 

.  t  CHARMETTON  (Jean-Baptiste), 
chirurgien  renommé  de  Lyon  sa  pa- 
trie ,  naquit  en  1710.  Appelé  à  la 
place  imporlanle  de  chirurgien-ma- 
jor de  l'un  des  deux  hospices  de 
celle  ville ,  iljr  institua  lespremién 
cours  de  chirurgie  et  d'accouché^ 
mens  qui  s'y  soient  faits.  Né  sensi- 
ble, il  trouva  sans  cesse  l'occasion 
d'être  utile,  et  ne  la  laissa  jamais 
échapper.  Il  employa  la  plus  grande 
partie  de  ses  loisirs  à  découvrir  le 
traitement  le  moins  incertain  de 
plusieurs  espèces  de  maladies  :  pour 
lui  l'opération  fut  toujours  la  der- 
nière ressource  ;  et  lorsqu'il  fut 
obligé  de  l'employer ,  elle  fut  presque 
toujours  heureuse  entre  ses  mains. 
En  1748,  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  de  déterminer  la  nature 
et  les  usages  des  remèdes  dessiccatifs 
et  caustiques ,  d'expliquer  leur  ma" 
nière  d'agir ,  et  de  distinguer  leurs 
différentes  espèces,  Charmettonte 
remporta.  U  obtint  encore  une  nbu- 
yelle  couronne  de  la  même  «académie 
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en  1762  ,  par  un  savant  Mémoire 
sur  iBs  éc rouelles  ,  1  vol.  in-ia.  La 
vraie  curatioûde  oetu  maladie  étoil 
ignorée  ;  Rorirou  avoil  van  le  quel- 
ques remèdes  ;  Faure  a  voit  indiqué 
un  bol  de  savon ,  d'épongé  bràlée  , 
el  de  racines  de  scrophulaire  mêlées 
ttvec  de  la  limaille  de  fer  ;  Bordeu 
a  voit  recommandé  l'usage  des  eaux 
minérales  de  Lesbonnes  et  de  Ba- 
rège  :  Charmetton  est  venu  après 
euiL  présenter  la  méiliode  la  plus 
simple ,  en  proposant  de  commencer 
le  traitement  par  les  dissolvaus  les 
plus  légers  avant  d'avoir  recours 
aux  plus  actif».  Les  deux  Mémoires 
de  Charmetton  offrent  rnae  savante 
théorie  ;  mais  on  y  désireroit  quel- 

Suefois  moins  de  concision  el  plus 
e  clarté.  Avec  des  lumières',  il 
eut  des  vertus  :  libéral  envers  les 
indigens  ,  il  ne  mit  jamaif  les  riches 
à  contribution.  Il  légua ,  en  mou- 
rant ,  deux  millc^  livres  aux  pauvret 
de  sa  paroisse ,  et  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  sa  patrie.  11  cessa 
de  vivre  en  1781. 

CHARMIS  ,  ipédecin  empirique 
de  Marseille ,  trop  resserré  sur  ce 
théâtre,  vint  briller  sur  celui  de 
Rome  sous  l'empire  de  Néron.  Il  se 
fil  un  nom  en  ordonnant  tout  le 
contraire  de  ce  que  ses  confrères 
prescrivoient.  Il  faisoit  prendre  des 
bains  d'eau  froide  dans  la  pliis 
grande  rigueur  de  l'hiver.  Sénèque  , 
malgré  toute  sa  sagesse ,  se  fai&oit 
gloire  de  suivre  ses  ordonnances. 
Char  mis  se  leà  faisoit  payer  chè- 
rement. Ou  dit  qu'il  exi^a  d'un 
homme  qu'il  avoit  soîgné  pendant 
«ne  maladie  eaviron  vingt  mille 
livres  de  notre  monuoie  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain  de  nos  jours 
que,  «lorsque  dans  une  grande  ville 
le  luxe  ne  connoit  plus  de  bornes, 
les  taleas  en  réputaliou  n'ont  plus 
^e  prix.  » 

t  CHARMOÏS  (N.  de) ,  secrétaire 
du  maréchal  de  Sehomberg,  fut^ 
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xHms  le  17*  siècle  ,4'un  des  amateuii 
les  plus  éclairés  de»  beaux-arts.  C'est 
particulièrement  au  célèbre  peintre 
Le  Brun  et  à  lui  que  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  à  Paris 
dut  son  établissement  en  1648.  Le 
goût  des  chefs-d'oeuvre  de  Tantiquité 
se  <rëpandoit  en  France ,  et  on  cora- 
mençoit  à  croire  que  ceux  quicul-^ 
tivoient  les  arts  méritoient  desdis- 
tinctions.  Charmois  présenta  au  con- 
seil une  requête  signée  de  plusieurs 
artistes  demandant  à  s'assembler 
pour  conférer  sur  les  objets  de  leurs 
travaux.  Le  chancelier  Sëguier  k 
fit  admettre  ;  dés  -  lors  Tacadémie 
naissante  s'assembla  chez  Charmois, 
qui  en  dressa  les  premiers  régle^ 
mens,  ii'y  établit  un  cours  gratuit 
de  géométrie  par  Chauveau ,  nà 
autre  d'anatomie  par  Qiiatroulx, 
un  autre  de  perspective  par  lïgra- 
veur  AlE>rahan[i  Bosse.  Il  mourut, 
quelque  temps  après. 

CHARMUS,  }euue  homme  d'A- 
thènes ,  fut  le  premier ,  dimin ,  qui 
consacra  }\a  autel  à  l'Amour.  Il  iiA 
oentensporam  de  Pisistrate. 

tCHARNACÉCHeroilé,  hàroa 
dej,  fils  d'un  conseiller  au  parlemeat 
de  Bretagne ,  fut  un  des  plus  habiles 
négociateurs  de  son  temps.  Ambal- 
sadenr  de  Louis  Xlll  auprès  de  6u»- 
lave ,  roi  de  Suède ,  il  renipht  ses 
négociations  avec  beaucoup  de  hio 
cès.  U  négocia  ensuite  en  Dâne^ 
marck ,  en  Pologne  el  en  Allemagoe. 
Joignant  le  courage  à  l'esprit ,  et  ks 
fonctions  de  colonel  avec  l'étal  d'am- 
bassadeur ,  il  voulut  se  trouver ,  en 
1657  ,  au  siège  de  Bréda ,  où  com- 
mandoit  le  prince  Henri-Frédéric 
d'Orange.  Cbarnacé  ayant  dit  à  ce 
priiice  qu'il  s'exposoit  beaucoup  :  «8i 
vous  avez  peur ,  répondit^  Jleini  , 
vous  pouvez  vous  retirer.»  L'am- 
bassadeur ,  piqué  de  celte  répons , 
monte  sur-le-champ  à  la  trancha 
et  y  pént. 
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*CHARNAYS  (de^la),  gentil- 
homme  nivernais ,  a  composé  d'a- 
bord une  pastorale  intitulée  Les  Bo- 
àageSf  donnée  an  théâtre  en  i633  ; 
ensuite  les  Vers  satiriques  et  é/iig- 
matiques  du  Nouveau  Théophile , 
Paris,  1636 ,  in- 13.  Ce  volume  n'est 
autre  chose  que  le  livre  intitulé 
Ouvrage  poétique  du  sieur  de  La 
Charnajs ,  iaiprimé  la  irïènie  année 
par  Hulpeau.  Cet  imprimeur^ne  le 
venikmt  pas,  changea  le  titre  et 
arracha  les  huit  premiers  feuillets, 
contenant  l'épitre  dédicatoire  avec 
l'avertisfement;  Théophile  Viaud 
éfônt  mort  en  1636 ,  le  libraire  crut 
mieux  vendjre  cet  ouvrage  en  Tat- 
tribuant  à  un  auteur  qui  avpit  de  la 
réputation. 

CHARNES  (  Jean  -  Antoine  de  ), 
^oyen  du  chapitre  de  Villeneuve- 
lès^Avignon  dans  le  17*  siècle ,  éloit 
homme  de  go&t ,  d'une  «ociété  ai- 
mable ,  ^l  d'une  plaisanterie  fine. 
Les  ^iivra^es  qu'il  a  donnés  au  pu- 
blic sont ,  I.  Conversation  sur  la 
princesse  de  Clèuts ,  petit  in-ia, 
imprimée  P^ds  en>  1679 ,  dans  le 
temps  que  ce  joli  roman  £aisoit  du 
^t  ;  eUea  ne  ^nanquent  ni  de  pu* 
Wté,  ni  de  finease.  IL  Vie  du  Tasse, 
Ta-ia,  Paris,  1690;  vraip  et  inté- 
ressante. IIL  II  a  eu  beaucoup  de 
part  aux  agréahks  Gazettes  de 
l^ordre  de  la  boisson ,  dont  il  étoit 
loembre.  Le  caractère  facile  de  &es 
productions  lui  fit  une  réputation  à 
l^coor  :  il  y  fut  même  question  de 
h  placer  comme  sous  -  précepteur 
auprès  d'un  ^and  prince  ;  mais  di- 
verses r^som  empêchèrent  la  réus- 
4te  de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut 
an  cpnunenc^ment  du  1 8*^  siècle. 

'^  Gif  ABNOCK:  (  EUcnne  ) ,  Ihéo- 
l(^n  non-cojnfarmiste,  né  à  liondres 
eo'iôaS,  élève  du  collège  Emmanuel 
à  Cambridge ,  puis  boursier  au  nou- 
veau collège  d'Oîtford  ,  fut  quel- 
que temps  chapelain  de  Hei^i  Crom- 


CHAR  335 

well ,  et  desaervit  ensuite  une  con- 
grégation. Ses  ouvrages ,  dout  le 
meilleur  est  un  Discours  sur  la  pro- 
vidence ,  forment  deux  volumes  in- 
folio. 

t  CHARNOIS  (  Jean-Charles  Lk 
Vacher  de),  né  à  Paris,  compaença 
à  se  faire  conuoitre  dans  la  Ittléra* 
ture  par  la  continuation  du  Journal 
des  Théâtres ,  entrepris  par  Fuel  dé 
Mérioourt.  H  travailla  ensuite  au 
Mefvure ,  et  fut  chargé  de  la  partie 
des  spectacles ,  qu'il  traita  avec  au- 
Ifant  d'honnêteté  que  de  goût.  Il  a 
laissé  des  romans  :  Claitvilk  et 
Adélaïde ,  et  V Histoire  de  Sophie 
et  d'Ursule,  1788,  deux  voLin-12; 
des  Recherches  sur  les  théâtres  et 
les  costumes  anciens,  Parts,  1790, 
deux  volumes  in  -  4** ,  ouvrage 
etftimé  pour  le  discours.  Char- 
nois  vivoit  tranquille  et  heureux  , 
aimé  des  gens  de  lettres  qu'il  guidoit 
par  ses  conseils ,  et  près  d'une  épouse 
aimable,  fille  du  célèbre  comédien 
Préville,  lorsqu'en  1791  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  du  Modérateur, 
journal  commencé  par  MM.  de  Fou- 
tanes  etDelandine.  Le  titre  de  cette 
feuille  devint  funeste  à  son  auteur. 
La  maison  de  Chamois  fut  pillée.  ^ 
Arrêté  lui-même, et  conduit j  après 
la  journéfe  du  10  août  179a,  à  la 
prison  de  l'Abbaye,  il  y  fut  massacré 
le  3  septembre  suivant. 

t  I.  CHARON  ou  Caron  (My- 
thologie ) ,  fils  d'Erèbe  et  de  la  Nuit , 
l'une  des  divinités  infernales ,  étoit 
naulounier  des  enfers.  Les  poètes  ont 
feint  que  les  âmes  des  morts  alloiept 
se  rendre  sur  le§  bords  du  Styx  ;  que 
Charon  passoit  dans  sa  barque  celles 
qui  avoient  eu  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture et  qui  lui  présentoieut  une 
obole,  laissant  impitoyablement  er- 
rer toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  sur  les  bord»  de  ce  ileuve.  liC» 
pauvres  et  les  riches  étoient  ac- 
cueillis, de  la  môme  façoh  par  ce 
batelier  farouche.  Virgile  le  repré- 
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feente  sous  la  figure  d'Un  vieillard 
mal  propre  ,  rude  et  grossier.  Le 
nom  de  Charon ,  qui  signitie  gra- 
cieux ,  lui  a  été  donné  par  anti- 
phrase. L*idée  de  cette  fable  est 
prise,  selon  Diodore;  d'un  usage 
des  Egyptiens  de  Meuiphis ,  qui  en- 
terroient  leurs  morts  ^u-delà  du  lac 
Achëron.  Plusieurs  ont  regarde  Cha- 
ron comme  un  prince  puissant^  qui 
a  donné  des  lois  à  TEgypte^  et  levé 
le  premier  un  droit  sur  les  sépvil-^ 
tures.  Au  moyen  des  trésors  rësul> 
tans  de  ce  tribut ,  il  fit  construire  ce 
labyrinthe  célèbre  oùTopinion  com- 
mune plaçoit  le  vestibule  des  enfers. 
Cet  ouvrage,  qui  subsiste  en  partie, 
conserve  le  nom  de  son  fondateur , 
et  les  Arabes  le  nomment  Quellai 
Chaivn  (rédifice  de  Charon).  Sur  un 
sarcophage  antique  du  couvent  de 
.  Saint-François  de  Palerme ,  Charon 
est  représenté  arrivant  avec  sa  na- 
celle ,  pour  emmener  l'ombre  d'une 
femme  qui  vient  d'expirer.  Ce  mo- 
nument a  été  gravé  par  Houel ,  dans 
son  Voj^age  à&  Sicile.>Il  a  é\é  peint 
sur  cuivre  par  l'Albane.  Le  iiau- 
tonuier  infernal  est  aussi  représenté 
par  Michel-Ange  dans  son  tableau 
du  Jugement  dernier  ^  oi\  l'on  voit 
sa  nacelle  sur  l' Achëron^  coulant 
au  pied  de  la  croix.  Ce  qui.  forme 
un  bizarre  mélange  des  signes  du 
paganisme  et  du  christianisme. 

*  II.  CHARON  DE  Lampsaqttb  , 
fils  de  Pythos  et  de  Pylhoclès  , 
vivoitdans  le  cinquième  siècle  avant 
J'ère  chrétienne.  Cet  historien  vi- 
Toit, suivant  Denys  d'Haï icar nasse, 
avant  Hérodote  et  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  H  composa  une  Histoire 
de  Perse ,  divisée  en  deux  livres  ;  il 
n'en  est  resté  que  des  fragmens  ;  une 
Histoire  (V Ethiopie^  de  la  Libye 
et  de  la  Grèce ,  e;n  quatre  livres  ; 
enfin  une  troisième  Histoire  de  l'île 
de  Crète ,  en  trois  livres.  On  lui  at- 
tribue plusieui^  autres  ouvrages  , 
tels  <|u'uiie  Liste  chronologique  des  1 
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Pryidnées  de  Lacédémone ,-  et  un 
Voyage  par  mer  sur^  les  côtes  qui 
sont  au-delà  dé^  colonnes  d'Hère 
cule.  iJ'abbé  Sévin  a  publié  dés  Re- 
cherches sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  historien  ;  il  y  a  réuni  et  tra- 
duit tous  les  fragmens  de  ses  diveres 
histoires ,  et  y  a  joint  des  remarque! 
critiques.  (  P^oy.  les  Mëm.  de  l'acad. 
des  inscrij^t.  et  belles^lettres^  t.  XIV, 
pag.  56.) 

m.  CHAfiON.  royez  ChaLkmc 
e<  Charon,  n**  IV. 

t  CHARONDAS  ^  de  Catane 
en  Sicile ,  donna  des  lois  aux  habi- 
tans  de  Thurium ,  bâti  par  une  co- 
kmie  de  Tbessaliens  ;  les  divisa  ea 
dix  tribus,  et  leur  défendit,  sooi 
peine  de  mort,  de  se  trouver  armés 
dans  les  assemblées.  Un  jour  ayant 
appris ,  au  retour  d'une  expédition, 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  ti^ulte 
dans  l'assemblée  du  peuple^  il  y  vola 
pour  l'apaiser,  sans  avoir  eu  l'at*^ 
tention  de  quitter  son  ëpée.  On  lui 
fit  remarquer  qu'il  violoit  sa  propre 
loi ,  il  répondit  :  «  Je  prétends  la 
confirmer ,  et  la  sceller  même  démon 
sang»  ;  et  aussitôt  il  se  perça  d'un 
coup  mortel.  C'étoit  trop  s'attadier 
au  sens  littéral.  Il  semUe  qu'il  y 
a  dans  cette  tfiort  de  Pos tentation 
et  de  la  vanité.  Parmi  ses  lois  on  re- 
marque celles-ci  :  i**  «  Quiconque 
passoit  à  de  secondes  noces  après 
avoir  en  des  enfans  du  premier  Ut, 
étoit  exclu  des  dignités  publiques; 
parce  qu'étant  réputé  mauvais  père 
on  prësumoit  qu'il  ne  serotl  pas 
bon  magistrat  ;  s*'  les  calomnkteiin 
étoient  condamnés  à  être  ooûdiiili 
par  la  ville ,  couronnés  de  brujèves, 
comme  les  derniers  des  iMMBames; 
3**  les  déserteurs  et  les  lâches  dé- 
voient paroi tre  trois  jours  dans  k 
ville ,  revêtus  d  un  habit  de  femiae; 
4*  Charondas,  regardant  rignoranoe 
comme  la  mère  de  tous  H  TÎoet  / 
vouloit  que  les  enfans  des  citojeBt 
fusseot  instruks  des  beHcs  lottyes  «f 
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de8  sciences  ;  ô**  il  ordonna  que  Vé^ 
duâilion  des  orphelins  fût  confiée 
iux  pareus  maternels,  parce  que 
n'ayant  aucune  prétention  à  leur  hé- 
ritage ,  ils  seroient  plus  attentifs  à  la 
conservation  de  leurs  jours.  Il  voulut 
au  contraire  que  l'administration  de 
leurs  biens  fût  confiée  aux  parens 
paternels  qui,  pouvant  devenir  lié - 
ritiers ,  éloient  très-intéressés  à  ne 
pas  les  détériorer.  »  Ce  législateur , 
disciple  de  Pythagore ,  selon  Dio- 
gène  Laërce ,  ilorissoit  444  ^^^ 
avant  J.  C. 

*  I.  CHARPENTIER  (  Pierre  )  ,^ 
né  à  Toulouse  ,  professa  le  droit  à 
Gtnève  en  i566.  Ayant  depuis  ab- 
juré la  religion  protestante ,  il  fut 
un  des  apologistes  du  massacre  de 
la  Sabt-Barthélemi ,  et  publia  à  ce 
sujet  une  lettre ,  digne  des  archives 
'de  Néron  ,  sous  le  titre  de  P.  Car^ 
pentarii  Epist.  ad  Franc.  For- 
tum,  circa  pçrsecudones  ecclesia^ 
mm  GalUw.  On  en  trouve  l'extrait 
dans  le  3^  vol.  de  l'Histoire  de  France 
par  Mézerai.  On  a  encore  de  lui 
Piumei  christianum  de  armis  con- 
»iUum,'rûrS**y  iSjb. 

*  n.  CHARPENTIER  (  Jacques  ) , 
médecin  et  professeur  royal  en  phi- 
losf^ie,  né  à  Clermeat  en  Beau- 
Toisis^  fut  élevé  à  Paris,  où  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de 
Boorgog^ne.  Ses  leçons  lui  procurè- 
rent tant  de  réputation ,  que   ireais 
en  ne  vit  un  concours  si  nombreux 
d'écoliers.  il>'en  présen^oit  de  toute 
nation.  Après  avoir  régenté  la  phi- 
losophie pendant  seize  ans ,  il  reprit 
•es  études  de  médecine ,  fut  admis 
au  doctorat  dans  la  faculté  de  cette 
TÎlle ,  et  élu  doyen  en  novembre 
1 568,  il  devint  médecin  de  Charles 
IX.  Partisan  zélé  d'Aristote,  il  si- 
gnala sa  haine  contre  Pierre  Ramus , 
qui  avoit  osé  attaquer  l'antique  répu- 
tation de  ce  philosophe ,  ou  plutôt 
W  superstitieux  attachement  à  sa 
T.  IV.  * 
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doctrine.  Il  mourut  de  phthisie  en 
1Ô74.  Lé  catalogue  de  la  biblloihè* 
que  de  Falcouet  met  les  ouvrages 
suivans  sous  le  nom  de  Jacques  Char- 
pentier ou  Carpentarius.  I.  Vescrip" 
tio  unipersœ  naturœ  ex  Jrislotele , 
Parisiis  ,  i56a  ,  in-4**.  H.  De  Me-- 
thodo /ihià. ,  i564,  in-4**.  III.  Ora- 
tiones  contra  Ramum ,  ibid. ,  1 566, 
io-S.**.  IV.  Epistola  in  Alcinouni 
platonicum  ,  ibid. ,    1669  ,  jn-S*. 

V.  Orationesir,ihià.^  1669,  in-a*. 

VI.  Lièri  XIF'^  qui  Aristolelis  esse 
diCuntur ,  de  secretiore  parte  di- 
vinœ  sapientiœ  secundùm  yi'gyp-' 
tios ,  ex  versione  Jacobi  Carpea" 
tarii,  ibid. ,  ii'72,  in-4*.  VU.  Com^ 
paratio  Flatonis  cum  Aristotele  in 
unipersâphilosophiâ ,  ibid.  ,1075, 
in-4*.  Claude  Henri  Gozius  fit  sou 
oraison  funèbre;  elle  est  jointe  au 
recueil  des  vers  qu'il  composa  à  sa 
louange. 

t  m.  CHARPENTIER  (François), 
doyen  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  belles  -  lettres ,  né  à  Paris 
en  i6ao  ,  mort  dans  cette  ville  eu 
170a  ,  fut  destiné  d'abord  au  bar- 
reau ;  mais  il  préféra  les  belles-let- 
tres. Les  langues  ^vantes  et  Tanti- 
qui  té  lui  étoiçnt  très  -  connues.  U 
contribua  plus  que  p^rsoime  à  cette 
belle  suite  de  mailles  qu'on  a  frap-« 
pées  sur  les  principaux  événemeus 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  ,  I.  ,Quelques  Foésies ,  pleines 
de  grands  mots  et  vides  ^de  chose;:, 
(c  Toute  sa  vie ,  écrivoit  Boileau  à 
Brossette ,  il  a-  eu  le  style  le  pUia 
écolier.  »  II.  La  F'ie  de  Socratt , 
in-ia  ,  qu'il  accompagna  des  Choses 
mémorables  de  ce  philosophe ,  tra- 
duite du  grec  de  Xénophon.  III.  Uniî 
Traduction  de  la  Cyiopédie,  in-i  2. 
IV.  La  défense  et  l'excellence  de 
la  langue  française  ,  2  vqI.  in- 
12.  V.  Discours  d'un  fidèle  suja^ 
au  roi  ,  touchant  Rétablissement 
d'une  compagnie  française  pour  le 
commerce   des  Indes  orientale^ 
2a 
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Paris ,  1664 ,  ia-4*-,  L*anlcur  le  tra- 
duisit eu  allemaud.  Il  s*ëtoit  élevë 
une  querelle  pour  savoir  si  les  ins- 
criptioas  des  motiumens  publics  de 
France  dévoient  être  en  latin  ou 
eu  français.  Il  n'est  pas  douteux  que 
la  langue  ftitine  ne  soit  plus  propre 
aux  inscriptions  que  la  langue  fran- 
çaise ;  et  Charpentier  ne  l'a  pas  assez 
senti.  «  Mais,  d'un  autre  côté,  c'est 
dégrader;  dit  lauteur  du  siècle  de 
Louis  XIV,  une  langue  qu'on  parle 
dans  toute  l'Europe ,  que  de  ne  pas 
ê'cn  servir  ;  c'est  aller  contre  son 
but ,  que  de  parler  à  tout  le  public 
dans  une  langue  que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  pubHc  n'entendent 
pas.  »  Les  inscriptions  que  Charpen- 
tier fit  pour  les  tableauxdes  conquêtes 
de  Louis  XIV ,  peintes  à  Versailles 
par  Le  Brun  ,  montrèrent  qu'il  ëloit 
plus  facile  de  contenir  la  beautë  de 
notre  langue ,  que  de  s'en  servir  heu- 
reusement. Charpentier  cherchoit 
le  délicat ,  et  ne  trouvoit  que  l'em- 

Shalique.  Racine  et  Boileau  firent 
es  inscriptions  plus  simples ,  qu'on 
mit  à  Id  place  de  ses  hyperboles.  On 
a  encore  de  Charpentier  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Sa  prose  est 
assez  noble,  mais  elle  manque  de 
précision.  Cet  écrivain  étôit  natu- 
rellement cloquent,  et  parloit  d'un 
Ion  fort  animé.  Lorsque  son  feu. 
Vallumoit  par  la  contradiction ,  il 
lui  ëchappoit  quelquefois  des  choses 
plus  beHes.que  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
Il  aimoit.à  porter  la  parole  au  nom 
des  académiciens  ses  confrères ,  et 
remplaçoit  avec  plaisir  ceux  que  des 
raisons  de  timidité  on.  de  paresse 
empèchoient  de  se  montrer  aux  re- 
gards du  public.  Chargé  par  sa  com- 
pagnie du  panégyrique  du  roi,  il 
entra  tout  à  coup  dans  une  espèce 
d'enthousiasme ,  et  adressa  une  par- 
tie de  son  discours  au  portrait  de. 
Louis  XIV,  exposé  dans  la  sdlle.; 
Cette  espèce  d'invocation  lui  attira 
quelques  épigrammes ,  quoiqu'elle 
«ut  été  faiie'daûs  le  temps  où  l'on 
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prodiguoit  le  plus  d'éloges  à  ce  mo- 
narque, qui  en  méritoil  véritable- 
ment. Onapublié,en  I734,in-i2, 
un  Carpenlariana  ,  recueil  qui  n'a 
pas  été  mis  par  le  public  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes  curieuses.  —   Voyez  Can- 

TENAC. 

t  IV.  CHARPENTIER  (iMarc-An- 
toine),  né  à  Paris  en  1 634 ,  ^^  rendit 
à  Rome  dès  l'âge  de  quinze  ans , 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  église  où  Ion 
cxécutoit  un  motet  de  Carissiral ,  il 
fut  tellement  ravi  d'admiration  qu'il 
quitta  aussitôt  l'étude  de  la  peinture 
pour  celle  de  la  musique.  Après  avoir 
été  long-temps  élève  de  ce  même 
Carissimi ,  il  revint  en  France  pour 
y  devenir  le  rival  de  Lully.  Nommé 
intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans ,  régent  de  France  ,  son 
élève  dans  la  composition ,  il  fut  de- 
puis maître  de  musique  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  mourut  à  Paris,  en  1 702. 
On  a  de  lui  des  Opéras.  Celui  de 
Médâe  fut  très  -  applaudi  de  son 
temps.  11  en  avoit  composé  un  au- 
tre ,  intitulé  Philomèle ,  représenté 
trois  fois  au  Palais-Royal.  Le  duc 
d'Orléans  ,  qui  avoit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  potnt  qu'on  le 
rendît  public.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  pièces  de  musique. 

*  V.  CHARPENTIER  (  René  } , 
sculpteur ,  né  à  Paris  en  1 58o ,  mort 
en  1643,  fut  élève  du  célèbre  Gi- 
rardon ,  et  ses  taleûs  le  firent  rece- 
voir à  Tacadémie  royale  de  peinture. 
Entre  ses  principaux  "ouvrages,  on 
estimoil  particulièrement  ceux  dont 
il  a  enrichi  l'église  paroissiale  de 
Saint-Roch,  à  Paris ,  ainsi  que  le 
tombeau  du  comte  Rangoni ,  qui  y 
étoit  placé.  Il  étoit  chargé  de  la 
conduite  des  ouvrages  de  sculpture 
de  celle  église  lorsqu'il  mourut.  Cet 
ax liste  ne  manqUoit  pas  de  génie  ; 
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mais  il  joignoit  une  exécution  sèche 
au  mauvais  goùl  de  son  temps.  Gi- 
rardon  l'avoil  employé  à  ta  sculp- 
ture de  son  tombeau  à  Saint-Landry. 
Ladmiratiou  que  Charpentier  por- 
toit  aux  ouvrages  de  ce  grand  sculp- 
teur le  porta  à  dessiner  les  figures 
de  son  cabinet ,  et  même  à  en  graver 
une  partie. 

i  VI.  CÏEIARPENTIER  (Hubert), 
prèlre ,  né  en  i*565  à  Coulommiers  , 
dans  le  diocèse  de  Meaux ,  est  au  leur 
de  rétablissement  des  prêtres  du  Cal- 
vaire sur  le  Motit-Valérien  près  de 
Paris.  11  en  Ht  deux  pareils  sur  là 
montagne  de  Belharara  en  Béarn  , 
el  à  Notrc-Dame-de-Garaisou  dans 
le  diocèse  d*Auch.  Il  mourut  à  Paris 
en  i65o  ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  piété.  En  démolissant  l'église 
du  Mont-Valérien,  en  1802,  son 
tombeau  fut  ouvert,  el  l'on  trouva 
son  corps  entier  ,  sans  indice  de  pu- 
tréfaction. 

Vn.  CHARPENTIER  (N.)8'at 
tacha  à  la  fortune  du  lieutenant  de 
police  Hérault ,  et  mourut  à  Pans , 
«patrie,  en  i75o ',  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l'opéra  comique 
<)ne]qDe9  pièces  foiblement  écrites  et 
intriguées  ,  mais  où  il  se  trouve 
quelç^ues  étincelles  de  gaieté.  En 
voici  les  titres  :  Les  Aventures  de 
Cythère  /  Qui  dort  dtne  ;  Jupiter 
ameureux  d'Jo. 

t  Vm.  CHARPENTIER  (  Paul  ), 
néen  1699,  mort  en  1775,  em- 
brassa la  profession  religieuse  dans 
l'ordre  des  Fetits-Awgwstins  ,  où  il 
devint  provincial.  Il  est  auteur  d'un 
Voeme.  sur  V horlogerie,  11  a  encore 
donné ,  I.  Traduction  de  PWstdire 
'.  dft  siège  de  ^Rhodes  par  Guichard , 
1765.  II.  Lettre  encyclique  sur  les 
offiUres  d* Espagne  ^  1767,  in-ifli. 

*IX.  CHARPENTIER  (  Pierre- 
François  ) ,  né  à  Blois  en  1 739  ,  très- 
adroit  et  ingénieux   pour  les  arts 
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mécaniques,  a  dabord  été  compo- 
siteur dans  une  miprimerie  :  mais 
appelé  au  dessin  par  des  dispositions 
naturelle^,  et  obtenant  quelque  suc- 
cès dans  cet  art ,  bientôt  il  essaya 
de  graver  ;  et  on  a  de  \\\\ plusieurs 
morceaux  daus  le  genre  du  dessin 
au  lavis ,  d'après  Berghetai ,  Vanloo, 
Doyen ,  Boucher ,  Greuze  et  autres 
maîtres. 

*CHARPY  DE  Sainte -Croix 
(Nicolas),  contemporain  de  maître 
Adam  ,  menuisier  de  Neyers,  a  fait 
à  sa  louange  des  Stances  que  l'on 
trouve  parmi  les  poésies  imprimées 
au-devant  des  Chevilles,  sous  te  ti- 
tre à' Approbation  du  Parnasse.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traite  inti- 
tulé De  l^  ancien  ne  nouveauté  de 
l' Escripture  sainte  ,  ou  l'Eglise 
triomphante  sur  la  terre ,  Paris, 
1657  ,  in-8^ 

t  CHARRT  (  Jacques  Prévost  , 
seigneur  de  )  ,  gentilhomme  lan- 
guedocien ,  se  distingua  dans  les  ar- 
mées françaises  sous  Henri  l[  et 
Charles  IX.  Le  maréchal  de  Mont^ 
lue  en  parle  souvent  dans  ses  Com- 
mentaires ,  comme  d'un  des  plus 
grands  officiers  de  son  temps.  Il 
falloit  qu'il  fût  aussi  l'un  deé  plus 
vigoureux ,  si  l'on  en  croit  ce  qu'en 
dit  Boivin  du  Viilars  dans  son  His- 
toire des  guerres  du  Piémont.  Il  ra- 
conte que  Charri,  daus  un  combat 
où  il  défit  trois  cents  Allemands  de 
la  garnison  de  Crescentin ,  abattit^ 
d'uti  revers  de  sou  épée  ,  le  bras  au 
capitaine  de  celte  troupe,  quoique 
armé  de  corselet  et  manches  de 
maille ,  et  que  ce  bras  fût  porté  à 
Bonnivet,  qui  admira  la  force  du 
coup.  Çharri ,  en  i563,  comman* 
doit  dix  enseignes  d'infanterie,  qui 
furent  choisis  par  le  roi  pouif  en  f&ire 
sa  garde  française  à  pied  ,  et  fut  le 
premier  raestre-de-carap  du  régi- 
ment des  gardes- françaises  ,  dont 
l'institution  se  rapporte  à  cette  épo- 
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que.  Cet  honneur  lui  coûta  cher.  En 
lui  donnant  ses  "provisions,  on  lui 
liienlendre  secrètement  que  l'inten- 
tion du  roi  n'ëtoit  point  qu'il  dépen- 
dit de  d'Andelot  ,  alors  colonel- 
général  de  l'infanterie  française. 
D'Andelot,  piqué  de  voir  son  au- 
torité méconnue  ,  conçut  le  projet 
de  se  défaire  de  Charri.  On  croit 
qu'il  engagea  dans  ses  intérêts  Cha- 
telicr  Portant  ,  gentilhomme  du 
Poitou  ,  dont  Charri  avoit  tué  le 
frère  quelques  années  aiiparavant. 
Cet  oflicier  suborna  treize  assassins , 
au  nombre  desquels  on  est  fuché  de 
trouver  le  brave  Mou  vans.  Le  3i 
décembre  i563,  Charri,  allant  au 
Louvre  ,  fut  attaqué  sur  le  pont 
Saint -Michel  par  Chatelier  et  ses 
complices  ,  qui  l'environnèrent ,  le 
tuèrent ,  avec  deux  amis  qui  Tac- 
compagnoient,  et  sortirent  à  l'instant 
de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de  Charri , 
qui ,  suivant  Brantôme  ,  a  ëtoit  un 
Jjecond  Montluc  en  valeur  et  en  or- 
gueil ,  et  qui  l'auroit  pu  être  en  di- 
gnités ,  s'il  ne  s'étoit  fait  de  trop 
grands  ennemis  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIER  (  Marc  -  Antoine  ) , 
avocat ,  député  de  Mende  aux  étals- 
généraux  de  1789,  s'y  montra  un 
ardent  ami  de  la  monarchie.  Retiré 
dans  le  département  de  la  Lozère , 
il  le  soulevA  contre  la  convention  , 
se  mit  à  la  tête  du  rassemblement, 
marcna  dur  Meiide,  qu'il  prit,  eut 
divers  succès  sur  les  jlroupes  de  la 
république ,  fut  fait  prisonnier ,  et 
conduit  devant  le  tribunal  de  TA- 
veyr'on ,  iqui  le  condamna  à  mort  le 
16  juillet  1794. 

*  CHARRIÈRE  (Joseph  de  la  ) , 
iié  à  Annecy  éa  Savoie ,  pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  pa- 
trie. Il  a  écrit ,  I.  Traité  des  opéra- 
tions de  chirurgie,  VaiT\%,  1 690, 1 69  2, 
1706,  1721  ,  1737,  in-i  a;  en  alle- 
mand ,  1700,  in-8*  ;  en  anglais  , 
Londres,  1706  ,  iu-8^  Jeau-Daniel 


CHAR 

Schlichting  a  mis  ce  Traité  tu.  liol- 
landai»  ,  avec  ime  préface  dé  sa  fa- 
çon. II.  Anatomie  nouvelle  de  la. 
tête  de  l'homme ,  Paris  ,  1 70$  , 
in-i  3. 

t  CHARRON  (Pierre  )  ,  appelé 
par  les  étrangers  Charondas  ,  né 
à  Paris  en  ib/\i  ,  éloit  fils  d'un  li- 
braire (  Thibault  Charron  } ,  qui  eut 
vingt  -  un  enfans  d'une  second^ 
femme.  Malgré  celte  nombreuse  fa- 
mille ,  il  les  fit  bien  élever.  Au  sor- 
tir de  ses  éludes,  Pierre  Charron 
fut  d'abord  avocat  au  parlement  ^ 
fréquenta  le  barreau  pendant  cinq 
ou  six  années,  elle  quitta  pour  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  théologie  et 
à  l'éloquence  de  la  chaire.  Plusieurs 
évêques  s'empressèrent  de  lattirer 
dans  leurs  diocèses ,  et  lui  procurè- 
rent des  bénéfices  dans  leurs  églises. 
11  fut  successivement  /théologal  de 
Bazas ,  d'Acqs ,  de  Leclour  ,  d'A- 
gen ,  de  Cahors ,  de  Condom  et  de 
Bordeaux.  Michel  Montaigne ,  alors 
un  des  ornemens  de  cette  dernière 
ville ,  lui  accorda  son  amitié  et  sou 
estime.  H  lui  permit ,  par  son  testa- 
ment ,  de  porter  les  armes  de  sa 
maison  ;  grâce  puérile ,  mais  dout 
un  Gascon ,  quoique  philosophe,  de- 
voit  faire  beaucoup  de  cas.  Charron 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  en 
laissant  tous  se»  biens  an  beaurfrère 
de  ce  philosophe.  En  1695 ,  Charron 
fut  député  à  Paris  pour  l'assemblée 
géiérale  du  clergé  ,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  illustre  compa- 
gnie. Il  auroit  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  chartreux  ou  chez  les  ciéle&- 
tins  ;  mais  on  le  refusa  dans  ces  deux 
ordres ,  à  cause  de  son  âge  avancé. 
Il  mourut  subitement  d'apoplexie 
à  Paris,  dans  la  rue  ,  en  i6o5 , 
Il  avoit  fait  l'année  précédente 
son  testament  ,  qui  étoit  presque 
tout  en  laveur  des  pauvre^  écoliers 
et  des  pauvres  filles.  C'étoit  uu 
homme  plein  de  sagesse  et  dé  piété. 
On  a  de  lui ,  I.  Les  trois  F^érilé^, 
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in-8*,  1695.  Par  1^  première,  il 
combat  les  athées  ;  par  la  seconde , 
les  païens ,  les  juifs ,  les  hiahomë- 
tans  ;  par  la  troisième  ,  les  hëréti- 
ques  et  les  schismatiques.  Les  ca- 
tholiques applaudirent  à  cet  ou' 
vrage ,  et  les.  protestaus  l'attaquè- 
rent vainement  :  aucun  de  leurs 
écrivains  dalors  n'avoit  ni  la  force 
de  style,  ni  l'esprit  méthodique  de 
Charron.  IL  J?e  la  Sagesse,  Bor- 
deaux ,  1596  ,  in-4^et  i6oi ,  in-8®; 
Elzevir ,  in-i  2 ,  1646  ;  Paris,  1 784 , 
in-8**,  belle  édition,  publiée  par'M. 
Bastien ,  avec  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
avoil  dans  la  première  édition  quel- 
ques opinions  qui  ont  été  modîRées 
'  dans  les  éditions  postérieures.  1*^ 
L'auteur  disoiten  général  que  les 
religions  venoient  des  hommes  et 
non  de  Dieu.  Il  excepta  dans  la 
deuxième  éditiorn  la  religion  chré- 
tienne, a**  D  prétendoit  que  l'im- 
mortalité de  l'ame  étoit  la  plus  uni- 
versellement crue ,  et  la  plus  foi- 
blement  prouvée  ;  et  ce  pas^ge  fut 
adouci.  5**  Les  maux  que  les  que- 
relles excitées  dans  le  sein  de  l'E- 
glise ont  produits  étoient  repré- 
sentés avec  autant  d'élégance  que 
de  Ibrce  ;  jnais  il  étoit  facile  de  re- 

i'éter  ces  maux  sur  les  passions  des 
Lommes  qui  ont  abusé  de  tout ,  et 
qui  ont  changé  les  remèdes  les  plus 
salntaires  en  poisons.  4^  Charron 
€xpOBoit  les  difficultés  des  iucré- 
dales  avec  beaucoup  d'énergie ,  et 
ce  fat  ce  qui  fournit  à  ses  ennemis 
une  nouvelle  occasion  de  seme^des 
doutes  sur  son  christianisme.  On  lui 
reprocha,  par  exemple  ,  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  athée  ces  pa- 
roles :  a  La  religion  est  une  sage 
inven4^ion  des  hommes ,  pour  con- 
tenir la  populace  dans  son  devoir.  » 
Le  jésuite  Garasse  l'accusa  d'avoir 
commis  à  cet  égard  une  honteuse 
prévarication ,  en  faisant  valoir  in- 
directement la  cause  desmécréans^ 
et  en  ne  les  réfutant  pas  avec  assez  de 
force:  ce  reproche  est  injuste  ;  car , 
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après  avoir  rapporté  fidèlement  les 
objectionsdes  athées;  il  lesréfuteavec 
autant  de  franchise  que  de  solidité. 
Cej[>endant  ce  livre ,  écrit  avec  force 
et  avec  hardiesse ,  devoit  faire  une 
vive  sensation  dans  le  public ,  et 
sur-tout  parmi  les  théologiens.  Deuac 
docteurs  de  Sorbonne  le  censurè- 
rent, ne  faisant  point  attention  que,, 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage ,  Charron  parle  plutôt  en 
philosophe  qu'en  théologien.  Oa 
souleva  l'Université  ,  la  Sorbonne  , 
le  Châtelet ,  le  Parlement ,  contre 
lui;  mais  le  président  Jeannin  ,  à 
qui  l'on  confia  cette  aflaire,  dissipa 
l'orage  ,  et  dit  qu'il  falloit  permettre 
la  vente  du  livre ,  comme  d'un  //Vr^ 
d'état.  Cette  décision  n'empèclia 
point  le  jésuite  Garasse  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  et 
des  Vanini.  Il  le  croit  même  plus 
dangereux,  «d'autant  qu'il  dit  plu» 
de  vilainies  qu'eux,  et  qu'il  les  dit 
avec  quelque  peu  dlionnêleté.  Il  le 
peint  livré  à  un  athéisme  brutal  ^ 
acoquiné  à  des  mélancolies  langou- 
reuses et  truandes,  y)  Plusieurs  gens 
de  lettres  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et  em- 
portées du  jésuite  ,  entre  autres 
l'abbé  de  Saint-Cyran.  Garasse  au- 
roit  pu  lui  reprocher  ,  avec  plus  de 
raison,  que,  dans  son  livre  Z7e  la  Sa* 
gesse  y  il  copie  souvent  Montaigne  , 
son  maître ,  et  même  .du  Vair.  Il 
transcrit  même  leurs  propres  pa-»- 
roles.  m.  Seize  Discours  chrétiens , 
imprimés  à  Bordeaux  en  1600, 
in-8°. 

tL  CHARTIER  (Alâîn),  né  en 
i586 ,  archidiacre  de  Paris ,  conseil- 
ler au  parlement  ,  secrétaire'  de 
Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  rois  de 
France  ,  fit  les  délices  et  l'admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux  prin- 
ces, qui  l'envoyèrent  en  ambassade 
vers  plusieurs souverains.Marguerite 
d'Ecosse ,  première  femme  du  dau- 
phin de  France  ^  depuis  Louis  XI , 
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l'ayant  vu  eudormi  sur  une  chaise  , 
rapprocha  de  lui  pour  le  baiser. 
Les  seigneurs  de  sa  suite  s  étonnant 
qu'elle  eût  appliqué  sa  bouche  sur 
celle  d'un  homme  aussi  laid ,  la 
princesse  leur  répondit  «  qu'elle 
«avoit  pas  baisé  l'hoinrae,  mais  la 
précieuse  bouche  d'où  étoient  issus 
€t  s<)rtis  tant  de  bons  mois  et  de 
vertueuses  paroles.  »  On  lui  donna 
le  nom  de  Père  fie  U éloquence 
française  :  il  éloit  digne  de  ce  litre 
par  sa  prose  plutôt  que  par  ses 
~ver8.  Le  peu  que  nous  avons  de  ses 
pojsies  prouve  que  Chapelle  n'est 
pas  rinveuteur  des  rimes  redou- 
blées,  comme  on  le  croit  commu- 
uément.  Chartier  éloit  l'homme  de 
son  temps  qui  parloit  le  mieux.  11 
mourut  à  Avignon  en  i449  »  ^^  ^^^^ 
inhumé  dans  leglise  des  Anton ins 
de  cette  ville  ,  où  étoit  son  épitaphe. 
Ses  (Euvres  ont  été  publiées  en 
i6j7,  iu-4°.  par  du  Chesne.  La 
première  partie  renferme  des  ou- 
vrages en  prose  :  le  Corial  ^  le 
Traité  de  r Espérance  ,  le  Quadri- 
logue  inuecùj' coïiire  Edouard  111, 
et  plusieurs  autres  pièces  qu'on  lui 
a  faiiîjsement  attribuées.  On  trouve 
ses  vers  dans  la  seconde  partie  ; 
mais  tous  ne  lui  appartiennent  pas, 
et  plusieurs  même  sont  indignes  de 
£on  pom.  Chartier  étoit  natif  de 
Bayeux ,  ainsi  que  ses  deux  frètes 
dont  les  articles  suivent. 

II.  CHARTIER  (  Jean  ),  bénédic- 
tin, chantre  de  l'église  de  Sl.-Denys, 
est  auteur  des  grandes  Chroniques 
de  France ,  vulgairement  appelées 
Chroniques  de  Sainl-Denys,  rédi- 
gées en  français,  depuis  Phaïamoud 
jusqu'au  décès  de  Charles  VII ,  eu- 
3  vol  in-fol. ,  Paris,  149^,  livre  rare 
et  très-cher.  \J Histoire  de  Charles 
VII,  par  jlean  Chartier ,  parut  au 
Louvre  en  i66i,  iu-fol. ,  par  les 
soins  du  savant  Godefroi,  qui  l'eu 
ricbii  de  Remarques  ,  et  de  plusieurs 
autres  pièces  qui  n'avoient  pas  eu- 
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core  vu  le  jour.  Chartier,  Irèô-cré- 
dule  et  peu  exact ,  écrit  sèchement 
et  en  vrai  compilateur. 

t  111.  CHARTIER  (Guillaume), 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
puis  évêque  de  cette  ville  en  i447  ; 
fut  un  des  commissaires  nommés 
pour  la  révision  du  procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans ,  et  pour  la  ré- 
habilitation de  sa  mémoire.  Dans 
ses  dernières  années  ,  il  encourut  ta 
disgrâce  de  Louis  XI,  à  cause  de  la 
députation  qu'il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du  Bien 
public.  Le, roi  étendit  son  ressen- 
timent jusqu'après  la  mort  du  pré- 
lat ;  il  ordonna  de  mettre  sur  son 
corps  une  épitaphe  contenant  les 
motifs  de  celte  haine.  Mais  après  le 
règne  de  Louis  XI ,  le  monument 
de  son  humeur  vindicative  fut  sup- 
primé ;  et  la  postérité  ,  dont  il 
a  voit  voulu  dicter  le  suffrage,  ren- 
"tiit  ju8;r{ce  à  la  mémoire  d'un  pré- 
lat dont  les  conseils ,  s'ils  eussent 
été  suivis  par  son  prince  ,  auroient 
prévenu  bien  des  désordres.  U  mou- 
rut en  1472. 

t  IV.  CHARTIER  (  René  ) ,  né 

à  Vendôme  vers  i574.,  médecin  à 
Paris,  et  professeur  royal  en  méde- 
cine au  collège  de  France ,  mourut 
subitement  à  cheval  le  28  octobre 
1654.  Chartier  a  donné  une  très- 
belle  édition  des  œuvres  d'Hippo^ 
craie  et  de  Galien,  textes  grec  et 
latin  ,  Paris,  i^Sg  ,  çu  9  vol.  in-fol. 
Cette  entreprise  ruina  l'éditeur,  iiarce 
que  l'ouvrage  se  vendit  |>eu  :  maiiir 
tenant  il  est  cher  et  peu  commun. 

*  V.  CHARTIER  (Jean),  fils 
du  précèdent,  né  à  Pari»,  fat  reçu 
docteur  de  Ja  faculté  de  médecine 
en  1634,  et  mourut  au  mois  de 
juillet  1662,  à  Tage  de  62  ans.  Op 
a  de  lui  ,  1.  Palladii  de  febrihui 
concisa  synopsis^  Parisiis ,  1646, 
iu-4°.  U.  La  Science  du^lo/nh  sa- 
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cré  des  sages,  ou  de  V antimoine , 
où  sont  décrites  ses  rares  etparli- 
eu  Hères  vertus ,  puissances  et  qua- 
lités,  Paris,  i65i,  iu-4°-  Cet  our 
Trage  ralluma  la  f|vierelle  sur  l'an^- 
timoine  plus  Vivejiieut  que  jamais. 
)1  indisposa  d  aulaul  plus  la  facnllé 
de  Paris ,  qu'il  allaquoit  les  opinions 
des  vieux  docteurs,  qu'il  afilchoit 
même  leur  ignorance  par  la  figure 
Jiie'roglyphique  qui  se  voit  au  fron- 
tispice de  ce  petit  traité  y_avec  ces 
vers  : 

T.e  hi1>on  fiiil  la  clarté  vivifuiue  ; 
Kli  bien!  qu'il  ail  laneitrs  el  flambeanx, 
11  ne  pf  nt  voir  les  «ecreta  lea  plus  beaux 
De  l'^inlimoiae  et  du  vin  émèlique. 

*  VI.  CHARTIER  (  Philippe  ) , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris ,  suivit 
la  profession  de  son  père ,  et  fut  reçu 
docleur  en  médecine  en  i656.  Il 
obtint  une  chaire  au  Collège  Royal , 
et  devint  médecin  ordinaire  du  roi. 
On  dit  qu'il  fut  rayé  du  tableau  de 
la  faculté  pour  s'être  déclaré  parti- 
san de  l'anlimoine.  Ce  médecin  mou- 
rut en  1669  ,  à  l'âge  de  36  ans. 

CHARTRES  (Renaud  de), 
ëvêque  de  Beau  vais  ,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  i4i4»^wt  nommé 
chancelier  de  France  en  1424»  et 
reçut,  l'an  i/^h^y  le  chapeau  de 
cardinal ,  au  concile  de  Florence , 
des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La 
même  année ,  ce  prélat  sacra  ,  dans 
son  église  métropolitaine,  en  pré- 
sence de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  le 
roi  Charles  Vil ,  auquel  il  rendit  de 
grands  services.  Il  mourut  subite- 
ment ,  en  1445  ,  à  Tours,  oùilétoit 
allé  trouver  le  roi  pour  traiter  de 
la  paix  avec  l'Angleterre. 

*  CHASDAI  (  Rabbi-Abraham- 
Levila-Ben  ) ,  archidiacre  de  Bar- 
celonne ,  Horissoil  vers  la  .fin  du  12* 
siècle.  Il  a  traduit  de  l'arabe  en 
hëbreu  ,  Sep /ter  ^  Thathappuach , 
ou  le  Livre  de  la  Fommt  (  d'Aris- 
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tote  ) ,  dans  le  dessein  de  faire  con- 
noitre  aux  juifs  la  doctrine  des 
païens  sur  l'immortalité  de.  Famé. 
Aristote  mourant  est  supposé  sea- 
iretenir  avec  les  autres-philosophes- 
sur  l'excellence  et  l'immortalité  de 
Tame.  11  tenoit  une  pomme  à  la. 
main ,  pour  s^itenir ,  par  son  odeur, 
ses  forces  défaillantes  :  à  la  fin  de 
son  discours ,  la  pomme  lui  échappe 
et  il  expire.  Cette  traduction  hé- 
braïque a  paru  à  Venise  en  lÔig,- 
in-4"  ;  et  il  y  en  a  d'autres  éditions  y . 
de  j562  ,  de  1698  et  de  1706:  cette 
dernière  à  Giessen ,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Jean-Juste  Losius. 

t  I.  CHASLES  (Grégoire  de)^ 
né  à  Paris  en  1669,  étudia  au  col- 
lège de  la  Marche  ,  où  il  connut 
Colbert  de  Seignelay ,  qui  lui  pro- 
cura une  place  d'écrivain  dans  la 
marine.  Il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  à  voyager  en  Canada , 
au  Levant ,  aux  Indes  Orientales.  Il 
fut  fait  prisonnier  en  Canada  par 
les  Anglais,  et  subit  le  même  sort  en 
Turquie.  Chasles  étoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoitla  bonne  chère,, 
un  ami  de  Bacchus,  qui  ne  parloit 
que  d'arroser  le  gosier  s  mais  ^rop- 
enclin  à  la  satire,  sur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes  de  ses 
saillies  le  firent  chasser  de  Paris  , 
et  reléguer  à  Chartres,  où  il  vivoit 
assez  mesquinement  en  1719  ou 
1720,  âgé  d'environ  60  ans.  11  est 
auteur ,  1.  Des  Illustres  Françaises  ^ 

3  vol.  in-12,  contenant  sept  liiji- 
toires  ;  augmentées"  de  deux  nou- 
velles dans  ledilion  d'Utrecht  , 
1759,  4  ^^^'  ii*~i2^  et  de  Paris, 

4  vol.  :  mais  ces  deux  histoires  sont 
bien  inférieure»  aux  premières;  et 
Ws  unes  el  les  autres  sont  écrites 
d'une  manière  un  peu  languissante  , 
quoique  le  fond  de  celles  de  Chas- 
les soit  ordinairement  intéressant, 
li  est  ,  dit-on  ,  le  héros  de  quel- 
ques-unes, et  il  paroit  qu'il  ne  se 
piquoit  m  de  délicatesse  ni  d'une 
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exacte  pro1»iy  avec  les  femme». 
Son  roman  a  fourni  à  Collé  le  sujet 
jde  sa  comédie  de  Dupuis  et  Desro- 
nais.  IL  Du  Journal  d*un  voyage 
fait  aux  Indes  Orientales  sur  P es- 
cadre de  du  Quesne,  en  1690  et 
1691,  Rouen,  1721 ,  5  vol.  in-12.' 
m.  Du  Tome  f^I de  Don  Quichotte. 
Ce  volume ,  publié  à  Lyon ,  sous  le 
nom  de  Saint-Martin,  fut  réclamé 
par  Chasles. 

II.  CHASLES  (François-Jacques), 
avocat  au  parlement  de .  Pans  ,  a 
Heuri  dans  le  dernier  siècle.  II  est 
auteur  du  Dictionnaire  universel , 
chronologique  et  historique  de  jus- 
tice ,  police  etfint^ncesy  contenant 
les  édits  et  les  arrêts  du  conseil ,  de- 
puis Tannée  1600,  jusques  et  com- 
pris 1720,  en  5  voL  iu-fol. ,  1726. 
Cette   compilation  ,  utile  et  assez 
bien  faite  ,  pourroit  servir  ,  pour 
ainsi  dire,  de  boussole  pour  se  cen- 
duire  dans  la  décision  des  affaires 
embrouillées ,  si  les  arrêts  n'étoient 
pas  quelquefois  contradictoires.  Les 
matières  que  Tan  leur  y  traiie   sont 
éclatrcies   par   des  pièces  sûres  et 
authentiques. 

CHASOT.  royez  Nantigni. 


t  CHASSAIGNE  (Antoine  de 
la  ) ,  docteur  de  Sorbonne  en  1710, 
ensuite  directeur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères ,  naquit  à  Chà- 
teaudun,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres, et  mourut  en  1760.  Son  atta- 
chement au  jansénisme  lui  attira 
•  bien  des  peines.  On  a  de  lui  la  Vie 
de  Nicolas  Papillon ,  évêque  d'A- 
lelh ,  Uirecht  (  Paris  ) ,  3  vol.  in-i  2  ; 
ouvrage  diffus,  écrit  avec  im  peu 
de  négligence  ,  et  fait  en  société 
avec  Le  Febvre  de  Saint-Marc ,  sur 
les  Mémoires  fournis  pour  la  plu- 
part ou  revus  par  Duvaùcel. 

*  CHASSÉ  (Claude -Louis -Do- 
minique de  ) ,  seigneur  de  Ponceau , 
&ls  d'un  cultivateur  des  environ^ 
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de  Bennes ,  fut  anobli  pour  son 
beau  chant,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  acteurs  de  l'opéra  ,  où  il 
débuta  au  tnois  d'août  1721.  Dy 
remplit  les  premiers  r^es  avec 
un  grand  succès  jusqu'en  1767, 
qu'il  demanda  sa  retraite.  Son  jeu 
étoit  noble ,  et  il  fit  servir  ses  cou- 
noissances  à  le  perfectionner.  Des 
gens  de  goût  lui  trou  voient  phii 
de  dignité  que  de  feu.  On  fit  à  ce 
sujet  l'épigramme  suivante ,  qui  est 
fort  connue  à  Rennes ,  sa  patrie  : 

Ares-Tous  enlendo  (Pliasse 

A  la  pastorale  d'Issé? 

Ce  n'est  plus  cct^c  voix  tonnante,' 

Ce  ne  sont  plna  de  grands  éclats; 

C'est  un  gentilhomme  qui  clianle 

Et  qui  ne  se  gêne  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il  sa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigeoient  Cet  acteur 
mourut  à  Paris  en  1786,  à  88  ans. 
Il  jouissoit,  depuis  5o  ans,  de  la 
pension  de  musicien  de  la  chambre 
du  roi,  qu'il  tepoit  de  Louis XV  :  ce 
prince  la  lui  a  voit  accordée  de  son 
propre  mouvement.  Au  milieu  des 
écueils  de  son  état ,   il  avoit  con- 
servé une  probité  sévère ,  qui  don- 
noit  un  nouveau  relief  à  ses  taleus. 
a  Acteur  unique  et  homme  estima- 
ble, dit  J.-J.  Rousseau,  il  laissera 
l'admiration  et  le    regret   de  son 
talent  aux  amateurs  de  son  théâtre, 
et  un  souvenir  honorable  de  sa  per- 
sonne à  tous  les  honnêtes  gens.  » 


t  CHASSENEUX  (Barthéleini 
de  ) ,  à  Chassaneo ,  né  à  Issi-ITB- 
vêque  ,  près  d'Autun  ,  en  1480, 
passa  du  parlement  de  Paris,  où  il 
étoit  conseiller ,  à  celui  de  Provence, 
où  il  fut  premier,  ou  plutôt  tenl 
président;  car  alors  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres.  Il  occupoit  ce  poste, 
lorsque  cette  compagnie  rendit ,  en 
i54o,  le  fameux  arrêt  contre  ks 
Vaudois ,  habitans  de  MérindoL  €• 
qui  suspendit  l'exécution  de  cet 
arrêt  fut,  dit -on,  une  chose  puc- 
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ril«  en  apparence,  mais  qui i peint 
les  mœurs  du  siècle.  Chasseneùx 
avoit  puliîié,  en  1629,  un  gros  fa- 
tras in-folio,  intitulé  Catalogus 
gbriœ  muntii.  «  Il  y  raconte,  dit 
Gamier ,  que ,  dans  les  temps  qu'il 
exerçoit  à  Au  t  un  la  profession  d'a- 
vocat, il  pullula  tout  à  coup  une  si 
grande  multitude  de  rats,  que  les 
campagnes  furent  dévastées,  et  qu'on 
craignit  une  disette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroissoient 
insoffîsans  contre  ce  fléau  ,  ou  eut 
recours  aux  surnaturels.  I^  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excommu- 
nier. Pour  rendre  cette  excommu- 
nication valide^  on  crut  devoir 
«Divre  toutes  les  formalités  de  Tor- 
dre judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
parle  promoteur,  les  rats  furent 
assignés  à  comparoitre.  Après  les 
délais  expirés,  le  promoteur  obtint 
nn  arrêt  par  défaut ,  et  demanda 
^u'on  procédât  à  la  sentence  dé- 
finitive. Le  grand-vicaire  constitua 
d'office  un  défenseur  pour  lés  ac- 
cusés, et  ce  défenseur  fut  Chasse-, 
nenx.  U  s'attacha  d'abord  à  prouver 
que  les  rats ,  dispersés  dans  \\\\ 
grand  nombre  de  viHages ,  n'a-^ 
voient  point  été  suffisamment  ap- 
'  pelés  par  une  simple  assignation  , 
et  qu'elle  devoit  leur  être  signifiée 
au  prône  de  chaque  paroisse,  ce  qui 
lui  fil  obtenir  un  délai  assez  consi- 
dérable. Lorsqu'il  fut  expiré,  sans 
que  les  parties  eussent  comparu  , 
il  entreprit  de  les  excuser ,  sur  la 
leogneur  et  les  incommodités  du 
voyage,  sur  le  danger  évident  de 
mort  auquel  ils  étoient  exposés  de 
■  la  part  des  chats ,  leurs  ennemis 
jurés,  qui  les  guettoient  à  tous  les 
passages.  Enfin,  il  remontra  tous 
les  incottvéniens  et  l'injustice  de  ces 
proscriptions  générales,  qui  enve- 
loppent les  enïans  avec  les  pères , 
les  innoceus  avec  les  coupables;  et 
fil  si  bien  valoir  toutes  les  raisons  , 
•  soit  d'équité  naturelle,  soit  de  droit 
positif,  qui  étoient  favorables  à  s^ 
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cause  ,  qu'il  acquit  dès-lors  de  la 
célébrité,  et  jeta  les  fondemens  de 
son  élévation.  Quoique  le  conte  des 
Rats  ,  rapporté  par  Garnier  ,  se 
trouve  dans  de  Thou,  Bouche,  Gauf- 
fridi ,  il  est  révoqué  en  doute  par  Ni  * 
céron ,  comme  tiré  du  Martyrologe 
des  proies t^ans.  Il  prétend  que  ce  n'est 
pas  dans  son  Catalogue  de  la  gloire 
du  monde  y  mais  dans  ses  Conseils  , 
que  Chasseneùx  raconte  l'histoire, 
non  des  rats  ,  mais  de  certaines 
mouches  qui  détruisoi^nt  les  rai- 
sins aux  environs  de  Beaune.  (  F^oj. 
Mémoires  de  Nicéron ,  Tom.  III.  ) 
Dans  le  temps  que  Chasseneùx  pour- 
suivoit  avec  chaleur  l'exécution  des 
arrêts  du  parlement  d'Aix  contre  les 
Vaudois,  d'Allein ,  gentilhomme  pro- 
vençal ,  alla  le  trouver ,  et  lui  re- 
mettant sous  les  yeux  cet  endroit  de 
son  Ouvrage  :  aPensez-vous,  lui  dit- 
il,  qu'un  premier  président  doive, 
moins  qu'un  avocat,  respecter  l'ordre 
judiciaire  et  en  observer  les  formes  ; 
ou  croyez- vous  qu'une  société  d'hom- 
mes mérite  moins  d'égards  qu'un 
amas  de  vils  animaux?  »  Le  prési— 
dent  rougit,  et,  s'il  ne  désavoua 
pas  publiquement  ses  premiers  ar- 
rêts ,  il  en  suspendit  tant  qu'il  vécut 
l'exécution.  »  Les  commissaires  de 
la  cour  secondèrent  les  vues  de 
Chasseueux ,  devenu  beaucoup  plus 
indulgent.  Ce  n'est  point  dans  l'ou- 
vrage de  Chasseneùx ,  intitulé  Ca- 
talogus gloriœ  mundi  ,  comme  le 
dit  Garnier  et  plusieurs  autres 
écrivains ,  que  se  trouve  cette  anec- 
dote; mais  dans  un  ouvrage  du 
même  auteur,  intitulé  Consilla, 
comme  le  prouve  Papillon  ,  dans 
sa  Bibliothèque  des  Historiens  de 
Bourgogne.  Guillaume  du  Bellay  , 
seigneur  de  Langei,  gouverneur  du 
Piémont,  fut  chargé  par  le  roi  de 
s'informer  des  mœurs  et  des  prin- 
cipes des  Vaudois.  Il  manda  à  la 
cour ,  après  une  perquisition  exacte , 
«  que  ceux  qu'on  uommoit  Vaudois 
daus    les  montagnes  de    Provence 
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éloieut  des  geps  qui ,  depuis  trente 
ans,  avoieut  pris  des  terres  eu  fri- 
che, à  la  charge  d'en  payer  la  rente 
à  leurs  maîtres,  et  que ,  par  un  tra- 
vail assidu, ils  les  avoienl  rendues 
fertiles  et  propres  au  pâturage  et  au 
grain;  qu'ils  ëtoient  gens  de  beau- 
coup de  fatigue  et  de  peu  de  dépense  ; 
qu'ils  payoient  exactemeul  la  taille 
au  roi,  et  les  droits  à  leurs  sei- 
gneurs^, qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
]jeu  à  l'église;  qu'y  étant  ,  ils  ne 
tie  metfoient  point  a  genoux  devant 
les  images  ;  qu'ils  ne  faisoient  point 
dire  de  messes ,  ni  pour  eux  ni  pour 
les  morts;  qu'ils  ne  faisoient  pas  le 
signe  de  la  croix  ;  qu'ils  ne  prenoient 
pas  d'eau  bénite  ;  qu'ils  n'ôtoient 
y.oiiU  le  chapeau  devant  les  croix  ; 
que  leurs  cérémonies  étoient  diffé- 
rentes des  nôtres  ;  que  leurs  prières 
publiques  se  faisoient  en  langue  vul- 
gaire ;  qu'enfin  ils  ne  recounoissoient 
ni  le  pape,  ni  les  évêqués,  et  avoieut 
seulement  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  leur  servoienl  de  ministres  et  de 
pasteurs  dans  les  exercices  de  leur 
religion.»  (  Fabre,  Histoire  ecclé- 
siastique ,  livre  CXLl ,  n°  63.  )  Ce 
rapport  ayant  été  fait  au  roi,  il  en- 
voya au  parlement  d'Aix  une  décla- 
ration datée  du  18  février  i54i, 
par  laquelle  il  pardonnoit  aux  Vau- 
dois ,  pourvu  que  dans  trois  mois  ils 
abjurassent  leurs  erreurs.  Aussitôt 
les  habitans  de  Mérindol  envoyèrent 
à  Aix  deux  députés  pour  demander 
qu'il  plût  au  parlement  de  faire  in- 
former de  leurs  erreurs  et  de  Its  leur 
faire  connoitrcChasseueux,  les  ayant 
mandés ,  leur  remontra  qu'il  éloit 
inutile  d'informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  Il  les  exhorta  à 
y  renoncer ,  et  à  ne  pas  obliger  le 
parlement  à  procéder  contre  eux 
avec  la  dernière  rigueur;  que  cepen- 
dant ils  pouvoient  donner  leur  con- 
fession de  foi.  Ils  le  firent  en  effet 
dans  une  requête  du-7  avril  i54i , 
qui  contenoit  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles. Mais  pendant'qu'on  les  exami- 
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noit  à  Aix  ainsi  qu'à  Paris,  la  mort 
emporta  Chasseneux  (  en  1642  ). 
Tous  les  historiens,  coiiv^nnent ,  et 
Pilon  assure  dans  son  Histoire  de  la 
ville  d'Aix,  qu'il  mourut  empoi- 
sonné par  un  bouquet  de  fleurs.  Ù  ne 
nous  apprend  pas  d'où  ce  coup  lui 
vint  ;  mais  il  y  a  lieu  de  soupçon- 
ner, dit  Nicérou,  que  ce  fut  l'effet 
de  la  haine  que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  si  fort  acharnés  à  la 
ruine  des  habilans  de  Mérindol,  et 
qui,  peu  de  temps  après,  firent  jouer 
contre  eux  une  sanglante  tragédie. 
On  a  de  Chasseneux,  ou  ire  sou  Car- 
talogus  gloriœ  mundi,  petit  in-fol. 
gothique,  imprimé  à  Lyon  en  1 629, 
qui  contient  des  délails  curieux,  et 
dans  lequel  il  passe  en  revue  toutes 
les  dignités  et  tous  les  états  de  la 
société,  depuis  les  papes  jusqu'au^ 
plébéiens,!.  Un  Commentaire  latin 
sur  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
de  presque  loute  la  France,  in-fol., 
imprimé  cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l'anieur ,  et  plus  de  quinze  de- 
puis. La  dernière  édition ,  enrichie 
de  l'Eloge  de  Chasseneux  par  le 
président  Bouhier ,  a  iité  donnée 
in  -  4°>  Paris  ,  1 7 1 7  ;  et  encore 
depuis  refondue  par  le  même  éditeur 
dans  une  autre  de  2  vol.  in-folio. 
Chasseneux  fut  un  des  premiers  qui 
éclaircirent  le  droit  coulumier  en 
France ,  et  qui  le  concilièrent  srvec 
le  droit  romain.  Il  ressemble  d'ail- 
leurs à  la  plupart  des  jurisconsultes 
de  son  temps,  qui,  contens d'entas- 
ser autorités  sur  autorités,  ne  sob- 
geoient  ni  à  soutenir  leurs  décisions 
par  le  raisonnement,  ni  à  les  éclairer 
parla  méthode,  ni  à  les  rendre  plus 
agréables  à. lire  par  un  style  pur, 
simple  et  correct.  IL  Consilidy 
Lyon ,  j  5 5 1 ,  •  in  -  fol. ,  ce  sont  de» 
consultations  sur  différentes  matière» 
de  droit  qu'il  à  essayé  d'éclaircir. 
111.  LesFjyi/ap/iesdes  rais  de  Franc» 
Jusqu'à  François  I ,  en  veis  m>ec 
leurs  ejfîgiesy  Bordeaux ,  sans  dalf^ 
très  -  raie^ 
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'\  CHASSIGNET  (Jean-Baplisle) 
naquit  à  Besançon  dans  le  }  6*  siècle. 
Céloil  un  faomiiie  de  méiite,  qui 
joignoit  à  une  piété  solide  le  goût 
des  belles-  lettres  et  de  la  poésie.  Il 
fut  avocat-fiscal  au  bailliage  de  G  ray. 
On  lui  doit ,  P.  Le  Mépris  de  la 
vie  et  la  consolation  contre  la 
mort  \  Besançon ,  J  5()4  »  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage  contient  quatre  cent  qua- 
rante sonnets  et  plusieurs  autres 
poésies;  les  mêmes  pensées  y  sont 
trop  souvent  répétées.  11.  Para- 
phrase en  vers  français  sur  les 
douze  prophètes,  Besançon,  1601 , 
in- 12.  m.  Paraphrase  sur  les  cent 
cinquante  Psaumes  de  Vavid , 
Lyon,  161 3,  in- 12.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  il  en  est  question 
dans  les  Annales  poétiques.  Çhassi- 
gnetest  un  de  ceux  qui  commencè- 
rent à  tirer  la  poésie  française  de 
l'état  de  barbarie  où  elle  avoil  croupi 
jusqu'alors. 

*  CHASTANET  (  Léonard  ),  né  le 
34  novembre  17 1 5  à  Mussidau  dans 
le  Périgord ,  s'est  rendu  célèbre  dans 
la  chirurgie.  L'académie  royale  de 
thimrgie  lui  donna  le  titre  de  son 
correspondant.  On  a  de  lui ,  I.  Lettre 
à  M.  CamboFi ,  premier  chirurgien 
de  la  princesse  Charlotte  de  Lor^ 
raine  ,pour  setvir  de  réfutation  à 
une  lettre  de  ^andergracht ,  c/ii- 
rui^ien  et  liihotomiste  pensionné 
pour  la  ville  de  Lille  i  brochure 
in- 8* ,  sans  indication  de  lieu  ,  ni 
dimprimeor.  II.  Lettre  sur  la  H- 
tkatomie,  Londres  (  Paris  ) ,  1768  , 
iu-8». 

*  CHASTKAU  -  VIEUX  (  Cosrae 
de  La  Gamb£  ,  dit  )  ,  valet- de- 
chauibre  du  roi  Henri  lll ,  et  du  duc 
de  Nemours  ,  a  voit  composé  ,  vers 
ii>6o,  les  pit*cP8  de  Jodès,-  Roméo 
et  Juliette;  Kdouard  ^  etc.^  tirées 
deBaudel  ;  et  les  comédies  ^Alaigre^ 
tt  du  Capitaine  Boudoufle  ,  ^qui 
«ml  toutes  maintenant  ensevelies 
dans  un  profond  culli. 
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*  CHASTEL  (  frère  Anselme  d"  ), 
religieux  céleslin  qui  ilorissoit  au 
1 G'^  siècle.  C'est  un  de  ces  poètes  édi- 
fians  dont  les  vers  annoncent  plus 
de  piété  que  de  talent.  Il  publia  en 
i577  le  Recueil  des  plus  nobles 
sentences  de  la  Bible  par  quatrains, 
en  manière  de  proverbes ,  à  la  con- 
solation (fes  dévots  esprits ,  etc.  ;  et 
en  1690  ,  la  sainte  Poésie  par 
centuries ,  traitant  des  principaux 
devoirs  de  l'homme  chrestien  du- 
rant cette  vie;  le  tout  pris  des  meil- 
leures sentences  de  PEscripture 
sainte  ,  tournées  en  quatrains 
français. 

fl.  CHASTELAINowCiiASTET.- 
LAIN  (George),  CastellanuSy  gentil^ 
homme  flamand  et  chevalier  attaché 
au  service  des  ducs  de  Bourgogne, 
né  à  Gand  vers  l'année  1^04  ,  et 
mort  aux  envirous  çle  Valenciennes 
le  22  mars  i474-  Orateur ,  historien 
et  poète ,  il  a ,  en  cette  dernière  qua- 
lité, mis  en  vers  les  événemens  mé- 
morables de  l'époque  à  laquelle  il 
vécut,  sous  le  titre  de  Récollcction 
des  merveilleuses  advenues  en  nos- 
tre  temps ,  etc.  Cet  ouvrage  fut 
continué  par  Jehan  Molinet,et  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  en 
i53i ,  in-4**.  On  le  trouve  aussi  à  la 
suite  de  la  Légende  de  maistrePierrfe 
Faifeu ,  dans  l'édition  faite  à  Paris 
par  Couslelier  en  1723.  Chastelain 
est  encore  auteur,  1.  Des  Epitaphes 
d* Hector ,  fis  de  Priamus ,  roy  de 
Troyes,  et  d' Achilles  ^  fils  dePê-- 
léus ,  my  de  Myrmidoine  ,  etc. ,  im- 
primées  en  !5a5.  II.  I)e  \ Histoire 
de  Jacques  iMllain ,  Anvers,  1 634- 
On  lui  attribue  le  Chevalier  déli- 
béré ,  ou  la  Mort  du  duc  de  Bour- 
gogne devant  Nanci ,  1489 ,  in-4*'. 

t  II.  CHASTELAIN  (Claude  ), 
cl\anoine  de  l'église  de  Paris ,  sa  pa- 
trie ,  fut  rais  par  de  Harlay,  arche- 
vêque ,  à  la  tcle  d'une  comjwgnie 
pour  la  composition  des  livres  d  é- 
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glise.  Il  professoit  la  science  des  li- 
•  liirgies,  des  rits  et  des  cérémonies 
ecclésiastiques.  Il  a  voit  parcouru 
ritalie ,  la  France ,  l'Allemagne ,  et  ' 
par-tout  il  avoit  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  Il  coiinois- 
8oit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux 
dans  les  lieux  où  il  passoit,  et  sou- 
vent il  en  instruisoit  même  les  gens 
du  pays.  Il  mourut  en  171a,  à  73 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  Les  deux  pre- 
miers mois  de  Tannée  du  Martyro- 
loge romain ,  traduits  en  français , 
avec  des  additions,  à  chaque  jour,  des 
saints  qui  ne  sont  point  dans  ce  Mar- 
tyrologe, placés  selon  l'ordre  des 
siècles  :  la  première,  de  ceux  de 
France  :  la  seconde,  de  ceux  des 
autres  pays ,  avec  des  notes  sur  cha- 
que jour.  II.  Martyrologe uniuersel , 
en  français ,  Paris ,  1 709 ,  in  -  4® , 
composé  dans  le  goût  du  précédent, 
plein  de  l'érud  ition  la  plus  rechercliée. 
lu.  Breuiarium  Parisiense,  1680, 
4  vol.  in-12.  'Dès  que  ce  Bréviaire 
parut ,  on  fit  des  remarques  pour  le 
censurer.  L'abbé  Chasteldtd  publia , 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  une  Ré- 
ponse aux  remarques  ,  etc. ,  Paris , 
1681 ,  in-8°.  LesboUandisteslui  ont 
dédié  un  vol.  de  leur  savante  col- 
lection. 

III.  CHASTELAIN.  royez  Châ- 
telain. 

I.  CHASTELET.  royez  Gues- 
CLiN ,  à  la  fin.  —  Et  Chatelet. 

»  n.  CHASTELET  (  Jehan  du  ), 
.ancien  poète  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  écrit 
avant  le  i4*  siècle,  a  mis  en  vers  , 
assez  bons  pour  son  temps ,  les  Dits 
moraux  de  Caton. 

*  IIÏ.  CHASTELET  (Paul  Hat, 

sieur  du  ) ,  conseiller,  d  état ,  qui 
descendoit  de^  l'ancienne  maison  de 
1  Hay  en  Bretagne  ,  mourut  le  26 
avril  i656  ,  âgé  de  43  ans  et  5  mois. 
Membre  de  l'académie  française  dès 
son  origine ,  il  fut  le  premier  que 
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celte  compagnie  chargea  de  rédiger 
ses  statuts ,  et  le  premier  aussi  qui 
y  prononça  un  discour»,  pour  sujet 
duquel  il  avoit  choisi  VÈlpquencê 
française.  Les  autres  ouvrages  en 
prose  de  cet  auteur  sont  la  plupart 
historiques  ;  ceux  q^'on  cite  de  lui 
en  vers  ne  sont  qu  au  nombre  de 
trois.  Le  premier  est  un  ^vis  aux 
absens  de  cour,  adressé  à  ceux  qui 
étoient  à  Bruxelles  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis,  et  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIII ,  vers  le  milieu  de 
l'année  i63i.  La  seconde  est  une 
Satire  contre  la  pie  de  la  cour, 
faussement  attribuée  à  Théophile  ; 
et  la  troisième ,  une  autm  .Satire , 
cruelle  et  sanglante  contre  un  ma- 
gistrat ,  que  Pélisson ,  à  qui  nous 
empruntons  une  partie  de  cet  ar^ 
ticle ,  n'a  pas  cru  devoir  désigner  par 
son  nom. 

,  t  n^  CHASTELET  (  GabrieUe- 
OEmilie  Le  Tonnelier  de  Bbe- 
TEUiL,  marquise  du),  naquit  en  1 706 
du  baron  de  Breteuil ,  introduaeur 
des  ambassadeurs.  Son  esprit  et  sef 
grâces  la  firent  rechercher  en  ma- 
riage par  plusieurs  seigneurs  distinr 
gués.  Elle  épousa  le  marquis  du  Chas>- 
lelet-Lomont ,  lieutenant  -  généra) 
des  armées  du  roi ,  d'une  famille  il- 
lustre. Les  bons  auteurs  anciens  et 
modernes  lui  furent  familiers  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Elle  ^'appliqua 
sur- tout  à  la  lecture  des  philosophes 
et  des  mathématiciens.  Son  coup 
d'essai  fut  une  explication  de  la  phi- 
losophie de  Leibnitz ,  sous  le  litfe 
d'Institutions  de  physique ,  in-^^ 
adressée  à  son  fils,  son  élève  dans  fat 
géométrie.  Les  idées  du  philosoplie 
allemand  ne  lui  ayant  paru  ensuite 
que  des  rêves,  elle  Tabandouna  pour 
Newton.  Elle  traduisit  ^^ Principes 
et  les  commenta.  Cet  ouvrage ,  im- 
primé après  sa  mort,  en  2  vol.  in-4*, 
revu  et  corrigé  par  Clatraut ,  a  paru 
digne  de  son  au ^ur  et  de  sonceuseur. 
La  marquise  du  Chastelef  mourut 
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d'une  suite  de  couclies  en  1 749  y  au 
palais  de  Lunëville. L'étude  Ue  leloi- 
gna  pas  du  monde.  On  vit ,  non  sans 
ëtonnement,  la  commentatrice  de 
Newton  se  livrer  à  tous  les  plaisirs , 
les  rechercher  même  comme  une 
femme  ordinaire ,  et  au  sortir  d'une 
table  de  jeu  aller  converser  avec  des 
philosophes  et  les  instruire.  Elle  en 
avoit  toujours  auprès  d'elle ,  à  Paris, 
à  Cyrei,  et  à  Luné  ville.  Voltaire  fut 
lié  de  bonne  heure  avec  elle ,  d'abord 
par  l'amitié ,  et  bientôt  par  l'amour. 
«  Ils  furent  inséparables  pendant 
près  de  vingt  années.  Cette  liaison 
eut  pour  Voltaire  de  grandes  dou- 
ceurs ;  mais  on  ignore  ce  qu'elle 
coûtai  sa  tranquillité»  Ils  se  querel- 
lèrent très'^sou  vent ,  et  ils  se  sup- 
portoient,  parce  que  l'habitude  de 
vivre  ensemble  les  rendoit  né- 
cessaires l'un  à  l'autre.  Emilie  lui 
pardonnoit  ses  bruyantes  humeurs; 
de  son  côté,  il  se  montroit  indulgent 
f^T  ses  caprices  et  même  pour  ses 
infidélités.  Les  colères  de  Voltaire 
étoient  des  coups  de  foudre  ;  mais 
Twage  n'avoit  rien  de  durable.  On 
plaisantoit  madame  du  Chastelet  sur 
son  incapacité  en  poésie;  elle  fit  ces 
vers  pour  la  fêle  de  madame  de 
Luxembourg: 

P«ar  TOUS  chanter,  aimable  Madelon, 
Je  a'ai  pas  besoin  de  leçon  ; 
Mais,  sans  faire  tort  aux  apôtres. 

Tons  les  jonrs  où  j«  vous  vois 
Senl  des  jours  do  fêle  pour  moi 
Qui  ne  font  oublier  les  autres. 

IÇâand  Voltaire  arriva ,  on  étoit  à 
tabk  Madame  du  Chastelet  lui  mon- 
Uaoes  fers.  «Ils  ne  sont  pas  de  vous, 
feidit^-il.  »  Madame  du  Chastelet  re- 
joue avec  aigreur  :  la  dispute  s'a- 
Wftie;  la  rage  s'empare  dé  tous  les 
^«nt ,  et  enfin  Voltaire  prit  un  cou-' 
tes»,  et  la  menaçant  :  «Ne  me  re- 
garde donc  point  tant ,  lui  dit  -  il , 
JW  tes  yeux  louches  et  hagards.» 
.^«tewr  de  l'éloge  de  madame  du 
Claslelct,  qui  est  à  la  tête  de  sa 
"Traduction  des  principes  de  New- 
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ton,  n'en  prétend  pas  moins  que 
a  lés  charmes  de  la  poésie  la  péné- 
troient ,  que  son  oreille  étoit  extrê- 
mement sensible  à  l'harmonie  ,  et 
qu'elle  ne  pouvoit  souffrir  des  vers 
médiocres.»  Emilie  aimoit  l'étude 
et  la  célébrité  ;  mais  ce  goût  u'étoit 
qu'une  passion  secondaire.  Ses  deux 
passions  dominantes  étoient  le  jeu  et 
l'amour.  La  première  lui  coûta  beau- 
coup d'argent  ;  et  la  seconde  troubla 
le  repos  de  Voltaire,  en  excitant  plu- 
sieurs fois  sa  jalousie.  (  F'o^.  de  plus 
amples  détails  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire ,  par  du  Vernet ,  que  non» 
venons  de  citer.  )  Cependant  on  ne 
pouvoir  être  aimé  plus  tendrement. 
La  moindre  absence  met  toit  mada- 
me du  Chastelet  au  désespoir.  «C'est 
une  tète  bien  complètement  tournée, 
écrivoit  madame  de  Tencin  au  ma- 
réchal de  Richelieu  ;  elle  me  fait 
grande  pitié.»  Quoique  madame  du 
Chastelet  fût  liée  avec  des  savans  , 
et  fût  elle-même  très-instruite,  elle 
ne  parloit,  ordinairement  de  science 
qu'à  ceux  avec  qui  elle  croyôil  pou- 
voir s'instruire.  Elle  vécut  long- 
temps dans  des  sociétés  où  Ton  igno- 
roit  ce  qu'oUe  étoit,  et  ne  prenoit 
pas  garde  à  cette  ignorance.  Les 
dames  qui  jouoient  avec  elle  chez  la 
reine  étoient  bien  éloignées  de  se 
douter  qu'elles  fussent  à  côté  du  corn* 
mentateur  de  Newton;  ou  la  prenoit 
pour  une  personne  ordinaire.  On  s'é- 
tonnoit  seulement  de  la  rapidité  et 
de  la  justesse  aveC  laquelle  on  la 
voyoit  faire  les  comptes  et  termi- 
ner les  différents  du  jeu.  Dès  qu  U 
y  avoit  quelque  combinaison  à  faire, 
la  philosophe  ne  pouvoit  plus  se  ca- 
cher. On  l'a  vue  diviser  jusqu'à  neuf 
chiffres  par  neuf  autres ,  de  têle  et 
sans  aucun  secours,  en  présence  d'un 
géomètre  étonné,  qui  ne  pouvoit  la 
suivre.  Née  avec  une  éloquence  sin- 
gulière, celte  éloquence  ne  se  dé- 
ployoit  que  quand  elle  avoit  des 
objets  dignes  d'elle.  Le  mol  propre, 
la  précision ,  1^  justesse  et  la  force 
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éioienl  le  caractère  de  son  style. 
Celle  ferraelé  sévère  et  celte  trempe 
vigoureuse  de  son  espril  ue  la  ren- 
doieut  pas  inaccessible  aux.  beautés 
de  sentiment.  Les  charmes  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence ,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  la  pénétroient  ;  et  sou 
oreille  étoit  extrêmement  sensible  à 
rharmonie.  Elle  savoit  par  cœur  les 
meilleurs  vers  ,  et  ne  pouvoit  souf- 
frir les  métiiocres.  Elle  eu  faisoit 
elle-même  d'agréables.  Ou  peut  en 
juger  par  celte  inscription  pour  les 
jardius  de  Cyrei  : 

*    Du  repos,  une  douce  élude. 

Peu  de  livres,  point  d'ennuyeux; 
Un  Htni  dius  ma  hohluJe, 
VoiU  mon  sort  :  il  esi  lieiirenx. 

L'étude  de  sa  langue  fut  une  de  ses 
principales  occupations.  Elle  parloit 
bien  et  avec  feu  ;  tuais  elle  ne  ren- 
doit  pas ,  comme  tant  d  autres  fem- 
mes ,  sa  conversation  piquante ,  en 
relevant  les  ridicules  de  ses  rivales 
en  esprit  et  en  beauté.  EUe  n'avoit 
ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  s'en  aper- 
cevoir ;  et  quand  on  lui  disoit  que 
quelques  personnes  m*  lui  a  voient  pas 
rendu  justice,  elle  répondoil  «qu'elle 
'  vouloit  l'ignorer.»  Un  auteur* ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  contre 
elle ,  la  marquise  du  Chaslelet  prit  la 
plume  en  sa  faveur ,  el  lui  procura 
sou  élargissement.  Elle  a  laissé  un 
Traite  sur  le  bonheur,  «  le  seul  peut- 
être  des  ouvrages  sur  celle  question, 
dit  Coudorcel,  qui  ait  été  écrit  sans 
prélenlion  ei  av«c  une  entière  fran- 
chise.» Il  a  été  publié  avec  un  Re- 
cueil de  ses  le/ très ,  i  vol.  in-i  a  , 
Paris.  L'éloge  de  madame  du  Clias- 
lelet ,  par  Voltaire ,  est  à  la  lèle 
de  la  Traduction  des  principes  de 
Newton,  Voyez  Linant. 

*  CHASTELLÂIN  (Jehan  le), 
religieux  augustin  et  professeur  de 
théologie  ,  natif  de  Tournay  ,  ayant 
embrassé  les  principes  du  luthéra- 
nisme et  les  professant  publique- 
ment, fut  condamné  à  èlre  brûlé  vif, 


comme  hérétique.  Il  subit  la  pcinA 
due  à  son  apostasie  en  l'année  i.'VaB. 
Il  est  auteur  de  la  Chronique  de 
Metz  y  en  pers  ,  que  dom  Cal  met  a 
fait  imprimer  dans  le  troisième 
tome  de  son  Histoire  de  Lorraine. 

*  I.  CHASTELLUX  (  Claude  m 
Beauvoik  ,  seigneur  de  ) ,  vicoinle 
d'Avalon  et  maréchal  de  France, 
d'une  famille  noble  el  ancienne,  suivit 
le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  dont 
il  étoit  né  sujet ,  et  qui  lui  firent  de 
grands  biens.  Il  fut  epiployé  dans 
plusieurs  affaires  importantes,  et 
mourut  à  Auxerre  en  i4r»3 ,  avec 
une  haute  réputation  d'iutelligeDce 
et  de  bravoure.  La  cathédrale  de 
cette  ville  fut,  dit-on,  si  embellie 
par  ses  libéralités ,  que  Tévéque  et  le 
chapitre  lui  accordèrent.,  et  à  sa 
postérité,  une  prébende  eu  i^i^^ 
avec  droit  de  la  desservir  l'épée  au 
côLé. 

t  II.  CHASTELLUX  (Franç.-JeaD, 
marquis  de  ) ,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi ,  de  l'académie  fran- 
çaise él  de  diverses  autres  sociétés 
littéraires ,  mort  à  Paris  le  a4  octobre 
1788, étoit  d'une  famille  distinguée, 
qu'il  illustra  encore  par  ses  tatens 
militaires  el  littéraires  ,  par  lamé- 
nité  de  son  caractère  et  par  sesou*- 
vrages.  Les  principaux  sonl,1. 1?« 
la  félicité  publique  ,  in-S**.  Lorsque 
ce  livre  parut  pour  la  première  fois, 
il  ne  &t  point  cette  sensation  qui 
annonce  im  grand  succès*  Le  titre 
paru  t.  vague,  le  style  quelquefois  né- 
gligé ;  le  but  de  l'auteur  ne  sembloit 
pas  assez  déterminé.  On  ne  vit  pas 
d'al>ôrd  qu'il  s'étoit  proposé  de  tra- 
cer un  tableau  du  genre  humain,  et 
d*examiuer  daiis  quel  siècle ,  dans 
qiiel  pays  ,  sous  quel  gouvernemeut 
il  auroit  été  plus  avantageux  aux 
hommes  d'exister.  Quelques  chapi- 
Ires  de  cet  exiamen  sont  superhciels; 
mais  d'autres  se  distinguent  par  la 
sagesse  des  principes  et  la  profon- 
deur des  recherches.  U  ne  faut  pas 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAS      V 

pourtant  mettre  la  Félicité  publique 
ao-dessiis  de  l'Esprit  des  lois,  comme 
a  iail  Voltaire ,  trop  sévère  envers 
Montesquieu, qui  nexistoit  plus,  et 
trop  indulgent  envers  le  marquis  de 
Chastellux^quipassolt  pour  avoir  du 
crédit  à  la  cour.  II.  Voyage  dans 
t Amérique  septentrionale  en  1 780, 
1781  et  1782,  in -8®.  Ce  voyage  est 
instructif  et  agréable;  mais  les  Anglo- 
Américains  se  sont  plaints  que  l'au- 
teoramusoit  quelquefois  ses  lecteursà 
leurs  dépens.  Le  marquis  de  Chastel- 
lux  a  voit  servi  en  Amérique  et  avec 
distinction.  Il  avoitété  accueilli  par- 
tout comme  il  le  méritoit;  et  les 
Américains'auroient  désiré  qu'il  eût 
on  peu  plus  ménagé  les  ridicules  de 
tes  hôtes.  Il  est  vrai  qu'il  ne  deslinoit 
point  ce  livre  à  l'impression,  et  que 
divers  morceaux  lui  ayant  été  déro- 
bés et  livrés  à  un  journaliste  étran- 
ger, cette  infidélité  l'obligea  decom- 
moniquer  au  public  son  manuscrit 
original,  lïl.  On  lui  doit  encore  l'ex- 
cellente Notice  sur  la  pie  et  les 
écrits  d*Hehétius  ,  imprimée  en 
tèlB  de  sonpoëme  du  Bonheur,  Y»W^ 
fut  attribuée  par  les  uns  à  Duclos , 
par  d'autres  à  Saurin ,  par  d'autres 
enfin  au  baron  d'Hollxicb.  Chaslellux 
fut  reçu  à  l'académie  française  en 
1775  y  à  la  place  de  M.  de.Cbàleau- 
BroQ. 

*  i;  CHASTENET  f  N.  de  ).  Tout 
ce  qu'on  peut  savoir*  de  ce  rimeur 
des  plus  obscurs ,  c'est  qu'il  fut  con- 
temporain et  probableiàent  ami  de 
Joachim  Blanchou  ,  à  la  louange 
duquel  il  a  fait  des  Vei's  imprimés 
avec  les  premières  œuVres  poétiques 
de  celui-ci. y  en  i585. 

*  n.  CHASTENET  dx  Puysé^ 
OCR  (  Pierre-Louis) ,  ancien  lieute- 
naïU-général  des  armées  françaises, 
aBcien  ministre  de  I41  guerre ,  mem- 
bre de  la  société  d'émulation  ,  que 
celle.d'encourageraent  remplace  au- 
jourd  hui ,  mort  à  Rjbastéens  ,  dé- 
partemeut  du  Tarn  ,  à  Tage  de  81 
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ans  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  le 
magnétisme  animal^  1  vol.  in-8°, 
avec  des  notes  de  M.  Duval  d'Espré- 
ménil. 

m.  CHASTENET.  Voyez  Puy- 
8]Igur  et  Chevreau. 

CHASTEUIL.  Voyez  Qalaup. 

I.  CHASTRE  (Claude  de  la  ) , 
marécbal  de  France  ,  chevalier  des 
ordres  du  foi ,  et  gouverneur  de 
Berri  et  d'Orléans  ,  s'éleva  par  sou 
mérite  et  par  la  faveur  du  connétable 
de  Montmorency,  dont  il  avoit  été 
page ,  et  se  lit  un  nom  distingué  par 
ses  exploits.  S'élant  jeté  dans  le  parti 
de  la  Ligue,  il  se  saisit  du  Berri,  qu'il 
remit  dans  la  suite  au  roi  Henri  IV".  ' 
Il  mourut  en  1614,  à  78 ans,  avec 
la  réputation  d'uu/très-brave  onicier, 
mais  d'un  médiocre  général.  —  Il 
eut  un  fils,  Louis  de  La  Chastre, 
qui ,  sans  beaucoup  de  mérite ,  ob- 
tint cependant  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1616,  et  mourut  eu 
i63o.  La  maison  de. La  Chastre  tire 
son  nom  d'un  grand  bourg  de  Eierri 
sur  l'Indre. 

"-  II.  CHASTRE  (  Pierre 
de  lâ  )  ,  archevêque  de  Bourges  , 
disciple  d'Alberli ,  archevêque  de  la 
même  ville ,  fut  élu  pour  remplir 
sa  place  en  1141  •  Le  pape  Innocent 
II  approuva  celte  nomination;  mais 
le  roi  Lowûr-le-Jeune  Vil  s'y  op- 
posa formellement.  Cependant  saint 
Bernard  concilia  cette  affaire,et  Pierre 
de  La  Chastre  fut  confirmé  dans  son 
archevêché.  Il  mourut  en  1171. 
André  du  Chêne  a  publié  dan»  le 
tome  IV  des  auteurs  de  l'Histoire  de 
France  quelques  Lettres  de  ce  pré-f 
lat  au  roi  et  à  l'abbé  Suger. 

t  ÎIL  CHASTRE  (Edme,  comte 
de  la),  comte  de  Nançai ,  de  fa 
même  famille  que  les  précédens  , 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  puis 
colonel-géiiéral  des  Suisses  et  Gri- 
sons en  1643  }  se  signala  à  la  bataille 
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de  NortlÎDgue,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Il  fut  blessé  à  la  guerre  d'Allé^ 
magne  en  i645 ,  et  mourut  de  ses 
blessures  la  même  année.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  curieux  et  intéres- 
sans  9ur  la  minorité  de  LouisXlV , 
qui  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois.  Avec  tout  Tintérêt  d'un  ro- 
man ,  ils  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité. Le  comte  de  Brieune  ,  ministre 
et  secrétaire  d'état,  fit  une  réfuta- 
tion de  ces  Mémoires  ;  elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces  cu- 
rieuse» pour  servir  à  Thistoire  , 
Cologne,  1664,  in-12. 

IV.  CHASTRE  (  Jean  de  )^  cha- 
noine de  l'église  Saint  -  Nizier  de 
Lyon,  et  aumônier  du  roi,  publia, 
en  1 64?  ,  une  Méthode  pour  accom- 
moder le  bréviaire  de  Lyon  auec 
le  romain.  On  lui  doit  encore  Coin- 
pendium  theologicœ  i^eritatis  Al- 
herti  Magni,  iu-12,  1649. 

1 1.  CHAT  ou  Chapt  (Aymcri) , 
issu  d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Périgord  ,  qui  fait  re- 
monter son  origine  aux  anciens 
sires  de  Chabanois ,  connus  dans  nos 
histoires  dès  la  Ru  du  1 1**  siècle  , 
fut  d'abord  trésorier  de  l'église  ro- 
maine ,  évêque  de  Volterre  et  gou- 
verneur de  Bologne ,  ensuite  trans- 
féré à  larchevêché  de  la  même  ville 
en  i36i.  11  obtint,  en  i365,  de 
l'empereur  Charles  IV,  la  confir- 
mation des  privilèges  de  son  église , 
et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 
Il  y  fit  fleurir  Tmiiversilé  dont  il 
étoit  chancelier.  Il  fut  transféré  de 
jiouveau,  en  1071 ,  à  l'évêché  de 
•Limoges ,  et  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  celle  ville.  Il 
mourut  en  1090.  Ce  prélat,. pro- 
tecteur des  savans  et  savant  lui- 
'raêrae ,  répandit  ses  bienfaits  sur  les 
,gens  de  lettres. 

II.  CHAT  DE  Rasttgnac  (Rai- 
moiid  de  ) ,  de  la  même  maison  que 
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le  précédent,  seigneur  de  Messil^ 
hac,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes ,  lieutenant-général  et  bailli 
de  la  Haute-Auvergne,  donna  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  zèle-et 
d'attachement  à  nos  rois ,  pendaht 
les  troubles  qui ,  de  son  temps ,  agi- 
toient  la  France.  U  s'opposa ,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage , 
aux,  entreprises  des  Ligueurs  ea 
Auvergne,  déconcerta  leurs  projets, 
et  leur  enleva  plusieurs  places  dont 
ils  s'étoient  emparés.  Il  battit,  en 
1590  ,  le  comte  de  Randan ,  au 
combat  d'Issoire ,  et  le  duc  de 
Joyeuse,  en  lôga,  à  celui  de  Vil- 
lemur.  Il  prit  des  mesures  si  ë£- 
caces  pour  les  intérêt»^  du  roi,  qu'il 
maintint  une  partie  de  l'Auvergne 
dans  son  obéissance,  y  fit  rentrer 
l'autre ,  et  vint  à  bout  de  rétablir 
entièrement  la  paix  dans  cette  pro- 
vince. £n  1594  7  il  marcha  contre 
les  révoltés ,  connus  sous  le  nom  de 
Tard-venus  i  qui  s'étoient  assemblés 
dans  le  Limousin^  les  attaqua,  en 
tua  deux  mille  près  de  Limoges^  et 
les  mit  entièrement  en  déroute.  Le 
roi  le  récompensa  de  ses  servit^ 
en  le  nommant  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  1594.  Ce  brave  guerrier 
fut  tué  le  26  janvier  1696,  à  La 
Fère  ,  où  il  étoit  allé  'pour  traiter 
de  quelques  affaires  avec  le  roi,  D^ 
Thou  l'appelle  un  homme  d'un  cou- 
rage infatigable ,  virum  indefessiB 
vij'tulis  ;  et  cet  éloge  ne  paroilra 
pas  outré  à  ceux  qui  feront  atten- 
tion aux  différens  événemens  de  sa 
vie  militaire. 

t  lU.  CHAT  DE  Rastignac 
(Louis -Jacques  de),  de  la  même 
famille  que  les  deux  prëcédeuS)  né 
dans  le  Périgord  ,  Tan  i685,otoim 
par  son  mérite'  l'évêché  de  TnUes 
en  17*21.  U  fut  député ,  en  .I7a5,  â 
l'assemblée  du  clergé ,  et  y  parut 
avec  tant  d'éclat ,  que  deux  mois 
après  il  Jùt  transféré  à  l'arche vèdié 
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d$  Toars.  En  i73o  et  1733  ,  il  pré- 
Bida ,  en  qualité  de  commissaire  du 
roi ,  au  chapitre  général  de  la  cou- 
grégalion  de  Saint  -  Maur ,  tenu  à 
Marmoutiers.  Les  talens  par  lesquels 
il  se  signala  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  1726,  1734  et  i745,  le 
firent  choisir  pour  chef  de  celles  qui 
furent  tenues  en  1747  et  1748.  Les 
procès  -  verbaux  de  ces  «différentes 
assemblées  sont  des  monumens  de 
809  savoir  et  de  son  éloquence.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  17Ô0  , 
commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoit  Tart  de  connoitre 
les  hommes  et  de  les  employer ,  et 
savoit,£iire  aimer  et  respecter  Tau- 
iorité.  Né  généreux  et  bienfaisant , 
il^'usoit  de  son  crédit  que  pour  faire 
du  bien.  On  Ta  vu  dans  les  temps 
d^  inondations  de  laLpire ,  fournir 
la  nourriture  et  deslogeméns  à  tous» 
les  pauvres  habitans  des  campagnes 
Toîsines  de  Tours,  aTec'leurs  trou- 
peaux »  et  à  tout  le  menu  peuple  de 
U  ville.  II  se  plaisoit  à  cultiver  à  ses 
frais  les  talens  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Esprit  juste  et  conciliant^  il 
se  servoit  de  ses  lumières  pour  ter- 
miner les  différeus  et  prévenir  les 
^issentions.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Moi-an^es,  des  Discours  et  autres 
piècesqui  se  trouvent  dausle^Procès- 
verbaui^  du  clergé.  U.Pes  Lettres,^ 
des  Manderions  i^l  des  Inslruc4iofis. 
fiiiSioraies ,  o^  â\  défi^ud  avec  zèle  U 
^9ct«iiie  de  l'Eglise,  m.  Des  Ins- 
UVcûanfi  pastorales  sur  la  péhi^ 
tence,,  la  communion  et  la  justice 
€Ârétie/ine ,  contre  Je  fameux  livre 
du  P.Pichon , Jésuite.  Ce  prélat  éloit 
Beaveç„des  t^ens  distingués,  mais 
d'an  xèie  outré  conli*e  le  jansé-* 
liÏMitie  ;  et  comme  sa  cathédrale 
(  Saint-Gatien  de  Tours)  étoit  en- 
tacha de  cette  idée  ,  tandis  que  le 
cJiapitre  de  Saint-Maftin  avoit  les 
mêmes  senti  mens  que  lui ,  il  fré- 
i|iieiiUHi  e<^ui-Gi  et  le  favorisoit  au- 
tant q«*il  voyoit  peu  son  propre 
«jbapttre.  Ses  Mandei^ens  el  ses  i/Rr 

T.   IV. 


OHAT) 


553: 


truQlipnééitnKDX  donc  dans- J^  prin- 
cipes molinistes  ;  mais  Tarchevêché 
de  Paris  ayant  vaqué ,  Rastignac  le  / 
désira ,  et  ne  llayant  pas  obtenu,  de  . 
Boywr  <  rhinislre  de. la  feuille  ,  il 
adopla ,  pour  se  venger  et  mortifier 
ce  ministre^  la  fameuse  instruction  > 
sur  la  pénitence  et  la  justice  chré- 
tienne ,  contre  le  jésuite  Pichon , 
qui  ^toit  Touvrage  d^un  dominicain 
provençal ,  et  que  Vaugiraud,  évè- 
qiie-d*Angers ,  avoit  téfusé  d*adopter. 
Ainsi  la  plus  fameuse  des //25//i/c- 
tions  de  Rastignac ,  celle  qui  lui  a 
attiré  les  plus  grands  éloges  par  les 
^izetiers  jansénistes,  n'est  pas  de 
Ini,  et  il  ne  l'adopta  que  par  e$prit 
de  vengejmce  contre  levêque  de 
;Mirepoix^  puisque  jusqu'à  l'époque 
du  refus, de  l'archevêché  de  Paris/ 
Hasiignac  avoit  afEchéie  molipisme  • 
le  plus  ardent, 

CHATAM  (Lord.  )  royezVmr, 

L  CHATEAU  (  Guillaume  ) ,  gra- 
vei^r  d'Orléàn*,  mort  à  Paria  en 
i683^,à  cinquante  ans.  Cet  artiste, 
encouragé  par  Colbert ,  mérita  les 
bienfaits  de  ce  sage  ministre,  par 
plusiew'S  estatnpes  gravées  d'après 
les  ouvrages  du  Poussin^  Il  avoit' 
perfectiôiané  son  talent  en  Italie. 

*  n.  CHATEAlf  (Louis-CharlesJ , 
graveur,  ndàParis  en  1767,  élève ae 
M.  Pouce ,  a  util  plusieurs  vignettes 
et  «/«  petites  eaux-fortes.  Il  traitoit 
ce  genre  av^c  beaucoup  de  goût ,  et 
yobtenoitdusuccès ,  lorsque  Tamour 
du  plaisir  et  les  fréquentes  occasions 
qn*offre  Paris  Télbignèrent  dn  tra- 
vail )  et  nuisirent  ainsi  aux  progrès 
de  son  talent 

CHATEAUBRIAND  ou  Chas- 
TBAUBRiAND  (  Françoise  de  Foix  , 
épouse  de  JeandelAval ,  comte  de  j 
étoit  fille  de  Phœbus  de  Foix ,  e| 
sœur  du  fameux  comte  dç  Lautrec , 
e(  du  maréchal  de  Foix,  qui  loi 
durent  en  partie^  leu^  fortune.  Elle 
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fat  mattrtftse  de  François  1*' ,  qui 
la  quitta  pour  la  duchesse  d'EsUmpes* 
Cepttiidaut  sa  iigure  ëgaloit  celle  de 
sa  rivale  ,  et  elle  a  voit  la  Herté  d'une 
femuie  née  dans  une  famille  qui  ne 
voyoit  que  les  princes  du  sang  au^ 
dessus  d'elle,  a  J'ai  ouï  conter  ,  dit 
Brantôme,  et  le  tiens  de  bon  lieu  , 
que  lorsque  le  roi  François  l"  eut 
laissé  madlme  de  Chateaubriand ,  sa 
maîtresse  favorite  ,  pour  prendre 
madame  dlSslarapes... ,  que  madame 
la  régente   avoit  prinse   avec  elle 

pour  une  de  ses  filles Madame 

â'Estampes  pria  le  roi  de  retirer  de 
maditedame  de  Chateaubriand ,  tous 
les  plus  beaux  joyaux  qu'il  lui  avoit 
donnés ,  non  pour  16  prix  et  la  va- 
leur ;  car  pour  lors  les  pierreries 
n'avoient  pas  la  vogue  qu'elles  ont 
«ue  depuis  ,  mais  pour  l'amour  des 
belles  devises  qui  y  éloient  mises , 
«ngravées  et  empreintes,  lesquelles 
la  reine  de  Navarre  ,  sa  sœur ,  avoit 
faites,  et  composées  ;  car  elle  y  étoit 
très-boane  maitr^sç.  Le  roi  Fran- 
çois lui  accorda  sa  prière ,  et  lui 
proniit  qu'il  le  feroit;  ce  qu'il  lit. 
El  pour  ce,  ayant  envoyé  un  gen- 
tilhomme vers  elle  pour  les  lui  de- 
mander,eUehtIamaiade  pour  lecoup, 
et  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  et  qu'il  auroit  ce  qu'il 
demandoi  t.  Cependant,  dansle  dépit, 
«lie  envoya  quérir  un  orfèvre ,  et  fit 
fbndre  tous  les  joyaux ,  sans  avoir 
respect  m  acception  des  belles  de- 
vises qui  y  étoient  engravées  ;  et 
après  le  gentilhomme  retourné,  elle 
lui  donna  tous  aes  joyaux  convertis 
en  lingots,  a  Allez  ,  dit-^tle ,  por- 
tez ,cela  au  roi ,  et  dites  -  lui  que , 
puisqu'il  lui  a  plu  me  révoquer  ce 
qu'il  m'avoil  donné  si  libéralement , 
je  le  lui  rends  et  lut  renvoie  en  lin- 
gots d'or.  Quant  aux  devises,  je  les 
ai  si  bien  empreintes  et  colloquées 
en  ma  pensée ,  et  les  y  tiens  si  chères, 
que  je  n  ai  pu  permettre  que  per- 
sonne en  disposât  et  jouît ,  et  en 
eût  du  plaisir  que  mol-nième.  )» 


CHAT' 

Quand  le  roi  eut  reçu  le  tout  en 
Imgots ,  et  les  propos  de  cçlle  dame, 
il  ne  dit  autre  chose  ,  sinon  :  «  Re- 
tournez et  rendez  -  lui  le  tout. 
Ce  que  j'en  faisois  n'ëtoit  pas  pour 
la  valeur ,  car  je  lui  eusse  rendu 
deux  fois  plus ,  mais  pour  l'amour 
des  devises;  et  puisqu'elle  les  a  ainsi 
fait  perdre  ,  je  né  veux  pas  de  Tor, 
et  le  lui  r«iivoie.  Elle  a  montré  en 
cela  plus  de  courage  et  de  générosité 
que  je  n'eusse  pensé  provenir  d'une 
femme.  »  {Dames  Gûlantes ,  tom.  ll.y 
Le  romancier  Vanllas  rapporte  que' 
Lavai ,  dans  un  accès  de  jalousie , 
ht  ouvrir  les  veines  à  sa  femme; 
mais  ce  coiiie  doit  être  mis  au  rang 
de  tant  d'autres,  qu'il  tlébi  te  avec 
autant  de  fauàseté  que  d'effronterie. 
La  comtesse  de  Chateaubriand  étoit 
née  vers  l'an  i475  ,  et  mourut  en 
i557. 

tCHATEAUBRUN  (Jean-Baptisle 
Vivien  de),  maître  d^hôtel  ordinaire 
du  duc  d'Orléaus,  né  à  AngoulèoM 
en  i686 ,f'u  t  reçu  à  l'académiefrançaise 
en  1755.  11  avoit  donné,  au  moisde 
novembre  1714  >  une  tragédie  de 
Mahomet  II,  Il  composa  quelques 
années  après  les  Tro^ennes,  Cette 
seconde  pièce ,  supérieure  à  la  précé- 
dente, ne  fut  jouée  qu'en  1754*  Son 
plan  manque  de  régularité;  etcomme 
le  dit  Boileau  :  a  Chaque  acte  dans  la 
pièce  est  une  pièce  "entière  »  ;  mais 
les  situations  en  sont  attacbanles  et 
intéressent  le  spectateur.  Celle  du 
troisième  acte,  imitée  de  Sénèque, 
oÀ  Andromaqne  vient  cacher  son 
fils  dans  le  tombeau  d'Hector,  a  tW 
jourb  produit  de  Teffet  ,  sur  -  tout 
lorsque  la  Ganssin  ,  remplissant  le 
r6Ie  d'Andromaque  ,  disoit  touis 
épouvantée  à  Ulysse  : 

Ces  Aironcliet  soldaU»  tes  laissex-voos^ici? 

Châteaubnm  est  aussi  auteur  des 
tragédies  de  PÂiloctèee^i  êf/t^tkt^ 
nax ,  dout  le  principal  dé&ut  est 
d'être  foibles  à%  style  ^  mais  qui  sost 
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àwez  bien  conduites.  L'auteur  nobu^ 
rut  à  Paris  en  177Ô  ,  dans  ]a  maison 
dePicpus,oà  il  s'ëtoit  retire  depuis 
quelques  années.  Cétoit  un  vrai  phi- 
losophe ;  il  ne  tint  qu'à  hii  défaire  la 
plus  grande  fortune',  et  il  la  dédaigna . 
D  remplit  àfec  honneur  ,  près  a*un 
demi-siècle  ;  des  postes  qui  en  au- 
roient  enrichi  d'autres  moins  indif* 
fërens  pour  letrr  fortune»  Il  joignoit 
à  ce  rare  désintëressemeni  des  mœurs 
douces  et  irrëprochobles.  «  M,  de 
Chàteaubnm ,  dit  le  célèbre  Buffon  , 
dans  un  disconr^  à  Tacadëmie ,  hom- 
me juste  et  doux  ,  pieux  ,  mais  to^ 
Mrant ,  sentoit,  savoit  que  l'empire 
des  lettres  ne  peut  s'accrojtreet  même 
se  soutenir  que  par  la  liberté.  Il  ap*- 
pronroit  donc  tout  assez  yolon tiers, 
et  ne  blàmoitrien  qu'avec  discrétion. 
Jamais  il  n'a  rien  fait  que  dans  la 
vue  du  bien  ;  jamais  rien  dit  qu'à 
bonne  intention.»  13e  Chàteaubrun, 
livré  x^ndant  sa  jeunesse  aux  affaires 
et  à  ses  devoirs ,  ne  s'en  délassoit 
que  par  l'élude  des  poètes  grecs  et 
latins ,  dont  il  s'étoit  nourri ,  et  dont 
il  a  porté  le  goût  dans  ses  dernières 
tragédies.  Il  eut  assez  d'empire  sur 
lui-même  pour  garder  pendant  qua- 
rante ans  ses  pièces  ^ns  son  porte- 
feoilte  sans  les  faire  jouer.  La  crainte 
de  d^laire  à  un  prmce  pieux  auquel 
il  ëlolt  attaché  fut  le  motif  qui 
Farrèta. 

t  CHATEAU  -  GIRON  (  Geof- 
froi  ) ,  gentilhomme  breton,  suivit 
dès  sa  jeunesse  tes  armées,  et  se  signala 
par  sou  courage.  En  1376,  il  soutint 
avec  Keaucoup  de  valeur  le  siège  de 
Satnt-Malo  contre  le  duc  de  Lao- 
castre.  En  1 58a  ,  il  fut  Tun  des  chefs 
de  l'armée  que  Jean  VI ,  duc  de  Bre^ 
tagine,  eh vo]ra  en^Flandre  au  séooun 
de  son  cousin  Louis,  comte  de  FlaÀ- 
dre ,  et  se  trouv»  à  la  bataille  dé 
Rosebecq,  qne  Chàtiies  YI  gagna  sur 
les  Flami^s.  U  prit  les  armes  en 
i4i5  ,  pour  délivrer  le  duc  Jean  que 
les  Anglais  ayôieAt  f^iti  prisonnier^ 
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et  les  contraignit  à  lever  Je  àiége  de 
devant  le  Mont-Saint-Michel ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  un  combat  na- 
val. Ce  fut  lui  qui  signa  l'accord  &it 
entre  ce  prince  et  les  Anglais  en 
1497*  U  vivoit  encore  en  144a. 

CHATEAU- GONTIER.  rc^j^ez 
Baiijleui.. 

*  I.  CHATEAUNEUF  (  N.  abbé 
de),  originaire  deChambérv,  mourut 
à  Paris  eu  1709.  Cet  abbé ,  qiii  fut 
le  parrain  de  Voltaire ,  est  inoins  cé- 
lèbre-par  ses  productions,  que  par  les 
dernières  laveurs  de  Ninoade  l'En- 
clos, qu'il  obtint  de  sa  vanité  plutdt 
qne  de  son  amour.  On  ne  cite -de  lui 
quHau  Traité  de  la  musique  de$ 
anciens ,  qui  parut  après  sa  mort , 
précédé  d'un  avertfisemem<t  rédigé 
par  Morabin,  Paris  ,  1735 ,  in^ia  ; 
réimprimé  en  17.^5.  On  dit  que,  doué 
d'un  esprit  agréable  et  facile,  il  ooiâ-^ 
posa  aussi  plusieurs  petites  pièceâ  da 
vferir  qui  n'ont  pas  toàtes  été  pu** 
Mtées.  Ou  n'en  a  conservé  que  celle 
qu'il  fit  sur  la  mort  de  la  moderne 
Leontium  ,  et  qui  se  ipouve ,  on  ne 
sait  pourquoi  »  dans  tiolft  ancienne 
édition  des  (Buvrea  de»  J.  B.  Rons^ 
feau.  La  vorci  :  ^ 

n  n'«st  rien  que  la  mort  ne  dompte.  '  ' 
Khïon  qui,  pré*  d'an  siHle,  a  servi  le»amoui-$,' 

Vieut  enfiu  d«  finir  sert  jitars.  , 

Wi*4aK  df  son  «eit«  ^l'ifonuenr  el  i«  huutr^ 

Inconstante  dans  ses  désirs  «  f 

Délicate  dans  ces  plaisirs  , 

Pour  ses  amis  lidMe  et  sage  » 

Peur  sas  amans  teodre  et  volage  -,  ^    . 

Elle  fit  régner  dans  son  cœur 
Bt  l'extrême  débauche  et  l'anst^re  podenr ,     ' 
Et  montra  se  qne  peut  le  triomj^Mmt  tiiéJange 
Des  charmes  da  Vén\is  et  de  l'esprit  d'un  ange. 

t  lï.  CHATEAUNEW  (Pieril 
de  ) ,  troubadour  ,  n'est  cité  que  par 
Jèliati  de  Nostre-Datue  ,  historien 
fort  menteur.  Il  en  fait  à  son  ordi- 
naire un  très-bon  gentilhomme,  et 
rapporte  que  ce  poêle,  moni^  sur  uu 
très-beau  cheval ,  *âiloît  se  promener 
à  la  campagne  9  loràqiill  fut  arrêté 
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en  roule  par  des  voleurs.  Dépouille 
el  prêt  à  périr ,  il  demanda  permis- 
sion de  leur  chanter  uûe  de  ses  chao^* 
sons  :  les  voleurs ,  enchantés  de  sa 
voix ,  lui  laissèrent  la  vie ,  et  lui 
rendirent  tout  ce  qu  ils  lui  avoieut 
enlevé. 

*  m.  CHATEAUNEUF,  dit 
Achille  l£  Blond  ,  né  à  Saint- 
Domingue  ;  fils  d*ùn  ceatilhomlne 
limoein ,  servit  avant  Ta  révolntioû 
dans  le  régiment  de  Languedoc,  in- 
fanterie. Il  passa  depuis  à  rarmée 
des  princes ,  dans  une  compagnie  de 
gardes-<la-corp3  ,  oi\  il  fit  la  cam- 
pagne de  3  79%.  Au  licenciement  des 
émigrés  ,  il  entra  comme  volontaire 
dans  le  régiment  de  Berchiny^  hus- 
sards, alla  rejoindre  Puysaie  en  Bre- 
tagne, fut  emp]o3ré  un  moment  dana 
le  corps  des  cbevaliers  catholiques  , 
et  commantiki  ensuite  une  légion  dans 
les  envi3x>ns  de  Mayenne  ,  ou  il  se 
tint  caché  après  la  pacification  du 
général  Hoche.  £u  J1799 ,  il  fui  le 
premier  à  reprendre  les  armes,  eut 
plusieurs  afiairesavec  les  républicains 
avant  l'arrivée  de  Bourmout  qui  le 
confirma  dans  son  grade,  et  le  fit 
même  son  àdjndant-général.  Lors  de 
la  dernière  pacification  il  vint  jà 
Paris;  quelques  mois  après  ,  ayant 
été  arrêté  en  armes  sur  la  route 
d*Evreux ,  il  fut  traduit  devsmi  le 
tribunal  spécial  du  département  de 
TEure ,  condamné  à  mort  et  fusillé 
dans  cette  ville. 

IV.    CHATEAUNEUF.     royez 

AUBESPINE.     —    BUBETTE.    —    et 

Jars,  n*»  m. 

'  CHATEAURENAUD  (François- 
liouis  RovssELET,  comte  de),  d'une 
maison  ancienne  de  Touraine ,  fut 
également  utile  à  la  France  et  sur 
terre  et  sur  mer.  S'étant  consacré 
en  i6fii  au!  service  de  la  marine  , 
il  se  distingua  à  Texpédition  de 
4&igeri,  où  il  fut  blessé.  La  Médi- 
terranée élpil^iiifeslée  par  les  pirates: 
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il  donna  la  chasse  à  ceux  de  Salé 
avec  un  seul  vaisseau.  Nommé  chef 
d*escadre  en  1673 ,  il  défit  le  jeune 
Ruyter  en  1676  ,  conduisit  un  con- 
voi en  Irlande  en  1689  ,  et  rannée 
d  après  en  ramena  les  troupes  fran- 
çaises, et  dix-huit  mille  Irlandais; 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne ,  il  conduisit  les  flottes  espa- 
gnoles en  Europe ,  et  mit  ^1  sûreté 
fes  (les  de  l'Amérique.  Ses  services 
lui  méritèrent  la  place  de  vice-ami^ 
rai  en  1701 ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1704 ,  et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1706.  Il  mourut 
en  1716,  à  80  ans,  laissant  plu- 
sieurs eufans.  L'abbé  de  Saint-Pièrre 
dit  «  qu'il  étoit  un  esprit  médiocre, 
mais  courageux,  entreprenant  et 
heureux.  » 

CHATEAUROUX.  rovezMAiL- 
LY ,  n«  II. 

t  CHATEIGNERAYE  ou  Chas- 

TETGNERAYE  (Frauçois  I>E  VlVON- 

N£,  seigneur  de  la  ) ,  fils  puîné  d'An- 
dré de  Vivonne ,  grând-sénéchal  du 
Poitou  ,  parut  avec  distinction  à  la 
cour  sous  François  I*'  et  Henri  11.  U 
étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
Gui  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac; 
rindiscrétiondesesproposlebrouilla 
avec  ce  courtisan.  U  ditiin  jour  à 
François  T',  dont  il  étoit  fort  aimé, 
que  Jarnac  s'ëtoit  van  té  à  luid'avoic 
eu  les  faveurs  de  sa  belle  -  mère , 
Magdeleine  de  Puigiiyon ,  seconda 
femme  de  Charles  Chà>6t ,  aeigneur 
de  Jarnac ,  s<m  p^e.  Le  roi  en  plai- 
santa le  jeune  Jarûac  i  celui-ci  piqué 
al]  vif ,  non  content  de  aier  le  fait , 
répondit  «  que  ,  sauf  le  respect  dû 
à  sa  majesté ,  La  Chateigneraje  avoit 
menti.  »  ^r  ce  démenti  qui  devint 
public,  La  Chateigneraye  demanda 
àFrançois  P^lapermissioud'un  com- 
but  à  outrance  ;  mais  ce  prince  ne  la 
voulut  point  acoor^r.  Us  l'obtliirent 
enfin  de  H^iri  II;  successeur  de 
François  l".  Le  10  juillet  i547  , 1« 
combat  se  lit  en  champ-dos  dans  le 
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parc  de  Sàint-Gennain-ea-Laje ,  en 
prësencech]  rot ,  du  connétable  Mont- 
morency ,  et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  Chateigneraye  ,  après 
avoir  reçu  une  blessure  très-dange- 
reuse au  jarret ,  tomba  par  terre.  Sa 
Mit  étoit  à  la  discrétion  de  Jamac  ; 
le  vainqueur  supplia  plusieurs  fois 
le  roi  d'accepter  le  dou  qu'il  lui  fai- 
soit  de  La  Chateigneraye,  qui  ne 
^ouloil  point  demander  la  vie.  Le 
roi  se  laissa  enfin  gagner  par  les 
prières  de  Jamac  et  par  celles  du 
connétable,  et  permit  qu'on  portât 
La  Chateigneraye  dans  sa  tente,  pour 
le  panser  ;  mais  la  honte  de  se  voir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  désespoir , 
qu'il  en  mourut  trois  jours  après.  Il 
avoit  à  peine  aSans.  Il  s'étoitsibien 
fié  sur  son  adresse ,  et  faisoit  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi ,  qu'il  avoit 
préparé  un  souper  splendide ,  pour 
régaler  tes  amis  le  jour  même  du 
combat  ;  mais  la  fortune  des  armes 
en  décida  autrement.  Le  coup  de 
Jamac  a  passé  depuis  en  proverbe, 
pour  signifier  une  ruse  ,  un  retour 
imprévu  de  la  part  d'un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  qui  précé- 
doient  ces  sortes  de  comba..s  avoit 
été  employé  par  les  deux  champions 
À  8*exercer  dans  les  arme«.  Jarnac 
avoit  ,  dit-on ,  si  bien  profité  des 
leçons  d  nn  maître  d'escrime ,  qu'en 
•'exerçant  avec  lui ,  il  ne  manquoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  La  Cha- 
t^g^eraye.  Ce  eombat  en  champ- 
^08  est  le  dernier  qui  se  soit  vu  en 
France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  La  Chateigneraye ,.  son 
favori ,  le  <fit  jurer  qu'il  n'en  per- 
mettroit  plus.  A  cette  ancienne  ins- 
titution des  lois  loinbard^s  succéda 
Ja  licence  des  duels  particuliers ,  qui 
depuis  deux  siècles  a  fait  verser  plus 
de  sang  en  Europe ,  et  sur-tout  en 
France ,  qu'il  n*en  avoit  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ  •"  clos 
depuis  kur  origine. 

i  L  CHATËL  (Tanniûuy  du  ), 
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grand-niaitre  de  la  maison  du  rot , 
d'une  famille  ancienne  de  Bretagne^ 
passa  l'an  1^04  en  Angleterre  pour 
venger  la  mort  de  son  frère  aine , 
tué  par  les  Anglais  devant  l'ile  de 
Jersey.  U  revint  de  cette  expédition, 
chargé  d'un  riche  butin.  Il  se  signala 
enscnte  en  Italie  contre  l'armée  de 
Ladislas ,  usurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France ,  il 
combattit  avec  courage  h,  la  journée 
d'Azincourt  en  i4i5  ,  et  deux  ans 
après  se  rendit  maitre  de  Montlhéry,. 
et  de  plusieurs  autres  places  occupées 
par  les  Bourguignons  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  cette  capitale  fut 
prise  par  la  faction  de  Bourgogne  eit 
1418  y  il  sauva  le  dauphin  Charles  , 
auquel  il  écoit  attaché.  Comme  il 
et  oit  un  de  sesplut  intimes  confidens, 
on  lui  imputa  le  conseil  du  meurtre 
de  Jean-Sans-Peur^du€  de  Bourgo-^ 
sue,  ennemi  déclaré  de  ee  prince. 
Saiot-Foix  ,  dans  ses  Essais  histo-^ 
riques  sur  Paris  ,  prouve  que  ce 
menrlre  ne  fnt  point  prémédité , 
et  en  a  disculpé  Duehàtel.  Après  i» 
mort  dfr  Charles  VI ,  Charles  VU 
récompensa  ses  services  par  la  charge 
de  grand>maitrede  son  hôtel.  Il  l'en- 
voya ensuite  en  Proyence  avec  le 
titre  de  gouverneur  ;  et  c'est  dans 
cette  province  qu'il  mouru  t  l'an  1 449'f 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine et  d'un  habile  politique.- If 
n'ent  point  d'enfans  ;  mais  sa  famille 
subsiste  encore  dans  des  branches 
collatérales. 

U.  GHATEL  (TANNEOFYdu)^ 
vicomte  de  La  Bell i ère  ,  neveu  du 
précédent ,  a  obtenu  une  place  dans 
l'histoire  par  l'attention  qu'il  eut  de 
faire  rendre  les  derniers  devoirs  à 
Charles  VU  ,^bandonné  par  les  cour- 
tisans ,  occupés  alors  à  flatter  le 
nouveau  roi.  Ù  employa  3o,ooo  écus 
pour  ces  CunéraiUes ,  et  n'en  fut  rem- 
boursé que  dix  ans  après.  Dans  ]& 
siècle  suivant ,  François  U ,  après  sa 
mort  ,.  ayant  été  négligé  par  les. 
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Goises,  comme  l'afvoit  ëtë  Charles 
yil,  oa  mit  sur  son  drap  mortuaire 
ces  mots  :  «  Où  est  maintenant  Tan- 
iieguy  du  Chàtel  !  )>  Ce  sujet  fidèle 
fut  tué  d'un  coup  de  fauconneau  au 
siëge  de  Bouchain  en  \i\ll' 

t  m.   CHATEL  (  iPicrre  du  ) , 
Castellanus ,  l'un  des  plus  savans 
prélaUdu  16^  siècle,  natif  d'Arc  en 
Barrois.  Après  avoir  étudié  et  ré- 
genté à  Di)on ,  il  voyagea  en  AUe* 
magne,  en  Italie ,  et  dans  la  Grèce  ; 
et ,  dans  ses  courses  utiles,  recueillit 
graiid  nombre  de  connoissances ,  ei 
Vestime  des  savans.  De  retour  en 
Frauce,  il  fut  lecteur  et  bibliothé- 
caire du  roi  François  I.  Ce  prince,  qui 
prëtendoit  qu'en  deux  ans  il  épuise^ 
roit  le  savoir  de  chacun  des  honmcs 
de  lettres  qu'il  connoissoit ,  n'en  ex- 
cepioit  que  du  Cbàt«L  U  yivoit  À  la 
cour  et  y  étoit  go&té.  Les  envieux  de 
son  érudition   et  de  sa  faveur   se 
réunirent  pour  élever  sur  ses  ruines 
un  nommé  Bigot, <lonl  ils  vantoient 
avec  afiPectation  l'esprit  et  la  vaste 
érudition.  [^  roi,  avant  de  le  faire 
venir  de  Normandie,  ot\  il  éloit  né, 
voulut  le  connoitre.  Du  Châtel  hii 
dit   que  c'étoit-  un  philosophe  qui 
suivoit  les  opinions  d'Aristole.  — 
t«  Et  quelles  sont  ces  opinions,  conti- 
nua le  prince?  —  Sire ,  repartit  l'a- 
droit courtisan^  Arislote  préfère  les 
républiques  à  l'état  monarchique.  » 
Ce  mot  ht  une  impression  si  forte 
sur  l'esprit  de  François  P',  qu'il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  de  Bj- 
got....  Ce  prince,  voulant  élever  du 
Chdtel   aux   premières  dignités  de 
l'Eglise,  fut  curieux  d'apprendre  de 
lui  8^1  étoit  gentilhomme?  «Sire, 
répondit-il ,  trois  frères  se  trouvoieut 
dans  l'arche  de  Noé  j  '%  ne  sais  pas 
bien  duquel  ^es  trois  je  suis  sorti.  1» 
Peu  de  temps  après  ,  il  parvint  à 
l'épiscopat.  Il  fut  évêque  de  Tulle  en 
1539,  de  Màcon  en  152^4,  grand- 
aumônier  de  France  en  i548,  enfin 
évêque  d'Orléans  en  iô5i.  Ily  piou- 
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rut  d'apoplexie  en  prêchant  ,  en 
i553.  Du  Chàtel  éloit  très- versé 
dans  les  langues  orientales ,  et  fort 
éloquent  eu  chaire.  Il  prononça,  en 
1547,  l'oraison  funèbre  de  François 
P',  qui  fut  imprimée  sons  ce  titre  : 
Le  trespàs  ^  obsèques  et  enterre- 
ment de  François! y  avec  iés  deux 
sermons  funèbres  prononcés  èsdits 
obsèques ,  etc,  ;par  F.  du  Châtel, 
Paris,  R.  Estîenne,  i547,  in-4**«  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fut 
scandalisée  d'un  endroit  de  son  dis* 
cours ,  où.  il  disoit  que  ce  lame  du 
i^oi  étoit  allée  toutdroitjen  paradis.» 
La  faculté  nomma  des  députés  pour 
en  aller  faire  des  reproches  à  l'évè- 
que  de  Màcon  ^  qui  étoit  alors  à  §t.- 
Germaln-en-Laye  auprès  de  Henri 
II.  En  attendant  que  le  prélat  fût 
averti,  on  les  adressa  à  un  maUre- 
d'hôtel,  Espagnol  connu  pour  sel 
bons  mots.  M endoze  {  c'étott  le  nom 
du  mattre-d'hôtel  )  régala  d'abord 
les  députés;  et  venant  au  sujet  de 
leur  voyage,  leur  dit  :  «  Vous  crai- 
gnes, messieurs,  que  i'évèqoede 
Màcon  n'ait  porté  atteinte  à  k 
cr<^ance  du  purgatoire ,  en  assurant 
que  l'ame  du  roi  a  voit  été  ea  droi- 
ture au  ciel?  Bassurez-vons.  Tel 
étoit  le  caractère  du  fen  roi  mon 
maître;  il  ne  s'arrètoit  guère  en  un 
lieu ,  lors  même  qu'il  y  éloit  à  son 
aise.  Supposé  donc  qu'il  soit  allé  en 
purgatoire  >  il  n'y  aura  hit  qvepa»« 
ser ,  et  tout  an  pîus  goèter  te  rinen 
passant.  •»  Cette  plaisanterie  fit  con- 
noitre aux  docteurs  qu'ils  alloient 
former  une  querelle  où  Us  anroieat 
tous  les  rkurs  contre  eux.  (  Hist.  M 
l'Eglise  gaflicane ,  liv.  53.  )  On  a  de 
du  Chàtel  quelques  ouvrages.  Pierre 
Gallaud  a  écrit  la  Vie  de  €e  prâtti, 
et  Baluze  l'a  fait  imprimer  à  Batris, 
eni684,in-8^ 

.  t ly.  CHATEL  (  Jean  )  ,*fils  d'wi 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne  pn>- 
fita  point  de  l'éducation  que  son  père 
lui  avoit  donnée.  Ce  jeune  homme 
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ircmva  le  moyen  de  pënëiret  dam 
rappartementde  Henri  IV,  de  retour 
à  Paris    après  son  expédition  des 
Pays-iBas  en  1594.  Ce  prince  s'a vau- 
çoit  vers  deux  officiers  qui  ëtoieut 
Tenus  lui  rendre  leurs  devoirs,  et 
qui  tombèrent  à  ses  genoux  :  comme 
il  se  baissoit  pour  les.rclever,  Chd- 
tel  lui  donna  un  coupr  de  couteau 
dans  la  lèvre  supérieure  ,  du  c6të 
droit.  Le  coup  lui  cassa  une  dent. 
L'assassin  se  fourra  dans  la  presse , 
mais  on  le  reconnut  à  son  visage  ef- 
.    fa  ré.  Se  voyant  pris ,  il  avoua  aussi- 
tôt son  crime.  Henri  IV  voulut  qu*on 
le  laissât  aller  :  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-fËvèque  sous  bonne  garde. 
11  soutint ,  dans  son  premier  inter- 
rogatoire ,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  action  qu'il 
troyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant  pas 
encore  réconcilié  avec  l'Eglise ,  et  ne 
pouvant  passer ,  selon  lui,  que  pour 
im  lyran  ,-41  s'étoit  imaginé  pouvoir 
expier  ses  péchés  par  ce  forfait.  On 
lui  demanda  chez  qui  il  avoit  étudié  ? 
U  cëponditquec'étoit  chez  les  jésuites 
du  collège  de  Clermont.  On  l'avoit 
souvent  enfermé  dans  la  chambre 
des  méditations,  où  l'enfer  éloit  re- 
présenté avec  plusieurs  figur^  épou- 
vautables  ,    éclairées   d'une    lueur 
•ombre ,  qui  seule  étoit  capable  de 
démanger  Timagiuation  la  moins  foir- 
bl#f  L'esprit  mélancolique ,  bouillant 
et  inquiet  de  Châtel  ne  put  tenir 
contre  les  impressions  de  cette  cham- 
bre funeste ,  et  contre  ks  propos 
trè»**impradens  qu'on  tenioit  alors. 
Le  Journal  de  Henri  IV  dit,  tom.  Il, 
V^g'  i4&>    ^  qu'enquis  par  qui  il 
avoit  été  persuadé  de  tuer  le  roi,  il 
répondu  qu'en  plusieurs   lieux  il 
avoit  eu  tendu  dire  qu'il  étoit  permis 
de  le  tuer.  Interrogé  s'il. n'avoit  pas 
entendu  dire  la  même  chose  chez  les 
jésuites ,  il  répondit  qu'oui ,  mais 
sans  pouvoir  nommer  personnç  en 
particulier.  »  Onpeut  encore  citer  le 
président  de  Thon ,  ^m  dit ,  dans  le 
livre  CDt*  de  «on-  Histoire  :  Tùm 
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ampè  in  illd  in  qudfuerat  èducatus 
scàold  audivi$se ,  licere  regem  oc- 
cidere ,  quippè  iyrannum,  neque  à 
pontifice  pro    rege  approbatum  ; 
eam  ralam  ceriamque  inter  eos 
patres   sententiam    esse.  (  Thuan. 
Hist,  tom.  V,  pag.  95,  Francofurti, 
i6iM  ,  in-8"*.)  On  croit  pouvoir  s'en 
rapporter  à  un   historien  dont  le 
père  et. tous  les  pareus  étoieut  alors 
dans  le  parlement,  et  qui  eu  étoit 
lui-même  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Ce  n'est  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun   jésuite  exhorta 
nommément    Châtel    à    assassiner 
Henri  IV.  Cet  insensé  avoit  reçu 
chez  ces  pères  quelques-unes  de  ces 
impressions  qu'on  recevoit  alors  dans 
presque  toutes  les  écoles;  et,  ces  im- 
pressions restant  gravées  dans   un 
cerveau foible  et  furieux,  il  se  crut 
en  droit  d'assassiner  un  prince  héré- 
tique. Mais  il  paroi t ,  par  le  témoi- 
gnage de  divers  historiens,  que,  ni 
le  père  Guéret ,  ni  aucun  de  sescon- 
frères ,  ne  furent  ses  compliées ,  si 
par  complice  on  entend  celui  .qui 
conseille  directement  l'auteur  d'un 
crime  V  ou  qui  y  participe.  Ils  eurent 
seulement  le  malheur  d'enseigner , 
comme  plusieurs  autres ,  une  doc- 
trine dont  quelques  enthousiastes  ti* 
rèrent  de   fâcheuses  conséquences. 
Les  dépositions  de    Jean   Châtel , 
jointes  aux  libelles  injurieux  contre 
Henri  III  et  Henri  iV;  qu'on  trouva 
dans  le  cabinet  du  père  Guignàrd , 
au  souvenir  du  zèle  ardent  que  di- 
vers jésuitesavoientfait  éclater  dans 
les  troubles  de  la  Ligue  pour  les  in- 
térêts de  l'Espagne ,  aux  maximes  de 
plusieurs  prédicateurs  ,   qui   atta- 
quoient  la  sûreté  dés  rois ,  et  les  lois 
fondamentales  de  la  France ,  au  pou- 
voir que  les  collèges  et  les  confts* 
sions  pou  voient  leur  donner  sur  la 
jeunesse ,  obligèrent  le  parlement  de 
Paris  d'envelopper  toute  la  société 
dans  la  punition  du  crime  de  leur 
écolier.  Le  même  arrêt  condamna  ce 
moustre  aux   peines   accoutuniées 
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couire  de  semLlables  parricides ,  et 
ordonna  «que  les  prèlres  et  autres 
soi-clisans  de  la  soci^tç  de  Jésus , 
comme  étant  corrupteur*  de  k  jeu- 
nesse, perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ennemis  du  roi  et  de  l'état,  vi- 
deront dans  trois  jours  de  leurs  mai- 
sons et  collèges,  et  dans  quinze  de 
tout  le  royaume.  *  Guignard  fut 
pendu  et  brûlé  ,  et  Guère i ,  l'un  des 
maîtres  de  Chàtel  ,  u^ayant  rien 
avoué  à  la  question,  fut  seulement 
banni  du  royaume ,  comme  ses  au- 
tres confrères.  L'arrêt  du  parlement 
de  Paris  n  eut  point  d'exécution  dans 
leteudue  de  ceux  de  Bordeaux  et  de^ 
Toulouse.  Chatel  ,  le  malheureux 
instrument  du^anatisme  de  sou  siè- 
cle ,  fut  tiré  à  quatre  chevaux ,  après 
avoir  été  tenaillé.  Il  continua  de  dire 
qu'il  ne  se  repentoit  point  de  son  at- 
tentat ,  et  ne  fu  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  ses  tourmens 
horribles,  persuadé  que  son  supplice 
efiPaceroit  ses  crimes  et  le  conduiroit 
au  ciel.  Quelques  Ligueurs  en  firent 
un  martyr ,  et  obtinrent  que  Tarrèt 
*  du  parlement  fût  mis  à  V Index  à 
Rome.  Les  parens de  l'assassin  furent 
condamnés  au  bannissement  et  à  une 
amende.  On  rasa  leur  maison  qui 
ëtoit  sise  à  la  place  de  justice ,  et  on 
éleva  à  la  place  une  pyramide,  sur 
laqueUe  on  grava  le  crime  et  larrèt 
en  lettres  dor.  Ce  monument  fut 
abattu  dix  ans  après ,  lorsque  la  so- 
ciété fut  rappelée  en  France.  On 
verra  avec  plaisir  l'extrait  d'une 
lettre  que  Henri IV  écrivit  à  diverses 
villes  de  son  royaume,  aussitôt  après 

I  attentat  de  Jean  Châtel.  <c  Un  jeune 
garçon,  nommé  Jean  Châtel,  fort 
petit ,  et  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans  ,  s'étant  glissé  avec  la  troupe 
dans  la  chambre ,  s'avança  sans  être 

3uaai  aperçu  ;  et  pensant  nous  donner 
ans  le  corps  du  conteau  qu'il  a  voit, 
le  coup  ne  nous  a  porté  que  dans  la 
lèvre  supérieure  du  côté  droit ,  et 
nous  a  entamé  et  coupé  une  dent... 

II  y  a  y  Dieu  merci  ^  si  peu  de  mal , 
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qtie  pour  cela  nouene  nous  mêttj^ms 
pas  an  lit  de  meilleure  heure.  » 

L  CHATELAIN  (  Henri  ) ,  9e  à 
Paris  en  1684  ,  passa  en  HoUande 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  et  fut  pasteur  de  Téglist 
Vallone  d'Amsterdam  ,  oi\  il  mou- 
rut  en  i7/|3 ,  àf59  ans.  Se^  Sermons, 
plus  solides  quëloquens  ,  ont  été 
imprimés  en  cette  ville  »  1759,  6 
vol.  in-b^. 

*1L  CHATELAIN  (Dominique), 
graveur  anglais  ,  a  concouru  à  la 
collection  des  quaranle-qualreP/i/- 
sa^s  publiés  à  Londres  d'après  Le 
Gaspre  et  autres  maîtres.  So^  travail 
est  soigné  et  son  dessin  est  correct. 

m.  CHATELAIN  (Claude),  roj. 

CHASTELAlN,n**IL 

I.CHATELARD.  ^oy.  Chatel- 

LARI>.' 

t  II.  CHATELARD  (  du),  gentil- 
homme dauphinois  ,  petit  -  neveu, 
du  côté  de  sa  mère  ,  du  célèbre  che* 
valier  Bayard ,  étoit  atUché  à  la 
maison  de  Montmorency.  Sa  figure 
et  sa  taille  étoient  parfaites,  et  son 
esprit  répondoità  sa  figure.  Il  devint 
éperdu  ment  amoureux  de  la  reine 
Marie  Siuart ,  femme  de  Franvoisll, 
et  on  prétend  que  cette  priudsse 
ne  fut  pas  insensible  à  son  amour. 
Lorsqu'elle  par  tit  pou  r  l'Ecosse  après 
la  mort  de  son  époux ,  Chàtelard  la 
suivit  ,  et  ei|t  l'imprudence  de  se 
cacher  la  nuit  dans  sa  chambre.  Il 
fut  condamné  à  perdre  la  tête.  Vrai- 
semblablement ,  il  n'eût  point  été 
puni  aussi  sévèrement ,  s'il  n'eût  en 

3ue  Marie  pour  juge.  Le  jour  veau, 
it  Brantôme  ,  Ckdtelard  ayant  été 
mené  sur  Véchafaud  ,  aponi  de 
mourir  ,  print  en  ses  mains  les 
hymnes  de  monsieur  de  Ronsard  i 
et  pour  son  éternelle  consolation , 
se  mit  à  dire  tout  entiè/^ment 
VHymîie  de  la  Mort ,  qui  estirès^ 
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hienfaii ,  et  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort}  né  ^aidant  au- 
trement d*ancun  autre  livre  spiri- 
tuel ,  ni  de  minisire  ,  ni  de  con- 
fesseur, jtprès  avoir  fait  entière 
lecture ,  il  se  tourna  vers  le  lieu  où 
il  pensoH  que  la  reine  fût  ,  et 
tt&ria  tout  haut  :  «  Adieu ,  la  plus 
belle  et  la  plus  cruelle  priavesee  du 
monde  !  y>  Et  puis  ,  constamment 
tendant  le  col  à  ^exécuteur  ,  se 
laissa  défaire  fort  aisément, 

lOïATELET.  ^oy6«  Chaste- 

UBT.  —  BbAVCII  ATEA17 ,  —  et  BeaU- 
tOlJËJ-L, 

tn.  CHATELET  (Paul  Hay,  sei- 
gneur du  )  ,  gentilhomme  breton  , 
ayocat- général  ail  parlement  de 
Rennes,  ensuite  maître  des  requêtes 
et  conseiller  d'état  y  fut  nommé 
commissaire  au  procès  du  maréchal 
deMariUac.  Celut*ci  le  récusa,  comme 
son  ennemi  capital  ,  et  comme 
auteur  d*une  Satire  latine  ,  en  prose 
nmée  ,  contre  lui.  On  croit  qu'il  fit 
Boggërer  lui-même  cette  requête  de 
récusation  au  maréchal  ;  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  ayantdécouvert 
son  artifice ,  le  fit  mettre  eu  prison. 
U  en  sortit  quelque  temps  après. 
Cétoit  unhomme  d  une  beUe  figure , 
d'un  esprit  ardent  et  plein  de  saillies. 
Élanl  un  jour  avec  Saint -Preuil, 
qui  sollicitoit  vivement  la  grâce  du 
duc  de  Montmorency,  le  roilui  dit  : 
«  Vous  voudriez ,  je  pense  ,  avoir 
perdu  un  bras  pour  le  sauver.  — 
Jevoudrois,  Sire,  répondit  du 
Châtelet ,  les  avoir  perdus  tous  deux , 
car  ils  sont  inutiles  à  votref  service  ; 
et  en  avoir  sauvé  un  qui  vous  a 
gagné  des  batailles  ,  et  qui  vous  en 
gagneroLt  encore  ».  Il  fit  xxnFactum 
âoquent  et  hardi  pour  Taccusé.'  Le 
cardinal  de  Bichelieu  lui  ayant  fait 
des  reproches  ,  sous  prétexte  que 
cette  pièce  condamnoitlaiustice  dn 
roi  :  (c  Pardonnez  -  moi  ,  répliqua 
du  ChÂtekt,  c'est  pour  justifier  sa 
miséricorde ,  8*il  a  la  bonté  d'en  use'f 
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envers  un  des  pins  vaillavs  hommes 
de  son  royaume.  »  Peu  de  temps 
après  qu'il  fut  sorti  de  prison-,  on  le 
mena  à  la  messe  du  roi ,  qui  tournoi  t 
k  tète*  d'un  autre  côté ,  pour  éviter 
la  vue  d'un  hèmme  injustement 
puni.  Du  Châtelet  s'en  aperçut ,  et 
s'approchautdeM.  de  Saint-Simon , 
il  lui  dit  :  a  Je  vous  p^rie,  monsieur  ^ 
de  dire  au  roi  que  je  lai  pardonné 
de  bon  cœur ,  et  qu'il  me  fasse  l'hon^ 
neur  de  me  regarder. ...»  Saint- 
Simon  le  dit  ù  Louis  XIII,  qui  en  rit , 
et  qui  caressa  du  Châtelet.  Il  mou- 
rut bientôt  après,  en  ]636  ,  à  4^ 
ans.  Membre  de  l'académie  française, 
il  fut  le  premier  qui  y  "prononça  un 
discours  de  réception.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose  : 
I.  Histoire  de  Bertrand  du  Gués- 
67m,coni]étable  de  France ,  in-4b1. , 
1 666 ,  et  in-4°  ♦  t^gS ,  curieuse  par 
les  pièces  justificatives  dont  ou  l'a 
enrichie.  II.  Observations  sur  la  via 
et  la  condamnation  du  maréchal 
de  Mariilac  ^  Paris  i655,  in-4'. 
HI.  Recueil  de  pièces  pour  se/vir  à 
l'histoire ^  iÇ55,  in-fol.  IV.  Prose 
rimée  ,  en  latin  ,  contre  les  deux 
frères  Marillac ,  dans  le  Journal  da 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une  Satire 
assez  longue  contre  la  vie  de  la 
cour.  VI.  Plusieurs  Pièces  de  vers , 
qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

CHATELLARD  (  Jean  -  Jacqur a 
du) ,  né  à  Lyon  en  1693  ,  entré  de 
bonne  heure  dans  la  compagnie  de^ 
Jésus,  professa  d'abord  les  lielles- 
lettres  ;  mais  son  goût  l'entrahiant 
vers  les  mathématiques  ,  ses  su- 
périeurs ne  voulurent  pas  le  gèner« 
Après  les  avoir  enseignées  dans  les 
collèges  ,  il  fut  nommé  prtfesseur 
d'hydrographie  à  1  oulon.  U  remplit 
cette  placç  avec  honneur ,  et  mourut 
en  1 7  56.  On  a  de  lui  des  Èlémens  de 
mathématiques  à  l'usage  des  iugé- 
nieurs,  en  3  vol.  in-ia  :  ils  sont 
estimés.  ^ 
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^    tLCH*VnLL0lNoi/CHA8TttLON 

(Gaucher,  seigneuf  de),  d'une  maisou 
alliée  à  celle  de  France  ,  qui  tire  sou 
noQi  de  Chàtilloa-ftur-iMarne  ,  entre 
Épernai  et  Château-Thierri  ,  étoit 
sénéchal  de  Bourgogne  et  bouteillier 
de  Champagne.  îl  suivit  le  roi  Phi- 
l.ippe- Auguste  an  voyage  de  la 
Teïre  -  Sainte  ,  et  se  cfistingua  au 
^ége  d'Acre  en  1191.  U  ne  se  si- 
gnala pas  moins  à  la  conquête  de  la 
Normandie  ,  en  1  aoo  ,  en  Flandre, 
où  il  se  rendit  maître  de  Tournay, 
et  à  la  bataille  de  Bovines ,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua.  U  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  de  Saint-Paul, 
sa  femme  ayant  hérité  de  c^  comté, 
et,  en  cette  qualité,  il  suivit  le  comte 
de  Montfort  en  Languedoc  contre 
les  Albigeois.  Il  mourut  comblé 
dlionneurs  et  de  gloire  en  1  a  19. 

*ILCHATiLLON  (Gaucher), 
comte  de  Poroeau  ,  arrière-petit-fils 
du  précédent,  se  distingua  tellement 
à  la  journée  de  Courtray ,  que  Phi- 
lippe-le-6el  lui  donna ,  en  récom^ 
fense ,  Tépée  de  connétable  en  1  Soa. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire 
de  ]|lons-«n-Puelle  en  i5o4,  cour 
duisit  le  prince  Louis  Hutin  en  Na- 
varre ,  le  &t  couronner  à  Pampelune 
e^  i3o7 ,  et  fut  le  principal  ministre 
de  QB  roi.  Il  contribua  aussi  à  la 
victoire  de  Mont-Casselen  1628, 
et  mourut  comblé  d'honneurs  et  de 
gloire  eu  i329 ,  âgé  de  80  ans.  La 
maison  de  Chàvill(m«^  produit  plu- 
jeteur*  taulres  grands  hommes.  L'aur- 
leur  des  Mémoires  pour  Tiustruc- 
tiou  de  M.  le  duc.  de  Bourgogne  a 
raison  de  dire  que  cette  maison  a 
é.U&^écor^  dans  ses  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeur  ,  qu'il  ne 
restoit  «que  la  royauté  au-dessus 
d'elle. 

*  IIL  CHATILLON  (Nicolas  de  ) , 
né  à  Châlons,  ingénieur  champenois, 
ajcquit  de  la  célébrité  sous  le  règnç 
de  He^IV  et  de  Louis  XUl,  dont 
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il  sut  méditer  la  confiance^  Cesilui 
qui  donna  les  dessins  de  la  Place- 
Royale  de  Paris ,  et  qui  fut  chargé 
de  la  conduite  des  travaux  du  Penlr 
Neuf ,  commencés  sous  Henri  III , 
ainsi  que  de  ceux  de  l'hôpital  Saint- 
Loi^is ,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  le  18  juillet  1607.  11  mourut 
en  1616. 

IV.  CHATILLON  (Odet  de). 
Voyez  CoiiGNY ,  n**  II.  - 

V.  ÇHATILLCMÏ  (  le  mn^ckal 
de  ).  y  ayez  Coj.ioni  ^  n**  V. 

VI.  CHAffiLLON.  Voyez  kt 
articles  Castiglioni.  —  G91L- 
THrat.  —  Sai/adin. 

Vn.  CHATILLON  (  Loui»  de  ) , 
peintre  en  émail  ,  graveur  et  des^ 
sinaCeur  de  l'académie  des  sciences , 
né  à  Sainte  -  Menehould  ,  mou* 
rut  à  Paris  en  1734.  Il  fit  ,  peiMC 
Louis  XIV  ,  différens  Fortraiu  tm 
émail ^  et  grava  une  partie  des  Càh^ 
quéies  de  ce  prince,  d'après  Le  Clerc, 
et  lûsPat'ques  filant  la  destinée  <h 
Marie  de  Médicis,  d'après  Rubens. 

t  CHATTERTON  (Thomas),  lit- 
térateur anglais  ,  né  à  Bristol  en 
1763,  d'un  marguillier  qui  Tavoit 
fait  élever  dans  une  petite  pension 
de  charité ,  où  il  n'a  voit  pu  recevoir 
que  très-peu  d'éducation,  fut  placé 
à  quatorze  ans  chez  un  procureur. 
Malgré  son  extrême  }eunesse,  il 
a  voit  déjà  le  goût  le  plus  vif  pour 
les  lettres ,  et  eu  particulier  pour 
les  antiquités  poétiques  de  sa  nation. 
Il  enrichit  les  journaux  de  différentes 
observations  et  des  extraits  vrais  01^ 
supposés  de  quelques  manuscrits  an* 
ciens,  qu'il  communiqua  eu.  partie 
à  Horace  Walpole  ,  dans  l'espoir 
inutile  de  s'eusjaire  uu  protecteur. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qud 
peusoit  dès  ce  moment  à  créer  la 
personne  àe  RoH^y,  et  à  produire 
8OU6  SQn  nom  le»  poésies  dont  4 
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prëtendoit  avoir  découvert  1^  ori- 
ginaux dans  rëgiise  au  service  de 
Stqttdle  ton  père  étoil  attaché.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  il  quitta 
Bristol  pour  Londres ,  dans  Tinten- 
tion  de  sortir  de  Tëtat  où  la  fortune 
Tavoit  ^lacë ,  au  moyen  de  son  génie 
et  de  celui  dont  il  avoit  gratiÎHé  le 
poète  inconnu.  Pendant  son  court' 
séjour  dans  la  capitale ,  il  vécut  du 
produit  de  sa  prose  et.  de  ses  i^ei-s , 
ini^  sans  recevoir  jamais  aucun  prix 
de  ceux  qu'il  attribuoii  à  Rowlej. 
Enfin  ,  soit  qu'il  y  fût  forcé  parafa 
misère ,  soit  qu'il  eût  résolu  de  met- 
tre à  son  secret  le  cachet  de  la  mor t , 
ilsempoisonna  au  mois  d'août  1770, 
à  Tàge  de  dix-huit  ans,  laissant  sa 
chambre  semée  des  restes  de  ses  ma- 
iwscrits  lacérés ,  comm^  si  le  monde 
n'ëtoit  pas  digne  d'en  jouir.  Le  ro- 
man intitulé  Amour  et  folie ,  dont 
la  première  édition  est  de  1779, 
demie  la  meilleure  histoire  de  la 
courte  vie  et  de  la  mort  tragique 
de  ce  Jeune  homme,  qui ,  s'il  étoit 
k  vrai  Rowley,  comme  celaparoit 
très-probable,  pour  roi  t  passer  pour 
mi  génie  des  plus  extraordinaires. 
Jnsqu'à  la  publication  de  cet  ou- 
vrage qui  a  fait  varier  l'opinion  , 
les  poëmes  qu'il  avoit  présenté» sous 
le  nom  de  Rowley  étoient  exclusi- 
vement attribués  à  ce  dernier ,  et 
M.Tyrwhitt  en  avoit  donné  eni  7  77, 
in-8** ,  une  édition  solennelle ,  où  il 
ne  supposoit  pas  même  que  Cliatter- 
ton  pût  y  avoir  la  moindre  part.  Le 
fiunenx  poëte  Thomas  Warton ,  le 
célèbre  antiquaire  Bryant,  et  plu- 
sieurs personnes  également  capables 
d'en  iuger,  se  sont  décidés  pour 
Chatterton.  Cependant  ,  le  doyen 
Milita ,  qui  a  donné  une  seconde 
édition  de  Rowley,  de  format  in«4°^ 
et  enrichie  de  beaucoup  de  notes , 
persiate  k  maintenir  Tauthenticité 
de  ces  pièces.  11  y  a  au  moins  une 
vérité  qu'on  ne  peut  pas  nier,  couime 
l'avance  l'auteur  du  roman  dont  nous 
reoona  de  parler^  et  dans  lequel  sont 
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inèérées  les  Lettres  de  Chatterton 
à  sa  mère  et  à  sa  sœur.  Cette  cor- 
respondance prouve  une  force  d'es- 
prit et  un  génie  d'observation  ,dout 
Ja  production  des  poésie  de  Rqwley 
est%ien  loin  d'outrepasser  la  portée. 
Au  reste ,  il  n'est  pas  inutile  de  re- 
marquer que  la  supercherie  de  Chat- 
terton ne  seroit  pas  un  phénomène 
en  littérature;  l'Angleterre  na  pas 
moins  été  trompée  depuis  par  un 
autre  cleïc  de  procureur ,  avec  de 
prétendus  manuscrits  «t  une  pré- 
tendue tragédie  de  Shakespear  ;  et 
noire  Clotilde  n'a  guère  trouvé  moins 
d'incrédules  qiie  l'Ossian  de  Mac- 
pherson.  Outre  les  poésies  de  Row- 
ley ,  Chatterton  a  laissé  des  Mélan^' 
ges  de  i>ers  et  de  prose,  x{m  ont  été 
imprimés  iu-8°  en  1778.  Ou  a  publié 
en  i8o3 ,  à  Londres,  les  (Munres 
con^fUèles  de  Chatterton,  en  S  voL 
^in-8®  avec  7  gravures. 

CHAVAGNAC  (  Gaspard ,  comle^ 
de),  né  en  Auvergne,  d'une  famille 
noble ,  servit  avec  distinction  en 
France ,  et  se  retira  ensuite  en  Au- 
triche, où  l'empereur  le  nomma  son 
ambassadeur  en  Pologne.  11  mourut 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  de  Ni- 
mègue.  11  a  publié  des  Mémoirea*, 
Paris,  1700,  2  vol.  in-12:  Ces  mé- 
moires ,  écrits:  d'une  manière  naïve 
et  attachante,  renferment  ce  qui  ^'est 
passé  de  plus  remarquable  depuis 
i&a4jusquen  167g. 

t  CHAUCER  (Geoffroy),  le  père 
ou  le  Marot  de  la  poésie  anglaise ,  né 
à  Londres  en  iSsS ,  mort  en  i^oo , 
élève  de  Cambridge  et  d'Oxford.  Le 
père  de  Chaucer  ëloit  un  marcliand 
fort  riche,  qui  n'épargna  rien  pour 
l'éducation  de  son  fils ,  qui  perfec- 
tionna lui-même  son  instruction 
par  les  voyages.  A  son  retour,  il 
étudia  les  lois  au  collège  de  justice  ; 
mais  bientôt  il  y  renonça ,  et  parut 
à  la  cour ,  où  il  servit  particulière- 
ment le  roi  Ëdou^d  III,,  qui  lui 
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donna  une  pension  sur  sa  cassette. 
En  1570,  il  étoit  porle-lwudier  de 
sa  inajesté  :  quelque  temps  après,  il 
fut  chargé  d  aller  à  Gènes  louer  des 
bitimens  pour  le  set  vice  du  roi ,  et, 
à  son  retour,  il  obtiut  des^graAs  et 
des  places.  Sous  le  règne  suivant , 
Chaucer  futobligé  de  s^'expa  trier  pour 
éviter  le  ressentiment  du  clergé  con- 
tre qui  il  s'étoit  déclaré ,  ayant  em- 
brassé la  doctrine  de  Wickliffe.  Il 
reyint  secrètement;  mais  il  Ait  ar- 
rêté et  mis  en.  prison ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  s'être  rétracta.  De- 
puis il  mena  une  vie  retirée ,  et. ne 
s'occupa  plus  que  de  corriger  ses 
ouvrages.  Ses  Poésies  furent  pu- 
bliées à  Londres  en  1721 ,  in- fol. 
Cazin  les  a  réimprimées  à  Paris ,  en 
i4  vol.  in -13.  On  y  trouve  des 
coptes  pleins  d'enjouement ,  de  naï- 
veté ,  de  licence ,  faits  d'après  les 
troubadours  et  Boccace.  La  langue 
anglaise  étoit  encore,  de  son  temps, 
rude  et  grossière ,  et  les  Anglais  d'à 
présent  ont  peine  à  entendre  cet  au- 
teur. Il  a  laissé,  outre  sespoésiesyàes 
ouvrages  en  prose,  le  Testament 
d'amour,  un  Traité  de  l'astro- 
labe. Il  s'étoit  appliqué  à  Tastro- 
liomie  et  aux  langues  étrangères 
autant  qu'à  la  versiiication. 

t  CHAUFEPIÉ  (Jacques-Geoi^e 
de  ) ,  né  à  Leuwarden  en  Frise  en 
1 703 ,  mort  pasteur  de  l'église  wal- 
lonne à  Amsterdam  en  1786,  est 
sur-tout  connu  en  littérature  par  sa 
Continuation  du  dictionnaire  Ais^ 
torique  de  Bayle^  «1 4  voL  in-foL , 
«759-1756.  On  a  encore  de  lui  deux 
.dissertations  académiques  en  latin  ; 
la  première  sur  les  Idées  et  les  prin- 
cipes innés  qu'il  soutint  à  Franeker, 
à  l'âge  de  16  ans  et  demi ,  sous  le 
professeur  Andala  ;  la  deuxiènde  sur 
le  Supplice  de  la  croix,  réimprimée 
dans  un  recueil  publié  par  Gerdes  en 
1754.  En  1 736 ,  il  donna  un  vplume 
in-i  3  de  Lettres  sur  divers  sujets 
importons  de  la  religion.  Il  mit  à 
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la  tète  des  Sermons  de  Jean  Bmtei 
de  La  Rivière  un  Eloge  historifue 
de  Vauteur  en  1746.  Uix  mu  apccs^ 
il  til;  imprimer  trois  de  ses  propres 
Sermons  destinés  à  prouver  la  vé- 
rité ^e  la  religion  chrétienne  par 
l*état  présent  du  peuple  juif.  U 
écrivit  ï Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Pope ,  qui  se  trouve  à 
la  tète  de  la  traduction  française  de 
ses  ouvres ,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1758.  U  a  traduit  du  bol- 
landais  un  Abrégé  de  t  histoire  de 
sm  patrie  f  par  demandes  et  par 
réponses I  de  l'anglais,  une  partie 
de  l'Histoire  du  monde  par  Sdinck- 
fort ,  le  Traité  de  la  pratiqua  des 
vertu*  ehrétiennes  ,  avec  des  addi- 
tions considérables  (  la  2»^  édition  en 
3  voL  in-13  a  paru  à  Amsterdm 
en  176a);  nombre  de  volumes  de 
X Histoire  universelle,  par  nne  so* 
ciété  de  geutf  dé  lettres.  Il  y  rectifia 
plusieurs  méprises  des  auteurs,  es 
retravailla  à  neuf  divers  morœaoX) 
entre  autres  ï Histoire  de  F^eaisd 
Il  discontinua  ce  travail  en  1771,  et 
n'a  rien  fait  imprimer  depuis  ;  mais 
il  a. vaqué  jusqu'à  sa  mort,  avecim 
zèle  bien  rare ,  aux  différentes  (onc- 
tions de  son  ministère.  On  ne  peut 
[ouir  d'une  considération  plus  uni- 
verselle ,  ni  plus  méritée  que  cells 
qui  servit  à  Chaufepié  de  principale 
récompense  de  ses  travaux  litté- 
raires et  de  ses  vertus.  D  exerça  ses 
fonctions  pastorales  d'abord  à  Fles- 
singue ,  ensuiteà  Delft,  enfin  à  Ams- 
terdam. Une  partie  de  ses  Sermoms 
fut  publiée  après  sa  mort  par  aoa 
neveu  et  son  collègue  dans  Téglist 
d'Amsterdam,  Samuel  de  Cuv- 
FEPi£.  La  famille  des  Cbaufepié  «rt 
originaire  d'Italie,  et  d'une  anctou» 
noblesse  (Calfopédt).  Elle  passa  ai 
France  sous  François  P'.  La  révo- 
cation de  t'édit  de  Nantes  en  fitsar- 
tir  Samuel  de  Chaufepié  ,  minislia 
à  Couhé  en  Poitou.  S'étant  réfugié  ai 
Frise,  il  y  mourut  pasteur  de  l'égtise 
de  Leuwarden  en  1 704.  U  eut  dû 
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cafens  de  Marie  Marbœwf  de  La 
Rtrabaiidière,  dont  Jacques-Gcorge 
éteit  le  plutf  3«ane* 

I.CHAVIGNY.  r^e%  Bouthil- 

UEK. 

t  n,  CHAVION Y  (  Jean  Aymes 
de),  docteur  en  théologie,  abandonna 
Branne  ,.«a  patrie ,  ponr  aller  pren- 
dredps  leçons  d'astrologie  ou  de  folie 
MQsNostradamus,  médedn  à  Salon 
en  Provence.  Après  la  mcrrt  de  son 
naiUe ,  il  alla  s'établir  à  Lyon.  Il 
jmédita  Vingt-huit  ans  sur  les  pro- 
jÀéties  imprimées   de  l'astrologue 
provençal  y    sur  les  commentaires 
qu'il  en  avoit  donnés  de  vive  voix , 
et  publia  9i&^  veilles  sous  le  titre  sui- 
/Vtnt  :  La  première  face  du  Janus 
français ,  contenant  sommairement 
hHnmhies  y  guerres  civiles  et  au- 
tres choses  niémorahles  advenues 
âûns  la  France  et  ailleurs ,  de-Pàn 
de  salut  i554 ,  jusqu*à  fan  1689  , 
fitt  de  la  maison  Valésienne  ;  ex- 
ulte,et  colligée  des  Centuries  et 
mitres  Commentaires  dç  maistre 
Michel  de  Nostre-Dame ,  in-4** , 
Lyon,  1594.   Cet  ouvrage  est  en 
lathi  et  en  français.  U  éloit  naturel 
que  Cbayi^y,  ayant  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  avec  un  prophète ,  vou- 
lût rétine  à  son  tour,  et  ne  se  bornât 
pas  au  rôle  de  commentaleun  II  pu- 
blia en  i6o3  ses  productions  sous 
ce  litre  :  Les  Pléiades  du  sieur  de 
Chapigt^ ,  Beaunois  ,  dipisées  en 
9^  lipresyjtrlnses  des  anciennes 
pF9phéties,  et  conférée^  avec  les 
oracles  du  célèbre  et  renommé  Mi- 
chel de  Nostre-Dame,  où  est  traité 
émrenoupellement  des  siècles,  chan- 
gement des  empires^,  et  àifamefnent 
du  nom  chrétien ,  à  Lyon ,  i665  ^ 
itt-ft®   de  plus  de  c^oo  pages.  Ses 
"Pléiades  sont  autant  de  prédictions 
«incbies  d'un  commentaire  prophé- 
tique ,  et  dédiées  à  très-chrestien  et 
victorieux  Henri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Chayigny  «uit  pas  à 
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pas  ce  monarque  dans  toutes  ses 
conquêtes  à  venir  ;  et  après  lui  avoir 
fait  renverser  l'empire  ottoman ,  il 
le  laisse  enfin  maître  de  l'univers. 
Chavigny  mourut  vers  l'année  1604 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

CHAULIAC.  rbyez  Cauliac. 

t  CHAUUEU  (  Guillaume  Am- 
FRYE  de) ,  abbé  d'Aumale,  prieur 
de  Saint- George  en  File  d'Oleron^ 
d(e  Poitiers,  de  Chenel  et  Saint- 
Etienne  ,  seigneur  de  Fontenai  dans 
le  Vexin  normand,  où  il  naquit  eu 
1639.  Sou  père,  Jacques-Paul  Am- 
frye  de  Cïiaultetj  ,  cloit  maître  des 
comptes  à  Rouen ,  et  conseiller  d'état 
à  brevet  :  il  avoit  été  employé  par 
la  reine-mère  et  par  le  cardinal  Ma- 
zariu  à  l'échange  de  la  priucipauté 
de  Sedan  ;  et  ce  ait  le  succès  de  cette 
négociation  qui  lia  les  Chaulieu 
avec  la  maison  de  Bouillon.  Le  génie 
heureux  de  Guillaume  sou  fils  , 
qu'uue  excellente  éducation  perfec- 
tionna ,  les  agrémehs  de  son  esprit 
et  la  gaieté  de  son  caractère ,  lui  mé- 
ritèrent l'amitié  des  ducs  de  Ven- 
dôme. Ces  priuces  le  mirent  à  la  tète 
de  leurs  affaires,  et  lui  donnèrent 
trente  mille  livres  de  rente  en  béné- 
fices. Le  grand-prieur  alloit  souper 
/chez  lui  comme  chez  un  ahii.  L'abbé 
de  Chaulieu  a  voit,  dans  son  appar-^ 
tement  du  Temple,  une  société  choi- 
sie de  gens  de  lettres  et  d'amis.  £lève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui  à 
la  volupté.  On  l'appeloit  VJnacréon 
du  Temple,  parce  que,  comme  le 
poëte  grec,  il  goûta  les  plaisirs  de 
l'esprit  et  de  l'amour  jusque  dan» 
son  extrême  vieillesse.  A  80  ans , 
étant  aveugle,  il  aimoit  avec  passion 
M "«  de  Launai ,  depuis  madame  de.^ 
Staal.  n  mourut  en  1720.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Poésies  sont 
celle  de  1733  >  en  9  vol.  in-^** ,  im- 
primée à  Rouen  sous  le  litre  d'^/n- 
sierdam ,  par  les  soins  de  Delaunay, 
«t  celle  de  Vms  en  1774 ,  en  a  tok 
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iii-8*,  d'après  ks  manuscrits  de  rail- 
leur ,  et  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  nouvelles.  M.  Deses- 
sarts ,  libraire  à  Pans,  a  rendu  service 
au  poêle  en  réduisant  sesouvragesdes 
deux,  tiers ,  dans  Y  Elite  des  poésies 
de  Chaulieu ,  un  vol.  in-i  a.  L  auteur 
du  Temple  du  goût  l'a  très -bien 
caractérisé  dans  les  vers  suivans  : 

Je  vi»  arrÎTer  en  ce  li«ii 
l^o  brilUnl  abbé  de  Chaulieu  , 
i|m  ebantoit  en  aorlant  de  table. 
Il  uioil  caresser  le  dien 
_  D'an  air  familier ,  mais  aimable, 
bâ  rire  imagination 
Prodiguoit ,  dan*  sa  douée  irresse , 
Des  beantAa  sans  correitlion. 
Qui  cboqnoicnt  nn  peu  la  jostefse* 
Et  respiroient  la  passion. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertit  a  de  ne 
se  croire  que  le  premier  des  poêles 
négligés  y  et  non  pas  le  premier  des 
bous  poêles.  »  En  e^Get ,  il  se  permet 
des  négligences  qa  on  ne  pardonne- 
roit  aujourd'hui  À  aucun  écrivain  ; 
et  ses  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
d'un  grand  nombre  de  .pièces  fort 
insipides.  Dans  le  petit  nombre  de 
celles  qui  mériteroient  d'être  conser- 
Tées'»  on  trouve  de  l'abandon,  du 
sentiment.  Son  imagination  est  tour 
à  tour  simple ,  naïve  ,  enjouée  , 
originale.  Gai  au  milieu  des  'dou~ 
leurs  de  la  goutte,  il  inspire  cette 
gaieté  ù  soû  lecteur ,  lors  même  qu'il 
i'entretieni  de  ses  maux.  Horace  et 
ÂnacréoB  sont  les  deux  auteurs  de 
l'antiquité  auxquels  l'abîmé  de  Chau- 
lieu ressemble  le  plus  ;  il  a  quelque 
chose  de  la  délicatesse  de  l'un ,  et  de 
la  raison  aimable  de  lautre.  L'air 
de  vérité  fait  sur-tout  le  charme  de 
ses  poésies;  «on  voit  qu'il  pense 
comme  il  écrit  et  qu'il  çst  tel  qu'il 
9e  peinfc  lui-même.  Il  s'y  trouvé 
quelquefois,  autant  de  licences  en 
morale  qu'eu  poésie.  Le  mérite  de 
Chaulieu  étoit  reconnu  dans  les  pajs 
étrangers ,  comme  «i  France.  Lors- 
que sQU  neveu  ,  mestre-^le-camp  de 
cavalerie  ,  fut  blessé  et  fait  pxison- 
9i«(  ^ckiQ  de  Sa  voie  à  M  bttadle  de 
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la  MarsaOle ,  en  1695 ,  ce  prince  e«t 
toutes  sortes  d'égards  pour  lui ,  en 
considération  de  s<m.  ontk.  Non  seu- 
lement il  le  fihraiter  par  ses  pro(Nres 
chirurgiens,  mai^  ft  l^onora  Im- 
même  de  plusieurs  visites.  Lorsqu'il 
fut  rétabli ,  il  le  renvoya  eu  France , 
en  exigeant  pour  uîiique  ran^pon  use 
parole  expresse ,  que  du  moins  erla 
neveu  de  l'abbé  de  Chaulten  revien* 
droit  passer  l'hiver  à  sa  cour  ,  puis- 
qu'elle n'a  voit  jamais  eu  assez  de 
charmes  pour  attirer  l'abbé  lie  Cbaa- 
Iteu  lui-même  ».  Il  aurott  été  reçu  à 
l'académie  française,  si  le  sévèn 
Toorreil  n'eût  pas  cabale  pour  l'en 
faire  exclure. 

t  CHÂ.ULMAR  ou  CBAmMa> 
(Charles),  autour  d'une .  tragédie 
de  Fampée ,  jouée  ^1 1638 ,  et  toiB* 
bée  dans  l'oubli. 

CHÀULNES  (  le  duc  de  ).  P'oyes 
Albert  ,  tt""  XXII.  (Honoré d' ), 

*I.  CHAUMETTE(  Antoine),  chi- 
nirgien  du  16'  siècle,  ûé  à'V^rge- 
sac  ,  petit  village  dan»  te  Velây.  D 
s'établit  au  Puy ,  où  il  exetça  sa  pro- 
fession avec  honneur.  On  d'à  de  lin 
qu'un  seul  ouvrage,  intitule  En^ 
chyridion  chirurgicum  exietno*' 
rum  marborum  remédia ,  tum  uni" 
persalia,  turhparticularia  breptssi' 
mè  camplectens ,  quibuB  morii 
venerei  curancii  metkodUÈ  prohor 
tJssifna  accessit ,  Parisiis  ,  1 56o , 
i564,  ifteVjin-S**;  Lugduni,  i5*fo; 
i588 ,  in-i3,avec  les  figures  des  i»* 
trum«ns  de  chirurgie.  Cetônvïagr 
a  été  traduit  en  italien  ,  en  holkn-^ 
dais  et  en  français. 

^.      t  '      ' 

*  H.  CHAUMEl'ra  (Pienre^as- 
pard),  fils  dHni  cordonnier  deNerersi, 
naquit  dans  cette  ville  le  1 4  mai  1 76S. 
Se  destinant  à  Vétat  écdésiastifoe; 
il  ftttélevédsàis  un  couvent;  nnfsli 
révolution  de  x^fZ^  changea  ses icK«É9 
et  sa  vocation ,  et  il  y  renonça.  I!  Iil 
deux  vtoyag^  sur  mer,  et  revint  * 
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NeTeften  1791 .  Sansafucims  moyens 
d'existence,  ou  hii  conseilla  d*aller  à 
Paris»!!  reçut  une  lettre  de  recomman- 
dation  aupirès  de  M.  Prudlieto  m  e  poE|T 
loi  procur»'  utte  jptàoe.  Ce  dernier , 
par  déférence  pour  sou  protecteur , 
Foecupaddns  ses  bureaux  eu  qualité 
de  commis,  non  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Hétfolutions  de  Paris ^ 
comifie  quelque»  personnes  1  ont  pré- 
t^n ,  mais  comme  émissaire  dans 
les  sociétés  populaires,  lesoafés  et  les 
places  publiques  ,  pour  consulter  et 
cBtotte  rendre  compte  dn  thermo- 
nètie  de  ropinton  du  Jour.  '  Natu- 
TeUement  menteur  ,  ses  rapports 
étoient  quelquefois  aussi  faux  qu'ab* 
surdes.  Après  avoir  été  employé 
pendant  plusieurs  mois  à  un  travail 
giSographiqne ,  M.  Prudhomme  par- 
viut  à  lui  faire  ol)tenir  du  ministre 
iMaad  nue  mission  dans' les  dépar^ 
teiuens  qu'il  remplit  avec  assez  de 
succès.  lie  retour  à  Paris*,  au  mois 
de  novembre  1793,  U  fut  nommé 
produreur  de  la  commune  de  Paris 
•u  mois  de  dëoembi^&  de  la  même 
année.  Ce  fut  dans  cette  arène  qu*il 
signala  cette  loquacité  inépuisable  , 
que  Ton  voulut  bien  prendre ,  dans 
h  temps,  pour  de  1  éloquence  ;  et  ce 
taleBt  qu'il  avoit  d'improviser^à  tort 
et  à  travers  dans  toutes  les  discus- 
•ions  de  la  commune.  C^toit  prin- 
cipaleraent  dans  les  assemblées 
de  raprès-diner  qu'il  exerçoit  avec 
•Dccès  ses  poumons ,  mai»'^  sans  ja- 
mais  pou  voir 'se  souvenrr  le  lende> 
main  de  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille , 
par  kt  défaut  de  ranger  et  de  classer 
9H  idées  dans  un  ordre  méthodique. 
H  n*ëtoit  ni  royaliste  ni  républicain, 
mais  il  avoit  besoin  d'une  place ,  et 
il  l'obtint.  Dans  se»  fonctions  de 
procureur  de  la  commune ,  il  parla 
toujours  contre  sa  consciepce  et  sou 
#pimoB.  n  dirigea  la  fête  de  la  Bat- 
ton  dans  l'église  de  Notre-'Dame,  et 
une  fête  à  la  liberté  des  nègres.  Il 
*»oît  fait  dresser  une  e»j>èce  de  ihéà- 
ire^  où  ou  le  yit  danser  en  face  de 
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Tau  tel  une'  ronde  avec  dès  nègres  i 
lldisoitque  la  convention  nationale 
étoit  intapable  de  gouverner  ,  qu'il 
falloit  municipaliser  la  France ,  et 
qne  le  ])oint  central' dévot t  être  la 
commuUe  de  Paris.*  La  convention 
le  fit  arrêter  ^t  transférer  dans  là 
prison  du  Luxembourg.  A  son  arri^ 
vée,  tous  les  prisonniers  furent  au- 
devant  de  lui ,  et  lui  dirent  :  a  Vous 
êtes  suspect,  i\s  sont  suspecta,  ils 
étoient  suspects ,  etc. ,  »  pour. faire 
allusioii  à  uu  propos  qui  lui  étoit 
familier  :  Cest  un  suspect.  Trans- 
féré, s^  la  Conciergerie,  il  occupa  1^ 
même  cachot  que  son  substitut  Hé- 
bert avoit  précédemment  occupé. 
Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  i5  avrû 
1794,  et  exécuté  le  même  jout", 
comme  couepirateur  contre  la-^oni- 
ventioà  nationale,  la  république^ 
et4.  etc. 

fCHAUMONDCSl.)  çoria  d'a- 
bord le  nom  d'Ënnemond ,  et  vint  à 
Paris  sous  le  règne  de  Clovis  II,  qui 
le  choisit  pour  le  parrain  de  son  fils 
aîné ,  Çlotaîre  III.  Nommé  à  l'arche- 
vêché de  Lyon  ,  il  y  fonda  l'abbaye 
de  Sainl-Pierrie  en  667.  Il  fut  as- 
sassiné près  de  Chàlons-^ur-Saôn« 
par  des  émissaires  d'Ebroïm ,  mau^ 
du  palais,  qui  éloit  devenu  son  en- 
nemi personnel ,  parce  que  le  saini 
évèque  avoit  eu  le  courage  de  lui 
reprocbèr  ses  vexations. 

L  CHAUMONT  (  Charles  d'Am- 
8019B  de  ) ,  parvint ,  par  la  protecf 
tion  de  s<m  oncle  le  cardinal  d'Aui-* 
boise,  aux  grades  de  maréchal  et 
d'amiral  de  France.  11  ne  manquoit 
ni  de  valeur  ni  de  connoissances 
dai]»  Tart  militaire  ;  mais  son  opi-^ 
niâtreté  hii  nuisit  souvent.  Il  stt 
trouva  à  la  bataille  d'Agnadel  en 
1^09,  et  manqua  de  faire  prbon- 
nier  le  pape  Jules  II  en  lôi  1  ;  mais 

Iil  laissa  prendre  la  Mirandoie.  ht 
vif  chagrin  qu'il  conçut  de  c^lte 
perte  le. mit  au  tombeau  dans  le 
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moisde  février suivaiit,  à  rage tie  58 
aus.  Ea  moinant,  il' sentit  d^s  re^ 
mords  pour  avoir  fait  la  guerre  au 
pape,  et  eu  demanda  rabsolulion. 
Il  tut  le  dernier  de  la  branche  ainée 
de  la  iamille  d'Amboifie,  ton  fils 
unique  ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
Pavie.eu  i5a4. 

t  n.  CHAUMONT  (  Jean  de  ),  sei- 
gneur du  Bois-Garnier  ,  conseiller 
d'élal  ordinaire,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi ,  mourut  en  1667, 
à  84  ans.  Ce  magistrat  8*occupa  dç 
ihëologie.  Nous  avons  de  lui  La 
chaîne  de  diamans,  sur  ces  paroles  : 
«  Ceci  est  mon  corps  » ,  Paris,  1 644? 
iu-8°  ;  et  d'autres  ouvrages  de  con- 
troverse, 

IIÏ.  CHAUIMONT  (Paul^^hi^ 
lippe  de)  ,  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  lui  succéda  dans  la  place  de 
garde  des  livres  du  cabinet ,  et  fttt 
reçu  de  Tacadémie  française  en  1664. 
Louis  XIV ,  dont  il  étoit  lecteur  ,  lui 
donna  Tévêclié  d'Acqs  en  1671.  L*a- 
mour  de  l'étude  le  lui  fit  remettre  en 
16814,  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  pencliant.  Il  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Chapelain  a  parlé  fort  m*l  de  lui 
dans  sa  Liste  de  quelques  gens  de 
lettres  français,  vivant  en  iG6a. 
((Chaumont ,  dit-il,  ne  manque pa» 
d'esprit ,  et  a  assez  4e  goût  de  la  lan- 
gue. On  n'a  pourtant  rien  vu  de  lui 
qui  puisse  lui  faire  honneur.  S'il  tie 
prêche  bien,  il  prêche  hardiment  et 
faoilemeiEil.Le  désir  de  la  fortune  F* 
engagé  à  des  bassesses  au-dessous  de 
èa  naissance  ,  et  à  un  certain  air 
d'agir  qui  lui  a  fait  tort  ;  mais  c'est 
plus  par  manque  de  jugement  que 
par  malignité  naturelle.  »  On  a  de 
lui  un  livre  contre  l'incrédulité ,  qui 
a  pour  titre  Réflexions  sur  le  chris- 
tianisme,Vaxis,  1695,  3  vol.  in-19. 
Cet  ouvrage  est,  selon  Nicéron ,  so- 
lide et  bien  écrit. 

*L  CHAUNCEY  (ïfiaac),mçdeciji 
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et  théologien  anglais  de  la  «eote  des 
puritains ,  mort  en  1700 ,  fils  de 
Charles  Chauncky»  ministre  uon- 
Gouibrmiste ,  qui  fut  préaident  du 
collège  de  Harvard  dans  la  nonveUA 
Angleterre ,  et  mourut  en  1671. 
Isoac  fut  quelque  temps  ministie 
dissident  à  Androver  ;  mais  il  quitta 
les  fçnclions  ecclésiastiques  ppur  se. 
livrer  à  la  .médecine ,  qu'41  eneiçi  à 
Londres.  IL  est  l'auteur  de  l'Instiéu- 
tion  divine  des  églises  congrégsr^ 
tioaelles,  în-8*  ;  et  de  l'Essai  sur 
les  prophéùos  de  Daniel  et  autt^^ 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
docteur  IchabodCHAUNOEY,  qui  fat 
ei^pulsé  de  la  cure  de  Bristol ,  et  qui 
ensuite  y  a  exercé  la  médecine. 

*  U.  CHAUNÇEY  (Henri),  anti- 
quaire  anglais,  né  au  comté  d'Hertf 
ford ,  mof t  en  1 700 ,  élève  de  Cam- 
bridge et  de  Middle- Temple,  fui 
reçu  avocat  en  «i  656.  En  1681  il  fut 
créé  chevalier  ,  et  en  1688  jvgc- 
Chauncej  a  donné  l'Histoire^  des 
antiquités  du  comté  d'Ht-rtford^  \ 
vol.  m-fol. 

*  L  CHAUSSÉ  (Jean  ),  en  Km 
CaUeatuSy  moine  bénédictin.,  vit 
voit  dans,  le  16.^  siècle ,  et  a  laissé 
un  poëme  latin  assez  médiocre  ^ur 
la  passion  de  Jésus-Christ  y  Paris, 
i5Si ,  in-4°,  petit  format,  réim- 
primé à  Lyon  ein.  i538.  U  a  dtivise 
son  poëme  en  cinq  chants ,  sc^en  1« 
nombre  de^  plaies  du  Seigneur  ;  et  il 
a  mis  à  la  suite  de  son  ouvrage  lei 
(  prétendues  )  prQphéiies  de  la  sir 
bylle  sur  la  passion  de  Jésns-Christ , 
sur  la  fin  du  monde  et  sur  le  )uge^ 
ment  dernier.  L'éditeur  du  poemf 
e|i  compare  l'auteur  à  Homère  etâ 
Virgile. 

n.  CHAUSSÉ  (  Michel- Ange  de  la), 
antiquaire  parisien  ,  célèbre  4ans  le 
18^  siècle,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étudier  \f» 
antiquités.  Le   même  gqùt  q^ui  l'jr 
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avcHtamené  Vy  retint.  Son  Musœum 
Romanum ,  Rome,  1690  ,  in~fol. 
et  1746,  a  vol.  in-fol. ,  prouva  ses 
succès.  Ce  recueil  estimable  com- 
prend une  suite  nombreuse  de 
gravures  ^ntiqueç  ^  dont  on  n'a  voit 
pas  encore  joui  par  Timpressiou. 
il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
Qrœvius  Finsëra  en  entier  dans  son 
Recueil  deâ  antiquités  rpmaines.  Le 
même  auteur  publia  à  Rome,  en 
1707 ,  un  Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  in -4^.  Les  explications 
sont  en  italien ,  et  les  planches  exé- 
cotées  par  Bartholî.  On  a  encore  de 
lui ,  Picturœ  antiguœ  cryptarum 
Romanantm  et  sepulcri  Nasonum , 
1738 ,  in-fol.  Ces  di£Pérens  ouvrages 
pffirent  beaucoup  d'érudition  et  de 
sagacité  ;  les  curieux  les  consultent 
Muvent 

m.  CHAUSSÉE  (La),  ^oye^  îîi- 

»  CHAUSSON  (Maurice  ).'Cet  au- 
^ur  obscur  ne  doit  l'avantage  de 
n'être  pi|8  tont-à-fait  ignoré  qu'au  soin 
«^Charlesde  Sftinte-Martfae  a  pris  de 
conserver  desvej's  de  sa  façon  parmi 
fcenx  qu'il  a  réunis  sous  le  titre  de 
Livre  de  ses  amis ,  imprimé  avec  ses 
antres  ouvrages  de  poésie  française , 
àLjonen  i^o. 

L  CHAUVEAU  (François),  pein- 
|re ,  graveur  et  dessinateur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  )6i3,  oii  il 
^lourut  en  1 676  ,  débuta  par  quel- 
ques estampes  d'après  les  tableaux 
de  Laurent  de  La  Hire;  mais  la  vi- 
vacité de  son  imagination  ne  s'ac- 
coinmodant  pas  de  la  lenteur  du 
burin ,  il  se  mit  à  graver  à  l'eau-, 
forte  ses  propres  peUsjées.  Si  ses  ou- 
vrages n'ont  pas  la  douceur ,  la  dé- 
licatesse et  le  moelleux  qui  distin- 
guent ceux  de  plusieurs  autres  gra- 
veurs ,  il  y  mit  du  feu,  de  la  force 
et  de  Tesprit.  àa  facilité  étqit  sur- 
l^renante.  Ses  enfena  lui  lisoient 
après  souper  le»  l^stoires  qu'il  àvoit 
T.  rv. 
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à  traiter.  Il  eig  saisissoit  tout  d'un 
coup  le  sujet  Iç  plus  frappant,  en 
traçoit  le  dessin  sur  la  planche  avec 
la  pointe  ,  et  avant  de  se  coucher  la 
mettoit  en  état  de  pouvoir  la  faire 
mordre  par  l'eau-forte  le  lendemain, 
tandis  qu'il  graveroit  ou  dessineroit 
autre  chose.  U  fournissoit  non  seu- 
lement des  dessins  à  des  peintres  et 
à  des  sculpteurs,  mais  aussi  à'dea 
ciseleurs ,  à  jdes  orfèvres ,  à  des 
brodeurs,  et  même  à  des  menuisiers 
et  à,  des  serruriers.  Outre  plus  de 
trois  mille  pièces  gravées  de  sa  main 
pour  différens  livres,  tels  que  la 
Pucelle,  Alarlc ,  les  Délices  dé 
P esprit  ,  les  Métamorphoses  d^, 
Benserade ,  il  y  eii  a  près  de  qua- 
torze cents  gravées  d'après  ses  des-^ 
sins.  Dn  a  encore  de  lui  quelque^ 
petits  tableaux  assez  gracieux.  L'il- 
lustre Le  Qrun ,  son  aini ,  en  acheta 
plusieurs  apriès  sa  mort. 

il.  OîAUVEAU  (  René  ) ,  fil» 
du  précédent,  marcha  sur  les  trace» 
de  'spn  père.  Il  avoit,  comme  lui^ 
une  facilité  admirable  pour  inven- 
ter ses  sujets  et  pour  les  embellir  ; 
une  variété  et  un  tour  ingénieux 
pour  disposer  toutes  ses  figures.  li 
se  distingua  dane la  sculpture.  L^ni^ 
XIV  l'emiïloya,  ainsi  que  plusieur» 
princes  étrangers.  Le  marquis  de 
Torci  fut  le  dernier  ppur  qui  il 
travailla,  dans  son  château  de  Sa- 
blé. Ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
deux  fois  combien  il  vouloit  gagner 
par  jour,  Chauveau,  piqué  d'une 
telle  question,  quitta  brusquemen| 
l'ouvrage  et  le  château.  Il  vint  à- 
Paris ,  et  y  mourut  en  1 7  2  2 ,  âgé  do 
59  ans ,  de  la  fatigue  du  voyage  . 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  converti 
son  argent  en  billets  de  banque. 

t  1.  CHAUVpLIN  (Germain- 
Louis),  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe  ,  occupa  pendant  quelque 
temps  une  charge  de  président  à  mor* 
tierau  parlement  de  Paris.  p'Arrae- 
nonville,  garde  dessceaux,  et  son  fils, 
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le  comte  de  Morville,  ministre  des 
afi^ires  étrangères,  ayant  été  dis- 
graciés en  1727,  il  les  remplaça 
Fun  et  Tau  ire.  U  n'étoit  point  au- 
dessous  de  ces  deux  places.  Sa  con- 
ïioissance  des  lois,  son  intégrité,  sa 
fermeté,  le  rendoient  irès-propre 
à  être  chef  de  la  justice  ;  el  son  gé- 
nie soiiple  et  insinuant ,  sa  profonde 
étude  des  hommes  et  des  cours, 
ses  Vues  étendues,  ses  correspon- 
dances multipliées  lui  donnoient 
une  facilité  e^ttrême  pour  traiter 
avec  les  ministres  des  puissances 
étrangères.  Il  étoit  d'ailleurs  labo- 
rieux ,  expéditif ,  d'un  abord  facile 
et  d*une  conversation  séduisante. 
Le  cardinal  de  Fleury  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Chauvelin,  se  croyant 
des  lumières  supérieures  à  celles  du 
premier  ministre,  s'indigna  de  n'ê- 
tre qu'en  second  dans  l'administra- 
tion du  rdyaume.  Secondé  par  le 
parti  de  M.  le  duc,  de  madame  la 
duchesse  sa  mère,  et  de  quelques 
autres  méoontens  de  la  cour  ,  il  for- 
Xna,  diti-t)n ,  le  projet  de  supplanter 
U  cardinal:  sa  disgrâce  suivit  bien- 
tôt ce  dessein  ambitieux.  Pour  de 
pej^re  dans  l'esprit  de  Louis  XV  , 
on  l'accusa  d'avoir  sacrifié  ^  par  le 
traité  de  Vienne ,  les  intérêts  des 
alliés  ^e  la  France  à  ceux  de  l'em- 
pereur ,  et  d'avoir  reçu  de  l'argent 
pour  cette  prévarication  si  peu  vrai- 
semblable. Il  fut  enfermé  en  1737  , 
dans  un.  château  fort ,  comme  un 
crimiQel  d'état ,  et  ensuite  exilé  à 
Bourges.  Il  mourut  en  avril  1763, 
à  78  ans.  Pendant  son  ministère  il 
avoit  protégé  les  beaux-arts,  et 
"•ccueiUi  les  savans  et  les  artistes. 

•ML  CHAUVELIN  (  PhUippe  tle), 
abbé  de  l'abbaye  de  Monstier-Ba- 
mey ,  et  conseiller  dTioaneur  depuis 
1768,  au  parlement  de  Paris, étoit 
petit-fils  du  précédent.  Il  avoit  été 
conseiller  de  la  grand'chambre  ,  o\i 
il  s'étoit  distingué  par  ses  lumières, 
son  éloquence  et  sa  sagacité.  Après 


CHAU 

une  vie  traversée  par  des  infirmi* 
tés  continuelles  et  par  un  travail 
infallgabre,  ce  magistrat  mourut  en 
1770,  à  56  ans.  Il  étoit  d'une  lai- 
deur effroyable.  Nous  avons  de  lui 
deux  Discours  sur  les  constitu- 
tions des  jésuites  ,  prononcés  en 
1761  ,  les  chambres  assemblées',  lé 
premier  le  17  avril,  et  le  second, 
le  8  juillet  de  la  même  année.  Chau- 
velin en  fit  paroîlre  un  troisième 
sous  ce  titre  :  Compte  rend  u  par  un 
des  messieurs ,  sur  les  constitu- 
tions des  jésuites,  in-4*' ,  sans  date. 
Il  publia  sous  le  nom  d'Etienne  Sil- 
houette, des  lettres  ne  repugnate 
pestro  hono  (  sur  les  immunités), 
Londres  (Paris),  1760,  in-ia.  L« 
parti  qu'il  prit  dans  cette  affiiire  dut 
lui  faire  des  ennemis  ;  ils  décochè- 
rent contre  lui  cette  épigrammt 
sanglante  : 

Quell*  est  celle  ^oUsqhe  ébauclie  ? 

Est-ce  an  ours?  esl-ce  un  sapajov? 

Cela  parle  ;  une  raison  gauche 

Sert  de  ressort  à  ce  bijou  ; 

11  ve«t  jouer  un  personnage. 

Et  prête  aux  sots  son  frêle  appui. 

Dans  les  ridicules  d'aviraL  ' 

Il  caresse  sa  propre  image. 

Et  s'extasie  à  tout  ouvrage 

Hors  do  liai  lire  comme  lui. 

t  m.  CHAUVELIN  (  le  marquis 
de  ) ,  frère  du  précédent,  lieutenant^ 
général  des  armées,  et  maître  de  la 
garde-robe  de  Louis  XV,  mQui-ot 
subitement  à  Versailles  dans  l'ap- 
partement et  sous  les  yeux  de  ce 
monarque.  Il  réunissoit  le  mérite 
du  guerrier,  dé  ITiomme  d'état  et 
du  citoyen.  Ses  succès  à  Gènes  dans 
la  double  qualité  de  jministre  de 
France  et  de  général ,  et  sa  con- 
duite habile  dans  sou  ambassade 
de  Suède,  lui  avoient  acquis  la  con- 
fiance et  Testime  du  roi. 

I.  CHAUVIN  (Etienne),  minis- 
tre protestant ,  natif  de  Nîmes , 
quitta  sa  patrie  après  la  révocation 
d«  redit  d«  Nantes;  passa  à  Ro- 
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lierdam  ,  p\m  à  Berloi  ,,oii  il  occupa 
avec  disliuctionuue^îîaire  de  philo- 
sophie, et  mourut  «n  i7a5-,à  85  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Lexican  phi^ 
losophiçum ,  in-fol.  ,  1692,  pu- 
blié à  Roterdam  et  à  Leuwarden , 
1713,  avec  %iire&.  U.  Utt  noupeau 
Journal  des ^a^an$ y  commencé  en. 
1694  à  Roierdant»;,  ^et  ^^ontluué  à 
Berlin  ;  mais  moins.  af;pueilli  que 
l'Histoire  des  ouvrages  des  savans 
par  Basnag^,  meilleur  écrivain  et 
plus  boinmç  de  goûu 

ï  IL  CHAUtîN  (Pierre),  méde- 
cin du  dernier  siècle ,  a  publié  Té- 
diiion  la  plus  complète  ^ue  nous 
ayons  des  (Buvres  cPEUmuler  y  et 
im  Traité  sur  la  baguette  divina- 
toire de  Jacques  Aymar. 

CHAZAN.  rojeifBHÉGY.^ 

t  CHAZELLES  (Jean-Matlhieu 
de),  professeur  d'hydrographie  ^ 
Marseille,  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  né  à  Lyon,  en  1657  ,  et 
wort  à.  Marseille  eu  ,1710,  a  voit 
voyagé  dans  la  Grèce  et  dans  TE- 
gypte,  et  en  avoil  rapporté  des  ob- 
servations et  de?  lumières.  Il  y  me- 
8U{;a les  pyramides ,  et  trouva  que  les 
quatre  côtés  de  la  plus .  grande  sont 
txposés  précisément  aux  quatre  ré--^ 
gions  dumond^,  àlorient,  à  l'oc- 
cident ,  au  midi  et  au  septentrion. 
C'estàtortqn'onaattribuéàChazelle^ 
l'invention  de  se  servir  de  galères  sur 
rOcéan ,  pour  remorquer  les  vais- 
Maux,quand  levant  leur  deviendroit 
contraire  ou  leur  raanqueroit ,  elle 
est  due  à  Préjean  de  Bidoux.  En 
1690,  quinze  galères,  parties  de 
Rochefort,  donnèrent  un  nouveau 
spectacle  sur  l'Océan.  Elles  allèrent 
Jusqu'à  Torbay  en  Angleterre,  et 
«ervirent  à  la  descente  de  Ting- 
xnouth.  Cjiiaze^les  y,  fit  les  fonctions 
d'ingénieur ,  et  se,  montra  ^ous  deux 
points  de  wnè  bien,  différens ,  sous, 
ceux  de  savant,  et  d'homme  de. 
guerre.  On  lui  doit  la  plupart  jdos 


caries  qui  composant  leé  dn9ux  uo-  ' 
lûmes  du  N^tune  Français^  »%5,. 
in-folio,  siiim  comp^^r  pn  grai«L 
nombre  d observa trt^ns  irè?  -.utile*, 
pour  l'astronomie.,  la ^g^ograpbi^  ^t. 
la  navigaliou.  Son  éoole  de.Mar'- 
seille  lui. fut  toujours;  cUèjFe,  et  les 
occupations  phis  brillai^tes,  jqu'il 
eut  si. souvent  ne  Veçi  dégoûtèrent 
points      .       .         ,   M  .    ',,.;-• 

CflAZOT  BEl^xi^Tl(^kil,'toyek\ 

:  >  -Il 

t  CHEDEL  (  Pierre  CÂNtm  ) ,  né 
à  Châlons  en  Champagne  "feri"  1700  ,^ 
011  il'  est  mort  en  1 76^2  ;  •  gï'aVeur' 
depèHls  sujets gjvtesqu es  et  de  pay- 
sages V  é^oît  élève  de  Laurent  Cars  ,' 
et  fit  honneur  à  son  mallfe.  Il  a' 
travaillé  long-temps  à  Paris. 

* CHÉESM AN,  graveur.,  eut* 
pour  maître  Bartolozzi ,  e^  travadla 
dans  sa.  manière  au  pointillé  ,  aimsi 
qu'on  le  remarque  par  les  pièces  qu'on 
a  de  lui  gravées  à  I^ondres  en  1787. 

*  CHEFFANT  (N.  ).  Tout  ce 
que  Ton  -sait  de  cet  auteur,  c'est 
qiï'il  étoit  prêtre  habitué  de  ta  pa- 
roisse de  S.-Gervais  àPâris.  Celiit- 
sans  doute  pour  efl  célébrer  le  pa- 
tron qu'il  composa  une  tragédie. 
de  ce  nom*  qui  a  été  imprimée  en 
1670. 

I-  CHEFFONTAÏNES  (Christo- 
phe ) ,  en  latin  à  Capite  Fçntium  , 
et  en  bas-breton  VenfentenioUy  né  en 
Basse-rBretague ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  16^  siècle ,  et  mourut  à  Rome 
en  ^1095,  âgé  de  65  aris.  Sa  science  et 
sa  piété  rélevèrent  successivement 
à  l'emploi  de  professeur  en  théo- 
logie chez  les  cordeliers-,  où  il  étoit 
entré  de  bonne  heure  ;  à  celui  de 
général  de  leur  ordre,  dont  il  fut 
le  55®,  et  à  la  digiiité  d'archevê- 
que de  Césarée.  L'envie  l'a  voit  at- 
taqué lorsqu'il  n'étoit  que  profes- 
seu|:.  La  uécessilé  qui  le  contraignit 
de   s'aller  défendre    à    Rome    fut. 
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roccasion  de  sa  fortuue  ecclésiastï- 
que;  itaais  «on  mérite  réel  en  fut  la 
vraie  cause.  A  la  malice  de  ses  en- 
nemis, il  opposa  plus  de  patience 
que  d'apologies  en  forme.  11  vit  cinq 
papes  pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale  du  christianisme  ;  Sixte- 
Quiut ,  Urbain  VU ,  Grégoire  XIV , 
Innocent  IX  ,  Clément  VU.  Les 
marques  de  bonté  qu'il  reçut  de  cha- 
cun de  ces  pontifes  témoignèrent 
Assez  combien  on  méprisoit  les 
délations  de  ses  ennemis.  Engagé 
par  devoir  à  enseigner  la  scolas- 
tique,  il  eut  assez  de  pénétration 
pour  en  voir  le  foible,  et  assez 
de  hardiesse  pour  oser  écrire  ce 
<|u'il  en  pensoit.  Son  recueil  in- 
titulé F'arii  tractatus  et  dispu- 
tationes  de  necessarid  tkeologiœ 
scholcLSticœ  correctîone  ,  Paris  , 
i586  ,  in-S* ,  est  recherché  et  mé- 
rite de  rètre  par  les  théologiens  dé- 
gagés des  minuties  de  l'école.  Ce 
volume ,  très-rane ,  est  la  première 
partie  d'un  ouvrage  dont  la  sup- 
pression a  empêche  là  suite  de  pa- 
roitre.  Ses  autres  traités,  les  uns 
moraux,  les  autres  dogmatiques, 
«ont  moins  estimés,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  tout-à-fait  indigues  d'at- 
tention. Us  marquent  un  homme 
qui  avoit  secoué  quelques  préjugés, 
et  qui  clierchoit  à  en  faire  revenir, 
son  siècle.  Il  s'éleva  contre  celui 
qui  favorisoit  le  duel.  Son  traité  sur 
cette  manière  est  en  français ,  sous 
ce  titre  :  -Chrétienne  confiUaihn 
du  point  d* honneur ,  sur  lequel  la 
noblesse  fonde  ses  monomachies 
et  querelles  y  Paris,  1579,  in-8**. 
Il  le  traduisit  aussi  en  ktin.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont,  I.  bé- 
fense  de  la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  eue  en  la  pf^sence  réelle.  II.  Ré- 
ponse familière  à  une  Epitre  contre 
le  Hbre-ai'bitre ,  in-8* ,  Paris ,  1 67 1 . 
Ce  fut  cet  ouvrage  qui  fournit  à 
l'envie  le  prétexte  de  l'attaquer.  UI. 
De/ènsio  fidiei  adversùs  impios ,  | 
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athées ,  etc. ,  in-8**.  Cheffontaînet 
joignoit  à  la  science  théologique 
quelque  teinture  des  langues  greo» 
que,  hébraïque,  espagnole,  italienne 
et  française.  Sila  connoissance  du  bas- 
breton  ,  que  quelques  tètes  exaltées 
ont  voulu  faire  passer  pour  la  langue 
celtique,  mérite  d'être  comptée  pour 
quelque  chose,  il  possédoit  aussi 
par&itemeut  ce  patois. 

*CHEFNEUX  (Mathias),  néi 
Liège  au  commencement  du  17*  siè- 
cle ,  mort  vers  l'an  1670 ,  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin.  Ou  a  de  lui ,  L  Une  Ex^ 
plication  des  Psaumes ,  en  latin, 
Liège ,  in-8* ,  peu  estimée.  II.  Une 
Chronique ,  suivie  de  Ija  ivraie  /îe- 
ligion ,  depuis  la  création  jusque  au 
temps  de  V auteur,  Liège,  1670, 
5  vo  Ai-fol. ,  en  latin. 

tCH£K:E(Jean),né  en  i5i4, 
professeur  de  grec  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge,  sa  patrie, 
essaya  de  changer  la  pronondatioB 
ordinaire  de  cette  langue ,  sur-tout 
à  l'égard  des  voyelles  et  des  diph- 
tongues. Cette  nouveauté  déplut 
au  chancelier ,  qui  ordonna  par  un 
décret ,  en  1 543 ,  de  ne  pas  phikn 
sopher  sur  les  sons,  mais  <k  s'en' 
tenir  à  l'usage.  Henri  VUI  lui  confia 
l'éducation  du  jeune  Edouard  son 
fils ,  et  le  récompensa  de  ses  soini 
par  les  litres  de  chevalier  et  de  *e- 
crétaire  d* étais  Après  la  mort  ite  ce 
prince ,  les  catholiques  le  firent  met- 
tre à  la  tour  de  Loudres.  Il  montra 
d'abord  beaucoup  de  constance  ;  mab 
la  crainte  du  bûcher ,  dont  on  le 
menaçoit,  lui  fit  abjurer  la  religion 
anglicane.  Cette  cérémonie  se  fit  ai 
présence  de  la  reine  d'Angleterre. 
La  crainte  seulelui  avoit  inspiré  ^ 
abjuration ,  et  il  mourut  à  Londrei , 
en  i557 ,  du  chagrin  dé  l'avoir  faife. 
On  a  de  Cheke ,  I.  Un  Triiité  de  ta 
superstition  ,  à  Londres  ,  1708  , 
in^8^^  ^primé  à  la  suite  de  la  Vk 
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4e  fauteur  ,  par  Slrype.  Cet  ouvrage 
bV  rieu  de  tbrl  intëressant.  II.  Ua 
Lièvre  de  la  prononciation  iféritable 
de  la  langue  grecque  y  à  laquelle 
lauteur  a'étoit  attache  avec  beau- 
oàup  de  succès^  Bâle,  iôô5,m-8% 
en  ktiiu 

CHELEBI(Moy«e).  ^^.Moyse^ 
n'^Vl. 

CHELLES  (  Jehan  de  ),  architecte 
(lu  1 3*  siècle ,  s'occupa  de  la  cons- 
truction de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  bâtit  le  portique  du 
côté  de  l'archevêchë. 

t  CHÉLONÉ  (  Mylhol.  )>  nymphe 
paresseuse  que  Jupiter  changea  en 
tortue^  pour  la  punir  de  ce  qu'elle 
étoit  arrivée  la^  dernière  à  la  célé- 
bration de  ses  noces.  11  la  condamna 
à  porter  sa  maison  et  à.nn  étemel  si^ 
leuve.  Ce  qui  ht  que  la  tortue  6n€«it 
i  emblème  chez  les  anciens. 

*  CHELtJCCl  {  Paulin  àe  Saint- 
Joseph),  général  des  clercs  régu- 
liers des  écoles  pieuses  ,  et  profes- 
seur d'éloquence  ,  né  à  Lucques  en 
1682,  mort  à  Rome  en  i754pubUa, 
en  j  736 ,  Institutiones  anafyticœ , 
et  en  1743  ,  InstituUones  arith^- 
meiicœ ,  cum  appendice  dénatura 
ctque  usu  logarithmorum.  Ces  deux 
ouvrages  eiurent  trois  éditions. 

*€»ïEMERÂUT(Magdelcine  de). 
Cette  dame ,  native  du  Poitou  ,  et 
parente  de  la  célèbre  Catherine  des 
Boches  y  se  ht  connoitre  dans  le  1 6° 
siècle  par  plusieurs  petits  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Ses  Sonnets 
sur-tout  furent  estimé». 

tL  CHEMÎN  (  Catherine  du  ) , 
femme  du  sculpteur  ^rirardon ,  pei^ 
gnoii  les  fleurs  avec,  une  grande  per- 
ièction.  L'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  lui  ouvrit  ses  portes.  Elle 
mourut  à.  ^ris  en  1698.  Son  époux 
consacra  à  sa  mémoire  le  beau  mau- 
solée que  Tofi  voyoit  dans  l'église  4e , 
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St'Landry,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  Musée  des  monumens 
français.  Ce  monument  de  génie 
et  de  reconnoissance  fut  exécuté 
par  Nourisson  et  Le  Lorrain ,  deux 
de  ses  élèves  ,  d'après  le  modèle  do 
leut  maître. 

.  t  n.  CHEMIN  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  en  1726,  curé  de  Tourneville» 
dans  le  diocèse  d'Évreux ,  s'appliqua 
particulièrement  à  l'histoire  de  Nor- 
mandie ,  sur  laquelle  il  laissa  plu- 
sieurs  manuscrits.  Il  est  mort  en 
1781  y  après  avoir  publié  les  Vies 
de  saint  Vénérand  et  dt  saint 
Maur^  martyr». 

m.  ŒEMIN.  F'oyez  Duchemin. 

t  CHEMINAIS  (Timoléon  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Paris  en  i65d ,  d'un  com- 
mis de  M.  de  La  Vrillière ,  secrétaire 
d'état ,  fit  admirer  son  talent  pour  la 
chaire  à  la  cour  et  à  la  ville.  Lorsque 
ses  hihrmités  lui  eurent  interdit  le 
ministère  de  la  prédication  dans  les 
églises  de  Paris  ,  il  alloit  tous  les 
dimanche»  instruire  les  pa«ivres  de 
la  campagne.  On  appeloit  Bourda>- 
loiie  le  Corneille  des  prédicateurs  ^ 
et  Cheminais  le  Racine.  Ou  ne  lui 
donne  plus  ce  nom  depuis  que  Mas- 
siUon  a  paru.  C^  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  ses  Semions  des  morceaux 
pathétiques  et  très-touchans  ;  mais 
il  n'a  pas  y  à  un  degré  aussi  supé- 
rieur -que  l'évèque  de  Clérrnont ,  le 
talent  d'enlever  l'esprit  et  d'atten- 
drir te  cœur.  îlne  se  soutient  pas  si 
bien  ;  il  écritavec  moins.de  pureté. 
On  dit  qu^il  vouloit  s'affranchir  dti 
joug  des  divisions  et  des  subdivi*- 
sions.  I^  P.  Bretonneau  a  publié  ses 
diCTérens  ouvrages,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1764, 
en  5  vol.  in-i  2.  Le  P.  Cheminais 
mournt  en  1689.  Sa  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  bien  remplie. 
On  a  encore  de  lui  les  Sentimens  de 
piété,  imprimés  en  1691 ,  in-iai 
ouvrage  qui  se  ressent  un  peu  trop 
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en  style  brillant  de  la  chaire,  et  pas 
assez  du  langage  aifecUieux  de  la 
dévotion,  l^e  P.  Cheminais  avoit, 
dil-on  ,  dn  talent  pont  les  poésies 
légôrçs  et  pour  les  vers  de  société  ; 
mais  il  ne  nous  reste.de  lui ,  en  ce 
genre  ,  qtre  quelques  P^ers  cités  tians 
la  République  des  lettres  de  Bayle , 
(septembre  ,  1686  ) ,  qui  les  trouve 
fort  j'oHs  et  fort  galans. 

*CHEMNITIUS  (Jean),  méde- 
cin, né  à  Brunswick  en  1610,  passa 
eh  Angleterre  ,  où  il  suivit' les  plus 
réièbres  professeurs  de  la  faculté 
d'Oxford.  De  là  il  revint  dans  sa 
patrie ,  où  il  pratiqua  son  art  avec 
Ijouueur  jjusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
00  janvier  j  65 1 .  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage posthume  sous  ce  titre  :  Index 
plantar'umcirca  Brunsuigam  trium 
ferè  milliarium  circuitu  nascen^ 
tium  ,  cum  appendice  iconum  , 
Brunsvigae ,  1662  ,  in-4°- 

'  1 1.  CHEMNITZ  (  Martin  ) ,  Che- 
mniùus,  disciple  de  IVI«Ianchthon  , 
-né  à  Britzen  dans  le  Brandebourg-, 
d'nu  ouvrier  en  laine  ,  est  célèbre 
.par  son  Examen  concilli  Triden- 
4iiii ,  cours  de  théologie  protestante, 
•en  4  parties,  qui  forment  ^  vol. 
iii-fol.  ,  ou  4  vol.  in-8°, Francfort, 
loSâ.  Il  fut. attaqué  par  Andrada^ 
Son  mérite  le  rendit  cher  aux  prin- 
ces de  sa  communion,  qui  l'employè- 
rent dans  les  afi&iires  de  l'Eglise  et  de 
l'étal.  Son  Traité  des  Imiuigertces 
a  été  traduit  en  français,  et  imprimé 
à  Genève,  1699,  in-8®.  11  mourut 
«n  i586. 

IL  CHEiVINlTZ  (  Chrétien  ) ,  petit- 
neveu  de  Martin ,  naquit  à  Konings- 
feldt  en  161 5.  Après  avoir  été  mi- 
nistre à  Veiraar  ,  il  fut  fait  profes- 
seur de  théologie  à  lène  ,  oii  il  mou> 
rut  eu  1666  à  5 1  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Brevis  instruclio  futuri  ministii 
eccleaiœ.  II.  D isserlationes  deprœ- 
éesiinatione ,  etc. ,  etc. 
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tm.  CHEMNITZ  (Boge«Ia«-Phi^ 
lippe) ,  petit-fils  de  Martin  ,  est  au- 
teur d'une  Histoire  écriXA  eii*ali&- 
mand^  imprimée  à  Stockholm  em 
i653,  très-ndétaillée  et  fort  estimée, 
en  2  vol.  in-fol. ,  de  la  guerre  des 
Suédoisen  Allemagtie^ous  le  grand 
Gustave-Adolphe.  Xa  premier  vo- 
lume seulement  a  été  traduit  en  la- 
tin en  1648.  Plusieurs  exemplaires 
du  second  volume  en  allemand  ont 
été  détruits  par  les  ilammes  en 
1 697.  La  reine  Christine ,  en  récom- 
pense de  cet  ouvrage ,  anoblit  l'au- 
teur ,  et  lui  donna  la  terre  de  HoU- 
tedt  en  Suède ,  où  il  mourut  l'an 
1678.  Oii  dait  encore  à  cet  aoteiir 
un  ouvrage  pseudonyme  sous  le  nom 
à^HippoUthe  à  ïjapide ,  intitulé 
Dissertatio  de  ratione  status  in 
imperio  nosiro  Romano-GermaKi- 
co,  Freistad  (Amsterdam),  1647, 
iu-18 ,  traduite  en  français  par  Bour- 
geois de  Chastenet ,  sous  le  titre  : 
Des  fntérêts  des  princes  d'Allema- 
gne y  Freistad  ,  1712  ,  3  vol.  in-12; 
et  par  Samuel  Formey ,  intitulée 
Les  prais  intérêts  de  V Allemagne  y 
La  Haye ,  1762  ,  3  vol.  in-8^,  avec 
des  notes  relatives  aux  conjonctures 
présentes. 

CHENAYE  DBS  Bois.  Foy.  Des- 

BOIS. 

i-  CHÉNIER  (  André  ) ,  fUs  d'un 
consul  français  à  Cousiantmopl«t 
né  dans  cette  capitale  de  l'empire 
ollomau  en  1763  ,  mourut  eu 
1794  il  Paris ,  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire. La  philosophie,  l'énidi-  j 
tion  et  la  poésie  firent  en  lui  us«  I 
très-grande  perte.  Né  avec  un  goûl  | 
particulier  pour  les  sciences  et  Iw 
lettrés  ,  il  avoit  beaucoup  éta^ê , 
beaucoup  éerit  y  mais  publie  fort 
peu.  On  a  de  lui  quelques  EgkgiÊis^ 
des  Elégies^  un  Poëme  dé  la  cAcsa 
Susanue,  etc.  Tous  ces  ouvra|>es  aa- 
noncent  im  vrai  talent  et  rappeltesi 
cette  antique  simplicité,  cette  f^na 
iiaiureUt  qni£ûtjie  charme  de«  échu 
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que  nous  ont  laisses  les  poètes  du 
premier  âge.  Il  composa  les  vers  sui- 
Yans  quelques  jours  avant  sa  mort: 

L'épi  naîssaiit  mûrit  de  la  faux  respecté  : 
Sans  crainte  du  pressoir,  le  parapre,  tout  l'été,  . 

Boit  les  doux  prësens  de  l'aurore  : 
Et  moi ,  comme  lui  belle,  et  jeune  comme  lui , 
Qaoi   que  l'heure  présente  ait  de  trouble  et 
d'cnnni , 

Je  ne  veux  point  mourir  encore. 

Qu'un  stoïqn^  «ux  yeux  secs,  vole  embrasser 

la  mnrt  I  ' 

Moi,  je  pleure  et  j'espëre  :  an  noir  souffle  du 
nord 
Je  plie  et  relire  ma  têje. 
Il  est  des  jours  amers  ;  il   en  est  de  si  doux  ; 
IttUs!  quel  miel  jamais ift'a  laisiié  de  dégoûts? 
Quelle  mer  n'a  point  de  tempête  7  ' 

I/illusion  fécond*  habite  dans  mon  tein  ;  - 
I^ane  prison  sur  moi  les  mors  fèsent  en  Tain  ; 

J'ai  les  ailes  de  l'espérance. 
Échappée  aux  réseaux  de  l'oiseleur  cruel , 
Plus  vire,  plus  heureuse,  aux  campagnes  du 

ciel 
V     Philoméle  chasse  et  s'éltfnce. 

Nul  homme  ,  peut-être ,  qu'Andrë 
Chénier ,  n'a  mieux  su  prêter  à  notre 
langue  la  physionomie  du  grec.  En 
moulant  à  l'échafaud ,  il  dit ,  en  se 
fràp|rant  le  front  :  «  J'avois  pour- 
tant quelque  chose  là.  »  —  «Cest , 
dit  M.  de  Chateaubriand ,  la  muse 
qui  commençoit  à  se  révéler.  » 

I.  CHENU  (  Jean  ) ,  avocat  à  Bour- 
ges ,  puis  à  Paris ,  se  maria  en  j  .57 4^ 
f  l  mourut  en  16^7  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  ,  j4ntiquités  de  Bourges , 
Paris,  1631,  in-4°;  Chronologie 
des  archevêques  de  Bourges ,  en 
latin,  1621  ,  în-4*;  et  quelques 
livres  de  jurisprudence  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sonl^sàvans,  mais 
mal  écrits. 

*II.  CHENU  (Pierre), graveur, 
né  à  Paris  en  1760  ,  élève  de  Le 
Bat ,  a  ptiblié  plusieurs  pièces ,  d'a- 
près Té  nier  s  ,  Van  Ostade  et  autres 
maitres  ;  "Les  Amusemens  des  ma- 
telots ,  d'après  Téniers  ;  Lie  Boulan- 
ger flamand  cornant  à  sa  porte,  et 
%c  Grwois  flamand  y  d'après  Van 
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Ostade  ;    Bacchus  et  Prométbée  > 
d'après  Pierre  ,  etc.,  etc. 

CHEOPS. /^o/ezKopiïTUF. 

*  CHER  ADAM  (  Jean  ) ,  de  Seez^ 
a  publié  à  Paris ,  en  1527  ,  quelques 
Essais  de  grammaire  grecque  , 
sous  le  titre  de  JoannisC/ieradaml,, 
Saglensls  ,  Introductlo  cane  quam 
uLllls  grœc.  musarum  adyta  cont- 
pendlo  ingredl  cuplentlbus. 

CHERBURY  (Mylord).  royez 
Herbert  ,  n°  II. 

I.  CHEREAU  (François),  gra- 
veur ordinaire  du  roi ,  né  à  Blois  en 
1681,  mort  à  Paris  en  1 7  29  ,  a  gravé 
saint  Jean  dans  le  désert ,  d  après 
Raphaël  ;  le  Portrait  du  cardinal 
de  FolignaCj  d'après  Piigaud.  Ces 
estampes  sont  très-estimées  ,  ainsi 
que  presque  tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  burin. 

*n.  CHEREAU  (Jacques),  né  à 
Blois  en  1 694 ,  frère  de  François  ,  zt 
gravé  plusieurs  Portraits  et  d'autres 
ou  virages  de  manière  à  li^i  acquérir 
une  grande  réputation  s'il  n'eût 
quitté  de  bonne  heure  les  arts  pour 
le  commerce.  On  remarque  une 
Sainte  Famille,  d'après  Raphaël  ; 
la  Vierge ,  V Enfant-Jésus ,  et  saint 
Jean  ,  d'après  le  même  ;  David  te- 
nant la  tête  deGollaih  ,  d'après  Le 
Féti;  Vertumne  et  Pamone^  d'après 
François  Marot;  le  Lavement  des 
pieds ,  d'après  Nicolas  Bertin  ;  les^ 
Portraits  des  évêques  de  Montpel- 
lier et  de  Se  nez,  d'après  Çaous  ,  et 
plusieurs  autres  pièces  d'après  divers 
maîtres.  11  est  mort  à  Paris  en.  1769; 

CHEREBERT.  Voy.  Caribert. 

*  CHEREFEDDIN  (  Yezdt  )  >  un 
des  historiens  de  Timur.  Il  a  écrit 
en  persan  ;  il  offre  des  détails  pré- 
cieux pour  la  géographie  delaHaiit«h 


Digitized  by  VjOOQIC 


376 


CHER 


Asie.  Sou  enthousiasme  pour  son 
héros  le  porte  à  ia  plus  grande  par- 
tiaiitë.  Petil-de-La-Croix ,  fils ,  qui 
Ta  traduit ,  s*est  vu  obligé  de  retran- 
cher bieu  des  choses  pour  tendre 
sa  traduction  supportable. 

CHÉRÉMOCHATE ,  célèbre  ar- 
chitecte ,  bâtit  à  Éphèse  le  fameux 
kemple  de  Diane ,  qui  passa  pour 
l'une  des  merveilles  du  monde. 

CHÉRÉPHON  ,  pbëte  tragique 
H' Athènes  ^  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  U  étoit 
ami  de  Socrate  et  de  DémoslHènés. 
Aristophane  se  moquoil  de  sa  mai- 
greur, qui  étoit  si  extraordinaire, 
qu'elle  étoit  passée  en  proverbe. 

*  CHERIER  (  N.  ),  avocat  qui  vé- 
cut vers  le  milieu  du  17®  siècle.  On 
lui  attribue  Les  Barons^  oi\ Les 
Copieux  Fléchois ,  comédie  en  Un 
acte  et  en  prose ,  imprimée  en  1664. 

t  CHÉRILE,  poëte  greCi  clîànta 
ia  victoire  que  les  Atliéniens  rem- 
portèrent sur  Xerxès.  Son  poëme 
charma  tellement  Archelaiis ,  roi  de 
Macédoine ,  qu*il  fit  payer  au  poète 
\m\  slater  d'or  par  vers  (  le  stater 
est  esthné  31  liv.  de  notre  mon- 
naie ).  I,es  vainqueurs  ordoniièrent 
qu'on  téciterôit  ses  poésies  iftvec 
celles  d'Homère.  Si  nous  en  jugeons 
par  les  fragmens  qui  nous  en  res- 
tent dans  Àristote,  dans  Strabon, 
%t  dans  Joséphe  contre  Apion,  cet 
ouvrage  mériloit  une  telle  récom- 
pense, l^e  général  Lysandre  Voulut 
toujours  avoir  Chérile  auprès  de 
lui ,  pour  que  ce  poëte  transmit  à 
là  postérité  sa  gloire  et  ses  actions. 
—  Il  y  eut  un  autre  CniRiLE ,  pos- 
térieur à  celui-ci,  qui,  quoique 
mauvais  versificateur  ,  acquit  une 
sorte  de  célébrité,  parce  qu'Ale- 
xandre lui  avoit  permis  de  le  suivre 
en  Asie  pour  chauler  ses  victoires , 
et  qu'il  récompensa  ses  dTorts/quoi- 
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que  malheureux.  Quelques  anlenirs 
racontent  la  chose  autrement,  et 
disent  que  ce  prince ,  qni  le  con-» 
noissoit ,  lui  avoit  promis  un  phi- 
lippe  d'or  pour  chaque  bon  vers, 
et  uii  soufflet  pour  chaque  mauvais; 
et  que  s'en  étant  à  peine  trouvé 
sept  de  bons  dans  un  poëme  fort 
long  ;  Alexandre ,  indigne  de  son 
ignorance ,  le  fit  mettre  en  prison^ 
où  il  le  laissa  mourir  d^  faim. 

1 1.  CHERIN  (  Betnard  ) ,  génâi- 
logiste  et  historiographe  des  ordreë 
du  Saintr-Ësprit  ,  de  Saint-Michel 
et  de  Saint-Laasare^  mort  à  Pans 
en  1785 ,  mettoit  de  l'équité  dans 
Telanifin  des  tiUres  ^  où  d'autres 
n'oût  mis  qu'Une  simple  compla^ 
sance.  On  diibit  même  qu'il  étoit 
injuste  à  force  de  justice»  Le  mau- 
solée que  son  fils  lui  avoit  fait  élever 
aux  Grand»-AugustiBs  est  au  BInséé 
àe%  mônum^ns  français. 

^11.  CHERIN  (  Louis -Nicolas-i 
Henri  ),  fils  du  précédent,  succéda  â 
sou  père  dans  la  place  de  généalogiste 

^  des  ordres  du  roi.  A  Tëpoque  de  là 
révolution  il  prit  le  parti  militaire , 
et  devint  adjudant-général  à  rarmëé 
du  Nord  en  1793.  Lors  de  la  défec^ 
tion'de  Dnmouriez,  il  exeita  le  ba- 
taillon de  l*Yonne  à  tirer  sur  ce  gé- 
néral ,  et  le  força  à  prendre  la  fuite; 
Cette  conduite  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade. En  1 796,  il  suivit 
le  général  Hoche  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Ouest;  et  fut  employé 
ensuite  dans  l'expédition  d'Irlande 
sous  le  générai  Humber t.  En  1797 , 
il  fut  choisi  pour  commander  la 
garde  du  directoire  ;  mais  ayant  dé- 
plu à  l'un  des  directeurs,  il  re* 
^^ouma  à  larmée  avec  le  grade  de 
général  de  division-,  et  remplit  peu 
de  leiqps  après  les  fonctions  de 
chef  de  l'état-major-général  de  Tar- 
mée  du  Danube.  Au  mois  de  juin 
1 799 ,  il  fut  blessé  sur  les  frontières 

^  de  la  Suisse  I  et    rnoorut  do  ses 
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blessures  le  i4  du  nlêmé  mois.  Il  a 
publié  avant  lia  révolution,  I.  Abrégé 
chwnoldgii^ue  d'édits ,  concernanâ 
le  fait  de  noblesse ,  Paris,  1788  , 
in- 12.  II.  La  noblesse  considérée 
sous  ses  dlpers  rapports ,  Patis , 
1788,  m-8^ 

*  CHERLER  (  lean-Henri  ) ,  bo- 
lanisle  du  i6' siècle,  étoil  dcBàle. 
Ce  fut  à  recelé  de  JeanBaùhin ,  son 
beau-père,  qu'il  fortifia  son^oi^t  pour 
la  botanique  ;  et  comme  il  conliribua 
â  la  compositron  de  ses  ouvrages  ^ 
on  y  voit  son  nOm  à  côlë  dé  celui 
cle  Ce  célèbre  botaniste.  I.  Joanniè 
Baukini  et  Joannis-Henrici  Cher- 
leri  j  Historiée  plantarum  gêner alts 
iioi>œ prodomus ,  Ebi^ôduni,  1619, 
in-4".  II.  Historia  plantarum  uni- 
versalis  nopa  et  absolutissimà  cum 
consensu  et  di^sensu  circa  eas  ; 
nuctoribùs  Joan.  Bauhino  et  Joan, 
Cherlero ,  etc. ,  etc. ,  Ebroduni , 
hmi  très ,  printûs  anno  1600 ,  se- 
tundus  et  ter  tins  anno  i65i->  in- 
fol.  Morison  a  fait  des  remarques  sur 
tet  ouvrage. 

Ï.CHÉRON(]VIythol.)v  fils  d'À- 
poUon,  donna  son  nom  à  la  ville 
^e  Chéronée  en  Grèce ,  qui  avaut 
lui  se  nommbit  Ârné. 

flî.  CHÉRON  (Elizabeth-Sopbie), 
fille  d'un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux ,  naquit  à  Paris  en 
1648,  et  eut  son  père  pour  maître. 
A  rage  de  quatorze  ans ,  la  répu- 
tation de  cette  enfant  éclipsoit  déjà 
celle  de  son  père.  Le  Brun  la  pré- 
senta en  1673  à  Tàcadémie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  qui  lui  donna 
le  litre  d*académiciënne.  Cette  fille 
'  illustre  se  partageoit  entre  la  pein- 
ture ,  les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  a  traduit  en  vers 
français  les  psaumes  de  David  ;  elle 
a  dessine  et  gravé  en  grand  beau-- 
coup  de  pierres  antiques,  travail 
où  elle  excelloit.    On  assure  aussi 
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quelle  les  grava  à  l'cau-forte.  Lé 
recueil  renferme  quarante-une  plan^ 
ches  in-fol. ,  intitulé  Pierres  ann 
tiques  gradées,  tirées  des  princi-^ 
paux  cabinets  de  la  France ,  sans 
date,  ni  indication  de  lieu.  Ses  ta^ 
bleaux  n'étoient  pas  moins  recom- 
mandables^    par   ui;i  bon  goût  de 
dessin ,  une  facilité  de  pinceau  sin^ 
gulière ,  un  beau  ton  de  couleur , 
et  une  gratide  intelligence  du  clair* 
obscur.   Toutes    les    manières    de 
peindre  lui  étoient  fanlilières.  Elle  . 
A  excellé   dans  l'histoire,   dans  la 
peinture  à  l'huile,  dans  la  miniature 
en  ém4il,  dans  le  portrait,  et  sur*^ 
tout  dans  ceux  des  femnles  ;  le  seul 
qui  noiië  reste  de  madame  Deshou^ 
lier  es  est  de  sa  main.  On  dit  queHe 
peignoit  souvent  de  mémoire ,  et 
donnt»it  aux  personnes  absentes  en^ 
timt  de  tessemblanfe.que  si  eHe  les 
avoit  eues  sous  les  yeux.  Elle  ai- 
moit  sur-tOut  à  conserver  les  por- 
traits de  ses  amis,  pour  avoir  1« 
plaisir,  dis6it-elle,   de  s  entretenir 
avec  eux,  même  en  leur  absence; 
L'académie  des  Ricovrati  de  Padoue 
rhonora  du  sm'nom  à'Erato ,   et 
l'admit    dans  son    sein.    Une    si 
grande  réunion  de  talens  lui  fit  ac^ 
corder  une  pension  pair.  Louis  XIV-, 
Elle    mourut    à  Paris   en    1711. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  la  reli- 
gion protestante  qu'elle  abjura.  Une 
femme  coquette  lui  ayant  demandé 
cinq  copies  de  son  portrait ,  un  ami 
de  mademoiselle  Chéron  lui  dit  : 
«Eh  !  pourquoi  le  tant  multiplier?...» 
Quoniam ,  répondit-elle ,  multipli-r 
catœ  sunt,  iniquitates  ejus.  On  a  dé, 
cette  fille  célèbre  ,   I.   Essai   des 
Psaumes  et  Cantiques  mis  en  pers\ 
enrichi  de  fig. ,  à  Paris,  1 693 ,  in-8°. 
Les  figures  sont  de  Louis  Chéron,  son 
frère.  II.  Le  Cantique  d'Habacuc  et 
le  Psaume  CIII ,  traduits  en  vers 
français,et  publiésen  1717,  iii-4°>  P*^ 
Le  Hay,  ingénieur  du  roi  ^  qui  avoit 
épousé  cette  femme  d'esprit.  III.  Les 
cerises  renversées  >  |>ièce  ingénie^si 
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et  plaisante,  que  le  célèbre  poëfe 
Kousseau  estimoit ,  et  qu'on  publia 
en  1717  avec  la  Batrachomyoma- 
ehte  d'Homère ,  traduite  en  vers  par 
Boivin  le  cadet.  Le  poème  des  Ce- 
rises  renversées  a  été  mis  en  vers 
latins  par  Baux ,  et  publié  à  Paris 
en  1797,  in-i8.  Les  vers  de  made- 
moiselle Chëron  ne  valent  pas  ses 
tableaux  ;  on  y  trouve  pourtant  quel- 
ques jolis  détails  ;  son  Ode  sur  le 
jugement  dernier  n'est  pas  un  ou- 
vrage, méprisable.  Quelques-uns  ont 
attribué  cette  dernière  pièce  au  père 
Campistron, jésuite.    ' 

*  m.  CHÉRON  (  Louis  ) ,  né  à 
Fans  en  166b ,  mort  à  Londres  en 
i^sSy  étoit  frèrede  la  précédente, 
et,  comme  elle,  habile  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  gravure.  Cet  artiste 
inventoit  avec  facilité  ;  ses  composi- 
tions ont  un  grand  caractère  ;  son 
dessin  est  correct  et  fier  :  on  y  voit 
qu'il  avoit  étudié ,  à  Rome ,  Aaphaël 
et  sur-tout  Jules-Romain  ;  mais  il 
n'avoit  pu  se  pénétrer  des  grâces 
inimitables  du  premier,  et  sa  cou- 
Jtur  est  extrêmement  foible.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  a  faits  à  Paris 
sont  deux  tableaux  que  l'on  voyoit 
à  Notre-Dame,  représentant  Hero- 
diode  tenant  là  tête  de  iaint  Jean, 
^\t  prophète  Jgabus  devant  saint 
Paul;  pour  le  maître  autel  des  ja- 
cobins rue  Saint- Jacques ,  une  F'isi" 
tation  avec  un  fond  (F architecture 
admirable  ;  VJpothéose  d* Hercule 
et  \ Histoire  d'Angélique  et  de  Mé- 
r/o/*,  qu'il  a  voit  peints  dans  le  salon 
d'une  maison  appartenant  à  sa  sœur, 
pour  lui  marquer  sa  reconnoissance 
des  moyens  qu'elle  lui  avoit  fournis 
pour  étudier  en  Italie.  On  a  souvent 
entendu  le  frère ,  la  sœur ,  l'illustre 
de  PiJes  et  plusieurs  savans  du  pre- 
mier ordre  ,  discourir  sur  les  beaux- 
arts  :  et  la   musique    succédoit  à 
ces  intéressantes  dissertations;  car 
mademoiselle    Cfaéron ,    ses   deux 
4iièces  et   son  &ère  «xcelloieut  à 
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jouer  de  divers  instrumens.  La  re- 
ligion calviniste  que  Chéron  profes- 
soit  l'empêcha  d'être  de  l'académie; 
il  fut  même  obligé  de  se  retirer  eu 
Angleterre  après  la   révocation  de 
redit  de  Nantes.  Les  Anglais  conr 
noissant  son  mérite  lui  commande- 
ren.t  beaucoup  d'ouvrages.  Un  des 
plus  considérables  est  celui  du  châ- 
teau de  Boulgton  à  30  lieues  de  Lon- 
dres. Il  y  a  représenté  l^ assemblée 
des  dieux  avec  un  grand  nombre  de 
figures ,  le  Jugement  de  Péris,  et  (//- 
vers  autres  sujets.  La  composition 
et  le  dessin  sont  d'un  grand  style; 
mais  le  défaut  de  coloris  s'y  fait  re- 
marquer. U  fit  aussi  plusieurs  traits 
de  r histoire  de  Charles  /,  roi  d'An- 
gleterre. Chéron  avoit  trop  de  di- 
gnité pour  se  prêter  à  faire  de  ces 
ouvrages   qui  dégradent    les   arts. 
Un  milord  lui  ayant   proposé  de 
peindre  un  sujet  extrêmement  libre: 
il  répondit  :  «Milord ,  il  n'y  a  point 
d'idée  que  la  peinture  ne  puisse  ren- 
dre ;  je  suis  fdcbé  que  celle-ci  ré- 
pugne à  l'honnête  homme.  »  Un  des 
plus    grands    curieux    de   Londres 
avoit  acheté  .un  Christ  qtSc  Chéron 
avoit  peint  dans  le  goût  d'Aiyiibal 
Carrache ,   qu'il    imitoit    parfaite- 
ment ;  l'amateur  ,  le  croyant  de  ce 
maître ,  invita  Chéron  à  le  venir 
voir  ,  et  en  exalta  beaucoup  le  mé- 
rite :  «  Si  vous  êtes  content  de  ce  lar 
bleau  ,  il  faut ,  dit  le  peintre ,  vous 
en  faire  connoître  l'auteur  qui  n'est 
pas  éloigné  »  :  c'est  ainsi  qu'il  se  dé- 
couvrit. Le  curieux  fut  si  fâché  qu'il 
fit  ôler  le  tableau  de  son  cabinet. 
Combien  de  gens  ne  jugent  des  ou- 
vrages que  sur  l'autorité  des  noiûsî 
Les  dessins  de  Chéron  lavés  à  l'encre 
de  la  Chine  avec  un  trait  de  pierre 
Àoire  offrent  de  belles  pensées;  ils 
sont  très-reconnoissables  à  la  ma- 
nière dont  il  muscloit  ses  figures, 
et  au  caractère  prononcé  de  ses  lêles. 
Sa  manière  de  graver  à  J'eau-forle 
est  large  et  belle.  Il  y  a  de  lui  trois 
grandes  pièces  ;  savoir  ^  VEunuqut 
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-hàpùsé  par  saint  Philippe  i  saînl 
Pierre  qui  guérit  un  boiteux  ^  A- 
naitie  et  Saphira  frappés  de  mort  y 
et  23  Pièces  pour  les  Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  par  sa  sœur. 
Plusieurs  estampes  ont  été  gravées 
d'après  lui  :  Lépicie ,  Dupuis  et  Che- 
reau  ont  gravé  sou  Histoire  de 
.Charles  I ,  et  les  Tardieu  et  les 
Chereau  divers  sujets  de  la  Bible. 

.  *  IV.  CHÉRON-LA-BRUYÈRE 
(  Charles-Louis  ) ,  préfet  du  dëpar- 
Xement  de  la  Vienne,  mort  à  Poitiers 
en  1807,  avoit  élë. membre  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  en  1791, 
pui»  membre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  où  il  se  montra  toujours  op- 
posé au  parti  jacobin.  Mis  au  nombre 
des  suspects  en  1790 ,  îl'ne  recouvra 
la  liberté  qu*après  le  9  thermidor  an 
3  {  27  juillet  1 794  ).  11  étoit  neveu 
de  l'abbé  Morellet ,  et  a  coopéré  à 
quelques-unes  de  ses  traductions  de 
Tauglais.  Il  a  aussi  publié  lui-même 
une  traduction  coràplète  et  fort  soi- 
gnée du  roman  de  Tom-Jones;  et 
celle  des  Lettres  d'EUzabeth  Ha- 
TFkUtoji  sur  les  principes  élémen- 
taires de  r éducation.  Il  a  donné  en 
1 8o4 ,  au  théâtre  français ,  une  bonne 
comédie  ,  intitulée  "le  Tartuffe  des 
mœurs  y  qu'on  revoit  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir. 

.  *  CHERPITEL ,  architecte  du  roi 
et  du  clergé,  né  à  Paris,^!^  il  mourut 
le  i3  novembre  1809  à  l'âge  de  70 
ans  ,  étoit  fils  d'un  menuisier  ha- 
bile et  distingué  dans  son  état. 
Dès  son  enfance  le  jeune  Cherpitel 
s'exerça  dans  l'art  du  dessin  ;  quel- 
c^ues  projets  de  son  invention  qu'il 
moutra  à  des  liommes  de  l'art  an- 
noncèrent les  grands  talens  qui  de- 
yoient  placer  son  nom  parmi  ceux 
des  €élèl)res  architectes  du  1 8®  siè- 
cle. Admis  à  lécple  dm  célèbre  Blon- 
del ,  ses  progrès  furent  tellement  ra- 
pides ,  qu'il  parut  ,.dè&Ta!nnée  1768; 
au  concours"  du  grand,  prix,  qu'il 
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remporta  avec  une  grande  supério- 
rité sur  les  autres  élèves.  Le  jeiine 
Cherpitel  fut  envoyé  à  Rome,  o\^  il 
étudia  les  grands  modèles  et  perfec- 
tionna tellement  son  art ,  qu'à  son 
retour  à  Paris,  q«i  eut  lieu  en  1776, 
il  fut  reçu  de  l'académie  d'architec- 
ture et  successivement  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Il  éleva  plusieurs 
édifices  à  Paris,  entre  autres  l'église 
du  Gros-Caillou  et  celle  de  Saint- 
Barthétemi  en  la  cité,  laquelle  a  été 
démolie  et-  remplacée  par  une  salle 
de  spectacle;  l'hôtel  Necker  ,  rue  du 
Mont-Blanc  et  ceux  de  Rochechouart 
et  du  Chàtelet ,  rue  de  Grenelle , 
faubourg  Saint- Germain.  Sa  mo- 
destie et  ses  vertus  lui  acquirent 
l'estime  générale  des  artistes  et  de  ses 
contemporains. 

CHERSIPHON.  royez  Ctéôt- 
PHON,  n°  1. 

t  CHÉRUBIN  d'Orléans  (  le 
père  ) ,  capucin ,  cultiva  la  physique 
et  l'optique.  On  a  de  lui  ,  I.  La 
Dioptrique  oculaire,  à  Pans  ,1671, 
in -fol.  II.  ha  Vision  parfaite  , 
1677  et  1681 ,  en  2  vol.  in^-fol.,  fi**- 
gures.  III.  U Expérience  jmtîfîéè 
pour  Vélévation  des  eaux  par  u/r 
nouveau  moyen ,  Paris ,  t68  1 ,  in-i  2.' 
Ces  livres  renferment  des  choses  cu- 
rieuses qui  les  font  rechercher. 

*CHERUBÏNI  (Laerlio),  natif 
de  Norcia  en  Ombrie,  fut  en  grande 
considération  sous  le  pontificat  de 
Sixte  V,  et  des  papes  suivans ,  jus- 
qu'au commencement  de  celui  d'Ur- 
bain VIII,  sous  lequel  il  mourut 
vers  l'an  1626.  Il  recueillit  les  tons-, 
titutions  et  les  bulles  des  papes  de- 
puis Léon  I ,  et  en  forma  le  réciiéii 
que  nous  avons  sous  le  noui  de  Bul- 
laire.  Angélo-MariaCHEHUBiNï  sott 
fils ,  moine  du  Monicassiu ,  y  fil  do 
grandes  augmentations  et  le  publiai 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui. 
D'autres  y  ont  foit  de  ïiouv«lîes''ad- 
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'âitions.  Laerlîo  laissa  un  au  Ire  fils 
nomme  Alexandre  CHSRUBiNi,quia 
vécu  sous  le  pontificat  d*Urbain  VIII 
>en  i63o  et  i65ô.  llsavoitles  lan- 
gues ,  traduisit  quelques  ouvrages 
degi'ec  en  latin  ,et  s'attacha  pariicu- 
lièremeut  à  la  philosophie  de  Pla^ 
ion. 

t  CHESEAUX  (  Jean-Paul  t>B 
iLoYS  de  ) ,  né  à  Lausanue  en  1717, 
mort  à  Paris  en  1761 ,  étoit  petite 
fils  du  célèbre  Crousas.  Les  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris ,  de  Got- 
tingen  et  de  Londres  se  l'associé^ 
rent.  Céloit  un  savant  universel. 
L'astronomie  ,  la  géométrie  tiom- 
munt  et  sublime ,  la  théologie ,  le 
droit ,  la  médecine  ,  l'histoire ,  la 
géographie ,  les  «ntiquités  sacrées  et 
profanes  )  l^Dccupè'rent  tour  à  tour. 
•Dès  l'âge  de  1 7  ans  il  avôh  fait  trms 
Traités  de  physique  sur  la  dyna- 
mique ,  sur  la  force  de  la  poudre 
â  cnnon  ,  et  sur  lé  mottDement  de 
tairdqns  lapropagation  duson,On 
a  encore  de  Chéseaux  un  voL  in-B** 
tle  Dissertations  critiques  sur  ta 
partie  prophétique  dé  VEcriture 
sainte,  Paris,  1751  ;  un  Traité  de 
la  comète  de  1743  ;  une  Table  des 
équinoxes  du  soleil  et  de  l^  lune  ; 
ei  des  Elémens  de  cosmographie  et 
d'astronomie.  Ce  dernier  ouvrage 
est  justement  estimé. 

t  CHESELDEN'S  (Willaume), 
chirurgien  célèbre  de  Londres ,  mort 
en  X75a  à  64  ans ,  étoit  de  la  société 
royale  de,  cette  ville,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Les  heureux  succès  de  Dou- 
blas dans  l'extraction  de  la  pierre 
ipar  le  haut  appareil  l'animèrent  à 
suivre  et  à  pratiquer  la  même  mé- 
thode. De  toutes  tes  opérations ,  celle 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  d^a^ 
voir  donné  la  vue  à  un  jeune  homme 
de  14  <M»,  aveugle  de  naissance ,  en 
W  ouvrant  la  prunelle  des  deux 
lyeux.  On  trouve  W  détails  circon»- 


tanciés  de  cette  opération  dans  kt 
Transactions  philosophiques ,  et  dant 
les  Mémoires  de  lacadémie  de  chirur- 
gie. Cethalnle  lithotomiste  donna , en 
1713,  une  Analomie  du  corps  hu- 
main j  sôus  ce  titre  :  Osteographia 
or  the  anatomy  of  the  bones  ;  il  y 
en  a  eu  huit  éditions  :  la  dernière  a 
été  imprimée  à  Londres  en  1753. 
Cet  ouvrage  est  semé  d'observations 
chirurgicales  très-curieuses ,  et  orné 
de  quarante  planches  fort  exactes. 
Le  même  auteur  a  donné  une  Ostéo- 
graphie,  Londres ,  1733 ,  in^-folio , 
avec  de  très -belles  fignres.  On  y 
trouve  une  exposition  des  maladies 
des  os ,  recommandable  par  son  ^c^* 
titude.  rcy.  Bauixït. 

t  CHESNAYE  (  Nicc^s  de  la  ) , 
auteur  absolument  inconnu ,  auquel 
on  attribue  une  moralité  à  38  per* 
sonnages ,  assez  rare ,  qui  est  inti- 
tulée La  nef  de  santé,  a^ec  le 
gouvernail  du  corps  humain ,  la 
condamnation  des  banquets ,  à  la 
louange  de  diepte  et  sobriété,  et  le 
Traité  des  Passions  de  tame  ;  Pa- 
ris^ in.- 4**}  ^us  date^  et  i5ii^ 
aussi  in-4**» 

t  CHESNE  (André  Du  ) ,  appelé 
le  Père  de  l'Histoire  de  France, 
né  en  i584  à  l'Ile -Bouchard  en 
Touraine ,  fut  écrasé ,  ^  1640 ,  par 
une  charrette  ,  en  allant  de  Paris 
^à  sa  maison  de  campagne  à  Verrière; 
On  a  de  lui,,  I.  Une  Histoire  des 
papes ,  Paris ,  i653  ,  2  vol.  in  -  fol. 
IL  Une  Histoire  d'Jlngleterre ,  ^- 
lement  en  deux  volume»  in  -  fol. 
Paris  >  1634,  et  regardées  Tune  et 
l'autre  comme  des  compilations  un 
peu  indigestes.  III.  UHistoire  des 
cardinauàc  français ,  qu'il  comment* 
ça,  &.  que  son  fils  acheva  en  partie, 
Paris,  1660.  Il  n'y  en  a  eu  que  dent 
volumes  de  public ,  et  il  devoit  y  en 
avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage  mal 
fait  et  mal  écrit.  IV.  Recueil  des' 
hietoricrade  Frtmot.  M  devok  cob* 
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tenir  34  ▼<>1*  in-fol.  Du  ChesBe  don- 
na les  deuxpJiemierB  volumes  depuis 
}*originede  la  nation  jusqu'à  Hugues 
Capet  '.  Je  troisième  et  le  quatrième, 
depuis  Charles-Martel  jusqu'à  Phi- 
lippe^-Auguste ,  étoient  sous  presse 
lorsqu'il  mourut.  (  Voyez  Delrio 
•iHuGtJES  ,  n®  VIL  )  Son  fils  Fran- 
çois DU  Cbeskf,  héritier  deTérudi- 
lion  de  son  père ,  publia  le  cinquiè- 
me ^  depuis  Philippe-Auguste  jus- 
que Philippe-le-Bel.  V.  Hhtoriœ 
Francorum  etNormannorum  scrip- 
to/vs, Paris,  i6i9,in«fol.  YL Les 
Généalogies  de  Montmorency,  1634; 
fV^,i6a8  ;  Dreux  ,  ChdtiUon , 
Guinée  y  i65i  ;  Béthune ,  Cha^ 
teigniers  ,  16  54  ;  d^  Béthune , 
1659 ,  7  vol.  in-fol.  VII.  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne ,  1619  et 
i6a8  ,  s  voL  in-4^  VIII.  Biblio- 
tkeca  Cluniacensis  ,  Paris  ,  1614, 
ia-l<|l. ,  etc.  ;  recueil  ulile  ,  publié 
avec  dom  Manier.  IX.  Biblio- 
thèque des  auteurs  qui  ont  écrit 
f  histoire  «  et  topographie  4e  la 
francCy  Paris  ^  161$.  Seconde  édi- 
tion, 1627,  in-8'.  Ouvrage  inutile 
depuis ^la  publication  de  la  Biblio- 
thèque du  P,  Le  Long,  Du  Chesne 
ëlott  un  des  plus  savans  hommes 
que  la  France  ait  produits  pour  l'his- 
toire ,  sur-tout  pour  celle  du  Bas- 
Empive.  U  communiquoit  libérale- 
ment ses  recherches ,  non  seulement 
à  ses  amis ,  mais  encore  aux  étran- 
giers.  Les  Recherches  sur  les  anti- 
quités desMles de  France ,  que  plu- 
ieurs  écrivains  lui  ont  attribuées, 
ne  paroissent  être  ni  de  cet  écrivain, 
ni  dignes  de  sa  plume, 

t  IL   CHESNE  (Jean* Baptiste 

PHi.ifOTOT  du),  jésuite, né  en  168a 

ta  village  du  Chesne  en  Champagne, 

dont  il  prit  le  nom ,  mourut  eu  1 755, 

dans  sa  6S*  année.  On  a  de  lui , 

L  Abrégé  de  £  Histoire  cP  Espagne, 

f     iB-i  a.  IL  Abrégé  de  f  Histoire  an- 

i    UênnCy  in-  la.  Ces  deux  ouvrages 

f    sont  superficiels  et  totalemeoi  ou- 
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bliés  aujourd'hui.  III.  Le  Prédesti- 
natianisme,  1724»  in-4**.  IV.  His^ 
toire  du  Baïanisme ,  1751  ,  in-4**. 
V.  La  Science  de  la  jeune  noblesse ^ 
1730,  3vol.in-i3. 

t  ni.  CHESNE  (  Joseph  du  )  , 
QuERCETANVS,  seigneur  de  La 
Violette ,  médecin  ordinaire  du  roi  ^^ 
éloit  natif  de  l'Armagnac.  Aprèii 
avoir  fait  un  assez  long  séjour  ea 
AUeiuagne,  il  vint  exercer  son  art  à 
Paris.  Il  avoit  ^cqujs  de  grandes 
connoissances  dans  la  chimie ,  à 
laquelle  il  s'étoit  particulièrement 
appliqué.  Les  succès  qu^  suivirent 
sa  pratique  dans  cette  partie  dé- 
chaînèrent contre  lui  les  autres  mé- 
decins, sur- tout  Guy -Patin,  quJL 
s'efforça  de  le  couvrir  de  sarcasme^ 
et  de  railleries.  Il  porta  son  achar- 
nement jusqu'à  s'en  prendre  à  tout 
le  pays  d'Armagnac^  qu'il  appeloit 
maudit  pays.  Cependant  lexpé-r 
rience  ^  fait  voir  que  du  Chesne  a 
mieux  rencontré  sur  l'antimoine 
que  Patin  et  ses  confrères.  Ce  savant 
chimiste  mourut  à  Paris  en  J609  , 
dans  un  âge  très -avancé.  Il  a  fait 
en  vers  français  La  Folie  du 
monde,  i583  ,  iu-4°  ;  Le  grand 
miroir  du  monde  ^  i59*3,  in- 8**.  Il 
avoit  aus^i  composé  plusieurs  livres 
de  chimie,  qui  ont  eu  de  la  répula-r 
tion  ;  tel  qu'un  Traité  sur  la  cure , 
des  arquebusades  /  im  Antidolaire 
spargyriqucj  une  Apologie  des  chi- 
mistes. On  a  publié  à  Francfort ,  en 
1648,  5  vol.  in-4^,  uu  recueil  de 
ses  (Euvres  sous  le  litre  de  Çuer~. 
cetanus  rçdit^ipus. 

TV,  CHESNE.  rpyez  Cheyne  et 
Enzinajs. 

*  CHESNEAU  dit  QuERCE, 
TAKU8  (  Nicolas  ) ,  docteur  de  la 
£aculté  de  médecine  de  Toulouse  ^ 
naquit  à  Marseille  au  commence- 
ment du  ^7*^  siècle.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  tuivans  :  L  Discours  et 
abrégé  des  yertu{^  et  des  ptvpriétéà 
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des  eaux  de  Barbatan  en  la  cormié 
d*Jtrmagnac ,  Bordeaux  ,  1628, in- 
^.  IL  Pàarmacie  théarique  ^  Paris , 
1660,  in-S^  ,  1682.,  mr4^  UL 
Ohservationum  medicinalUim  libri 
quiiiquey  quitus  accedit  ordo  re- 
mediorum  alphabeticus  ad  ovines 
ferè  morbos  conscriptus  ,  slcut  et 
epitome  de  nature  et  viribus  luti 
et  aquarum  Barbotanensium ,  Pa- 
risii8,'i672  ,  i683,  in-S**  ;  Lugduni 
Bàlavbrum,  1719,  i745,m-4**- 

t  CHÉSTERFIELD  (Philippe 
DoH'NER  Stanhope  comte  de),  né  à 
Londres  eu  1695,  nidrt  ei;  1773  , 
a  été-  un  des  meilleuts  philosophes 
moralistes  d'Angleterre.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  voyagea. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  pro~ 
duisit  à  la  cour ,  et  obtint ,  en  1 7  2  2 , 
la  place  de  capitçiine  aux  gardes 
suisses;  trois  ans  après  il  fut  dis- 
gracié ,  et  privé  deious  ses  emplois. 
La  mort  de  son  père ,  en  1726 ,  le  fit 
entrer  dans  la  chambre  haute ,  et  la 
mort  de  George  I ,  en  i'>27 ,  lui  pro- 
cura une  situation  brillante.  Il  eijt 
le  bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains leà  hommes  les  plus  illustres 
où  lés  plus  célèbres  de  sa  nation , 
Addison ,  Vambrimg ,  Garih ,  Gay, 
Pope,  élc. ,  etc.  Toiis  ces  écrivains 
fbrent  fees  amis.  Une  furies  te  passion 
tettilt  sa  gloire  et  altéra  lia  douceur 
de  sa  vie  :  c'est  l'amour  excessif  du 
jeu  ;  qui  le  lia  quelqûèfoià  avec  les 
hommes  les  plus'  mëprisalJles.  Le 
poste  d'envoyé  à  La  Haye ,  en  1 728 , 
acheva  de  déran^r  son  commerce 
avec  les  muses.  Le«  grâces  d'une 
élocution .  facile  et  ks  prodigalités 
d'un  caractère  magnifique  lui  firent 
tant  de  partisans,  que  le  roi  le  crut 
nécessaire  en  Hollande.  Ëtant  tombé 
malade  à  La  Haye,  il  demanda  son 
rapgel  y  et  brilla  sur  unaaitre  théâtre.. 
Son  éloquence  et  s^S^^  lalens  lui  don- 
nèrent nne.  grande  influence  dans  la 
chambre  haute.  Eniju ,  décidé  â  cul- 
tiver d^t  tute  r«tayLt«.kQxiorabl.ela 
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philosophie  «t  les  lettres ,  il  rompU 
les  liens  qui  l'altachoient  à  la  cour. 
Il  a  voit  obtenu  le  gouvernement  de 
rirlaude  ,  où  sou  humanité  et  soa 
hi^meur  libérale  ont  rendu  sa  mé- 
moire très -Chère.  Il  conserva  « 
gaieté  jusque  dans  sa  vieillesse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  il  alla  se^ 
promener  en  voiture.  Qu^qu*un  lui 
demanda  «  s'il  avoit  été  preudre 
l'air  ?  —  Noii  ,  répondit-il ,  j'ai  été 
faire  >nne  répelilion  de  mon  en- 
terrement. »  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  morale. ,  de  philosophie  «t 
de  politique,  qui  ne  sont  pas  exempt! 
de  défauts ,  mais. qui  offrent  des  ré- 
tlexious  originales.  Un  des  j>iu8  pi- 
quan&est  son  Bramine  inspiré^  ^ui 
a  été. traduit  en  français  en  un  petit 
volume:  iu-i  2.  On  distingue,  aussi 
ses Lètij'es À  sonjils ,  Amsterdam, 
1776  ,  4  volumes  in-12  ,  dont  la 
Traduction  est  estimée,  où  il  parU 
en  hommâ  qui  connoit  le*  monde, 
mais  qui  ciroit  trop  qu'on  est  tou- 
jours assez  honnête  lorsqu'on  sst 
aimable.  Au  lieu  de  l'instruÊre  des 
devoirs  d'un  citoyen,  d'untphîie^ 
sophe  /  ilJui  aipprend  le  moyen  d» 
tromper  leb  femmes.  Ce  iiis ,-  poot 
lequel  il  écrivoit ,  étoit  un.  Mtard  ; 
car  il  n'apf  &lais8ëd'eixfaiH  légithnes. 
On  a  adcusé  m  y  lord  Chesterfield  de 
porter  le  scepticisme  jusqoe  danskt 

,  princifieS'  <lê  la  morale  ,  de  croim 
pei£àlav«rtui  Aussi  le  vit-ea  daas- 
le  parlementa  changer  chaque  jonr 
d'opinion ,  païce  qu'il  chaogeoit  èTior 
térêu  II  abandonna  la  cause  des  rois , 
lorsqu'ik  étoifixit  dans  rinfortuner 
et  celle  de  la  nation  ,  lorsqu'il  espëct 
la  faveur  des  rois.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  x)lus  à  rendre  le  pariem«it 
septennaly  et  ce  n'est  pas  ia  s^ile 
atteinte  qu'il  ait  portée  à  Tandenns 
constitûtionrde  sa  patrie.  Les  iSuPfts 
complètes  de  Chesterfield  ont  été 
imprimées  à  Londres ,  1777 ,  2  vol. 
grand  in-4®  j  auxquelles  on  joint.ses 
Lettres  qui  forment  aussi  a  vtt 

^iûr4°yt«ûuclre8;i778.  . 
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fl.  CHErARDIE  (Joachim 
Trotti  dfe  la  )  ,  bachelier  de  Sor*^ 
bonne  et  curé  de  S^inl-Sulpice  de 
Paris ,  né  en  1606  ,  au  château  de  la 
Ch^rdie  dans  rAngoumois^mourut 
en  1714  11  avoit  été  nommé  à  révê- 
thé  de  Poitiers  en  1702;  mais  il,  le 
îefnsa.  Ses  devoirs  de  pasteur  ne 
l'empêchèrent  point  d'enrichir  le 
public  de  plusieurs  ouvrages  utiles. 
11  publia  ,  L  Homélies  pour  tous  ks 
dimanches^  et  fêtes  ^e  Vannée ,  3 
vol.  in-4* ,  pleines  d'onction  et  de 
solidité.  II.  L'ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Catéchisme  de  Bçurges , 
en  2  voi  iu-i  3 ,  et  1  voh  in-4°.  111. 
Explication  de  l' Apocalypse  par 
îhistoire  ecclésiastique ,  Bourges , 
1692 ,  in-S''  et  in-4®.  IV.  Entretiens 
ecclésiastiques  y  4  ^ol-  in-is. 

t  IL  CHETARDIE  (  le  chevalier 
de  la  ) ,-  frère  ou  neveu  du  'curé  de 
S«int*Siilpice,  mort  vers  1700,  étoit 
un  homme  d'esprit,  plein  de  poli- 
tesse. U  est  auteur  de  deux  ouvrages 
dont  les- leçons  sont  fort  bonnes  , 
Biais  dont  le  style  et  les  réQexions 
A'ent  rien  de  bien  remarquable.  Le 
«  premier  a  pour  titre  :  Instruction 
pour  un  jeune  seigneur ^Ila  Haye  , 
i685 ,  in-i  2 ,  et  le  second  :  Instruc- 
tion pour  une  princesse ,  in- 12  , 
Amsterdam,  16954 

*  CHETWOTÉ  f KnSgtlyO ,  théé- 
logten  anglais,  mort  en  i720,**élève 
du  collège  du  roi  à  Cambridge.  Le 
roi  Jacques ,  avant^  d^bdiquer  la  cou- 
rcHuie^  le  nomma éV^éque  de  Bristol. 
libnMCftieltresdenohiination  n'ayant 
pas  été  scellées  avant  l'abdication, 
il  ne  pat  prendre  possession.  En 
1707,  Chetwodé  fut  nominé  doyen 
de  Gioucester.  Il  a  écrit  quelques 
Poëmes  et  la  Vie  ^du  lord  Ras- 
common  ,  qui  n'a  jamais  été  in\- 
pdmée.' 

t  CHEVALET  (Antoine),  gen- 
tilhomiue  dauphinois ,  n  est  connu 
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que, par  hiViede  saint  C/iristopàe, 
élégamment  composée  e^  ri/nçf/a^- 
çaise,  et  par  personnages,  etc;.,  ou- 
vrage Ibrt  rare  »  imprimé  à  Grenoble 
le  28  janvier  i53o ,  in-4° ,  sans  doulç 
après  sa  mort  puisqu'il  s'y  trouve 
loué  en  plusieurs  endroits,  et  qu'il  eM- 
qualifié  dans. le  litre  de  jadis  spu ver 
raiu  maître  en  telle  composiiûre.  C^ 
qui  indique  aussi  qu'il  a  dû  faire 
plusieurs  autres  Mystères  ou  J^ora-^ 
lités  dont,  les  noms  même  ne  Siont 
pas  parvenus' jusqu'à  nous.  .        ,    , 

*  I.  CHEVALIER  (N.J  ,  poëts 
dont  on  ne  connoît  qu'une  Pq&ta^  ^ 
raie  de  Pàilis  qui  parut  en  1609; 
Celte  pièce  est  précédée  d'un  prors. 
logue  duquel,  pour  me  servir  de» 
expressions  de  l'auteur ,  la  mort  es^ 
le  personnage.  -  ,      . 

*  II.  CHEVALIER  ou 'm  Chb^ 
VA  LIER  (  Guillaume  ) ,  doeteur  en 
médecine,  et  bon  astronome , natif 
de  Sam t-Pierre-le-Mou lier  en  Ni- 
vernais. Ou  i^'a  aucune  cerjf  tude  sur; 
l'époque  précise  de  la  naissance  et4ei 
la  mort  de  cet  auteur,  qui.llori^sotit 
dans  le  16^  siècle.  I\Iais^  il  faut,  qu'il 
ait  parçourn  une  longue^c^i^ière  ,  et, 
consacré  ses'  premières;  et  ses  «der-^ 
nier  es  années  à  la  poésie^  si  ^  coi^iqaé'; 
tout  porte  à  le  croire,  \l  est  égal,e7v 
ment  l'auteur  des  Tivis.  pistons  dUf 
décès  ou  de  la  fin  du  monde  toutes . 
par  quatrains  ,  espèce  de  poème 
philosophique  qui  parut  fÇ^i  i584,»> 
et  d'un  Recueil  d'œui^res  et  mes-, 
langes  poétiques  où  les  plus  cu-^.^, 
rieuses  raretés  et  dii^ersités  de  la , 
nature  divine  et  humaine  sont 
traitées  en  stances  f  rondeau^  ^  son- 
nets et  épigrammes ,  imprimé  à 
Niort  en  1647  :  quoi  qu'il  en  soit,, 
ces  deux  puvrages  sont  n;i  arqués  au  f 
coiii  de  la  plus  grande  médiocrité. 

*  m.  CHEVALIER  CJea^),  }<?-* 
Vuile ,  né  à  Poligny  eu  16B7  ,  se  dis- 
tingua p^r  seu  zèle,  sa  piété  «t;6es . 
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«uccès  dans  les  lettres.  H  exerça  pen- 
dant près  de  trente  ans  la  grande' 
préfecture  du  collège  de  la  Flèche  , 
011  il  mourut  en  1644  On  lui  doit 
des  poésies  '  estimées  et  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  :  Prolusio  poë- 
fica  seu  libri  carminum  heroico- 
rum  variorum  poëmatum ,  Flexiae, 
i638 ,  in-S**  ;  seconde  édition  donnée 
pa  1647.  Il  a  encore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  aux  jésuites, 
mais  qui  ne  présentent  plus  aujour- 
(d'hui  aucun  intérêt, 

t  IV.  CHEVAUER  (  Nicolas  ) , 
Français  réfiigié  à  Utrecht,à  cause  de 
)a  religion  protestante  qu'il  profes- 
soil,  a  failparoilre  un  savant  ou- 
vra ce,  intitulé  Recherches  curieuses 
ifjintiquités  i^enues  d'Italie,  de  la 
(rrèce  et  de  V Egypte ,  et  trouvées  à 
Nimègue,  àSatiten,  <?/c.  UtrecUt, 
jyia,  in-fol. 

*V.  CHEVAUER  (Jean-Da- 
mîen  )  ,  natif  d'Angers ,  reçu  doc- 
teur de  la  Êiculté  de  médecine  de 
Paris  en  1718,  est  connu  par  un 
/ouvrage  intitulé  Réflexions  criti- 
ques sur  le  Traité  de  l'usage  des 
différentes  saignées ,  prin£ipale- 
ment  de  celle  du  pied,  par  Sylva , 
î?aris  ,  1750,  in-12.  On  a  encore  de 
lui ,  Lettres  à  M.  Dejean ,  Paris , 
1752.  in-12.  Comme  l'auteur  avoit 
denoenré  h  Saint-Domingue,  en 
qualité  de  médecin  du  roi ,  il  parle 
des  maladies  les  plus  communes  dans 
cette  île  ,  des  plantes  qui  y  crois- 
sent ,  et  en  même  temps  du  rémora 
et  des  alcyons. 

*  VI.  CHEVALIER  (  Antoine- 
Rodolphe  le  ) ,  savant  français  ,  né 
eu  Normandie  en  1607  ,  mort  en 
1672  ,  éloit  protestant ,  et  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  où  il  enseigna 
le  français  à  la  princesse  Elizahelh , 
depuis  reine.  A  la  mort  d'Edouard 
VI ,  il  se  retira  en  Allemagne  ,  où 
il  b^isa  la  belle-fille  de  Trémel- 
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lius.  II  apprit  sous  lui  les  langues 
orientales ,  et  enseigna  l'hébreu  à 
Genève  et  à  Strasbourg.  Il  revint 
ensuite  dans  sa  patrie  ;  mais  suuès 
le  massacre  de  la  S^int-  Barthélemi 
il  passa  à  Guernesey,  où  il  mou- 
rut. Cet  auteur  a  traduit  du  syria- 
que le  Jérusalem  targum. 

*  Vn.  CHE\^ALIER  (Louis), 
avocat  français ,  né  en  Touraine  en 
i665 ,  mort  en  1744  »  entra  jeune 
chez  les  frères  de  la  Trappe  ;  l'ans- 
térité  de  Tordre  l'obligea  de  le  quit- 
ter ,  et  il  embrassa  la  profession  oi!^ 
il  s'est  fait  une  si  grande  réputa- 
tion. Ses  Plaidoyers  pour  les  cha- 
noines de  Reims  ont  été  imprimés 
en  1716. 

*  VllI.  CHEVALIER  (N.) ,  au- 
teur et  actaur  du  théâtre  du  Ab- 
raifii ,  «ur  lequel  il  débutii  en  164S. 
Ses  pièces  de  théâtre,  au  nombre 
de  «lix ,  ont  été  imprimées  à  Parts^ 
de  166s  à  1668,  Kii-12.  On  trouve 
difficilement  à  les  comjdéler.  Voici 
leurs  litres  i  L'Intrigue  des  car- 
rosses à  cinq  sols  ;  le  Cartel  de 
Guillot^  la  VéêoUtipn  des^ux; 
la  Viigrace  des  domestiques;  les 
Barbons  annmreux ,  les  Oalana 
ridicules  y  les  Amour*  de  Calo- 
tin  s  le  Pédagogue  amoureux  ;  les 
Aventures  de  nuit*  Elles  ont  été 
jouées.  On  lui-fUxil^iie  le  Seldat. 
poknm. 

*IX.  CHEVALIER  (le  sieur  de). 
Qn  place  sous  la  dMe  dé  1661  Té* 
poque  de  la  mort  de  cet  aiUem, 
aussi  peu  connu  que  le  précédent, 
et  qui ,  comme  lui ,  paroît  avoir  en 
même  temp$  cultivé  les  muses  et  k 
philosophie.  Le  seul  ouvrage  qu'on 
ait  de  lui  est  un  Nouujeau  cours  dt 
philosophie  en  vers  français^  dé<W 
à  M.  le  duc  de  Mercœur ,  etc. ,  qui 
parut  en  1667. 

*  X.  CHEVALIER  (  Françoii- 
Félix),  né  à  Poliguy  à  la  fin  du 
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'17*  siècle,  fut  maitre  des  comptes 
à  Dôle.  Il  dirig.^a  ses  recherches  du 
côté  de  rhistoiie  de  la  Franche- 
Corn  lé.  il  a  donné  des  Mémoires 
historiques  sur  la  pille  de  Poligny, 
Lons-le-Saunier  ,  1767  —  1769  ,  2 
vol.  in  -  4°  •  *ïs  sont  estimés  ;  ce- 
pendant on  prétend  que  l'auteur  , 
passionné  pour  sa  patrie ,  n'est  pas 
assez  difficile  sur  les  preuves  de  la 
naissance  de  plusieurs  auiebrs  dans 
cette  ville.  Chevalier  cultivoit  aussi 
^a  poésie  ;  il  a  -composé  ,  comme 
Sainl-Aulaire ,  des  C/iansons  et  des 
Madrigausif  à  Tâge  de  92  ans. 

*XL  CHEVALIER  (Paul),pro- 
fesseur  de  théojogie  et  d'histoire  «c- 
désiaslicpie  à  l'université  de  Gro- 
jiingue ,  mort  dans  cette  ville  le  7 
luars  1796  y  est  çonuu  par  «/^ 
Discours  ecclésiastiques  (  ou  Ser- 
mons )  sui'' quelques  vérités  fonda* 
mentales  de  la  morale ^Qvomsx^e, 
\Tlù,  Ce  genre  de  prédication  , 
presque  iutionmi  jusqu'alors  dans 
k»  chaires  hollandaises,,  méi^i le  d'y 
jètre  encouragé.  \ 

^      CHEVALlEïi     SANS     REPROCHE. 

'Voye%  les  ai'Hclès  BAii^AZAN,n**  I, 

BaYARD  ,  n'^I  ,  TRÉMOTIiLE,n**  I , 

trois  guerriers  auxquels  on  donna 
ce  nom. 

.  CHEVALON  (  Claude  ) ,  impf  i- 
ipeur  dislingiié  dans  le  16^  siècle , 
a  publié  de»  éditions  précieuses  et 
^exiëcutées  avec^  soin ,  telles  que  les 
iSui^res  de  aaint  Jérôme  ,  de  saint 
^^gustin  y  le  Droit  cipil  avec  des 
jQ^mmentaircA. 

■  *t<3îEVANES  (Jafcques  de),  na- 
tif de  la  ville  d*Aulun,  prit  l'habit 
Ifô'ciipuctn  dantf  là  province  de  Lyon, 
toô'îl  de  fil  un  nom  parmi  les  pré- 
fltateurs  et  les  théologiens  de  son 
tan^s.lla  publié,  I.  V  Amour  triom- 
phant des  impossibilités  de  la  na- 
ttire  et  de  la  morale ,  ou  Discours 
ntr  le  très-auguste  sacrement  de 
ff Eucharistie ,  in- 4° ,  Lyon ,  lô35. 

T.   IV. 
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Il  Les  Entretiens  curieux  d'Her*- 
modon  et  du  Voyageur  inconnu , 
etc. ,  in-4°  >  Lyon ,  1634.  C'est  une 
réfutation  des  ouvrages  de  J.P.  Le 
Camus  ,  avec  une  Apologie  des  or^ 
dres  religieux,  Uï.  La  conduite  dès 
Illustres  ,  ou  les  Maximes  pour 
aspirer  à  la  gloire  d'une  vie  hé^ 
roique  et  chrétienne  y  Paris,  i647- 
IV.  L'Incrédulité  ignorante  et  la 
Crédulité  sapante ,  au  sujet  des 
magiciens  et  des  sorciers  ,  avec  la 
réponse  à  un  livre  intitulé  Apologie 
pour  tous  les  grands  personnages  qui 
ont  été  accusés  de  magie  ,  tn-4** , 
Lyon,  1 67 1.  V.  Justœ  expectationes 
nostroe  salutis  ,  opposiiœ  despera- 
tioni  sœculi ,  in-4",Lyon,  1649. 

tCHËVA98U(Jo8eph),né  à 
Saint -Claude  en  1674,  obtint  la 
cure  des  Rousses  dans  le  diocèse  de 
son  lieu  natal  en  1701.  Cette  pa- 
roisse, située  dans  le  mont  Jura  sur 
la  frontière  du  pays'  dé  Vaux,  est 
au-dessus  d'une  montagne  des  plus 
froides.  Il  y  tombe  de  la  neige  tous 
les  mois  de  l'année.  L'église  parois- 
siale est  dans  une  position  unique 
en  France  ;  les  eaux  qui  tombent 
du  ciel  sur  son  idt  se  partagent, 
et  vont ,  par  une  singularité  remar- 
quable ,  couler  les  unes  dans  lX>céan, 
et'  les  autres  dans  la  Méditerranée. 
Celles  qui  s'écoulent  du  côté  du  midi 
vont  gagner  la  rivière  deBreune  , 
laquelle  se  jette  dans  le  Darn ,  et 
cette  dernière  dans  le  Rhône.  Les 
eaux  du  côté  du  septentrion  des- 
cendent dans  un  lac  qui  commu- 
nique à  celui  d*où  la  rivière  d'Orbe 
se  forme  en  partie  ;  Cette  rivière  va 
grossir  l'Aar,  qui  se  décharge  dans 
ie  Rhin.  Malgré  l'âpreté  du  climat , 
Chevassu  exerça  son  ministère  pen- 
dant 42  ans. dans  sa  cure  des  Rous- 
ses ;  il  s'en  démit  ensuite  ,  et  se  re- 
tira à  Saint-Claude ,  où  il  mourut 
en  1762 ,  après  avoir  été  l'exemple 
du  troupeau  qu'il  instruisoit.  On  a 
de  lui  ;  L  Des  Méditations  ècclé^ 
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ala^Uques ,  6  vol.  in-12  ,  1764  »  ^^ 
il  y  a  des  choses  solides  et  peu  de 
touchantes.  II.  Le  Missionnaire  pa- 
roissial,  4  vol.  in-ia,  reufermaut 
êes  Prônes  et  des  Conférences  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion. 
L'onction  n'ëtoit  pas  la  qualité  do- 
minante de  cet  orateur  ;  mais  il  étoit 
instruit  et  possédoit.  bien  l'Ecriture 
et  les  Pères. 

i  CHEVERT  (François) ,  né  le 
21  février  1695  ,  d'abord  enfant  de 
chœur ,  s'éleva ,  du  poste  de  simple 
soldat ,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. U  dut  tout  à  son  mérite ,  et 
eut  à  lutter  contre  l'envie  et  l'obs- 
curité de  sa  naissance.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes  les  actions 
éclatantes  qui  le  distinguèrent  Tout 
le  monde  connoit  la  retraite  de  Pra- 
gue par  le  miaréchal  de  Belle- Isle. 
Çhevert,  qu'il  y  laissa  avec  diK-huit 
cents  hommes ,  pressé  de  se  rendre 
par  la  fanùne,  par  les  habitaus  et 
par  une  armée  nombreuse,  prend 
des  otages  de  la  ville ,  les  renferme 
dans  sa  .propre  maison ,  et  met  dans 
les  caves  d«s  tonneaux  de  poudre  , 
résolu  de  se  faire  sauter  avec  eux, 
ti  les  bourgeois  veulent  lui  faire 
Violence.  Il  obtint  ce  qu'il  deman- 
doit ,  ç^st-à'idire  de  sortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre  :  le  prince 
Lobkowitz  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon.  —  Les  guerres  de  1741  et 
de  1767  offrirent  à  ce  brave  guerrier 
les  occasions .  les  plus  dangereuses 
et  les  plus  brillantes.  A  la  journée 
d'Hastembeck ,  il  fut  chargé  de  chas- 
ser l'ennenli  des  sommités  d'une 
montagne  couverte  de  bois.  C'est  en 
y  pénétrant  qu'il  fixa  sur  le  marquis 
de  Bréhant  des  regard»  enflammés , 
et  que  le  saisissant  par  la  main  : 
ce  Jure?-moi  »  lui  dit-il ,  foi  de  che- 
valier, que  vous  et  votre  régiment 
vous  vous  ferez  tuer  jusqu'au  der- 
nier ,  plutôt  que  de  reculer.  »  — 
La  conEance  qu'il  inspiroit  aux  sol- 
dais  étoit  extrême.  Dans  une  occa- 


CHEV 

sion  où  il  s'agissoit  de  s'emparer  d'un 
fort ,  il  appelle  un  grenadier  dent 
il   connoissoit  la  bravoure  :  a'Vt 
droit  à  ce  fort,   lui  dit -il,  sain 
t'arrêter.  Ou  te  dira ,  ^i  va  là? 
Tu  ne  répondras  rien  ;  on  te  le  dira 
encore,  tu  avanceras  toujours  sans 
rien  répondre  :^  la  troisième  foison 
tirera  sur  toi  ;  ou  te  manquera  ;  tn 
fondras  sur  la  garde ,  et  je  suis  là 
pour  te  soutenir.   »  Le  grenadier 
partit  à   l'instant ,  et   tout  arriva 
comme  Chevert  l'a  voit  prévu.  -^ 
Ce  brave  officier  mourut  en  1769. 
Il  étoit    commandeur  -  graad'croii 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  chevalier 
de  l'Aigle  Blanc  de  ï'ologne  ,  gira* 
vemeur  de  Givet  et  de  Charlemont, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Il  fut  inhumé  en  la  paroisse  Saint- 
Ëustache  de  Paris.  L'éloge  le  plus 
vrai  qu'on  puisse  faire  de  Oievert 
étoit  apposé  en  forme  d'épitaphe  i 
la  porte   principale  de  cette  église  : 
a  Sans  aïeux ,  sans  fortune ,  sans 
appui ,  orphelin  dès  Tenfance  ,  1 
entra  au  service  à  l'âge  <ie  onze  ans. 
Il  s'éleva  malgré  l'envie  à  force  di 
mérite,  et  chaque  grade  fut  le  prix 
d'une  action  d'éclat.  Le  seul  titre  de 
maréchal  de  France  a  nianqué ,  n<A 
pas  à  sa   gloire ,  mais  à  Fexemplt 
de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
dèle. »  Cette  inscription ,  couronnée 
par  son  buste  en  médaillon ,  est  10- 
tuellemeot  an  Mnsée  des  monumon 
français.  Chevert  étoit,  dit-on,  aussi 
fier  de  l'obscmilé  de  sa  naissano» 
que  d'autreè  le  sont  de  leur  noblesse. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  ,  un  gentilhomaib 
réclama  son   crédit  à  la  conr  ,   «k 
qualité,  de  cousin.  Chevert  lui  ré^ 
pondit  :  «  Vous  êtes  gentilhomme  ; 
VOU6  ne  pouvez  être  mon  parent  ; 
car  vous  voyez  en  moi  le  prenùor 
et  le  seul  noble  de  ma  race.  »  ïm 
maréchal     de    Saxe   eut    la    pfev 
grande  estime  pour  lui.  Il  en  (aiioît 
l'éloge  devant  un  of&cier  titré  àai 
crut  l'atténuer,  en  disant  :  a  Om, 
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Qievert  est  uu  bon  militaire,  mais 
c'«8t  un  officier  de  fortune.  »  — Mau- 
rice répliqua  aussitôt  :  a  Vous  me 
l'apprenez  :  jusqu'à  présent  jeii'avois 
eu  pour  Cheveri  que  de  Teslime  : 
mais  désormais  je  lui  dois  du  res- 
pect. »  ^ 

t  CHEVILLARD  (Jacques-Louis), 
généalogiste,  mort  en  ijBi,  âgé  de 
71  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Diclio7>- 
naire  Héraldique ,  1 7  a3  ,  in-i  2  ; 
U  contient  les  armes  des'  princes  , 
des  granda  officiers  de  la  couronne  , 
avec,  celles  de  plusieurs  maisons  et 
ÊuniOes  du  royaume.  IL  Carie  cou^ 
tenant  les  armes ,  les  noms  et  qua- 
lités des  gouveraenrs ,  capitaines  et 
lieutenans-géuévaux  de  '  la  TiUe  de 
Paris.  lU.  Le  M&àiliaà'e  de  Mor- 
MuuidU,  gr.  in^foL  IV.  D'autres 
Cartes  conoefnani.  Tart  héraldique. 
Dans  son  Dictiionnaire ,  il  n'y  a 
goèra  que  des  «stampes.  Chev  i  llard 
fi'étoit  pas  asse^  intlxuit  pour  en 
faire  un  meilleur.. 

*  C  HEV I LL  E  T^  né  à  Fraui- 
fi>rt  «ai-  1729,  ayant  ^ravé  plu- 
iteurt portraits  et  d'autres^  morceaux 
d^apiès  des  maîtres  allemands  ethol- 
koidais,  a  mérilédeâ^rér  parmi  les 
artislea  célèbres d&sa  nation.  On  a  de 
Ini  l^Sanbàparté&^l»m  Fendant, 
dmprès  Terbnrg.  Lk  Box  exemple 
eiton  Peadaniià^ii^^Eks  Heilmaun , 
)a  JUbrt  </e  Montoalm ,  d'^^rès  Vat- 
teau.  .-..'-  i     ' ,    . 

t  CHEVILLlEft( André),  né  à 
Foa toise  en  i656  ,  panU  en  Sor-, 
bonne  ayec  tant  de  distinction ,  que 
l'abbé  de  Brîenue,  depuis  évèque 
de  Cou  tances ,  lui  céda  le  premier 
Heu  de  licence ,  et  en  fit  même  les. 
Êcaia.  Il  mourut  en  1700 ,  bibliothé- 
caire de  Sorbonne^v  Sa  oharité  ne  ûit; 
pas  au-dessous  de  sa  profonde  érudi-' 
tion.  On  Ta  vu  se  dépouiller  lui- 
même  pour  rerètir  les  pauvres ,  et' 
rendre  se«  livres  pour  les  assister. 
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On  a  de  lui ,  I.  Origine  de  Vim-- 
primerie  de  Paris ,  dissertation  his- 
torique et  critique  pleine  d'érudi- 
tioi^,'et  souvent  citée  dans  les  An- 
nalesiypographiques  de  Maitlaire^ 
1694,  in- 4°.  \l>  Le  grand  Canon 
de  l'Eglise  grecque  ,  traduit  eu 
français,  in-12,  1699.  C'est  plutôt 
une  paraphrase  qu'une  traduction, 
m.  Disiseftation  latine  sur  le  con- 
cile de  Calcédoine,  touchant  le» for^ 
mules  de  foi ,  1664 ,  in-4*^v  IV*  Man^ 
dément  de  i'arckepéque  de  Paris 
sur  la  condamnation  des  lii^res 
Contenus  dans  le  catalogue  sui^ 
aant,  Paris ,  i685 ,  in*4*  de-  56  p.  , 
fort  rare.  Le  parlement  de  Paris 
ayant  ordonnéà l'archevêque  de  Har- 
lay  de  faire  un  état  des  livres  des 
protestans  qu'il  croiroit  nécessaire 
de  'Supprimer ,  celui-ci;  chargea  Ch€^ 
villkr  de  faire  ce  catalogue ,  lequel 
compose  le  volume  qiii  vient  d'être 
cité  et  est  précédé  du  'mdudemeut 
et  de  l'arrêt  du  parlement. 


CHEVILLON. 
n*»VIL 
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*  CHBVOTET(  Jean-Michel  >,  ar- 
chitecte du  roi,  et  de' la' première 
-classe  de  l'académie  d'ardiiteo tu te<, 
naquit  à  Paris  le  11  juillet  169 S;  Sa 
.famille  le,  deslhioit  an  commerce-; 
Tasceiidamidu  génie  l'emporta ,  et  il 
tricmipha  de  tous  les  obstacles.  Che^ 
votet  fit  des  progrès  rapide^  dans 
llart  du  dessin  à  l'école  des€élèl>res 
Audran  ^ses  esquisses  ntauroient  p^s 
é^é  désavouées  par  un  grsfnd  peintre; 
,  mais  ii-<^o»na  entièrement  à  l'ar- 
chitecture, li  enrem^ioru  le^^cmier 
prix  à  Facadémie,  étant  alors  élèVe 
die  .Le  Blond ,  le  même  •qui  devnvt 
l'arcbitecte^du  czar  Pierre4e-Grand. 
Le  jeune  Chevotet  se  plaça  de  bonne 
heureparmit  ses  maîtres,  Le  prince  de 
Gûise  et  le  prince  Charles  de  Lor- 
./Taine  luiconhèrent  alors  des  travaipc 
importans.  En  1 7  3  i> ,  il  fut  nommé 
:  par  le  Iroià  une  place  dans  Tacadé* 
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mie  d  archileciure  ;  il  avoit  alors 
levé ,  avec  une  grande  précision , 
presque  lous  les  plan^  des  maisons 
royales ,  particulièrement  ceqx  de 
yersailles  ;  il  avoit  sur-tout  réussi  à 
rendre ,  de  la  manière  ]a  plus  pitto- 
resque ,  la  perspective  et  te  dévelop- 
pement ,  soit  des  élévation^,  soit  de 
ja  coupe  et  des  détails  intérieurs.  Il 
fit  construire  sur  ses  dessins  l'église 
et  la  maison  des  frères  de  la  charité 
à  Château-Thierry  ;  le  diàleau  de 
IVIareuil,  avec  ses  dépendances  ;  celui 
de  Fanges  pour  le  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  ;  celui  de 
pon jeu, près. de  Joinville,  pour  le 
comte  de  Ges ta  ;  l'église  et  le  célèbre 
château  de  Champktreux ,  pour  le 
président  Mole  ;  le  château  de  Petit- 
Bourg  ,  etc. ,  etc.  Le  château  de 
Grand-Pré  ea  Champagne  ;  le  parc 
et  le  château  d'Arnouvifle  ;  l'hôtel, 
je  château  et  les  jardins  du  maréchal 
de  Richelieu,  et  beaucoup  d'autreslui  : 
doivent  beaucoup  d'emheilisseniens. 
Le  porte-feuille  de  Chevotet  étoil 
riche  en  dessins,  en  grands  projets  ; 
le  plus  remarquable  étoit  celui  d'une 
place  Royale^  en  face  du  péristyle 
du  Louvre.  L'art  dans  lequel  cet  ha- 
bile architecte  excella  le  plut  fut  c&- 
lui  de  Aï  distribution  et  de  la  déco- 
ration des  jardins.  11  savoit  diviser 
et  réunir  dans  ses  j^aus ,  d'tm  effet 
large  et  pittoresque  ,  le»  difiEereos 
■<!onlrastes  des  beautés  nobles  et 
champêtres.  Il  n'emprunta  jamais 
d'un  goût  étranger  cette  extrava- 

Sance  do  dessin  facile  et  dltpen- 
ieuse,  cette  ambition  bizarre  qui 
resserre,  et  met,  pour,  ainsi  dirs  , 
dau&  un  jardin ,  l'univers  en  minia- 
ture. Ce  sage  artiste  avoit  joint  à  ses 
études  la  connoissance.  approfondie 
de  V hydraulique  ;  nul  ne  savoit 
mieux  tirer  parti  deseaux  ^  etdisin- 
buerleurseffets,  OnacLté  les  jardins 
qu'il  dessina  à  Bel-(ELil  en  Flandre , 
pour  le  prinoe.de  Ligne  ;  à  Brnnoi , 
pour  Pârisde  Montmartel  ;  près  Gre- 
noble et  à  Paris,  pour  M.  de  La  Bois- 
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sière ,  dont  le  pavillou ,  rue  de  Oi- 
chy,  est  d'une  élégance  remarqua- 
ble. La  probité  de  Chevotet  égala  8<;s 
talens;  cet  artiste  habile  étoit  en 
même  temps  un  homme  très-aima^ 
ble  :  il  dut  à  ce  caractère  Tintimité 
dont  1  honorèrent  le  maréchal  d« 
Richelieu  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages d^tingués.  11  mourut  dune 
attaque  d'apoplexie^  le,  5  décembre 
1772. 

t  CHEVREAU  (Urbain),  né 
à  Lottdun  en  i6i3,  fit  paroitreëe 
l'esprit  4iaus  ses  premières  études. 
La  reine  Christine  4k  Suède  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  et  Télecteur  Pa- 
latin pour  «on  ccHiseiller.  Après  k 
mort  de  rékcteur  ,  il  revint  en 
France ,  et  fut  choisi  |iar  l^Miis  KIV 
pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  désir  de  vaquer  en.  sepos  aux 
exercices,  de  piété  lui  fit  ^tter  la 
cour  pour  s»  retirer  dans  la  patrie 
U  y  mourut  en  1701.  On  doitâ  ce 
sa  vaut  bel  esprit,  I.  Les  Tableaux  is 
la  fortune  ^  i65i,  in-8%  depuis 
réimprimé*  avec  des  changemens, 
sons  ce  titjae  :  Effets  4e  la  fortune, 
en.i6ô6,  in-S!';  .ouvrage  qai  firt 
bi^ accueilli  dans 'le  temps,  qoo»» 
qu'il  soit  d'un  stj^e  fbible  et  incor- 
rect. C'est  nn.  tableau  raccourci  des 
grandes  révolutions  arrivées  dans  le 
monde.  IL  VHistaire  du  Mom^^ 
en  i686yréinfiyrim(ée  phineursibb^ 
La  meiMeui e  édition  est  celle  deP»^ 
ris,  1717,  en  H  vol.  in-ia,  avec  des 
additions  considérables  par  Bour- 
geois 4é  Chasteikèt  On  sent,  ett li- 
sant cette  histoire,  que  Tautewr  a 
puisé  dans  les  sourœa  primitivea^ 
mais  il  ne  les  cite  pas  toujours  «Mt 
fidélité.  L'hiatoiregr€^que,romahitt 
mahométane  ^  celle,  de  la  Clùatt,  f 
sont  traitées  aveeiassez  d'exactitvéfc 
L'auteur  aùroit  pu  se  ^panser  et 
mêler  aux  vé«i liés  utiles  de  son  os- 
vrage  les  généalogies  rabbiniques  qoi 
le  défigurent,  et  quelques  disoM» 
sions,  qui  ne  dévoient  entrer  qot 


Digitized  by  VjOOQIC 


GHET) 

fcnsune  histoire  plus  éièndue.  Il 
semble  qu'il  ait  voulu  insérer  dans 
«m  ouvrage ,  non  les  faits  néces- 
saires y  mais  tout  ce  qu'il  avoit  mis 
dans  sa  tète  ou  dans  ses  recueils.  Sa 
diclioa  est  d'ailleurs  raboteuse.  III. 
(kupres  mêlées^,  deux  parties  in^i  3 , 
La  Haye,  1697.  Ce  sont  des  lettres 
semées  de  vers  latins  et  français 
quelquefois  ingénieux,  quelquefois 
fotbléi;  d'explications  de  passages 
dauteurs  anciens  grecs  et  latins  ; 
d'anecdotes  littéraires,  etc.  IV.  Che- 
vreana  ^  2  vol.  ^  Paris,  1697-1700  : 
recueil  dans  lequd  l'auteur  a  inséré 
de  petite»  ûotes ,  des  réflexions,  des 
faits  littéraires  qu'il  n'avoit  pu  faire 
entrer  dans  ses  autres  ouvrages  ;  par- 
mi ces  faits  il  7  en  aquelques-unsde 
hasardés.  Chevittau  pensoil  peu, 
aimoit  assez  les  compilations ,  et  ne 
pnt  jamais  s'élever  au-dessus  du  mé- 
diocre, V.  Plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre,/«  yTia/'iTz^^t?  du  eu,  l' Avocat 
âi^é ,  Lucrèce,  Coriulam ,  les  deux 
Jmis,  rinnocent  exilé ,  les  Frères 
livaux ,  imprimées  de  1637  à  1641* 

t  CHEVREMONT  (  l'abbé  Jean- 
Baptiste  de),  Lorrain  de  nation, 
seuréuire  de  Charles  V,  duc  deLor- 
rame ,  se  relira  à  Paris  après  la  mort 
desoBOsaitre^etjmouruteu  i7a3. 
Ou  a  de  lui ,  I.  JUl  ùortnoissance  du 
mande,  II.  V histoire  et  les  aven- 
tures de  Kemiski  ,  Géorgienne  , 
Bruxelles,  1697,  in-ia.  111.  La 
Vrance  ruinée, par  quiet  comment. 
ly.Le  Testament jiùli/ique  du  duc 
<k  Lorraine  f  Leipsick,  1 696 ,  in  8*. 
V.  L*état  actuel  de  la  Pologne , 
Cologne ,  1 70a ,  in-i  a.  VI.  Le  C/rnsf 
iiatus/rte  éclairci  sur  les  différens 
du  temps  en  matière  de  quiétisme, 
etc.  Ces  ouvrîmes  remplis  de  projets 
ruliciike ,  d'idée»  fiausses,  sont  écrits 
drastjle  languissant. 

t  CHEVREUSE  (  Marie  Rohan 
MoNTBAëOK ,  duchesse  de  ),  née  en 
1 600  y  d'HercuW  ^  Huban ,  duc  de 
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Mbnfbasbn ,  épousa ,  en  161 7,  Char-^ 
les  d'Albert ,  duc  de  L.u7ne8,  con- 
nétable de  France.  Après  la  mort  du 
connétable ,  elle  se  remaria  en  163a 
à  Claude  de  Lorraine,' duc  de  Che^ 
vreuse,  ci-devant  prince  de  Join- 
viile,  rival  de  Henri  IV  auprès  de 
la  marquise  de  Vemeuil ,  mort  en 
1657  à  79  ans.  Celte  dame  fut  célè- 
bre par  sa  beauté  et  par  M>n  esprit. 
(  yoyez  SffiiLOT  et  Aubespine  , 
u**  m.  )  «  Je  n'ai  jamais  vu  qu  elle , 
dit  le  cardinal  de  Retz ,  en  qui  la  vi- 
vacité suppléât  au   jugement.  Elle 
avoit  des  saillies  si  brillantes,  quelles 
paroiftsoient  comme  des  éclairs  ;  et 
si  sages,  qu'elles  n'auroient  pas  été 
désavouées  par  les  esprits  les  plus 
judicieux  de  son  siècle.  »  Son  grand 
malheur  étoit  de  laisser  dominer  sa 
raison  par  tous  ceux  qu  elle  aimoit. 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine ,  qui  fut 
l'un  de  ses  premiers  adorateurs,  la 
jeta  dans  les  intrigues  et  les  affaires. 
Le  duc  de  Ruckingham  l'entretint 
dans  ce  goût ,  qu'elle  ne  perdit  point 
à  la  cour  orageuse  de  Louis  XllI. 
Son  attachement  pour  la  reine  Anne 
d'Autriche  lut  ht  haïr  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  parce  qu'elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  ministre 
inaitoit  cette  princesse.  I«e  cardinal 
l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut  même 
obligée  de  sortir  de  France  ,  et  de  se 
retirer  à  Bruxelles,  d'où  elle  entre- 
tenoit  un  commerce  réglé  avec  la 
reilne.  Quand  Anne  d'Autriche  fut 
devenue   régente  ,    la  duchesse  de 
Chevreuse  levint  triomphante  à  la 
cour;- mais  sa  laveur  fut  de  courte 
durée.  Etant  entrée  dans  les  intri- 
gues contre  le  cardinal  Mazarin ,  et 
se  laissant  gouverner  par  le  coadju-^ 
teur ,  depuis  cardinal  de  Retz-,  l'un 
de  ses  derniers  amis,  elle  fil  beau- 
coup de  fausses  démarches*  Cepen- 
dant elle  conserva  toujours  de  Tas- 
cendànt  sur  l'esprit  de  la  r«ne.  Ce 
futielle  qui  la  porta  à  consentir  à  la  ' 
dii^race  du   fameux   surintendant 
jPoocqnét.  ËUe  mourut  en  1679,  à 
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79  ans.  Ce  fut  par  elle  que  k  duchë 
de  Chevrevse  vint  à  ses  enfans  du 
premier  lit.  Elle  n'eut  du  second 
que  trots  tilles  ,  dont  deux  sehrent 
religieuses  ,  et  la  troisième  mouriit 
sans  alliance.  —  U  ne  faut  pas  la 
confondre  aVec  sa  belle-ftlle  Char- 
lotte-Marie de  Lorraine  ,  morte 
en  i653  ,  à  35  ans,  qui  joue  un  rôle 
dans  ks  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz. 

CHEVRI  (N.**  de),  fille  d'un 
président  à  la  cbamliredes  comptes 
de  Paris,  vivoità  la  fin  du  17®  siè- 
cle. Devenue  religieuse  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon,  elle  se  fit  quelque 
réputation  par  ses  vers.  On  connoît 
d*ellrun  Poëme  à  Louis  XI f^^  sur 
ce  qu'on  ne  pou  voit  lui  donner  de 
nom  qui  répondit  à  sa  grandeur.  On 
le  trouve  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  La  nouvelle  Pandore. 

tCHEVRIER  (François-Antoine), 
né  à  Nanci*  d'un  secrétaire  du  roi , 
montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'es- 
prit et  de  méchanceté.  Il  servit  d*a- 
hord  en  qualité  de  volontaire  ,  mais 
il  se  dégoûta  bientôt  du  métier  de  la 
guerre, et  vint  à  Paris,  où  il  travailla 
pendant  quelque  temps  pour  le 
théâtre  comique.  Se  voyant  obscjirci 
par  des  rivaux,  et  s'étant  fait  des 
ennemis  par  son  génie  satirique ,  il 
quitta  la  capitale  et  se  mit  à  courir 
le  monde.  Après  avoir  parcouru  di- 
vers pays,  s'être  consacré  tour  à 
tour  à  l'intrigue  et  aux  lettres ,  il 
alla  mourir  à  Roterdam ,  là'OTie  in- 
digestion, en  176 2, à  l'âge  de  4i  «nie. 
Une  humeur  acre  le  rongeoit  sans 
cesse  ,  et  il  l'entretenoit  par  -la 
boisson.  Dans  ses  accès  satiriques, 
il  n'épargnoit  personne  ,  -quoiqu'il 
fût  d  une  excessive  poltronnerie ,  et 
qu'il  eût  recueilli  quelquefois  de 
tristes  fruits  de  sa  furemr  de  médire. 
Cet  écrivain  avoit  d'ailteurs.^uelc^uM 
talens,  de  ■  l'esprit  et  de  l'imagina- 
tion y  et  eux^tout  beaucoup  de  fiici- 


GHEV 

lité;  nais  il  en  abnsoît,  et  U  n'a 
rien   laissé  de   véritablemeul  esti- 
mable. U  est   auteur  de   quelques 
comédies  :  la  Revue  des  ikéétres^ 
en  un  acte  en  vers,  i755;  /e  Retour 
du  goût  ;   la    Campagne  ,   1764; 
VKpouse  suivante  y  les  Fêtes  pa- 
risiennes ,  1755.  On  a  encore  de  lui 
plu^eurs  ouvrages  en  prose,  L  Plu- 
sieurs romans  ;  C^la  est  singulier, 
1762,  in-i3.  MagOf-Kou  j   1752, 
in -13.  Mémoires  d'une   honnête 
femme,   in- 12.   Le  Colporteur, 
i«^i2.   Ce  dernier  ouvrage,  plehi 
d'atrocités  révoltantes  et  de  saillies 
heureuses,   est  une  satire  afireme 
des  mteu^s  du  'siècle.  IL  Mémoires 
pour  servir  à  ^Histoire  de  Lor- 
raine ,  3  vol.  in-ia.  III.  Les  Ridi- 
cules du  siècle,  Londres,    i75a, 
in-i  2  :  ouvrage  qui  fut  proscrit  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  avoit  trempé 
son  pinceau  dans  le  fiel,  et  presque 
tous  ses  caractères  sont  outrés;  ce 
livre  est  d'ailleurs  très  -  médiocre. 
IV.  Le  Journal  militaire.  V.  Le 
Testament  politique  du  maréchal 
de  Belle-lslCy  son  Codicille  et  sa 
yie,  en  5  vol.  in-12,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  judi- 
cieuses   et    quelques    idées     asses 
-  bonnes.  Il  eut  b>-aucoup  de  cours; 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.   VI.  L* Histoire  de  Corse, 
in-12 ,  Nanci,  1749.  ^W-  Projet  de 
paix  générale.  VIII,  Jlmanac/i  des 
gens  d'esprit,' par  un  homme  qui 
n'est  pas  sot,  1762,  in-ia.  L'indé- 
cence ,  la  satire  impudente ,  i'ebsce- 
nité ,  l'irréligion  dominent  dans  cette 
misérable  brochure ,  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  livres  de  cet  écrivain, 
dont  les  mœurs  ne  valoient  pas  ttùeax 
que  les  ouvrages.  «  Presque  tous  ,  a 
dit  un  écrivain,  sont  infedés  de 
l'esprit  de  satire  et  du  poison  de  la 
haine ,  et  peuvent  ètt-e  compardé  à 
ces  nuées  d'insectes  éphémères  qui 
piquent  im-  moment ,  et  n»  vivent 
qu'un  jour.  »  Il  préparoit  de*  wm- 
•veUes  horreur s,4onq«t'il  mouruL  la 
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Tie  du  P.  Norbert ,  capucin ,  comm 
aussi  sous  le  nom  de  l'abbë  Platel, 
ttne  des  dernières  productions  v  de 
Ch'evrier,  et  ce  n*est  pas  la  moins 
méchante  y  parut  à  Londres  ^  176a, 

CHËYNE  (  George  ) ,  Anglais  , 
docteur  en  médecine  de  la  société 
rojale  de  Londres,  né  en  Ecosse 
en  1871  ,  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  eusuile 
à  la  médecine ,  et  réussit  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  science.  11 
mourut  en  1745.  11  est  fort  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  De  infirmo- 
rum  sanitatt  iuendâ,  à  Londres, 
1726 ,  iu-8® ,  traduit  en  français  par 
fahbé  de  La  Chapelle ,  sous  le  titre 
de  Règles  sur  la  santé  et  les  moyens 
de  prolonger  la  vie,  ou  Méthode 
naturelle  de  guérir  les  maladies  du 
corps  et  celles  de  ^esprit  qui  en 
dépendent^  9  voU  in-13,  Paris, 
17^9-  Quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 
choses  dans  ce  livre,  et  que  Tabbé 
Jacquin  en  ail  profité  dans  son  Traité 
de  la  santé,  celui-ci  vaut  mieux, 
parce  qnll  est  écrit  avec  plus  de  pré- 
cision ,  et  qu'on  j  trouve  des  détails 
utiles  que  Tauteur  anglais  a  omis. 
On  a  encorrde  lui  un  Traité  de  la 
goutte,  17^4»  iî*-B* ,  en  anglais,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  qui  ne  valent  pas 
ses  livres  de  médecine. 

*CHEYNEL  (François),  né  à  Ox- 
ford eu  1608.  Cet  homme  turbulent 
et  fougueux  s'est  signalé  dans  le« 
querelles  religieuses  et  politiques  qui 
déchirèrent  sa  patrie  vers  le  milieu 
du  1 7*  aiècle.  Il  fut  un  des  zélateurs 
les  plus  {brcené#  du  parti  des  indé- 
poieUms ,  dont  fîume  a  tracé  Ton- 
gtneetle  caractère  dans  le  3' vol.  de 
èon  Histoire  de  la  maison  de  Stuart , 
(  peg.  900  et  suiv.  de  la  tradiità- 
lion  française  m-i  9  ).  Dans  Tinsur- 
rection  parlementaire  contre  Char- 
les T'y  et  pendant  la  guerre  civile 
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iqu^elle  traîna  à  sa  suite  en  1649 , 
Cheynel  prit  le  parti  du  parlement  ; 
et  non  content  de  le  défendre  de  sa 
pluma  et  de  sa  langue ,  il  s*y  distin- 
gua encore  par  sa  bravoure  militaire. 
La  faveur  de  ce  parti  lui  valut  un  ' 
bénéfice  de  sept  cents  livres  sterling 
de  revenu.  U  succéda  encere  depuis 
au  docteur  Bailey  dans  la  présidence 
du  collège  de  Saint-Jean.  D'autres 
circonstances  décidèrent  sa  retraite 
dans  une  p^etite  ferme  patrimoniale^ 
où  il  mourut  en  i665.  Voye^  sa 
Notice  biographique  dans  San, 
Johnson' s  Works,  1.  I.  p.  5oi- 
5ao. 

*  L  CHÈZE(  René  de  la  ),  né  à 
Reims,  vivoit  en  1637.  U  a  consacré 
à  la  gloire  de  sa  patrie  les  deux  seuls 
pcëmes  que  Ton  ait  de  lui.  Le  pre- 
mier sous  le  titre  du  Roi  triomphant, 
ou  la  Statue  équestre  de  Louis  XIll 
placée  sur  le  front  de  lu  ville  de 
Reims ,  etc. ,  imprimé  en  1657  ;  le 
second  sous  celui  de  tOlympe  des 
Rémois ,  ou  V Assemblée  des  Vieux 
faite  à  Reims  pendant  k  car- 
naval en  l'honneur  du  même 
prince, 

*  n.  CHÈZE  (  N.  de  la  ) ,  auteur 
qui  vivoit  vers  la  fin  du  17^  siècle, 
fut  doyen  du  chapitre  de  Sille ,  cest 
du  moins  le  titre  qu'il  prend  dans 
les  Entretiens  du  Rhin  et  de  l^ 
Meuse  sur  la  campagne  triom-^ 
phantede  Vannée  présente^  1679, 
etc.,  qui  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  ce  qui  s'est  fait  de  plus  con- 
sidérable par  les  meilleurs  esprits  de 
ce  temps,  1  \o\,  in-4*,.  imprimé 
sans  date,  mais  à  ce  que  l'on  croit 
en  1673. 

*  CHÉZY  (  Antoine),  directeur 
de  l'école  des  ponts  et  chaussées  ,  et 
ihspecteur  -  géuéral  du  pavé  de 
Paris,  ué  à  Chàlons-sur-Marne  le 
i*""  septembre  1718,  passa  ses  pre- 

I  mières  années  dans  la  congrégation 
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de  i'Oralmre.  Ayant  quitté  oetëtat , 
il  fut  aduiis  à  Técole.des  pouls  et 
chausséeiB  eu  1748 ,  nommé  sous- 
ingénieur  en  1761  ,  ingénieur  en 
chef  en  1763,  et  succéda  daps  ia 
place  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 
M.  Péronuet  à  M.  Paulm,  dont  il 
a  voit  épousé  la  (iU«.  C  est  sur  ses 
projets  que  fut  bàli  le  pont  de  Vau- 
couleurs ,  admiré  pour  sa  construc- 
tion. H  a  fait  Its  nivelleuieiis  relatifs 
9u  caual  de  Bourgogne^  et  celui 
projeté  pour  amener  llveitoà  Paris  ; 
a  conduit  tous  les  travaux  du  pont 
de  Neuilly,  construit  sur  les  plans 
de  Péronnet.  11  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  dent  un  seul , 
$ur  les  nipeaux^Si  été  publié  dans  les 
Mémoires  des  «avans  étranger». 
Aussi  RM>deste  quinstruit,  il  r^ieta 
conslamment  aux  sollicitations  de 
ses  amis ,  de  Péronnet  lui-même,  qui 
le  pressoient  de  les  faire  imprimer. 
Il  est  mort  sans  fortune  le  3  décem- 
bre 1798.  M.  Prauy,  sou  élève^lui 
a  succédé  dans  la  place  de  directeur 
de  Téoole  des  ponis  et  chaussées. 

*  CHIABERGE  (  Joseph-Ignaca), 
jésuite,  passa  pour  un  des  meilleurs 
orateurs  latins  et  italiens  de  son 
temps.  On  a  quelques  uns  des  dis- 
cours et  des  Oraiso/ts  funèbres  qxi  a 
prononça,  imprimés  à  la  suite  de  ses 
Poésies  latines.  11  mourut  à  Rome 
vers  le  milieu  du  18°  siècle.  Il  a 
encore  laissé  CoUegii  Romani  obse- 
quia  Clément,  XI  ^  Poni»  Majs> 
exhibita  aàno  i7o5» 

t  CHIABRERA  (  Gabriel  ) ,  pOële 
italien ,  né  à  Savonne  en  i55a ,  for- 
tifia à  Romjs  «>n  inclination  et  ses 
talens  pour  les  belles -lettres.  Aide 
Manuce  cl  Antoine  Muret  lui  don- 
-nèrent  leur  amitié*,  et  Taidèreat  de 
'leurs  conseils.  11  mourut  à  Savonne 
en  i638.  Le  pape  Urbain  Vlll,  pro- 
tecteur d«s  poètes  ,  et  poëlie  lui- 
même  ,  l'invita,  en  »6a4,  à  se  rendre 
à  Rofue  pour  1  année  sainte  j  mAÙt  il 
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s!en  excusa  sur  son  âge  et  «es  hifir* 
ntutés.  C  etoit  un  des  plus  beaux  es- 
prits et  des  plus  laids  personnages 
de  ritalie.  Il  a  laissé  des  Poésies  hé~ 
roïques  ,^dramafiqi4es,  pastorales,, 
lyriques.  Où  estime  sur-lout  ces  der; 
nières,  dont  Tabbé  Paolucci  publia 
un  Recueil  en  1 738 ,  à  Rome,.  ^  3 
vol.  in-8'^,  réimprimées  à  Venise  en, 
i73o,  4  ^ol.  in;8®.  La  Vie  de  l'aur 
teur ,  .qu'on  regarde  comme  le  Pin- 
dare  i  talieu ,  est  à  la  tète  de  ^  Recueil 
(>n  en  a  une  édition  plus  récente , 
Vpnise,  173^,  4  vof.  iu-8°.  Nous. 
croyons  devoir  ajouter  à.  la  fia  de 
rarticle  de  ce  poétç  ,  le  iugement 
quen  porte  Landi  maia  en  corri- 
geant son  style  moitié  français^ 
moitié  italien,  a  II  n'y  a  aucun  genre 
de  poésie  sur  lequel  Chiabcera  ne  se 
soit  exercé.  Personne  n'a  fait  plas 
de  poëmes  épiques  que  lui  ;  il  est 
auteur  de  VUc^lie  déiit^rées  de  Ui 
Fhrencet  ;  de  la  Goi/iia^lei  de  rjr 
madéidti  du  itoger.  Ce  sont  des 
poëmes  de  longue  haleine;  le  nom- 
bre des  petits  est  bien  plus  grand. 
Dans  tous  on  trouve  de  la  majesté, 
de  l'harmonif ,  de  Ift  fécondité,  soit 
dimages,  soit  d'expressions^  et  un 

Êrand  fouds  d'érudition  grecque, 
itine  et  mythologique.  Cependant 
les  poeme^  de  Chtabrera  n'ont  pas 
fait  autant  de  fortune  qu'on  de  voit 
l'espérer.  Il  est  difficile  qu'un  génie 
rempli  de  feu  ,  tel  que  celui  des  vé- 
ritables poètes  lyriques ,  puisse  se 
plier  à  la  marche  lente  et  régulière 
d'un  poëme  ;  et  si  Pindarie  avoit  fait 
uqe Iliade,  il  auroit  été  vTaiscmbla- 
blement  au-dessous  d'Bomêre.  La 
même  raison  a  rendu  les  pi^es  de 
^liéàtre  de  Chiabrera  inférieures  à 
celles  de  quelques  autres  poètes  de 
sa  nation.  Cest  dans  les  odeaj^dans 
les. petites  pièces  ly relies  qu'il  a 
vaincu  tous  ses  rivaux.  P^udaredaus 
les  sujets  sublin^s,  Auacrépn  dans 
le  genre  erotique,  il  eut  encore  le 
mérite  d'introduire  de  nouveaux 
mètres  dans  la  poé4^,4tali^nne^et  il 
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la  rapprocha  ainsi  de  la  grâce  et  de 
la  mélodie  de  la  poésie  grecque.  On 
lai  reproche  seulement  d  avoir  mit 
trop  de  hardiesse  dans  ses  méta- 
phores ;  niais  il  se  Ht  pardonner  ce 
dé£eiut  par  la  noblesse  des  pensées, 
la  vivacité  des  images  et  lenthou- 
siasme  vraiment  poétique  dont  il 
anime  ses  lecteurs.  »  Peu  d'écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d'une  si 
grande  réputation.  Presque  tous  les 
princes  d'Italie  lui  prouvèrent  effi- 
cacement lenr  estime. 

*  CHIANA  (Jérôme),  de  Pa- 
lerqae,  de  la  compagnie  de  Jésus , 
né  en  1664,  étoit  habile  dans  les 
malhéoBatiques  et  les  sciences  phi- 
losophiqves.  U  a  donné  Opuxulum, 
quo  probai  subslaniiam  cotporis 
Ckrisiif  quœ  sub  spêciûbus  panU 
tontine tur  ,  non  posse  appellari 
imù^inem  corporis  CAristL 

♦  CHI APPE  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintre  génois,  né  en  1695,  mort 
à  Novi  en  16&7,  après  avoir  étudié 
à  Rome  quelques  années ,  s'est  fait 
cnnnoltr6  par  plusieurs  tableaux 
àUUioire  sacrée  et  profane ,  qui 
lui  ont  mérité  le  nom  de  bon  pein- 
tre. Cependant  son  coloris  est  très- 
/bible.  Il  peignoit  bien  le  portrait. 

CHIAPPEN  (  Mythol.  ),  dieu  des 
sauvages  qui  habitent  les  environs 
de  Panama  en  Amérique.  Us  l'ho- 
norent par  des  sacritioes  sanglans , 
et  par  la  privation  de  sel.  C'est  leur 
dieu  de  là  guerre.  Us  ne  partent  ja- 
mais pour  aucune  expédition ,  sans 
avoir  consulté  les  prêtres  de  Ciiiap- 
pen^  et  immolé  des  esclaves  à  ce 
dieu. 

*  CHIARAMONTI  (  Scipîon  )  , 
né  à  Cësène ,  ville  de  la  Romagne, 
dans  le  1 7*  siècle ,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Pise.  Il  eût  été  un  des  plus 
grands  ^philosophes  de  sou  temps , 
è« ,  par.tcop  de  zèle  et  d^ttachement 
aux    opinions  des  péripatéliciens^ 
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il  VLttx.  pas  combattu  les  opinions 
mieux  fondées  des  Galilée,  des  Ke- 
pler ,  des  Ticho-Brahé.  A  Tàge  de 
80  ans  ,  il  embrassa  lëtat  ecclé- 
siastique, et  mourut  en  i653  ,  âgé 
de  87  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Discorso  delta  cometapO' 
gonare  deWanno  1618,  aggiunia" 
vi  la  riposta  délia  cometa  pros^ 
sima  antécédente  y  Venise,  1619, 
in-4**.  lï»  De  tribus  novis  stellis , 
quœ  annis  1672,  1600  et  1604, 
comparuere ,  libti  très ,  etc. ,  Ce- 
sène ,  1638 ,  in-4'*.  IH.  De  sede  sub- 
lunaré  cometarum  opuscula  tria , 
Amsterdam  ,  i656,  in-4**,  etc.,  etc. 

* CHIARANTANO  (Jean-Paul  ), 
de  Sicile,  jésuite,  savant  dans  les 
langues  orientales,  mort  en  1701  , 
a  publié  :  Piazza  città  di  Sicilia , 
antica ,  nuoua ,  sacra  e  nobile:  Il 
a  laissé  en  manuscrits  :  De  kotvlo- 
giis  rotalibus  et  sohribus  y  de 
segmentis  ,  seu  partibus  circull  ; 
De  sphœrd  i  De  modo  erigendi' 
figuram  $  De  astronomid, 

♦  I.  CHIARI  (Fabrizio),  né  à 
Rome  en  1631 ,  eut  de  grands  mo- 
dèles pour  former  son  talent.  Quel- 
ques tableaux  et  plusieurs  pièces 
grauées  à  f  eau-forte  nous  appren- 
nent qu'il  s'exerça  dans  les  arts  de 
la  peinture  et  de  la  gravure.  Il  est 
mort  en  1695. 

t  II.  CfflARI  (Joseph),  né  à 
Rome  en  1654,  niort  à  Rome  en 
1727.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
d'ouvrages  publics,  où  il  s'est  mon- 
tré digne  élève  de  Carle-Maralte  ,. 
qui  le  chargea  de  finir  les  carions 
pour  les  mosaïques  d'une  des  pe- 
tites coupoles  de  saint  Pierre.  11  fil 
un  des  douze  Prophètes  de  Saint* 
Jean-de-Latran  ,  qu'on  ne  donnoit 
qu'aux  plus  habiles  peintres  du 
temps.  On  voit  aussi  de  lui,  dans  la 
Galerie  de  Dresde ,  deux  grands  ta- 
bleaux représentant  V Adoration  des 
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Mages,   unie  Sainte  Famille,  et  j 
un  petit  tableau  où  il  a  peint  sainte  \ 
Jnne    apprenant    à    lire   à    la 
Vierge. 

*  in.  CHIARÏ  (l'abbé  Pierre), 
de  Brescia,  lui  jésuite  daus  sa  jeii- 
nesse  -pendant  quelques  années  :  il 
tn  sortit  pour  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique,  se  mil  à  composer  de* 
Comédies  ,  et    devint  1  émule    de 
Gol  oui  ;  quoique  son  talent  dra- 
niatiqnc  fût  iulérieur  à  celui  de  ce 
dernier  ,  il  obtint    une  espèce  de 
vogue,  pendant  laquelle  il  balança 
les  succès  de   son   concurrent.  Ses 
Comédies  sont  médiocres  :  il  fait 
tenir  à  ses  bergers ,  à  ses  bergères  ,  et 
à  la  plus  vile  populace,  un  laugage 
philosophiqiie.  Quelques-uns  de  ses 
romans  sont  plus  estimés;  et  on  lit 
avec  plaisir  la  Giuocatrice  di  hlto , 
la  Ballerina  onorata,  la  Canta- 
trice per  disgrazia ,  etc.  Il  est  en- 
core auteur  de  quatre  Tragédies  , 
qui  ne  furent  point  accueillies  ;  d'un 
Choix  de  Lettres ,  de  Lettres  phi- 
losophiques ià^xraR  Histoire  Sacrée, 
par  demandes  et  par  réponses  ,  etc. 
etc.  Le  recueil  de  ses  Comédies  en 
prose  est  en  4  vol. ,  et  le  recueil  de 
celles  en  vers  forme   lo  vol.  Cet 
abbé  mourut  à  Brescia,  dans  un  âge 
avancé,  en  1788. 

*  IV.  CfflABÏ  (  l'abbé  François), 
de  Pise,  mort  à  Venise  en  i7Î>o  , 
savant  et  littérateur  ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrage» , 
dont  les  principaux  sont ,  Homiliœ, 
et  orationes  aliquot  sauras  ;  Jpko^ 
rismi  phylologici  in  sensu  ^eri- 
iatis  expressi  s  Dieci  Baradossi 
faceti  e  morali  ;  Lettere  scelte 
di  Cicérone  volgarizzate  ;  La 
Luce  veradel  mondo ,  etc.  etc. 


*   CHIARINI  (Marc-Antoine) 
né  à  Bologne  en  1662  ,  élève  de 
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manière  large ,  agréable  et  savante 
dont  il  peiguoit  lapei'spectiue,  t ar- 
chitecture et  les  arabesques.  Il  a 
beaucoup  travaillé  à  Modène  ,  à 
Milan,  à  Lucques,  et  sur-tout  à 
Vienne  pour  le  fameux  prince  Eu- 
gène. Il  a  mesuré  tous  les  aque- 
ducs de  la  fontaine  de  la  place  de 
Bologne,  et  en  a  dessiné  toutes  les 
figures,  avec  des  remarques  qu'il  a 
fait  imptimer. 

*  CHÏAVETTA  (  Jean-Baplislc), 
prêtre  de  Palerme  et  docteur  en 
théologie  ,  avoit  de  grandes  con- 
noissances  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Il  fut  fairt  vicaire-géné- 
ral des  églises  du  diocèse  de  Mon- 
tréal ,  et  mourut  à  Païenne  en  1664. 
On  a  de  lui ,  Trutina  quâ  Jàsepki 
Balli  sententia  eo  libro  contenta , 
cui  tituhis  est  :  A  nigma  disêfh' 
lutum ,  de  modo  existendi  Christi 
domini  sub  speciebus  panis  et  piiû 
in  àuguslissimo  eucharisties  sa- 
cramento  ad  œquissimum  examen 
revbcatur. 

*  CHI AVISTELLI  (  Jacob  ) ,  pein- 
tre de  Florence,  né  en  i6ai ,  nuol 
en  1638,  peignoit  la  perspective 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'é- 
légance. 

*  CHIAULi  (  Thomas  ) ,  de 
Cbiaramonte  en  Sicile,  vi voit  vers 
l'an  1410.  Il  avoit  été  couronné 
poëte,  et  mourut  à  Raguse.  On  a 
de  lui  ,  Tragœdiarum  opus  ,  Bel-- 
lum  Macedonicum  persu  herwco 
XXiy  libris  féliciter  absolutum. 
Ou  lui  attribue  aussi  un  ouvnge 
intitulé  Thomœ  Chauli  Sicuii  (M- 
ramonte,  de  bello  Cimbrico  a  C. 
Mario  Atpinategesto,  libri  decem, 
carminé  herdicOy  ad  AlpAonsum 
Arragoniœ  et  Siciliœ  rege/n. 

*    CHICHELE    ou    Cstcbixt 

(Henri),    archevêque    de  Cantor- 


François  Quaini  et.de  Dominique    béry .,    né  à  Highara-Ferrer*,  au 
Santi ,  fut   tr^s  -  eHimé  pour   la  |  comté  de  fïorthampton  ,  mort  m 
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1445,  é\hve  de  l'école  de  Whicliè»- 
ter ,  et  du  nouveau  collège  à  Oxford. 
En  1407,  il  Fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  du  pape ,  qui  le  notnma 
à  l'évèché  de  Saint-David  ;  et  en 
1444  >  il  passa  au  siège  de  Cantor- 
béry,  où  il  montra  beaucoup  de 
courage.  Il  obtint  de  grands  privi- 
lèges pour  le  clergé,  et  résista  à 
plusieurs  entreprises  de  la  cour  de 
Aome.  Cet  archevêque  encouragea 
toujours  beaucoup  les  arts  et  les 
sciences  ;  et  la  fondation  qu'il  a 
faite  du  collège  de  Toutes-les-ames 
à  Oxford  snfiiroit  pour  éterniser  sa 
mémoire. 

CfflCOT,  fou  de  Henri  IV,  et 
très  -  attaché  à  ce  prince ,  étoil  né 
en  Gascogne ,  et  avoit  de  la  fortune 
et  delà  valeur.  Il  se  trouva  en  1 591 
au  siège  de  Rouen ,  eijïfX  prison- 
nier le  comte  de  Glatigny,  de  la 
maison  de  Lorraine.  En  le  présen- 
tant au  rot ,  il  lui  dit  :  «  Tiens ,  je 
te  donne  ce  prisonnier ,  qui  est  à 
moi.  »  Le  comte,  désespéré  de  se 
voir  pris  par  un  homme  tel   que 
Chicot ,  lui  donna  un  coup  d'épée 
au  travers  du  c^rps ,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après.  Il  y  avoit,  dans 
la  chambre  oi!k  il  étoit  malade ,  un 
soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu , 
mauvais  Français  et  entêté  des  vi- 
sions de  la  Ligue ,  vint  pour  le  con- 
fesser ;  mais  il  ne  voulut  pas  lui 
donner  l'absolution,  parce  qu'il  étoit 
au  service  d'un  roi  huguenot.  Chi- 
cot,  témoin  du  refus,  se  leva  en 
fureur  de  son  lit,  pensa  tuer  le  curé , 
et  Tauroit  fait ,  s'il  en  eût  eu  la  force  ; 
mais  il   expira  quelques    momens 
après.  Ce  bouffon  mourut  riche.  Il 
disoit  très-librement  aux  grands  de 
la  cour  leurs  vérités  ;  et  il  joignoit 
à  ses  avis  des  plaisanteries,  dont 
quelcpies-unes  étoient  agréables. 

+  I.  CfflCOYNEAU  (  Frafnçots  ), 
conseiller  d'état  et  premier  méde- 
cin du  roi ,  naquit  k  Montpellier 
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en  1673,  de  Michel  Chiooyneau  , 
professeur  et  chancelier  delà  faculté 
de  médecine  de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctorat,  n'étant 
âgé  que  de  vingt -un  ans,  il  fut 
pourvu  en  survivance  des  places  de 
son  père  ;  et  à  sa  mort  il  y  ajouta 
celle  de  conseiller  en  la  cour  des 
aides  de  Montpellier.  Envoyé  pout 
guérir  la  peste  de  Marseille  par  le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
ce  médecin  parut  plein  de  courage  et 
de  conBance  dans  cette  ville  ,  où 
tout  le  monde  n'attendoit  que  la 
mort;  il  rassura  les  habitans,  et 
calma  leurs  vives  alarmes  :  on  sentit 
renaître  l'espérance.  Ces  services 
furent  récompensés  par  un  brevet 
honorable ,  et  par  une  pension  que 
le  roi  lui  accorda.  En  i73i,  il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  y  être  médecin 
des  enfans  de  France,  parle  crédit 
de  Chirac,  dont  il  avoit  épousé  la 
fille  ;  et  à  la  mort  de  celui-ci ,  il 
fut  fait  premier  médecin  du  roi , 
Conseiller  d'état ,  et  surintendant  des 
eaux  minérales  du  royaume.  Il  étoit 
aussi  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  à  laquelle  il  four- 
nit quelques  Mémoires,  U  mourut 
à  Versailles  en  1762,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Chicoyneau  n'a  laissé  que 
de  très-petits  ouvrages,  et  à  peine 
connus.  Le  plus  curieux  est  celui  où 
il  soutient  que  la  peste  n'est  pas 
contagieuse ,  Lyon  et  Paris ,  1721, 
in-13.  On  croit  qu'il  n'embrassa 
cette  opinion  que  pour  plaire  à 
Chirac ,  son  beau-père ,  qui  en  étoit 
fortement  entiché. 

t  II.  CHICOYNEAU  (  François  ) , 
fils  du  précédent,  né  à  Montpel- 
lier en  170a  ,  eut  pour  premier 
maître  son  père.  La  démonstration 
des  plantes  fut  sa  première  fonction 
dans  l'université  de  Montpellier  :  il 
la  remplit  avec  le  plus  grand  succès. 
Le  jardiTï  royal  de  cette  ville  ,  le 
plus  ancien  du  royaume,  et  l'ou- 
vrage de  Henri  IV ,  fut  renouvelé 
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entièrement.  Son  père  ayant  ^7>ouln 
k  faire  revêtir  de  la  cliarge  de  con- 
seiller k  la  conr  des  aides ,  il  paFla 
le  langage  des  lois  arec  beaucoup 
moios  de  goût  que  celui  de  la  mé- 
decine. U  mourut  en  1740  ,  pro- 
fesseur et  chancelier  de  luaiversitë 
de  médecine  de  Montpellier  ;  il  étoit 
le  cinquième  de  sa  famille  qui  aroit 
occupé  cette  dignité.  Son  fils,  quoi- 
qu'à  peine  sorti  du  berceau,  fut 
désigné  par  le  roi  pour  successeur 
de  ses  pères. 

*  CHIERICATO  (Jean-Marie  ) , 
né  à  Padoue  en  i633 ,  éiudia  la 
philosophie ,  le  droit  civil  et  le 
droit  canon ,  et  fut  ordonné  prêtre 
en  i6ôb.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont^ 
I.  JÛécisions  morales  ,  qui  fu- 
rent imprimées  en  1757 ,  en  3  vol. 
in-fol. ,  sous  le  titre  de  I)ecislo/ies 
sacramentales,  II.  F'ia  lactta ,  siue 
inslituliones  Juris  canonici.  III. 
Discordiœ  forenses.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  nouvellement  à  Ve- 
nise ,  en  1787.  IV.  Ragionamenti 
sopra  la  sacra  Genesi ,  etc. 

*  I.  CHIESA  (  Augustin  délia  )  , 
de  Saluces  en  Piémont,  mort  en 
157a,  étoit  bon  jurisconsulte.  On 
a  de  lui,  Consilia  feudalla;  de 
privilegiis  militum  ;  tractatus  va- 
riarum  decmonum  j  seriatus  Pe- 
demontis. 

*  II.  CHIESA  (  Francesco^Agos- 
tino  délia  ) ,  savant  italien  ,  né  en 
1593  à  Saluces  ,  dont  il  devint 
évèque,  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  presque  tous  rares.  1.  Caia- 
logo  di  tutti  U  scvittori  Piemontoai 
et  oltri  stati  di  Sat^oia,  inTorine,. 
1614,  in-4^  ,  ouvrage- peu  estimé. 
C'est  le  premier  fruit  de  sa  jeunesse; 
il  a  cependant  eu  plusieurs  éditions: 
II.  Cardinaliumchronologica  àis- 
toria  y  Taiurini ,  i645.  Cet  ouvrage 
peut  être  utile  pour  l'histoire  ecclé- 
:$ia8tiqu«  et, littéraire  du  Piémont. 
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nL  Téap^o  délie  donne  letlerate^ 
etc,  Mondovi ,  1620,  in-S**,  très 
rare.  IV*  Corona  reale  di  Saooja , 
inCuneo,  i655,  a  vol.  in-4".  V. 
Relazione  dellostato  diPiemonfe, 
in  Torino ,  i635 ,  in-4**  »  «le.  Fran^ 
çois-Auguslin  deUa  Chiésa  est  mort 
en  i663. 

CHIEVRES.  royez  Ckott. 

t  I.  CHIFFLET  (Je^-Jaçqo€s) 
naquit  à  Besançon  en  i588^  d*une 
famille  noble.    Après  avoir  visité 
en  curieux  et  en  savant  les  prin* 
cipalet  villes  de   l'Europe,  il  fut 
choisi  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiduchesse  des  Pays-Bas,  et  da 
roi  d'Espagne  PhilippelV.  Ce  prÎBce 
le   chargea    d'écrire    l'histoire   de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.   U  s'é- 
toit   déjà    fait    counoitre  par  des 
productions  érudites.  Les   princi- 
pales sont ,  I.  yesuntio  cipitas  Imê- 
perialis..,,  monumentis  illusirata^ 
eic,  tn-4*,  àL^^on,  1618.  Cette 
histoire  de  Besançon  est  en   asses 
beau  latin;   mais   l'auteur  fait  de 
cette  ville  celtique  une  ville   tonte 
romaine.  D  a  illeurs,  si  Ton  reIran* 
choit  de  la  partie  civile  l'érudition 
étrangère  ,  et  de  la  partie  ecclëaiaa- 
tique,   les  fables  et  les  légendes, 
son  in-4?  seroit  mi  fort  petit  in-ta. 
11.  Vindiçim  Hispanicœ ,   a   vol. 
in-fol.,  à  Anvers,  1647;  ouvrage 
fait  pour  prouver  que  la  race  de 
Hugues-Capet ,  ne  descend  paa  en 
ligue   masculine  de  Charlemagne; 
et  que,  du  côté  des  femmes',  la  mai> 
son   d'Autriche    précède  celle   des 
Capétiens.  Ce  livre  a  essuyé  des 
contradictions,  ainsi  que  tous  c«iix 
que    CbifHet  a  publiés   contre   la 
France.  L'auteur  y  raisopne  plus  tm 
homme   prévenu    qu'en    hisleciem 
désinléfessé.  lllv  Le  faux  ChiU^ 
brand ,  i<^49»  itt-4"»  en  réponse 
eu  Vrai  Chiidebrand  d^Auteuil  de 
Gombanlt ,  16,69,  '0-4'^-  C'est- en- 
core   potir  contestée    l'opiuionu  de 
ceux  quifaispi^tjdfi^cQMire  Hi^ee* 
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Cdpet  de  ChildebrÀnd ,  frère  de 
Charles-Martel.  iV.  De  Jmpulld 
Remensi  ,  à  Anvers,  1661 ,  iu-fol., 
daH8  lequel  Fauteur  traite  de  fable 
^liisioire  de  la  Sainte -Ampoule.  Il 
prou  Te  qu'Hincmar ,  archevêque  de 
Reiraô,  en  a  été  l'inventeur,  pour 
faire  valoir  les  di'oiis  de  son  église. 
Ce  destructeur  de  FAmpoule  de 
Reifits ,  admetlok  le  Suaire  de  B&* 
sançon  ;  pour  soutenir  soneeattmeiit, 
il  a  Hiême  ^crit  un  in  -  4*,  ayant 
pouf  titre  i  Ve  linteis  s^ulchra* 
iiùus  ChrisH  Sahaèoris...,  Ai^lver- 
piâB ,  Plan  tin  ,  1634.  Quand  on 
croit  à  lauthenticité  du  Saint- 
Suaire ,  on  peut ,  pour  Ite  bien  de 
la  paix  ,  ne  pa»  chicaner  sur  celle 
de  la  Sainte  -  Ampoule.  V.  *Pulpis 
febrifitgus  ^entilatus ,  i655 ,  in-8*  ♦ 
c  est  une  déclamatioti  contre  le  quin- 
quina. Guy-Patin  dit  dans  ses  Lettres 
dioisies  que  ce  livre  a  ëfë  bien 
reçu  à  Paris,  que  la  drogue  est 
éventée ,  qu  elle  ne  ^it  plus  de  roi- 
îadea.  F«/i^  solos  kabet  pmecones 
lofoli^às.  Et  Gernant  prétend  que 
cet  onvrage  est  uii  coup  de  GhifÛet 
qui  a  étourdi  les  cailles.  Ce  savant 
meurnt  en  1660,  âge  de  7  a  ans. 
Comme  médecin  ,  il  n'est  guère 
connu  ;  mais  comme  érudit ,  il  a 
joui  de  quelque  estime.<  Ses  livres 
sont  pleins  de  recherches  et  de  pré* 
jtigés.  {  F'oyez  Biondel,  n°  VI.) 
Sef  etivrages  PoliticO'Historiques 
ont^té  recueillis  à  An veca  en  2  vol. 
iiFfol. 

H.  CfflFFLET  (Jnlee),  Ws  du 
préeêdent ,  docteur  en  théologie, 
prieiir  de  Dampierre,  et  grand- 
Vioaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
fom,  fut  fait,  Tan  1648 ,' chancelier 
de'  fordre  de  la  Tôisoti  d^r  par 
l%ilip^  IV,  rôi  d'Espagne.  U  n'é- 
toit  pas  moins  savant  queis^n  père', 
^  Ifeet  fait  counoitre  piar  plusieurs 
oavr&ges ,  dont  voici  quelques^uiis. 
ï,  Uflistoire  du  ben  •  chevalier 
Jëcques    de    Lulain ,  Bruxelles , 
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1654  ♦  in-4^  IL  Traité  de  la  mai-i 
son  deRye ,,  i644,  in-fol.  III.  Les, 
marques  d'honneur  de  la  maison 
de  Tassis  y  Anvers,  t645,  in*fol. 
IV.  Breuiarium  historiçum  Joëlle" 
ris  aurei  ,  i65a,  in-4°. 

in.  CHltFLET  (  Jean  ) ,  frèi-e  du 
précédent,  né  à  Besançon,  chanoine 
de  Tournay  et  prédicateur  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne ,  éloit  versé 
dans  la  cbunoissance  du  droit,  des 
iangiiea  anciennes  et  des  médailles.  Il 
mourut  eii  i665.*Ses  principaux  ou- 
vrages ,  sent ,  I.  Plusieurs  Ifisser:- 
talions  s^r  des  inscriptions  ;  elles 
ont  é lé  insérées  dans  le  Trésor  déi 
antiquités  romaines  de  Graevius^ 
et  dans  celui  des  Antiquités  grec- 
ques de  Grouovius.  |I.  .Dissertation 
sur  Justinien,  Tribonien  et  Gra- 
tien  y  Anvers,  i65i.  Ou  la  trouvé 
aussi  dans  le   Trésor  de .  la  Juris- 

firudence  romaine  d|Evrard  Olhon. 
II.  Judicium  de  fabula  Joanncs 
PapissaSy  i666,  in-4°.  IV.  Dls^ 
sertation  latine  et  très-curieuse  sur 
Socrate  et  ses  diverses  représenta-^ 
lions  ,1657  ,in-4°. 

f  IV.  CHEPFLET  (  Retlre-FnittM. 
çois  )  ,TBâVani  jésuite ,  né  à  Besançon , 
étoil  parent  des  précédens.  Après 
avoir  professé  plusieurs  années  la 

Î>hilosophie  ,  lia  langue  hébraïque  et 
*Ecnture  sainte  ,  il  fut  appelé  à 
Paris  Fatt  1673 ,  par  le  grand  Col- 
bert ,  pour  mettre  en  ordre  les  mé- 
dailles du  roi.Jl  mourut  en  1683 ,  <â 
92  ans.  On  a  de  lui  quantité  d'pu- 
V rages  ,enit^  autres,  Leùres  sur 
BéatriXj  cotntesse  de  Champagne -^ 
Dijon,  i656  ,  in-4**;  Histoire  ât 
P abbaye  et  de  la  pille  de  Tournus^ 
ibid  ,  1664  ,  in-4®.  Il  a  donué  aussji 
des  éditions  de  plusieurs  anciens  écri- 
vains. 

*  V.  CHIFFLBT  { Claude  ) ,  on- 
cle paternel  de  Jean -Jacques  Chif- 
flet ,  éioit  professeur  en  droit  à 
Dôle„  où  il  jnourut  en  iô8of;  âgé  de 
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quarante  ans.  On  a  de  lui ,  I.  De 
Amtniàni  Maitellini  vitâ  et  libj'is 
monobiblionfitem  status  reipublicœ 
Romanœsuh  ConstantinoMagno  et 
filiis ,  Louvain,  1 627 .  iii-8°.  IL  De 
numismate  antiquo  liber  posthu- 
mus ^  Louvain ,  1628  ,  in-8°  ;  An- 
gers, 1 656 ,  in-4'* ,  avec  la  Disserta- 
tion de  Othonibus  œreis  de  Henri- 
Thomas  Cbifflet  ,  et  avec  i'ou- 
Trage  de  Rodolphe  Capellas,  inti- 
tule Nummophylacium  Luderia- 
Hum  ,  Hambourg,  1678,  in-ftl.  ; 
et  enfin  dans  le  tom.  i  des  Àntiquîtës 
romaines  de  Sallengre.  Il  y  a  eu 
quelaues  autres  gens  de  lettres  de 
ce  nom  .^^aritai  lesquels  6n  dislingue 
Claude  Chiffi>et,  ne  dans  le  1 5*  siè- 
cle à  Besançon ,  professeur  en  droit  d e 
runiversitédeDôle  ;  JeanCiîiFFLET, 
conseiller  au  parlementde  Dôle,frère 
du  précédent  ;  Gui-Franç.CniFFLFr, 
professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité de  Dôle  ;  Laurent  Chifflet  , 
jésuite,  anssi  pieux qu^  savant. Ren- 
fermé dans  la  ville  de  Dôle  en  i636 , 
lorsque  le  prince  de  Condë  enfàisoit 
le  siège  ,  il  se  dévoua  au  service  des 
blessés  et  des  mourans  avec  un  zèle 
oui  n'a  pas  d'exemple.  Spy  viii'  en 
fait  le  plus  grand  éloge  daQ«  gà  Re- 
lation de  ce  siège.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  de  piélé,  Philippe 
CiUFFLEï ,  prieur  de  Belle-Fontaine, 
^bbë  de  Balerue  ,  auteur  de  plu- 
sieurs livres  de  piété  ;  Thomas  Chif- 
FLET ,  aumônier  de  la  reine  Chris- 
tine y  etc.  y  etc.  ,       .    i 

*  I.  CHIGI  ou  Chisi,  ou  Ghisi 
r.  (  Augustin) ,  né  à  Sienne ,  rivalisa 
les  Médicis  ,  ses  contemporains  ,  et 
pour  l'étendue  de  son  commerce ,  et 
pour  le  goût  et  l'encouragement  des 
lettres  et  des  arts.  (  /^o/.  Roscôe,  Vie 
de  Léon  X ,  tom.  II ,  pag.  a5  2  ;  ib. , 
lom.  IV,  pag.  274-278.  )Cliigi  est 
mon  à  Rome  en  1620.       * 

n.CHIGÏ.roy.  Alexandre  VÏI, 
u'^XIX. 
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1 1.  CHILDEBERT  P' ,  filé  deClo- 
vis  et  de  sainte  Clo tilde  ,  commença 
de  régner  à  Paris  en  5 1 1 .  Il  se  joignit 
à  ses  frères  Clodomir  et  Clolaire^ 
contre  Sigismond  ,  roi  de  Bourgo- 

Î;ne  ,  le  .vainquit,  le  fit  massacrer, 
ni ,  son  épouse  et  ses  eiifans ,  et 
précipiter  dans  un  puits.  Gondemar, 
devenu  successeur  de  Sigismond , 
fut  défait  comme  lui.  Sa  morljnit 
fin  à  son  royaume  ,  que  les  vain- 
queurs partagèrent  entre  eux»  li  y 
avoit  prëi»  décent  vingt  ans  qu^k 
Bourgogne    jouissoit   du    titre   de 
royaume ,  quand  elle  fut  réunie  à  la 
France  en  5d4  Auprès  avoir  triom^ 
phé  de  leuts  ennemis  (  F'c^ez  Aill- 
isABic } ,  Cbildeberl  et  Clptaire  se 
firent  |a  guerre  entre  eux  ;.  mais  un 
otage/  qui  vint  fondre  sur  le  camp 
du  premier  le  détermina  à  la  paix. 
Childebert  »    accompagné  de.  Clo- 
taire ,  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre l-Ëepagne  y  alla  mettre  le  siège 
devant  Sar^gosae ,  fut  battu  ^  et  con- 
traint de  leîeyer  en  542.  De  retour 
en  France^  il  fit  une  cession  à  Clotaire 
de  ce  qui  lui  rev^ioit  de  la  succes- 
sion de  Théodebalde  ^  bâtard   % 
Théodebert  leur  neveu.  Il  éteit  mâr 
lade  lorsqu'il  lui .  céda  cet  héritage. 
Dès  qu'il  futt  e»  .»anté ,  il  voulut  U 
reprendre,  et  seconda  la  révolte  de 
Cramne ,  fils  naturel  de  Qotaire.  La 
mort  mit  fin  a  tous  ses  projets.  Jl 
fut  enterré  en  558  dans  l'égli«e  de 
Saint-G«riiMun*de9^Préft  ^  qu^iUvoit 
fait  bâtir  sous  le  titre  de  Sai^ter 
Croix  et  de  Saint-Vincent.  On  voit 
»on  tombeau  et  sa  statue  ïra  Musée 
des  monumens  français.  Il  nei  laissa 
que  des  filles  de  sa  iemme  Ultrogote, 
inhumée  dans  la  même  église.  Son 
frère  Clotaire  régna  seul  après  loL 
C'est  ie  premier  exemple  de  Xexé- 
Gution  de  la  toi  fondararentale  ,  qoi 
n'admet  que  les  mâles  à  la  couronne 
de  France.  La  charité  de  ce  prince , 
et  sou  zèle  pour  U  religion ,  ont  fait 
en  partie  oublier  son  ambition  et  sa 
cruauté.  11  donna  sa  vaisselle  d'or  et 
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d'argent  pour  soulager  lei  pauvres 
de  sa  capitale  ,  et  siguala  sa  pieté  par 
un  grand  nombre  de  fondations. 
ployez  GiïRMAiN  (  saint  )  ,^  n**  Uf. 

n.  CHILDEBERT II ,  fils  de  Sige- 
bert  et  de  Brunehaud ,  succéda  à  sou 
père  dans  le  royaume  d'Austrasie  eii 
Ô75  ,  à  Fâge  de  cinq  ans.  IL  se  ligua 
d'abord  avec  Contran  son  oucle  , 
roi  d'Orléans ,  contre  Chilpéric  ,  roi 
de  Soissons  ,  puis  il  s'uni^'à  celui-ei 
pour  faire  la  guerre  à  Contran.  U 
porta  ensuite  ses  armes  en  Italie  , 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  Âpres 
la  uiort  de  sou  oncle,  il  réunit  à 
TAustrasie  les  royauiçes  d'Orléans 
et  de  Bourgogne ,  et  une  partie  de 
celui  de  Paris.  Il  mourut  de  poisou 
trois  ans  après',  en  996  ,  à  vingt-six 
ans.  Sou  règne  fut  remarquable  par 
divers  réglemens  pour  le  maintien 
du  bon  ordi'e  dans  ses  étals ,  entre 
autres  par  celui  qui  ordonne  que 
^homicide  sera  puni  de  mort  :  au- 
paravant il  nVtoii  condamné  qu'à 
une  amende.  • 

ra.  CHILDEBERT  m  dit  le 
Juste  y  fils  de  Thierri  II  ou  III ,  frère 
de  Clovis  III ,  succéda  en  695  à  ce 
dernier  dans  le  royaume  de  France  , 
à  Tilge  de  douze  ans.  Il  en  régna  seize 
sotxâ  la  tyrannie  de  Pépin ,  maire  du 
|MiUtis,  qui  ne  lui  donna  aucijne  part 
au  gouvernement.  Il  mourut.  Tan 
711  ,  et 'Hit  euterré  dans  Féglise  de 
Saint-Etienne-de-Choisy  près  Com- 
tié^né.  Voyez  Daoobert  ,  n°  ÏI ,  et 
I^GPXLèlNE ,  u**  I ,  à  La  fin. 

t  CHILDEBRAND.,  fils  de  Pépin: 
li^Ôros ,  et  frère  de  Charles-hlartel , 
d'après  Frédégdire  et  son  continua- 
teur. Quelques  auteurs  préteudent 
dlilis'aont  la  tige  des  rois  de  France 
ocf/Ia  troisième  race.  U  eut  souvent 
It commandement  des  troupes  sous 
^iarliet-Martel ,  et  les  conduisit  avec 
CWage. 

IL  CHILDERICP',  Msetsuc- 
vàmi^  de  Mérovée ,  monta,  sur  le 
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trône  dès  Français  Tan  4^6-  H  f"t 
déposé  Tannée  suivante,  et  contraint 
de  se  retirer  en  Thuringe ,  d'où  il 
ne  fut  rappelé  qu'en  ùfsb.  Ou  cori- 
noit  peu  les  autres  événemeus  de 
son  règae ,  ainsi  que  ceux  des  règnes 
précédens.  Ou.  sait  seulement  qu'il 
fit  la  guerre  à  Egidius ,  génf^ral  ro- 
main, qu'il  prit  Cologne  et  Trêves, 
conquit  la  Lorraine,  et  se  tendit 
maijLfe  de  Beau  vais  et  de  Paris.  Oti 
dit  qu  ayaujl  vaincu  les  Saxons ,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Allemands;  mais  en  révenant 
de  cette  expédition,  il  mourut  âgé 
de  4^  ans  ,  en  481.  U  a  voit  épousé 
Basinè,  de  laquelle  il  eut  Clovis  et 
trois  princesses.  On  découvrit  à 
Toumay  ,  l'an  1 65  5,  le  tombeau 
de  te  prince  :  l'empereur  Léopold 
fit  présent  à  Louis  XIV  des  armes , 
des  médailles ,  du  cachet  et  des  au-*- 
très  antiquités  qui  s'y  trouvèrent. 
On  lés  voit  au  cabinet  des  antiques 
de  ^ibibliothèque  impériale.  Voyez 

II.  CHILDERIC  II ,  fils  piiîné  de 
Clovia  et  de  sainte  Bathilde,  rcÂ 
dAustrasie  en  €^,  le  fut  de  toute 
la  >Fiance  l'an  670 ,  par  la  mort  de 
Clotaire  iU^  son  frère ,  et  par  U 
retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroïn  ^ 
maire  du  palais ,  ayant  voulu  met* 
tre  ce  dernier  sur  le  trône ,  ftit  ras^ 
et  confiné  dans  un  monastère,  et  le 
prince  enfermé  dans  l'abbaye  de 
Sainl^Denys.  Childéric ,  maitre  ab^ 
solu  du  royaume,  se  conduisit  d'a^ 
bord  'par  les  sages  conseils  de  Léger, 
évèque  d'Ajjtun.  Tant  que  le  saint 
prélat  vécut,  les  Français  furent 
heureux  ;  mais  après  sa  mort ,  il  se 
rendit  odieux  et  méprisable  à  ses 
sujets  y  par  ses  débauches  et  ses 
cruautés-  Bodilon ,  seigneur  de  la 
cour  ,  lui  ayant,  représenté  avec  liw 
berté  ,1e  danger  dune  imposition, 
excessive  qu'il  vouloit  établir ,  il  le 
fit  attacher,  à  un  pieu  contre  terre , 
et  fouetter  cruellement.  Cet  outfage 


Digitized  by  VjOOQIC 


ioo 


CHlL 


iit  naître  une  conspiration.  Le  lâèitie' 
Bodilon,  chef  des  conjures,  l'assas- 
sina dans  la  forêt  de  livri  en  673. 
Ce  prince  avoit  à  peine  34  ans.  Il 
Ht  le  même  traitement  à  la  reine 
Bilicbide ,  alors  enœinle ,  et  à  Da- 
gobertleur  fils  aine,  eAcore  enfant. 
Leur  autre  fils ,  nommé  Daniel , 
échappa  seul  à  ce  massacre.  Thierri 
sortit  de  Saint-Denys ,  et  reprit  la 
couronne.  Voyez  Thi£rri  I,  roi 
de  France,  et  Cbix.V£RIC  II. 

t  m  CHILDERIC  m,  dit  VJdio4, 
UFainéant,  dernier  roi  de  k  pre- 
mière race ,  fut  proclame  souverain 
en  743 ,  dans  la  partie  de  la  France 
que  gouvemoit  Pépin ,  alors  seul 
roi  véritable,  c'est-à-dire  dans  la 
îïeustrie,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
-vence.  Pëpin  le  fit  descendre  quel- 
que temps  après  du  trône  sur  le- 
quel  il  Tavott  placé,  le  fit  raser  et 
enfermer  dans  le  monastère  de  Si- 
ihiu ,  aujourd'hui  Saint-Bertiu  ,  en 
75a.  Childeric  j  mourut  iroia  ans 
après  sa  déposition.  C'étoil  un  prin- 
ce foible ,  incapable ,  qui  pouvott  à 
pfiine  commander  aux  domestiques 
4e  sa  inaibon.  Pépin  eut  soin  de 
làire  eonaUlter  le  pape  pour  savoir 
a  s'il  étoit  à  propos  délaisser  sur  le 
^rône  d«  France  des  princes  qui  n'en 
a  voient  que  le  nom.  »  Le  pape  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  donner  le 
Dpm  ,de  roi  à  celui  qui  en  «voit  le 
pouvoir."  Ainsi  finit  la  première  race 
des  rois  de  France ,  qui  eut  vingt- 
un  rois,  à  ne  prendre  que  ceux  4t 
faris  ;  et  près  de  quarante ,  si  Ton 
eomptoit  ceux  qui  régnèrent  en 
Auslrasie ,  en  Neustrie ,  dans  l'Or- 
léanais, dans  le  Soissonnais.  C'est 
•eus  Childeric,  Tan  745  qu'a  été  con- 
Toqué  le  concile  de  Leptine.  aujour- 
d'hui Lestine  en  Cambresis  ;  et  c'est 
dans  ce  concile  que  ton  commença 
è  compter  les  années  depuis  P  incar- 
nation deJ.  C,  Celte  époque  a  pour 
auteur  Denys  Le  Petit,  dans  son 
Cycle  de.  l'an  626,  et  Bède  Tem- 
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ploja    depuis  dans    son    Histoire 
d'Angleterre. 

*  CJIILDREY  (N.) ,  est  connu  par 
un  savant  ouvrage  anglais,  dont  la 
traduction  française ,  imprimée  à 
Paris  sous  le  titre  A^ Histoire  natu- 
relle des  singularités  d' Angleterre 
et  (f  Ecosse,  1667 ,  in- 1 3 ,  est  très- 
difficile  à  trouver. 

*CHILLAC  (Timothée  de), 
poète  ignoré  ,  quoiqu'il  ait  obtenu 
dès  l'âge  de  vingt  ans  une  couronne 
poétique ,  avec  laquelle  il  a  eu  soin 
de  se  faire  graver  à  la  tète  de  ses 
Œuvres  imprimées  à  Lyon  en  1 699. 
On  y  tK>uVè  divers  ^nnets ,  Élé- 
gies ,  Chansons,  Stances,  etc. , sons 
le  titre  des  j4mours  dCAngelinc  ^ 
et  de  ceux  de  Lauriphile  ;  un 
Poëme  dont  Henri  IV  est  l'objet,  in- 
titulé la  Liliade  française ,  ainsi 
que  plusieurs  Bouquets  et  Tomr 
beaux  ou  Epitapàes  , ,  dont  plu- 
sieurs sont  à  l'honneur  de  Gabrielle 
d'Eslrées. 

t  CHILLLVT  (  Michel  )  vivoit 
à  la  fiu  du  17*^  siècle,  et  a^publië , 
I.  Méthode  facile  pour  apprendre 
V histoire  de  Savoie  ',  avec  la  des- 
cription de  ce  duché  ,  Paris ,  1697» 
in-13.  lï.  UJmour  à  la  mode^ 
satire  historiqi^^  Paris,  1696,  in- 
1 3.  in.  Méthode  facile  pour  ap^ 
prendre  t  histoire  de  la  république 
de  Hollande ,  avec  une  description 
historique  de  ce  pays ,  Paris ,  170^^ 
iu-13. 

t^  CHDLLlNGWORTtt  (  Guil- 
laume ) ,  né  à  Oxford  en  1 603 ,  con- 
sacra ses  talens  à  la  controverse. 
Les  missionnaires  jésuites  qui  allè- 
rent en  Angleterre ,  sous  les  règues 
de  Jacques  l  et  de  Charles  l ,  lut- 
tèrent contre  lui;  et  Jeau  Ficher,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux,  le  qpn- 
vertit  à  la  religion  catholique.  Làud, 
évèqùe  de  Londres ,  fâché  que  les 
ennemis  de  l'Eglise  anglicaxié  éus- 
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«eut  fait  cette  conquête^  tâcha  de 
rameuer  le  nouveau  converti ,  qui, 
après  avoir  fait  un  voyage  à  Douaj, 
rentra  dans  bou  ancienne  commu- 
nion ,  pour  être  revêtu  de  la  chan- 
cellerie de  Salisbury ,  et  de  la  pré- 
bende de  Brixworib  daus  le  Nor- 
thampton.    Alors    les    catholiques 
lancèrent  contre  lui  quantité  d'é- 
crits. Chillingworth  leur  répondit 
en  1657,  par  son  ouvrage  traduit 
d'anglais  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
La  Religion  protestante  ,i^oie  sure 
pour  le  salut ,  Amsterdam ,  1 7  3o , 
S  vol.  in-19.  Cet  ouvrage,  modèle 
de  logique ,  selon  Locke,  a  paru  plus 
•olide  aux  protestans  qu^aux  catho- 
liques ;  mais  les  uns  et  les  autres  ont 
été  forcés  d  avouer  qu'il  y  a  de  la 
netteté  dans  le  âtyle ,  de  la  force 
dans  le  raisonnement ,  e^  de  l'éru- 
dition dans  les  autorités  que  l'auteur 
rassemble. Chillingworth,  ayant  for- 
mé son  esprit  par  l'étude  de  la  géo- 
métrie ,  excelloit  autant  dans   les 
mathématiques  que  dans  la  théolo- 
gie, et  iil  même  la  fouction  d'ingé- 
liieut  au  siège  de  Glocesteren  i645. 
Il  se  trouva  à  la  pri^e  du  château 
d'Aimndel,  où  il  fui  fait  prisonnier. 
On  le  conduisit  à  Chichesler  ou  il 
mourut  en  1644.  I>e  ministre  Chei- 
nell ,  qui  l'assista  daus  ses  derniers 
tnomens ,  dit  dans  son  livre  inti- 
tulé   Chillingworlhi  novissima  , 
a  'que  la  véritable  hérésie  de   cet 
auteur  étoit  d'opposer  la  raison  à  la 
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celte  prière ,  car  il  vouloit  lui  re- 
fuser la  sépulture.  Chillingworlh 
laissa  la  réputation  d'un  écrivain 
laborieux  et  d'un  citoyen  zélé.  On 
a  de  lui  des  Sermons  en  sa  langue , 
et  d'autres  écrits  ,  outre  celui  que 
nous  avons  cité  ,  le  seul  qu'on  ait 
traduit  en  français. 

CHILMÉAD  (Edmond),  ^av^t 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Glo« 
cester ,  chai)elain  de  l'église  de  Christ 
à  Oxford ,  fut  chassé  de  ce  poste 
en  164s,  À  cause  de  sa  fidélité  au 
roi  Charles  I.  Retiré  à  Londres,  il 
subsista  de  la  musique ,  et  y  mourut 
en  1654.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  il  y  a  beau- 
coup de  Traductions  en  anglais  ^  de 
livres  latM^  français  et  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  ^otes  sur 
divers  auteurs  y  entre  autres  suf  la 
Chronique  de  Jean  d'Anticche ,  dit 
Malala,  Oxford  ,  j68i,  in-8**  ;  et  le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  boidéïenne  s  ce  ca- 
talogue ,  que  iVn  dit  exact  et  bien 
fait ,  n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON,  l'un  des  sept  sages  de 
la  Grèce ,  éphore  de  Sparte  vers 
fan  556  avant  J.  C. ,  mena  une  vie 
toujours  conforme  à  ses  préceptes , 
et  pensoit  avec  une  grande  justesse. 
Il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
mandoit  ce  qu'il  y  avoit  d«  plus 
difficile  •  a  Garder  le  secret,  savoir 


fbi,  »  îl  le   représente  comme  un  1  employer  le  temps ,  et  souffrir  les 
homme  que  la  xaison  a  voit  rendu  I  injures  sans  murmurer.  »  Il  avoit 


fou.  Ce  ministre  pria  le  mourant  de 
Téponàte  à  cette  question  :  <cUn 
BOHime  qui  e«t  et  qui  meurt  turc , 
Î^Api^tÊ  ou  socihien,  e^t-il  sauvé, 
o^  peut-il  rêtre?  m  Chillingworth  , 
^1  étoit  très  -  tolérant ,  répondit 
^tTHiùs  Vouloit  ni  absoudre  ni  con- 
dàûÙQifter  ti^  tel  homme;  et  il  dit  à 
Cl^ttell:  aTraiJt^z-nioi  charitable- 
^ktfeùt,  puisque  y  ai  n«é ,  pendant  ma 
"^é ,  de  charité  envers  tout  te  ;aon 
de...  »  GheineU  fut  peu  seusibU 
X.  IV. 


coutume  de  dire  a  que ,  comme  les 
pierres  de  touche  servent  à  éprou- 
ver  l'or ,  de  même  l'or  répandu  par- 
mi les  hommes  étoit  la  pierre  de 
touche  des  gens  de  bien  et  de$  mé- 
chans.  »  Voici  encore  quelquet-uues 
de  ses  maximes  :  «  Honore  les  vieil* 
lards.  —  Ne  médis  jamais  des  mort*'. 
—  Forcé  de  choisir  entre  la  peru* 
et  le  gain  déshonnête ,  prends  tou- 

i- 1  jours  la  première.  —  Sois  plutôt  j«-. 

à  '  loox  d^ètr^  estimé  <;[ue  cteint  ,"«(<..  » 
a6 
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Çériandre  lui  ayant  écrit  qu'il  alloit 
se  mettre  à  la  tète  d'une  armée ,  %l 
qu'il  étoit  près  de  sortir  de  son  pays 
pour  entrer  dans  le  pays  ennemi , 
îl  lui  répondit  (c  qu'il  se  mit  en 
«lireté  chez  lui ,  au  lieu  d'aller  trou- 
bler les  autres;  et  qu'un  tyran  de- 
•voit  se  croire  heureux  lorsqu'il  ne 
Rnissoit  ses  jours  ni  par  le  fer  ni 
par  le  poison.  »  Ce  fut  lui  qui  fit 
graver  en  lettres  d'or  ces  maximes 
au  teniple  de  Delpli£s  :  Connois-loi 
toi-même,  et  ne  désire  rien  de 
trop  avantageux.  On  dit  que  Cbilon 
mourut  de  joie  en  embrassant  son 
fils,  qui  avoit  remporté  le  prix  du 
•ceste  aiix  jeux  olympiques,  et  qu'il  ne 
se  reprocha  qu'une  chose  en  mou- 
rant ;  ce  fut  d'avoir  arraché ,  pen- 
dant sa  magistrature  ,  l'un  de  ses 
amis  à  la  mort  qu'il  avon  méritée. 

1 1.  CHILPERIC  1",  fils  puîné  de 
Clotaire  I ,  voulut  avoir  Paris  pour 
son  partage ,  après  la  mort  de  son 
père,  en  ô6i.  On  tira  au  sart  les 
quatre  royaumes,  et  il  régna  sur 
boissons.  Il  épousa  en  667  Gala- 
suinle  ,  et  lui  assura  pour  dot,  sui- 
vant l'usage  de  son  temps,  une 
partie  des  domaines  dont  il  avoit 
hérité  de  Charibert.  Chilpériç  avoit 
alors  pour  concubine  la  barbare 
Frédégonde.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit.  Le  soupçon  de 
cet  attentat  tomba  sur  la  maîtresse, 
sur-toùt  lorsque  le  roi  l'eut  épousée. 
Brunehaut,  sœur  de  Galasuinte  , 
arma  Sigebërt  son  mari,  et  obtint 
les  domaines  donnés  pour  dot  à  cette 
reine.  Le  règne  de  Chilpériç  fut  une 
"suite  de  querelles  et  d'injustices. 
Ses  sujets'furent  accablés  d'impôts  ; 
chaque  arpent  payoit  une  barrique 
de  vin;  on  donnott  uue  somme 
pour  chaque  tête  d'esclave.  Chilpé- 
riç, poussé  par  Frédégonde,  com- 
mit toutes  sortes  de  forfaits,  jusqu'à 
sacrifier  ses  propres  enfans  à  ce 
monstre.  11  fut  assassiné  à  Chelles , 
en  reY«nant  de  la  chassç,  l'an  584 
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Son  épouse  et  Landri ,  qu'elle  aimoit, 
furent  soupçonnés  d'avoir  payé  ce 
meurtre.(  ^.FRÉDÉGONnE.)Grégoire 
de  Tours  n'appelle  Chilpériç  que  le 
Néron  et  l'fiérode  de  son  temps.  Ce 
prince  possédoit  très-bien ,  dit-on, 
la  langue  latine  ;  chose  étonnante 
pour  un  siècle  où  les  grands  sefai- 
soi'ent  un  mérite  de  leur  ignorance. 
Il  ordonna  qu'on  se  servit ,  dans 
l'écriture ,  des  lettres  doubles  des 
Grecs  :  celte  loi  bizarre  fut  sans  effet 
après  sa  mort.  Il  avoit  écrit  au  sujet 
des  disputes  de  larianisme,  pour 
défendre  de  se  servir,  en.  parlant 
de  Dieu ,  des  noms  de  trinité  et  de 
personne  ;  mais  la  résistance  d« 
quelques  évêques  lui  fit  abandonner 
celte  entreprise.  Les  donations  des 
rois  qui  le  précédèrent  ayant  trop 
enrichi  le  clergé ,  Chilpériç  cassoit 
la  plupart  des  testamens  faits  en 
faveur  de  l'Église  ,  et  toumoit  les 
prélats  en  ridicule. . 

t  II.  CHILPERIÇ  n,  appelé  au- 
paravant Daniel ,  fils  de  Childéric 
il ,  succéda  à  Dagobert  IH  en  71S, 
et  fut  nommé  Chilpériç.  Il  combat- 
lit  Charles-Martel,  fut  défait,  et 
contraint  de  r^connoître  son  vain- 
queur poiir  maire.  Chilpériç  H 
mourut  à  Atligny  en  720,  et  fat 
enterré  à  Noyon. 

♦CHIMAVON,  né  ver»  l'an 
iSga,.  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  théologie.  Au  bout  de 
(pielques  années  ilsoutint  des  thèses, 
et  acquit  de  la  c^ébrité  parmi  les 
clocteurs  de  son  siècle  :  il  fut  sacré 
vers  l'an  i433  évêque  de  la  pro- 
vince de  Sissagan^  dans  la  Haute- 
Arménie.  Chimavon  assista  dans  un 
grand  concile  national  tienu  à  Etch- 
miatzïn  en  i44i*  Comme  rapporte 
l'historien  M etzopatzi ,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien  de^  la  bibliothèqiie 
impériale ,  n**  96,  il  écrivit  plusieurs 
o H vrageç  sacrés  ,  et  mourut  vers 
l'an  1449.  ^^  ^  ^^  lui  »  I*  ^^  Com- 
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mentaires  sur  la  prophélie  de 
Daniel,  II.  V explication  de  PA- 
pocalypse  de  saint  Jean,  III.  La 
Concordance  des  ancien  et  nouveau 
Testamens,  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  sont  manuscrits. 

CmiVIÈNE.  rojfez  CiD  (le  ). 

*  CHIMENTELLIUS  (Valeriua), 
professeur  d'éloquence  et  de  politi- 
que  à  Pise ,  florissoit  dans  le  1 7* 
siècle  ;  on  lui  doit  un  ouvrage  ca- 
heux  sur  Içs  chaises  et  les  fau- 
teuils dont  les  anciens  se  servoient. 
11  a  pour  titre,  Marmor  Pisanum 
de  honore  Bisellii.  Parergon  in- 
serilur  de  i^eterum  sellia ,  etc,  Bo- 
aonias,  1666,  in-n4^  fig.  On  pré- 
tend qu'il  n'existe  que  ôo  exem- 
plaires de  ce  volume;  Meerraann 
est  d'un  avis  contraire  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  l'ouvrage  est  si  bon,  que 
Grœviusa  jugé  à  propos  de  l'insé- 
rer dans  son  grand  Thésaurus  an-- 
tiq.  Rom, ,  tom.  VU,  pag.  3oa5. 
On  trouve  dans  le  même  volume 
Synopsis  de  redqnaticâ  antiquo- 
rum ^  ainsi  que  M^iodia,  sipe  de 
muscis  odoris  pisanis  epiatola, 

t  CHIMÈRE  (Mylhol.).  Ce  monstre 
né  d^hidua  selon  la  fable  ,  avoit 
une  tête  de  lion ,  un  corps  de 
chèvre ,  xx^e  queue  de  serpent;  il  vo- 
missoit  du  feu  ,  et  ravageoit  la  Lj- 
cie.  Bellérophon  ^  iils  de  Glaucus , 
roi  de  Corinthe ,  en  délivra  le  pays 

5ar  le  secours  de  Neptune,  qui  lui 
onna  Pégase,  cheval  ailé.  On  ex- 
plique ce  trait  de  mythologie ,  en 
disant  que  la  Chimère  étoit  quelque 
montagne ,  dont  le  sommet  receloit 
un  Yolcan  et  nourrissoit  des  lions  ; 
le 'milieu  étoit  couvert  de  pâtura- 

ri  où  les  chèvres  pa\|soient ,  et 
pied  étoit  hérissé  de  serpens.  Bel- 
lérophon, sanà  doute,  la renditha- 
bitàDle. 

OHNA  (  Mylhol.  ) ,  divinité  des 
peuples  septentrionaux  de  la  c6t« 
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de  Guinée  en  Afrique  :  elle  protège 
la  récolte  du  riz ,  et  est  hoiiorée  par 
une  procession  solennelle ,  qui  s'exé- 
cute à  minuit  à  la  flp  de  novembre. 
Sa  représentation  est  une  tète  de 
bélier  pétrie  avec  la  farine  de  mil- 
let y  des  plumes,  du  saug  et  des 
cheveux.  On  brûle  du  m^el  devant 
celte  idolç. 

(OTNE-NOUNG  ,  empereur  4e 
la  Chine  Tan  2857  avant  Jésus- 
Christ  ,  enseigna  aux  hommes  à  cul- 
tiver la  terre  ,  à  ijter  le  pain 
du  froment  et  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encpre ,  suivant 
leurs  historiens ,  l'art  de  faire  les , 
toiles  et  les  étoffes  de  soie ,  celui  de 
la  médecine ,  les  chansons  sur  la 
fertiîité  de  la  campagne,  la  lyre  et 
la  guitare.  Les  historiens  chinois 
ajoutent  qu'il  mesura  le  premier  la 
figure  de  la  terre,  et  détermina  les 
quatre  mers. 

I.  CHING,  empereur  4e  la  Chine, 
vivoit  l'an  1 1 1 5  avant  J.  C.  Il  donna, 
dit-on ,  à  l'ambassadeur  de  la  Co- 
chinchûie  une  machine  qui  se  tour- 
noit  toujours  vers  le  midi  de  son 
propre  iriouvement ,  et  qui  condùi- 
soit  sûrement  ceux  qui  voyageoient 
par  mer  ou  par  terre.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  c'étoit  la  bous- 
sole; 

tll.  CHING,  ou  XI,  ou  Cfii- 
HOANO-Ti,  empereur  de  l^.Chine 
vers  l'an  340  ayant  J.  C.,. rendit  son 
nom  illustre  par  un  grand  .nombre  de 
victoires;  mais  il  le  déshoiiOra ,  en 
ordonnant  de  brûler  -tovis  les  livres. 
Après  avoir  entièrement  conquis  la 
Chine ,  dont  il  ne  possédoit  aupa- 
ravant qu'une  partie,  il  porta  ses 
armes  victorieuses  contre  les  Tar- 
tares  ;  et ,  pour  empêcher  leurs  ir- 
ruptions ,  il  fit  bâtir ,  dans  l'espace 
de  cinq  ans ,  cette  fameuse  muraille 
qui  sépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 
Elle  subsiste  encore  dans  un  contour 
de  cinq  cemu  tteues.  de  France  , 
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t'ëlèvé  «ur  des  monlagnes  et  descend 
dans  des  précipices,  ayant  presque 
par-tout  vingt  pieds  de  largeur  sur 
plus  de  trente  de  hauteur.  Ce  rem- 
part n'a  pas  empêché  les  Tartares 
de  suhjuguer  la  Chine. 

m.  CH  IN  G  (Judas),  savant 
rabbin  juii',  uë  en  Arabie  dans  le 
lo^  siècle  ,  distingué  par  ses  pro- 
fondes connoissances  des  livres  hé-* 
breux ,  a  laissé  sur  cette  langue  un« 
des  plus  undenneBÛrammaires  que 
Ton  connoisse. 

CHIN-ltOAN  (Myihol.) ,  génie 
chinois  qui  prend  soin  des  cités. 
Chaque  ville  a  le  sien ,  et ,  dans  le 
temple  qui  lui  est  consacré ,  une 
inscription  en  lettres  d'or  porte: 
«C'est  ici  la  demeure  du  gardien 
spirituel  de  la  ville.  »  Le  mandarin 
qui  prend  possession  du  gouverne- 
ment de  celle-ci  ne  manque  jamais 
d'aller  rendre  aolennellement  hom- 
mace  au  Chin-Hoan ,  et  de  le  prier 
de  lui  inspirer  de  bonnes  vues  pour 
1»  prospérité  publique. 

tCHINILADDAN,  roi  d'Assyrie, 
«uccesseur  de  Saosduc&in  vers  l'an 
667  avant  J.  C. ,  déiii  et  tuaPhraor- 
ipi,  roi  des  Mèdes  ;  mais  Cyaxares^ 
lus  et  successeur  de  ce  prince,  as- 
eiégea  Ninive  :  comme  il  étoit  sur 
le  point  de  la  prendre ,  Chinilad- 
dan  ae  brûla  dans  son  palais  veta 
l'an  6^  avant  J.  C.  Quelques  au- 
teni^'le  confondent  avec  Sardana- 
pale  f  d'autres  prétendent  qu'il  est 
le  même  que  le  Nabaohodonosor 
dont  fait  mentiez  le  livre  dé  Ju- 
dith. 

CîflNTTLA.  rqyeMSvmmisA, 

CHIO  (MythoL),  nymphe;  fille 
€le  rOcéan^  célèbre  par  sa  beauté , 
donna  son  nom  à  une  lie  fertile  de 
l'Archipel  grec. 

*  CffîOCCO  (  A»dr^) ,  médecin 


CHIR 

et  professeur  à  Vérone  sa  patrie, 
vivoit  dans  le  16'  siècle.  Il  mourut 
le  5  avril  1624.  Parmi  les  ouvrages 
que  nous  avt)us  de  lui,  on  distin- 
gue les  suivaus  :  1.  J?e  balsami 
naturâ  et  viribus  juxta  Dioscoridis 
placita  Carmen^  VeronaB,  1696, 
in-4''.  n.  Quœstionum  philosophi" 
carum  et  medicamm  libri  tres^ 
ibid. ,  i593,in-4**;  Vcnetiis,  1604» 
în-4*-  III.  Psorieon ,  sêu  de  sca-^ 
bie  libri  duo ,  carminé  conscripti, 
Veron»  ,  1 695 ,  in-4*. 

CfflONÉ  (Mythologie),  filïe  de 
Deucalion  :  aimée  d*.^M>lloB  et  de 
Mercure.  Elle  les  épousa  l'un  et  Tau- 
tre  en  niême  temps,  et  eut  du  pre- 
mier Philamon,  grand  joueur  de 
luth;  et  du  second.  Au toliqne, cé- 
lèbre filou  ,  comme  son  père.  La 
beauté  fatale  de  Chion^  lui  inspira 
trae  présomption  si  forte,  qu'elle 
osa  se  préférer  à  Diane;  cette  déesse, 
pour  la  punir,  lut  perça  la  langue 
avec  une  flèche,  et  elle  en  mouml 
peu  de  temps  après. 

t  CHIRAC  (  Pierre  ) ,  premier 
médecin  du  roi ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  naquit  en  i65o , 
à  Conques  en  Rouergue.  Le  célèbre 
Chicoyneau ,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Montpellier ,  ayant  connu  les 
talens  de  ce  jeune  homme ,  alors  ec- 
clésiastique,  lui  conBa  réducation 
de  ses  deux  fils ,  dont  l'un  fut  de- 
puis premier  médecin  du  roi.  Le 
goût  de  l'abbé  Chirac  pour  la  teié- 
decine,  paroissant  plus  déterminé 
que  sa  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  devint  membre  de  la 
(acuité  de  Montpellier  eu  16S51 ,  et 
y  enseigna  iàiq  ans  après  avec  le 
plus  grant  succès.  De  la  théorie  il 
passa  à  la  pratique,  et  ne  fut  'p^^ 
moins  applaudi.  Le  maréchal  de  I 
Noailles ,  à  la  prière  de  Barbey  rac , 
alors  le  plus  célèbre  docteinr  à» 
Montpellier ,  lui  donna  la  place  df 
méddcin  de  l'armée  de  Rousstil<âi 
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«tl  1693.  L'armée  ayant  ëté  attaquée 
de  la  dyssenterie  raanée  d  après  , 
Chirac  lui  rendit  les  plus  iiupor- 
tans  services.  Le  duc  d'Orléans  vou- 
lut l'avoir  avec  lui  en  Italie  en 
1 706,  et  en  Espagne  en  1 707 .  Hom- 
berg  étant  mort  eu  17 1 5 ,  ce  prince , 
déjà  régent  dû  royaume,  nomma 
Chirac  sou  premier  médecin;  et  à  la 
mort  de  Dodart,  en '1730,  il  eut 
la  même  place  auprès  de  Louis  XV. 
U  avoil  été  reçu  en  1716  membre 
de  Tacadémie  des  sciences ,  et  deux 
ans  après  il  succéda  à  Fagon  dans 
la  surintendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi ,  en 
1738,  des  lettres  de  noblesse.  D 
nraurut  en  1752.  On  rapporte  de 
lui  ce  trait  singulier  :  a  Ëtant  à 
rexlrémité  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  après  quelques  jours  de 
délire,  la  tète  lui  revint  à  moitié  ; 
tout  à  coup  il  se  tâle  le  pouls  :  J*ai 
ëtë  appelé  trop  tard,  8*écrie-t-il. 
L*a-t-on  saigné?  Non,  lui  répond- 
on.  Eh  bien  !  reprit-il  ,  c'est  un 
homme  mort,  et  il  dit  vrai.  »  Ro- 
chefort  lui  eut  de  grandes  obliga- 
tions ,  dans  la  maladie  épidémiqne 
<x>anue  sous  le  nom  de  maladie  de 
Siam  ;  et  Marseille ,  dans  le  ravage 
<le  la  peste  de  1720.  Il  proaira  à 
cette  ville  les  médecins  les  plus  ins- 
truits, des  conseils  et  des  secours. 
On  oonnoît  de  lui ,  1;  Une  grande 
^dissertation  ,  en  forme  de  thèse , 
sur  les  plaies  f  traduite  depuis  peu 
en  français.  II.  Une  partie  des  Cour- 
sulULtions  qui  sont  dans  le  deuxième 
volume  du  recueil  intitulé  Disser- 
tations ei  consultations  médecin  aies 
de  MM,  Chirac  et  Silva ,  3  vol. 
in -12.  ni.  Deux  Lettres  contre 
Vie«TS8en8,célèbre  médecin  de  Mont- 
pellier ,  sur  la  découverte  de  lacide 
da  sang  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
beaucoup  de  vivacité  et  des  person- 
nalités. 

*  CHIRAGATZY  (  Anania  ) ,  né  à 
Any  ,  ville  de  la  grande  Arnriéaie , 
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vers  le  commencement  du  7*siècl<» , 
ht  d'abord  ses  études  dans  sa  patrie  ;' 
ensuite  il  alla  à  Constantinopla  et  à 
Trébisonde  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances.  Après  s  être 
instruit  chez  les  Grecs  pendant  huit 
années  ,  il  alla  chez  les  Arabes  et 
chez  les  Chaldéens  pour  apprendre 
leurs  langues  et  connoitre  leurs  au- 
teurs. Chiragatzy  retourna  ensuite 
en  Arménie ,  où  il  acquit  bientôt  de 
la  célébrité ,  et  devint  un  des  doc- 
teurs les  plus  renommés  de  son  payi  \ 
il  écrivit  plusieurs  ouvrages  sa  vans , 
et  mourut  vers  l'an  682.  On  a  de  lui  y 
I.  Calendrier  arménien  ,  comparé 
aux  calendriers  de  douze  nations 
différentes.  Ce  calendrier  immuable 
pour  l'église  d'Arménie  ,  fut  fait 
par  Tordre  dn  grand  patriarche  de 
cette  contrée.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage,  n®  114.  II.  Un  Traité  de 
mathématiques.  111.  Un  Livre  de 
rhétorique.  IV.  Une  Grammaire 
arménienne.  V.  Un  Li\fre  %ur  l'as- 
tronomie. VI.  Plusieurs  Homélies 
en  r honneur  des  Saints.  • 

*  CHIRAM  ,  sculpteur  ,  fils  d'uu 
Tyrien  et  d'une  femme  de  la  tribu 
de  Nepbtali ,  ^celloit  à  travailler 
l'or  ,  I  argent  et  le  cuivre ,  et  Salo- 
mon  le  choisit  pour  travailler  aux 
chérubins  et  autres  ornemens  du 
temple.  Il  fit  encore  deux  colonnes 
de  cuivre  qui  a  voient  dix-huit  cou- 
dées de  haut  ,  douze  de  tour  ,  et 
qu'il  enrichit  de  beaucoup  de  sculp- 
tures. Il  llorissoit  environ  io32  ans 
avant  J.  C. 

*  CfflRCO  (Jacques  de) ,  dePa- 
lerrae ,  savant  jurisconsulte ,  exerça 

Î»lusieurs  fois  dans  la  cour  royale 
'office  de  juge.  11  fut  conseiller  du 
roi.  On  a  de  lui ,  uipastillœ  super 
capita  1 39  et  1 40  a//  bullam  apos- 
tolicam  Nicolai  V  ,  et  regiam 
pragmaticam  Alphonside  censibus 
annotationcs. 
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I.  CHERON  (Mylhol.),  surnommé 
le  Centaure,  étoil  fil8  de  Saturne  et 
4e  Pliyllira.  Son  père  ayant  été  sur- 
pris dans  ses  amours  par  sa  femme 
Ops,  il  se  changea  tout  à  coup  en 
cheval  pour  n'être  point  reconnu  ; 
c'est  pour  cela  que  son  fils  fut  un 
monstre ,  moitié  homme  et  moitié 
cheval ,  qu'on  appela  Centaure.  Dès 
que  Chiron  fut  grand  ,  il  se  retira 
sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts ,  " 
éù  il  s'appliqua  à  la  connoissance 
des  plantes  et  à  celle  des  étoiles. 
C'éloit  vraisemblablement  un  des 
plus  anciens  personnages  célèbres 
de  la  Grèce ,  puisqu'il  a  précédé  la 
conquête  de  la  Toison  d'or  et  la 
guerre  de  Troie.  La  fable  en  fit  un 
bomiue  inonstrueux.  Quoi  (\^\  en 
soit ,  Chiron  se  rendit  recomman- 
dable  par  ses  connoissances  ^  ses 
talehs  dans  la  médecine  et  la  chirur- 
gie. Suidas  dit  qu'il  a  voit  composé 
un  livre  de  la  médecine  des  che- 
vaux. Il  enseigna  ces  sciences  à 
Esculape^  et  eut  aussi  pour  élèves 
Achille  ,  Castor  et  PoUux ,  Hercule, 
Jason  ,  Méléagre ,  Diomède  ,  Thésée 
et  plusieurs  autres.  Hercule  luiayant 
fait ,  sans  le  vouloir  ,  avec  une  de 
ses  flèches,  une  plaie  incurable  qui 
lui  causoit  des  doulfurs  violentes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  priver 
de  rimmortalité  et  de  terminer  ses 
jours.  Jupiter  exauça  sa  prière,  et 
lé  plaça  dans  le  Zodiaque.  C'est  la 
constellation  du  Sagittaire.  On  at- 
tribue k  Chiron  le  premier  Calen- 
drier grec ,  employé  par  les  Argo- 
nautes  dans  leur  expédition,  et  un 
Traité  su  ries  maladiesdescheuaux* 
Uu  tableau  antique,  trouvé  à  Hercu- 
lauura ,  représente  Chiron,  donnant 
des  leçons  de  musique  à  ♦  Achille. 
Quelques  savans  prétendent  que 
Chiron  inventa  la  médecine  ;  d'autres 
le  regardent  comme  le  premier  qui 
ail  trouvé  des  herbes  et  des  médica- 
mens  jiour  la  guérison  des  maladies, 
«i  particulièrement  pour  celles  des 
plaies  et  des  ulcère*.  Les  IVÎaguési'ens, 
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peuple  voisin  de  la  Thessalie,  lui 
offrirent  pour  ce  sujet  les  prémices 
des  plantes.,  et  le  considérèrent 
comme  le  premier  qui  eût  traité  de 
la  médecine.  On  croit  qu'il  a  donné 
son  nom  à  la  centaurée  et  à  quel- 
ques autres  plantes.  Certains  au- 
teurs lui  attribuent  uniquement  l'in- 
vention de  la  chirurgie.  Galien  veut 
que  les  Grecs  aient  donné  le  nom 
de  chironiens  aux  ulcères  malins, 
et  qui  sont  comme  incurables;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  leur 
a  donné  ce  nom  par  une  raison  tout 
opposée  j  c'est  qn*un  ulcère  de  cette 
nature  a  voit  réduit  cet  habile  chi- 
rurgien au  désespoir. 

II.  CHIRON.  Voy.  Boismofanix 

t  CHISHULL  (  Edmond) ,  célèbre 
antiquaire  anglais  . ,  résida  long- 
temps à  Smyrne  ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  lySS.  Oijtre  des  Poésie* 
latines  et  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse ,  ou  a  de  lui  ,  L  Disser^ 
talion  sur  les  médailUs  frappées 
en  r honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à  VOratio  Harpeiade  Mead, 
1734.  U.^.^ntiquitates  jisiaticœ , 
1738,  in-fol.  C'est  un  recueil  pré- 
cieux pour  riiisloire  grecque  des 
inscriptions  et  monumeusdécou  verts 
sur  les  cô  tes  d'Asie  et  dans  l'ArchipeL 
ChishuU  les  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  savoir.  Cet  ouvrage 
justement  estimé  devoit  avoir  une 
seconde  partie  ;  mais  on  uen  a  im- 
primé qu'une  douzaine  de  pages  qui 
se  trouvent  asi<e/.  commuuémeul  à 
la  fin  du  volume  :  dans  sou  Oao- 
masticon  ,  Saxius  indique  un  autre 
production  de  Chiahull ,  intitidêe 
Trauels  in  TurkeyandbacJL  toEa- 
gland  ,  Londres  ,  174?  1  in-fol., 
comme  pouvant  remplacer  cette 
deuxième  partie  des  A nûqtf liâtes 
Jlsiatlcœ, 

♦  CHISON  ou  KisoK  (  Messirt 
Jacques  de  ) ,  poète  français  du  1 3* 
siècle,  flori^soit  en  1240.  H  mérita, 
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par  la  richesse  des  pensées  ,  par  là 
beanté  de  sa  diction,  par  la  dëlica- 
lesse  des  sentîmens^  aamnarrax  ^*ii 
y  faisoit  paroîlre  ,  le  titre  d'excel^ 
lent  poêle ,  qui  lui  fut  donné  par 
ses  contemporains.  Laborde  ne  lui 
accorde  que  neuf  Chansons ,  et  en 
rapporte  une  pleine  de  grâces.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  dix-sept.  Le 
titre  de  messire ,  qui  précède  l^  nom 
de  ChisoQ  ,  indique  qu'il  éloit  d'une 
famille  noble. 

♦  CHITREU6.  Foy.  CnYTRiEus. 

CHIVERNL  ^^oyezHuRAULT. 

*CHIVOT  (Marie- Antoine-Fran- 
çois) ,  né  à  Roye  en  Picardie ,  cul- 
tiva les  muses  latines ,  qui  l'inspi- 
rèrent assez  souvent.  Il  fut  profes- 
seur de  seconde  ,  et  ensuite  de 
rhétorique  au  collège  de  Montaigu  ; 
il  mourut  le  9  octobre  1762.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  In  sacram  Ludo- 
vici  XV  inaugurationem  ode. 
II.  Un  Poème  latin,  imprimé  en 
tête  des  couvres  de  Le  Beau.  III. 
Beaucoup  de  pièces  séparées ,  sur 
différens  évéuemens  publics. 

*  I.  CfflUSOLE  (Antoine) ,  issu 
d'une  noble  famille  de  Légaro  en 
1679 ,  et  mort  à  Rovered  en  i755  , 
étoil  mathématicien  et  -géographe. 
Ou  a  de  Iwi,  I.  Geomelria  com- 
mune,  légale  ,  esposta  in  pratica 
colle  sue  dimosit'azioni,  IL  Ge- 
nealvgla  délie  case  più  illustri 
di  Hutto  il  mondo  da  j4damo  in 
^ua ,  rappresentata  5W  335  fapole, 
colle  sue  Dichiarazoni  accantoper 
dar  lume  alla  storia.  III.  Ge- 
nealogia  moderna  délie  case  più 
illustri  di  tutto  il  mondo,  distesa 
si  HO  alV  anno  174^  »  <^^c.  IV.  Il 
JSondo  anti€o ,  moderno  è  nopis^ 
simo  ,  ouuero  brève  trattato  delV 
antica ,  è  moderna  geograjia  con 
tutle  le  nopita'accorse circa  la  mu- 
tazione  de'  domini ,  etc. ,  ,€tt.  Ces 
Géogmpbies',  ftiisieurs  fois  réim- 
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primées  ,  sont  fautives  ;  mais  à  ïé- 
poque  où  elles  parurent ,  c*étoit  ce 
qu'il  y  àvoit  de  mieux  dans  ce 
genre. 

*  II.  CHIUSOLE  (Marc),  né  en 
1728  à  Arco  ,  petite  ville  d'Italie, 
et  mort  à  Chiusole  près  de  Rovered 
en  1765,  fut  tout  à  la  fois  juris- 
consulte et   poète.   Ou   a  de  lui  l 

I.  Saggio  poetieo  di  sacre  tradu- 
zioni,  è  morali  sonetti,  etc. ,  coll% 
àggiunta  d'alcuni  componimenti 
per  .  la  memorabile  inondazioné 
delV  Adige  del  1767 ,  etc.  IL  La^ 
Passione  di  N.  S.  Gesà  Cristo^ 
cavata  spezialmenté  dal  Vangela 
di  santo  Matteo ,  etc. ,  in  otfapa 
rima  con  alcuni  sonetti  morali , 
etc.  Il  a  laissé  aussi  quelques  ma-' 
nuscrits. 

*III.  CHIUSOLE  (Adam),  né  à 
Chiusole  ,  village  près  de  Rovered  , 
et  mort  dans  celle  ville  en  1787  , 
apprit  la  peinture  sous  Battoni,  et 
cultiva  la  poésie ,  la  musique  et  tous 
les  beaux  arts,  dans  lesquels  ilseBt 
une  grande  réputation.  Il  fut  estimé 
el  considéré  de  Benoît  XIV  et  du 
grand  Frédéric.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Componimenti 
poeiici  sopra  la  Pittura  trionfante. 

II.  Dell'  arte  pittorica  lihri  VllI , 
coir  àggiunta  di  componimenti 
dipersi.  III.  De'  precetli  délia  pit- 
tura libri  IV ,  eh  vers.  IV.  ///- 
nerario  délie  pitture ,  sculture,  et 
arçhitetture  più  rare  di  moite  città 
d'Italia. 

CHLORIS  (  Mytholog.  ),  fille  de 
Flore,  avoit  épousé  Zéphyre,  qui  lui 
doima  l'empire  des  fleurs.  T.a  Tou- 
relle ,  célèbre  botaniste  de  Lyon  , 
a  donné  à  la  description  des  plantes 
et  des  fleurs  des  envijronsde  sa  pa- 
trie l'ingénieux  nom  de  '  Chloris 
Liigdunensis.  —  Il  y  eut  une  autre 
Coloris,  tille  d'Amphiou  et  dtt 
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Niôbë ,  qui  épousa  Nélée ,  dont  ell^ 
eut  Nestor  et  plusieurs  autres  eufans. 
Elle  fut  percëe  à  coups  de  ilèches 
avec  ses  frères  et  ses  scDurs  par 
ApoUoQ  et  Diane ,  pour  punir  Vin- 
solen(^  de  sa  mère ,  qui  avoit  osé  se 
préférera  Latone. 

CHODORLAHOMOR ,  roi  de 
l'Elymàïde  vers  l'an  igaS  avant  J. C. 
Les  rois  de  Babylone  et  de  la  Méso- 
potamie relevoient  de  lui.  11  étendit 
pes  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Pentapole  s'étant  ré- 
voltés ,  il  marcha  contre  eux,  les 
défit ,  et  emmena  un  grand  nombre 
de  prisonniers ,  panni  lesquels  étoit 
Loth,  neveu  d'Abraham  ;  le  patriar- 
che surprit  pendant  la  nuit  et  défit 
l'armée  de  Chodorlahomor  ,  et  ra- 
mena Loth  f  et  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

*  CHODOWnSCKl  (  Daniel  ) , 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Dautzîck 
en  1729  ,  aune  famille  d'origine 
française ,  et  mort  au  commence- 
ment du  19*  siècle.  Cet  artiste  dis- 
tingué montra  dès  l'enfance  du  goût 
pour  le  dessin;  il  entra  chez  un 
peintre  pour  en  recevoir  les  pre- 
miers élémens,  lorsque  ses  parens, 
à  la  suite  des  revers  de  fortune ,  le 
fbrcèrent  d'entrer  dans  une  maison 
de  commerce,  et  par  conséquent 
d'abandonner  un  art  auquel  un  pen- 
chant naturel  sembloit  le  destiner. 
Chodowiecki  céda  à  la  rigueur  du 
sort  ;  mais  attiré  par  un  penchant 
irrésistible  \'ers  son  premier  élal, 
ît  sortit  de  la  maison  du  négociant 
chez  lequel  on  l'avoit  placé,  reprit 
le  dessin ,  et  fit  des  projjrès  si  ra- 
pides dans  la  peinture  et  dans  la 
gravure  ,  quil  pratiquoit  tour  à 
tour  pour  satisfaire  à  ses  premiers 
besoins  ,  qu'en  très-peu  de  temps  il 
fut  en  état  de  se  suffire,  et  même 
de  donner  des  secours  à  sa  famille. 
Son  coup  d'essai  en  peinture  /^^Z  un 
émail,  dif^isé  en  douze  tableaux , 
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représentant  la  Passion  de  Jésus-' 
christ.  Cette  miniature  remarqua- 
ble ,  d'un   fini  précieux  et  d'oue 
savante  composition  ,. fixa  d'abord 
«a  réputation ,  et  l'exposition  pu- 
blique de  ce  chef-d'œuvre  fat  pour 
lui  la  récompense  d'un  travail  as* 
sidu  et  opiniâtre.  La  mort  tragique 
de  l'infortuné  Calas  fit  une  gramia 
sensation  sur  l'ame  de  Chodowiecki: 
elle  lui  présenta  une  occasion  de 
faire  briller  son  talent  ;  et  cet  ar- 
tiste ,  voulant  rendre  hommage  à 
la  vertu  outragée  dans  la  personne 
de  ce  vénérable  vieillard  ,  dessina 
les  adieux  touckans  de  Calas  à 
sa  famille  ,  au  moment  où  il  se 
dispose  à  sortir  pour  monter  à  Vé- 
chafdud.  Chodowiecki  fit  lui-même 
la  gravure  de  son  dessin  ;  il  mit 
tant  d'énergie  dans  son  sujet ,  tant 
de  vérité  dans  les  expressions ,  et 
tant  de  simplicité  dans  les  attitudes 
des  personnages   qui   composoieut 
cette  scène  touchante  ,  que  chacun 
voulut  se  procurer  cette  intéressante 
gravure.  Elle  se  débita  rapidement 
et  se  répandit  en  peu  de  temps ,  non 
seulement  dans  les  villes,  roaiseucore 
dans  les  villages.  Le  dioix  que  le 
célèbre  Lavater  fit  d|»   cet  artiste 
pour  graver  les  figures  de  son  in* 
mortel  ouvrage  suifiroit  sans  doale 
pour  fixer  l'opinion  géu^n^  sur  ks 
talens  de  Chodowieoki ,  qui  mourut 
à  rage  de  76  ans ,  après  avoir  con- 
sidérablement travaillé;  mais  non» 
ajou  terons ,  qu'outre  un  grand  nwut 
bre  de  tableaux  qu'il  peignit  à  l'knils, 
il  fit  des  gravures  pour  las.  mei^ 
leurs    ouvrages,  de    la   Utlérature 
allemande.  Ses  gravures  les  pins  ssli- 
mées  sont  les  Adieux  de  CoIa*  à 
sa  famille ,  la  mort  de  Kleisi^  k 
portrait  en  pied  du  général  Ziû-^ 
then  et  les  vignettes  qu'il  Ht  poar 
la  traduction  allemande  du  Candida 
de  Voltaire  ;  on  y  trouve  de  Tori* 
ginalité  dans  la   composition ,  da 
l'esprit  et  de  la  finesse  dans  le  des- 
sin ,  et  dé  la  grâce  d^  l'exéciuioB. 
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*  CHOFFARD  (Pierre-Philipp«) , 

rveur  distÎQgué  pour  rëlëgance 
sou  barin ,  et  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  né  à  Pari»  en  1*739,  et 
norl  dans  la  même  ville  en  1809, 
est  anleur  d*uQe  quantité  prodigieuse 
de  gravares  et  de  vignettes  qui  or- 
Beat  des  livres  dliistoire,  de  poë> 
aie,  et  en  général  un  grand  nombre 
d*ouvrage8  de  littérature.  Aussi  bon 
praticien  que  théoricien^  il  dessi- 
noit  correetenaent  et  avec  élégance , 
il  possédoit  lagéométrîe  et  la  pers- 
pective. Cet  artiste  ne  fut  pas  tou- 
)ours  heureux;  il  éprouva  dans  le 
cour»  de  sa  vîq  des  contrariétés  qui 
•emblent  ne  s  attacher  qu'à  ceux 
qui  sont  doués  de  grands  talens.  Il 
avoil  formé  à  différentes  époques  des 
entreprises  importantes,  soit  pour 
Tancieu  gouvernement ,  soit  pour 
quelqiies  administrations,  particu- 
lières ;  mais  des  événemens  inatten- 
dus en  empêchèrent  presque  toujours 
lexéculion.  Sa  Notice  historique 
sur  Part  de  la  gravure  renferme 
des  connoissance»  étendues  et  une 
érudition  profonde.  11  pouvoit  j 
joindre ,  comme  il  le  disoit  lui-mè~ 
me  ,  l'exemple  an  précepte.  Son 
burin  a  voit  de  la  transparence  et  de 
la  légèreté.  Il  a  gravé  les  planches 
d'Herculanum  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  tabbé  de  Saint- 
Non  ,  la  Vue  du  pont  d^ Orléans  , 
celle  de  la  cascade  de  Brunoi  ;  1  a 
Vignettes  pour  les  cenvres  de  J.  J. 
Roussean  ,  et  une  des  planches  des 
baiailleè  de  la  Okine ,  d'après  le 
P.  Jean  Damascénns ,  missionnaire. 
Ji  a  aussi  travaillé  pour  le  Voyage 
de  la  Grèce  y  et  composé  plusieurs 
morceaux  qui  font  honneur  à  ses 
talen». 

fl.  CHOIN  (Marie-Emilie  JoLT 
de  )  ,  d'une  famille  noble  originaire 
de  Savoie,  et  qui  babitoit  la  Bresse, 
Int  placée  auprès  de  la  princesse  de 
Conti  vers  la  fin  du  17*  siècle.  Le 
dauphin ,  ^  «ut  occasion  de  la  voir. 
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en  deviiit ,  dit-on ,  amoureux.  Sa 
figure  n'étoit  pas  régulière^  mai»  elle 
avoit  de  beaux  yeux ,  des  a^rémens 
dans  Teeprit ,  de  la  dignité  dans  les 
manières ,  et  de  la  douceur  dans  le 
caractère.  On  prétend  qu'elle  ne  souf- 
frit les  assiduités  du  dauphiii  qu'a- 
près l'avoir  épousé  secrètement  , 
comme  Louis  XIV ,  son  père,  avoit 
épousé  madame  de  Matntenon.  De-* 
puis  cette  lu^on ,  le  prince  réforma 
ses  mœurs,  et  réprima  son  penchant 
à  la  prodigalité.  Le  roi ,  très-satis- 
fait  de  ce  changement,  voulut  qi;e 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
acquittées  au  trésor  royal  comme 
les  siennes.  Mademoiselle  de  Choin, 
contente  de  sa  propre  estime ,  déclai* 
gna  d'avoir  un  rang  et  n'aspira  point 
à  la  fortune.  I^  dauphin ,  à  la  veille 
d*uu  départ  pour  l'armée ,  lui  ayant 
fait  lire  un  testament  par  lequel  il 
lui  assuroit  de  grands  revenus ,  elle 
le  déchira  en  disant  :  «  Tant  que  je 
vous  conserverai ,  je  ne  puis  man- 
quer de  rien;  et  si  j'avois  le  malheur 
de  vous  perdre ,  mille  écus  de  rente 
me  suffîroient.  »  Après  la  mort  du 
dauphin ,  en  1711 ,  elle  se  relira  à 
Paris  ,  dans  une  maison  qu'a  voit 
habitée  madame  de  La  Fayette.  Elle 
y  vécut  dans  une  espèce  d  obscurité , 
avec  un  petit  nombre  d'amis  qui  lui 
restèrent.  Elle  ne  sortoit  de  sa  re- 
traite que  pour  faire  de  bonnes  œu- 
vres, et  mourut  en  1744*  Duclos  dit 
en  i73o.  Nous  rapportons  en  partie 
son  histoire  d'après  La  Beaumelle  ; 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XJV  dit 
qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve 
que  Monseieueur^  ait  épousé  made- 
moiselle de  Choin.  (cIlfaudro^t,ajou- 
te-t-il  avec  plus  d'humeur  que  de 
raison ,  être  non  seulement  contem- 
porain ,  mais  muni  de  preuves  pour 
avaBcer  de  telles  anecdotes.  Renou- 
veler ainsi ,  au  bout  de  60  ans ,  des 
bruits  populaires  si  vagues ,  si  peu 
vraisemblables ,  si  décriés ,  ce  n  est  ' 
point  écrire  l'histoire  ;  c'est  compiler 
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au  hasard  des  scandales,  n  Résoudra 
qui  voudra ,  ou  qui  pourra ,  ce  pro- 
blème historique.  Ehiclos  semble 
l'avoir  résolu  ^ans  ses  Mémoires,  en 
donnant  de  fortes  présomptions  de 
la  réalité  du  mariage  de  mademoi- 
selle de  Choiu.  «  Son  commerce  avec 
le  dauphin ,  dit-il ,  fut  long- temps 
caché,  sans  être  moius  connu.  Ce 

.  prince  partageoit  ses  séjours  entre  la 
cour  du  roi ,  son  père ,  et  le  château 
de  Meudon.  Quand  ildevoit  y  venir, 
mademoiselle  de  Choin  s'y  rendoit 
de  Paris  dans  un  carrosse  de  louage^ 
et  en  revenoit  de  même,  lorsque 
s«n  amant  retournoit  à  Versailles. 
Malgré  cette  conduite  simple  d'une 
maîtresse  obscure  ,  tout  sembioit 
prouver  un  mariage  secret.  Le  roi , 
dévot  comme  il  étoit ,  et  qui  d'a- 
bord a  voit  témoigné  du  méconten- 
tement ,  finit  par  offrir  à  son  fUs  de 
voir  ouvertement  mademoiselle  de 
Choin  ,  et  même  de  lui  donner  un 
appartement  à  Versailles  ;  mais  elle 
refusa  constamment,  et  persista  dans 

*  le  genre  de  vie  qu'elle  s'étoit  pres- 
crit. Au  surplus ,  elle  paroissoit  à 
IVfeudon  tout  ce  que  madame  de 
Maintenon  étoit  à  Versailles ,  gar- 
dant son  fauteuil  devant  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le  duc 
de  Berri ,  qui  venoient  souvent  la 
voir  ;  les  nommant  familièrement 
le  Duc ,  la  Duchesse  ,  sans  addition 
de  monsieur  ni  de  madame,  en 
parlant  d'eux  et  devant  eux.  Le  duc 
de  Bourgogne  éloit  le  seul  pour  qui 
elle  employât  le  mot  de  monsieur, 
parce  que  son  maintien  sérieux 
n'inspiroit  pas  la  familiarité ,  au  lieu 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  faisoit 
à  mademoiselle  de  Choin  les  mêmes 
petites  caresses  qu'à  madame  de 
Maintenon.  La  favorite  de  Meudon 
avoit  donc  tout  l'extérieur ,  l'air  et 
le  ton  d'une  belle  -  mère  ;  et  comme 
elle  n'a  voit  le  caractère  insolent  avec 
personne,  il  étoit  naturel  d'en  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage  avec  le 
dauphin » 
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t  n.  CHOIN  (Louis-Albert  JoLT 
de  ) ,  né  à  Bourg-en-Bresse  en  1 70a  / 
de  la  même  famille  que  mademoiselle* 
de  Choin ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  dans  le  séminaire 
de  Sainl-Sulpice  à  Paris.  Au  sortir 
de  cette  école ,  il  devint  grand-vi- 
caire de  Nantes,  et  fut  nommé évè- 
que  de  Toulon  en  1738.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  important ,  réimprimé' 
à  Lyon  en  1778 ,  3  vol.  in-4* ,  sou» 
ce  titre  :  Instruction  sur  ie  Rituel , 
contenant  la  théorie  et  lapfxUique 
des  sacremens  et  de  la  morale  ^  et. 
tous  les  principes  et  décisions  né^ 
cessaires  aux  curés,  confesseurs, 
etc.  Ce  livre,  fruit  d'une  lecture 
assidue  de  l'Ecriture,  dès  Pères ,  des: 
théologiens  et  des  casuistes,  renferme* 
des  principes,  sûrs  et  des  applica- 
tions lumineuses  des  décisions  à 
chaque  cas,  et  peut  presque  tenir  Ueu'. 
de  bibliothèque  à  un  ecclésiastique. 
Le  troisième  volume  est  divisé  en 
deux  parties ,  dont  la  seconde  est  le 
Rituel  romain  pour  l'usage  du  dio- 
cèse de  Toulon.  De  Choiu  mourut 
dans  son  diocèse  en  1769. 

t  I.  CHOISBUL;  (  Charles  de  ). 
marquis  de  Praslin ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  France,  sortie  de 
celle  des  anciens  comtes  de  Langres, 
brilla  au  siège  de  La  Père  en  i58o ,  à 
celui  de  Paris  en  1 58$ ,  et  au  combat 
d'Aumale  en  i5g3.  Henri  IV  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  U  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  sont 
Louis  XJII  en  1619,  et  fut  employé 
dans  la  guerre  contre  les  huguenots 
en  i6ai  et  1633.  Quoiqu'il  nt  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plua  de 
part  que  les  connétables  de  Luynes 
et  de  Lesdiguières ,  sous  lesquels  il 
servoit,  à  la  prise  de  Clérac,  de 
Saint-Jean-d'Angély ,  deRoyan,  de 
Carmaiu  et  de  Montpellier.  On  pré- 
tend qu'il  entendoit  mieux  la  guerre 
de  siège  que  celle  de  oampagne^U  eal 
cependant  eu  différentea  fois  le  cobeh 
mandement  de  neuf  armées.  11  se 
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trouva  à  quarante-sept  batailles  ou 
combats  ,  remit  sous  robéissance  du 
roi  cinquante  -  trois  villes  des  re- 
belles ,  servit  pendant  quarante-cinq 
ans,  et  reçut  dans  toutes  ses  expédi- 
tions trente-six  blessures.  Il  mourut 
en  i6ii6,  âgé  de  63  ans.  Il  réunissoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires. 

.t  II.  CHOISEUL  DU  Plessis- 
PraslIn  (  César  de  ),  duc  et  pair  de 
France  ,  neveu  du  précédent ,  se 
signala  dès  sa  jeunesse  en  plusieurs 
sièges  et  combats.  11  fut  fait  maréchal 
de  France  en  164  5,  et  gagnala  bataille 
deTraucheron  en  1648.  Soii  exploit 
le  plus  éclatant  fiît  la  bataille  de 
Rbétel,  où  il  défit  entièrement,  l'an 
i65o,  le  maréchal  de  Turenne  qui 
commandoitFarmée  espagnole.  Celle 
journée  fut  un  jour  de  salut  pouf  la 
cour.  Choiseul  avoit  été  nommé 
l'année  d'auparavant  gouverneur  de 
Monsieur.  Il  fui  fait  cordon  bleu  en 
1662,  duc  et  pair  Tannée  d'après. 
(Ployez à  l'article  de  Louis  XIV  une 
réponse  honorable  que  ti  l  le  mona  rque 
à  ce  héros  qui  géraissoit  de  ne  pou- 
voir plus  servir.)  Il  mourut  à  Paris 
en  1675,  à  78  ans.  11  passoit  pour 
être  plus  capable  d'exécuter  un 
projet  que  de  le  former,  et  avoit, 
dit-on  ,  plus  d'expérience  que  de 
talent ,  plus  de  bon  sens  que  de 
génie. 

t  m,  CHOISEUL  (  Claude  de  ) , 
dit  le  comte  de  Choiseul,  de  la  bran- 
che de  Francière ,  commença  de  ser- 
vir eu  1649,  et  donna  des  marques 
de  sa  valeur  au  combat  de  Vitrjr-sur- 
Seine.  Il  passa,  l'an  1664,  en  Hongrie, 
et  s'y  distingua  à  la  bataille  de  Sain l- 
Golhard.  Il  s:e  signala  ensuite  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  son  cheval 
tué  sous  lui  à  une  sortie  le  25  juin 
]  669 .  Il  servit  dans  toutes  lés  guenes 
de  Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1693. 
C'ëtoil  la  troisième  fois  qut  sa  fa- 
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mille  en  fut  décorée.  Il  commanda 
depuis  en  Normandie  et  sur  le  Rhin , 
devint  en  1 707  doyen  des  maréchaux 
de  France,  et  mourut  en  1711 ,  à 
plus  de  78  ans ,  sans  laisser  de  pos- 
térité. 

t  IV.  CHOISEUL  DU  Flessis- 
Praslin  (  Gilbert  de  ) ,  frère  d^ 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  tandis  q\ie  ses  frères  prenoient 
le  parti  dea  armes.  Ils  se  distinguè- 
rent tous  également.  L'abbé  de  Choi- 
seul fut  nommé  à  l'évêché  de  Com- 
mingés  l'an  i644-  L'igijiorance  ré- 
gnoit  dans  ce  diocèse  ;  on  y  connois- 
soit  à  peine  la  religion  :  Choiseul  lui 
donna  une  nouvelle  face.  ïl  nourrit 
ses  pauvres  dans  les  années  de  rai-" 
sère ,  assista  les  pestiférés  dans  un 
temps  de  contagion,  établit  des  sémi- 
naires, réforma  son  clergé  par  ses  le- 
çons et  ses  exemples.  Devenu  évèque 
de  Tournay  en  1 671,  il  s'y  montra , 
comme  à  Comminges  ,  un  homme 
apostolique.  Tout  le  temps  que  lui 
iaissoient  les  travaux  de  i'épiscofpat 
fut  consacré  à  l'étude.  Ce  prélat, 
digne  des  premiers  siècles,  mourut 
à  Paris  en  1689  >  ^  7^  ^^s.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  I.  Mémoires 
touchant  la  religion ,  en  3  vol.  in- 
12,  contre  les  athées,  les  déistes, 
les  libertins  et  les  protestans,  et 
vainement  attaqués  par  ceux  -  ci. 
II.  Une  Traduction  française  des 
Psaumes  ,  dies  Cantiques  et  des 
Hymnes  de  ] l'église,  réimprimée 
plusieurs  fois.  111.  Mémoires  de  di- 
vers exploits  du  maréchal  du  Pies- 
sis-Prasliny  167.5,  in-4**.  <c  Le  ma- 
réchal du  Plessis,  dit  l'abbé  Lenglet, 
avoit  composé  ces  Mémoires  à  la 
prièie  de  Ségrais,  qui  les  mettoit  au 
net.  »  Mais  Gilbert  de  Choiseui.  , 
évêquede  Tournay,  les  revit  et  les 
laissa  dans  l'état  où  ils  sont.  Cest 
un  ouvrage  digne  de  ces  deux  frères. 
Cette  famille  .  aussi  illustre  qu'an- 
cienne ,  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  démérite. 
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i  V.  CHOISEUL-STAINVILLE 
(  Etienne-François ,  duc  de  ) ,  duc  de 
Choiseul-Amboise  en  Tourajne,  né 
«u  1719,  chevalier  des  ordre»  du 
roi  en  1767,  chevalier  de  la  Toigon 
dor  en  &761,  lieutenant- général 
en  1759,  ambassadeur  à  Rome, 
ambassadeur  à  Vienne  ,  ministre 
des  affîiires  étrangères  en  1768,  mi- 
nistre de  la  guerre  à  dater  de  1761 
jusqu'à  la  paix^  ministre  de  la  ma- 
rine ,  de  nouveau  ministre  des  af- 
faires étrangères,  colonel -général 
des  Suisses  jusqu'à  sou  exil^  mort  à 
Paris  le  8  mai  1785.  Son  intelligence 
et  son  activité  dans  les  affaires  les 
plus  compliquées  lui  donnèrent 
bientôt  le  plus  grand  crédit.  Louis 
XV  lui  accorda  une  grande  confian- 
ce, le  laissant  gouverner  tous  les 
départemens  de  l'état.  Cependant  les 
politiques  qui  ont  voulu  examiner 
le  ministère  du  duc  ont  observé  que 
les  malheurs  arrivés  à  la  monarchie 
française  prirent  leur  source  pendant 
cette  puissante  administration,  qui  a 
commencé  en  1768  et  fini  en  dé- 
cembre 1770.  Pendant  cet  inter- 
valle les  finances  dépérirent ,  et  on 
lui  reprocha  d'y  avoir  contribué  par 
des  dépenses  nécessaires  à  ses 
plans.  La  guerre  de  sept  ans  fut  une 
des  plus  désliouorantes  de  la  mo- 
narchie, et  cependai^t  les  troupes 
russes ,  autrichiennes ,  impériales  et 
suédoises  feisoient  cause  commune 
avec  les  armées  françaises.  La  guerre 
maritime  futencore  plus  désastreuse. 
Nous  perdîmes  nos  colonies  et  notre 
marine.  I^  duc  de  Choiseul  accepta 
dans  le  traité  de  1763  rétablisse- 
ment dun  commissaire  anglais  à 
Duukerque.  A  la  paix  il  racheta 
vingt-illi  mille  matelots  prisonniers 
en  Angleterre.  Dans  ces  circons- 
tances l'état  étoit  divisé  pour  et 
contre  l'autorité  royale;  il  favorisa 
le  dernier  parti.  Ses  traités  avec  la 
maison  d'Autriche  sont  jugés.  D 
a  voit  condamné  la  France  à  payer 
80  millions  à  l'Autriche  et  à  lui 
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douner  une  armée  de  cent  raille 
hommes  pour  détruire  la  couronne 
de  Frédéric  au  profit  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  destruction  des 
jésuites  fut  son  ouvrage.  Mépri- 
sant le  parti  qui  se  formoit  en  Po- 
logne, en  faveur  de  la  France,  à  la 
mort  d'Auguste  III,  il  refusa  de 
recevoir  le  général  qui  venoit ,  an 
nom  de  ce  parti ,  offrir  la  couronne 
au  prince  de  Conti ,  et  Catherine  II 
fit  couronner  son  amant.  L'Autriche, 
la  Prusse  et  la  Russie  se  réunirent 
pour  le  fameux  démembrement  au 
préjudice  de  tous  les  intérêts  de  la 
monarchie.  Le  parti  du  duc  de  Choi- 
seul lutta  long-temps  contre  le  parti 
de  Richelieu  ,  qui  l'accusa  de  crimes 
graves  qui  sont  loin  d'être  prouvés. 
On  lui  attribua  la  mort  du  dauphin, 
celle  de  son  épouse ,  etc. ,  etc.  ;  sur 
quoi  les  ennemis  mêmes  du  duc  de 
Choisenl  ont  observé  que ,  si  ce  mi- 
nistre s'^n  fût  rendu  coupable,  il 
n'eût  pas  appelé  comme  témoins  de 
son  crime ,  ni  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, ni  le  duc  d'Aiguillon,  ni  le 
parti  zélé  du  clergé ,  ses  plus  cruels 
antagonistes.  Le  duc  de  Choiseul 
a  voit  un  caractère  bien  opposé  à  la 
cruauté  réfléchie  et  sombre.  Ses  ven- 
geances étoient  connues,  éclatantes 
et  pleines  de  fierté.  Ce  qu'on  peut 
lui  reprocher,  c'est  son  mépris  secret 
pour  la  maison  de  Bourbon  et  son  at- 
tachementàMarié-Thérèse.  Ua  donné 
des  preuves  évidentes  du  premier 
sentiment  dans  ses  Mémoires,  où  se 
trouvent  des  sarcasmes  contre  son 
souverain  qui  l'a  voit  comblé  de  tant 
de  faveurs.  Sa  comédie  intitulée  ie 
Royaume  d* Arlequinerie  ^  ou  ^rU^ 
quin  prince  héréditaire ,  det^emm 
homme  d'esprit  par  amour,  est  ira 
ouvrage  audacieux ,  de  mauvais 
goût  et  enfanté  par  une  imagi- 
nation égatée  ;  il  Tiraprima  lui- 
même  à  Chauteloup.  Louis  XVI , 
indigné ,  eut  la  foiblesse  de  lui  ré- 
pondre en  secret ,  comme  l'eût  fait 
im  homme  de  lettres.  M.  die  Ljk 
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borde ,  par  ses  ordres  secrets ,  iiiter- 
cala  dans  les  Mémoires  du  duc  d'Ai- 
guillon   deux    chapitres    intitules 
Examen  du  ministère  du  duc  de 
Choiseul^  prouvant  que  Iç  duc  avoit 
laisse  dépérir  toutes  les  parties  de 
radministratiou,  Uue  des  dernières 
opérations  de  Choiseul  fut  le  ma- 
riage de  Marie  -  Antoinette.  L*abbé 
de  La  Ville ,  ex-j  ésui  te  très  -  adroit , 
qui  avoit  pénétré  dans  les  affaires 
politiques ,  s'en  mêla  ;  le  maréchal  de 
Richelieu  y  le^uc  d'Aiguillon,  les 
dévots  de  la  cour  se  réunirent,  et 
le  duc  de  Choiseul  fut  exilé  à  Chante- 
loup.  Son  cousin ,  homme  nul  com- 
parativement au  di]c  de  Choiseul, 
parlagea  la  disgrâce,  et  le  roi  observa 
que,  sans  les  égards  qu'il  avoit  pour 
madame  deQioiseul,  il  eût  porté  plus 
loin  son  ressentimenL  l^  cour  ne 
jouissoit  pointdans  cette  circonstance 
de  son  ancienne  considération.  Le 
parti  du  duc  exilé  se  porta  en  foule 
à  Chanteloup ,  où  se  forma  une  op- 
position insultante  contre  le  roi.  On 
voit  que  si  la  passion  du  parti  op- 
pose a  été  extrême  contre  lui ,  celle 
du  parti  qui  lui  fut  dévoué  ne  fut 
pas  exempte  de  partialité.  Mais  ceux 
qui  veulent  )uger  sévèrement  le  duc 
de  Choiseul  par  l'analyse  de  ses  opé- 
rations doivent  a4opter  tout  ce  que 
ses  amis  rapportent  de  louable  sur 
son  caractère.  Le  duc  de  Choiseul , 
^le  DudoB  peint  à  peu  près  comme 
intrigant  dans  les  premiers  temps 
qu'il  parut  dans  le  monde  ,  étoit 
aimable,  vif^   hardi,  tranchant, 
liomme  à  bonnes    fortuues,    élé- 
gant ,  etc. ,  ce  qu'on  appeloit  alors  un 
aimable   roué.   Devenu  ministre, 
son  premier  caractère  se  modifia.  Il 
acquit  de  la  dignité,  de  l'élévation  et 
de  la  fierté.  Il  fut  magnifique  dans 
ses  dépenses  et  dans  sa  conduite.  On 
lui  a  reproché  la  dilapidation  des 
finances  de  l'état  ;  mais  il  ne  fut  pas 
avare  des  siennes,  et  son  épouse  , 
femme  d'un  rare  mérite ,  se  sacrifia 
pour  faire  honneur  à  ses  dettes.  Il  eut 


CHOI 


pu  ,  en  effleurant  tous  les  ministères, 
y  ramasser  des  richesses  immeuses; 
mais  on  ne  lui  a  jamais  fait  ce  re- 
proche. Le  duc  de  Choiseul  aimoit  les 
gens  de  lettres.  Ses  relations  secrètes 
avec  Vollaire  sont  encore  loin  d'être 
connues.  Quant  à  ses  Mémoires  pu- 
bliés à  Paris,  a  vol.  in-8",  1790, 
d'après  l'exemplaire  imprimé  à 
Chanteloup  ;  madame  de  Choiseul  les 
désavoua  avec  raison  ;  car  ils  n'ap- 
prennent rien  et  ne  sont  utiles  que 
pour  le  développement  de  quelques 
faits  que  le  duc  de  Choiseul  ne  voulut 
faire  connoitre  au  public  que  cin- 
quante ans  après  sa  mort.  On  accuse 
ce  ministre  d'avoir  affoibli  le  pou- 
voir militaire ,  et  rappelé  la  jeunesse 
de  la  cour  à  la  tète  des  corps.  On  lui 
reproche  une  activité  inquiète  qui 
lui  fit  toucher  à  tout  et  remplacer 
^'anciennes  habitudes  par  de  nou- 
veaux abus.  On  lui  attribue  l'insur- 
rection secrète  des  colonies  anglaises 
contre  la  mère  patrie;  d'autres  pré- 
tendent qu'on  lui  doit  aussi  la  res- 
tauration de  la  marine. 

tCHOÏSY  (  François-Timoléon 
de),  prieur  deSaint-Lo,  et  grand-^ 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux  , 
l'un  des  qnarante  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Paris  en  i644*  ^^ 
reçut  une  bonne  éducation  ;  mais  sa 
mère ,  dont  il  étoit  l'idole ,  le  gâta 
dès  le  berceau.  Par  un  effet  de  la 
politique  du  cardinal  Mazarin  ,  on 
élevoit  Monsieur,  frère  de  LouisXlV, 
de  la  manière  la  plus  efféminée  ;  on 
l'habilloit  quelquefois  en  femmp« 
Madame  de  Choisy  se  prétoit  à  cette 
extravagance  par  une  suite  de  sou 
g^ût  pour  l'intrigue ,  et  elle  faisoit 
prendre  le  même  habit  à  son  fils  ^ 
soit  pour  fiûte  sa  cour  à  Monsieur , 
soit  qu'elle  trouvât  son  petit  abbé 
plus  joli  avec  des  cornettes  et  des 
mouches.  On  ne  peut  dissimuler  les 
folies  qu'il  fit  sous  cet  étrange  ajus-^ 
tement.  Sa  première  jeunesse  ne  fut 
pas  lort  réglée.  Il  est  très-yrài  qi^U 
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vëcut  en  femme  pendant  quelques 
années ,  et  que ,  sous  le  nom  de  la 
comtesse  des  Barrés  ,  il  se  livra  , 
dans  ui?e  terre  auprès  de  Bourges , 
au  libertinage  que  couvroit  ce  dégui- 
sement; mais  iln*est  pas  vrai  que, 
pendant  qu'il  menoit  cette  vie ,  il 
écrivoil  son  Histoire  ecclésiastique^ 
comme  le  dit  Voltaire ,  qui  sacriiioit 
souvent  la  vérité  à  un  bon  mot.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut 
en  i7o5.   L'abbé  de  Choisy   avoit 
alors  près  de  60  ans  :  il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge  il  eût  conservé 
les  agrémens  et  la  figure  qu'illui 
falloit  pour  jouer  ce  rôle.  En  i685  , 
il  fut  envoyé ,  en  qualité  de  coadju- 
teur  d'ambassade ,  avec  le  chevalier 
de  Chaumout,  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Siam ,  qui  vouloit ,  dit^on, 
se  faire  chrétien.  Arrivé  à  Siam  , 
Vabbé  de  Choisy  sut  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir  sur  le  projet  de  conversion 
du  roi  indien ,  qui  n'a  voit  joué  cette 
comédie  (dçntle  P.Tachard,  jésuite, 
s'étoit  fait  le  docteur  )    que  pour 
attirer  dans  ses  états  une  ambassade 
utile  à  quelques  vues  de  commerce 
que  les  jésuites  se  promettoient  bien 
de  rendre  utiles  pour  eux.  L'abbé 
de  Choisy  fit  une  autre  découverte 
beaucoup  plus  mortifiante  pour  son 
amoùr-propre.  Il  vit  quM  n'étoit, 
ainsi  que  le  chevalier  de  Chaumotit, 
qu'un  personnage  de  théâtre ,  et  que 
les  jésuites  qui  les  accompagnoient 
a  voient  tout  le  secret  de  l'ambassade , 
secret  qui  étoit  bien  plus  celui  de  la 
société  que  de  la  cour  de  France  ; 
car  Louis  XIV  désiroit  bien  plus 
•réellement  de  voir  le  roi  de  Siam 
chrétien ,  que  le  P.  Tachard  ne  son- 
geoit  à  y  travailler.  L'abbé  de  Choisy 
se  fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apostolique  :  non  pas 
pour  avoir  de  quoi  s'amuser  dans 
le  vaisseau  ,  comme  le  dit   l'abbé 
Leuglet  ;  mais  par  des  motifs  plus 
nobles.  Il  mourut  à  Paris  en  1724. 
L'enjouement  de  son  caractère  ,  les 
grâces  de  son  esprit ,  sa  douceur  et 
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sa  politesse  le  firent  rechercher  , 
peut-être  plus  qu'estimer,  a  Avec 
des  qualités  aimables  pour  la  société  « 
dit  d'Alemberl  ,  il  lui  manqua  la 
plus  essentielle  pour  lui-même,  la 
seule  qui  donne  du  prix  à  toutes  les 
autres,  la  dignité  de  son  état, sans 
laquelle  les  agrémens  n'out  qu'un 
éclat  frivole ,  et  ne  sont  guère  qu'un 
défaut  de  plus.  Toujours  plongé  dam 
les  extrêmes ,  où  la  décence  comme 
la  vérité  ne  se  trouvent  jamais,  il 
joignoit  à  l'amour  <|i  Tétude  trop 
de  goût  pour  les  bagatelles;  à  l'es- 
pèce de  courage  qui  mène  au  bout 
du  monde ,  les  petitesses  de  la  co- 
quetterie. Il  fut  dans  tous  les  mo- 
mens  entraîné  par  les  plaisirs  et  tour- 
menté par  les  remords.  Il  avoit  d'ail- 
leurs le  cœur   bon  ,  et  les  mœurs 
douces  ;  mais  de  celte  douceur  qui 
tient  phi8  à  la  foiblesse  et  à  l'amour 
du  repos ,  qu'à  un  fonds  de  bienveil- 
lance pour  ses  semblables.  «Grâces 
à  Dieu,  dit-il  dans  ses  Mémoires , 
je  n'ai  point  d'ennemis  ;  et  si  je  sa- 
vois  quelqu'un  qui  me  voulût  du 
mal ,  j'irois  tout  à  l'heure  Ità  faire 
tant  d'honnêtetés ,  qu'il  deviendrott 
mon  ami.  »   Avec  ce  naturel  fa- 
cile ,  il  ne  devoit  pas  en  effet  avoff 
des  ennemis  ,  et  n'en  eut  pas.  Il 
se  tlattoit  même  d'avoir  des  amis  ; 
mais   on  n'en   a  pas  ,    si   on  ne 
sait  Têtre  ;  et  pour  être   digne  et 
capable  d'aimer ,  il  faut  avoir  dans 
le  caractère  une  consistance  et  une 
énergie  dont  l'abbé  de  Choisy  ne  se 
piqnoit  pas.  »  Ses  ouvrages  les  phis 
connus  sont ,  I.  Journal  du  i^oyage 
de  Siam  f  Paris,  1687,  in -4**  «l 
iu-i  2.  Ce  journal  écrit  d'un  style  aisé, 
plein  de  gaieté  et  de  saillies,  manque 
quelquefois  de  vérité  ;  il  est  d'ailleurs 
très-superficiel ,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  autres  écrits.  (  Voyez  Geh- 
BiLLON.)  H.  La  Vie  de  David, 
in-4° ,  et  celle  de  Salomon ,  in-j  9  ; 
\3i  Vie  de  David  est  accompagnée 
'd'une  interprétation  dès  psaumes', 
avec  les  différences  de  l'hébreu  et  d« 
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la^^rulgale.  IIL  Histoire  de  Tix^nce 
Sims  les  règnes  de  saint  Louis ,  de 
l^hilippede  Walois,  du  roi  Jean , 
de  Charles  F'  et  de  Charles  VI , 
6"  volumes  in -4**.  Ces  Vies  âvVïient 
ëlë  publiées- chacune  séparément; 
on  les  a  réunies  en  17^0,  en-4  vol. 
in-'i  3.  L'auteur  les  a  ëcfite^cte  cet 
air  libre,  et  naturel  qui  fixe  Tatten- 
Uon  sur  là  forme ,  et  empêché  de 
trop  examiner  Texactitude  du  fonds. 
YS.V Imitation  de  JésusCkn^st , 
traduite  en  français,  Paris,  1693', 
ift^i  3 ,  réinipriméè  in^i  3  «i  1 7  3&. 
On  a  racontë^  que  la  première  édi- 
tion étoit  dédiée  à  madame  de  Main- 
tenon  avec  cette  épigraphe:  m  Audi , 
filia^  etvide,  et  inclina  durem  tuam, 
etconcupiscet  Rex  decorem  tuum  »; 
et  que  ce  passage  fut  retranché  dans 
là  seconde  édition ,  à  cause  d^s  com- 
mentaires qu'il  occasionna.'  Tout  cela 
ïH  un  comte  fait  à  plaisil".  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  anonymes,  n° 
Si 85  ,  où  Tauteur  entré  dans  les 
pins  grands  détails  sur  celle  édi- 
tion et  démontre  la  fausseté  de  cette 
atkeçdote^  en  prévenant  toutes  les 
objections  qui  pourroieut  ïiû  être 
f^tes.  )  V;  L'Histoire  de  F  Église, 
«n  11  vol.  in-4"  et  in-i3.  Il  y  parle 
des  galanteries  des  rois ,  après  avoir 
raconté  les  vertus 'des  fondateurs 
d'ordres.  Il  prétend  que  ce  fut  Bossue  t 
qui  rengagea  dans  cette  entreprise. 
«  l'eus  beau  lui  représenter ,  ajoute- 
t-il ,  la  grandeur  du  dessein ,  et  mon 
peu  de  capacité  :  Je  rw.vousconseil- 
lerôis  pas ,  me  dit-il ,  d'entreprendre 
une  Histoire  pour  les  sa  vans  ;  l'abbé 
deFleury  y  travaille ,  et  a  déjà  donné 
quatre  volumes  qui  ont  mi  ^rand 
Bticeès.  Je  voudrois  que  vous  hssiez 
lut  ouvrage  pour  les  gens  du  monde, 
les  demi-savans,  les  femmes,  les  re- 
ligieux et  religieuses ,  qui  ne  deman- 
dent ni  controverse ,  ni  discussions 
trop  exactes  de  chronologie;  met- 
tez -  y  seulement  les  principaux 
faits ,  les  plus  grandes  hérésies ,  et 
•ela  dans  le  plus  grand  détail  ;  passez 
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sous  silence  une  infinité  de  petits 
hérétiques ,  qui  sont  morts  presque 
avant  qiie  dé  naître  ;  joignez-y,,  à 
Texemple  de  M.  de  Tillemont,  les 
principales  actions   des  empereurs 
depuis  Constantin  j  et  celles  des  rois 
de  France  qui  ont  toujours  été  pro- 
tecteurs d^  l'Eglise.......  Encouragé 

par  ce  grand  homme,  je  travaillai , 
et  lui  portai  le  manuscrit  de  mon 
premier  volume ,  qu'il  eut  la  bonté 
de  corriger;  ce  qui  le  doit  rendre  meil- 
leur que  les  suivans.  »  En  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'érudi- 
tion, il  asupprimé  uue  infini  té  de  faits 
et  de  clétails  au^si  instructifs  qu'in- 
téressani  Le  ton  de  l'auteur  n'est 
pas  assez  noble  ,  et  il  cherche  trop 
à  égayer  une  histoire  qui  ne  devroit 
être  qu'édifiante.  U  en  a  fait  d'ail- 
leurs une  espèce  d'histoire  univer- 
selle, en  y  faisant  entrer  tout  ce  qui 
peut  intéresser  dans  l'histoire  des 
empires  d'Orient  et  d'Occident ,  et 
dans  celle  de  France.  Les  derniers 
volumes  sont  bien  mal  faits  ,  et 
assez  mal  écrits.  VI.  Mémoires  pour 
sentir  à  l'Histoire  de  Louis  XIV  y 
3  vol.  in-13.  On  y  trouve  des 
choses  vraies  ,  quelques-unes  ,  de 
fausses ,  beaucoup  de  hasardées ,  et 
le  style  en  est  irop  familier.  VU.  Le$ 
Mémoires  de  la  comtesse  des  Barres^ 
eu  1736 ,  petit  in-i  3.  C'est  l'histoire 
des  débauches  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur. L'abbé  d'Olivet,  qui  a  publié 
la  Vie  de  l'abbé  de  Choisy,  Lau- 
sanne, 1742,111-8**,  s'est  beaucoup 
servi  de  cet  ouvrage  scandaleux  dans 
le  détail  des  aventures  galantes  de 
son  héros.  VIII.  Quatre  Dialogues 
s^r  l'immortalité  de  Vame ,  Pexis^ 
tence  de  Dieu ,  la  providence  et  la 
religion  ^  1684,  in-13.  Le  premier 
de  ces  Dialogues  est  de  l'abbé  Dan- 
geau  ;  le  secoud  du  même  et  de 
l'abbé  de  Choisy  ;  le  troisième  et 
le  quatrième  de  ce  dernier.  On  y 
trouve  peu  de  profondeur.  On  a 
réimprimé  cet  ouvrage  à  Paris  en 
1 7613 ,  iu-i  3.  Voyez  EhJciiÉ, 


Digitized  by,VjOOQlC 


4i6 


CHOL 


tl.  CHOKIEK-SURLET  (  Jean- 
Ernest  )ytkék  Liège  en  i55i ,  de- 
TÎnt  chanoine  de  la  calhisdrale ,  et 
mourut  en  i650)  après  avoir  fonde 
dans  sa  patrie  plusieurs  établisse- 
mens  utiles,  tels  que  la  maison  des 
Repenties,  P hôpital  {les  Incurie 
èleSf  etc„„  Jttste^ipse,  dont  il  fat 
l'ami ,  lui  avoit  inspiré  le  goût  des 
antiquités.  Il  a  laissé,  I.  Des  Notes 
sur  le  Traité  de  Sénèque ,  de  Tran- 
quillitate  animi ,  1607.  IL  De  re 
nummarid prisci  asui ,  1649,  in-8*. 
in.  Facis  historiarum  centuriœ 
duœ ,  i65o,  in-fol.  IV.  Un  Coot- 
mentaire  sur  la  Politique  de  Juste- 
Lipse,  164a,  in-fol.  V.  Un  Traité 
de  la  permutation  des  bénéfices , 
un  autre  des  Cas  réservés ,  et  plu- 
sieurs Ecrits  de  controi>erse, 

tU.CHOKIER  (Erasme  de),  frère 
du  précédent ,  très  -  célèbre  juris- 
consulte ,  mourut  en  i6a5,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages  rela- 
tifs à  sa  profession. 

t  CHOLET  (Jean),  cardinal, 
natif  du  Beauvoisis,  d'une  famille 
noble  y  a  fondé  à  Paris  le  collège  qui 
porte  son  nom.  0  mourut  en  1 995. 
La  fondation  du  collège  desCholets 
n'eut  son  exécution  queu  1295. 
Ou  y  a  honoré  la  mémoire  de  ce 
cardinal,  qui  dut  sa  fortune  à  ses 
taleus.  Ce  collège  est  depuis  très- 
loug-teraps  sans  exercice. 

t  CHOUÈRES  (Nicolas) ,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble ,  né  en 
1609,  mort  en  1699 ,  composa  quel- 
ques ouvrages  presque  aussi  inconnus 
que  leiir  auteur  ;  il  vivoit  dans  le  16* 
siècle.  On  a  de  lui ,'  I.  Des  contes 
sous  le  titre  des  Neuf  matinées  et 
neuf  après-dfnées  du  sieur  de  C/io- 
Hères,  Paris,  161 3,  3  vol.  in-ia. 
Les  Matinées  avoient  déjà  été  im- 
primées en  i585  ,  in -8**,  et  les 
Après-dinées^en  1687,  in-ia.  II.  La 
Guerre  des  masles  contre  les  fe- 
melles, tX  autres  (Sucres poéiifues, 


GHOM 

i588 ,  in-12.  Ces  ouvrages  sont  de^ 
venus  rares.  Si  c'est  un  mérite,  c'^ 
le  seul  qu'on  leur  connoisse. 

t  CHOUN  (  Pierre) ,  de  Zag  en 
Suisse  ,  précepteur  de  Théodort 
de  Bèie ,  ensuite  prctfesseur  dt 
belles  -  lettres  à  Zurich,  mourut 
l'an  1543.  Cholin  étoit  habile  daos 
la  langue  grecque  :  Budé  en  faitoit 
beaucoup  de  cas.  U  a  traduit  du  grsc 
en  latin  les  livres  que  les  protestans 
regardent  comme  apocryphes.  D  a 
participé  y  avec  Léon  de  Juda,Eir» 
bUander ,  PelUcan  et  R.  Gautier ,  à 
la  Bible  4e  Zurich,  qui  est  chargés 
de  notes  littérales 'et  de  sceUes  rar 
les  marges.  Cette  Bible  a  de  la  répu- 
tation parmi  les  protestaos. 

I.  CHOMEL  (  Noël  )  ,  curé  de 
Saint'Vincent  à  Lyon,  mort  en 
171a,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  conuoissances  qui  intéressent 
le  cultivateur,  l'habitant  des  cam- 
pagnes et  les  pères  de  famille.  Les 
recueils  qu'il  avoii  faits  en  ce  gears 
produisirent  son  Dictionnaire  éco' 
no miq ue  /conleuAnl  Tart  de  £siire 
valoir  les  terres ,  et  généralemenfL 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture  4 
l'économie.  Ce  livre,  imparfait  dans 
sa  naissance,  a  été  amélioré  par 
La  Mare ,  qui  en  a  donné  une  UQih- 
velle  édition  à  Paris  en  1767 ,  3 
vol.  in-fol. ,  entièrement  .corrigés  et 
considérablement  augmentée. 

t  II.  CHOMEL  (Pierre-Jean-Bap- 
tiste ) ,  docteur-  régent  et  ancien 
doyen  de  la  faculté  de.  médecine  de 
Paris  sa  patrie  ,  médecin  ordinaire 
du  roi ,  associé  vélérou  de  Tacadé- 
mie  des  sciences,  mort  en  1740, 
étoit  neveu  du  précédent.  Il  donnolt 
des  leçons  de  botanique  au  jardin  da 
roi.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
des  Plantes  usuelles ,  en  5  volumes 
in  -  1  a ,  Paris ,  1761,  réimprimée 
plusieurs  fois  in- 8*.  Les  conuois- 
sances que  prouve  ce  livre,  U 
douceur  de  son  caractère ,  ^u  hu- 
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ntanili  envers  les  pauvres  ,  son  as- 
tuluitë  auprès  <ies  malades  ,  lai  i 
«voient  donné  la  réputation  d'un 
médecin  aussi  sage  que  savant.  Les 
auteurs  de  quelques  livres  nouveaux 
de  hotsmique  OQi  tâché  de  décrier 
celui  de  Chomel.  11  nen  est  pas 
moios  vrai  qu'il  est  écrit  avec  sim- 
plicité et  clarté ,  et  qu  en  général  il 
est  fondé  sur  les  observations  des 
BMiHeurs  médecins.  Il  y  a  sans  doute 
^elques  explications  arbitraires  sur 
lies  bons  et  les  mauvais  effets  de  cer- 
taines plantes.  Mats  quel  livre  de 
inédeotne  est  exempt  de  ce  défaut  ? 
La  mode  a  influé  jusque  sur  les 
Tertuseles  plantes,  sur*  tout  en  France 
«ù  tout  «si  mode. 

t  HI.  CHOMëL  <  Jean-Bapttsle- 
Louis),  fils  du  précédent,  docteur 
en  médecine  également ,  mourut  en 
1765.4  Paris  sa  patrie,  après  avoir 
donné,  1.  Essai  sur  l'Histoire  de  la 
médecine  en  France ^  Paris,  1762, 
in-12  ,  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant. II.  Eloge  historique  de  Mo  lin, 
Paris  ,  1761  ,  in-8**,  qui,  en  1764  , 
remporta  le  prix  proposé  par  la  fa-r 
niliéde  médecine  de  Paris.  111.  Eloge 
deJJuret,  1766,  in-ia.  IV.  LeUre 
sur  une  maladie  de  bestiaux,  1745, 
in-<i**.  V.  /dissertation  sur  un  mal 
de  gorge  gojigreneux ,  1749  >  i^i-ia. 
C'eat  hu  qui  dirigea  la  réimpression 
de  V Abrège  de  l*  histoire  des  PlafUes 
usuelles  de  son  père ,  faite  en  1 761, 
ei  dont  il  avoit  paru  plusieurs  édi- 
tions. 

*  IV.  CHOMEL  (Jacques-Fran- 
çois) ,  né  à  Pairis  dans  le  17*  siècle , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu 
1708.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
Vaoff  :  l.  Unipersœ  medicinœ  theo- 
ricœ  pars  prima  ;  seu  Physiologia 
ad  usuin  scàolœ  accommodata , 
MonspeUi ,  1709  ,  in-ia.  IL  Traité 
des  eaux  minérales ,  bains  et  dou- 
ches de  Vichi ,  Clermonl-Ferrand , 
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1V34,  1758,  in-i 2  ;  Paris,  1738, 
in-12.  Les  éditions  de  1738  sont 
augmentées  d'un  discours  prélimi- 
naire sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
néral ,  avec  des  observations  sur  la 
plupart  de  celles  qu'on  trouve  en 
France. 

CHCHVIENTOW8KI ,  noble  po- 
lonais ,  fut  renommé  pour  ses  talêus 
militaires.'  Lorsque  Kociusko  sou- 
leva une  partie  de  la  Pologne  contre 
les  Busses  en  i794>^boi^^^ulo'^sl^t 
partagea  ses  opilùons  et  montra  le 
même  zèle  pour  l'indépendance  de 
sa  patrie.  Il  fît  soulever  les  paysans 
des  districts  de  Chelm  et  deLublin^ 
se  réunit  à  M.  de  Zajonczek  ,  et  eut 
la  tète  emportée  par  un  boulet  dé 
canon  à  la  bataille  de  Chelm.  La  nou- 
velle de  sa  mort ,  vivement  ressen- 
tie par  ses  soldats ,  fut  la  pre- 
mière cause  de  leur  lui  le  et  de  leur 
défaite. 

t  CHOMPRÉ  (  Pierre  ) ,  licencia 
en  droit ,  né  à  Nanci ,  diocèse  dé 
Chàlons-sur-Marne ,  vint  de  bouue 
heure  à  Paris  ^  y  établit  uiie  pension', 
et  y  mourut  en  1760 ,  à  62  ans.  Sofi 
zèle  pour  l'éducation  de  la  jeunesse 
lui  procura  beaucoup  d'élèves  ;  il  leur 
inspiroit  le^oût  de  l'étude  et  ramou|r 
de  la  religion.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ;  les  principaux  sont ,  I. 
Dictionnaire  abrégé  de  la  Fable  , 
pour  l'intelligence  des  poètes, des  ta- 
bleaux et  des  statues  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  lliistoire  poétique  , 
petit  iu-12  ,  souvent  réimprimi. 
Deux  nouvelles  éditions,  très-aij?- 
mentées,  l'une  par  M.  Noël ,  l'autre 
par  M.  Millin,  ont  paru  en  l'an  cj. 
II.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible, 
pour  la  connoissance  des  tableau^ 
historiques ,  tirés  de  la  Bible  mèiiie 
et  de  Flavius  Josephe ,  in-i  2.  III.  In- 
troduction à  la  langue  latine^ 
11753,  in- 12.  IV,  Met /iode  d'en- 
seigner à  lire ,  in-i  2.  V.  F'ocabu-^ 
la  ire  universel  latin -français  , 
«7 
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1754,  in-8°.  VI.  Vie  de  BrutuSy 
premier  consul  à  Rome  ,  i73o  , 
m-8°.  Vil.  Vie  de  Callisi//ènes , 
philosophe ^  i73o ,  in-8°.  Ces  deux 
ouvrages  sonl  peu  estimés,  et  le  style 
en  est  trop  négligé.  VIII.  La  Table 
de  l* Histoire  des  Voyages  ,  par 
l'abbé  Prévost.  IX.  Traduction  des 
Modèles  de  latinité,  1774,  6  vol. 
itiri3.  C'est  la  version  dun  recueil 
de  l'auteur,  publié  sous  le  titre  de 
Selecta  latlni  sermonis  exempla- 
ria,  1771 ,  6  vol.  in-19.  Chompré  a 
compilé  ce  qu'il  a  jugé  de  plus  pro- 
pre à  son  objet  dans  les  anciens  au- 
teurs latins ,  soit  en  prose  ,  soit  en 
vers  :  le  texte  y  est  conservé  dans 
sa  parfaite  intégrité.  Tous  les  ex> 
traits  sont  accompagnés  d  un  petit 
vocabulaire  utile.  Quant  à  la  tra- 
duction ,  on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  élégance  et  fidé- 
lité ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
tous  méritent  le  mèm^  éloge. 

i  CHOPIN  (  René  ) ,  natif  de  Bail- 
leul  en  Anjou  en  1.537  ,  plaida  long- 
temps avec  distinction  au  parlement 
de  Paris  :  retiré  ensuite  dans  son 
cabinet ,  il  fut  consulté  comme,  un 
des  oracles  du  droit.  Il  mourut  à 
Paris  en  1606.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  1 663  ,  6  vol.  in-fol. ,  en 
latin  et  en  français  :  il  y  a  aussi  une 
autre  édition ,  latine  seulement ,  en 
4  vol.  Son  latin  est  fort  concis  ,  et 
souvent  obscur  et  ampoulé.  On  le 
comparoit au  jurisconsulte Tuberou, 
qui  avoit  affeclé  de  se  servir  des 
mots  les  plus  surannés.  Ausisi  Cho- 
jRn  ayant  reproché  à  Bacqnet  d'a- 
voir copié  sou  Traité  du  Domaine , 
celui-ci  lui  répondit  «  que  cela  n'é- 
toit  \>as  possible ,  attendu  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  la  moitié  de  son  latin.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  estimables  sont, 
I.  Le  premier  volume  de  la  Coutume 
d' Anjou.  La  viflle  d'Angers  lui  ac- 
corda, eii  i58i,  le  titre  et  les  bon- 
•neurs  d'Ecbeviu  ,  pour  le  remercier 
de  ce  livre.  II.  I^  traité  De  Donia- 
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nia ,  pour  lequel  Henri  III  Tanoblit 
par  des  lettres  patentes  de  février 
1578.  111.  Les  livres,  Ve  sacra po* 
lilicd  monasticd  ;  De  privil^ii 
rusticorum  :  senrës  de  recherches  et 
de  décisions  judicieuses.  L'auteur 
composa  ce  second  écrit  à  Cachant, 
près  de  Paris,  où  il  s'étoit  retiré.  Ces 
privilèges  des  cultivateurs  étoient 
peu  nombreux ,  et  le  principal  étoit 
de  ne  pouvoir  saisir  pour  dettes  les 
\nstrumeus  et  les  animaux  destinés 
à  l'agriculture.  L'ouvrage  deChopia 
parut  à  Paris  en  1674,  in-8°;ott 
en  fit  en  1621  Une  quatrième  édition, 
in-fol.  Son  livre  sur  la  coutume  de 
Paris  est  trop  abrégé ,  et  rempli  de 
trop  de  digressions  et  de  citations 
de  lois  étrangères.  Chopin  avoit  beau- 
coupd'espritet  d'érudition  ;  maissou 
zèle  pour  la  Ligue  lui  valut  une  satire 
macaronique  ,  sous  le  titre  à\4nti' 
Chopinus y  i592,in-4",  attribuée 
à  Jean  de  Villiers-Holman.  Comme 
le  style  burlesque  de  cette  pièce  ne 
convenoil  pas  à  la  matière,  elle  fut 
brûlée  par  arrêt  du  conseil.  Ce  qui 
y  avoit  donné  lieu  est ,  Oratio  de 
pontijicio  Qregorii  XIV  ad  Gallos 
diplomate,  à  criticis  notis  vindl- 
cato  ,  Parisiis,  1591 ,  ia-4**  >  qui 
n'est  pas  dans  ses  (Euvres  :  non  plus 
que  Bellum  sacrum  Galiicum , 
Poëma  ,  1563,  in-4®.  Le  jour  que 
Henri  IV  entra  dans  Paris  ^  madame 
Chopni  perdit  l'esprit,  et  son  mari 
r  çut  ordre  d'en  sortir  ;  il  y  resta 
cepeudant  par  le  crédit  de  ses  amis. 
Ce  jurisconsulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  sur  un  tapis , 
et  entouré  des  livres  qui  lui  étoient 
nécessaires. 

'  tCHOQUET  (Louis),  poète  cé- 
lèbre dans  le  1 6*^  siècle ,  est  auteur 
du  Mystère  de  Vapocafypse  de  saint 
Jean  avec  les  cruautés  de  DonU- 
tian  V empereur ,  ou  des  JJesmons- 
trances  des  figures  de  l'apocalypse 
pues  par  saint  Jehan  Zébédée ,  en 
Vile  de  Pathmos ,  reprësenlc  à  Paris 
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en  ni6tel  de  Flandre  Tau  i54i .  Ce 
poëme  d'euviron  neuf  mille  vers 
ftil  imprime  pour  la  première  l'ois 
la  même  année ,  dansim  vol.  iu-fol., 
devenu  très-rare ,  à  la  suite  des  Jetés 
des  apôtres ,  que  Bayle  aUribiie  à 
tort  au  même  auteur ,  et  qui  ont  été 
composés  par  les  frères  Gréban. 

CHORIAS  (  Mylhol.  ) ,  prêtresse 
de  Bacchus ,  conduisit  les  Ménades , 
femmes  guerrières  ,  qui  suivirent 
ce  héros  venant  assiéger  Argos.  Per- 
sée  les  repoussa  :  la  plupart  des  Mé- 
nades périrent  dans  cette  action ,  et 
obtinrent  une  sépulture  commune  ; 
mais  Chorias  eut  un  tombeau  à  part 
près  des  fortifications  d' Argos. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  au 
parlement  de  Grenoble ,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné  Tan  i6og,  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature ,  et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer  tout 
entier  à  Fhistoire.  11  publia  celle  du 
Dauphiné ,  en  a  vol.  in-fol. ,  Gre- 
noble,  1661,  et  Lyon,  1672.  aCho- 
rier  ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  élpil  un 
auteur  peu  exact  :  il  ne  lui  falloit 
que  la  plus  légère  counoissance  d'un 
l'ait  pour  b^tir  dessus  uue  nouvelle 
histoire.  »  On  doit  porter  le  même 
jugement  ,  I.  De  son  Nobiliaire  du 
Dauphiné ,  eu  4  vol.  in-ia  ,  1697. 
II.  De  son  Histoire  généalogique  de 
[a  maison  de  Sassenage ,  en  4  vol. 
hi-i  2.  III.  I>e  son  Histoire  du  duc 
de  Z^esdiguières ,  en  2  vol.  in- 12. 

•  Ces  ouvrages  firent  passer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ;  mais 
ton.  livre  intitulé  Jloysiœ  Sigeœ 
Toletanœ  satyra  sotadica  de  ar-^ 
canis  ^moriset  VeneriSy  le  fil  re- 
garder comme  un  auteur  infâme. 
Cette  abominable  production,  at- 
tribuée sans  fondement  à  Fillustre 
\juix\se  Sigée  de  Tolède,  est  certaine- 

•  meut  de  Chorier^  dont  toute  la  vie 
\  ji  répondu  aux  maximes  qu  on  y 
I  débite-  Il  eu  donna  les  six  premiers 
dlaJogues  à  son  libraire,  pour  Le  dé- 
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dommager  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  sur  le  premier   volume    de 
V Histoire   du    Dauphiné,    May, 
avocat  T  général  au  parlement  de 
Grenoble  ,   se   chargea,    dit -on, 
d'en  payer  les  frais  ,  et  le  fils  du 
libraire  ,  qui  étoit  avocat ,  d'en  faire 
la  traduction.  Ce  livre  ,  loin  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l'imprimeur  , 
l'obligea   d'abandonner    son    coiq- 
merce ,  et  d'éviter  par  la  fuite  un 
châtiment  exemplaire.  Le  septième 
entretien  fut  imprimé  à  Genève  sur 
uif  manuscrit  très  -  peu  lisible  ;  ce 
qui  occasionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre,   voulant 
en  èlre  reconnu  pour  l'auteur  ;  et 
ses  amis  ,    trop  convaincus  de  sti 
dépravation ,  n'eurent  pas  de  peine 
à   le   croire.  Ses    Poésies    latines 
furent  imprimées  à   Grenoble    en 
1680,  in- 13,  et  contiennent  deux 
pièces  que  l'on  trouve  quelquefois 
à  la  suite  de  quelques  éditions  de 
la  Satyra  sotadica.  Sou  livre,  im- 
primé ensuite  sous  le  ti  Ire  de /c^(Z/7/?ÀiS 
Meursii  eleganiiœ  latini  sermonis , 
in-i  2,et  traduit  plusieurs  fois  et  réim- 
primé en  français,  sousle  litre  à* Aca- 
démie des  dames,  a  peti ts  vol.  in- 1 2, 
mériloit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  est  très- 
peu  de  chose ,  quoique  fort  vanté 
par  Allard  ,  bibliothécaire  du  UaU- 
pliiué.  Chorier  mourut  à  Grenoble 
en  1693.  C'est  cette  même  année 
que  parut  à  Lyon,  in -4°  ,  la  plu» 
estimable  production  qu'il  ait  laissée, 
la  Jurisprudence  de  Gui  -  Pape  , 
abrégé  du  grand  ouvrage  de  ce  ju- 
risconsulte. 

t  ï.  CHOSROÈS  V\  dit  le  Grand, 
fils  et  successeur  de  Cabade  ,  roi  de 
Perse,  en  53 1,  donna  la  paix  aux 
Romains ,  à  condition  qu'ils  luiren- 
droientles  villes  qu'ils  avoient  con- 
quises^ et  qu'ils  ne  fortifieroient  point 
de  places  frontières.  Quelques  annéss 
après  il  revint  sur  les  terre»  ro* 
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maiues  ;  Bélisaire  le  repoussa  ,  et  le 
força  de  rentrer  dans  ses  ëlats  r^ii 
543.  (  F'ojez  Tribunes.  )  Après  la 
mort  de  Justiuien ,  Chosroès  envoya 
un  ambassadeur  à  Justin  II ,  pour 
l'engager  à  continuer  la  pension  que 
lui  i'aisoit  Fempire.  Ce  prince  lui 
répondit  Hèrement  «  qu'il  étoit 
honteux  pour  les  Romains  de  payer 
tribut  à  de  petits  peuples  dispersés 
de  c6të  et  d'autre.  »  Une  seconde 
ambassade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue ,  Chosroès  leva  une  puissante 
armée,  fondit  sur  l'empire,  prit 
plusieurs  villes  ,  et  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'aprè*  beau- 
coup de  ravages.'  Il  la  rompit  en 
579 ,  désola  la  Mésopotarnie  et  la 
Cappadoce  ;  mais  sou  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  par  les  trou- 
pes de  l'empereur  T^ibère  ÎI ,  et  lui- 
même  contraint  de  s'enfuir ,  il  mou- 
rut de  chagrin  en  cette  année ,  après 
un  règne  de  quarante-huit  ans.  Sui- 
vant les  auteurs  chrétiens,  c'étoit 
im  prince  fier ,  dur  ,  cruel ,  impru- 
dent ,  mais  courageux,  qui  n'obtint 
le  titre  de  Grand  que  par  ses  talens 
militaires  et  ses  conquêtes  ;  mais  les 
écrivains  orientaux  en  parlent  au- 
trement. Ils  lui  donnent  autant  de 
•vertus  que  de  talens.  Sa  cour  éloit 
l'asile  du  mérite  ni^lheureux.  Il  as- 
sistoit  régulièrement  à  ses  conseils , 
protégeoit  les  sciiences,  counoissoit 
la  mécanique  aussi  bieu  que  les  meil- 
leurs artistes.  Quoique  sa  conversa- 
tion fût  toujours  sérieuse,  il  n^  trou- 
vait pas  mauvais  que  ses  courtisans 
l'égayassent.  Au  milieu  de  ses  pros- 
pérités ,  il  moutroit  une  grande  éga- 
lité d'ame.  Un  jour  un  courrier  s'é- 
cria en  l'abordant  :  «Dieu  est  juste  ! 
L'implacable  ennemi  de  i^otre  roi 
vient  de  mourir.»  —  «A  Dieu  Djc 
plaise,  répondit  Chosroès,  que  \% 
me  réjpuisse  de  la  mort  de  mon 
enneqii  !  Il  wy  a  rien  de  plus  ri- 
dicule pour  dej^  mortels  que  de  se 
réjouir  à  la  vi\e  d'un  exemple  de 
mortalité.»  —  On  prétend  qu'il  £|l 
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mettre  sur  son  diadème  Tintcrip- 
tion  suivante  :  «  I4  vie  la  plus 
longue  et  le  règpe  le  plus  glorieux 
passant  comme  un  songe  ^  et  nos 
successeurs  nous  pressent  de  partir. 
C'est  de  mon  père  que  je  tiens  ce 
diadème  ,  qui  servira  bientôt  d  or- 
nemeut  ^  quelqi^'autre.  »  —  Il  confia 
l'éducation  de  son  fils  Qormisdas  à 
Buzurgç-Mihir ,  le  premier  des  sages 
de  la  Perse,  Un  jour  ce  philosophe 
se  trouvant  à  une  conférence  qui  se 
tenoit  ei^trc  des  beaux  esprits  grecs 
et  indiens  en  présence  de  Chosroès , 
ce  monarque  demanda  a  quelle  est 
la  situatioi^  la  plus  fâcheuse  ?»  Un 
philosophe  grec  répondit  :  «La  vieil- 
lesse ,  accompagnée  de  la  pauvreté,  i^ 
Un  sage  Indien  fut  d'avis  que  c'étoit 
((  uti  extrême  abattement  d'esprit , 
suivi  d^  violentes  douleurs  de  corps.» 
Buzurge-Mihir  déâda  «que  le  plu» 
malheureux  des  kommes  étoit  celiâ 
qui  se  trouvoit  près  du  terme  de  ^ 
sa  vie  sans  avoir  pratiqué  la  ver- 
tu. » 

t  n.  CHOSRC^  H  monta  sot 
le  trône  de  Perse  Tau  5^o ,  à  la  place 
de  son  père  I}orq:iisdas  Ut  >  que  se» 
sujets  a  voient  mis  çn  prison ,  après 
lui  avoir  crevé  les  yeux.  Lp  nou- 
veau roi  fit  assommer  son  p^fe  ,  et 
fut  chassé  quj^lque  temps  après 
comme  lui.  Dans  sou  malheur,  il 
s'adress^îi  à  l'Etre  «uprèrae ,  lâcha  la 
briç(e  à  son  cheval ,  et  lui  laissa  la 
kdécision  de  son  sqrt.  ^rès  b^en  des 
fatigues  ,  il  arriva  dans  uije  ville 
des  Romains.  L'empereur  ijfaurice 
le  reçut  avec  bonté ,  lui  don^  des 
seçpurs ,  et  Iç  fit  proclamer  roi  une 
seçpnçje  fois.  Cl^oçro^ ,  rétabli  sur 
le  trône,  pimit  le^  rebcllç^,  récoifi- 
pensa  ses  bienfaiteurs , et  Içs  renvoya 
dans  leurs  états.  Aprèç  r^ssassinat 
de  Maifriçe  par  Phocas ,  Chosroès , 
sous  prétexte  de  veugejc  sa  mort, 
-  pénétra  dans  l'empire  s^vec  une  puis- 
sante armée  en  éo4  »  s'e^ipara  d^ 
plusieurs  vUles ,  ei^^^  ^  Armépif , 
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>n  Cappadocë,  en  FapTilagonie,cf^fil 
}es  Romains  en  plusieurs  occasions  , 
et  poussa  ses  degâls  jusc^u^eù  Chai- 
cédoine.  Hëfaclius ,  couronné  em- 
pereur, après  avoir  fait  mourir  Pho- 
cas  ,  demanda  la  paiic  au  roi  de 
Perse ,  en  lui  représentant  qu'il  n'y 
avoit  pins  airain  juste  sujet  de  faire 
la  guerre.  Chosroès  ,  pour  toute  ré- 
ponse, envoya  une  armée fbrmidaHe 
en  Palestine.  Se^  troupes  prennent 
Jérnsalem ,  brûlent  les  églises  ,  en- 
lèvent les  vases  sacrés ,  massacrent 
les  clercs  ,  et  vendent  aux  juifs  tous 
les  chrétiens  qu^ils  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que,  dans  sa  fu- 
reur ,  Chosroès  jura  qu'il  poursui- 
vroitles  Romains  jusqu'à  ce  qu'il  les 
eût  forcée  de  renier  Jésus-Christ  et 
d'adorer  le  soleil.  Hé  radius,  ayant 
repris  cofafaÉe ,  défit  les  Perses  ,  et 
proposa  la  yàvk  à  leur  roi  ,  qui , 
écoutant  à  peiné  cette  offre,  dit 
avec  dédain  uqUe  ses  gétiéraun  et 
«es  soldats  féfoieiitla  tépousé.  »  L'ar- 
mée ronaairié ,  ânîmée  par  phïsieurs 
«décès  réitérés  ,  yééaporta  de  nou- 
velles victoires  ,  et  obligea  Chosroès 
à  prendre  là  fuite.  Ce  prince  ,  se 
laissant  aller  à  l'abattement ,  désigna 
son  cadet  pour  son  successeur.  Sy- 
roès,  son  fils  aine,  prend  les  armes , 
fiiit  arrêter  son  ^ière ,  Fenfer rae  sous 
une  voûte  qu'il  a  voit  fait  bâtir  poiir 
cacher  ses  trésôré  ,  et ,  au  lieu  de 
aoorrittkre ,  lui  fait  servir  dé  Tor  et 
deFargetit.  Il  mourut  de  faim  au 
bout  de  tftttvtt  jburs ,  en  628.  Quel- 
ques historietts  oiit  dit  (<  que  Chos- 
roès sâvmtTïileut  Aristôie ^ué De- 
mosthènes  ne  savoit  Thucydide,  i* 

+  CHÔtTET  (  Jean-Robert  >,  ma- 
gistrat Ae  ôenëve  ,  sa  patrie  ,  mort 
en  1731  ,  à  ^9  ans ,  fut  le  premier 
qui  enseigna  la  philosophie  de  Dès- 
(artes  à  Sauriaur.  Rappelé  à  Genève 
én..i669  >  '^  y  donna  des  leçons  avec 
applaudissement.  Il  devint  ensuite 
conseiller  et  secrétaire  d^élat  ,  et 
composa  YHistoire  de  sa  républi" 
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que,  Peii  de  seà  écrits  oiU  é(é  im- 
primés. 

t  T.  CHOtJL  (  Cùillaùrae  du  ) , 
gentilhoaime  Ijonuais  ,  bdilli  des^ 
montagnes  du  Dauphiné  ,  fit  le 
voyage  dltalie  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connoissance  de  l'auti^ 
quité.  iLà  Croix  dp  Mairie  l'appelle 
«le  plus  diligent  ei  le  plus  grand 
rèchetcheur  d'antiqiîîiés  de  sou 
temps.  »  Il  est  connu  par  lin  Traité 
de  la  religion  -et  ca^iramétaiion- 
des  anciens  Romains.  Cet  oAivrag» 
est'  remarquable  ,  sur  -  flbt  par 
rapport  à  la  seconde  partie  ,  qui 
traite  de  la  manière  de  dresser  et  de 
fotliikr  les  canlps  cîiez  les  tloraains , 
de  leur  discipliué  et  de  leurs  exer- 
cices militaires.  Il  à  été  traduit  en 
latin  ,  eu  italien  et  en  espagnol,  t^ 
première  de  ces  versions  fut' impri- 
mée à  Amsterdam  en  i685  ,  in-4**  * 
et  la  seconde  lavoit  été  à  Lyon  ,  par 
Rouillé  ,  eu  1 555  ^U-fot.  tes  deux 
éditions  sont  assez  rares  ;  mais  moins 
que  ]|É|igiual  français ,  Lyon ,  1 556 ,: 
in-fol^  avec  des  figures  en  bois ,  gra- 
vées paï*  le  petit  BeriiaY-d.  On  a  èu- 
core  dé  lui  lé  Promptuaire  dès 
médailles;  un  Traité  dès  bains  des 
Grecs  ei  des  Romûins. 

t  fl.  CHÔtL  (Jean  du),fils  d\i  pré- 
cédent, a  composé  I.  un ipétilTrai/é 
latin ,  peu  conimun ,  intitulé  Fa- 
ridquercùs  àistoria  ,  Lyon,  i555  , 
in-12 ,  suivi  d'une  Description  ,  eu 
latin ,  dès  plantes  du  Mont-Pila. 
II.  Dialogus  formicas  ,  muscœ  , 
dranœi  et  papiUoiiis ,  Lyon ,  1 55  6 ,, 
in-8^ 

CHOUN  (  Mylhol.  >  ,  dieu  du  Pé- 
rou ,  parut  dans  celle  contrée  sous 
là  figure  dl'uii  homme ,  ^ui  avoit  un 
corps  sans  os  et  sans  muscles.  Il 
àplanissoit  les  montagnes ,  corobloit 
des  vallées,  et  civilisa  les  premiers- 
Péruviens  ,  en  leur  donnant  les  élé-- 
mens  de  la  culture,  ôeux-ci  layaul. 
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offense ,  il  rendit  leur  pays  aride ,  ' 
et  j  dessécha  les  plantes  ;  mais  dans 
la  suite,  touché  de  leur  re|)entir  ,  il 
ouvrit  les  fontaines  ^  et  rétablit  la 
fertilité. 

CfïOUQUET.  Voyez  Lemos. 

CHRAMNE  ,  fils  naturel  de 
Clotaire  1**^ ,  se  révolta  contre  lui , 
et  se  ligua  avec  le  comte  de  Breta- 
gne ;  raais  le  père ,  irrité ,  livra  ba- 
taille à  son  fils,  le  vainquit,  et  le 
brûla ,  ainsi  que  toute  sa  famille  , 
dans  Tiiile  où  il  se  toit  sauvé ,  en 
56o. 

t  t.  CHRÉTIEN  ou  Chris- 
TiANS  DE  Troyes  ,  poële  fran- 
çais du  la*  siècle,  tlorissoiteu  i  ]5o. 
A  rimilatiou  des  écrivains  de  son 
temps,  il  prit  le  surnom  de  la  ville 
où  il  éloit  né.  Ménessier,  son  trans- 
lateur,  rapporte  qu'il  fut  orateur  et 
chroniquei^  da^madame  Jebaune  , 
comtesse  de  Fraudre.  Chrestiens  a 
été  fort  loué  par  les  écriv^as  ses 
coutempprains,  et  il  le  méHMit  par 
rinvention ,  la  conduite  et  le  style 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages , 
dont  nous  ne  çonnotssons  qu'une 
partie ,  le  reste  étant  malhenreuse- 
nient  perdu.  On  a  de  lui ,  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  L  Le  roman  d*EréeetEnidey 
Jîls  de  Lancelol  du  Lac ,  n**"  698(7 
^l  799^  ^  in-folio.  H.  Roman  de 
Ferceval  Le  Viel  ^  dédié  à  Philippe 
d'Alsace  comte  de  Flandre ,  mort 
en  1191,  n**  Y  2,  600,  in-folio, 
fonds  de  Cangé.  H  a  été  traduit  en 
prose  dans  le  i4*  siècle,  et  imprimé 
en  i53o,  in-folio,  sous  le  titre  de 
Perceual  Le  Gallois,  IIl.  Roman 
du  foi  Guillaume  d'Jngkterrc , 
n**  6987,  in-folio.  IV.  Roman  du 
ehepalier  au  lyon ,  n**  Y  2 ,  600  , 
in-folio ,  fonds  de  Cangé.  V.  Ro- 
man de  Cliget  ou  de  Cliges ,  même 
numéro.  VL  Roman  de  Lancelot  dp 
la  Cltarette,  vakmt  numéro.  L*au- 
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teur  ne  termina  point  ce  dernier 
ouvrage,  qui  fut  achevé  par  6ode- 
frois  ae  Leigni.  VU.  Fauchet  attri- 
bue encore  à  Chrétien  un  Roman 
du  Graal,  et  un  autre  du  chevalier 
à  VespéCy  qui  ne  se  trouvent  x>oint. 
Il  eu  est  de  même  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  cet  auteur,  dont  il  ne 
reste  plus  que  les  noms.  On  peut  en 
juger  par  le  début  du  Roman  d'Erée 
et  d'Ënide ,  qui  commence  ainsi  : 

Cil  qui  fitt  d'flr«c  et  d'Enide 
Et  les  coinandemeas  d'Oride 
Et  l'urt  d'amers  en  romans  mist 
Et  le  mors  de  l'espanle  fitt 
Del  roi  Marc  el  d'isalt  la  blonde 
Et  de  l.t  hape  et  de  l'aronde 
Et  del  rossignol  la  maatice 
Un  novel  conte  raocomanee 
D'un  vaslel  qui  an  Grèce  fa 
Del'  linage  le  roi  Artn. 

Ce  début  senibleroit  annoncer  que 
tous  les  ouvrages  dont  l'auteur  cite 
lesnomsexistoient,etil  prouve  aussi 
que  les  écrivains  français  du  moyoi 
âge ,  jusqu'à  présent  fort  peu  connos, 
é^oient  riches  de  leur  propre  fonds, 
et  qu'ils  n*avoient  pas  besoin  d'aUer 
chercher  chez  ces  troubadours  si 
vantés  des  sujets  dont  eux-mêmes 
offroient  les  modèles. 

II.  CHRÉTIEN  (Gervaia),  plus 
connu  sous  le  nom  de  maUt-e  Ger^ 
vais,  né  à  Vendes,  près  de  Caeo, 
fonda  à  Paris ,  l'an  1 370  ,  un  collège 
qui  porte  son  nom  et  qui  est  main- 
tenant sans  exercice,  il  étoit  premier 
physicien  ,  cest-àrdire  médecin  da 
roi  Charles  V,  chanoine  de  Paris  et 
chantre  de  Bayeux ,  où  il  mourut  en 
1383. 

t  m.  CHIIÉTIEN  (  Guillaume), 
médecin  de  François  I  et  de  Hen- 
ri II,  a  traduit  en  français  quel- 
ques  ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tre autres  le  livre  d'Hippocrate  , 
intitulé  De  Geniiurd,  Paris',  i559, 
iu-8^ 

t  IV.  CHRÉTIEN  (  Florent } ,  né 
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à  Orléans  en  i54o,  fils  àvt  pré- 
cédent y  fut  élevé  dans  la  religion 
protestante.  Henri  £s tienne  lui 
donna  des  leçons  de  grec,  et  le 
mit  en  relation  avec  les  érudits  de 
son  tenaps.  Son  génie  et  ses  talens 
k  firent  choisir  pour  veiller  à  l'édu- 
cation de  Henri  de  Navarre  ,  depuis 
soi  de  France.  Ou  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  et  eu  prose,  des 
Tragédies  et  autres  pièces  ,  tra- 
duites de  Buchanau  ;  ime  Traduc- 
tion d'Oppien ,  en  vers  français  , 
imprimée  à  Paris  chez  Marner t  Pâ- 
tisson en  1675,  in -4*;  des  Epi- 
grammes  grecques;  ït%  Quatrains  ùt 
son  ami  Pibrac ,  mis  eu  grec  et  en 
latin  y  Paris  ,  1 584  ,  in-4*'  ;  des  Sa- 
tires très -mar  dan  les  conlre  Ron- 
sard ,  sous  le  nom  de  I^  Baronnie , 
1Ô64,  in-8*.  11  a  voit  du  talent  pour 
ce  dernier  genre ,  et  eut  part  à  la 
Satire  Menippée.  On  a  encore  de 
Florent  Chrétien  un  Hymne  sur  la 
naissance  du  fils  du  comte  de  Sois- 
sons;  un  Dialogue  sur  la  nais- 
sance du  fils  du  prince  de  Condé  ; 
le  Jugement  de  Paris ,  1 667  ,  in-8°. 
U  possédoil  supérieiweraent  les  fi- 
nesses de  la  langue  gr^ue.  Le  pré- 
sident de  Thon,  dont  il  fut  l'ami, 
dit  cpie  ses  vers  grecs  a  voient  tant 
de  grâces  quon  les  preuoit  pour  des 
vers  anciens.  Ilmounit  catholique  à 
Vendôme  en  1 696.  Quoiqu^l  eût  fait 
des  SaUres,\ï  <!oùser  va  des  amis  :  son 
coeur  n'avott  point  de  part  à  sescen- 
Mir«Sy  qui  ne  prenoienl  leur  eource 
(fue  dans  la  ebaleiir^de  son  tniagina- 
tùm.  luirent  Clir étïen  s^appeloit  en 
latin  Quintus  Septimitts  Florens 
Christianus  :  Quimvs ,  parce  qu'il 
étoit  le  cinquième  de  «es  frères  ;  et 
Sêptimius  y  parce  c^i'il  naquit  au 
septième  mois  de  la  ^rossess».  de  sa 
mère.  FoyezCtiJAS, 

*  V.  CHRÉTIEN,  sicwr  desCboix 
(  Nicolas  ) ,  gentilhomme  natif  d'Ar- 
gentan en  Normandie,  commença 
4  travailler  pour  le  théâtre  en  1-608. 
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U  7  a  donné  trois  tragédies  et  deux 
pastorales;  savoir,  Les  Portugais 
infortunés  ;  Le  ravissement  de  Cé^ 
phale,  Alhoin^Amon  et  Thamar,  et 
Les  amantes  ou  la  grande  Pasiou" 
relie.  Ces  ouvrages  ont  été  imprimé» 
à  Rouen,  iGoS-iôiS,  in- 13.  Quel- 
ques personnes  lui  attrihuent  aussi 
une  traduction  de  la  tragédie  de 
Jephté  de  Buchanan ,.  qui  parut  eu 
1614,.  mais  que  l'on  croit  pins  géné-^ 
ralement  être  de  Brinon. 

*  Vf.  CHRÉTIEN  (Jehan),  Pro- 
vençal, contemporaiu  du  précédent , 
avec  lequel  Baillet  même  Ta  mal  à 
propos  confondu ,  malgré  la  diÉBé- 
rence  de  leur  prénom  et  du  lieu  de 
leur  naissance.  On  ignore  s'il  a  conS- 
posé  un  grand  nombre  de  poésies- 
françaises  ,  car  elles  n'ont  point  élé 
recueillies.  On  ne  connoil  de  lui  que 
quelques /7/écC5  de  vers  à  la  louange 
de  plusieurs  auteurs  de  son  temps ,  et 
imprimées  parmi  leurs  œuvres  ,  \t\% 
qne  Joachira  du  Bellay,  de  La  Ro- 
que ,  Nicolas  Rapiu ,  etc. 

CHRISÈS  et  autres  semhlahles^ 
J^oyez  Chkyzès  y  etc. 

CHRIST.  /^<?/.  Jïisus-CHRiST. 

♦CHRISTIAN  (André),  méde- 
cin ,  né  en-  i55i ,  à  Ripen  ville  de- 
Danemarcl^  dans  le  JuUaud,.  ensei- 
gna la  médecine  à  Copenhague  pen- 
dant 17  ans,  d'oii  il  fui  envoyé  à, 
Sora,  pour  remplir  la  charge  de- 
président  du  collège  établi  dans  cette 
ville.  11  y  mourut  en  1606,  âgé  de 
55  ans.  .On  ne  connoil  de  lui  qu'un 
ouvrage  iutitnié  Enchyriâion  me- 
dicum  de  coguoscendis  curandis-^ 
que  exiernis  et  internis  humante 
corporis  morhis  ,  Basileas ,  i586  , 
1607,  in-8*.  D  a  extrait  ce  qu'il  y  a 
dé  mieux  dans  les  ouvrages  de  Vic- 
tor Triucavelli  pour  tormer  sa^ 
compilation. 

I.  CHRISTIEBN  I**  anlrement 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^4 


CHRÏ 


Christian  ,  roi  de  Danemarck  , 
fils  de  Thierri,  comte  d'Oldembourg, 
succéda  à  Christophe  de  Bavière  en 
i44^  '  i^  se  fit  estimer  et  chérir 
par  sa  prudence,  sa  douceur,  et 
ses  libéralités  envers  les  pauvres, 
qui  furent  si  abondantes,  qu'il  man^ 
quoit  quelquefois  du  nécessaire.  Il 
institua  en  1478  l'ordre  de  VE/é- 
pJianty  et  mourut  en  i48i- 

t  II.  CHRISTIERN  H,  roi  de  Da- 
nemarck, surnommé  h  Cruel  ^  fils 
du  roi^Jean  et  petit-fils  de  Chris- 
tiern  F**,  naquit  en  \l\^i ,  et  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Jean 
son  père,  en  i5i3.  Il  aspira  à  la 
couronne  de  Suède  dès  qu*il  posséda 
celle  de  Danemarck,  et  fut  élu  en 
i520.  Il  devint  le  tyran  de  ses  nou- 
veaux sujets,  qu'il  a  voit  proinis  de 
traiter  comme  ses  enfans.  Il  choisit  la 
fête  delà  Toussaint  pour  son  couron- 
nement. La  cérémonie  fut  magnifi- 
que ,  et  dura  huit  jours.  Le  huitième 
fut  destiné  à  un  festin,  où  se  dé- 
voient trouver  les  sénateurs  et  les 
officiers  de  la  couronne  de  Snède. 
Les  conviés ,  au  nombre  de  94  ,  ne 
furent  pas  plutôt  assemblée  ,  que 
Christiérn  marcha  en  pompe  à  leur 
tète  pour  se  rendre  dans  la  princi- 
pale église,  où  Ton  devoit  rendre 
grâces  du  couronnement.  A  la 
messe ,  qui  fut  solennellement  célé- 
brée, le  roi  jura  sur  l'Eucharistie 
de  garder  tous  le6  privilèges  de  la 
nation.  On  retourna  ensuite  an  pa- 
lais royal.  Les  convives  étoient  déjà 
à  table ,  lorsque  Christiéfn  se  levé 
sons  quelque  prétexte ,  et  passe  dans 
un  cabinet  voisin.  On  entend  tout  à 
coup  un  bniit  terrible.  Cëloient  des 
officiers  suédois  qui  arrivoient  ar- 
més. Une  partie  se  saisit  des  avenues 
dn  palais ,  et  l'autre  se  Jette  en  foule, 
répée  à  la  main ,  daué  la  salle  du 
banquet.  Tous  les  convives  sont  ar- 
rêtés. On  dresse  des  échafauds  de- 
vant la  porte  du  palais:  et  les  é^ê- 
qnes ,  les  grands  du  royaume  et  les 
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aéaftimirt  périssent  par  la  mabt  ides 
bourreaux.  Le  grand-prieur  de  Sl.- 
Jean  de  Jérusalem ,  qui  avoit  mon&r^ 
le  plus  de  zèle  pour  la  patrie ,  est 
attaché  à  une  creix  de  Saint-Âadré^ 
où  on  lui  fend  le  ventre  et  on  lui 
arrache  k  cœur.  Ensuite  on  ae  jette 
sur  le  peuple.  Les  soldats  fonC  main* 
basse  sur  tous  ceux  qui  étoient  ac- 
courus pour  voir  cette  sanglante 
exécution.  Tant  d'inhumanité  sou- 
leva tous  les  états  du  reyanme.  Gue-^ 
tave ,  à  la  tète  de  quelques  Suédois, 
résolut  de  délivrer  sa  patrie  de  ce 
monstre.  Christiérn,  qui  avoit  en,- 
son  pouvoir ,  k  Copenhague,  Ift  mère 
et  la  sœur  de  son  ennemi ,  fit  jeter 
ces  deux  princesses  dans  la  mer, 
enfermées  lune  et  l'autre  dans  «i>. 
sac.  Le  corps  de  l'adminislrateut  de 
Suède  fut  déterré  ;  Christiérn  poussa 
la  férocité  jusqu'à  se  jeter  dessus  et  le* 
mordre.  Il  faisoit  couper  les  cada-. 
vres  par  morceaux ,  et  les  ènvc^oit 
dans  les  provinces  pour  inspirer  une 
terreur  générale.  Les  paysans  furent 
menacés  de  se  voir  couper  un  pied 
et  une  main ,  s'ils  faisoient  la  moin- 
dre plainte.  «  Un  paysan  qui  est  né 
pour  la  guenœ,  disott  le  lyran,  de- 
voit se  contenter  d'une  mam.  et  d'uir 
pied  ,  avec  une^  jambe  de  bois.  »< 
Bieutôt  il  fut  aussi  exécrable  au^ 
Dauois  qu'aux  Suédois.  Ses  peuples^ 
qu'excita  Fr^4iérifc,  ducde  Hetetens , 
lui  firent  signifier  l'acte  de  sa*  dépo- 
sition Tan  i593 ,  par  le  premier  ma- 
gistrat de  Jutland.  Ce  chef  de  justice' 
porra  sa  sentence  au  roi,  qui  ae  retira 
en  Flandre  dans  les  états  de  §|iàrles- 
Quint  son  beau-frère  4  dont  il  int- 
plora  Iong-tem))s  le  secours.  Après^ 
avoir  erré  dix  «tas,  il  fit  de  vains • 
efforts  pour  remonter  sur  létr^e. 
Les  troupes  hollandaises  lui  forent 
inutiles.  Il  fut  pris  et  mis  dans  une 
prison,  où  il  finit  ses  jours  le  a5 
janvier  1 559 ,  è  l'âge  <kr  78  âUs.  On 
l'appela  le  Néron  do  nord.  (  Voyét 
Febouro.  )  Frédéric  de  ttolsteia , 
\  son  oncle,  fut  élu  dans  Copenhague 
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mi  de  Danemarck ,  de  Norwège  et  de 
Snède  ;  mais  il  n'eut  de  la  couronne 
de  Suède  <^e  le  titre  ;  Gustave-Wa- 
sa,  le  libérateur  de  son  pajr»^  en  fut 
proclamé  roi. 

t  III.  GHRISTIEHN  UT,  ncvèù  et 
raocesseur  de  Frédéric  I  en  i554, 
ittt  couronné  i'an  1 536  à  la  manière 
des  luthériens ,  dont  il  embrassa  la 
secte, déjà  introduite  pat  son  père 
dans  ses  états.  Il  chassa  les  évêques , 
et  ne  garda  que  les  chanoines.  Il 
Bourut  le  1*'  janTier  iftSg^  à  56 
ans,  regretté  comme  un  bon  roi  par 
ses  sujets,  et  comme  un  protecteur 
par  les  geps  de  lettres.  Il  a  voit  ins- 
titué le  collège  de  Copenhague,  et 
l'aseemMé  une  belle  bibliothèque. 
fl  laissa  plusieurs  enfan» ,  entre  aii- 
très  Frédéric  II ,  qui  lui  succéda. 

IV.  CHRISTIERN!V,rOi  de  Da- 
nemarck,  successeur  en  1 588  de  Fré- 
déric II  son  père  ,  BK>urut  le  38 
février  r64B ,  à  71  ans ,  après  s'être 
distingué  par  un  grand  nombre  de 
belles  actions.  Il  '  fit  la  guerre  anx 
Soédois ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue 
des  protestans  colitre  l'emperebr , 
pour  le  rétablissement  du  prince  Pa- 
latin, en  1 635.  Il  fut  le  fondateur  des 
villes  de  Ckristianoplè  et  de  Chris- 
Uanstadt ,  qtii  furent  depuis  cédées 
à  la  Suède  par  le  traité  de  Roschild 
en  i65^.  Christiem  son  fils  avoit 
été  -élu  ,  de  son  vivant  même,  roi 
de  Dàbemarck  ;  mais  éomme  il  pré- 
céda séfi  père  au  tombeau ,  le  9  )uin 
1647 ,  la  plupart  des  hiltoTiétis  ne  le 
comfptent  pas  au  noiâbre  des  rois  de 
Danemarck. 

V.  CHRISTÏERN  V,  tt^onla  sûr 
le  trône  de  Dàn^marck  en  1  G'jq. , 
aprèi  Frédéric  IIl  *6tt  ^ère ,  qui  l'a- 
voir dédlaré  son  successeut  dès  1 655. 
H  se  Rgua  avec  les  princes  d'Alle- 
magne, et  déclara  la  guerre  aoi^ 
Suédois  ;  ceux-ci  battirent  seé  trou- 
pe» âm  diverses  occasions.  H  roonrut 
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le  4  septembre  1699,  dans  sa  54* 
année.  C'éloit  un  prince  courageux 
et  entreprenant. 

I.  CHRïSTIN  (Jean-Pierre),  né 
à  Ljon  en  i683  :  ami  éclairé  des 
arts,  il  rétablit,  dans  sa  patrie, 
un  concert  qui  s'y  sontittt  long- 
temps, et  une  société  des -beaux- 
arts  ,  qui  fol  rAmie  ensuite  à  l'aca- 
démie de  Lyon.  Il  fonda  uit  prix  de 
plrysfque  au  jugement  de  cette  so- 
cfÂé ,  et  lui  légua  ses  livreii ,  ses 
estampes  et  ses  machines.  Il  mourut, 
en  1755. 

t  II.  CHÇÏSTIN  (N.**), avocat, 
périt  dans'  l'incendie  de  la  ville  de 
Saint -Claude  sa  patrie  en  1799;  il 
a  voit  employé  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  rëclaiper  l'afiTrancbissement 
des  serfs  du  Mont -Jura;  ce  qui  lui 
a  voit  acquis  les  éloges  et  l'amitié  de 
Voltaire.  Ses  Mémoires  sur  ce  "sujet 
ont  été  recueillis  en  1772, in-8**.  Il 
publia  dans  la  même  année  une 
savante  Disseftation  sur  Vétabliy^ 
sèment  de  P abbaye  de  Si,-Claude  ^ 
et  sur  les  droits  des  habitans ,  ip-8®. 
L'auteur  ,  député  du  bailliage  d'A- 
val aux  états  -  généraux  de  1789^ 
y  montra  de  la  modération. 

I I.  CHRlSltNÈ  (  sainte  ),  vïérge; 
Souffrit  le  maflyré  sous  le  règne  de 
Dioclélieft  L'Eglise  en  célèbre  la  fête 
le  24  Juillet.  Ce  qu'oti  rapporté  de 
cette  sainte  n'est  pàS  régardé  comme 
très -avéré  pkx  les  bons  critiques. 
Des  légendaires  la  font  filfe  d'Ur- 
bain ,  gouverneur  d'une  ville  de 
Toscane  ,  et  cruel  persécuteur  des 
chrétiens.  lié  disent  que  CÏirîstine 
brisa  les  idoles  d'or  et  d'argent  de 
son  père;  que  ce  père  cniel  la  fit 
déchirer  à  coups  de  fouet  et  arroser 
d'huile  bouillante  ;  Qu'ensuite  on  la 
jeta  dans  un  lac ,  mais  qu'un  ange 
la  reconduisit  au  rivage,  et  qu'Ur- 
baiù  £K\  conçut  tant  de  cTiagrin  » 
qu'on  lé  ti-Ouva  étouffe  dans  son  lit  ; 
qu'un  antre  gouverneur  la  fit  loig- 
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meuteT)  et  qu  il  fut  frappa  de  mert  ; 
qu enfin  elle  fui  percée  de  flèches, 
et  qu'elle  termina  ainsi  son  martyre. 
Quoique  les  faits  paroissent  incer- 
tains ,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que 
•on  culte  est  ancien  dans  TÉglise^et 
qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
une  sainte  imaginaire. 

t  II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  uëe  le  18  décembre  i6a6, 
de  Marie-Éléonore  de  Brandebourg  et 
de  Gustave-Adolphe ,  succéda  à  son 
père,  mort  en  i53a  au  milieu  de  ses 
victoires.  La  pénétrationdeson  esprit 
et  son  courage  éclatèrent  dès  son  en- 
fance. Gustave,  espéras^  beaucoup 
de  la  jeune  princesse ,  s'étoit  plu  à 
la  mener  avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  la  conduisit  à  Colmar  ;  elle  n'avoit 
pas  encore  deux  ans.  Le  gouverneur 
demanda  si  on  tireroit  le  canon ,  et 
si  on  ne  craignoit  pas  que  le  bruit 
n  épouvantât  l'enfant  ?  Gustave  hé- 
sita d'abord  sur  la  réponse;  mais, 
après  un  moment  de  silence  :  «Ti- 
rez ,  dit-il ,  elle  est  fille  d  un  soldat , 
il  faut  qu'elle  s'y  accoutume.  »  L'en- 
fant, loin  de  s'effrayer,  rioit,  baitott 
des  mains  ,  et  sembloit  demander 
qu'on  redoublât.  Cette  intrépidité 
plut  à  Gustave,  qui  depuis  faisant 
la  revue  de  ses  troupes  devant  elle , 
«t  voyant  le  plaisir  qu'elle  prenoit  à 
ce  spectacle  militaire  :  «Allez,  dit- 
il  ,  laisjiez-moi  faire  ;  je  vous  mène- 
rai un  jour  en  des  lieux  où  vous  au- 
rez contentement.  »  Il  mourut  trop 
l^l  pour  lut  tenir  parole,  et  Chris- 
tiue,  qui  regretta  toute  sa.  vie  de  ne 
s'être  pas  trouvée  à  la  tète  d'une  ar- 
mée^ et  de  n'avoir  pas  vu  ime  ba- 
taille, regretta  encore  plus  de  n'a- 
voir pas  fait  l'apprentissage  de  Ln 
guerre  sous  un  tel  maître.  Rien  n'é- 
chappa à  l'activité  de  son  esprit. 
Elle  apprit  huit  langues  ,  et  lut, en 
original  Thucydide  et  Poîybe,  dans 
un  âge  ou  les  autres  enfans  lisent  à 
peine  des  traductions.  Grotius',  Bo- 
chart,  Oescartes  et  plusieurs  autres 
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savans  furent  appelés  à  sa  covr ,  et 
l'admirèrent.  Christine  ,  devenue 
majeure  ,  gouverna  avec  sagesse , 
affermit  la  paix  dans  son  royaume. 
Comme  elle  ne  se  marioit  point ,  les 
états  lui  firent  à  ce  sujet  de  vives 
représentations  ;  elle  s'en  débarrassa 
un  jour  en  leur  disant  :  ajraime 
mieux  vous  désigner  un  bon  prince 
et  un  successeur  capable  de  tenir 
avec  gloire  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Ne  me  forcez  donc  |>oint  de 
me  marier  ;  il  pourroit  aussi  facile- 
ment naitre  de  moi  un  Néron  qu'un 
Auguste.»  Elle  ne  parloit  du  mariage 
qu  avec  mépris.  Elle  détestoit  son 
sexe,  et  disoit  qu'elle  ^imoit  les 
hommes ,  non  parce  qu'ils  sont  hom- 
mes ,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  point 
femmes.  Elle  ne  pou  voit  pardouuer 
au  pape  Innocent  XI  de  l'avoir  ap- 
pelée Donna,  et  cette  qualiticalion 
la  mortifioit  plus  que  la  suppression 
de  la  pension  de  laooo  écus  que 
la  chambre  apostholique  lui  avoit 
payée.  Une  des  grandes  affaires  qui 
occupèrent  Christine  sur  le  trône 
fut  la  paix  de  WestphaLie,  terminée, 
au  mois  d'octobre  1 64B.  Salvius,  son^ 
second  plénipotentiaire  au  congrès 
et  son  chancelier  particulier ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  couclusion  de 
cette  importante  affaire.  La  reine  le 
récompensa ,  en  l'élevant  au  raug 
de  sénateur.:  rang  toujours  déféré. 
eu  Suède  à  la  naissance ,  et  qu'elle 
crut  pouvoir  conférer  au  mérite. 
«  Quand  il  est  question ,  dit-eUe  aa 
sénat ,  de  bons  avis  et  dei  sages  con- 
seils, on.  ne  «demande  pas  les  seize 
quartiers,  mais  ce  qu'il  faut  faire. 
Il  ne  manque  à  Salvius  que  d'être 
d'une  grande  maison  ,  et  il  peut 
compter .  pour'  un  avantage  qu'on 
n'ait  poin^  d'autre  reprodie  à  lui 
faire  :  11  m'importe  d'avoir  des  gais 
capables...  »  L'amour  des  lettres  et 
la  liberté  lui  inspirèrent  le  dessein, 
dès  rage  de  vingt  ans,  d'abandonner 
un  peuple  /|ui  ne  savoit  que  com- 
battre ,  et  d  abdiquer  la  couroiunv 
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Elle  laissa  mdrir  ce  dessein  pendant 
sept  années.  EnBn,  après  avoir  pré- 
side par  ses  ainl)a8sadeurs  aux  traités 
de  Westpbalie  qui  pacifièrent  l'Al- 
lemagne ,  elle  descendit  du  tr6ne 
pour  y  faire  monter  Charles-Gus^ 
lave,  son  cousin  germain,  le  16 
juin  1654.  Le  dégoi^t  des  affaires, 
les  embarras  de  la  royauté^  quelques 
sujets  de  mécontentement ,  contri- 
bvèrent  autant  à  ce  sacrifice  que  sa 
philosophie  et  sou  penchant  pour 
les  arts.  Christine  quitta  la  Suède 
peu  de  jours  après  son  abdication , 
et  fit  frapper  une  médâlte; ,  dont  la 
la  légende  étoit  «  que  le  pâmasse 
vaut  mieux  que  le  trône.»  Travestie 
en  homme,  elle  traversa  le  Dane- 
marck  et  FAllemagne,  se  rendit  à 
Bmxelles ,  y  embrassa  la  religion 
catholique ,  et  de  là  passa  à  Inspruck, 
où  elle  abjura  solennellement  le  lu- 
théranisme. Le  soir  même  ou  lui 
donna  la  comédie  ;  ce  qui  fit  dire 
auxprotestans,  qui  ne  croyoieut  pas 
ce  changement  de  religion  sincère  : 
«Il  est  bien  juste  que  les  catholiques 
lui  donnent  le  soir  la  comédie,  puis- 
qu  elle  la  leur  a  donnée  le  matin.  » 
Elle  écrivit  sur  un  manuscrit,  oii 
Von  metloit  en  doute  la  sincérité  de 
sa  conversion  :  C/ii  lo  sa  nonsçripe, 
chi  lo  scrive  non  lo  sa.  Passant. par 
je  ne  sais  plus  quelle  ville  de  France, 
elle  fut  haranguée  par  un  consul  qui 
étoit  de  la  religion  calviniste  ;  elle 
l'écouta  avec  attention  et  plaisir. 
«  Mais ,  monsieur,  lui  dit-elle,  vous 
n'avez  poiut  parlé  de  mon  abdica- 
tion ,  ni  de  ma  conversion  à  la  foi 
catholique.  »  —  «  Madame,  lui  répli- 
qna-t-il ,  j*ai  entrepris  de  faire  votre 
éloge  y  et  non  pas  votre  histoire.  » 
Dans  une  conversation  qu'elle  eut 
avec  Bumet ,  elle  lui  dit  :  «  Il  faut 
bien  que  TEgUse  soit  dirigée  par  le 
Saint-Esprit  ;  car ,  depuis  que  je  suis 
à  Rome ,  j'ai  va  quatre  papes  qui 
n*avoient  pasle^ns  commun.»  On 
peut  se  rappeler  ici  que  c'est  cette 
même  princesse  qui  a  voit  pris  pour 
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devise  :  Fata  uiam  ingénient;  nlf^ 
destins  dirigeront  ma  route.  »  Indif- 
férente pour  toutes  les  religions  , 
elle  n'en  changea ,  dit-on ,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté ,  en  Italie, 
des  chefs-d'œuvre  que  ce  pays 
renferme.  Les  jésuites  de  Louvain 
lui  promettant  une  place  auprès 
de  sainte  Brigitte  de  Suède,  ell^ 
leur  répondit  :  «  Taime  bien  mieux 
qu'on  me  place  parmi  les  sages.  >> 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'en, 
passant  à  Vienne  en  Dauphmé  » 
Boissac  fut  très -mal  reçu  d'elle^ 
pour  lui  avoir  fait,  au  lieu  de  ha- 
rangue ,  un  discours  sur  les  jugemens 
de  Dieu  et  le  mépris  du  monde. 
La  cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  l)onneurs.  La  plupart  des 
femmes  et  les  cour[isaus  n'obser-* 
vèrent  pas  dans  celte  princesse  le 
génie  qui  brilJoit  en  elle ,  et  n'y 
virent  qu'une  femme  habillée  ta 
homme,  quidansoit  mal,  brusquoit 
les  llalteurs ,  dédaignoit  les  coiffu- 
res et  les  modes.  Des  hommes  moins 
frivoles ,  eu  rendant  justice  à  ses 
lalens  et  à  ea  philosophie  ,  déteste-, 
rent  l'assassinat  de  Monaldeschi  son 
grand  écuyêr  ,  et  son  amant,  «elon 
quelques-uns.  On  sait  qu'elle  le  fit 
poignarder  presqu'en  sa  présence ,  à 
Foutain.ebleau  dans  la  galerie  des 
cerfs,  le  lo  Novembre  1667.  Les, 
jurisconsultes  qui  ont  compilé  des 
passages  pour  justifier  cet  attentat 
d'une  Suédoise  jadis  reine ,  mérî- 
toient  d'être  ou  ses  bourreaux  on 
ses  victbnes.  L'horreur  géuérala 
qu'inspira  ce  meurtre  la  dégodta 
de  la  France.  Elle  voulut  passer  en 
Angleterre ,  mais  Cromwel  n'ayant 
pas  approuvé  ce  voyage ,  elle  repar- 
tit bientôt  pour  Home.  Christine  s'y 
livra  à  son  goût  pour  les  arts  et 
pour  les  sciences  j  principalement 
pour  la  chimie ,  les  médailles  et  les 
statues.  Alexandre  Vil  étoit  alors 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Chrisr; 
tine  ,  ayant  eu  quelques  sujets  ^ 
mécontentement  sous  son  pontificat| 
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]^sa  k  retourner  en  Suède  en  1 660 , 
Après  la  mort  du  roi  Charles-Gus- 
tave. Les  états  nëloient  point  dis- 
posés à  Iiii  redonner  une  couronne 
qu'elle  àvoit  abdiquée.  Elle  revint 
à  Rome  pour  la  troisième  foie ,  con- 
tinua son  commerce  afvec  les  sa  vans 
de  cette  patrie  des  arts,  et  avec  les 
étrangers  (  Ployez  Filtcaïa.  )  Eu 
i685  ,  année  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes ,  elle  écrivit  au 
cfeevdiièr  de  Terson ,  ambassadeur 
de  Finance  en  Suèdte ,  une  lettre  sur 
cetédit.  Elle  y  disoit  que  <i  tes  gens 
de  guerre  étoient  d'étrangeà  apô- 
tres, et  comparoit  la  France  à  un 
malade  à  qui  Ton  coupe  un  bfas  pour 
extirper  im  niai  que  la  patience  et 
îa  douceur  adroient  guéri.  »  Elle 
déplbtoit  le  sort  de^  calvinistes  avec 
un  air  de  franchise  qui  fit  dire  à 
Bayle  que  cette  lettre  (  qu*it  inséra 
dans  ^on  Journal  )  étoit  utl  reste  dé 
j^rotestantiBme  ;  c'étoit  plntôt  un 
premier  mouvement  de  compassion 
fout  les  proscrits ,  ou  uu  resté  d'a- 
nimosité  contre  la  France.  Le  prin- 
ce de  Condé  finit  sacatrièfe  Tannée 
d*dprès.  Christine,  (jiïl  faVoit  toij- 
jburs  adrrtiré,  écrivit  à  rftadettidi- 
rfelle  de  Scuderi,  pour  l'engager  à 
cîélébrer  ce  héros.  «  La  mort ,  disoit- 
^le  dadiâ  sa  lettre,  qui  s'approche 
et  ne  mîtrique  jamâts  son  moment , 
làé  m'inquiète  pas  ;  je  l'attends  sans 
hi  défier  ni  la  craindre.  »  Elle  mou- 
rut trois  an^  après,  lé  19  d'avril 
i68g.  Elle  ordonna' (J'u 'ou  ne  niet- 
troit  sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
JO,  0.  M.  rixit  CttRiSTiitA,  cmn. 
LXII.  <i  Les  inégalités  de  sâ  con- 
duite ,  dé  son  hurtièUr  et  de  ses 
goûts  ,  dit  d'AIcmbért;  le  peu  de 
défeencc  qu'elle  mil  darié  ses  actions  ; 
ië  pfe\t  d'avantage  qu'elle  tira  de  ses 
connbU'sances  et  de  son  esprit,  pour 
tétL&ié  les  homnies  héufetix  ;  sa 
fièi'.té  son  veut  déplacée  ;  ses  discours 
ëaUivbqufes  sur  là  religion  qu'elle 
8m>it  quittée,  et  sdr  cétle  quelle 
«voit  embrassée;  eUfin,  la  vie  pour 
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ainsi  dire  errante  qu'elle  a  menée 
parmi  des  étrangers  qui  ne  l'ai- 
moient  pas,  tout  cela  justifie  pins 
qu'elle  ne  l'a  cru^  la  brièveté  de 
son  épitaphé.  »  Son  méconlentémeut 
8*'annonce  presque  toujours  dans  ses 
lettres  par  là  menace  de  la  inort 
Ilans  FaÔaite  des  franchise»,  dont 
elle  soutint  tes  iujustes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  elle  çcrivoit 
aux  officiers  du  pape  :  <c  Je  vous 
donne  ma  parole ,  que  ceux  que  vous 
avez  condamnés  à  mort  Vivront, 
s'il  pïaîtà  DiQU,encorequeTqne  temps; 
et  si  pÎEtr  hasard  Ils  venoient  à  mou- 
rir antrénient  que  dé  la  mort  natcH 
relié ,  ils  ne  mourroient  pas  seuls.» 
Un  musicien  l'ayant  c(uitlée.pour 
passer  à  la  musique  du  diic  dé  Sa- 
voie ,  elle  écrivit  :  «Il  n'est  plus 
an  mondé  pour  moi  ;  et  s'il  n'y 
chaiite  pas  pour  ifnoi ,  il  ité  chantera  . 
pas  long-temps  pour  <)ùi'qùé  ce  soit  : 
il  doit  vivre  et  mourir  à  mon  ser- 
vice.  »  ChristiUe  avouoit  elle-même 
qu'elle  éloit  méfiante  ,  soupçon- 
neuse, ambîtîtiénse  jusqu'à  l'excès , 
emportée ,  impatiente ,  nàéprisante» 
raiUeUse ,  incrédule,  indévôte ,  d un 
tem^^éramént  ardent  et  impétueux, 
qui  se  portoit  à  Tamôur  ,  mais  au- 
quel elle  né  âuccomba  point  par 
fierté.  Si  on  l'en  croit ,  elle  eut  en 
général  Un  ihélangé  trop  singiiTier 
de  défauts  et  dé  grandes  qualités , 
pour  qu'on  sbît  étonné  de  là  diver- 
sité des  jugetUéns  qu'on  porté  encore 
sur  elle.  Qbânt  à  sa  con^liUitioii 
physique ,  Christine  ëtoit  infatiga- 
ble ;  elle  cduchoil  souvent  sdr  h 
dure  au  serein.  Elle  maUgeoil  peu,  , 
et  dormoit  encore  moins.  Elle  pas- 
soit  deux  ou  trois  jours  sans  boire, 
parce  qu'on  ne  lui  permeîloH  pas 
de  boire  de  l'eau ,  et  qu'eOè'  àvoît 
une  répugnance  invincible  p<H>f  le 
vin  et  la  bière.  BUe  souffï-oît  la 
faim ,  là  soif ,  le  froid  et  le  chaud , 
et  elle  faisoit  de  ^andes  traites  à 
pied  et  à  cheval  :  tout  en  elle ,  pour 
ainsi  dire,  étoit  màle;  le  teikl,  ^ 
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visage ,  la  y.oix  et  rhabiilement.  Ar- 
keaholtz  ,  bibliothécaire  du  knd- 
Çrave  de  Hesse-Cs^el  ,  a  donné  4 
gros  vol.  m-4°,  Amsterdam  ,  i74i  > 
ftur  Cjelte  princesse ,  sous  le  titre  de 
Mémoire».  On  y  trouve  deux  cept 
vingt  lettres  ,  et  deux  ouvrages  de 
Christine.  Le  premier  est  intitulé 
OuvrcLge  de  lohir,  ou  M(ixime$  et 
Sentences}  les  une^  triviales ,  les 
autres  ingénieuses ,  fines  et  profon- 
des. La  reine  de  Suède  y  parle , 
presqu'e»  même  temps  ,  pgur  la 
tolérance  et  riniaillibilité  du  pape. 
Le  second  écrit  a  pour  t[tre  :  Ré- 
fiexions  sur  la  ^ie  et  les  actions 
du  grand  Alexandre ,  auquel  cette 
princesse  aimoit  à  être  comparée. 
On  a  imprimé  Mfxe  petite  satire 
4X>ntre  elle ,  3dus  le  tilfe  de  Vie  de 
la  reine  Christine ,  1677  ,  in- 12  ;  le 
Recueil  de  ses  médailles,  1743  ,  in- 
folio; enfin,  en  1763,  in- 12,  u)ie 
histoire  de  Christine,  bien  écrite.  Un 
libraire  d'Avignon  a  publié  en  1769, 
in-12,  des  Lettre^  choisies  de  la 
reine  de  Suède,  qui  peuvent  être 
d'elle  ;  et  des  lettres  secrètes  qui 
sont  supposées,  et  composées  par 
l'éditeur,  Genève  et  P^is,  1762, 
in-ia. 

t  HL  CHRISTINE  de  France  , 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis ,  née  en  1606  ,  et  morte 
eu  1665,  épousa  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  en  1619.  Cette  sage 
princesse  consacra  tous  ses  jours  à 
kl  pratique  des  vertus  et  à  l'édu- 
cation de  ses  eufans.  Elle  en  eut  six 
de  son  époux,  qui  la  laissa  veuve 
en  1637.  Elle  gouverna,  pendant 
la  minorité  de  son  fils ,  avec  beau- 
coup de  prudence.  Ne  donnant  rien 
au  luxe  de  la  cour ,  elle  fonda  des 
monastères,  et  répara  des  églises  ; 
mit ,  par  un  vœu  solennel ,  les  pro- 
TÎQcee  et  la  personne  de  son  fils  sous 
la  protection  de  la  Vierge. 

*  IV.  CHBISTi?Œ.  roj^z  Pi5  AN, 
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CHRlSTBjïEN  (  Paul  )  ,  né  à 
Matines  en  iô55  ,  mort  en  i63i^ 
syndic  du  conseil  de  sa* pairie,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
de  jurisprudeuce  ,  dçnt  les  plus  re- 
marqqables  po^t ,  L  Decisiones  CU' 
riœ  BelgiccBy  1671  ,  5  vol.  in-fol. 
IL  Juri^prudenlia  heroïca  ^  1668, 
in-fol.  On  ifQuve  dans  ce  dernier 
ouvrage  de  grandes  recherches  sur 
rhisloire  de  la  noblesse  des  Pays* 
Bas. 

t  L  CHRISTOPHE  (s^int)  eut 
la  tête  traiichée  Tan  260 ,  pendant 
la  sanglaule  persécution  de  lempe* 
reur  Dece  contre  les  chrétiens.  0^ 
le  représente  ordinairement  d'une 
hauleur  prodigieuse ,  et  on  le  pl^- 
çoit  communément  çu  portail  de^ 
cathédrales ,  ou  à  l'entrée  des  églises, 
afin  qu'on  1^  vit  tout  d'abord  {\^oyeK 
Alesio  et  EssARTS  ,  n"  I  ) ,  parce- 
que  dan^  les  siècles  d'ignorance  , 
selot^  Molanus,  on  simaginoit  n^ 
pouvoir  mourir  subitement ,  ni  par 
accident,  le  jour  qu'on  avoit  vu 
ui^e  iip^ge  de  ce  saint  : 

Christophorum  videaa ,  posteà  tutu»  ^as. 

Soxk  nom ,  q»i  eji  grec  signifie  Por/ft 
Çàristf  a  engagé  apparemment  le» 
peintres  à  mettre  l'enfant  Jési^s  ms 
ses  épaules.  Les  fables  ajoutées  par 
quelques  légendaires  à  Thiatolre  dt 
9aint  Christophe  ne  doivent  ]^i 
faire  révoquer  en  doute  son  exis^y 
tence,  qui  a  été  r|ponnue  par  les 
bôU^odistes  et  par  daulres  crili- 
que§. 

IL  CHRÎSTOPHÇ,  RoKnai^  d» 
nais^^nce  ,  chass^  le  p^pe.  Léon  V , 
•'empara  du  si^ge  dç  flome  ç^  no^ 
vembre  90 3  ,  et  fut  chassé  à  son 
tour  l'année  suivante ,  relégué  dans 
HO  luoA^stère  et  cliargé  de  cUaiuef» 
U  est  reg^u'dé  comitoe  antipape  par 
plM^ieur^  a^te^rs. 

lil.  CHRISTOPHE,  fils  aiuë  d^ 
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Romain  Lecapène  et  deThëodora^  fut 
associe  à  l'empire  par  son  père  en 
930.  Deuit  des  frères  de  ce  prince, 
Etienne  et  Constantin ,  furent  éga- 
lement déclares  Augustes.  Ainsi  Ton 
vit  avec  «tonnement  cinq  empe- 
reurs  régner  en  même  temps  à 
Constanlmople.  Romain,  qui  a  voit 
usurpé  le  premier  rang,  occupoit 
le  trône  avec  Christophe,  Etienne, 
Constantin  IX  et  Constantin  X  ; 
mais  Romain  fut  celui  qui  eut  Tau- 
lorité  prépondérante.  Christophe  ré- 
gna onze  ans  et  trois  mois  avec 
ses  collègues ,  et  termina  sa  vie  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  en  août  gSi. — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Chris- 
tophe, tils  de  l'empereur  Cons- 
tantin Copronyme  ,  déclaré  César 
par  son  père  en  769 ,  et  qu'Irène  fit 
mettre  à  mort  en  797,  dans  la  ville 
d'Athènes  où  il  étoit  relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  III  du  nom , 
comme  roi  deDanemarck,  et  I*' com- 
me roi  de  Suède ,  étoit  fils  de  Jean  de 
Bavière,  et  neveu  d'Éric  IX,  par  sa 
mère  Sophie.  Les  états  de  Dane- 
marck  l'appelèrent  à  la  couronne 
eu  1439*  Û  passa  en  Suède,  et  se 
rendit  à  Stockhobn ,  où  il  fut  pro- 
clamé roi  en  i44i*  I^  ^^oil-  l>oi^> 
courageux. ,  et  son  règne^  fut  assez 
doux.  Sa  mort,  arrivée  en  i44^9  fui 
l'époque  de  la  désunion  des  deux 
royaumes ,  dont  chacun  eut  un  roi 
pirticulier. 

*  V.  CHRISTOPHE  (  Joseph  ) , 
peintre  d'histoire  ,  né  à  Verdun  en 
i665,  mort  à  Paris  en  174^.  Ou 
voyoit  à  Notre-Dame  de  Paris  un 
tableau  de  sa  main ,  représentant 
la  multiplication  des  pains. 

t  CHRISTOPHORSON  (Jean), 
natif  de  Lancastre ,  fut  placé  en 
i557  sur  le  siège  de  l'église  de 
Chichesler,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. Ce  prélat  a  traduit  du  grec 
ea   latin,   assez    défectueusement, 
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Phi  Ion ,  Eusèbe  ,  SocratQ ,  Théodo- 
ret ,  Sozomène  et  Evagre.  Son  style 
n*est  ni  pur,  n^  précis.  Sa  critique 
étoit  peu  sûre ,  et  ses  connoissanœs 
sur  l'antiquité  très  -  superficielles , 
quoiqu*U  en  sût  très-lûen  les  lan- 
gues, et  principalement  le  grec. 

CHR18T0PH0RUS  (Angélus), 
auteur  grec  du  17**  siècle,  publia 
l'an  1619 ,  en  Angleterre  où  il 
étoit  alors,  nn  Etat  de  C Église 
grecque.  Ce  livre,  traduit  en  latin, 
et  réimprimé  à  Leipsick,  1676, 
in-4°  ,  roule  principsdement  sur  U 
discipline  et  les  cérémonies.  11  offre 
plusieurs  choses  curieuses  sur  les 
jeûnes  des  Grecs ,  sur  leura  fêtes ,  sur 
la  manière  dont  iUse  confessent ,  sur 
la  discipline  monastique,  etc. 

CHRODEGANG  ou  Chrodo- 
Ov4NO  (  saint  )  ,  évèque  de  Metz , 
mort  en  766  ^  fut  employé  par  Pi- 
pin  en  diverses  négociations.  La 
plus  henorable  est  celle  de  l'anaée 
755,  où  il  fut  chargé  d'ameuer  eu 
Frauce  le  pape  Etienne  II ,  qui  lui 
accorda  le  pallium  avec  le  titre 
d'archevêque.  Il  institua  une  com- 
munauté de  clercs  réguliers  dans 
sa  cathédrale  ,  et  leur  laissa  une 
règle.  Elle  a  été  publiée  par  le  P. 
Labbe ,  dans  sa  Collection  des  con- 
ciles ,  et  par  le  P.  Le  Cointe  dans 
ses  Annales.  Ce  saint  prélat  est  re- 
gardé comme  le  restaurateur  de  la 
vie  commune  des  clers.  Voilà  l'o- 
rigine la  mieux  marquée  des  cha- 
noines réguliers. 

CHROMACE  (saint),  Chivma- 
tins  :  ce  pieux  et  savant  évèque  d'A- 
quilée  au  4**  siècle ,  délendit  avec 
zèle  Rufin  et  S.  Jean-Chrysostome, 
et  fut  ami  de  S.  Ambroise  et  de  S. 
Jérôme.  Il  mourut  avant  412.  U 
nous  reste  de  lui  des  Homélies  sur 
les  huit  béatitudes  y  et  quelques 
Traités^  imprimés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 
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*  CHROUÈT  (  Warner  ) ,  méde- 
cin du  18^  siècle ,  s'ëloit  déjà  fait 
coimoitre  dès  la  iÎQ  du  précédent 
par  une  dissertation  intitulée  De 
trium  humorum  oculi  origine,  for- 
matione  et  nutritione  ,  Leodii , 
1688  in-8'*,  et  1691..  in-13.  Il  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Spa  et  d*Aix- 
la-Cbapelle,  et  il  a  recueilli  beau- 
coup d'observations  pour  confirmer 
les  vertus  des  unes  et  des  autres  ; 
elles  parurent  sous  ce  titre  :  La 
Connoiôsance  des  eaux  minérales 
d Aix-la-Chapelle ,  de  Chaud -Fon- 
taine et  de  Spa  par  leurs  véritables 
principes ,  Ley de ,  1714,  in- 1 2  ; 
Liège,  I729,iu-i2. 

t  CHRYSAME,  prêtresse  tbes- 
salienne ,  nourrit  un  taureau  d'ali- 
mens  empoisonnés  ,  et  le  lâcha  en- 
suite dans  le  camp  des  ennemis.  Les 
principaux  le  mangèrent  ,  tombè- 
rent dans  Tassoupissement ,  et  leur 
armée ,  composée  d'Ërelhriens  ,  fut 
vaincue. 

CHRYSAOR  (MyihoL),  ué 
du  sang  répandu  par  Méduse  à  qui 
Persée  avoit  coupé  la  tète  ,  parut 
dès  sa  naissance  armé  d'une  épée 
d'or.  11  épousa  la  nymphe  Callirhoé , 
dont  il  eut  Géryon,  Ediidna  et  la 
Chimère  ,  trois  monstres  de  l'anti- 
quité. Chrysaor  fut ,  dit>oii ,  le  pre- 
mier qui  sut  travailler  l'ivoire  et 
l'unir  à  l'or. 

CHRYSÉIS  (Mythol.),  fille  de 
Chrysès  ,  grand  -  prêtre  d'Apollon. 
Achille  l'ayant  prise  dans  le  sac  de 
Ly messe,  Agamemnon  la  garda  pou  r 
lui.  Chrysès,  revêtu  de  ses  omemens 
pontificaux,  viut  redemander  sa  fille, 
offrant  une  riche  rançon.  Agamem- 
non ,  amoureux  de  celte  captive  , 
chassa  le  père  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  invoqua  ce  dieu ,  qui  affli- 
gea l'armée  grecque  d  une  maladie 
coutagieuse.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chrjsôis,  sur  l'aVis  du  devin-  Cal- 
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chas ,  et  la  peste  cessa.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  éteit  Astynomé. 

CHRYSÉRUS  ou  Chrysorus  , 

affranchi  de  l'empereur  Marc- Au- 
rèle ,  vers  l'an  162  de  J.  C.  11  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui' contient  la 
liste  de  (ous  ceux  qui  àvoient  com- 
mandé à  Rome  depuis  la  fondation 
de  celte  ville.  Cet  Index  se  trouve 
parmi  les  additions  que  Scaliger  a 
insérées  dans  la  Chronique  d'Ëusèbc. 

L  CHRYSÈS  (Mythol.),  fils  de 
Chryséis  et  d'A{K)llon ,  selon  les  uns , 
et  d' Agamemnon ,  selon  les  autres. 
On  lui  cacha  sa  naissance  jusqu'au^ 
temps  où  Oresle  et  Ipliigënie  se  sau- 
vèrent de  la  Cherson^  taurique, 
avec  la  statue  de  Diane,  dans  l'île 
de  Sminthe.  Chrysès  avoit  succédé 
en  cette  île  à  son  aïeul  maternel, 
dans  la  charge  de  grand-prêlre  d'A- 
pollon ,  et  c'est  là  qu'ils  se  reconnu* 
rent  tous  trois ,  dans  un  festin.  Ils 
retournèrent  daus  la  Taurique  ,  pui» 
à  Mycène ,  pour  prendre  possession 
de  l'héritage  de  leur  père. 

t  II.  CHRYSÈS,  architecte  d'A- 
lexandrie dans  le  6^  siècle ,  re- 
gardé comme  l'inventeur  des  digues 
propres  à  réprimer  l'irruption  des 
eaux ,  en  éleva  pour  contenir  l'Eu- 
ripe,dont  le  flux  et  reflux  fatiguoient 
les  liabilans  de  ses  bords. 

I.  CHRYSIPPE  étoitfils  naturel 
de  Pélops,  roid'Ëlide,  qui  l'aimoit 
extrêmement.  Hippodamie,  sa  fem- 
me ,  craignant  qu'un  jour  cet  enfant 
ne  régnât  au  préjudice  des  siens , 
le  traita  fort  mal ,  et  sollicita  forte- 
ment ses  fils  Atrée  et  Thyeste  de  le 
tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  prê- 
ter à  ce  forfait ,  Hippodamie  prit  la 
résolution  de  Tégorger  elle-même. 
16'étant  Àaisie  de  Tépée  de  Laïus  , 
prince  étranger,  détenu  prisonnier 
dans  cette  cour ,  elle  ea  perça  Chry- 
sippe ,  taudis  qu'il  dormoit,  et  la  lui 
laissa  dans  le  corps.  U  vécut  «aoore 
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assez  de  teipps  pour  empèdier  qu'on 
ne  soupçonnât  une  main  innocente 
de  ce  crime.  L'horreur  de  cet  assas- 
f  luat ,  la  honte  et  le  dépit  de  se  voir 
découverte ,  poussèrent  Hippodaraie 
à  se  donner  elle-même  la  mort. 
Dautres  disent  qu elle  se  réfugia  à 
Midée,  ville  de  TArgolide,  où  elle 
moMfUt. 

t  U.  CHRYSIPPE  ,  philosophe 
•toïcien ,  natif  de  Solos  dans  la  Cili- 
cie ,  se  distingua  parmi  les  disciples 
de  CWanthe,  successeur  de  Zéuon, 
par  un  esprit  délié.  H  étoit  si  subtil , 
qu'on  disoit  «que  si  les  dieux  fai- 
soient  usage  de  la  logique ,  ils  ne 
pourroient  se  servir  que  de  celle  de 
Chrysippe.  »  Avec  beaucoup  de  gé- 
nie ,  H  avoit  encore  plus  d  amour- 
propre.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé à  qui  il  conileroit  sou  fils?  il  ré- 
pondit :  c(  A  moi  ;  car  si  je  savois  que 
quelqu'un  me  surpassât  en  science  , 
i'irois  des  ce  moment  étudier  à  son 
école....  »  Diogène  Laërce  a  donné  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  qui , selon 
lui ,  se  montoient  à  trois  cent  onze 
Traités  de  dialectique,  U  se  répé- 
toit  et  se  contredisoit  dans  plusieurs, 
et  pilloit  à  tort  et  à  travers  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui.  Ce  qui  fit  dire 
à  quelques  critiques  «que  ,  si  l'on 
ôtoitde  ses  productions  ce  qui  appar- 
tenoit  À  autrui ,  il  ne  resteroit  rien.» 
U  fut ,  comme  tous  les  stoïciens , 
Tapât re  du  destin  et  le  défenseur  de 
la  liberté  ;  contradiction  qu'il  est 
diificile  d'accorder.  Sa  doctrine  sur 
plusieurs  autres  points  étoit  abomi- 
nable. 11  approuvoit  ou  vertement  les 
mariages  entre  un  père  et  sa  fille, 
VPe  mère  et  spn  fils.  U  vouloit  qu'on 
B^ngeàt  les  cadavres ,  au  lieu  de  les 
eu  terrer.  Telles  étoient  les  nobles 
leçons  d'ui^  philosophe  qui  passoit 
pour  le  plus  ferme  appui  de  l'école^ 
la  pbis  sévère  du  paganisme.  Chry- 
sippe déslionora  sa  secte  par  plu- 
sieurs ouvrages  plus  dignes  d'un  lieu 
dedé1)attf:bf  q^iie  du  pojrtiquef  ÂutiA 
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Celle  rapporte  f^e  fragment  de  son 
Traité  de  fa  Frovide/ice,  «  Le  des- 
sein  de  la  nature,  dit-il ,  n'a  pas  été 
de  sou^^ettre  les  hommes  aux  mala- 
dies ;  un  tel  dessein  serotit  indigne  de 
la  source  de  tous  les  biens.  Mais  si 
du  plan  général  du  monde,  tout  bien 
ordonné  qu'il  est ,  il  résulte  quelques 
lincoavéniensy  c'est  qu'ils  se  sont  ren- 
Goulrés  à  la  suite  de  l'ouvrage,  sans 
qu'ils  aient  été  dans  le  dessein  pri- 
mitif et  j^ns  le  but  de  la  Provi- 
dence. »  Ce  philosophe  mourut  l'an 
ao7  avant  Jésus-Christ,  d'un  excès 
de  vin  avec  ses  disciples;  ou  ,  selon 
d'autres,  d'un  excès  de  rire  en  vojant 
un  âne  manger  des  figues  dans  un 
bassin  d'argent.  Voyez  ëficube. 

t  CHRYSIS ,  prêtresse  de  Junon 
à  Argos  ,  s'élant  endormie ,  laissa 
prendre  le  feu  aux  ornemens  sa- 
crés, puis  au  temple,  et  fut  brûlée 
elle-même  ,  la  neuvième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse. 

t  CHRYSOLANUS  (  Pierre).  11 
est  peu  d'auteurs  dont  les  noms  aient 
été  estropiés  aussi  souvent  que  cehit- 
ci.  Ughelli  le  nomme  Grusotama^ 
d'aLuireiuérisoiani/sou  Gtysolanus, 
et  même  Froculamis,  U  fut  évèque 
de  Milan  au  la*  siècle^  et  mounit 
en  1117;  il  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Nous  avons  de 
lui  un  Discours  adressé  à  Alexis 
Comnène  ,  touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit,  contre  l'erreur  (fes 
Grecs.  Allat*us  l'a  recueilli  dans  un 
de  ses  ouvrages  intitulé  de  Consensu 
utriusque  Ecclèsiœ,  Ce  même  dis- 
coursf  se  trouve  encore  dans  Baro- 
nius ,  sous  l'année  1116,  ainsi  qne 
dans  le  S^  volume  <le  l'Histoire  des 
Hérésies  ,  écrite  en  italien  par  Bcr- 
niùi,  Rome^  1707,  4  ^ol-  in-W.; 
dans  la  Bibliothèque  latine  du  moyen 
âge ,  tora.  P',  p.  456.  Fabricius  fidt 
mention  de  plusieurs  faits  relatifs  à 
Cbrysoknus. 

*  L  ÇBeySOI^OGUE  (Ifpère), 
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de  Gy,  dëparlemenl  de  la  Haule- 
Sa6ae  ,  ne  le   8  décembre  i?^^  > 
d'Edme  Andrey ,  cultivateur  à  Gy  , 
qui  l'a  voit  fait  baptiser  sous  le  nom 
de  JVo^',  qu'il  échangea  contre  celui  de 
Chrysologue  en  se  taisant  capucin  à 
Salins.  Malgré  la  vie  ambulante  et  ac- 
tive qu'exigeoit  cet  ordre  religieux , 
le  père  Chrysologue  trou  va  moyen  de 
cultiver  les  sciences,  et  se  livra  par- 
ticulièrement à  l'élude  de  la  géogra- 
phie et  de  l'astronomie.  Il  quitta  sa 
province,  contre  lusage  ordinaire  , 
et  fat  agrégé  à  celle  diiéde  Paris, 
Nommé  aumônier  des  pages  ,  il  ne 
jouit  que  peu  de  temps  de  celte  fa- 
veur. La  révolution  française  l>yant 
«bfigé  à  quitter   l'habit  de  Saint- 
Frauçois ,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  à  Gy.  Il  vint  ensuite  à  Paris , 
et  entra  dans  la  maison  de  retraite 
à  la  vieillesse ,  établie  à  Ste.-Périne 
de  Chaillot ,  à  Tàge  de  74  ans.  Peu 
«atisfail  du  régime  de  cette  maison , 
il  l'abandonna  pour  se  retirer  dans 
sou  pays  natal ,  où  il  mourut  le  8 
septembre  1808.  On  a  de  ce  savant 
religieux  les  cartes  géographiques  et 
astronomiques  suivantes  ;  elles  sont 
précieuses    et    deviennent    rares  : 
1.  Mappemonde  projetée  sur  r  ho- 
rizon de  Paris ,  en  deux  feuilles , 
1774,  avec  une  description  et  usage 
de  cette  carte,  in- 8°.  IL  Planis- 
phères projetés  sur  le  plan  de  l'é- 
yuateur,  en  deux  feuillies ,  1778  ; 
cette  carte    ^t  accompagnée  d'un 
abrégé  d'astronomie  pour  son  usage, 
iu-8**.  IIL  Deux  petits  planisphères 
et  f  hémisphère  supérieur  d'une  pe- 
tite mappemonde  ,  en  deux  feuilles 
plus  petites,  avec  une  instruction  par- 
ticulière. Cet  ouvrage ,  qui  a  paru  en 
1779,  est  une  réduction  des  grandes 
cartes,  mise  à  la  portée  des  jeunes 
gens  qui  désirent  acquérir  quelques 
connoissances   en   astronomie.    Le 
père  Chrysologue  fabriquoit  lui- 
même  ses  baromètres  pour  mesurer 
la  hauteur  des  montagnes.  Il  voya- 
geoU  à  pied  ,  portajit  par-tout  avec 
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lui  les  înstrumens  nécessaires  à  set 
opérations. 

yofez 


t  lî.  CHRYSOLOGUE. 
Pierre,  n^  111. 

t  CHRYSOLORAS  (Emmanuel), 
savant  grec  du  ib^  stèiie,  passa  en 
Europe  à  la  demande  de  l'empereuf 
de  Coustantinople,  pour  implorer 
lassistance    des    princes   chrétiens 
contre  les  Turcs.  Il  s'arrêta  long- 
temps à  Venise,  professa  ensuite  à 
Pavie  et  à  Rome  la  langue  grecque , 
presque  entièrement  ignorée  alors 
en  Italie.  Il  la  Rt  renaître  ,  ainsi  que 
la  langue  latine ,  devenue  barbare. 
L'Italie  et  les  lettres  lui  durent  beau» 
coup.  U  laissa  des  élèves  qui  travail- 
lèrent avec  constance  à  leur  rétablis- 
sement; et  on  cile  parmi  eux  Phi- 
lelphe ,  Léonard  d'Arozzo  et  Poggio. 
Chrysoloras  mourut  à  Constance  , 
durant  la  tenue  du  concile,  en  i4i59 
à  47  ans.  On  a  de  lui,  I.  Une  Gram- 
maire  grecque  t  Ferrare,  1 609,  in-8*. 
11.   Un   Parallèle   de   l'ancienne 
et  de.  la  nouvelle  Rome,  111.  Des 
Lettres.  IV.  Des  Discours ,  etc.  — 
Jean  Chrysoloras  ,  son  neveu  et 
son  disciple,  soutint  la  gloire  de  son 
ouc]«;  il  mourut  avant  i427«  —  Il 
a  existé  aussi  un  Démétrius  Chry- 
soloras ,  autre  écrivain  grec  ,  qui 
vivoit  à  peu  près  daus  le  même 
temps ,  ^us  le  règne  de  Manuel  Pa- 
léologue. 

CHRYSOR  (  MythoL)  ,  dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'inventeur  de  V hameçon  et 
de  la  pécJie  à  la  ligne  ;  ce  qui  lut 
valut  les  honneurs  divius  ,  et  le 
culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÉMIS,  fille  de 
Clytemnestre;  et  sœur  d'Oresle  et 
d'Electre,  ne  se  livroit  point,  comme 
cette  dernière  ,  suivant  Sophocle  , 
aux  reproches  violens  et  mérités 
par  l'assassinat  de  son  père  Aga- 
memnon. 
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CHRYSOSTOME.  Voyez  Jean 
ii«Vn;e(DiON,nMn. 

t  CHUBB  (Thomas),  né  près 
i%  Salisbury  en  1 679  ,  mort  dans 
cette  ville  en  174? ,  fut  d'abord  ap- 
prenti gantier  ^  ensuite  chandelier. 
Son  goût  pour  la  métaphysique  et 
la  théologie  lui  fit  abandonner  cette 
profession.  U  publia  un  écrit  intitulé 
JLa  Supériorité  du  Père  prouvée  , 
qui  lui  ht  de  la  réputation  et  des 
ennemis.  Quoiqu'il  enveloppe  ses 
opinioïis ,  il  paroit  qu^il  ne  regardoit 
J.  C.  que  comme  un  homme.  Ufut 
réfuté  par  les  théologiens  anglicans. 
On  lui  refusa  la  sépulture.  11  n*est 
guère  connu  en  France  que  par  ses 
^oupeaux  essais  sur  la  bonté  de 
Dieu  f  la  liberté  de  l'homme  et 
P origine  du  mal,  traduits  en  fran- 
l^is,  Amsterdam,  1732 ,  in-12.  On 
voit  dans  ce  livre  un  génie  subtil, 
mais  un  peu  obscur.  On  a  encore  de 
lui  des  (Bupfes  posthumes  ,  a  vol. 

CHUDMAI  (  Mythol.  )  ,  génie 
bienfaisant  ,  dont  les  hérétiques 
sectateurs  de  Basilide  gravoient  le 
iiom  sur  leurs  abraxasow  talismans, 
pour  être  préservés  de  malheurs. 

*  CHUMACERO  (Don  Juan  Chu- 
maeéro y  Çastillo), membre  du  con- 
seil djC  rhilippelV ,  roi  d'Espagne  , 
ëtoit  en  16 33  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  ce  prince  à  Rome  ,  avec 
Dominique  Pknentel. ,  évèque  de 
Cordoùe.  Ils  présentèrent  à  Urbain 
VIII  un  mémoire  cdutre  les  abus  de 
la  nonciature  ,  et  cottti:e  les  excès 
commis  en  Espagne  par  la  cour  de 
Kome  ,  tels  que  Tes  réserves  et  ré- 
ngnatious  de  bénéfice ,  les  pensions 
onéreuses  qu'elle  imposoit  même  sur 
les  cures  en  faveur  de  gens  étran- 

§ers  à  l'Espagne.  Le  secrétaire  des 
refs  ayant  fait  une  réponse  au  nom 
du  pape,  les  deux  ambassadeurs  y 
gîtent  4ur-le- champ  une  réplique 
très-vigoureuse»  Le  méinoire  des 
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ambassadeurs  Cbûmacéro  et  Pi- 
mentel ,  imprimé  en  espagnol ,  sous 
le  titre  de  Mémorial ,  i  vol.  in-4* , 
actuellement  très-rare  ,  est  pour  les 
temps  modernes  un  monument  pré* 
cieux  d'une  église  qui  réclame  ses 
libertés  et  ses  usages. 

CHUN  Yeou-Yu  ,\  c'est-à-dire 
Maître  du  pays  de  Yu  ^  un  de* 
premiers  empereurs  de  la  Chine, 
successeur  d'Yao  ,  dont  il  épousa 
les  deux  Rlles  ,  se  montra  digne 
de  soi|  prédécesseur  en  continuant 
les  travaux  immenses  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  est  béni  à  la 
Chine.  U  mourut  l'an  2208  avant 
l'ère  chrétienne  >  la  4^^  année  da 
Son  règne ,  et  la  110'  de  son  âge. 

*  I.  CHURCHILL  (  Winston  àé 
Wootton  -  Basset  ),  gentilhomme 
anglais  et  historien,  né  en  1620  an 
comté  de  Dorset ,  descendant  d'une 
ancienne  famille,  suivit  le  parti  de 
Charles  II,  et  eut  beaucoup  à  souflErir 
du  parti  contraire.  Il  fîit  obligé  de  80 
retirer  à  Ashe  dans  le  De vonshire  ; 
mais  iorsque  Charles  II  fut  rétabli 
sur  le  troue ,  il  fut  honoré  de  divenf^ 
emplois  par  le  roi,  et  créé  ch^evaUer. 
La  société  royale  le  choisit  pour  un 
de  ses  membres ,  et  il  voulut  répon-* 
dre  à  ce  choix  par  une  histoire  d'An^ 
gle terre,  intitulée  lesJDîeux  de  le 
Bretagne,  Londres,  167^5,  în-fol. 
en  anglais.  Elle  cOntienC  les  Yies  des 
rots  de  la  Bretagne ,  depuis  Tan  da 
monde  2856  jusqu'à  Tannée  de  notre 
ère  1660.  On.  sent  quelle  remonta 
trop  haut  poiir  n'être  pas  farcie  de 
fobles.  Il  mourut^  le  26  mara  168$, 
comblé  de  bienfaits  du  roi  Jacques  IL 
Arabelle  CHtmcini.1. ,  sa  fîlk ,  fut 
maîtresse  de  Jacques,  duc  d'Yorck, 
qui  eut  d'elle  deux  fitb  et  deux 
fiUes. 

t  IL  CHURCHILL  (  Jean  X  fiU  ds 
précédent,  duc  et  comte  de  Marie- 
borough,  né  à  À^  dans  le  De  von- 
hire  le  ^4  juin^e&Q^  commeoça  à 
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porteries  armes  en  France  solis  Tu- 
renn^.  On  ne  l'appeloit  dans  l'armée 

Î[ue  le  bel  Anglais;  ce  maïs  le  gênerai 
irançaîs,  dit  un  historien;  jugea  que 
le  bel  Anglais  seroit  un  jour  un 
grand  homme.  »  Ses  tal6ns.miiitaires 
éclatèrent  dans  la  guerre  de  1701.  Il 
n'étoit  pas  comme  ces  géaëranx  aux- 
quels un  ministre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne.  Il  étoit  alors 
maitre  de  la  cour,  du  parlement ,  de 
ia  guerre  et  des  finances;  plus  roi 
que  n'avoit  été  Guillaume,  aussi 
politique  que  lui,  et  beaucoup  pflus 
grand  capitaine.  Il  avoit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du  tu- 
multe; et  cette  sérénité  d'ame  dans 
le  péril,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guerrier 
infatigable  pendant  la  campagne , 
Marleborough  devenoit  un  négocia- 
leur  aussi  agissant  durant  Thiver  : 
il  alloit  dans  toutes  les  cours  suacitèr 
des  ennemis  à  la  France.  Dès  qu'il 
eut  le  comraandemetït  des  arihées 
confédérées ,  il  forma  d'abord  des 
•oldaté  et  gagna  du  terrain^  prtt 
Venio ,  Ruremonde ,  Liège ,  et  obli- 
gea les  Français  qui  avoient  été  jus- 
qu'aux portes  de  Nimègiie  de  se 
retirer  derrière  leurs  lignes.  Le  duc 
de  Bourgogne,  petit -nisde^  Louis 
XIV,  que  son  aïeul  avoit  envoyé 
contre  lui ,  se  vit  forcé  de  revenir  à 
Versailles  sans  avoir  remporté  aucvin 
irvantage.  La  campagne  de  l'année 
170S  rie  fut  pas  moins  glorieuse  ;  il 
prit  B6un ,  Hui ,  Limbourg ,  se  ren- 
dit maître  du  pays  entre  le  Rhin  et 
la  Meuse.  L année  1704  fut  encore 
plus  funeste  à  Ta  France.  Marjeto- 
rough,  après  avoir  forcé  un  détache- 
ment de  l'armée  de  6avière,  s'empara 
de  Donav^ert , passa  le  Danube ,  et  mit 
la  Bavière  à  contribution  :  la  bataille 
dHocTistet  se  donna  dans  le  mois 
d'août  de  cette  année.  Le  prince  Eu- 
gène et  Marleborough  remportèrent 
une  victoire  complète  qui  6ta  cent 
lieues  de  pays  aux  Frsu^-ais,  et  du 
Uiniibe  les  jeta  snr  le  Rhin.  Les  vain- 
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queurs  y  eurent  près  de  cinq  mille 
morts  et  environ  huit  mille  blessés  ; 
mais  l'armée  des  vaihcusy  fut  presque 
entièrement  détruite.  L'Angleterre 
érigea  à  la  gloire  du  général  un  palais 
immense  qui  porte  le  nom  de  Mien" 
àeim,ipsiTce  que  la  bataille  dtiochstee 
étoit  connue  sous  ce  nom  en  Allema- 
gne et  en  Angleterre.  Une  grande 
partie  de  l'armée  française  ayant  été 
faite  prisonnière  àBlenheim ,  la  qua< 
lité  che  prince  de  Tempire^que  Tempt^ 
reur  lui  accorda ,  fut  une  nouvelle 
récompense  de  sa  victoire.  Les  succètf 
d'Hochstet  furent  suivis  de  ceux  de 
Ramillîes  en  1706,  d'Audenarde  em 
1708^,  et  de  J$falplaquet  en  1709. 
Marlebotough,  s'étant  trop  ouverte^ 
ment  opposé  à  la  paix  avec  la  France, 
perdit  tous  ses  emplois,  fut  disgracié^ 
et  se  retira  à  Anvers.  «  Le  peuple  ^ 
dit  un  historien ,  ne  regretta  point 
un  citoyen  dont  l'épée  lui  devenoit 
inutile  et  ïes  conseils  pernicieux.  » 
Les  sages  Se  souvinrent  que  Marle- 
borough a  voi  t  été  Tami  de  Jacques  U^ 
au  point  d*en  favoriser  les  amours 
pour  mademoiselle  Cliurchill ,  sa 
scàuT,  et  qu'il  l'a  voit  trahi  plutôt  quai 

3uitte;  qu'il  avoit  perdu  la  confiance 
e  Guillaume ,  et  avoft  mérité  de  la 
perdre  ;  et  que, comblé  d'honneurs 
par  la  reine  Anne ,  il  âvoit  toujours 
cabale  contife  elle.  A  l'avènement  du 
roi  George  à  la  couronne  en  1 714,  tf 
fut  rappelé  et  rétabli  dans  toutes  ses 
charges.  Quelques  années  avant  sa 
mort  il  se  déchargea  des  '  affaires 
publiques,  et  mourut  dans  l'enfance 
en  1723 ,  âgé  de  72  ans,  à  Wendsor- 
lod.  On  vit  le  vainqueur  d'Hochst^t 
jouer  au  petit  palet  avec  ses  pages 
dans  ses  dernières  années.  Guillaume 
III  l'avoit  peint  d  un  séuï  mot ,  lors- 
qu'en  mourant ,  il  conseilla  à  la 
princesse  Anne  de  s'en  servir  comme 
d'un  homme  quf  avoit  la  tète  froide 
et  le  cœur  chaud.  Ses  succès  nç  l'em* 
péchèrent  pas  de  convenir  de  ses 
fautes.  Il  dit  à  un  seigneur  français* 
qui  Itti  faisoit  compUmfe&t  «tu;.  8ie# 
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campagnes  de  Flandre  :  a  Vous 
saTes  ce  que  c*ett  que  les  succès  4e  la 
guerre  ;  j^ai  fait  cent  fautes,  et  vous 
•n  ayez  fait  cent  et  une.  n  On  ra- 
conte quelques  anecdotes  qui  sem- 
blent^rouver  qu'il  aimoit  l'argent, 
et  que  cette  passion  in&uoit  sur  son 
intégrité.  On  dit  qu*un  pauvre  de- 
mandant un  jour  raumône  au  célèbre 
comte  Pétersboroogh  >  en  l'appelant 
milord  Marleborough  ,  le  comte 
donna  une  guinée  an  mendiant  en 
disant  :  ce  Voilà  pour  te  prouver  que 
M  n'est  pas  là  mon  nom.  » 

t  m.  CHURCHILL  (  Charles  ), 
poète  anglais,  né  en  i75i«à  West- 
minster, où  son  père  étoit  sous- 
ministre  de  Saint  -  Jean ,  mort  à 
Boulogne  en  1764,  élève  de  Técole 
de  Westminster ,  fut  refusé  à  Ox- 
ford pour  la  maîtrisc-ès-arts ,  en 
raison  de  son  incapacité.  De  retour  à 
Westminster,  il  s'y  maria,  et  à  l'âge 
de  33  ans  prit  les  .ordres,  puis  des- 
servit une  cure  au  pays  de  Galles. 
Il  se  fit  ensuite  marchand  de  cidre  ; 
mais  ayant  fait  banqueroute ,  il  re- 
tourna à  Londres,  succéda  à  son 
père ,  et  enseigna  à  lire  et  écrire.  Sa 
première  composition  littéraire  fut 
la  Rosciade.  Le  succès  de  ce  poème 
l'engagea  à  suivre  la  carrière  de  la 
satire.  De  ce  moment  il  donna  dans 
toutes  les  dissipations  ,  quitta  les 
fonctions  ecclésiastiques ,  abandonna 
sa  femme  pour  une  maîtresse ,  et  ne 
fit  plus  que  des  poésies  satiriques , 

r*  toutes  rouloient  sur  les  affaires 
temps.  Outre  ses  poèmes,  on  a  de 
lui  un  volume  de  mauvais  Sermons, 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  2  v. 
in>8^  imprimés  à  Londres  en  1804. 
.  On  y  a  joint  des  explications  et  des 
remarques,  parce  que  ce  satirique  est 
plein  d'allusions. 

CHUSM,  l'nn  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  David,  ayant  appris 
la  révolte  d'Absalon ,  vint  trouver 
le  roi ,  la  tète  couverte  de  pous^ère 
et  les  iudi&ti  déchirés.  David  l'ayant 
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engagé  à  feindre  d'entrer  dans  I« 
parti  d'Absalon ,  pour  pénétrer  ses 
desseins  et  s'opposer  aux  conseils 
d'Achitophel ,  Chusaï  alla  à  JérusîH 
lem,  gagna  la  confiance  de  ce  prince 
rebelle ,  et  le  détourna  par  sa  pru- 
dence de  suivre  le  conseil  que  lai 
donnoit  Achitophel  de  poursuivre 
David.  Ce  service  fut  le  salut  de  os 
malheureux  roi ,  qui  passa  aussitôt 
le  Jourdain  pour  se  mettre  en  sûreté, 
vers  l'an  loaS  avant  J.  C. 

fCHUSAN-RASATHAÏM, 

Éthiopien  ,  roi  de  Mésopotamie, 
fit  la  guerre  aux  Israélites  et  les  ré- 
duisit en  servitude.  Ils  demeurèrent 
dans  cet  esclavage  huit  ans  ,  à  la  iin 
desquels  Othouiel  les  remit  en  li- 
berté, vers  l'an  141 4  avant  J.  C. 

CHYCUS ,  surnommé  yEscul(^. 
nus ,  parce  qu'il  étoit  d'Ascoli  en 
l^talie  ,  se  rendit  célèbre  par  la  har^ 
diesse  de  ses  opinions  et  ses  visioas 
astrologiques.  Un  médecin  de  Fkn 
rence  ,  nommé  Garbo ,  détint  son 
ennemi,  e  t  le  dénonça  à  l'inquisitton; 
Ce  tribunal  le  condamna  comme 
magicien  ,  et  le  fit  hrûler  vif  en 
iSao.  On  doit  à  Chycus  un  Comr 
mentaire  sur  la  sphère  de  Sacro- 
bosco  ,  et  un  Traité  de  pAj^sifue 
en  vers  italiens. 

t  CHYNDONAX  fut,  dit -on, 
graind-prètre  des  druides  dans  les 
Gaules.  En  1698  ,  ou  découvrit  son 
tombeau  près  de  Dijon,  lirenferteoit 
une  pierre  ronde  et  creuse,  entourant 
un  vase  de  verre  orné  de  peintures, 
et  onlisoiten  grec  cette  iu&cription: 
«Dans  le  bocage  de  Mythra  ,  es 
tombeau  couvre  les  restes  du  grand 
pontife  Chyndonax.  Impie ,  éloigne- 
toi  ,  les  dieux  veillent  auprès  de  nu 
cendre.  »  La  description  du  tombeau 
de  ce  druide  fut  publiée  par  Guéne- 
haut ,  à  Dijon ,  i6ai ,  in-4'*- 

t  L  CHYTRiEUS  ou  Chit«bp5 
(  David  ) ,  ministre  luthérien ,  néi 
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Ingellîng  en  i53o,et  mort  en  1600. 
bu  a  de;  lui  plusieurs  ouvrages  ,  qui 
furent  recherches  ,  dans  le  temps , 
par  ceu^  de  son  parti.  Le  plus  connu 
est  ui^  Commentaire  sur  VJpoca- 
lypse  ,  1576  ,  in- 8®,  rempli  de 
rêveries.  11  croit  que  TAntechrist 
avoit  commencé  à  paroitre  vers  l'an 
600  y  et  que  St.  Grégoire~le-Grand 
avoit  été  son  premier  pontife.  On  a 
encore  de  lui  une  Histoire  de  la 
Confession  d'Ausbourg  ,  et  vue 
Chronologie  latine  de  THisloire 
dHérodole  et  de  Thucydide ,  Helms- 
tad  ,  i585  ,  in-4'* ,  très-rare.  Chy- 
trsBus  n'eloit  guère  au  -  dessus  de 
ce  qu'on  appelle  un  compilateur 
allemand.  11  ne  pensoit  point  ;  il 
recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  composer  ses  ouvrages.  On  en 
imprima  le  recueil  à  Hanovre  , 
1604  y  en  3  vol.  in-fol. 

-ML  CHYTRiEUS  (Naihan),friN 
du  précédent ,  et  ministre  luthérien 
comme  lui ,  étoit  également  versé 
dans  les  belles-lettres.  Il  est  auteur 
d'un  Reaieil  d'inscriptions  et  épita- 
phes, intitulé  F'arioîiim  inEuropâ 
itinerurii  deliciœ ,  dont  la  seconde 
édition  fut  imprimée  en  iSgg.  Il 
mourut  en  1698 ,  à  55  ans. 

t  CIA ,  femme  d'Ordelaffi ,  tyran 
de  Forli  dans  le  14*  siècle  ,  étoit 
aussi  brave  que  son  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
ntalie  y  Ordelaiii  commandoit  dans 
Forli  ,  et  Cia  gouvernoit  Césène. 
Cétoient  les  deux  places  darmes 
d*où  ils  bravoient  leurs  adversaires. 
Elles  furent  attaquées  en  même 
temps.  Ordelai^  écrivit  à  sa  femme 
pour  l'exhorter  à  se  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  :  «  Ayez  soin  de 
Forli ,  je  réponds  de  Césène....»  Elle 
auroit  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  l'aisiégeoit  ,  si 
Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à  Cia 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganella  , 
Jacqttes  Bastardi,  Pakziin^'et  Ber  to- 
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nnccLa  ,  quatre  Césenois  qu'il  80t\p* 
çonnoit  d'être  guelfes ,  c'est-à-dire 
favorables  au  pape.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accusés 
innocens  ,  et  d'ailleurs  elle  craignoit 
que  leur  mort  ne  causât  quelque  ré^ 
Volte.  Les  quatre  proscrits ,  ayant 
su  le  danger  qu'ils  avoient  couru ,  se* 
formèrent  un  parti ,  avec  lequel  ils 
forcèrent  Cia  à  se  renfermer  dans 
la  citadelle.  Cette  femme  irritée  Rt 
couper  la  tète  à  deux  confidens  de 
son  mari,  qui  lavoient  dissuadée  de 
se  défaire  des  quatre  Césénois.  Le- 
légat  ,  voyant  que  cette  héroïne* 
faisoit  une  forte  résistance  dans  la 
citadelle,  la  fit  miner.  Cia,  pour 
relarder  la  prise  de  la  place  ,  s'avisa 
d'y  enfermer  un  grand  nombre  de 
Césénois  dont  elle  se  défioit  le  plus. 
Le  légat ,  allant  un  jour  visiter  les. 
travaux ,  fut  surpris  de  voir  plus  de 
cinq  cents  femmes  éçhevelées  se  jeter 
à  ses  pieds  avec  de  grands  cris  ,  et 
demander  grâce  pour  leurs  maris  et 
leurs  pareus  ,  qui  alloient  périr  sous 
les  ruines  de  la  citadelle.  Le  légat 
sentit  l'artifice ,  et  en  profita  pour 
presser  la  reddition  de  la  place ,  qui 
en  effet  ne  résista  plus.  Il  sauva  la. 
vie  à  ceux  qu'on  avoit  mis  dans  la 
tour ,  et  Cia  fut  sa  prisonnière. 

*CIABELtJE  (Jean),  né  à  Flo- 
rence en  1688,  mort  en  1746 ,  ap^ 
prit  dans  sa  jeunesse  les  mathéma- 
tiques et  l'architecture  civile  et  mi- 
litaire pour  entrer  dans  le  génie; 
mais  Pignani,  lui  trouvant  des  dis- 
positions naturelles  peur  la  peinture  y. 
lui  conseilla  de  se  livrer  entièrement 
à  cet  art,  sengageant  à  lui  donner 
tous  ses  soins.  Ciabelli  perdit  trop 
tôt  ce  maître  habile.  Il  possédoit 
bien  quelques  parties  de  son  art,: 
la  perspective  ,  le  paysage  et  l'ar- 
chitecture, et  Composoit  avec  esprit. 
Il  a  fait  des  ouvrages  considérables, 
dans  les  palais  de  Tempi,  del  Chiare  y 
de  Ricci,  de  délia  Sluffa,  de  Gûa.^ 
^dagni  ^de  Gcrini  à  Fkfféiice^aini' 
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que  dans  plusitiurs  église^  de  cette 
ville  et  des  environs.  On  remarque 
entre  autres  \xnt  Annonciation  Aans 
la  sacristie  deSainte-Marie-Novelle; 
le  Martyre  de  saint  Anastase,  pour 
les  moines  de  Citeaux;  un  grand 
*  Plafond  ovale ,  peint  à  Thuile ,  re- 
prësentaut  saint  Jean  Gualbert , 
pour  les  religieuses  du  même  ordre 
a  Pisloie  ;  un  Retable  d autel ,  re- 
présentant leur  fondateur  \  la  TW- 
bune  et  le  Maître^ Autel  de  Saint- 
Donat,  etc.  On  trouve  daps  tous 
ces  ouvrages  du  goût,  de  la  facilité , 
mais  un  dessin  saiis  style ,  et  un  co- 
loris très-foible. 

t  I.  CIACONIUS  ou  Chacon 
(Pierre),  né  à  Tolède  en  i525, 
jnort  à  Rome  eu  i58i ,  étoit  cUa- 
uoine  à  Séville.  11  fut  employé  par 
|e  pape  Grégoire  XUI  à  corriger 
le  calendrier ,  avec  d'autres  sa  vans , 
C'étoit  un  homme  uniquement  oc- 
cupé de  ses  livres,  qu'il  appeloit  ses 
fidèles  compagnons.  Ou  doit  à  ses 
'veilles  des  No^tes  savantes  sur  Ter- 
tuUicn ,  sur  Cassieu ,  sur  Pompéius- 
Festus,  sur  César  etc.  C'ëtoit  son 
génie  de  corriger  les  anciens  au- 
teurs, de  rétablir  les  passages  tron- 
qués el  d'expliquer  les  diS&cultés. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Opuscula 
in  colùmnœ  rosîralœ  inscrîptiones 
de  ponderibus  et  mensuris  et  num- 
mis  ,  Rome  ,  1608 ,  iu-8<».  II.  De 
Triclinio  Romano  ,  Amsterdam , 
^664,  in-18.  On  a  joint  les  Trai- 
tés de  Fulvius  Urs^nus  et  de  Mer- 
curialis  sur  la  même  matière,  dans 
une  édition  postérieure  faite  à  ^Ams- 
terdam ,  m-13. 

t  n.  CIACONIUS  ou  Chacon 
(Alfonse) ,  deBaëça ,  dans  l'Anda- 
lousie ,  professeur  distingué  dans 
l'ordre  de  Saint -Dominique  y  mou- 
rut à  Rome  en  1599,  à  69  ans, 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Alexan- 
drie. On  a  de  lui ,  I.  Vitce  et  gesîa 
fio(nanorumpont{ficumetcqrdi^ar 
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Hum,  réimprimés  à  Rome,  1677, 
en  4  vol.  in-folio,  avec  utie  conli' 
nuation  sous  le  titre  de  Eœdem  vi- 
/ûP ,  etc. .  à  Clémente  IX ,  usque 
ad  Clementem  XII y  scriptm  à  Ma- 
rio Guarnacci ,   Rome  ,  i75i ,  a 
vol.  in-fol. , auquel  on  ajoute  encore 
un  supplément     in-fol.,     Rome, 
1787  ,  par  Tob.  Pideciuque  et  Ra- 
phaël Fiibrino  ,  collection  savante  et 
pleine  de  recherches;  mais  pluspro^ 
pre  à  être  lue  par  un  érudit  compi- 
lateur que  par  un  homme  qui  aime 
des  faits  ehoisis  avec  discernement 
et  arrangés  avec  ordre.  U.  Historia 
utriusque    belli  Vacici  ^  Rome, 
1616,  in-fol.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que    Ciaconius   y  eut   prouver   que 
Tame  de  Trajan  a  été  délivrée  de 
l'enfer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire, m.  Bibliotheca  scriploium 
ad  annum  i585,  publiée  par  Ca- 
musat,  à  Paris  ,  en   i73i ,  in-£ol. 
et    Amsterdam  ,   1745  ;   répertoire 
utUe  aux  bibliographes,  mais  qui 
n'est  pas  exempt  de  fautes.  Les  in- 
quisiteurs ,  blessés  des  louanges  que 
l'auteur  donnoit  aux  hérétique^ ,  ne 
voulurent   pas  permettre  qoe  cette 
Bibliothèque  vit   le  jour.    Elle   est 
par,  ordre  alphabétique ,  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  lettre  E.  Il  u  a  presque 
fait  que  copier  ,  selon  Nicérou  ,  les 
Epitomes  de  Gessner  ,  auxquels  il  a 
ajouté  fort  peu  de  chose.  L'ouvrage 
n'est  passable  que  pour  les  auteurs 
qu'il  a  voit  été  à  portée  de  connoitxe. 
ly .  Explication  de  la  colonne  tror 
fane,  en  latin,  i576,in-foL  fig.; 
en  italien ,  1 680,  in-fol.  fig. 

'^CIAHGHETXY  (Lazare),  grand 
patriarche  d'Arménieà  EtcUmîattzÎQ, 
naquit  en  168a  dans  le  village  d^ 
CiahougH  ,  près  de  Nakhtchovan. 
Après  avoir  fini  ses  études  dans  l'é- 
cole patriarcbale,  il  reçut  le  IràloB 
doctoral ,  e^ful  ensuite  sacré  ëvêque 
des  Arméniens  à  Smyme.  En  1757 
il.fut  élu  catholicos  d8  ce  pajs.  D 
mourut  Y^n  1781 ,  et  laissa  |*oti* 
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Tragcî«ulvanl,  ie  Jardin  désirable , 
imprime  à  Constaniiaople  en  1734 , 
volume  petit  iii-4**.  Ce  volume,  con- 
tenant plus  de  700  pages  d'impres- 
sion ,  est  divisé  en  vingt  chapitres 
ou  sections.  Les  premiers  dix-neuf 
chapitres  renferment  un  traité  com- 
plet de  théologie ,  de  physique  ,  de 
métaphysique  et  de  controverse.  On 
y  trouve  des  faits  tirés  de  Fhistoire 
sacrée  et  de  lliistoire  profane.  La 
dernière  section  est  une  histoire  ci- 
vile et  ecclésiastique  d'Arménie., 

*  CIAJA  (  L  ) ,  membre  du  direc- 
toire napolitain  pendant  la  révo- 
lution opérée  par  les  Français  en 
1799;  il  montra,  durant  sa  courte 
durée,  beaucoup  de  dévouement  à  là 
cause  populaire.  La  reprise  de  Na- 
ples  par  le  cardinal  RuCPo ,  et  la 
capitulation  qui  s'ensuivit  le  ren- 
dirent à  la  vie  privée.  Conduit  peu 
de  jours  après  à  la  junte  d'état, 
il  réponditavec  une  sorte  de  fermeté, 
et  n'en  &t  pas  moins  cohdamné  à 
mort  et  exécuté. 

*  CIAMBERLANO  (Lucas),  de 
Florence  ^  né  en  1 6o3 ,  a  gravé  au 
burin  beaucoup  de  sujets  de  dévo- 
tion et  d'autres,  d'après  les  plus 
grands  maîtres  ;  Saint  Jérôme  étendu 
mort  sur  une  pierre ,  et  ayant  les 
jambes  pendantes ,  d'après  Raphaël; 
Notre  Seigneur  apparaissant  sous 
la  figure  d'un  jardinier  à  la  Mag- 
deUine ,  d'après  Le  Baroche;  divers 
4iutres  sujets  d'après  Polydore  de 
Car  ravage  ,  Jacques  Palme  ,Le  Po- 
merante,  Frédéric  Zuccaro  ,  Ché- 
rubin Albert,  Annibal  Carrache, 
Le  Dominiqi^ ,  etc. 

*  CIAMPELLI  (  Augustin) ,  pein- 
tre florentin,  né  en  1678 ,  mort  en 
1640 ,  fut  élève  de  Santi  di  Trti. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  de  tor- 
hleaux  dans  le  Vatican  et  à  Saint- 
Jean-de-Latran,  pour  ClémentVIII. 
On  compte  au  moins  quarante  ou- 
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prages^ pubUcB'  de  sa  main  ,  tant  à 
l'huile  qu'à  fresque.  Tous  se  font . 
admirer  par  la  composition ,  le  des- 
sin^ et  le  coloris.  En  récompense' 
de  ses  travaux ,  il  fut  nommé  pré* 
sidentde  la£^rique  de  Saint-Pierre. 
Il  a  laissé  un  beau  recueil  de  des- 
sins ,  d'après  tous  ses  ouvrages. 

t  CIAMPINI  (  Jean-Justin  ) ,  mal- 
tre  des  brefs  de  grâce,  préfet  des 
brefs  de  justice  ,  et  ensuite  abrévia- 
teur  et  secrétaire  du  graucl  parc , 
né  à  Rome  en  i633 ,  d'une  honnête 
famille  ,  abandonna  l'étude  en 
droit  pour  la  pratique  de  la  chan- 
cellerie apostolique.  Ces  emplois  nt 
lui  firent  pourtant  pas  négliger  les 
belles-lettres  et  les  sciences.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome , 
en  1671 ,  une  académie  destinée  à 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique. 
En  1677  ,  il  établit,  sous  la  célè-^ 
bre  Christiue ,  une  académie  de  phy^ 
sique  et  de  mathématiques ,  que  I9 
nom  de  sa  protectrice  et  le  mérite 
de  ses  membres  firent  bientôt  con* 
noitre  dans  l'Europe.  Il  mourut  en 

1698.  On  a  de  lui  beaucoup  dou-r 
vrages  en  italien  et  en  latin ,  très- 
savans,  mais  peu  méthodique^,  et 
dont  la  diction  n'est  pas  toujours 
pure.  L  Conjecturas  de  pe/petua 
azymorum  usu  in  Ecclesid  latind , 
in-4**,  1688.11.  Vetera  monumenta^ 
in  quibus  prœcipuè  musipa  opéra 
sacrarum  profanarumque  œdium 
structura,  dissertationibus  iconi" 
busqué  illustrantur^  Romao ,  iGgo^v 

1699 ,  a  vol.  in-fol.  C'est  un  traité 
sur  l'origine  de  ce  qui  reste  dé  plut 
curieux  dans  les  bâtimens  de  l'an- 
cienne Rome,  avec  l'explication  et 
les  dessins  de  cesmonumens.  III.  Ve 
sacris  œdificiis  à  Constanlino  Ma^ 
gno  constructis  ,  in-folio,  1695. 
IV.  Examen  des  pies  des  Papes, 
en  latin  ,  publié  sous  le  nom 
d'Anastase  le  bibliothécaire ,  Rome , 
1688 ,  in-4^.  Ciampini  prétend  que 
cçs  Vies  sont  .de  plusieurs  auteura, 
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et   qu'il  Tkj  a  qwe  cellfs   de  Gré- 

§oire  l  V  ,  dt;  Sergitis  II,  de  Léon  IV, 
e  Benoit  III  et  de  Nicolas  1 ,  qui 
soient  d'Anahtase.  V.  Plusieurs  au- 
tres Dissertations  imprimées  el 
manuscriles.  Ses  (Su  vies  ont  été  re- 
cuttUies  à  Rome  en  i747,  et  for- 
ment 3  vol.  itt-fol.  Tout  ce  qu*a 
fait  Ciampiai  est  estimé  eu  Italie , 
et  n*e:-t  pay  commun  dans  les  autres 
pays. 

*  ClAMPOU  (Jean  ) ,  né  à  Flo- 
rence eu  1589,  étudia  la  philoso- 
phie sous  Jeun-Baptiste  Strozzi ,  et 
eut  bc-aucoup  de  part  dans  les  bonnes 
ff  races  de  Ferdinand  ,  grand-duc  de 
Toscane  ,  et  dans  Tamitié  de  Galilée, 
dont  il  embrassa  les  opmious.  De- 
puis il  étudia  eu  droit ,  et  ht  plu- 
sieurs voyages  à  Padoue ,  où  il  s'ac- 
quit l'estime  du  cardinal  Allobran- 
din.  Il  alla  ensuite  à  Home  au  coin- 
ïnencement  du  pontificat  de  Gré- 
goire XV,  et  le  cardinal  Ludovisio 
Mii  procura  l'emploi  de  secrétaire 
*  des  brefs  ,  avec  un  canouicat  de 
Saint-Pierre.  Ciampoli  auroit  pu 
aspirer  à  de  plus  grands  honneurs, 
s'il  ne  s'en  fût  reudu  indigne  par 
sa  vanité  et  son  indiscrétion.  U  éloit 
si  entêté  de  son  mérite,  et  sur-tout  de 
son  prétendu  talent  poétique ,  qu'il 
inéprtsoit  tous  les  poëtes  ,  et  osoil 
mettre  ses  poésies  au-dessus  de  celles 
de  Virgile,  d'Horace  et  de  Pétrarque, 
qu'il  traiioit  d'écoliers  et  d'ignoraus. 
Il  mourut  à  Jesi  en  1643.  U  a  voit 
commencé  V Histoire  de  Pologne,  à 
la  prière  de  Ladislas  Sigismond ,  roi 
de  cet  état  ;  mais  il  ne  la  put  ache- 
ver. On  a  de  lui  des  Poésies  ita- 
liennes ,  el  des  Lettres  ,  pour  la 
plupart  impnmées  à  Venise  en 
J662.  ' 

^  aASLAS  ou  SEi8i.AS,le  16* 
des  rets  de  Dalniatie ,  éloit  hls  du 
roi  Ilodoslas.  Les  Croates  s'étant 
révoltés  ;  Ciasias,  qui  commandoit 
^uel^ues  troupes,  Isur   pernût  de 
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Tendre  les  prisouniérs  de  guerre.  Sra 
père  commandoit  une  au  ire  armée  ; 
il  la  ht  soulever ,  et  lui  enleva  1k 
couronne.  Une  action  si  dénaturée 
lut  ht  donner  le  nom  d'apostat.  En 
guerre  avec  les  Hongrois ,  il  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoire  , 
où  leur  général  péril.  La  Veuve  de 
ce  général  se  mit  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  entra  dans  la  Dalmatie ,  en- 
leva le  camp  de  Ciasias  ,  qui  fut 
lui-même  du  nombre  des  prison- 
niers. Cette  héroïne  lui  fit  couper 
le  nez  et  les  oreilles,  et  ensuite  jeter 
chargé  de  chaînes  dans  la  Save.*Ses 
enfans  pris  avec  lui  furent  traités 
de  même  ;  il  ne  resta  de  sa  famille 
qu'une  seule  hUe ,  mariée  à  Tycomil, 
kan  de  Rascie.  On  peut  rapporter 
ces  évèneniens  à  l'an  860  de  J.  C. 
ou  environ. 

i-  CIBBER  (Colley),  né  à  Lon- 
dres  en  1671  ,  d'un  Allemand  et 
d'une  Anglaise  nommée  Colley  , 
monta  sur  le  théâtre  à  l'âge  de  3^ 
ans.  Dégoûté  de  son  état ,  il  le  quitta 
en  1731  ,  et  mourut  en  1707.  Il 
avoi(  une  grande  idée  de  son  îné- 
rite ,  et  ne  s'en  cachoit  pas.  II  est  le 
héros  de  la  Dunctade  de  Pope,  contre 
lequel  il  avbit  lancé  plusieurs  traits 
de  satire.  Comme  acteur,  il  s'ëloit 
fait  un  nom  distingué  par  l'excel- 
lence de  son  jeu.  Il  voulut  joiiidre 
à  la  palme  de  là  déclamation  la 
gloire  plus  durable  d'auteur.  On  a 
un  Kecueil  de  Pièces  de  sa  com- 
position, 1760,4  vol. iii-i 3,  réim- 
primé à  Londres,  1777,  en  5  voL 
iu-i  2.  U  saisit ,  comme  Boissy ,  les 
événemens  du  jour,  pour  assurer 
le  succès  de  ses  comédies  ;  mais  la 
plupart  sont  irrégulières ,  et  pleines 
de  mauvaises  plaisanteries.  Cest 
quelquefois  le  mélange  monstrvetrx 
du  mauvais  goût  de  Shakespear ,  et 
des  farces  de  la  foire.  Cibber  eut  un 
hls  acteur  comme  lui ,  dont  la  vie 
et  la  mort  furent  également  roalhev- 
renses.  Il  périt  en  1767 ,   sbt  la 
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iralsseau  dans  le  canal  Saint-George , 
el  sa  conduite  tléaordonnée  lui  ayoit 
fait  éprouver  toutes  sortes  de  mal- 
heurs. Sa  femme,  Snsanne - Alarie 
Ame,  ëtoit  une  excellente  actrice. 
Elle  traduisit  en  anglais  Y  Oracle  de 
Haint-Foix  y  el  mourut  en  1766.  Il 
y  a  sous  ^e  nom  de  Théophile  Cibber 
un  Recueil  de  ifies  de  poètes  an- 
glais, (  Lives  of  thè  poels...  );  Samuel 
Johnson  nous  apprend  que  cet  où- 
Trace  est  pseudonyme.  11  fut  com- 
pose ,  dit-il ,  par  un  Ecossais ,  nom- 
mé Robert  Shiels ,  homme  peu  let- 
tré ,  mais  ayant  de  lesprit  et  du 
goût,  qui  mourut  à  Londres  de  con- 
somption ^  peu  après  la  publication 
de  ce  livre.  Sa  vie  fut  vertueuse  et 
sa  tin  édifiante.  Théophile  Cibber  , 
alors  prisonnier  pour  dettes  ,  lui 
prêta  son  nom  pour  dix  guinées , 
et  il  ajoute  :  a  Le  manuscrit  de  Shiels 
est  actuellement  en  ma  possession.  » 

CIBÉNIUS,  Allemand  d'origine , 
publia  à  Lyon ,  en  1 544»  un  Lexique 
pqéiique  et  historique  y  quji  fut  es- 
timé. 

t  L  CIBO  (Catherine) ,  duchesse 
de  Camérino ,  dans  la  Marche  d'An- 
c6ne,  fille  de  François  Cibo,  comte 
d'Anguillara,  et  de  Magdeleine  de 
Médicis  ,  avoit  une  facilité  éton- 
nante pour  Tétude.  Elle  savoil  l'hé- 
breu, le  grec,  le  latin,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Le  pape  Léon  X, 
son  onde  ,  la  maria  à  Varéno ,  duc 
de  Camérino ,  dont  elle  n'eut  qu'une 
iille  nommée  Julie,  qu'elle  maria  à 
Gui  Ulbado,  duc  dlJrbin.  Le  pape 
Paul  III  ayant  ôté  le  duché  de  Ca^ 
xnérino  à  son  gendre ,  Catherine  en 
eut  tant  de  chagrin  qu'elle  se  jeta 
dans  la  dévotion.  Elle  fonda  le  pre- 
mier couvent  de  capucins  en  Italie , 
et  mourut  en  i557. 

t  IL  CIBO ,  célèbre  sculpteur  ita- 
lien :  il  rendoit  avec  la  plus  grande 
Tériië  les  yeines  et  les  muscles  de 
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lliomroe,  comme  on  peut  le  voir 
dans  sa  statue  de  S,  Barthélemi 
écorcké ,  qu'on  admire  dans  la  cathé- 
drale de  Milan. 

*I1L  CIBO,  dit  le  Moine,  de» 
îles  d'Or  ou  d'Hières ,  théologien  , 
poëte  ,  historien  et  peintre  ,  né 
à  Gènes  vers  i546  ,  de  l'illustre 
famille  des  Cibo^  joignoit  à  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  ingé- 
nieux et  élevé.  Il  a  composé  des  livre» 
de  Poésies  et  d'Histoire,  dont  l'é- 
criture et  les  miniatures  sont  de  sa 
main.  Ces  ouvrages  manuscrits  sont 
recherchés  à  cause  de  la  grâce  et  de 
la  délicatesse  de  l'exécution.  Il  mou^ 
rut  en  i4o8. 

*  CICARELLI  (  Alfonse  ),  Italien^ 
originaire  du  duché  de  Spolette,  mé- 
decin dans  le  1 6^  siècle ,  ëtoit  moine 
occupé  de  l'exercice  de  sa  profession 
que  de  la  composition  de  divers  ou- 
vrages historiques.  Non  seulement  il 
imaginoit  des  auteurs  qui  n'a  voient 
jamais  existé;  mais  il  corrompoit  les 
noms  des  véritables  ,  et  donnoit  des 
noms  supposés  à  des  ouvrages  qui 
n'en  portoient  aucun  :  il  fabriquoit 
aussi  de  fausses  généalogies ,  et  de 
prétendus  privilèges  desempereur» 
el  des  papes  ,  et  sur  ces  fondemene 
il  bâtissoit  des  histoires  entières  de 
villes  et  de  famille».  Par  cette  jon- 
glerie il  acquit  la  réputation  d  un 
homme  capable  de  faire  de  grandes 
recherches  et  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Mais  s'étant  avisé  de  fabriquer 
aussi  des  tidéicommis  et  d'autres 
actes  ou  documens  qui  concernoient 
les  fiefs  et  la  fortune  de  diversea 
familles  ,  et  d'enrichir  de  cette  ma> 
nière  les  uns  en  appauvrissant  le» 
autres ,  on  examina  de  plus  prèii 
ses  écrits  ;  la  fraude  fut  découverte  ,, 
et  le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  em- 
prisonner. Cicarellitie  nia  point  ses 
fourberies ,  et  chercha  à  s'encuser 
avec  des  sophismes.  Malgré  ses  ex- 
cuses ,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  i58o.  De  ses  ouvrages  , 
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.on  a  imprimé  un  traité  de  TuherihuSy 
auquel  on  en  a  joint  un  autre  de 
ClUumno  ftumine ,  Padoue ,  i563 , 
in-8®.  On  trouve  encore  un  autre 
iDuvrage  de  Cicarelli ,  intitulé  Dell' 
origine  e  descrizione  (fella  citta 
tfOrpieto ,  Ascoli ,  i58o ,  in- 8**. 

*'CICCI(MŒ  (André),  le  plus 
habile  sculpteur  et  architecte  napo- 
litain >  sorti  de  Técole  de  Ma- 
succio  second,  dans  le  i5^  siècle.  Il 
bâtit  le  fameux  couvent  et  l'église 
du  mont  Olivet ,  avec  le  beau  pa- 
lais deBarthélemi  de  Capoue ,  prince 
délia  Hiccia ,  à  Naples.  Le  tpisième 
cloître  d'ordre  ionique ,  que  l'on  voit 
à  Saint-Séverin  dans  la  même  ville , 
•t  la  petite  église  de Pon tamis,  furent 
encore  élevés  sur  les  dessins  de  cet 
architecte.  11  mou  ni  t  en  i455. 

*  CICER  (  Gabriel  ) ,  de  Palerrae , 
avoit  des  connoissances  très-éten- 
dues eu  botanique ,  et  dans  les  lan- 
gues. Ou  a  de  lui  des  Poésies ,  des 
J^iscours  et  des  Lettres,  Il  piourut 
en  1647. 

t  L  CICERI  (Paul-César  de) ,  abbé 
commandataire  de  Notre-Dame  en 
Basse-Touraine ,  prédicateur  ordi- 
naire du  roi  et  de  la  reine,  et  mem- 
bre de  Tacadéroie  française  ,  naquit 
à  Cavaillon ,  dans  le  Com  ta  t- Venais- 
•in ,  en  1718 ,  d'une  famille  noble , 
originaire  de  Milan ,  et  mourut  en 
1766.  Il  prêcha  toute  sa  vie  avec 
Kèle  et  avec  succès.  Il  unissoit  aux 
vertus  chrétiennes  un  caractère  ai- 
mable ,  et  ses  actions  ne  démentirent 
jamais  les  vérités  qu'il  annonçoit. 
Privé  delà  vue  sur  I9  fin  de  ses  jours , 
il  s'occupa  à  revoir  le  recue'd  de  ses 
SefTnonSyBi  sa  mémoire  fut  presque 
son  unique  guide  dans  ce  travail.  Ce 
recueil  a  paru  à  Avignon  en  1761 , 
par  les  soins  de  l'abbé  de  Bassinet,  en 
6  vok  in-i  a.  Une  diction  pure  et  na- 
turelle, des  desseins  communément 
bien  pris ,  des  citations  iqppliquées  à 
propos,  des  mourémens  bien  mena- 
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gés,  desraitonnemens  et  detpreures; 
voilà  ce  qui  lui  assureroit  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs 
sacrés  de  la  seconde  classe ,  s'il  avoit 
plus  d'onction. 

*  U.  CICERI  (Bernardin),  né  i 
Pavte  en  i65o, élève  de  Sacchi;il 
a  fait  à  Rome  et  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs ouvrages  en  grand  et  en  petit, 
oi!i  Ton  trouve  un  bon  coloris  et  une 
touche  moelleuse  et  agréable. 

t  L  CICÉRON  (MarcusTaUim 
CiCERO).  Plutarque,  qui  fait  des- 
cendre la  famille  TuUia  de  Tullui 
Attius,  roi  des  Volsques,  prétend 
que  le  surnom  de  Cicero  fut  donné  à 
rorateur  romain  ,  parce  qu'il  avoit 
une  verrue  sur.  le  nez ,  de  la  forme 
d'un  poisi  appelé  cicer;  ce  qui  est 
contredit  par  Cicéron  lui-même,  qui 
nous  apprend  que  son  père  et  son 
aïeul  portoient  ce  surnom.  Varron, 
qui  le  tire  à  ciceribus  serendii  , 
parce  que  quelqu'un  de  cette  famille 
semoit  des  pois  par  prédilection , 
pdroit  avoir  trouvé  la  véritable  ori- 
gine de  ce  surnom.  Cicéron  éloit  ne' 
à  Arpinum  ,  petite  ville  du  pays  des 
Volsques ,  aujourd'hui  terre  de  La- 
bour eu  Italie ,  le  3  des  none»  de 
janvier,  l'an  io5  avant  J.  C.,d'nn 
chevalier  romain  ;  il  montra  un  goàt 
extraordinaire  pour  l'étude.  Son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation, en  le  mettant  sous  la  direc- 
tion de  Crassus ,  qui  présidoil  à  set 
études  et  en  régloit  le  plan.  U  reçut 
des  leçons  des  plus  habiles  maîtres 
de  Rome.  I^  nature  lui  avoit  accordé 
tous  les  dons  néce^ssaires  à  Télo^ 
quence  ;  une  figure  agréable ,  un 
esprit  vif,  pénétrant ,  un  cœur  sen- 
sible ,  une  imagination  riche  et  fé^ 
conde.  La  première  fois  qu'il  plaida 
en  public ,  il  enleva  les  suîPrages  des 
juges,  l'admiration  des  auditeurs, 
et  fit  absoudre  Roscius ,  accusé  da 
meurtre  de  son  père.  Malgré  ces  ap- 
plaudissemens ,  l'orateur  n'éto^t  pas 
•atis£^it  de  lui*même.  U  partit  pêor 
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Athènes  ,  où  il  8e  mpntrà  pendant 
deux  ans  plutôt  le  rival  que  le  dis- 
ciple des  plus  célèbres  orateurs  de 
cette  Tille.  Apollonius  Molan,  l'un 
d  entre  eux .  l'ayant  un  jour  entendu 
de'clamer ,  demeura  dans  un  profond 
silence ,  taudis  que  tout  le  monde 
s'empressoit  d'applaudir.  Le  jeune 
orateur  lui  en  ayant  démandé  la 
cause  :  «Ah!  lui  répondit -il,  je 
vous  loue  sans  doute  et  vous  admire; 
mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce  î 
il  ne  lui  resloit  plus  que  la  gloire  de 
l'éloquence,  vous  allez  la  transpor- 
ter aux  Romains....  »  Cicéron  ,  de 
retour  à  Rome  ,  justiBa  cette  pré- 
diction. Ses  talent  le  ftrent  monter 
aux  premières  dignités.  A  l'âge  de 
5i  ans ,  il  fut  questeur  et  gouver- 
neur en  Sicile ,  le  grenier  de  Tltalie  ; 
dans  un  moment  où  Rome  manquoit 
de  blé  ,  il  subvint  aux  besoins  de 
cette  ville,  mais  sans  fouler  sa  pro- 
vince ,  qu'il  administra  avec  justice 
et  bonté.  Le  temps  de  sa  préture 
achevé,  il  retburnoit  à  Rome,  lorsque 
rencontrant  en  route  un  de  ses  amis , 
il  lui  demanda  ce  qu'on  disoit  de  lui 
dans  celte  ville  qu'il  croyoit  avoir 
remplie  du  brnit  de  son  nom.  «Où 
as-tu  donc  été ,  lui  dit  cet  ami , 
depuis  que  nous  ne  t'avons  vu  ?  » 
Cette  réponse  rabattit  un  peu  son 
amour  -  propre.  «  Tonlefbis  , 
dit  Plutarque  ,  l'estre  extrêmement 
joyeux  de  se  sentir  louer,  et  l'estre 
passionné  du  désir  d'honneur  lui 
demeura  tousjpurs  tant  qu'il  vescut 
jusqu'à  la  Rn^  et  le  fît  plusieurs  fois 
dévoyer  du  droit  chemin  de  la  rai- 
son. )>  A  son  retour ,  il  obtint  la 
charge  d'édile.  Verres  ,  qui  l'avoit 
précédé  dans  la  préture  de  Sicile  y 
avoit  désolé  cette  province  par  ses 
déprédations  et  ses  violences.  Les 
Siciliens  l'accusèrent  ;  mais  il  avoit 
acheté  ses  juges,  et  engagé,  à  force 
fie  présens,  le  célèbre  Hortensius  à 
plaider  pour  sa  défense.  Cicéron  ré- 
solut de  vaincre  l'éloquence  d'Hor- 
tensius  et  l'or  de  Verre»,  et  il  en 
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vint  à  bout.  Verres  fut  condamné^ 
par  le  tribunal  même  qui  s'étoit 
vendu  à  lui.  Ce  triomphe  mit  le 
comble  à  la  renommée. de  Cicéron,et 
le  porta  rapidement  aux  honneurs. 
Il  fut  nommé  un  des  préteurs  de  la 
ville ,  et  arriva  enfin  à  ce  consulat 
où  l'attendoit  la  gloire  de  sauver 
Rome.j^Çâtilina  avoit  conspiré  contre 
elle  ;  il  vouloit  la  mettre  à  feu  et  à 
sang.  L'odieux  complot  alloil  éclater. 
CaCilina  vient  au  sénat  comme  pour  y 
compter  enpore  une  fois  ses  victimes. 
Cicéron  averli  par  Fulvia ,  maîtresse 
d'un  des  conjurés  ,  l'attaque  et  le 
foudroie.  Le  conspirateur,  troublé 
sort  précipitamment  de  Rome.  Ses 
complices,  sans  chef,  sont  bientôt 
saisis ,  emprisonnés  et  mis  à  mort. 
Lui-même  perd  la  vie  en  combat- 
tant contre  les  troupes  que  le  consul 
avoit  envoyées  à  sa  poursuite.  Le 
peuple  ,  reconnoissant ,  décerna  à 
Cicéron  le  titre  de  Père  de  la  Patrie 
et  de  second  Fondateur  de  Rome. 
Le  jour  de  l'expiration  de  son  con- 
sulat, étant  obligé  de  faire  les  ser- 
mens  ordinaires ,  et  se  préparant  à 
haranguer  le  peuple,  selon  la  cou- 
tume ;  il  en  fut  empêché  par  le  tri- 
bun Métellus,  qui  vouloit  l'outrager. 
Cicéron  avoit  commencé   par   ces 

mots  ;  /<&  jure Le  tribun  l'in- 

terropnpit ,  et  lui  déclara  qu'il  ne 
lui  permettoit  pas  de  haranguer.  Il 
s'éleva  un  grand  murmure.  Cicéron 
s'arrêta  un  moment ,  et  renforçant 
sa  voix  noble  et  sonore ,  il  dit  pour 
toute  harangue  :  Je  jure  que  j'ai 
sauué  la  patrie.  L'assemblée  trans- 
portée s'écria  :  Nous  jurons  qu'il  a 
dit  la  vérité.  Ce  moment  fiit  le  plus 
beau  de  sa  vie.  Publius  Clodius  , 
jeune  débauché  dont  il  s'étoit  attiré 
la  haine ,  étant  devenu  tribun ,  lui 
fit  essuyer  de  telles  persécutions , 
jqu'il  le  força  à  s'expatrier  lui-même 
de  celte  Rome  qu'il  avoit  saiTvée. 
Son  ennemi  triomphant  fit  décréter 
son  bannissement ,  et  raser  ses  mai- 
sons de  villo  et  de  camjpagne.  Sou 
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caractère  tropfoible  ne  piil  «appor- 
ter un  tel  revers  ;  retiré  à  Thessalo- 
liique  en  Macëdoine ,  il  s'abandonna 
sans  réserve  au  chagrin  et  presqu'au 
désespoir.  Après  seize  mois  d'exil , 
il  fut  rappelé  par  les  vœux  de  lltalie 
entière.  Son  retour  fut  un  triomphe. 
Ses  maisons  furent  rebâties  aux  dé- 
pens de  Tétat.  11  fut  si  charmé  des 
témoignages  de  la  considération  et 
de  TaUégresse  publique  ,  qu'il  dit , 
ti  qu'à  ne  considérer  que  les  intérêts 
de  sa  gloire  ,  il  eût  dû  ,  non  pas 
résister  aux  violences  de  Clodius  , 
mais  les  rechercher  et  les  acheter.  » 
Il  reprit  alors  la  plus  grande  influence 
daijB  les  affaires  publiques.  Envoyé 
comme  proconsul  en  Cilicie  ,  il  s'y 
distingua  par  son  équité  et  son  désin- 
téressement^ et  la  défendit  avec  habi- 
leté contre  les  Parthes.  Qes  peuples 
ëtant  venus  attaquer  Antioche  en 
pleine  paix ,  il  se  mit  à  la  tète  des 
légions,  pour  garantir  sa  province 
de  leur  incursion.  Il  surprit  les 
ennemis,  les  déiit,  se  rendit  maître 
de  Pindenisse ,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places ,  la  livra  au  pillage ,  et 
en  fit  vendre  les  habilans  à  l'en- 
chère. «  Il  semble,  dit  Voltaire ,  que 
Cicéron  auroit  été  tout  ce  qu'il  auroit 
Toulu  être.  Il  gagna  une  bataille 
dans  les  gorges  d'Issus,  où  Alexandre 
a  voit  vaincu  les  Perses.  Il  est  bien 
vraisemblable  que  s'il  s'étoit  donné 
tout  entier  à  la  guerre,  à  celle  pro- 
fession qui  demande  un  sens  droit 
et  une  extrême  vigilance,  il  eût  été 
au  rang  dés  plus  illustres  capitaines 
de  son  siècle.  »  Ses  exploits  lui  firent 
décerner  par  ses  soldats  le  titre 
fi*Imj}eralo/\  Il  auroit  sans  doute 
obtenu  les  hounenrs  du  triomphe , 
si  Rome  alors  n'eût  été  en  proie  à 
des ,  factions  qui  détoumoient  les 
esprits  de  tout  autre  intérêt.  Pompée 
et  César  se  disputoienlle  pouvoir  et 
la  faveur  publique  :  Cicéron  flotta 
long-temps  entre  ces  deux  rivaux, 
qui  inspiroient  des  craintes  presque 
égales  aux  amis  de  la  patrie.  Enfin , 
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il  crnt  voir  que  le  parti  de  Fompêe 
étoit  celui  de  la  république ,  et  il 
l'embrassa.  Il  se  rendit  au  camp  de 
Pompée  et  donna  des  conseils  qui 
furent  peu  suivis.  Après  la  bataille 
de  Pharsale,  où  sa  sanié  jie  lui  a  voit 
pas  permis  de  se  trouver,  il  prit  le 
parti  de  reconnoitre  le  vainqueur  et 
de  s'abandonner  à  sa  clémence.  11 
eut  une  entrevue  avec  César  auprès 
de  Tarente.  A  peine  ce  héros  géné- 
reux l'eùt-il  aperçu  qu'il  courut  an- 
devant  de  lui  pour  l'embrasser.  Ils 
marchèrent  quelque  temps  ensemble. 
L'orateur  romain  s'efforça  dès-lors 
d'obtenir  son  amitié,  en  lui  pro- 
diguant la  louange.  Dans  son  di»» 
cours  pour  le  roi  Déjotarus  ,  il 
commence  par  avouer  qu'il  est  in- 
terdit en  sa  présence  ;  il  l'appelle  le 
Vainqueur  du  monde  ,  f^ictorem 
orbis  terrarum.  Son  discours  pour 
Marcellus  n'est  en  grande  partie  que 
l'éloge  de  César.  Après  la  mort  dt 
ce  grand  homme,  à  laquelle  il  n'a- 
voit  pris  aucune  part ,  il  se  montra 
favorable  au  jeune  Octave  qui  avoit 
eu  l'art  de  flatter  sa  vanité.  Uns 
des  principales  causes  de  sa  conduite 
en  cette  circonstance  fut  sa  banit 
profonde  pour  Antoine,  qui  vdnloit 
succéder  à  l'autorité  de  C^sar  ,  et 
dont  par  conséquent  les  intérêts 
étoient  opposés  à  ceux  du  lUs  de 
ce  grand  homme.  Il  satisfit  son  ani- 
mosité  d'une  manière  éclatante,  en 
composant  contre  Antoine  ces  fisi- 
meuses  harangues  nommées  PAir- 
lippiq'ves,  par  allusion  à  celles  que 
Démosthènes  avoit  prononcées  con- 
tre Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Mai» 
Antoine  et  Octave,  après  s'être  long- 
temps combattus ,  se  réunirent  et 
formèrent,  avec  Lépide,  cette  al- 
liance connue  sous  le  nom  de  triani* 
virât ,  dont  l'une  des  premières  con- 
ditions fut  le  sacrifice  de  leurs  en- 
nemis mutuels.  Octave  abandonn» 
lâcliement  Cicéron  à  la  fureur  d'An- 
toine. L'orateur  romain  voului  ^êr» 
bord  se  sauver  pai  mer  ;  mata  n» 
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pouvant  soutenir  les  incommodités 
de  la  navigatiou  ,  il  se  fit  mettre  à 
terre  ,  disant  ce  qu'il  prëfëroit  la 
mort  dans  sa  patrie,  qu'il  a  voit 
autrefois  sauvée  des  fureurs  de  Ca- 
tilina,  à  la  douleur  d'en  vivre  éloi- 
gné. »  Les  assassins  Tat teignirent 
auprès  d'une  de  ses  maisons  de 
campagne  ;  il  fit  aussitôt  arrêter  sa 
litière ,  et  leur  préseula  tranquille- 
ment  sa  tète.  11  mourut  l'an  4^  avant 
Jésus  -  Christ.  Le  tribun  Popilius 
Lena ,  qui  devoit  la  vie  à  son  élo~ 
quence  ,  exécuta  sa  commission  bar- 
bare, coupa  la  tête  et  la  main  droite 
de  Cicëron ,  et  porta  ce  tribut  au 
sanguinaire  triiun  vin  Fulvie,  femme 
d'Antoine ,  aussi  vindicative  que  son 
époux  ,  fit  sortir  la  langue  de  la 
bouche  ,  et  la  perça  plusieurs  fois 
d'une  aiguille  d'or ,  comme  pour  la 
punir  d'avoir  proféré  ces  éloquentes 
invectives  qui  avoient  flétri  son 
ipoux.Lamainquiles  à  voit  tracées 
fut  attachée,  ainsi  que  la  tête,  à 
cette  tribune  aux  harangues  ,  qui 
a  voit  servi  si  long-temps  de  théâtre 
à  la  gloire  de  ce  célèbre  orateur.  Ci- 
céron  fut  le  plus  éloquent  des  Ro- 
mains. Orateur  au  barreau  et  dans 
le  Forum ,  il  défendit  souvent  avec 
succès  ,- toujours  avec  honneur,  les 
intérêts  de  la  patrie  et  ceux  des  par- 
ticuliers. Il  fut  le  premier  écrivain 
de  Rome  qui  traita  les  hautes  ques- 
tions de  la  morale  et  de  la  philosophie, 
agitées  depuis  long-temps  chez  les 
Grecs.  Il  sut  y  répandre  toutes  les 
richesses^  de  son  esprit  et  tous  les 
charmes  de  son  style.  Cette  alliance 
de  la  vie  inquiète  d'uuhomme  d'état, 
et  des  paisibles  méditations  d'un  phi- 
losophe ,  étoit  une  des  choses  qui  exci- 
taient le  plus  l'admiration  de  Voltai- 
re, te  Y  a-t-il  dans  TEurope,  disoit-il, 
beaucoup  de  ministres,  de  magistrats, 
d*a  v  ocats  m  ême  un  peu  employés,  qu  i 
puissent ,  )«  ne  dis  pas  expliquer  les 
ad  mi  râbles  découvertes  de  Newton  et 
les  idées  de  Leibnitz ,  comme  Cicé- 
t^  rendit  compte  des  principes  de 
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Zenon ,  de  Platon  et  d*£picure  ;  mais 
répondre  à  une  question  profonde 
de  philosophie?  »  Le  même  auteur 
a  vengé  Cicéron ,  comme  poète  ,  du 
ridicule  que  lui  avoit  loug- temps 
donné  certain  vers  complètement 
absurde,  cité,  ou  peut-être  même 
imaginé  par  Ju vénal.  Il  a  opposé 
à  ce  vers ,  dont  un  homme  simple-  ' 
ment  de  bon  sens  ne  peut  pas  être 
l'auteur,  un  fragment  admirable  du 
poëme  de  Marins  ,  qu'un  homma 
doué  d'un  vrai  génie  poétique  peut 
seul  avoir  composé.  Le  caractère  de 
Cicéron  n'éloit  peut-être  pas  aussi 
beau',  aussi  élevé  que  son  talent.  Il 
éloit  sans  doute  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  la  république,  et 
il  aimoit  beautoup  sa  patrie  ^  mais 
il  s'aimoit  encore  plus  lui-même,  et 
sa  vanité  ri'avoit  point  de  V/ornes. 
Il  se  louoit^  sans  relâche  et  sans  mer 
sure.  Ce  même  orgueil ,  qui  lui  fai- 
soit  tenir  des  propos  peu  convena- 
bles ,  lui  fit  aussi  commettre  de 
graves  fautes  de  conduite.  Toujours 
incertain ,  et  manquant  de  fermeté , 
.il  ne  sa  voit,  ni  prendre  prompte- 
ment  un  parti ,  ni  demeurer  fidèle 
à  celui  qu'il  avoit  pris.  De  même 
qu'il  se  laissoit  enivrer  par  les  succès, 
il  se  laissoit  ^attre  par  les  revers  » 
et  passoit  rapidement  de  l'excès  df 
la  confiance  à  celui  du  décourage- 
ment. Dans  le  malheur ,  il  s'en  pr^ 
noit  à  tout  le  monde ,  et  quelque- 
fois à  ses  amis  les  plus  constans  , 
d'événemeus  fâcheux  qu'il  n'auroit 
dû  attribuer  qu'à  son  imprévoyance 
ou  à  ses  faux  calculs.  Son  penchant 
à  la  raillerie  étoit  extrême  ,  et  ses  , 
plaisanteries ,  presque  toujours  con-  ^ 
iraires  à  la  prudence ,  l'étoienl  sou- 
vent au  bon  goût  -.  elles  descendoient 
quelquefois  jusqu'à  ce  genre  ridi- 
cule et  bas  que  nous  avons  appell 
lurlupinade.  Cicéron  eut  toutes  le» 
vertus  de  l'homme  privé  :  il  fut  bon 
père,  bon  ami,  et  sur-tout  bon  maître. 
On  n'est  pas  aussi  certain  qu'il  fût 
bon  mari  :  il  répudia  Térentia ,  qull 
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paroissoit  chérir  tendrement ,  pour 
une  autre  femme  plus  jeune  et  plus 
riche.  Quelques  dë£auts de  caractère^ 
quelques  torts  de  conduite  qu'ait  eus 
Cicëron,  il  n'en  est  pas  moins,  par 
ses  grands  t£^ens^  et  par  le  noble 
usage  qu  il  en  a  fait ,  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  l'humanité. 
Dans  le  nombre  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  se  sont  perdus ,  on  re- 
grette sur -tout  son  Traité  de  la 
République  et  celui  de  la  Gloire, 
La  première  édition  de  Cicéron 
complète  est  de  Milan ,  1498  et 
1499  , 4  vol.  in-folio.  Celle  de  Ver 
nise,  1534-36-37,  4  vol.  in-folio, 
est  aussi  rare  et  recherchée  qu'elle 
est  exacte.  Celle  d'Ëlzévir  est  de 
i64à,  »o  vol.  in-iii ,  ou  i66i  , 
3  vol.  in-4**- 11  n'y  a  de  Cicéron  que 
3 1  v.(^umes ,  in-8**,  cum  notis  vario^ 
rum  i  savoir  ,  Epistolœ  ad  fami-- 
tiares ,  1677,  3  vol.;  ad  Auiciim^ 
1684  ,  3  vol.  ;  de  Officiis,  1688  , 
1  vol.  ;  »0/a/io/zc5,  1699,  i  tomes 
en  6  VoL  ;  Epistolarum  ad  Quin-^ 
tum  fratrem ,  1 726 ,  1  vol.  ;  Liber 
de  Claris  oratoribus ,  1716,  1 
vol.  ;  RhetoriorumadHerennium , 
1761,  1  voL  ;  ad  Quintùm  fra- 
trem Dialogi  ,  1746  ou  1771?, 
ï  vol.  Pour  les  compléter ,  il  faut 
y  joindre  les  6  volumes  qu  a  dounés 
Davisius  à  Cambridge ,  depuis  1 737 
jusqu'en  1745,  qui  sont ,  De  Dipi- 
natione-,  Academica^  Tusculanœ 
Queœtionés  ,-  de  Finibus  bonorum 
et  malorum  /  de  Nâturâ  Deo- 
rum-,  de  Légibus ;  1745  ,  Leydc, 
i76i,in-8®.  Le  Cicéron  de  Grono- 
tiusy  Leyde ,  1693 ,  4  vpL  in-4*  ;  et 
celui  de  Verburge  ,  Amsterdam  , 
1724 >  ^  vol.  in-folio,  ou  4  vol. 
in-4",  ou  13  vol.  in- 8*,  sont  esti- 
fnés  :  il  y  çu  a  une  jolie  édition  de 
Glascow,  1749,  ao  vol.  in-12,  et 
une  de  Paris,  1767,  i4  vdl.  in-13. 
Les  livres  de  Cicéron ,  ad  usum 
Delphini ,  sont ,  de  Arte  Oratoriâ, 
1687,  3  vol.  in-4**;  Orationes, 
1684,  %  vol  in-4'*j  Èpi^tolx  ad 
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famillares ,  1680,  in-4'-;,  Opéra 
philosophica ,  i680,  in-4*.  Enfin, 
l'abbé  d'Olivct  donna ,  eh  1740 ,  en 
9  vol.  ii^-4**,  une  belle  et  savante 
édition  des  ouvrages  de  l'orateur  ro- 
main. De  tous  les  éditeurs  de  Cicé- 
ron ,  celui  qui  a  le  mieux  mérité  dt 
lui ,  en  mettant  à  profit  tout  ce 
qu'une  vaste  érudition ,  une  critique 
saine  et  judicieuse,  et  tous  les  se- 
cours de  ses  devanciers  lui  ibumi»- 
soient  de  moyens,  est  sans  doute 
Jean-Auguste  Emesti.  Jf.  T.  Cice-^ 
ronis  opéra  omnîa^  ex  recensione 
Jo.  Aug.  Ernesti,  cum  ejusdem 
notis  et  clapî  Ciceroniand ,  ont 
paru  à  Halle  en  Saxe ,  en  5  vol. 
in-8®,  1 7  73-1 774.  Jean-Frédéric  Heu- 
singeradonné  une  édition' très-es- 
timable du  traité  de  Officiis,^  Bruns^ 
wick,  1783,  in-8**.  On  divise  ordi- 
nairement les  ouvrages  de  Cicéron 
eu  quatre  parties.  ).  Ses  Traités  su^ 
la  rhétorique ,  qui  sont  mis  à  la  tète 
des  rhéteurs  latins ,  comme  ses  ha- 
rangues à  la  tète  des  orateurs.  Ses 
trois  Libres  de  l'art  oratoire ,  tra- 
duits d'abord  par  l'abbé  Cassagne,- 
Lyon,  1693,  in^i3,  ensuite  pat 
l'abbé  Colin ,  iu-i  3 ,  sont  infiniment 
précieux  à  tous  ceux  qui  cultivent 
l'éloquence.  Dans  cet  excellent  ou- 
vrage ,  la  sécheresse  des  préceptes 
est  égayée  par  tout  ce  que  l'urbanité 
romaine  a  de  plus  ingénieux^  de 
plus  délicat  et  de  plus  riant.  Son 
livre  intitulé  rOrateurne  le  cède, 
ni  pour  leé  préceptes ,  ni  pour  let 
tours ,  au  précédent.  Cicéron  y  donne 
l'idée  d'un  orateur  parfait.  Cet  ëcrit 
est  l'un  des  plus  beaux  fruits  de  la 
vieillesse  de  sonauteur.il  fut  com- 
posé à  la  prière  de  Junius  Brutus ,  à 
l'occasion  d'une  dispute  qui  8*ëtoit 
élevée  à  Rome ,  sur  l'idée  qu  00  de- 
voit  se  former  de  la  véritable  élo- 
quence. Son  Dialogue  adresse  à 
Brutus  est  un  dénombrement  des 
personnages  illustres  qui  ont  brillé 
au  barreau  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
maixu  ;  il   u'apparlenolt  qu'à'  ua 


Digitized  by  VjOOQIC 


GICE 

^nie  fécond  et  flexible ,  tel  que  Ci- 
jcêron,  de  crayonner  avec  Uni  de 
ressemblance  un  si  grand  nombre  de 
portraits  différens.  Ses  Partitions 
oratoires  sont  une  très-bonne  rtë- 
torique  donnée  par  divisions  et  sous- 
divisions  de  matière ,  d  un  style  fort 
simple  y  mais  clair  et  à  la  portée  de 
ceux  qui  commencent.  IL  Ses  Ha- 
rangues. Elles  sont  mises  à  côté ,  et 
peut  -  être  au  -  dessus  de  celles  de 
Démoslhènes.  Ces  deux  grands  hom- 
mes ,  si  souvent  comparés ,  par- 
viennent par  des  routes  différentes  à 
la  même  gloire.  L'éloquence  de  l'ora* 
leur  grec  est  rapide  ,  ferle  ,  pres- 
sante :  ses  expressions  sont  hardies , 
ses  figures  véhémentes  ;  mais  son 
style  est  souvent  sec  et  dur.  L'élo- 
quence de  l'orateur  latin  est  plus 
douce ,  plus  coulante  ,  et  peu,t-ètre 
même  plus  abondante.  Il  relève  les 
choses  les  plus  communes ,  et  em- 
bellit celles  qui  sont  le  moins  sus- 
ceptibles d'agrémetit.  Toutes  ses  pé- 
riodes sont  cadencées  ;  et  c  est  sur- 
tout dans  cet  arrangement  des  mots, 
qui  contribue  iniiniment  aux  grâces 
du  discours  et  au  plaisir  de  l'oreille, 
qu'il  excelle  au  plus  haut  degré.  On 
a  remarqué  que  Démosthènes  auroit 
été  encore  plus  goûté  à  Rome  que 
Cicéron  ,  parce  que  les  Romains 
étoient  naturellement  sérieux  ;  et 
Cicéron  à  Athènes  plus  que  Démos- 
lhènes, parce  que  les  plaisanteries 
cl  les  fleurs  dont  il  ornoit  son  élo- 
quence auroient  amusé  les  Athé- 
niens, peuple  léger  et  badin.  Les 
bons  mots  qu'on  cite  de  cet  orateur 
sont  innombrables  ;  nous  en  rappor- 
terons quelques-uns.  Verres  avoit 
été  préteur  en  Sicile,  oii  il  avoit 
commis  d'énormes  déprédations.  Il 
fut  cité  en  jugement,  et,  pour  en- 
gager l'orateur  Hortensius  à  prendre 
sa  défense,  il  lui  avoit  fait  présent 
d'un  sphynx  d'ivoire  ,  objet  d'un 
grand  prix.  Cicéron  plaidoit  contre 
ce  préteur.  Hortensius ,  son  défen- 
•eur,  feignoil  de  nt  rien  coœpren- 
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dre  aux  discours  de  son  adversaire, 
tt  Je  m'en  étonne ,  lui  répliqua  l'o- 
rateur romain ,  car  vous  avez  chea&. 
vous  le  sphynx.  »  —  Publius  Cotta  ^ 
qui  se  donnoit  pour  habile  juriscon- 
sulte, quoiqu'il  fût  fprt  ignorant, 
étant  cité  en  témoignage  par  Cicé- 
ron, répondit  qu'il  n'avoit  aucune 
conuoissance  du  fait  :  a  Non ,  non  ; 
c'est  du  droit,  lui  répondit  Cicéron.  » 
—  Métellus  Nepos  j  l'un  de  sesadver-^ 
saires,  pour  lui  reprocher  qu'il  étoit 
un  homme  nouveau ,  c'est-à-dire  ua 
homme  d'un  sang  peu  connu ,  lui 
faisoit  souvent  cette  question  ^ 
Quis  est  pater  tuus  ?  quà  est  votre 
père  ?  «  Votre  mère,  répliqua  Cicé- 
ron fatigué  de  ses  redites ,  a  rendu  ^ 
pour  ce  qui  vous  concerne,  cette 
question  difficile  à  résoudre.  »  La 
conduite  de  sa  mère  n'étoit  pas,  en  ef" 
fel,  forlrégulière. — Le  même  IVIétel* 
lus  lui  reprochoit  un  jour  qu'il  avôilt 
fait  mourir  plus  de  gens  en  les  accu- 
sant, qu'il  n'en  avoit  sauvé  en  lea 
défendant,  «c  Je  l'avoue,  répondit 
Cicéron;  car  il  y  a  en  moi  plus  der 
bonrte-foi  que  aéloquence.  »  —  Un 
jeune  homme ,  qui  étoit  accusé  d  a-r 
voir  empoisonné  un  de  ses  parens 
dans  un  gâteau ,  s'empbrtoit  et  fai- 
soit des  menaces  à  Cicéron.  «  Cou-^ 
rage ,  mon  ami ,  lui  dil  cet  orateur  ; 
j'aime  encore  mieux  tes  menaces  que 
ton  gâteau.  »  —  On  certaiu  OctaviuA 
avoil  été  esclave  en  Afrique;  or,, 
c'étoit  l'usager  daiis  ce  pays ,  de  per*- 
cer  les  oreilles  aux  esclaves.  Cicéron 
plaidoit  :  cet  homme  s'avisa  de  dire 
qu'il  ne  l'entendoit  point.  «  Tu  aa 
pourtant  l'oreille  bien  percée,  lut 
d^t  l'orateur.» —M.  Appius,  plaidant 
une  grande  cause, ^^,  dans  son 
exorde ,  que  son  amîpour  lequel  U 
plaidoit  l'a  voit  suppLé  de  mettre 
dans  cette  aCGûre  ()eancoup  de  soin  ^ 
d'exactitude,d'érudition  et  de  bonne- 
foi,  a  Comment  as-tu  le  cœur  asses 
dur ,  lui  dit  Cicéron  en  l'interrom- 
pant ^  pour  ne  rien  faire  de  ce  que  t'a 
demandé  ton  ami  ?....  »  Cesl  par  det 
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réparties  semblables  qae  cet  orateur, 
soiweal  au  dëfau  l  d'un  raisoanetneut 
«olide,  repoussoit  son  adversaire ,  et 
iaccabloit.  Si  la  personne  contre  la- 
quelle il  parloit  méritoit  des  égards , 
il  préparoit,  pour  ainsi  dire,  le  trait 
avant  de  l'enfoncer:  il  amoUissoit  la 
pirtie  qu'il  vouloit  blesser  :  mais  ses 
armes  n'en  étoient  pas  moins  victo- 
rieuses.  Beaucoup  d'autres  roots  , 
qu'on  cite  de  lui ,  ne  méritent  pas 
cet  honneur.  III.  Lwres  philoso- 
jphiques.  Frédéric  Jedike  a.  publié  à 
Berlin,  en  1782,  un  ouvrage  estima- 
ble sous  le  titre  de  M.  T.  Ciceronis 
historia  philosophiœ  antiquœ ,  ex 
omnibus  illius  scriptls  collecta  , 
disposita,  aliorumque  auctorum, 
cum  latinorum ,  tum  grœcorum  , 
locis  illitstrala.  Ce  qui  doit  étonner, 
a  dit  un  écrivain ,  c'est  que ,  dans  le 
tumulte  et  les  orages  de  sa  vie  ,  cet 
homme,  toujours  chargé  des  affaires 
de  l'état  et  de  celles  des  particuliers , 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
instruit  à  fond  de  toutes  les  sectes 
des  Grecs,  et  qu'il  fût  le  plus  grand 
philosophe  des  Romains,  ainsi  que 
l'orateur  le  plus  éloquent.  Ses  livres 
des  Offices  sont  infiniment  recom- 
mandables  par  cet  heureux  ensemble 
de  bonnes  mœurs ,  de  réflexion ,  d'hu- 
manité, de  patriotisme,  qui  j  ré- 
gnent tour  à  tour.  On  y  voit  Cicérou, 
non  peut-être  tel  qu'il  a  été  précisé- 
ment ,  mais  tel  qu'il  a  désiré  d'être. 
Ce  traité  est  très-propre  à  former  un 
bon  citoyen,  un  homme  droit  et 
raisonnable.  Ses  livres  des  Lois  > 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois ,  alla- 
chent  autant  par  leur  goût  exquis  de 
politiqueque  parles  beaux  sentimens 
dé  patriotisme  etde  vertu,  les  grandes 
rues  et  les  détails  admirables  dont 
ils  sont  remplis;  mais  les  matières 
pourroieut  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art ,  et  arrangées  dans 
un  ordre  plus  méthodique.  Les  inter- 
locuteurs semblent  n'être  placés  dans 
«•e  traité,  qui  est  en  forme  de  dialo- 
gue ,  que  pour  écouter  Cicéron  et  lui 
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applaudir.  C'est  au  Florentin  Pogge 
que  Ton  doit  la  découverte  de  cet 
ouvrage  de  Cicéron ,  de  celui  de  Fi- 
ni bus  ,  et  de  deux  Oraisons  qu'il 
trouva  dans  un  monastère  de  France, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  Lettre 
dé  Léonard  d'Arezzo  au  Pogge ,  datée 
de  i4i5  •  Insuper,  ut  tu  nuperin 
Gallidorationes  duas  Marci  Tulli, 
quas  nostra  sœcula  nunquam  vide- 
rant ,  tud  diligent iâ  perquœsitas , 
reperisti.  Cet  orateur  avoit  composé 
aussi ,  à  l'imitation  de  Platou,  uu 
livre  de  la  République ,  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous ,  mais  dout 
on  a  recueilli  quelques  fragmens.  Oa 
trouve  dans  ses  Tusculanes ,  dans 
ses  Questions  académiques  ,  et  ses 
deux  livres  de  la  nature  des  dieux, 
le  philosophe  profond  et  l'écrivaia 
élégant,  ce  La  philosophie  de  Cicéron, 
dit  M.  Garât ,  tient  â  presque  toutei 
celles  de  1  antiquité.  Ce  beau  génie, 
qui  n'a  eu  qu'un  seul  rival  d'élo- 
quence chez  des  peuples  où  presque 
tous  les  citoveus  éioieut  des  orateurs, 
sembla  vouloir  enrrcbir  sa  pensée  de 
tout  ce  que  l'esprit  humain  avoit 
pensé  avant  lui.  Né  avec  un  esprit 
trop  étendu  pour  se  renfermer  dans 
une  seule  secte,  il  les  étudia  toutes, 
et  se  plut  à  les  revêtir  des  beautés 
de  son  style.  On  diroit  qu'il  ne  vit, 
dans  chaque  système ,  qu'une  cause 
assez  belle  pour  mériter  d'être  dé- 
fendue par  son  éloquence ,  et  qu'il 
les  aima  tous ,  parce  que  tons  parois- 
soient  lui  servir  également  à  mon- 
ti'er  son  géuie.  La  langue  philosih 
phique  de  Cicéron  mériteroit  peut- 
être  autant  d'attention  que  sa  phi- 
losophie même.  Ce  grand  homme , 
qui  se  vantoit  de  tout,  comme  s'il 
n'eût  été  qu'un  homme  médiocre, 
se  vante  plusieurs  fois  d'avoir  le 
premier  transporté  la  philosophie 
dans  sa  langue.  On  a  fort  bien  ob- 
servé que  Lucrèce  pouvoit  lui  dis- 
puter cette  gloire.  Mais  ,  en  lisaut 
Cicéron ,  on  est  étonné  de  voir  qu'une 
langue  étrangère  jusqu'à  sqtl  âiède 
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à  la  philosophie ,  prenne  tant  de 
darlé ,  de  précision  et  de  justesse 
sous  la  plume  d'un  homme  qui ,  lui- 
même^  ne  lui  a  voit  donné  jusqu'a- 
lors que  les  raouvemenset  les  figures 
de  l'éloquence.  Elle  pénètre  dans  les 
idées  les  plus  hues  ;  elle  est  assez 
souple  pocir  distinguer  les  nuances 
les  plus  légères  ;  elle  ne  se  pare  ja- 
mais d'imuges  trop  éclatantes  ;  mais 
chacun  de  ses  mots,  toujours  sensi- 
bles ,  porte  dans  k  phrase  cette 
Intnière  douce  qui  doit  éclairer  les 
obj^l8  philosophiques.Parce  que  no  tre 
langue  étoit  moins  poétique  que  les 
langues  anciennes,  on  a  jugé  qu'elle 
étoii  plus  propre  à  la  philosophie  ; 
mais ,  quoique  cette  opinion  soit  à 
peu  près  générale  ,  il  me  semble  que 
c'est  le  contraire  qu'on  au  roi  t  dû 
juger.  Les  langues -sont  comme  la 
nature  :  c'est  en  parlant,  toujours 
aux  sens  qu'elles  peuvent  éclairer 
la  raison.  »  IV.  Ses  Epùfeô,  Bayle 
leur  donnoit  la  préférence  sur  tous 
les  ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  de  lettres ,  l'homme  d'état 
ne  devroien^  jamais  se  lasser  de  les 
refire.  On  peirt  les  re^rder  comme 
une  histoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus  illustres 
contemporains  y  sont  peints  au  na* 
turel ,  le  jeux  de  leurs  passions 
développés  avec  finesse.  On  y  ap- 
prend à-connoître  le  cœur  de  l'hom- 
me ,  et  les  ressorts  qui.  le  font^  agir; 
Les  ouvrages  de  Cicéron  ont  été 
traduits  plusieurs  fois ,  soit  collec- 
tivement ,  soit  partiellement.  Par- 
mi les  traductions  estimées  ,  ou  re- 
marque les  deux  premiers  volumes 
contenant  la  Rhétorique  à  Heren-^ 
nitts;  les  a  livres  de  X Invention  ^ 
les  5  Dialogues  de  P orateur  ;  les 
Partitions  oratoires;  V Orateur  à 
Btutus y  les  Topiques}  le  Traité 
éur  les  orateui^  parfaits  par  Dt- 
meHoier.  (Ces  divers  traités  forment 
les  deux  premiers  volumes  de  la  tra- 
doclion  de  Cicéron  ,  en  8  volumes , 
doBnéseii  i785,  I786eti789,  par 
T.  ir. 


GICE  449 

MM.  Demeunier ,  Clément  et  Gue- 
rouit ,  et  qui  n'a  point  été  conti- 
nuée.) Mt  Ikru  a  donné  en  1788,  L 
Une  Traduction  de  XO tuteur.  11.  Les 
Entretiens  des  orateurs  illustres^ 
traduits  par  Vîllefbrt,  ivol.  ,  17^6. 
III.  Des  i^rais  biens  et  des  hais 
maux  ,    par  Régnier  -  Desmarais  , 

1  vol. ,  1 7  a  1 .  IV.  De  la  consolation , 
par  Morabin,  1  vol.  ,  1753.  V.  Des 
lois,  par  le  même,  1  vol.,  1717  , 
1777.  VI.  Dé  la  divination  ,  par 
Regnier-Desmarais  ,  1  vol.,  1710. 
Vil.  Les  Tusculanes,  pard'Olivet 
et  Bouhieri  3  vol.  ,1757.  VllI.  De 
la  nature  des  dieux ,  par  d'Olivet , 

2  vol. ,  1749.  IX.  Les  (atilinaires  f 
par  le  même  ,  1  vol.  ,  i744-  X.  Des 
devoirs ,  par  Brosselard  ,  2  vol.  , 
1798.  Autre  Traduction  ,  par  Gal- 
lon-la-Baslide  ,  2  vol. ,  1786.  XÏ-. 
De  l'amitié  et  de  la  vieillesse ,  par 
de  Resseguier ,  1  vol. ,  1780.  Autre 
Traduction  avec  les  Paradoxes,  par 
Gallon-la-Baslide ,  1  vol.,  1784. 
XII.  Songe  de  Scipion*et  Para" 
doxes,  par  Geoffroy  ,  1  vol. ,  i7a5. 
XIlî.  Lettres  /ami Hères ,  par  Pré- 
vôt ,  5  vol. ,  1747.  XIV.  Lettres  à 
Brutus,  par  le  même,  1  vol. ,  1744. 
XV.  Lettres  à  Atticus ,  par  Mon- 
gault ,  6  vol.,  1714,  — 4  vol., 
1775.  XVI.  Académiques,  par  Du- 
rand ,  1  vol.  in-S®  ,  Londres  ,  1 740  , 
très-rare  ,  miais  réimprimé  en  1796. 
Autre  traduction,  par  CiastillOn,  a 
vol.  in-8»,  1779  >  Bei-Hn.  XVïI.  Les 
discours ,  par  Auger ,  10  vol.'  in-8^, 
1792,  1795,  1794.  Nous  somines  • 
aussi  redevables  à  MM.  Demeunier  , 
€lément,GuerouU,6usnel, Bousquet, 
Truffer  et  Henry ,  de  la  Traduction 
d^une  grande  partie  des  discours  de 
Cicéron  ,  auxquels  on  doit  joitfdrd 
X  Histoire  raison  née  de  ces  discours, 
par  M:Fréval,  1  vol. ,  17^6.  XVID. 
De  laRépublique ,  par  M. Bemar- 
di ,  2  vol.  in-i  2 ,  1807  ;  ouvrage  as 
Cicéron,  rétabli  d'après  les  fragmens 
qui  nous  en  restent ,  ^t  les  autres 
écrili.  du  même  auteur ,  ^avec  aies 
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Note*  hisloriques  et  critiquât ,  et  une 
Dissertatioa  «ur  Torigine  et  les  pro- 
grès  des  sciences,  des  arts,  et  du 
lu)te  chez  les  Romains.  On  réunit  à 
cette  collection  les  Pensées  de  Ci" 
céron  par  d'Olivei,  i  voL  ,  1744» 
et  la  Trad^iction  des  mêmes  Pensées 
par  M.  Le  Roy ,  3  vol.  iu-i6 ,  i8oâ. 
Alidleton ,  auteur  anglais  ,  nou9  a 
donné  une  Histoh^e  de  Cicéron  , 
tirée  de  ses  écrits  et  des  monumens 
de  son  siècle  ,  avec  des  preuves  et 
des  éçlaircissemens ,  en  5  vol.  in- 
1 3,  élégamment  traduite  eu  français 
^r  l'abbé  Prévôt.  Morabin  a  publié 
une  autre  Histoire  de  l'orateur  la- 
tin,  en  a  Yol.  in-4*;  chacune  a  un 
mérite  particulier ,  elles  littérateurs 
qui  yeuleiit  connoUre  Cicéron  doi- 
vent lire  Tune  et  l'autre.  Cicéron, 
malgré  son  mérité  auisi  éminent 
qu'incontestable ,  n'a  pas  été  à  l'a- 
bri de  la  critique  comme  écrivain. 
Fontenelle  lui  reproche  d'être  un 
peu  diffus  et  trop  verbeux.  «Cet 
auteur ,  dit  aussi  Montaigne ,  étouffe 
^«gr  ses  longueries  ce  quu  a  de  vif  et 
de  moelle  »  ;  et  d'autres  critiques,  des 
anciens  même ,  l'en  ont  pareille- 
ment blâmé.  Ce  reproche  s? roit  in- 
juste, si  Cicéron  n'étoit  diffus  que 
«ians  ses  livres  philosophiques ,  par 
«xemple^  dans  celui  de  la  nmture 
des  dieux  ;  car  il  j  traitoit  des 
matières  nouvelles  pour  le  plus 
crand  nombre  de  ses  lecteurs  ;  mais 
il  Test  dans  tous  ses  ouvrages,  dans 
ceux  de  morale,  de  rhétorique,  etc.: 
dans  les  premiers  ,  et  particulière- 
ment dans  celui  de  V amitié  ^  il  se 
borne  quelquefois  à  paraphraser  en 
périodes  harmonieuses  des  vérités 
utiles  sans  doute,  mais  un  peu  froides 
et  souvent  communes.  Ce  défaut  se 
fait  sentir  sur-tout  en  lisant  les  tra- 
ductions françaises,;  car  les  charmes 
de  roriginal  le  font  disparoitre  en 
partie.  Cicéron  laissa  un  fils ,  appelé 
comme  lui  Marcus  Tullius  ;  mais  il 
ae  montra  bien  indigne  d'un  tel  père  : 
sans  géiùr ,  brutid ,  débauché ,  il  I 
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étoit  tellement  adonné  au  vin ,  qu*on 
le  sumonuna  Bicongius ,  c'est-à- 
dire  qui  contient  deux  congés  ou  six 
pintes.  Quoiqu'il  eût  été  mis  au  nom- 
bre des  proscrits  ,  on  ne  le  ftt  ppur- 
tant  pas  mourir.  Au  contraire,  lors- 
qu'Octave  se  vit  le  maitre  ,  il  le 
rétablit  dans  ses  biens  et  le  fit  pré- 
teur ;  il  devint  même  consul ,  ayant 
été^ubstitué  à  Caïus  Antistius ,  l'an 
3o  avant  J.  C.  Il  acheva  l'année, 
dont  il  ne  restoit  plus  que  deux  mois. 
Ainsi  il  ne  fut  consul  que  comme 
ceux  qu'où  appeloit  Consules  suf" 
fecti.  Pendant  sa  courte  administra- 
tion, il  ordonna  que  les  statues  d'An- 
toine seroient  détruites.  F'qy.  Ca- 
TON ,  n**  n.  —  Alcionius.  —  La- 

BJÊRIUS.  -^  PrEYSIUS.  —  PHILEIi- 
PHB.  —TULLIE,  n**  U.  —  Nizo- 
LIUS.  —  CSSTIUS. 

tII.ClCÉRON(Quintus  TulUus), 
frère  de  l'orateur  romain ,  au  sortir 
de  sa  préture ,  l'an  de  Rome  691 ,  eut 
U  département  de  l'Asie,  où  il  de- 
meura trois  ans.  César  le  prit  ensuite 
Sour  son  lieutenant  dans  la  guerre, 
es  Gaules.  U  n'eut  pas  lieu  de  se 
repentir  de  son  choix.  Cicéron  mon« 
tra  du  courage  et  de  la  capacité  dans 
plusieurs  occasions  périlleuses:  mais 
durant  la  guerre  civile,  il  aban- 
donna le  parti  de  ce  g^éral  pour 
suivre  celui  de  Pompée,  ce  qui  fut 
la  cause  de  sa  perte.  Compris  dans 
la  proscription  des  triumvirs,  ilfiit 
tué  avec  son  fUs ,  Tan  43  avant  J.  C. 
On  trouve  de  lui ,  ainsi  que  de  l'o- 
rateur son  frère ,  quelques  Poésies 
dans  le  Corpus  poëtanun  de  Mait« 
taire.  On  a  une  histoire  des  quatJDS 
Cicéron  par  l'abbé  Macé.  F'e^zo^ 
mot,  n" II. 

t 
*  CICOPERIO  ou  Ciccopjna* 
(  François  ) ,  de  Massa ,  chanoine  de 
la  collégiale  de  cette  viUc  *  et  proto- 
notaire  apostolique,  vivoit  dans  le 
J  7*  siècle.  On  a  de  lui ,  LucubratUh 
nufft  canonicalium  Mliotêesera, 
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hw  esi  lihri  IV  in  quihin  egitur 
de  canonicorum  prœcedentid,  de 
eorum  officio  in  choro ,  ministcrio 
in  missœ  sacrificio ,  ac  poéestate 
maxime  in  capitula, 

t  CID  (le),  dont  k  vrai  nom 
^loil  Rodrigue  Dias  de  Bipar,  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  de  Castille^ 
et  8'acq;iiit ,  par  sa  bravoure ,  la 
réputation  d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle.  Dès  qu'il  fut 
en  état  de  porter  les  armes,  on  le 
fit  chevalier.  Les  historiens  ,  ou 
plutôt  les  romanciers  espagnols,  ont 
mêlé  à  lliistoire  du  Cid  une  foule 
de  faits  merveilleux  :  voici  à  quoi 
les  réduit  Ferreras,  qui  a  discuté 
avec  autant  d'exactitude  que  de  ju- 
gement les  points  les  plus  intéres- 
sans  de»  annales  d'Espagne.  Le  Cid 
s'attacha  à  don  Sanche ,  roi  de  Cas- 
tille,  qu'il  accompagna  en  io63  en 
Axàgf^n,  U  se  signala  à  la  bataille  de 
Grao,  dans  laquelle  fut  tué  don 
i^maire  I,  roi  d'Aragon.  U  servit 
«ncore  don  Sanche  dans  la  guerre 
«ontre  Alfonae  son  frère,  roi  de 
Léon ,  et  le  suivit  au  siège  de  Za- 
mora ,  où  ce  prince  fut  tué  par  tra- 
hison. Alfonse  VI  ayant  réuni  la 
Caetille  au  royaume  de  Léon  ,  le 
Cid  parolt  s'être  attadhé  à  ix  prince. 
Il  épousa  en  1074  dona  Ximène 
Dtaz,  mie  du  comte  don  Diègue 
Alvarez  des  Asturies.  Alfonse  lui 
ayant  donné  des  sujets  de  mécon- 
tantemeni ,  il  quitta  la  CasliUe , 
eaimenant  avec  lui  plusieurs  de  ses 
parens  et  de  ses  amis.  Secondé  par 
ces  braves  gens^  il  entra  dans  l'A- 
ragon  qtfil  ravagea ,  et  s'empara  du 
château  d'Alcocer.  Les  mécontens 
de  Castille  et  de  Léon  s^étant  ran- 
gés sous  ses  drapeaux,  il  iit  des 
courses  sur  les  terres  des  Maures 
^u*il  ne  cessoit  de  harceler.  L'a  van-' 
tage  qu'il  tiroit  des  lieux  escarpés 
lui  lit  donner  la  préférence  aux 
quartiers  de  Teruel,  et  il  s'y  maintint 
daiia.  une  forteresse  appelée  de^ 
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puis  la  Roche  du  Cid.  Enfin ,  après 
la  mort  de  Hiaya ,  roi  de  Tolède  » 
il  se  rendit  maître  de  Valence ,  et  y 
demeura  jusqu'en  1099  qu'il  mourut. 
Voilà  l'exposé  sommaire  des  belles 
actions  de  ce  héros  castillan.  Tout 
ce  qu'on  trouve  de  plus  dans  Ma- 
riana  et  dans  d'autres  historiens  est 
fabuleux  ,  sans  en  excepter  sou  duel 
avec  don  Gomez  ,  qu'on  a  supposé 
avoir  été  tué  par  lui.  Ces  historiens 
ajoutent  qu'il  aimoit  passionnément 
Chiœène  ou  Ximène,  fîUe  de  co 
comte,  et  qu'il  n'ai  étoit  pas  moins 
aimé.  L'honneur  exigeoit  d'elle  la 
vengeance ,  l'amour  ^ouloit  le  par^ 
don;  celui-ci  l'emporta.  Chimène 
demanda  Le  Cid  au  roi  Ferdinand 
pour  essuyer^  ses  larmes ,  et  en  fit 
son  époux.  C'est  cette  situation  dé- 
chirante qu'a  si  bien  exprimée  le 
grand  Corneille  dans  sa  tragédie  du 
Cid^  imitée  de  l'espagnol. 

CÏECHANOWIECZ.   ro^ez 

KiSKA. 

CIEL  (  Mythol.  ),  Coolus,  le  plus 
ancien  des  dieux  ,  étoit  fils  de  la 
Terre.  Il  eut  quantité  d'enfans.  Sa- 
turne ,  un  d'eux ,  surprit  son  père 
pendant  la  nuit  et  le  mutila  avec 
une  faux.  Du  san^  qui  coula  de  la 
plaie  sur  la  terre  naquirent  les 
Géaus,  les  Furies  et  les  Nymphes 
Mélies;  le  reste  fut  jeté  avec  la 
faux  dans  la  mer  ,  et  de  l'écume 
c(ùi  s^  éleva  fnt  formée  Vénus , 
que  les  flots  portèrent  dans  \%t  de 
Cypre. 

t  aENFUÉGOS  (Alvarez) ,  né 
l'an  ]6d7  à  Aguerra,  ville  d'Espa- 
gne dans  les  Asturies ,  jésuite  eu 
1676  ,  professa  la  philosophie  à 
Compostelle ,  et  la  théologie  à  Sa- 
lamanque.  Sa  pénétration  et  son 
habileté  le  firent  employer  par  les 
empereurs  Joseph  l  et  Charles  VI , 
auprès  des  rois  de  Portugal ,  daus 
diverses  négociations  importante». 
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qu'il  termina  au  gré  des  deu;c  cou- 
roooes.  Le  deruier  de  ces  empereurs 
luji  procura  avec  difficulté  le  chatpeau 
eu  lyaô ,  par  rapport  à  sopi  ouvrage 
sur  la  Trinité ,  dans  lequel  plusieurs 
docteurs  croyoieut  avoir  trouvé  des 
proposi  tions  insouten^ibles.  Ce  mjème 
prince  le  tit  ensuite  son  ministre 
plénipotentiaire  à  Rome ,  évèque  de 
Catane ,  puis  archevêque  de  Mont- 
réal en  Sicile.  Après  s'être  déniis 
de  son  archevêché ,  il  mourut  à 
Borne  eu  1739.  On  a  de  lui  diffé- 
rens  ouvrages  :  I.  jEuigmçi  theolo^ 
giçum  in  my^terio  SS.  TrinilatUy 
Vienne,  1717,  a  vol.  in-folio.  IL 
V.ita  abscondita  sub  specieffus  eu^ 
charUticis  .  Rome,  1728,  in-fol. 
m.  ha  Vida  del  penerabile  P, 
Jean  Nieto,  1693,  in-8''.  IV.  La 
Vida  del  santo  FrancUco  deBor- 
giup  1703,  in-fol. 

*  I.  CIEZAR  (  Michel-Jérôme  ) , 
peintre ,  né  à  Grenade ,  et  élève  d'A- 
lexis CanOy  mourut  en  1677,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Ses  peintures 
sont  riches  en  couleur  et  d'une  helle 
exécution..  On  eu  voit  dans  le  cou- 
vent del  Angely  et  dans  Thôpi^ajc^e/ 
Corpus* 

tn.  CIEMR  (Joseph.de),  Ws 
tt  éleva  du  précédent,  né  à  Grenade 
en  i656,  mort  à  Madri4  en.iGgQ  , 
expelloit  à  peindre  à  gpuaphe  les 
pa(ysages£t  lesfleurs.W  a  fait  ^uçsi 
quelques,  tableaux  d'hiftpire.  So|i< 
coloris  est  brillant,  sur.-tqu^  celui 
de  ses  fleurs,  dont  la  fraîcheur  et 
l'éclat  imitent  agréablement  la  na- 
ture. On  voit  de  Ciéasar,  à  Saçit*- 
Françoishde-Paule  de  Madrid ,  deu^ 
Tableaux  à  r/milç;  l'un  repré- 
sente cç  saint  qù^i  r^nd  un^  visite 
au  roi  de  Naples ,  surnomifté  le 
père  de^  pauvres  ;  Taut^ e  est  coi^mi 
sous  le  nom  du  Tableau  de  la  vic^ 
ioirCy  et  représente  une  baf  (fille. 
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franc  ) ,  né  à  G^ues ,  fut  ioriscou- 
sulte.et  chevalier  es  lois.  Le  séi^at 
le  nomma  ambassadeur  en  1941  j 
aupfès  de  Raijpaond ,  coml^  de  Pro- 
vence. Sous  le.  bç^u  cie^  de  cett« 
nvince  Lanfrancse  livra  à  laga- 
terie  €ti  à Ja poésie  i  il  fut  bon 
troubadour. ,  dfJtMillot,  et  composa 
maii^tes;  bcinii^  ch^ns^ns  ^  do(U 
Dieu^  éioii  principalement  lobi^t.  Il, 
avoijL  aimé  et  célébré  àj^  se;^  vers 
une  dame  npmpx^  Bfirlan^  d^ 
Cibo;  mais  Ti^nl,  pprj4»f| ,  l^  4fiV0T 
tion  remp)fifia  l'ampur  danslec^qui; 
du  poë^e.,  ei  sc;s.  cha9ts  ne  se  Hr^nl^ 
plus  e^te^âdr.e.que  po^r  lo^er  la  db- 
visité.  Lp,  mêp4«)  MlUot  rapporte 
que  ^  ce  po^te,  a.  composé  vingj^-^ 
jf/éce^i  lef.  manuscrits  ,dç  la  biblb* 
thèque  iippériale  n'en  conUemieni 
aucune.  Les  prioduçtipns  d^  I^a- 
franc  sopi,  monqtonçs  et  enmijev^ 
ses;  de  la  puérilité,  un  é^nifj.iai-. 
gon.d'jamour,,  des  idée^  trivjal^et 
communes  se  font  saq#  .ce^se ,  ren^arr 
quer.  Se(on  ^^ositrad?n;lus  ce  tvoifr. 
badqujT  fut  assassiné  près  de  Moxuwx» 
en  1278,  dans  un  voyage, qu'iljfjii- 
soit  de  Provence. à, Gên^^ 

CIÇAJUE:  (  Jean-IVtichel  ) ,  impôt* 
teur ,  qui  parut  à  Paris,  en  1670,  s'y 
disant  punce  du  sang  ottpo^fi , 
bassa  et  plénipotentiaire  souverain 
de  Jérusal^^  du  royaume  d^  Cy- 
pre  ,  de  ^r^bizqnde  t  etc.  li  s'a^yy»* 
loit  autrement  Mahomet  Bei.  Ce. 
priuQç^  vrai,  pu,  pré^u4u  ,  nafiM^ 
^lon  BpQoles ,  de  parais  dirët^, 
dans  la  vill&  de  Tro^ovisti  en  Yar 
lachie.  Soi^  pj^e^,  fort  estimé  de. 
Math^^  ,  vaivode  de  McAlayie, 
mit  son  .fils, auprès  de  ce  prince,  qui 
l'envoya  avec  son  résident  à  Cons- 
tantinople.^  Après  la  mort  de  iVia- 
thias,  Cigale;  revint  en  Moldavie, 
où  .il  esp^r^qit  de  s'élever ,  avec  ('ap- 
pui des  seigneurs  du  pays  ;  mais 
^n'ayant  pu  y  réussir ,  il,  retourna  à 
Constantinopl^.  ,et  se  fit,  Turc.  Cet 

*^t^urmcîj^r^i  d^j?^  «».i«yA> 
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racontant  par-tôtit  son  lilsloii'e  avec' 
une  hardiesse  qui  la  faidoit  prendre 
pour  vraie ,  quoique  ce  ne  fftt  qu'une 
suite  d'impostures.  Il  j  parloit  de 
Tautiquité  de  la  famille  des  Cigale 
en  Sicile, -et  s'y  fàisoit  descendre  de 

.  Scipion  ,  ftls  du  fatrfeu'x  vicomte 
Cigale,  qui  ibt  fait  prisôniaiér  par 
les  Turcs  en  T56r.  Il  disoit  que  Sci- 
pion ,  étant  captif  avec  son  père,  prit 
le  turban  pour  plaire  à'Sôlihiah  Hj 
qu'il  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  l'empire ,  et  qu'il  épousa  là 
sultane  Canon  Salier ,  fille  du  sultan 
Acbmét,  et  ?œur  d'Osrtïàn ,  d'Amù- 
rat  IV,  et  dlbrahim ,  aïeul  de  l'em- 
pereur  Mahomet  IV.  II  se  préténdoit 
fils  de  cette  sultane ,  et  raconioit  de 
quelle  manière  il  avoit'élé  établi 
vice -roi  de  la  Terre -Sainte  ,  puis 
souverain  de  Babylone,  de*Carama- 
nie  ,  de  Magnésie  et  de  plusieurs 
autres  grands  gouvememens  ,  et 
enfin  vice-^roi  de  Trébizonde ,  géné- 
ralissime de  la  mer  Noire.  Il  àjou- 
toit  qu'il  s'étoit  enfui  secrètement 
dans  l'armée  des  Cosaques ,  alors  eu 
guerre  avec  les  Moscovites.  Enfin  il 
alla  en  Pologne,  où 'la  reiùe  Mariai. 
de  Gonzague  le  reçut  fort  howJî'a- 
hlemenl,  et  lui  persuada  de  recevoir 
le  baptême.  Cigale  parcourut  ensuite 
les  différentes  cours  de  l'Europe ,  et 
fut  traité  'pàr-loUt  avec  distinction. 
Après  différentes  courses  à  Rome , 
à  Naples,  à  Venise^  àPai^is  ,  il  passa 
à  Londres  :  le  roi  d'Angleterre  lui 
-JRl  un  accueil  gracieux.  Il'ioùissoi^ 
du  fruit  de  son  imposture ,  lorsqu'un 
homme  de  condition ,  qui  savoit  son 
histoire,  l'ayant  vu  à  Vienue ,  dé- 
imasqua  ce  fourbe  ,  qui  n'osa  plus 

0  reparoi  ti^ei 

t  CTGNAî»}!  (  Cliarles  ) ,  pein- 
tre bolonais  ,  né  en  1 628  ,  élève 
de  Baptiste  Cuiro  et  de  l'Albanê, 
mourut  en  171^  ,  à  91  ans'.  Clé- 
ment XI,  qui  a  voit  souvent  employé 
son  pinceaa,  le  nomma  prince  de 
Tacadémie  de  Bologne ,  appelée  en- 
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core  aujourd'hui  Vatadémie  Clé^ 
mentine,  La  coupole  de  la  Madona 
del  Fuoco  de  Forli ,  où  ce  peintre 
a  représenté  VJssomption  de  là 
Vierge  y  est  iin  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  ce  rtaître.  Ses  principaux 
ouvrages  se  voient  à  Rome^  à  Bo- 
logne, à  Forli.  Ils  sont  tons  recom- 
niandàbles  par  un  dessin  correct , 
un  coloris  agréable ,  vigoureux  ,  et 
par  une  composition  élégante.  Cig- 
nani  péignoil  avec  beaucbup  de  fi- 
cilité,  drapoit  avec  goût,  éxprimoit 
très-bien' lés  passions  de  l'ame  ,  et 
les  aufoil  encore  mieux  rendues  ,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  à  finir  trop  ses 
tableaux.  Il  se  fit  uiie  manière  de 
peindre  facile  et  gracieuse  qui 
lenoit  de  celle  du  Guide  et  de  Ca- 
ravage.  Une  longue  carrièfe  donna 
à  Cignani  le  loisir  de  produire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  considé- 
rables ,  qui  le  mireht  à  même  de 
gagner  beaucoi;ip  d'argent  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  riche ,  car  il  par- 
tageoit  le  fruit  de  ses  travaux  avec 
ses  amis  dans  le  besoin  ,'et  avec  les 
pauvres  qui  se  présentoicril'à  lui.  Il 
fit  ton  tableau  ^Adam  et  Eve  dans 
l'intention  de  le  garder,  inaîs  le  car- 
dinal San  Césario  lui  dehianda  de 
racqùérrr  ,  à  quelque  prix  que  Ce 
fût.  Crgnani  lui  en  lit  présent  ,  It 
lecàrdïtial  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  faire  accepter  600  ducats  dou- 
bles, en  lui  disant  qu'il  n'en teudoit 
paj^er  que  la  toile  et  les  couleurs ,  et 
qu'il 'lui  restoit  redevable  du  chef- 
d'iiBuvi'é.  ^Cet  artiste  joignoit  à  se» 
taleiis  'une  douceur  de  moeurs  et  une 
bonté  dé  caractère  aussi  estimables 
qte  rares.  Il  parloit  avec  éloge  de  se» 
ennemie.  Aussi  modeste  qu'habile^ il 
avoil  rëfasé  le  titre  de  comte ,  que  le 
pape  et  plusieurs  souverains  avoient 
v6blu  lui  dônuer  ;  mais  sa  modestie 
île  piil  empêcher  ses  envieux  de  por- 
ter la  théchanceté  au  point  de  gâter 
plusieurs  de  SCS  ouvrages.  Ou  vojoit 
de  lui  au  Palais-Royal  à  Parts  un 
Noli  me  tangere-,  et  dans  le  cabinet 
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du  roi  y  une  Descente  de  Croix  ^  et 
Noire  -  Seigneur  apparoissant  en 
jardinier  à  la  Magdeleine  ,  mor- 
ceaux admirables ,  ainsi  que  la  Vé- 
nus couchée  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Dans  celle  de  Dresde,  on 
remarque  de  cet  artiste  un  beau 
tableau  représentant*  la  chasteté  de 
Joseph  i  et  deux  au  Musée  Napo- 
léon :  une  Sainte  Famille  d'un  effet 
vigoureux  ;  et  un  autre  ,  tiré  du 
cabinet  du  stathouder ,  représentant 
Adam  et  Epe.  Ce  tableau  manque 
un  peu  de  correction  et  de  fermeté 
dans  jle  dessin  ;  mais  il  est  d  un  co- 
loris agréable.  Dorigni ,  Meloni,  J. 
Frey,  Crespi  et  Liotard  ont  gravé 
d'après  Cignani. 

CIGOLI.  r'oyez  Citoli. 

CHjJX ,  fils  d'Agénor  et  frère  d'Eu- 
rope ,  fonda  une  colonie  dans  cette 
«outrée  de  l'Asie  mineure  qui,  de 
son  nom ,  fut  appelée  Cilicie. 

*  CÏMA  (Jean-Baptiste) ,  peintre , 
èxlfe  Conégliano ,  parce  qu'il  étoil 
né  dans  cette  ville  vers  i470.  Il  fut 
élève  de  Jean  Bellin ,  imita  sa  ma-* 
nière  et  la  perfectionna.  Ses  compo- 
sitions sont  bien  ordonnées,  son 
dessin  est  gracieux  et  son  coloris 
brillant.  En  j49^»  il  fit  un  tableau 
pour  sa  ville  natale.  On  en  vojoit 
un  très- beau  de  lui  dans  l'église  de 
3aiute-Marie  à  Venise.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  sont  datés  de  1 5 17.  Le 
Musée  Napoléon  possède  de  ce  maître 
un  tableau  qui  vient  de  ia  catbédrale 
de  Parme  ;  il  est  regardé  comme  un 
cbef-d'cBi^vre.  On  y  remarque  ce- 
pendant quelques  défauts ,  qui  tien- 
,  nent  encore  à  l'enfance  de  l'art  ;  ce 
tableau  manque  de  perspective  et  de 
profondeur  ;  cependant  le  dessin  en 
est  gracieux  et  d'une  naïveté  remar- 
quable; l'expression  des  figures  est 
douce  et  les  airs  de  têtes  sont  admi- 
rahleSy  sur-tout  de  celles  des  femmes. 
Lecoloris  de  ce  maître  est  vrai ,  Biais 
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cm  et  dénué  d'harmonie  ;  ses  ^a* 
peries  sont  belles  et  se  sentent  dans 
leurs  dispositions  générales  des 
grands  principes  de  l'art. 

t  CIMABUÉ  (Jean)  ,  peintre  «t 
architecte  de  Florence  ,  mort  en 
i5oo ,  à  70  ans ,  est  regarde  comme  . 
le  restaurateur  de  la  peinture  en 
Europe.  Instruit  par  les  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avoit 
appelés ,  il  fit  renaître  cet  art  dans 
sa  patrie.  Charles  I*',  roi  de  Impies, 
passant  par  Florence ,  l'honora  d'une 
visite.  On  possède  encore  quelques 
restes  de  ses  tableaux  à  fresque  et  à 
Teau  d'œuf ,  où  l'on  remarque  du 
génie  et  beaucoup  de  talent  naturel , 
mais  peu  de  ce  bon  goût  que  l'on 
doit  aux  réflexions  et  à  l'étude  des 
beaux  ouvrages.  Ce  peintre  ayaat 
achevé  un  tableau  de  la  Viergt^ 
tout  le  peuple  le  conduisit  au  brait 
des  trompettes  jusqu'à  l'église  dt 
Sainte-Marie^la-Nouvelle  où  il  dt- 
voit  être  placé.  Les  tableaux  du 
Cimabué  sont  très-rares  à  cause  de 
leur  ancienneté  et  de  leur  peu  de 
solidité  ,  n'étant  peints  qu'en  dé- 
trempe ou, à  l'eau  d'œuf.  On  peat 
encore  en  voir  un  dans  la  galerie  de 
M.  Le  Brun  ;  U  représente  une  jeune 
fille  à  mi -corps,  vue  de  profil 
Cette  ancienne  peinture ,  dont  le 
dessin  est  très-gracieux,  est  înlérei- 
sante  pour  l'histoire  de  Tart. 

'^CIMAROSA,  célèbre  composi- 
teur italien,  né  à  Naples,  à  Capo- 
di-Monte ,  fit  weii  études  a\i  conser- 
vatoire de  Loretto ,  et  fut  de  Técole 
de  l'incomparable  Durante.  Cuna-* 
rosa  avoit  un  génie  extraordtiiairt , 
une  imagination  de  feu ,  toujours 
nouvelle ,  toujours  briUante;  il  ac- 
compagnoit  avec  la  dernière  per- 
fection ,  et  chantoit  comiae  le  phis 
liabik  professeur  de  chant  ;  maii  on 
ne  peut  comparer  ces  talens  pré- 
cieux avec  le  dou  encfaantetir  de 
composer ,  qu'il  aycMt  reçu  de  la  na- 
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ture.  Tout  le  monde  peut  copier  Gi- 
'  tnarosa;  nais  il  n'a  voit  jamais  copie 
'  personne.  Il  est  mort  en  180 i ,  âge 

de  5o  ans. 

fl.  CIMON,  général  des  Athé- 
niens, étoit  iUs  de  Mittiade  et  d'Egé- 
•iphile.  Les  premières  années  de  sa 
vie  ne  lui  avoient  point  fait  dlioà- 
-  lieur.  Son  père  étant  mort  chargé 
d'une  amende  ,  Cimon  fut  empn-' 
sonné  pour  l'acquitter ,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'en  cédant  Elphinie 
sa  sœur,  et  en  même  temps  sa  fem- 
me^ à  Callias,  qui  satisfit  poor  lui  au 
fisc  public.  Sa  mauvaise  réputation 
9voit  tellement  indisposé  le  peuple 
contre  lui ,  qu'il  en  fut  très  -  mal 
reçu  lorsqu'il    se  présenta  parmi 
ceux  qui  aspiroient  aux  charges.  Re- 
buté par  ce  fâcheux  accueil ,  il  son- 
geoit  à  renoncer  absolument  aux 
aflBuires  publiques  ^  lorsqu'Aristide , 
découvrant  en  lui  de  grandes  qua- 
lités à  travers  de  grands  défauts  , 
lui  rendit  l'espérance ,  et  s'appliqua 
particulièrement  à  le  former.  Bien- 
l6t  après,  Cimon  trouva  des  occa- 
sions fréquentes  de  se  signaler  dans 
les  combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Perses ,  il  enleva  à 
ces  derniers  leurs  plus  fortes  places 
et  leurs  meilleurs  alliés  en  Asie.  Il 
défit  le  même  jour  les  armées  per- 
sonnes par  terre  et  par  mer  ;  et  sans 
perdre  de  temps  ,,vola  au-devant  de 
quatre-vingts  vaisseaux  phéniciens 
qui  venoient  joindre  la  flotte  des 
Perses  de  la  Chersonèse ,  et  les  prit 
'  tous ,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui 
les  montoient.  Il  mit  en  mer  une 
fiotte  de  deux  cents  vaisseaux ,  passa 
en    Cypre  ,   attaqua  Artabase  ,  se 
rendit  maitre  d'un  grand  nombre  de 
ses  vaisseaux ,  et  poursuivit  le  reste 
de  sa  flotte  jusqu'en  Phénide.  En 
revenant,  il  atteignit  Mégabise,  au- 
tre général  d'Artaxerce ,  et  le  défit. 
Ces  succès  contraignirent  le  roi  de 
Perse  à  signer  ce  traité  si  célèbre , 
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qui  procura  une  paix  glorieuse  pour 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Quand 
il  fallut  pflrtager  les  prisonniers  , 
fruits  de  ses  victoires,  on  s'en  rap- 
porta au  général  vainqueur  :  il  mit 
d'un  c6té  les  prisonniers  tout  nus  , 
et  de  l'autre  leurs  colliers  d'or  ^  leurs 
bracelets ,  leurs  armes ,  leurs  ha* 
bits,  etc.  Les  alliés  prirent  les  dé- 
pouilles ,  croyant  avoir  fait  le  meil- 
leur choix  ;  et  les  Athéniens  gardè- 
rent les  hommes,  qu'ils  veudirent 
chèrement  aux  vaincus.  Cimon  pa- 
rut aussi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre.  Sa  maison  devint 
l'asile  de  l'indigent.   Il  fit  abattre 
toutes  les  haies  qui  entouroient  ses 
terres  et  ses  jardins,  afin  de  per- 
mettre à  chacun  d'y  prendre  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Il  avoit  tous  les 
jours  une  table  servie  simplement , 
mais  abondamment  ,  oi!i   tous  les 
pauvres  citoyens  étoient  admis  sans 
distinction.  Il  fut  le  premier  qui 
établit  des  écoles  publiques  à  Athl- 
nés  ,  comme  Pythagore  en   avoit 
établi  en  Italie.  L'orateur  Gorgias 
disoit  de  lui  a  qu'il  amassoit  des 
richesses  pour  s'en  servir,  et  s'eu 
servoit  pour  se  faire  aimer.»  Maigre 
ses  vertus  morales ,  il  n'égaloit  pomt 
Thémistocles  dans  la  science  du  gou* 
vernement.  Son  crédit  fui  ébranla 
par  ses  absences  fréquentes ,  par  les 
vérités  dures  qu'il  disoit  au  peuple  ; 
et,  après  avoir  servi  sa  patrie ,  il  eut 
la  douleur  d'en  être  bauni  par  l'os- 
tracisme. On  lé  rappela  ensuite  ;  on 
le  nomma  général  de  la  flotte  des 
Gre<is  alliés.  Il  porta  la  guerre  en 
Egypte ,  reprit  son  ancien  projet  do 
s'emparer  de  l'île  de  Cjrpre  ;  mais 
ne  put  l'exécuter,  étant  mort  à  son 
arrivée  dans  cette  ile ,  l'an  449  avant 
J.  C. 

t  II.  CIMON,  vieillard  romain , 
ayant  été  condamné  par  le  sénat , 
ponr  quelque  crime,  à  mourir  de 
faim  dans  les  fers ,  safiUe  ,q\li  avoit 
la  liberté  de  le  venir  voir ,  le  fit 
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subsister  quelque  tcinips  en  lui  don- 
nant de  son  propre  lait.  Les  juges  ^ 
informés  de  cette  piélé  industrieuse , 
firent  grace.au  père  en  faveur  de  la 
ftlie.  Tite-Live  et  d'autres  écri valus 
disent  que  c  etoit  la  mère  de  cette 
fUle ,  et  non  le  père  ,  qu'on  a  voit 
condamnée  à  mourir  de  faim.  Du 
Belloj  a  employé  y  dans  sa  tragédie 
àtZelmire^  ce  trait  intéressant. 

III.  CIMON  (  Cléoneus  ) ,  peintre 
ancien ,  fut  le  premier  qui  repré- 
senta avec  succès  les  plis  et  drape- 
ries des  vêiemens ,  et  qui  ,  sur  le 
nu  ,  distingua  les  veines  et  les  nerfs, 
Ji  fut  aussi  rinventeur,  dit<K>n,  des 
portraits  en  profil.  Ayant  eu  à  pein- 
dre un  borgne ,  il  \magina  de  le  re> 
présenter  ainsi  pour  cacher  sa  dif- 
formité. 

'  CINARE  (Mythol.),  femme  de 
Thessalie,  mère  de  deux  fdies  d'une 
"vanité  efiPrénée ,  qui ,  s'étanl  préfé- 
rées à  Junon ,  furent  changées  par 
cette  déesse  en  marches ,  qu'on  fou- 
loit  en  entrant  dans  l'un  de  ^es 
temples. 

*  I.  CÏNCINATO  (Romulus) ,  pein- 
tre d'histoire  ,  florentin,  fut  appelé 
en  Espagne  par  Philippe  II.  Le  chi- 
teau  des  ducs  de  Flufantado  à  Gua- 
dalaxara ,  la  ville  de  Cuença  ,  et 
plusieurs  autres ,  sont  remplis  de 
ses  ouvrages.  On  y  trouve  une  belle 
jordonnauce ,  un  bon  goût  de  dessin , 
et  beaucoup  de  grâce  ;  mais  ils  man- 
quent d'invention.  La  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à  fresque.  On  en  voit 
pUisieurs  à  l'Escurial;  savoir  /Un 
saint  Maurice ,  dans  la  chapelle  du 
même  nom  ,  et  dans  le  chœur  ,  deux 
Traits  de  l'histoire  de  saint  Lau- 
rent ;  un  saint  Sixte  au  milieu  de 
ses  disciples  f  et  un  saint  Jérôme. 
iMais  le  plus  beau  de  ses  ouvrages 
étoit  une  Chne  peinte  à  fresque.  Ce 
tableau  ,  d'une  grandeur  considé- 
rable ,  d*une  composition  riche ,  et 
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d*uB  bel  effet ,  avoit  été  penlt  poor 

les  jésuites  de  Cuença.  Cincinato 
mourut  en  1600  dans  un  âge  fort 
avancé. 

*  IL  CINCINATO  (  Diego  de  Ro^ 
mulo  ) ,  iils  du  précédent ,  naquit  à 
Madrid ,  et  mourut  à  Rome  en  i6s5. 
Son  père,  après  lui  avoir  donné, les 
premiers  principes,  de  son  art,  l'a- 
voit  envoyé  fort  jeune  se  perfec- 
tionner dans  cette  capitale.  U  y  fit 
plusieurs  fois  ,  le  portrait  d'Ur- 
bam  VIII.  Ce  pape  fut  si  satisfait 
des  ouvrages  de  Cincinato  >  qu'il  le 
décora  de  l'ordre  du  Christ,  et  loi 
fit  présent  d'une  chaîne  d'or  d'im 
grand  prix, avec  son  portrait.  Enfin 
Philippe  lU  ,  roi  d'Espagoe  ,  le 
nomma  son  premier  peintre*  Après 
la  mort  de  Diego  ,  ce  monarque 
donna  l'ordre  du  Christ  à  François 
de  Romulo ,  dont  le  mérite  ^aloit 
celui  de  son  frère.  U  mourut  aussi 
à  Rome  en  \  636. 

tCINCINNAtUS  (LuciusQuin- 
tius  ) ,  ainsi  surnommé  parce  qull 
portoit  des  cheveux  bouclés  et  fri- 
sés. Tiré  de  la  charrue  pour  être  ' 
consul  romain ,  Tan  4^8  avant  J.  C, 
il  maintint ,  par  une  sage  fermeté, 
la  tranquillité  pendant  le  couis 
de  sa  magistrature  y  et  /elouma  la- 
bourer son  champ.  On  l'en  tira  une 
seconde  fois  ,  pour  Fopposer  aux 
Eques  et  aux  Volsques.  L«  seul  re- 
gret qu'il  témoigna  aux  députés  de 
la  république ,  c'est  a  que  son  champ 
alloit  rester  inculte  cette  année.» 
Mais  le  sénat  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  consul  seroit 
cultivé  aux  dépens  .de  l'état.  Cin- 
ciunatus ,  environné  d'un  nombreux 
cortège  ,  fut  conduit xUns  son  logis. 
En  entrant  k  Rome.,  il  commença 
par  haranguer  le  peuple  pour  le  ras- 
surer. Le  lendemain ,  il  donna  ordre 
à  tous  les  citoyens  capables  de  porter 
les  armes ,  de  se  trouver  ,  avant  le 
coucher  du  soleil  y  au  champ  de 
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Mars ,  avec  du  pam  cuit  pour  du^ 
ioûrs ,  ci  douze  ][aeux  chacun.  Le 
dietateui  Ituarcha  eu  ordre  de  bs^- 
tàUle  à  la  iète  de  son  armée,  et 
arriva  «u  milieu  de  la  nuit  près  du 
camp  des^  eimemiê ,  qu'il  fit  investir. 
Ou  eti  vint  aux  mains.  Les  Eques , 
batiua  dé  tous  CAtës ,  demandèrent  la 
•paix  au  dictateur ,  <im  la  leur  ac-^ 
corda  à  condition  qu'ils  passeroient 
•0U8  le  )oug  ,  ce   ^u'i  fut  exécuté. 
L'année  du  c<hi»u1  Mimiéius  ,  qui 
s'ëtott  laissé  enfermer  par  l'ennemi , 
ayant  ététiélivrée  par  cette  victoire , 
Cinciniiatus  lui  fit  abdiquer  le  con- 
sulat. «Yousapptendrez,  luidit^il^ 
la  gu^re  comme  lieutenant ,  avant 
de  commander  les^  légions  en  qualité 
de  con^l.  »  Câicimoiatus  revint  en- 
suite à  Rome  ,  oiî  on  lui  décerna  le 
triomphe;  et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  se 
voir  aussi  ridie  qu'il  éloit  illusixe. 
On  lui  offrit  des  terres ,  des  esclaves  i 
des  bestianx  :  il  les  refusa  constam- 
ment ,  et  se  démit  de  la  dictature , 
au  bout  de  seize  jours ,  pour  aller  re- 
.]^reiidre  sa  charrue  l'an  4^6  avant 
J.  C.  Elu  une  seconde  fms  dictateur  , 
-à  Tàge  de  80  ans ,  il  triompha  des 
Prénestins ,  et  abdiqua  vingt  -  un 
•jours  après.  Ainsi  vécut  ce  Romain , 
aussi  grand  quand  ses  mains  victo- 
rieuses ne  dédaignoient  pas  de  tracer 
un  sillon  ,  que  lorsqu'il  dirigeoit  les 
rênes  du  gouvernement  ,   et  qu'il 
triomphoit  des  ennemis  de  la  répu- 
blique. Ce  f\it  lui  qui  fit  doubler 
la  nombre  des  tribuns  du  peuple 
pour  les  diviser.  Cincinnatus  jugea 
bien  qu'ils  seroient  moins  unis  à 
mesure   qu'ils   deviendroient   plus 
nombreux.  La  statue  de  Cincinna- 
tus ,  par  M.  Chaudet ,  est  placée  dans 
la  galerie  du  sénat  conservateur.  Le 
djkuateur  est  représenté  dans  le  mo- 
vamït  où  les  envoyés  du  sénat  vien- 
nent lui  apprendre ,  au  milieu  de  ses 
diamps ,  qu'on  l'a  nommé  au  com- 
mandement de  l'armée  romaine.  Il 
jette  un  regard  douloureux  sur  sa 
dKUTuey  qu'il  est  forcé  d'abandon- 
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aer.  Cette  figure  est  éxééulée  avec 
talent }  mais  ,  en  faisant  ressortir 
tous  les  muscles  et  toutes  les  arti- 
culations, on  l'a  rendue  peut-être 
trc^  anatomique. 

CINELLÎ  (Jean  )  ,  médecin  '  de 
Fioreuce  ,  faé  en  1625  ,  a  voit  des 
connotssances  dans  son  art ,  et  pds- 
sédoit  une  vaste  littérature  ;  mais  il 
se  fit  des  ennemis  par  \ort  caractère 
dur  et  cdust'tque.  Ayant  déchiré 
cruellement^  dans  sa  Bibliothèque 
isolante ,  le  docteur  Moni^ia ,  pre- 
mier médecin  de'Côme  III ,  il  l\it 
mis  en  prison ,  et  n'bbtintla  liberté 
qu'à  conditi<on  quil  se  réiracteroit 
publiquement.  Il  sortit  bientôt  des 
étatsdu^rand-duC  deTlorence  ;  et , 
après  «avoir  piarcouru  ritàl]:e  ,  se  fixa 
à  Lorette ,  <n!i  il  exer^'la  médecine. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
en  1^06.  Sa  Bièiioihèque  isolante  , 
en  italien  /réimprimée  à  Venise  en 
1 754 ,  en  vingt  parties ,  est  irae  com- 
pilation de  beaucoup  de 'brochures 
fugitives^  de  petits  traités  sur  des 
matières  •inléresetant es ,  avec  dès  ju- 
gemeiis  critiques,  qui  ne  sont  pas 
toujours  équitables ,  et  des  notices 
sur  leurs  auteurs.  Maglîâbéchi,  sa- 
vant bibliothécaire ,  intime  ami  de 
l'auteur ,  l'aida  de  ses  lumières  et  de 
ses  recherches. 

*CINGOLï  (Benoit de)  ,  poêle 
milanais  du  1 5*^  siècle.  Ses  (Eupî*es 
ont  été- publiées  à  Rome  avec  celles 
de  Gabriel  sou  frère  en  1 5o3. 

L  CINNA  (  Lucius  Cornélius) , 
consul  romain  l'an  87  avant  J.  C. 
Ayant  voulu  rappeler  Marins ,  mal- 
gré les  oppositions  d'Octavlus  son 
collègue  ,  partisan  de  Sylla,  il  se 
vit  obligé  de  sortit  de  Rome ,  et  fut 
dépouillé  par  le  sénat  de  la  dignité 
consulaire.  Retiré  chez  les  alliés ,  il 
lève  promptement  une  armée  de 
.5o  légions ,  et  vient  assiéger  Rome  ^ 
accompagné  de  Marins  ,  de  Carbon 
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et  de  Sertoriot,  qui  cômiMudMciit 
chacun  un  corps  d'armëe.  La  famint 
et  les  désertions  ayant  obligé  le  sénat 
de  capituler  avec  lui ,  kl  entre  dans 
Rome  en  triomphateur  ,  assemble 
le  peuple  à  la  hâte ,  (ait  prononcer 
l'arrêt  du  rappel  de  Marins.  Des 
ruisseaux  de  sang  coulèrent  bientôt 
dans  la  yille.  Les  satelliles  du  vain* 
queur  égorgèrent  sans  pitié  tcms 
œux  qui  venoient  le  saluer ,  et  aux- 
quels il  ne  rendoit  pas  le  saint  :  c'é<- 
toit  le  signal  du  carnage.  Les  plus  il- 
lustres sénateurs  furent  les  victimes 
de  sa  rage.  Octavius ,  son  collègue 
eut  la  tète  tranchée.  Ce  barbare  fut 
tué  trois  ans  après.  Tan  84  avant 
J.  C. ,  par  un  centurion  de  son  ar- 
mée. D  avoit  toutes  les  passions  qni 
fonl^  aspirer  à  la  tyrannie,  et  aucun 
des  talens  qui  peuvent  j  conduire. 
Quoique  d'une  maison  patricienne , 
il  s'étoit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il  espéroit  trouver  plus  de  consi- 
dération que  dans  celui  de  la  no- 
blesse ,  qui  le  raéprisoit.  C'étoit  un 
homme  d'une  humeur  hautaine  et 
-  violente  ,  sans  mœurs  ,  sans,  ré- 
flexion, précipité  dans  ses  desseins 
et  dans  ses  engagemens ,  qu'il  sonte- 
noit  néanmoins  avec  conrage.  Etant 
consul ,  il  se  proposa  d'abolir  toutes 
les  lois  de  Sylla ,  et  d'en  établir  de 
nouvelles;  et,  pour  y  parvenir,  il 
traita  les  gens  de  bien  et  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  avec 
tautde  fureur,  que  (a  plupart ,  XM>ur 
se  soustraire  à  sa  tjrrannie  ,  prirent 
le  parti  de  se  réfugier  en  Grèce. 

t  n.  CINNA  (  Cnéius  Corné- 
lius), fils  d'une  petife-hlle  du  grand 
'  Pompée,  fut  convaincu  d'une  conspi- 
ration contre  l'empereur  Auguste , 
qui ,  à  la  prière  de  l'impératrice ,  lui 
pardonna.  L'emftereur  le  fit  venir 
dans  sa  chambre,  lui  rappela  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui ,  et ,  après 
quelques  reproches  sur  son  ingrati- 
tude ,  le  pria  d'être  de  ses  amis ,  et 
lui  donna  même  le  consulat  qu'il 
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exefça  Tannée  suivante ,  exiTifoi^i  k 
36^  du  règne  d'Auguste.  Cette  gé- 
nérosité toucha  si  fort  Cinna ,  qu'il 
fut  depuis  un  des  sujets  les  plus  sélés 
de  ce  prince.  U  lui  laissa,  selon 
Dion ,  ses  biens  en  mourant.  Voi- 
taire  doute  beaucoup  de  la  clémence 
d'Auguste  envers  Cinna.  Tacite  ni 
Suétone  ne  disent  rien  de  cette  aven- 
ture :  le  dernier  parle  de  tontes  les 
conspirations  faites  contre  Auguste: 
auroit-il  passé  sous  silence  la  pfau 
célèbre  7  La  singularité  d'un  conso- 
lât ,  donné  à  Cinna  pour  prix  de  k 
plus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pat 
échappé  à  tous  les  historiens  coi- 
temporains.  Dion  Cassioa  n'en  parie 
qu'après  Sénèque,  et  ce  morcetn 
de  Sénèque  ressemble  plus  à  une  dé- 
clamation qu*à  une  vérité  histori- 
que. De  plus  ,  Sénèque  met  la  soèM 
en  Gaule,  et  Dion  à  Rome.  Cette 
conspiration ,  réelle  ou  supposée ,  a 
foumi.au  grand  Corneille  le  siqet 
d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

m.  CINNA  (  Caïus  Helvins), 
poëte  latui,'  du  temps  des  trium- 
virs, avoit  composa  un  poëme  en 
vers  hexamètres ,  intitulé  Sn^nu, 
dans  lequel  il  décrivoit  Tamonr  in- 
cestueux de  Mjrrha.  Servius  et  Pris- 
cien  nous  en  ont  conservé  quefa|iici 
vers,  insérés  dans  le  Corptis  Poètâr 
rum  de  Maittaire. 

t  CINNAMËS  ,  historien  grec  dt 
1  a®  siècle ,  accompagna  l'emperaar 
Manuel  Comnène  dans  la  plupart  ée 
ses  voyages.  U  écrivit  VHisioin 
de  ce  prince  en  six  livres.  Le  pre- 
mier contient  la  vie  de  Jean  CO0- 
nène,  et  les  cinq  autres  celle  de 
Manuel.  C'est  un  des  meilleurs  his- 
toriens grecs  modernes ,  et  -on  peut 
le  compter  après  Thucydide  ,Xéa»- 
phon ,  et  les  autres  historiens  an- 
ciens. Son  style  est  noble  et  par  ;  bi 
faits  sont  bien  détaillés  et  choiiiB 
avec  goût.  Il  ne  s'accorde  pat  tou- 
jours avec  Nicétas ,  aou  contemp»- 
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ittîn.  QeluÎMïî  dit  que  les  Greet  firent 
tontes  sortes  de  trahisons  aux  Latins  ; 
et  Cinnamès  assure  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  horribles 
envers  les  Grecs.  Du  Gange  a  donné 
une  édition  de  Ciunam.ès,  in~foi. , 
1670  ,  imprimée  au  Louvre,  en  grec 
et  en  latin ,  avec  de  savantes  obser- 
vations. 

*  CINNAMO  (  Léonard  ) ,  de  Ca- 
poue ,  jésuite ,  passa  aux  Indes  en 
qualité  de  missionnaire  ,  ftur  la  fin 
du  17*  siècle  ;  il  a  écrit ,  /  sa^i 
deUe  liriche ,  0  musicali  poésie  , 

2ui  parurent  sous  le  nom  de  floland 
Einnami  ;  Oratlones  et  prœlectio- 
'  nés ,  imprimées  à  Naples  en  1671. 

t  CINQ-ARBRES  (  Jean  ) ,  Quin- 
quarboreus,  natif  d'Aurillac,  nommé 
professeur  royal  en  langue  hébraï- 
que et  syriaque  en  1554^  mourut 
l'an  1687,  laissant,  I.  Une  Gram- 
maire hébraïque,  imprimée  plu- 
neurs  fois  /et  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1609  ,  in-4'*-  H*  La 
Traduction  de  plusievirs-  ouvrases 
d*Avicenue,  médecin  arabe.  III.  Une 
édition  des  Tables  de  Qénard  svr 
ia  grammaire  hébraïque  ,  Paris, 
1 564 ,  1^-4"  et  in-8°  avec  des  notes. 

t  CINQ-MARS  (Henri  Coiffier, 
dit  Ruzé ,  marquis  de  )  ^  second  fils 
d'Antoine  Coiffier ,  marquis  d'Effiat, 

,  maréchal  de  France  ,  fui  redevable 
de  sa  fortune  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  intime  ami  de  son  père.  Il  fut 
fait  capitaine  «u;k  gardes  ,  puis 
^rand-maitre  de  la  garde-Vobe  du  roi 
en  1657  ,  et  deux  ans  aprèè,  grand- 
écuyer  de  France.  Son  esprit  étoit 

.  agréable ,  et  sa  figure  séduisante.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  vouloit 
ée  servir  de  lui  pour  connoîlre 
les  pensées  les  plus  secrètes  de 
Louis  XIII,  lui  apprit  le  moyen 
de  captiver  le  cœur  de  ce  prince.  Il 
parvint  à  la  plus  haute  faveur  ;  mais 
1  ambition  étoufia  bientôt  en  lui  la 

•  recouuoissauce  qu'il  de  voit  au  mi- 
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nistr»  «t  du  rot.  Il  haïssoît  intérieu* 
rement  le  oardinal ,  parce  que  Ri- 
chelieu prétendoit  le  maîtriser  :  il 
n'aimoit  guère  plus  le  monarque, 
parce  que  son  humeur  sombre  gènoit 
le  goût  qu'il  avoit  ponrjlcs  plaisirs. 
«  Je  suis  bien  malheureux,  disoiuil 
à  ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme 
qui  m'ennuie  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir  !  »  Cependant  Cinq-Mars , 
par  l'espérance  de  supplanter  le  mi^ 
nis\re  et  de  gouverner  Téiat ,  dissi^ 
mula  ses  dégoûts.  Tandis  qu'il  ta- 
choit  de  cultiver  le  penchant  ex- 
trême que  Louis  XIII  avoit  pour  lui, 
Richelieu  lui  donna  quelques  ftior- 
tifications  auxquelles  il  bit  très-sen- 
sible. U  se  trou  voit  ordinairement 
en  tiers  dans  les  conseils-  que  le  roi 
tenoit  aveo  lé  cardinaL  ce  Je  veux , 
disoit  Louis,  que  mon  cher  aAii  s'ins- 
truise  de  bonne  heure  des  affaires  de 
mon  conseil ,  afin  qu'il  se  rende  ca- 
pable de  me  rendre  service.  »  Le  car- 
dinal y  à  qui  k  présence  'de  Cinq- 
Mars  étoit  importune, et  ne  trou- 
vant pas  bpn  qu'il  lui  marchât  ton-* 
jours  sur  les  talons  quand  il  allott 
chez  le  roi,  lui  reprocha  un  jotir 
son  ingratitude  dans  les  termes  les 
pli|è  énergiques.  Il  lui  dit  qu'il  n'ap- 
partenoit  pas  à  une  tète  aussi  légère 
que  la  sienne  de  se  mêler  des  af- 
^ires  d'état,  et  qu'il  ne  faudroit 
qu'un  homme  tel  que  lui  pour  dé- 
créditer la  France  auprès  des  puis- 
sances étrangères.  Il  lui  défendit  de 
se  trouver  désormais  à  aucun  con- 
.seil ,  et  le  traita  si  durement ,  que 
Cinq-Mars  en  pleura  de  dépit  et  de 
colère.  Dès-lors  celui-ci  médita  une 
vengeance  éclatante.  Il  excita  Gaston, 
duc  d'Orléans ,  à  la  révolte ,  et  attira 
le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti. 
On  envoya  un  émissaire  en  Espa-- 
gne ,  lequel  fit  avec  Gaston  un  traité 
qui  devoit  lui  rouvrir  la  France.  Le 
roi  étan  t  allé  en  personne ,  t 'an  1 643 , 
conquérir  le  Roussillon  ,  Cinq-Mars 
le  suivit ,  et  fut  plus  que  jamais 
dans  ses  bonnes  grâces.  U>uis  XUI 
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lui  parloit  tans  cesse  de  la  initie' 
qu'il  ressentoic  d'être  dombë  panm 
miiiistre  impérieux.  Cinq-Mars  pro- 
âtoit  de  ses  ëonfîdences  poiir  l'aigrir 
encore  davantage  centre  le  cardi- 
nal ;  il  lui  proposoit  tantôt  de  le 
foire  assassiner ,  tantét  de  le  ren- 
voyer de  la  cour.  Richelieu  ,  dange- 
reusement malade  à  Tarascon ,  tie 
doutoit  plus  de  sa  disgrâce;  mais 
•on  bonheur  voulut  quUl  découvrît 
le  traité  conclu  par  les  factieux  avec 
l'Espagne.  Il  en  donna  avis  au  roi. 
L'imprudent  Cino-Mars  fut  arrêté  à 
Nârbonne  et  conduit  à  Lyott.  On 
instSruisit  son  procès  ;  il  falloit  des 

-preuves  nouvelles  pour  le  condam- 
ner: Gastonies  fournit  pour  ache- 
ter s2^  propre  grâce.  Cinq-Mars  eut 
la  tète  tranchée  le  la  septembre'' 
16452, n'étant  que  dans  la  22*  an- 
née de  son  âge.  On  raconte  que 
Louis  XÏII,  sachant  à  peu  près  le 
moment  de  Texécotion,  regardoit 
quelquefois  sa  montre ,  eV  dit  une 
fois  :  a  Efcins  une  heure  d'ici ,  M.  le 

-  grand -écuyer  passera  mial  son 
temps.  »  —  r;  les  articfes  FABfiiT , 
Tuau,  n^  IV ,  c/Fontr  aillés. 

*C1NQUI  (Jean)  ,, peintre,  né 
aux  (environs  de  Florence  en  1667  , 
fut  uh  des  meilleurs  élèves  de  DsfU- 
dini ,  qui  l'employa  souvent  dans 
<es  propres  ouvrages.  La  gratlde 
assiduité  tlu  jeune  artiste  le  rendit 
bientôt  célèbre  ,  et  lui  procura  beau- 
-coup  d'occupation.  U  a  fait  un  grand 
nombre  de  peinturés  â  fresque  pour 
les  égHses  de  PlorenoB  et  de  Viterbe. 
Ses  tableaux  à  l'huile,  dont  quelques- 
uns  d'une  grandeur  extraordinaire', 
sottt  ré.pandas  dans  la  plupart  des 
«abinetsdel'Ëurope.  Cetartistea  trai- 
té également  d'une  manière  agréable 
le  genre  et  l'histoire.  Ses  jplus  beaux 
ouvrages  sont  une  suite  de  tableaux 
représentant  la  J^ie  de  J.  C. ,  celle 
de  la  Viet'gey  de  saint  Jean^Bap- 
iUte,  etc. Cette  grande  collection  lui 
avoit  été  commandée  par  le  grand- 
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duc  Cômc  m ,  pour  la  Viîta-Anl- 
broisienna.  Cet  artiste  infatigable 
entreprit  une  autre  œuvre  sembla- 
ble, mais  plus  nombreuse  et  d'uàe 
plus  grande  dimension ,  pour  le  roi 
d'Espagne.  Mais  ce  grand  ouvrage 
fut  englouti  dans  les  flots  de  la  mer 
avant  d^arrivcràsa  destination.  Celte 
perte  causa  un  si  grand  préjudice  à 
la  fortune  de  Cinqui ,  qu'il  en  moumt 
de  chagrin  en  1743. 

CINTHIO.  Foy,  Giraijîi. 

CINIJS  ou  CINO,  juriscon- 
sulte de  Pisiôie ,  d'une  famille  noble 
du  nom  de  Sinibaldi.  On  a  de  lui , 
I.  Des  '  Ccfmmentaires  sur  le  Codt 
et  sur  une  partie  du  I>igesU.  H. 
Quelques  Ffcc«5  de  poésie  italienne, 
Crescimbéni  dit  qu'il,  est  le  plos 
doux  et  le  pluç  agréable  poète  qui 
ait  fleuri  avattt  Pétrarque.  Il  est  re- 
gardé par  les  Italiens  comme  le  pre- 
mier qui  a  su  donner  de  la  graœ  à 
la  poésie  lyrique.  Ils  lisent  encore 
^s  vers ,  dont  le  Recueil  a  ëié  im- 
primé à  Rome  en  lôBg, in-8*,  etâ 
Venise  en  iSSg.  U  mourut  à  Bolo- 
gne en  1 536,  avec  la  réputation  d'an 
homme  savant. 

f  CïNKIA,  nom  qu'on  clonnoit  h 
Junon ,  qui  présidoit  aux  mariages; 
il  venoit  de  ci/igère^  ceindre ,  parte 
que  c'étoit  la  coutume  d'ôter  lents 
ceintures  aux  nouvelles  épouses. 

CINYRAS,  roi  de  Cyçre,  et 
père  d'Adouis  par  sa  fille  Mirrlw, 
compté  parmi  ks  anciens  devins.  Il 
éloit  si  upulent,  que  les  richessis 
qu'il  possédoit  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe Cinyrœ  opes.  Son  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  auxquels  il 
ne  voulut  pas  fournir  les  vivres 
qu'il  leur  avoit  promis  pour  le  si^ 
de  Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  et  de  Sm3rme ,  ainsi 
que  Vinvention^des  tuiles,  dumai^ 
teauy  des  tenailles,  du  léuier  et  é^ 
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T enclume»  Se&desceudans  furent  soc* 
cessivemenl  graods-prêlres  du  tem- 
ple de  Vénus  à  Paphos. 

*  CIOCCHI  (  Jean-Marie) ,  pein- 
tre, né  à  Florence  en  *i656)  mort 
da98  cette  ville  ea  lyâS,  hérita 
des  talens  de  sou  aïeul  et  de  sou  père , 
habiles  sculpteurs,  •et  fut  mis  sous 
la  conduite  de  Dandiui.  Après  avoir 
copié  les  statues  ^antiques  de  I^a  ga- 
lène et  les  peintures  du  palais  Fini , 
il  voyagea  daus  toute  llialie.  De 
rétour  à  Florence,  il  s'y  fit  une 
grande;  réputation  p(ir  plusieurs 
peintures  à  fresque,  entre  autres, 
par  cellçs  de  la  bibliothèque  des 
servites  et  du  plafond  de  l'église  des 
mbin'es  Angiohni.  Ses  tableaux  à 
l'huile  lui  iireut  aussi  beaucoup 
d'honneur,  sur -tout  le  retable  de 
l'église  de  Sainl^Jacques  sur  l'Amo , 
représentant  saint  Jnloine  abbé , 
et  cekd  de  sainte  Marie  in  campoj 
mais  le  plus  beau  dé  tous  ses  ou- 
vrages est  le  tableau  du  Martyre  de 
mainte  Lucie,  qu'il  a  peint  pour 
l'église  de  ce  nom  ;  on  y  admire  une 
belle  ordonnance  et  un  dessin  cor- 
rect. Ciocchi  joignoit  à  ses  talens 
dans  la  peinture  ceux  de  la  musique 
«t  de  la  poésie  ;  il  improvisoit  et 
chantoit  ses  vers  agréablement.  Sa 
vue  s'étant  afibiblie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pinceau  ;  mais  il  voulut 
s'occuper  encore  de  son  art  favori , 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  La 
Pittura  in  Parnasso.  On  y  trouve 
des  observations  curieuses  et  utiles 
sur  l'art.  L'amour  des  belles-lettres 
unissoit  étroitement  Ciocchi  avec 
les  Salvini^  les  Corsignani ,  les  Ga- 
buri  et  autres  littérateurs  distingués. 
Us  lui  conseillèrent  de  publier  cet 
ouvrage.,  mab  il  n*eut  pas  la  satis^ 
faction  d'en  voir  leuniaer  l'impres- 
sion. 

t  CIOFAJÏ^I  (Hercule),  de  Sul- 
mgwè  en  Italiç,  commenta  savam- 
mfBi  «t  avec  élégance i  dap»}»  i^^ 
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ftièck ,  l^s  Métamorphoses  d*Ovide  , 
Francfort,  i66a, in-foL 

1    CIOLECK.  roy.Tofi^i^. 

'  *  CIONACCI  (François) ,  prêtre 
florentin  ,  du  17*  siècle,  a  donné 
un  Recueil  de  poésies  sacrées  de 
Laurent  de  Médîcis  et  de  plusieurs 
autres  personnages  de  cette  illus- 
tre famille  ,  imprimé  à  Florence, 
en  1680,  in-4**,  (fu'il  a  enrichi  de 
plusieurs  Notes  et  Observations  sar 
les  louanges  en  généraL 

l.  CIPIERRE  (  Philibert  DB  Mar- 
CiiJLY,  seigneur  de),  gentilhomme 
Màconuois,  capitaiue  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  et  gouverneiir  de 
la  ville  d'Orléans.  Après  avoir  si- 
gnalé sa,  valeur  et  sa  prudence  sous 
Heujrt  U ,  il  fut  choisi  pour  veiller  à 
l'éducation,  du  duc  d'Orléaus,  de- 
puis Charles  IX.,  qui«>|e.fit.  ensuit* 
premier  gentilhomme  de  sa  cham^ 
bre.  ce  Ce  fut,  dit  Brantôme,  le  ma- 
réchal de  Retz,  Florentin ,  qui  per- 
vertit ce  prince ,  et  lui  fit  oublie^  la 
bonne  nourriture  que  lui  avoit  don- 
née le  brave  Ci  pierre...  »  Il  mourut  à 
Liège  l'an  i565  ,  en  allant  prendre 
les  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Crpierre 
éloit ,  suivant  de  Thon ,  im  grand 
capitaine  et  un  homme  de  bien,  qui 
avoit  également  à  coeuf  la  gloire 
de  son  maitre  et  la  tranquillité  de 
réut. 

*  II.CIPIERRE(René  i>|^avoik, 
seigneur  de  )  ,  fils  de  Claude  dt  Sa- 
voie,  compte  de  Tendis,  gouverneur 
et  grapd-sénécha(  de  Provence.  U 
devint  suspect  daus  le  protestan-^ 
tisme  ,  soit  à  cause  de  la.  profession, 
ouverte  que  son  épouse,  faisait  de  i^. 
religion,  soit  parce  qu'il  ne  soufiPrit 
point  qu'on  usât  de  violence ,  dans 
son  gquvernement  contre  ,ceu>f|\iV3U. 
appeloit  les  hé;rétiques.  Cettte  modér 
ration  souleva  contre  lui  son  propre  ^ 
fUs.,le,conite  de  Sommegrivoy  et  il 
se  vit  couitrfua(  d^  se  d<^endr«  1^ 
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armet  à  là  main  contre  celai  à  qnî 
il  avoit  donne  le  jour.  Cipierre ,  re- 
Tenant  de  PTice ,  où  il  ëtoit  allé  sa- 
luer  le  doc  de  Savoie ,  fut  assassiné 
en  i568 ,  par  nne  troupe  de  mutins, 
dans  Fréjus ,  oi!k  il  s*ëtoil  sauvé.  On 
ne  douta  pas  qne  la  cour  et  le  comte 
de  Sonunerive  n*eusseiit  part  à  cet 
exploit ,  et  que  Cipierre  ne  dût  sa 
mort  à  la  haine  qu'on  avoit  pour 
la  nouvelle  religion. 

*  CIPPICO  (Coriolan),  auteur 
d'une  histoire  en  trois  livres.  Délia 
guerre  de  Veneziani  nelVÂsia^ 
depuis  1470  -  1474  y  dont  Tabbé 
Morelli  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  enrichie  de  notes  ,  à  Venise , 
i796,in-4r 

*  CIPPULO  (Grégoire),  de  Ca- 
poue ,  de  Tordre  des  prêcheurs ,  vi- 
▼oit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  la  troisième 
partie  de  la  somme  théologique  de 
saint  Thomas, 

t  CIPPCS  (Marcus  Genutius), 
revenant  vainqueur  des  ennemis 
de  Rome,  et  se  regardant  dans  le 
Tibre,  crut  voir  des  cornes  sur 
son  front.  Ayant  consulté  les  prê- 
tres, ceux-ci  lui  annoncèrent  qu'il 
seroit  roi  de  Rome ,  s'il  y  restoit. 
Cippus,  ne  voulant  point  détruire 
la  constitution  de  |ta  patrie ,  s'exila 
volontairement.  Le  sénat,  par  recon- 
noissance,  fit  sculpter  une  tête  cor- 
nue au-dessus  de  la  porte  par  la- 
quelle Cippus  était  sorti  de  Rome  , 
et  lui  accorda  autant  de  terrain  eu 
Italie  qu'il  put  en  renfermer  dans 
un  sillon  tracé  depuis  l'aube  du  jour 
Jusqu'au  soir. 

*  CIPRIANI.  F'oy.  Cypriabti. 

t  CTRAN  (saint),  né  dans  le 
Berfi,  fut  élevé  à  Tours,  et  devint 
échanson  du  roi  Clotaire  U.  Sigelaie 
son  père ,  qui  étoit  évèque  de  Tours , 
voulut  le  marier,  mais  Ciran  pré- 
féra l'état  ecclésiastique.  U  réforma 
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le  dergé  de  Tours,  bâtit  le  monas- 
tère de  Meaubec  et  celui  de  Lonrej ,  ^ 
où  il  mourut  en  6Ô7.  Mabillona  écrit 
sa  Vie. 

ORANI.  royex  S»ani. 

CIRCÉ  (Mjthol.),  file  dn 
Soleil  et  de  la  njmphe  Persa ,  sa- 
vante dans  l'art  de  composer  des 
poisons  ,  se  servit  de  ce  dange- 
reux secret  contre  le  roi  des  Sar- 
mates ,  son  mari ,  qu'elle  empoi- 
sonna pour  régner  seule.  Ce  crime 
l'ayant  rendue  odieuse  à  ses  sujets , 
ils  lui  ôtèrent  la  couronne  el  TobU- 
gèrent  à  prendre  la  fuite.  Elle  se 
retira  sur  les  côtes  dltalie  k  Textré' 
mité  du  Latium,  et  donna  son  nom 
au  cap  Circéen ,  sur  lequel  elle  bâtit 
nn  palais  enchanté.  Ce  lut  là  qu'elle 
changea  en  monstre  marin  la  jeane 
Scylla,  parce  qu'elle  étoit  aimée  de 
GÎaucus,  dieu  marin»  pour  lequd 
elle  avoit  conçu  une  violente  pas- 
sion. Elle  en  usa  de  même  à  l'égard 
de  Ficus ,  roi  dltalie ,  qu'elle  chan- 
gea en  pivert ,  parce  qu'il  refusa  de 
quitter  saVemme  Canente  pour  s'at- 
tacher à  elle.  Ulysse ,  poussé  par 
la  tempête ,  étant  a)M)rdé  aur  cetts 
côte ,  éprouva  dans  ses  compagnons 
changés  en  pourceaux  la  puissanot 
des  enchanlemens  de  Circé.  Fèar 
Im ,  elle  le  reçut  avec  bonté ,  et  fut 
si  charmée  de  le  voir ,  que  non  seu- 
lement elle  rendit  à  ses  compagnons 
leur  première  forme  ,  mais  elle  loi 
témoigna  de  l'amour ,  et  l'engageai 
passer  un  an  avec  'elle.  Circé  fut 
honorée  comme  une  divinité  dans 
l'île  d'Ea ,  où  elle  faisoit  sa  princi- 
pale résidence,  f^oyez  Ulysss  et 

TéLéGONE. 

»  I.  CmaGNANO  (  ÎTicolo  ) ,  dit 
le  Fomérange,  du  nom  de  son  pajs 
(  dans  le  territoire  de  Florence) , 
né  en  iôi6  et  mort  en  i588  ,  alla 
à  Rome  où  il  fut  un  à^  artistes 
les  plus  occupés  et  les  plus  expé- 
diLi£|.  On  trouve  beaucoup  de  an 
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f uvrages  dans  les  loges  et  dans  les 
salles  du  Vatican.  11  a  &it  encore 
d'solres  ouvrages  coilsidërables  dans 
les  églises  de  Rome  ,  tels  que  le 
"Martyre  de  saini  Laurent  ^  dans 
l'église  qui  lui  est  dédiée.  Sa  manière 
étoit  liD^e  ^  hardie ,  «t  ses  composi- 
tions ingénieuses. 

♦  n.  CmCIGNANO  (  Antonio  ) , 
fils  et  élève  du  précédent,  connu , 
comme  son  père,  sous  le  nom  de 
Fomérange,  prit  sa  manière  ex- 
péditive  et  Taida  long-temps  dans 
ses  travaux.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  peignit  dans  diverses  églises 
et  galeries  romaines.  Il  mourut  âgé 
d'enviren  60  ans.  Les  Pomérange 
léunissoieut  une  grande  facilité 
d'exécution  à  beaucoup  de  hardiesse; 
mais  leurs  ouvrages  se  ressentent  de 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont 
étéfaitsi^  par  l'incorrection  du  dessin 
et  par  la  foiblesae  du  coloris.  Leur 
manière ,  qui  n*a  été  que  trop  adop- 
tée ,  a  considérablement  nui  aux 
progrès  de  Fart  en  Italie. 

*  L  CIRILLO  (  Nicolas  ),  médecin^ 
né  dans  le  territoire  de  Naples  en 
1671,  d'abord  professeur  de  physi- 
que dans  les  é^les  de  cette  ville  en 
1705,  fut  nommé  en  1706  à  la  se- 
conde diaire  de  médecine  pratique, 
et  en  1 7 1 8ibsocié  à  l'académie  royale 
des  sciences  de  Londres,  dont  le 
oélèbreNewton  étoit  alors  président. 
U  fut  chargé  d'écrire  les  Ephémé- 
rides  méféorologîquesdé  Naples.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  sur  teau 
froide  dans  lesfièt^res,  insérée  dans 
le  Tol.  XXXVl  des  Transactions  de 
Londres  ;  nine  autre  sur  les  Trem- 
blemens  de  terre ,  à  l^ occasion  de 
celui  arrit^  à  Naples  en  l'jZi  ,  el 
qu*on  trouve  dans  le  tome  XXXVIH 
des  mêmes  Transacti(ms.Ilest  encore 
auteur  de  plusieurs  Consultations 
de  médecine  y  et  de  deux  savantes 
Dissertations  sur  le  vif-argent  et 
sur  le  fer.  Ce  médecin  mourut  à 
Napkt  an  i7S4i  igéde  6S  ai|s. 
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*  II.  CIBïLLO  (  Dominique  ),  ne- 
veu du  précédent ,  botaniste  italien , 
né  près  de  Naples  en  17^0  ,  reçut 
uno  éducation  libérale.  On  le  desti- 
noit  à  la  médecine  ;  mais  il  se  livra  ^ 
à  l'histoire  naturelle  ;  et  à  trente  ant 
il  étoit  professeur  de  botanique  à 
Naples.  En  1761  il  publia  son  Intro- 
duction à  la  botanique.  Comme  il 
entendoit  l'anglais^  il  étoit  exclusi- 
vement le  médecin  des  Anglais  qui 
visitoient  Naples.  LadyWapole  l'en-  ^ 
gagea  à  l'accompagner  en  Angleterre 
où  il  profita  des  leçons  du  docteur 
Guillamne  Hunter.  En  1780  il  pu- 
blia le  Nosologiœ  methodicœ  rudt- 
menta,  et  en  1784, 'son  livre  De 
essentialibus  non  nullarum  plan" 
tarum  characteribus.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  plusieurs  autres  tous 
estimés,  et  dans  lesquels  on  distingue 
la  Flore  napolitaine  ^  et  le  Cypreus 
papyrus,  imprimé  à  Parme.  Ce  der- 
nier termina  la  carrière  littéraire  de 
Cirillo<  Quand  les  Français  entrèrent 
à  Naples ,  il  se  rangea  de  leur  côté  et 
accepta  une  place.  Lorsque  le  gou- 
vernement fut  rétabli  à  la  fin  de 
1795,  A  fût  exécuté  comme  traître 
à  la  patrie. 

m.  CIRBLLO  (  Bernardin)  se  fit 
connoitre  sur  la  fin  du  16"  siècle  par 
une  Histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune ,  en  italien ,  de  la  belle  mais 
malheureuse  ville  d*Aquila  sa  pa- 
irie, dans  l'Abruzze.  Elle  fut  impri- 
mée à  Rome  en  1670,  in-4**.  Pour 
avoir  un  corps  d'histoire  complet  de 
cet(e  ville ,  des  savans  qu'elle  a  pix}^ 
duits,  et  des  calamités  qu'elle  a  es- 
suyée, on  y  joint  ordinairement 
celle  de  Salv.  Massonio ,  auteur  du 
même  pays  ;  cette  dernière  fut  impri- 
mée à  Aquila  en  1^94,  iu-4^. 

CIRINI  (  André) ,  clerc régufier  de 
Messine ,  mort  à  Palerme  en  1 664 ,  à 
46  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ou-* 
vrages    concernant    la   venaison 
L  f'afiœ  lectiones^  sivê  de  vena^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


464         ClRt) 

tiofie  heroum ,  Measine ,  1 65o,  in-4*. 
IL  De  penatione  ei  nature  anima" 
Lium,  Païenne,  i653,  m-4°.  UI.  De 
nature  et  solertid  canum  ;  de 
nalurd  piscium^  ibid.  IV.  Istoria 
délia pest^.  Gènes,  i656,  iq.4'. 

CIRNUS  abandonna  rile  deThé- 
ramène  où  il  régnoil,  et  qui  ëloil 
dëvastëe  par  la  pesle,  pour  aller  s'é- 
tablir en  Afrique,  où  il  fonda  la  ville 
de  Cyra. 

*  t  CIRÔ-FERRI,  peintre  et  ar- 
chitecie  romain,  né  eu  i634,  ^"t 
comblé  d'honneurs  par  ALexiiudre 
VU,  par  les  trois  papes  ses  successeurs 
€t  par  d  autres  princes.  Chargé  par 
le  grand  -  duc  de  Florence  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre  de 
Cortone,  son  maître  ,  a  voit  laissés 
imparfaits^  il  s'en  acquitta  habile- 
ment. Une  grande  manière,  une  com- 
position sage,  un  beau  génie,  feront 
toujours  admirer  ses  ouvrages*  Cette 
admiration  seroit  encore  mieux  mé^ 
ritée  s'il  eût  animé  et  varié  davan- 
tage ses  caractères  et  donné  plus  de 
vigueur  à  son  coloris.  De  retour  à 
Rome ,  Ciro-Ferri  s'y  montra  aussi 
grand  architecte  que  bon  peintre. 
Plusieurs  palais  et  les  aulels  magni- 
fiques de  Saint-Jean  des  Florentins 
et  de  la  Càiesa  nuoua  furent  élevés 
sur  ses  dessins.  Il  a  aussi  terminé 
dans  cette  ville  plusieurs  ouvrages 
de  Cortone ,  tels  que  la  Coupole  de 
SoSnt-Nlcolas  de  Tolentin ,  et  celle 
de-  la  Chapelle  du  crucifix  dans 
SOfintr'Pierre.  Il  a  peint  ÏHisioire 
de,  Cyrus ,  dans  la  galerie  de  Monté- 
Cavallo  ,  et  plusieurs  autres  7a- 
bleaux  répandns  dans  les  églises  de 
Rome.  On  regrette  qu'il  n'ait  pu 
achever  la  Coupole  de  Sainte-yignès. 
On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  la  Mort  de  Dldon ,  dans  celle 
de  Dusseldorff,  saint  Joseph  avec 
l'enfant  Jésus  ^  et  à  Sans^Souci,  un 
grand  tableau  qui  représente  la  Mère 
deCorhlan,  implorant &a  clémence 
pour  kk  vidie  jde  Kfime.  C'«at  undes 
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pkia  betux  ouvrages  de  Ciro-Férri , 
par  le  grandiose  de  la  composition, 
la  fermeté  du  dessin  ,  la  vérité  è» 
expressions  «t  lafidélùéda  costume. 
Pierre  Aquila,  C.  BIoéoMirt,  Roullet , 
de  La  Haye,  Dorigny,  Spierre  ont 
gravé  d'après  lui.  Son  (Suvre.  con- 
siste en  quatre-vingts  feuilles.  Ciro- 
Ferri  mourut  à  Rome  en  1689,1  55 
ans ,  de  la  jalousie  qu«^  lui  causa  le 
mérite  de  Bacici ,  célèbre  peintre 
génois. 

t  CIRON  (.Innocent  ) ,  chancelier 
de  l'université  de  Toulouse,  professa 
avec  réputation  le  dix>it  en  cette 
ville  au  17*  siècle.  On  a  de  lui  des 
Observations  latines  sur  le  droit 
canonique,  imprimées  à  Toulouse, 
1645  ,  in-^ol.;  elles  étoient  estimées 
autrefois. 

*  CISAl,INO  (  Pierre  ) ,  de  Côme, 
célèbre  médecin  ,  professa^  son  art 
dans  l'université  de  Pavie  ,  où  il 
mourut  en  i558.  On  a  de  lui  De 
perd  patriâ  Çt  Plinii  seçundi  na^ 
turalis  historiœ  scriptoris,  ejus^ 
demque  fide  et  auctoritate ,  //tp- 
lectiones, 

CISNER  {  Nicolas  ),  luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat  m 
là  29 ,  fut  professeur  en  droit  à  Hei-> 
delberg,  et  ensuite  recleux|^  l'um- 
versité  de  cette  ville,  où  iimourui 
en  i583.  On  a  de  lui  plusieurs  o«- 
vràges  qui  hç.sont  pas  assez  béas 
pour  que  nous  en  donnions  la  lisU. 
Nous  citerons  cependant  ses  Opusr 
cula  politico  - philologica  >  parot 
qu'ils  renferment  quelques  pièces 
utiles  pour  Thistoire  et  le  droit 
public  de  rAUeinagne.  Ils  foieal 
imprimés  à  Francfort  ea  1611» 
in-«<'. 

CISNER08  (  D.  Garcia^  de  ),  cou- 
sin du  cardinal  Ximenès ,  et  abbé 
du  Mont-Serrat.  Voyez  Igkaceui 
Loyola. 

CISSUS  (Afytb^lDgîe)^  jetœ 
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homme  aimé  de  Bacchus ,  fut  tué 
par  accident  en  jouant  avec  les 
satyres.  Le  dieu ,  inconsolable  de  sa 
perte  ,  le  changea  en  lierre ,  plante 
qui  lui  fut  depuis  consacrée ,  et  que 
l*ou  découvrit  pour  la  première  fois 
dans  le  territoire  d'Acharné  en  Atli- 
que ,  patrie  de  Cissus.  —  Un  Egyp- 
tien du  même  nom,  empoisonné  par 
sa  femme,  qui  lui  avoit  fait  manger 
des  ceufs  de  serpent,  invoqua  Se- 
Tapis  pour  être  garanti  de  la  mort. 
Ce  dieu  lui  inspira  de  mettre  la  main 
dans  un  vase  où  éloit  une  murène. 
Ce  poisson  le  mordit ,  et  Cissus  fut 
{uéri. 

aSTEVÛHAY.  rqyezVjLY, 

*  CITA  (  Jacques  ),  de  Trapani  en 
Sicile,  de  Tordre  des  prêcheurs,  a 
écrit  l'Histoire  de  sa  patrie,  et  un 
€)ours  de  théologie  et  de  philoso' 
paie.  On  ignore  le  temps  où  il 
Técut. 

CITEAUX  (  ordre  ^de  ).  Voyez 
Etienne  ,  n*»  XII  ;  Robert,  n°  XIU , 
«/Bernard,  n^  III. 

*  CrrOIS  (  François  ) ,  médecin 
célèbre  de  Poitiers ,  où  il  naquit  en 
1679  et  mourut  en  i6r>a,  étoit 
ômnusouslenom  de  Citésius,  Après 
avoir  pratiqué  son  art  pendant  quel- 
que temps  dans  sa  ville  natale ,  il 
Tint  à  Paris ,  où  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  ht  son  médecin.  Citois 
s*ëtoit  fait  une  grande  réputation 
par  sa  méthode  de  traiter  la  colique, 
▼nlgairement  appelée  colique  du  Poi- 
tou ,  sur  laquelle  il  a  donné  eu  16 1 6 
itn  ouvrage  intitulé  Ve  novo  ac 
pcpulari ,  apud  Pictones  ,  dolore 
€olico  bilioso  diatriba.  Ce  traité, 
réimprimé  à  Paris  en  1 6S9 ,  in -4^ , 
Ikit  partie  d'un  recueil  qui  a  paru 
aous  le  titre  à'Opuscula  medica, 
dans  lequel  se  trouvent  encore  De 
tempestiuo  phlebomatiœ  acpu/ga" 
tionis  usu  dissertatio ,  adversus  àœ- 
mopàobos.  -^Jli^UMm  Çdnf^Unr 

T.  IT. 
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tanea.  Celte  pièce ,  qui  parut  à  Poi- 
tiers en  160a,  in-8**,  fait  l'histoire 
de  l'abstinence  triennale  d'une  fille 
de  Confolens ,  petite  ville  du  Poitou. 
U  y  en  a  encore  une  édition  de  Berne, 
1614,  en  français ,  Paris,  1602.  — 
Abstinetitia  -  puellœ  Confolenta-^ 
nœ  ab  Israëlis  Harpeii  corifuta- 
tione  pindicata ,  Genevae,  1603, 
in-8°  ;  en  anglais ,  Londres,  i6o3. 
On  a  encore  de  lui ,  Ai^is  sur  la 
nature  de  la  peste ,  et  sur  les  moyens 
de  s'en  préserver  et  guérir, 

CITRA-POUTRIN  (  Mylholog.  ), 
secrétaire  du  dieu  Yania ,  adoré  par 
les  Indiens  :  il  tient  les  registres  où 
sont  inscrits  les  bonnes  actions  et  les 
crimes  de  chaque  mortel.  On  célèbre 
sa  fête  en  jeûnant  eu  sou  honneur,  et 
en  se  contentant  de  manger  un  peu 
de  riz  cuit  au  lait,  le  jour  de  la  pleine 
lune  du  mois  chittéré. 

t  CITRY  DE  La  Guette  (N), 
mort  au  commencement  du  18"  siè- 
cle, a  publié  diverses  Traductions , 
dont  quelques-unes,  assez  estimées , 
ont  naturalisé  dans  notre    langue, 
plusieurs  ouvrages  espagnols  ,  tels 
que  ceux  de  Ferdinand  Soto ,  sur  la 
conquête  de  la  Floride,  Paris,  i685,  . 
in-12;  d'Antonio  de  Solis,  Paris, 
1704 ,  a  vol.  in-i  a ,  sur  la  conquête 
du  Meidque;  d'Augustin  de  Zarate, 
sur  celle  du  Pérou.  Citry  est  encore 
auteur    d'une  Histoire  des    deux 
triumvirats,  depuis  la  rhortde  Ca- 
tilina  jusqu'à   celle    d'Antoine , 
Paris,    1741,  4    vol.  in-12.    Elle 
offre  du  naturel  dans  le  style,  et  dé  ' 
l'intérêt  dans  les  faits.  On  a  réuni 
dans  cette  édition  l'Histoire  d'Au- 
guste par  Larrey . 

*  I.  CITTAIMNI  (  Celsus  ),  né  à 
Rome  en  i553  ,  et  mort  à  Sienne, 
patrie  de  ses  ancêtres,  en  1627,  a 
publié,  I.  La  Ver  a  origine,  epro- 
gresso  e  nome  délia  lingua  toscana, 
I  li.  TraM(Q  de  gl'idiçmi  délia  m%^ 
3o 
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desima.  HL  Des  Notes  ei  des  Re- 
marques sur  les  ouvrages  du  car- 
dinal Bemèo.  Toutes  ses  (Buvres 
ont  été  recueillies  et  publiées  à  Rome 
«111731  et  1741»  itt-B*. 

»  n.  CITTADINÏ  (Pierre-François), 
appelé  ordinairement  IlJUilanese, 
du  nom  de  son  pajrs,  naquit  en 
i6i5,  et  moumt  à  Bologne  en  1683. 
Après  quelques  études  faites  à  Rome, 
il  entra  dans  Técole  du  Guide,  à  Bo- 
logne, où  il  se  lit  connoitre  par  ses 
lalens  à  peindre  l'histoire ,  le  paysage 
et  les  fruits  ;  sa  couleur  est  agréable 
et  fraîche ,  et  sa  touche  vigoureuse. 
Il  savoitfaire  entrerdans  ses  tableaux 
des  marchés ,  des  danses ,  des  spec- 
tacles et  des  fêtes  champêtres  com- 
posés avec  beaucoup  d'esprit.  Il  a 
peint  aussi  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire pour  les  églises  et  pour  les 
palais  de  Bologne.  Il  a  laissé  trois 
fils ,  peintres  comme  lui ,  Jean- 
Baptiste,  mort  en  169a,  Charles  et 
Michel.  La  galerie  de  Dresde  ren- 
ferme trois  tableaux  de  Cittadini; 
deux  paysages  où  il  a  peint  Jgar  el 
Ismaël  secourus  par  un  ange  qui 
leur  montre  une  fontaine;  Lotk  et 
ses  filles  conduits  par  un  ange  hors 
deSodome;  le  troisième  représente 
des  oiseaux  ,  un  Heure  et  autre 
gibier, 

t  CIVIUS  (  Oaudius) ,  BaUve , 
illustre  par  sa  noblesse  et  sa  valeur , 
vivoit  dans  le  premier  siècle.  U  avoit 
été  accusé  d'avoir  voulu  troubler  le 
repos  de  l'empire  sous  Néron ,  qui  le 
Ht  metlre-aux  fers.  Galba  l'en  tira , 
et  s'en  repentit  Gvilis  ,  voulant 
venger  son  injure  ,  souleva  contre 
Borne  les  Bataves  et  leurs  alliés.  U 
conduisit  cette  révolte  avec  adresse. 
Eonemi  implajcable,  sans  le  paroitre, 
il  sut  abuser  les  Romains,  fiibia  quel- 
que temps  après  levant  le  masque  , 
et  s'étant  joint  aux  Gaulois ,  il  défit 
Aquilius  sur  les  bords  du  Rhin.  Les 
Germains ,  attirés  par  le  bruit  de 
cette  victoire  ,  imirtilt  lenri  annel  ] 
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aux  siennes.  Civilis ,  fortifié  par  ce 
secours ,  vainquit  en  deux  combats 
Lupercus  et  Hérenuius  Gallus ,  qui 
tenoient  pour  Vitellius,  et  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vespasien.'  Il  se  servit  heureoae- 
ment  de  ce  prétexte  ,  battit  VocuU 
et  fit  entrer  quelques  légions  dans 
son  parti  ;  mais  lorsque  la  révolte  des 
Gaules  ,  qu'il  avoit  suscitée  Tan  70 
de  J.  C. ,  eut  détrompé  les  Romains , 
ils  se  rendirent  près  de  Céréalis.  Ce 
général  fut  attaqué  dans  ses  retran- 
chemens ,  vers  Trêves  ,  où  Tutor  et 
Classicus  s'étoient  unis  avec  lui.  On 
le  battit  ;  mais  ayant  ranimé  son 
courage  et  celui  de  ses  troupes ,  il 
défit  les  ennemis  et  prit  leur  camp. 
Une  seconde  action  repoussa  CivUti 
dans  la  Batavie.  Ce  rebelle  sutdouner 
des  couleurs  si  favorables  à  sa  ré- 
volte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 

t  CIVILLE  (  François  de  ) ,  gentil- 
homme normand ,  mérite  nne  plaœ 
dans  l'histoire ,  par  la  singularité  de 
son  aventure  au  siège  de  Rouen, 
en  i56a.  11  étoit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied ,  faisant  partie  de  U 
garnison  protestante  de  cette  viUe, 
lorsque  l'armée  royale  vint  l'assiéger. 
Blessé  à  un  assaut,  le  i5  octobre, 
d'un  coup  ^arquebuse  à  la  joue  st 
mâchoire  droite  ,  la  balle  sortant 
par  derrière  proche  la  fossette  du 
cou ,  il  tomba  du  haut  du  rempart 
dansle  fossé ,  c'étoit  vers  once  heures 
du  matin,  et  fut  enterré  sur  la  place, 
avec  un  autre  guerrier,  qu'on  trouva 
étendu  près  de  lui.  Vers  la  Buit ,  son 
domestique  informé  dn  nmlheur  de 
son  maître ,  et  voulant  lui  procvrcr 
une  sépulture  plus  honorable ,  ob- 
tint du  gouverneur  ;  le  comte  es 
Montgommery,  la  permission  d*alkr 
l'exhumer.  Biais  ayant  découvert  les 
deux  corps,  il  ne  put  reconnoitre 
celui  de  son  maître  ,  tant  le  visage 
étoit  défiguré  par  le  sang ,  l'enUure , 
et  la  boue.  U  se  retiroit  avec  vm 
homme  q^i  l'amt  accoaapagiif , 
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lorsque  celui-ci  aperçut  ,  au  clair 
de  la  Iqive  ,  reluire  quelque  chose 
à  Tenclroit  où  étoient  les  coçps.  11 
•s'ea  rapprocha:^  et  vit  que  cet  éclat 
paf  toit  d'un  cUaniaut  qu'a  voit  au 
doigt  Tuu  d'eux  ,  dont  la  main  ëtoit 
restée  découverte.  A  ce  signe  ,  le 
valet  reconnoissant  son  maître ,  re- 
•tourne  emlever  ce  corps  ,  et  lui 
trouve  encore  un  reste  de  chaleur. 
11  se  hâte  de  le  porter  aux  chirurgiens 
de  la  garnison  ,  qui  dabord  re- 
fusent de  le  secourir ,  le  regardant 
comme  mort.  Ce  zëlë  domestique 
n  eu  pensant  pas  de  même ,  le  porte 
-dans  la  maison  où  il  a  voit  coutume 
de  loger.  Ci  ville  resta  là'  ciuq  jours 
jti  cinq  nuits  sans  aucune  marque 
de  sentiment,  et  sans  mouvement, 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  parens  du  blessé ,  l'élut  venus 
voir  ,  appelèrent  deux  médecins  , 
et  un  chirurgien.  Ceux-ci  jugèrent 
à  propos  de  le  panser.  Le  lendemain, 
Tappareil  levé  ,  le  malade  articula 
quelques  plaintes  ,  mais  sans  recou* 
iioitre  personne.  Peu  à  peu  la  con- 
noissance  lui  revint  ,  et  ou  corn- 
mençoit  à  ne  pas  désespérer  de  lui , 

2uoiqWil  eût  toujours  une  violepte 
èvre ,:  lorsque  le  %6  octobre ,  on«e 
jours  après  sa  blessure  ^  la  ville  fut 
ttsportée  dassaut  La  frayeur  lui 
causa  un  redoublement  de  fièvre  des 
pllM  violens.  Cependant  quatre  sol- 
.  dais  quipiUèrentla  maison  où  il  étoit, 
-ae  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  ses  amis  ,  le  trai- 
tèrent avec  beaucoup  d'humanité. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  ces 
soldatsajant  été  contrainUde  qui  Uer 
celogemeat,  quiavoit  été  marqué 
pour  un  olEcier  de  l'armée  royale  , 
4ea  valets  de  cet  ofi^ier  le  jetèrent 
.sur  une  méchante  paillasse  dans  une 
petite   chambre  de  derrière.  Pour 
comble  de  disgrâce  ,  quelques  en- 
nemis du  jeune  frère   de  Ci  ville, 
étant  venus  le  chercher  dans  cette 
maison ,  dans  le  dessein  de  le  tuer , 
Si  n«  l'ayant  pas  liout/é ,  s'en  ven-. 
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gèrent  sur  le  ])le8sé ,  et  le  jetèrent 
par  la  fenêtre  sur  un  tas  de  fumier. 
il  demeura  là  trots  jours  et  trois 
nuits  ,  en  chemise  ,  avec  uu  simple 
bonnet  de  nuit  sur  la  tète ,  exposé 
aux  injures  de  l'air.  Enfin ,  un  de 
ses  parens  ,  étant  venu  s'informer 
de  lui  dans  la  maison ,  une  vieille 
femme  lui  répondit  qu'il  a  voit  été 
jeté  par  la  fenêtre  dans  une  cour  de 
derrière.  Ce  parent  voulut  le  voir , 
et  fui  étrangement   surpris   de  je 
trouver  vivant.  X'abstineuce  et  le 
froid  ayant  apparemment  produit 
de    bons   effets  ,    le   malade   étoit 
presque  sans  fièvre,  et,  quelques 
heures  après,  il  fut  transporté  par 
eâu  au  château  de    Croisset- sur- 
Seine  ,  à  une  lieue  de  Rouen.  Il  y 
fut  traité  par  les  mêmes  médecins 
et  chirurgiens  qui  l'avoient  d'abord 
secouru  ;  et  au    bout  de  quelques 
mois  ayant  repris  une  partie  de  ses 
forces  ,  il  fut  transporté  chez  deux 
gentilshommes  du  pays    de  Caux, 
où  il  guérit  parfaitement.  Il  reprit 
le  mener  de  la  guerre  ,  et  fut  obligé 
de  se  réfugier  pour  cause  de  religion 
4:tt  -Angleterre,  où  il  écrivit  lui- 
même  son  Histoire.  Misson  l'a  in- 
sérée à  la  suite  de  son  Voyage  d'I- 
talie. Civille ,  étant  plus  qu'octogé- 
naire ,  devint  amoureux  et  jaloux 
d'une  jeune  demoiselk  ;  et  ayant 
passé  la  nuit  sous  ses  fenêtres  par 
un  temps  de  gelée,  il  gagna  une 
fluxion  de  poitrine  qui  termina  sa 
carrière. 

♦  aVlTAU  (Matthieu),  né  à 
Lncques  dans  le  i5®  siècle,  sculp- 
teur célèbre ,  ne  commença  à  exer- 
cer cet  art  qu'à  làge  de  4o  ans.  Il 
devint  d'autant  jilus  habile  dans 
l'art  d'exécuter  le  nu ,  qu'ayant  été 
chirurgien,  il  savoit  parfaitement 
l'^anatomie.  Il  prit  des  leçons  de 
délia  lluercia ,  sculpteur  de  Sienne , 
et  se  livra  à  sou  iinuveau  travail 
avec  une  telle  ardeur  et  de  si  heu- 
reuses dispositions  ,  qu'en  peu  de 
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temps  it  j  ftt  les  plus  grands  progrès; 
«l  on  le  vit  bientôt  surpasser  les 
«tatuaires  ée  son  temps  par  la  per- 
fection et  le  beau  fini  de  ses  figures. 
La  chapelle  de  Saint-Jean,  dans  la 
catbëdralc  de  Gènes,  et  T^Use  de 
Saint-Michel  de  Lucques  sont  or- 
nées de  plusieurs  Statues  qui  font 
honneur  à  son  ciseau. 

t  CIVOLI  ou  CiGOLi  (  Louis  ), 

Seintre  et  architecte,  né  au  diâteau 
e  Cigoli  en  Toscane  Tan  iSSg,  fut 
appelé  ainsi  du  nom  de  sa  patrie  ;  car 
son  Trai  nom  étoit  GardL  Alexandre 
Allori^  peintre  renommé  du  1 6*  siè- 
cle^ lui  apprit  Fart  de  peindre;  l'étude 
de  Tanatomie  lui  dérangea  Tesprit  ; 
mais  le  repos  et  les  soins  qu'on  lui 
donna  le  lui  ayant  rétabli,  il  fut 
reçu  en  qualité  de  peintre  à  Faca- 
demie  de  peinture  de  Florence,  et 
comme  poète  à  celle  délia  Crusca. 
Il  touchoit  très-bien  le  luth  :  on  lui 
reprocha  que  cet  instrument  Fem- 
p^hoit  de  finir  ses  tableaux,  et  il  le 
brisa.  Cest  à  lui  qu'on  doit  k  Dessin 
du  palais  Médicis,  dans  la  place  Ma- 
dama  à  Rome  ;  ce  palais  est  trop  sur- 
chargé d'ornemens  r  il  y  a  une  quan- 
tité d'arcade»  en  porteé-faux  sur  les 
colonnes ,  etc.  IVIais  plusieurs  édi- 
fices qu'il  a  fait  construire  a  Florence 
font  honneifr  à  ses  talens ,  sur-tout 
le  Palais  Ranucçini ,  qui  est  son 
chef-d'œuvre  pour  l'architecture.  11 
fut  chargé  des  Arcs  de  Triomphe 
et  des  Décorations  des  fêtes  qui  se 
donnèrent  à  l'occasion  du  mariage 
de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV, 
ainsi  que  de  celles  données  pour  le 
prince  Cosme  ,  fils  de  François  P' , 
grand-duc  de  "Toscane.  On  croit  que 
ce  fut  cet  artiste  qui  composa  l'en- 
semble de  la  statue  équestre  de 
Henri  IV ,  que  l'on  voyoit  à  Paris 
sur  le  Pont  Neuf .  Les  tableaux  de 
Ctvoli  sont  très  estimés;  son  pinceau 
est  ferme ,  vigouren^ ,  et  ses  com- 
positions sont  celles  du  génie.  Les 
earraget  qui  bu  font  kj^us  d'hoii- 
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neur  sont  une  Vénus  opec  un  Sd- 
tyre  ;  k  Sacrifice  dJsaac ,  l'un  da 
ses  plus  beaux  tableaux  pour  k  co- 
loris et  l'expression  ;  et  le  Martyre 
de  saint  Etienne,  Ce  dernier  k  fit 
nommer  le  Corrhge  JlorenUn,  L» 
pape  lui  donna  un  bref  pour  le  fairt 
recevoir  chevalier  servant  de  Malte; 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort.  Civoli  mourutàBomeen  ifiiS, 
à  l'âge  de  r>4  ^^s*  ^  principaux  ou- 
vrages sont  dans  cette  dernière  ville, 
n  y  fit  entre  autres  un  grand  Tableau 
pour  la  basilique  de  Saint -Pierre. 
Un  des  ennemis  de  Civoli ,  étant 
entré  dans  l'enceinte  ou  il  travail- 
loit ,  prit  k  pensée  de  son  tabkan, 
k  fit  graver  secrètement ,  et  accusa 
cet  artiste  d'avoir  copié  un  peintre 
flamand.  Pour  faire  cesser  cette  ca- 
lomnie ,  Civoli  ouvrit  son  écha- 
faud ,  et  fit  à  découvert  un  nouvei 
ouvrage  plus  beau  que  le  premier. 
Il  k  beaucoup  travaillé  à  Florence. 
Un  Ecce  Homo,  qu'il  exécuta  en 
concurrence  avec  Baroche  et  Michel- 
Ange  de  Caravage  ,  éclipsa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux  peintres  ,  et  k 
grand-duc,  pour  couronner  sa  tîo- 
toire,  fit  placer  ce  chef -d'oeuvre 
dans  le  palais  Pitti.  Ce  morceoi 
précieux ,  compote  avec  sentiment 
et  vérité ,  dont  les  expressions  scnil 
justes,  k  tète  du  Christ  noide  et 
touchante ,  le  dessin  correct  et  k 
coloris  pkin  de  force ,  de  dialenr  et 
d'harmonie ,  se  voit  à  présentau  Mu- 
sée Napoléon.  Il  y  a  encore  de  lui  an 
Musée  nne  Fuite  en  E^pte  ,  d'nne 
composition  simple  et  d'une  exécu- 
tion naïve  ;  le  paysage  en  est  toudié 
avec  esprit ,  mais  il  manque  d'cffst 
dans  les  fonds ,  et  par  conséqneot 
de  perspective.  Ses  principaux  gra- 
veurs sont  Dorigny,  Coriu  Galk-, 
Thomassin  et  Coëlemans. 

'«^CIZÉRON-RIVAL  (Fiançoia. 
IxHiis),  né  à  L^on  en  1 726 ,  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositiona  poar 
k  Ultérmurti  Nous  aroiu  dt  lai 
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4iffiérenteft  Poésies  fugitii^es ,  panni 
lesquelles  on  distingue  Z^Zej9//i/'e  et 
U  Ruisseau,  fable  allégorique  ;  Ré- 
créations liliéraires,  ou  anecdotes 
et  remarques  sur  différent  sujets, 
Paris,  1765 ,  in-ix 

*  CLAESSOON  (  Aertgen  ou  Ar- 
naud ) ,  peintre  ,  né  à  Leyde  en 
1498,  ëiève  de  Corneille  Engelbre- 
chtsen  ,  changea  son  goût  de  des- 
mn ,  après  avoir  vu  les  ouvrages 
de  Schoorëel.  Sa  manière  de  peindre 
manque  d'agrément  ;  mais  ses  com- 
positions sont  grandes  et  savantes.  U 
les  enrichissoit  sauvent  de  mor- 
ceaux d'architecture  dans  le  genre  de 
Hermskerck,  Claessoon  composoil 
avec  unegrandefaciiité.  Plus  spirituel 
<kn8 sa  manière  décomposer  que  sa- 
vant dans  son  art  y  son  dessin  mau- 
que  de  correction  :  tantôt  les  figures 
sont  lourdes ,  et  tantôt  gigantesques  ; 
mais  il  savoit  leur  donner  une  tour- 
nure agréable  ,  et  les  grouper  avec 
art.  Franc  Flore ,  qui  connoissoit  le 
mérite  de  Claessoon ,  allant  à  Delf t , 
8*écarta  de  sa  route  pour  le  voir ,  et 
ne  le  trouvant  pas ,  U  renouvela  Ta- 
Tenture  d'Apelles  et  de  Protogènes  ; 
il  prit  un  charbon,  et  traça  sur  la 
muraille  une  tète  de  saint  Luc.  Claes- 
soon, à  son  retour  ,  n'eut  pas  plutôt 
considéré  les  traits  hardis  du  dessin, 
qu'il  s'écria  :  «  Franc  Flore  est  venu 
me  voir^  cène  peut  être  que  de  lui.  » 
U  avoit  une  singulière  manière  de 
vendre  ses  tableaux  ;  il  menoit  ceux 
avec  lesquels  il  vouloit  traiter  au 
cabaret ,  et  passoit  le  reste  de  la 
nuit  a  se  promener  dans  les  rues  en 
jouant  de  la  flûte.  Cette  étrange 
manie  lui  causa  quelques  aven- 
tures désagréables ,  et  même  lu^  fut 
funeste;  car  en  faisant  une  de  ses 
promenades  nocturnes  ,  il  tomba 
dans  un  canal,  et  se  noya  en  i564 
La  plupart  des  ouvrages  qui  res- 
tent de  ce  peintre  se  voyoient  en- 
ecm  dans  le  siècle  xlernier  à  Leyde. 
On  distiuguoit  entrç  autres  Jésus- 
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Christ  en  croix  avec  lu  sainte 
Vierge ,  les  disciples ,  etc.  ;  Jésus^ 
Christ  portant  sa  croix  ,  et  Abra- 
ham conduisant  son  fils  au  lieu  du 
sacrifice}  une  Natipités  ainsi  que 
deux  tableaux  peints  en  détrempe 
dont  le  ||)us  beau  est  une  Viei;ge 
avec  des  Anges  qui  forment  um 
concert  ;  le  dernier  ^  qui  se  voit  à 
Harlem ,  est  le  Passage  de  la  mer 
Rouge  y  très-estimé  à  cause  de  la 
variété  des  figures  et  des  draperies, 
et  la  singularité  de  la  composition. 
Claessoon  a  fait  aussi  «me  grando 
quantité  de  dessins  pour  les  peintres 


♦  CLAG  (Zenop) ,  savant  |évè- 
que  d'Arménie,  tlorissoit  au  com- 
mencement du  4'  siècle.  System 
d'origine ,  il  s'attacha  ensuite  à  l'É* 
glise  arménienne  ,  et  devint  secré- 
taire ou  chancelier  de  S.  Grégoire  , 
premier  patriarche  de  ce  pays ,  en- 
suite l'évêque  et  le  fondateur  d'un 
célèbre  monastère  d'Arménie,  qui 
existe  encore  aujourd'hui ,  et  qui 
porte  toujours  son  nom  de  Clag, 
Cet  auteur  mourut  après  un  épis- 
copat  de  vingt  années.  On  a  de  lui , 
I.  Histoire  de  la  propince  de 
Daron ,  imprimée  à  Constantinople 
en  1719  ,  1  vol.  in-12  ,  avec  ï His- 
toire de  Jean  Mamigonien  ,  sur  la 
même  province.  II.  Un  grand  nom-' 
hre  d'Homélies ,  dont  plusieurs  se 
trouvent  Vparses  dans  les  manus-> 
crits  arméniens  de  la  bibliothèque 
impériale.  L'auteur  y  donne  sou- 
vent des  détails  intércssans  sur  des 
lieux  et  sur  des  faits. 

*  L  CLAGFTT  (Guillaume) ,  théo- 
logien anglais ,  né  eu  1646  à  Saint- 
Edmond-de-Bury  ,  au  comté  de 
Suffolk,  mort  en  1688,  élève  du 
collège  Emmanuel  à  Cambridge ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  i683  ,  î\\i 
ensuite  prédicateur  de  la  sociét^de 
Gray's  -  !uu  ,  recteur  de  Farham- 
Royal,  et  lecteur  de  Saint>l\iichd- 
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Bassibaw  à  Londres.  Ou  a  pubtië 
dprès  sa  mort  4  vol.  de  ses  Ser-^ 
morts,  II  a  encore  écrit  quelques 
pièces  de  controverse^conlTe  les  pa* 
pistes  et  les  dissidens. 

*  U.  CLAGETT  (  Nicolas  ) ,  frère 
au  précédent ,  docteur ,  et  recteur 
de  Hitcfaam ,  an  comté  de  Suffolk , 
mourut  en  1737. 

*  m.  CLAGETT  (Nicolas),  fils 
du  précédent,  a  été  évêque  d^Exeter. 

t  L  CLAIR  (S.  ),  premier  évèque 
de  Nantes,  vint  dans  les  Gaules, 
selon  l'opinion  la  plus  commune , 
Ters  Tan  960,  sous  le  règne  de 
Probus,  et  fut  envoyé,  non  de 
Tours  ,  par  S.  Gatien  ,  mais  de 
RoOK ,  par  1«  pape ,  avec  le  diacre 
Adéodat.  Oh  croit  qu'il  est  le  même 
que  S.  Clair  d'Aquilaine,  qui  de 
•ette  province  pénétra  dans  la  Bre- 
tagne. On  a  toujours  cru  dans  le 
diocèse  de  Vannes  qu'il  y  a  voit  été 
enterré  ;  mais  en  878  ses  restes 
furent  portés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers. 

t  IL  CLAIR  (saint),  né  à  Vienne 
ehDauphiné,  devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Marcel ,  et  mourut 
le  1®'  janvier  660.  On  dit  que , 
sur  )a  fin  de  ses  jours ,  il  prédit  Içs 
ravages  que  les  Vandales  et  les  Sar- 
rasins causeroieut,  73  ans  après,  eu 
France. 

t  m.  CLAIR  (saint),  né  à 
Rocbester  en  Angleterre  ,  quitta 
sa  patrie  pour  prêcher  la  foi^dans 
les  Gaules,  au  diocèse  de  Rouen. 
Une  femme  qui  laimoit ,  furieuse 
de  sa  sagesse  ,  qu'elle  a  voit  tentée 
en  vain  de  fiiire  succomber,  le  fit 
assassiner  en  894.  Son  culte  est  cé- 
lébré dans  plusieurs  diocèses.- 

IV. CLAIR.  royez^LEctAm. 

CLAIRAC  (  Lonis- André  de  La 
Mamie  ) ,  ingénieur  en  chef  à  Ber- 
gués,  mourut  en  1751.  Nous  avons 
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de  lai ,  L  L'Ingénieur  dé  campti' 
gney  ou  Traité  de  la  Fortification 
passagère,  Éi-4^  II.  Histoire  de 
la  dernière  révolution  de  Perse  , 
avant,  Thamas^Koulikan ,  3  toI. 
in-ia. 

*  CLAIRAMBAULT  (  Louis  ). 
dans  le  tom.  II,  pag.  397-310  du 
recueil  des  Poëmata  didascalica  , 
On  trouve  de  cet  auteur  un  petit 
Poè'me  sur  les  serins  de  Canarie, 
imprimé  à  Paris  en  1737.  Ce  petit 
poème  est  aussi  attribué  à  l'abbé  de 
Marsy. 

t  CLAIRAUT  (Alexis-Clande) 
naquit  à  Paris  en  1 7 1 3,  d'un  père  qui 
lui  apprit  à  lire  dans  les  Élémens 
d'Euclide.  Depuis  Pascal ,  personne 
n'a  voit  montré  plus  de  génie  pour 
le»  sciences  que  le  jeune  Clairaut. 
A  quatre  ans,  il  savoit  lire  et 
écrira  ;  à  neuf,  l'application  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  lui  ëteit  déjà 
familière,  et  la  solution  des  pro- 
blèmes les  plus  difficiles  n'ëtoif 
qu'un  jeu  pour  lui.  A  onze  ans» 
il  Ksoit ,  il  entendoit  les  sections' 
coniques  et  l'analyse  des  infiniment- 
petits  du  marquis  de  l'Hôpital.  An 
même  âge,  il  aveit  fait  sur  quatra 
courbes  du  troisième  genre  qu'il 
avoit  découvertes  un  Mémoire , 
imprimé  dans  les  Miscellanea  JBe- 
rolinensia  de  1734,  avec  un  cer- 
tificat honorable  de  l'académie  des 
sciences.  Il  soutint  lUdée  qu'avoient 
donnée  de  lui  de  si  beureux  com- 
mencemens  ,  et  publia,  en  itSo  , 
des  Recherches  sur  les  courbes  â 
double  courbure,  Paris,  lySi  , 
in'^4^.  Il  n'a  voit  que  18  ans  lorsque 
Tacadémie  des  sf^i^ntes,  dérogeaBt 
pour  lui  à  ses  r^lemens,  l'associa 
aux  académiciens  qni  alièrent  au 
nord  pour  délerminfer  la  figure  de 
la  terre.  (  Voyez  Mai^fertitis.  ) 
Au  retour  de  la  Laponie ,  il  osa 
calculer  la  figure  du  globe ,  c'esUi- 
dire  quelle  fbrmsIuFdott  imprîiser 
son  mouvement  de  rotalicm  »  joist 


Digitized  byVjOOQlC 


CLAI 

è  rattraetion  de  toute»  set  parties. 
I]  soumit  encore  au  calcul  Tëqui-^ 
libre  qui  retient  la  lune  entre  le  so- 
leil €t  la  terre,  suivant  le  système 
newtonien.  Uaberration  des  étoiles 
et  des  planètes ,  que  Bradley  avoit 
trouYë  être  des  phénomènes  de  la 
lumière ,  doit  encore  à  Clairaut  la 
théorie  claire  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  infinité  de  Mé^ 
moires  sur  les  mathématiques  et 
^ast/vnomie ,  dont  il  a  enrichi 
Tacadémie.  C'est  d'après  ses  vues 
que  l'opinion  de  regarder  les  co- 
mètes comme  des  planètes  aussi  an- 
ciennes que  le  monde,  et  soumises 
à  des  lois  universelles  ,  n'est  pas 
seulement  une  hypothèse,  mais  une 
vérité  prouvée.  Nous  avons  de  Ini , 
I.  Elémens  de  Géométrie ,  1741 , 
in-8** ,  très-estimables  par  leur  pré- 
cision et  leur  clarté.  Il  y  suit  une 
roule  contraire  à  la  méthode  or- 
dinaire ,  en  remontant  de  la  géomé- 
trie pratique  à  la  connoissance  des 
jprincipes  et  des  axiomes  :  méthode 
qui  laisse  à  l'élève  le  plaisir  d'être  en 
quelque  sorte  inventeur  avec  son 
maître.  On  prétend  qu'il  composa 
ces  Elémens  pour  l'illustre  marquise 
du  Chastelet  {pùyex  son  anide) 
n.  Elémens  d* Algèbre ,  1 746 ,  in-8*, 
réimprimés  en  1797,  sous  le  même 
format,  qui  ont  le  mérite  desprécé- 
dens.  m.  Théorie  de  la  figure  de  la 
Terre  y  1743,  in-8*.  IV.  Tables  de 
la  Lune  y  1764,  in-8'.  V.  Tfiéorie 
de  la  Lune ,  déduite  du  seul  prin- 
cipe de  rattraetion  ,  Paris,  1766, 
in-4*.  Ces  ouvragée  le  firent  re- 
garder comme  un  des  premiers 
géomètres  de  l'Europe  ,  et  il  obtint 
les  récompenses  qu^il  méritoit.  H 
ëioit  de  la  société  du  Journal  des 
Sapons  f  qu'il  remplit  d'excellois 
extraits.  Après  sa  mort ,  on  fit  son 
éloge  dans  ce  Journal,  a  M.  Clai- 
raut, dit  le  panégyriste,  ne  nous 
a  rien  donne  que  d'excellent.  Il 
teailoit  en  maître,  et  presqu'en  se 
jouant  y  les  4>bjets  de  wa  ressort , 
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lorsqu'il  les  jugeoil  dignes  de  lui> 
mais  il  avoit  peu  le  louir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres,  tandis  qu'il  av1>it  lui-*» 
même  tant  d'idées  importantes  à 
exposer  pour  le  progrès  des  sciences, 
tant  de  découvertes  utiles  à  pu- 
blier. Souvent ,  en  lisant  les  ouvra- 
ges qu'il  se  proposoit  d'analyser  , 
il  s'abandonnoit  à  Fardeur  de  dé-- 
couvrir^  et  quiltoit  l'auteur  pour 
résoudre  les  problèmes.  Dans  nos 
assemblées ,  ou  il  étoit  fort  assidu , 
,nous  avions  eu  lieu  d'admirer  cons- 
taounent  cette  modestie ,  cette  dou- 
ceur ,  qui  doubloient  le  prix  de  se» 
talens.  Sur  les  matières  les  plus 
étrangères  aux  travaux  qui  reni^ 
plirent  toute  sa  vie,  il  avoit  le  goût 
le  plus  fin  et  le  tact  le  plus  sûr;  s'il 
critiquoit  peu ,  et  toujours  avec  dou- 
ceur, il  applaudissoit  toujours  à 
propos;  et  son  approbation,  dont 
il  n'étoit  ni  prodigue  ni  avare  , 
étoit  eu  tout  genre  un  prix  très- 
flatteur.  Clairaut  mourut  en  1765  , 
entre  les  bras  de  son  père ,  qui  avoit 
déjà  TU  périr  dix-neuf  enfans.  »  Il 
avoit  eu  un  firère  cadet ,  qui  auroit 
peut-être  égalé  la  sagacité  de  son 
atné,  s'il  n'étoit  mort  à  l'Age  de  iS 
ans.  Un  an  auparavant ,  il  avoit 
publié  un  Traité  des  Quadratures 
circulaires ,  que  l'académie  de» 
sciences  honora  de  ses  éloges. 

t CLAIRE  ( saÎBte  )  ,.Béeà  Assise 
en  1193,  d'une  famille  noble ,  prit , 
en  1521 3  ,  des  mains  de  saint  Fran- 
çois ,  l'habit  de  pénitence  à  Notre- 
Dame  de  la  Portioncule.  EMt  s'en- 
lèrma  ensuite  dans  l'église  de  Saint* 
Damien,  près  Assise,  où  elle  de- 
meura quarante  -  deux  ans  ,  avec 
plusieurs  compagnes  de  ses  austé- 
rités. Cette  ejelise  fut  le  berceau  d» 
l'ordre  des  rauvres-Femmes ,  ap- 
pelé en  IXîxïit  délie  Popere  Donne  y 
et  en  France  de  Saînte- Claire ,  ou 
Clarisses.  Cette  fondatrice  1«  gou- 
verna suivant  108  instructions  qu'elle 
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aToit' reçues  de  saiat  François.  A 
rimilation  de  oe  saint,  elle  fit  un 
testament,  pour  recommander  à 
ses  scBors  Famonr  de  la  pauvreté. 
Elle  mourut  en  i  a53.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise.  Ce  convoi,  honoré 
de  la  présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux, se  fit  comme  un  triomphe, 
au  son  des  trompettes  et  avec  toute 
la  solennité  possible.  Alexandre  IV 
la  mit,  peu.de  temps  après,  dans 
le  catalogue  des  Saints.  Les. reli- 
gieuses de  son  ordre  sont  divisées 
en  Damianisies,  scrupuleuses  ob- 
servatrices de  la  règle  donnée  à  leur 
fondatrice  par  saint  François;  et  en 
Urbanistes^  qui  suivent  le»  régle- 
meu.s  mitigés ,  donnés  par  Ur- 
bain VL 

t  CL\IRFAIT  (  N. ,  comte  de  ) , 
Wallon  dorigine,  chevalier  de  la 
toison  d'or  ,  feld  -•  maréchal  au 
service  de  l'empereur  ,  a  voit  com- 
mencé à  se  faire  avantageusement 
conuoilre  contre  les  Turcs ,  lorsqu'il 
fui  appelé ,  en  1793 ,  à  commander 
les  troupes  autrichiennes  contre  la 
France.  Il  déploya  dans  celte  gfierre 
les  plus  grands  talens.  Pour  pénétrer 
eu  Champagne ,  il  eut  à  forcer  le 
post^  important  de  la  Croix-des-Bou- 
<}uets.  Une  chaussée  pratiquée  au 
inilieu  d'nn  bois  de  haute-futaie ,  où 
Ion  avoit  fait de^ abattis  considéra- 
\  blés ,  couduisoit  à  une  hauteur  dé- 
fendre-par  une- batterie  de  canons 
diargé^,  à  mitraille.  Surmonter  ces 
obstacles  fut  pour  Clairfait  Taf&ire 
de  quelques  heures.  Après  avoir  pris 
Longwy  et  Stenay,  il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas ,  et  y  perdit  la  fameuse 
bataille  de  Jemmappes  ;  mais  cette 
défaite  fut  pour  lui  un  triomphe, 
car  U  disputa  longi- temps  la  vic- 
toire, quoique  son  armée  fût  de  la 
moitié  moin»  nombreuse  que  celle 
des  Français.  Sa  retraite  sur  le  Rhin , 
où  on  le  vit  combattant  sans  cesse  , 
n'oubliant  aucune  de  ses  ressources^ 
répara  ut  par  la  prudence  etlescon- 
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nolssances  de  Tart  les  dangcûrs  dé  sa 
situation, assura  sa  gloire.  Clairfait , 
placé  sous  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg ,  obtint  de  bril- 
lans  avantages  à  Aldenhoven  »  à 
Quievraiu ,  à  Hansou ,  à  Famars.  U 
commandoit  Taile  gauche  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde ,  et  décida  de  son 
succès.  Opposé  ensuite  dans  la  West* 
Flandre  au  général  Pichegru  ,  il  lui 
disputa  pas  à  pas  le  terrain ,  malgré 
rinégalité  de  ses  forces  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  sept  combats  qu'il  le 
laissa  maître  du  pays.  Sa  retraite  sur 
Thieit  fut  alors  aussi  savante  que 
courageuse.  Clairfait  prit ,  eni795  , 
le  commandement  de  i armée  de 
Mayence ,  et  y  attaqua  le  camp  re- 
tranché que  les  Français  avoieut 
établi  devant  cette  ville.  Ceux-ci 
a  voient  mis  près  de  six  mois  à  for- 
tifier ce  camp  ;  Clairfait  le  fait  tour- 
ner par  six  escadrons  de  cavalerie, 
Tattaque  avec  le  reste  de  son  armée, 
le  prend  en  une  nuit,  et  fait  un 
très-grand  nombre  de  prisonniers. 
Poursuivant  les  Français  avec  toute 
la  chaleur  de  la  victoire  ,  il  reçirt 
à  Mauheim  l'ordre  de  s'arrêter.  Pi- 
qué de  voir  mettre  un  terme  à  set 
succès ,  «il  dtfnna  sa  démission  ,  et  m 
rendit  à  Vienne  ,  où  l'empereur  lui 
accorda  l'accueil  qu'il  mériloit  :  ce 
souverain  alla  lui-même  lui  rendre 
visite.  Bientôt  après  il  devint  mem- 
bre du  conseil  de  la  guerre ,  et 
mourut  à  Vienne  en  1798.  Sévère 
partisan  de  la  discipline  militaire, 
il  fut  estimé  ,  mais  redouté  de  se$ 
soldats.  Brave,  instruit  ,  doué  du 
plus  grand  sang-froid  ,  calme  au 
milieu  de  Tactio}! ,  il  a  emporté  la 
réputation  du  général  le  plus  habile 
qni  ait  été  opposé  aux  Français  peu^ 
dant  leur  révolu  tion. 

*  CLAIRON  (  Hippplyte-aaire 
Lbyris  de  La.  Tude  ,  dite  ) ,  née  en 
i7aa^  d'une  pauvre  ouvrière  ,  vint 
au  monde  avant  terme ,  dans  un 
état  de  foiblesse  qui  fit  craindre  pour 
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la  fie.  Peu  disposée  à  la  profession 
de  sa  mère ,  elle  se  plaint ,  dans  ses 
Mémoires,  d*en  avoir  éprouvé  de 
mauvais  traitemens  ,  qui  la  déter- 
mioèrént  à  embrasser  la  carrière  du 
théâtre.  Elle  •débuta  sur  un  théâtre 
de  la  foire  ,  passa  ensuite  sur  celui 
de  Rouen  ,  puis  à  ceux  de  Gand  et 
de  Dunkerque ,  parut  à  Paris  succes- 
sivement sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie italienne,  et  sur  celui  de  To- 
pera ;  mais,. se  sentant  plus  de  dis- 
positions, pour  la  déclamation,  elle 
débuta,  le  ^g  septembre  1745  ,  sur 
celui  des  Français ,  par  le  rôle  de 
PÂèdre  ^dàus  la  tragédie  de  ce  nom , 
e^  enleva  les  suffrages  du  public  dans 
nue  carrière  dont  mademoiselle  Du- 
mesnii  étoit  en  possession  depuis 
six  ans.  Comme  mademoiselle  Du- 
mesnil ,  mademoiselle  Clairon  n'é- 
toil  pas  d'une  taille  très-élevée  ; 
mais  la  noblesse  de  ses  traits  et  de 
son  maintien  ,  la  beauté  de  son  or- 
gane, un  cerlain  air  de  grandeur 
et  de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne  ,  qui  tenoit  à  la  fierté  na- 
turelle desonameetàTenthoUsiasme 
dune  imagination  exaltée  ,  seni- 
bloient  ravoir  naturellement  des- 
tinée à  remploi  qu'elle  a  rempli 
avec  -tant  dé  distinction.  Plus  égale , 
plus  soutenue  que  sa  rivale  ,çllen'a- 
voit  ni  ses  grands  défauts  ni  ses 
grandes  beautés.  Sa  manière  de 
jouer  la  tragédie  avoit  plus  d*arl , 
plus  d'étude,  plus  de  profondeur  ; 
mais  elle  n'avoit  pas  ces  traits  lumi- 
neux ,  ces  éclairs  momentanés  qui 
frappent  et  électrisent  le  spectateur, 
et  dont  mademoiselle  Dumesnil  sa- 
voit  tirer  un  si  prodigieux  avantage. 
Celle-ci  jouoit  pour  la  multitude , 
lautre  pour  les  connoisseurs  ;  et 
comme  le  nombre  des  véritables  ap- 
préciateurs du  mérite  est  toujours  , 
dans  une  salle  de  spectacle  ,  dans  la 
proportion  d'un  sur  cent,  le  talent 
populaire  de  mademoiselle  Dumesnil 
de  voit  nécessairement  balancer  ce)  ni 
de  nimlemojselle  Clairon ,  dont  la 
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régularité  plus  uniforme  avoit ,  aux 
yeux  du  spectateur,  moins  de  nuan« 
ces  et  d  éclat.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce» 
deux  célèbres  actrices  seront,  encore 
long-temps  le  modèle  sur  lequel 
leurs  jeunes  émules  devront  se  ré- 
gler ;  et  les  traditions  qu'elles  ont 
laissées  sur  la  manière  de  jouer  les 
chefs-d'œuvre  de  Corneille ,  de  Ra- 
cine ,  de  Voltaire  ,  etc. ,  doivent  être 
consultées ,  écoutées  et  méditées  par 
celles  qui  parcourent  la  même  car- 
rière, et  qui  ambitionnent  la  gloire 
de  s'y  faire  un  nom  célèbre.  Carle- 
Van  -  Loo  trou  voit  mademoiselle 
Clairon  si  belle  dans  le  rôle  de 
Médée ,  qu'il  se  fit  un  plaisir  de 
la  peindre  dans  ce  rôle,  de  gran- 
deur naturelle ,  au  moment  ou  elle 
monte  sur  son  char ,  après  avoir 
poignardé  ses  enfans.  Mademoiselle 
Clairon ,  dans  le  cours  de  sa  vie  ^ 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  ; 
elle  fut  si  abreuvée  d'amertumes 
et  de  dégoûts  ,  qu'elle  quitta  le 
théâtre  eu  1766.  Nous  ne  rappel- 
lerons point  ici  les  mouvemens 
qu'elle  se  donna  pour  faire  lever 
Texcommunication  dont  les  comé- 
diens étoienl  frappés,  et  qui  cho- 
quoit  la  fierté  d'une  femme  i»évollée 
de  cette  bizarrerie  ;  ni  de  ses  liai- 
sons avec  le  margrave  d'Anspach  , 
qui  l'emmena  dans  ses  états ,  d'où 
elle  fut  ensuite  renvoyée.  Mademoi- 
selle Clairon  a  consigné  ces  détails 
dans  les  Mémoires  qu'elle  a  publiés 
en  1799  >  *  ^^^'  in-8**.  Nous  passe- 
rons encore  sous  silence  ses  démêlés 
avec  mademoiselle  Dumesnil  sa  ri- 
vale. Les  intrigues  et  les  tracasseries 
des  coulisses  ont  été ,  sont  et  seront 
éternellement  les  mêmes  dans  tous* 
les  temps  :  c'est  le  seul  endroit  dans 
l'univers  x>\\  le  langage ,  les  mœurs  , 
les  habitudes  et  les  usages  ne  sont 
sujets  à  aucune  espèce  de  révolution. 
Cette  célèbre  actrice  mourut  à  Paris^ 
le  a8  février  1 8o3. 

.  *  CLAISSENS  (  Antoine  ),  peintre 
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flamand  qiii  ilori«8oiteii  i49S,âève 
de  Quintia  Messis.  On  connoit  peif 
de  tableaux  de  ClaÎMens.  Ses  plus 
l>«aux  ouvrages  sont  les  trois  ta- 
bleaux de  rbôlel>de-ville  de  Bruges. 
L'un  eslle  Repas  ^Esther;  les  deux 
autres,  étant  passes  à  Paris  à  la  suite 
de  la  révolution  ,  sont  au  Musée 
Napoléon.  Ils  représentent  Cambyse 
qui  condamne  unjugtàétreécorcfU 
vij\  et  VExécution  de  ce  terrible 
jugement.  Ce  tableau  est  un  chef- 
d'œuvre  d'expression  ;  on  ne  peut  le 
voir  sans  frémir.  L'exécution  de  ces 
deux  ouvrages  est  très  -  soignée  ;  et 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  entente  de 
la  perspective  aérienne  et  du  clair- 
obscur  ,  une  grande  netteté ,  des  dé- 
tails bien  faits ,  un  ton  local  juste , 
et  une  couleur  brillante ,  placent  ces 
deux  morceaux  au  nombre  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l'origine  de  la 
peinture  à  l'huile. 

ÇLAiVXORGAN  (Jean  de),  ca- 
pitaine de  la  marine ,  servit  pendant 
quarante-cinq  ans  sous  trois  rois^  11 
publia  un  Traité  de  la  chasse  au 
loup ,  qu'i^  offrit  à  Charles  ÏX.  Cet 
ouvrage ,  qui  parut  à  Paris  en 
1076  ,  a  été  inséré  dans  la  Blai- 
son  rustique.  Clamorgan  présenta 
à  François  1*'  une  Sfappemonde 
d'une  forme  nouvelle  ,  avec  l'indi- 
cation des  longitudes,  que  le  mo- 
narque Bt  placer  à  la  biI)liothèque 
de  Fontainebleau.  On  lui  attribue 
quelques  écrits  non  imprimés  sur 
V Astronomie,  et  la  police  de  la 
navigation, 

*  CLAJSXY  (  Michel  ) ,  médecin  , 
et  écrivain  dramatique ,  étoit  né  eu 
Irlande  ,  et  éubli  à  Dublin  :  mais 
ayant  perdu  la  vue ,  il  se  vit  dans 
Timpossibilité  de  suivre  la  médecine 
Alors  il  prit  une  école ,  et  vécut 
d'une  petite  pension.  Clancy  a  com- 
posé une  Tragédie  intitulée  (£r///>e, 
qui  fut  JQuée  à  son  profit  au  th  âtre 
de  Druy-Lane.  11  y  fit  lui-même  le 
tê\t  delayeugle  Tjrésims,  et  oblimt 
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beaucoup  d'applaudtssemens.  H  a 
de  plus  écrit  les  Mémoires  de  sa 
pie,  a  voL  in-ia,  1746. 

CLAPASSON  (N.  )  ,  de  Lyon  , 
et  de  l'académie  de  cette  ville ,  a  pu* 
blié  une  Description ,  bien  écrite  et 
estimée  ,  des  curiosités  et  month- 
mens  de  sa  patrie^  in-8*,  Lyon, 
1741. 

*  CLAPROTH  (  Juslns  )  ,  né  à 
Cassel  le  528  décembre  1728  ,  mort 
professeur  de  jurisprudence  à  l'uni- 
versité de  Goeltingue,  le  10  février 
i8o5 ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges^z/r  la  jurisprudence  en  général  y 
et  en  particulier  sur  la  procédure 
ciuile, 

L  CLARA  (Didia) ,  fille  de  l'enh 
pereur  Julieu  1**^ ,  fut  mariée  an  sé- 
nateur Cornélius  Répentinus.  Son 
père  étant  parveuu  à  l'empire  ,  l'an 
193  de  l'ère  chrétienne  ,  elle  obtint 
le  titre  à*Jut{uste  pour  elle  ,  et  la 
charge  de  préfet  de  Rome  pour  son 
époux.  Mais  celui-ci  ne  la  conserra 
que  durant  le  règne  de  son  beaa- 
père.  Seplime-Sévère ,  qui  l'en  dé- 
pouUia ,  priva  aussi  ,  la  même  an- 
née ,  Didia  Clara  de  sa  qualité  d'^a- 
guste ,  et  du  patrimoine  qu'elle  te- 
noit  de  son  père.  Ainsi  elle  ëpiouvt 
dans  l'espace  de  quelques  mois  toalei 
les  faveurs  el  toutes  les  rigueurs  àt 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  environ 
4oans. 

t  II.  CLARA  d'Anduse  ,  fanme 
troubadour ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ,  et  qui  n'est  connue  que  par  mm 
seule  chanson,  qui  contient  leslieax 
communs  de  galanterie ,  d'amour  et 
de  jalousie.  Aucun  historien ,  à  l'ex- 
ception de  Millot ,  n'a  parlé  de  cette 
femme  auteur.  Les  manuscrits  deli 
bibliothèque  impériale  ne  contien- 
nent aucune  de  ses  productions.  Lbi 
écrivains  qui  ont  traité  des  rimciire 
provençaux  gardent  à  l'égard  et 
Clara  d'Anduse  k  silène»  le  plas 
absolu. 
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CLARAMONTIUS  (  Sâpîon  ), 
ne  à  Césèii^  en  1Ô65 ,  fut  à  la  fois 
bon  historien  et  grand  niaihëniati- 
cien.  8eê  ouvrages  sont ,  une  Dis- 
êertaiion  sur  la  hauteur  du  Cau- 
case ;  une  sur  la  comète  aie  1618  ; 
une  $ur  t/visnout^lles  étoiles  appor 
rues  en  157a  ,  i6odet  1604  ;  et  une 
autre  sur  les  phases  de  la  lune.  On 
|ui  doit  encore,  I.  Une  Réfutation  du 
système  de  Ticho-Brahé,  11.  Une 
Histoire  de  la  viHe  de  Césène ,  en 
aeize  livres,  1641  ,  in-4^.  111.  Ve 
conjectandis  cujusque  morièus  , 
lib.  X, 

CLABENCE  (le  duc  de).  Voyez 

GÊORQE,tt'»Vl. 

-  CLARENDON  (Edouard  ,  comte 
de),  f^ez  Hyde,  n*L 

CLARET.  Voyez  Tourrette 
(delà). 

CLABfôSES  ^  RELIOTEU8E8  DE 

SAiifTE-Ci-AiRE.  /^oye«  Claire. 

I.  CLARÏUS  ,  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  de  Sens  ,  est  auteur 
d  une  Chronique  de  son  aBbaye , 
<}ni  s'étend  jusqu'à  Tannéç  ii^, 
continuée  par  un  anonyme  jus- 
qu'en 1184.  D'Achéry  l'a  publiée 
en  grande  partie  dans  son  Spicilège. 
Cette  chronique  est  utile  à  Thistoire 
de  France. 

II.CLARIU8  ou  Clarto  (Isidore), 
naquit  au  château  de  Chiara  près 
de  Bresce  en  i49&.  De  bénédictin 
du  Hlont-Cassin  devenu  évèque  de 
Foligno ,  il  parut  avec  distinctiou 
an  concile  de  Trente ,  et  se  fit  ai- 
mer et  respecter  àt  son  ^Kniflle  i)our 
son  zèle  et  sur-^ont  pour  sa  charité. 
U  laissa  plusieurs  ouvrage  estima- 
bles par  l'érudition  qu'ils  renferment 
et  par  leur  utiltoé.  Les  principaux 
sont ,  I.  Scholla  in  Bihlid  ,  à  Ve- 
nise ,  1 564 ,  in^forto.  U.  Stholia  in 
ftovum  Testamentum  ,  i545  ,  in- 
^.  Ces  àtwi  ouvrages ,  JKMivent  con- 
•ultës  y  soûl  au  rai^  des  meilleurs 
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qui  aient  été  faits  en  ce  genre.  Son 
double  Commentaire  fut  rois  à  l'In- 
dex, ^)our  quelques  passages  de  la 
préface,  dans  lesquels  lauteur  ne 
respectoit  pas  la  Vulgate  ;  mais  la 
défense  de  le  lire  fnt  levée  par  les 
députés  du  conciU  de  Trente  pour 
l'examen  des  livres.  III.  Des  Ser* 
mons  latins,  i  vol.  in -fol.  ou  a 
in-4*-  IV.  Des  Lettres  avec  deux 
Opuscules ,  Modène ,  1 7o5  ,  in-4**. 
Ce  savant  et  saint  prélat  écrivoit 
nettement  et  avec  facilité  :  il  mourut 
le  38  mai  i555  ,  à  60  ans. 

I.  CLARKE  <Samuel),  né  à 
Braekley  ,  dans  la  province  d« 
Nortbampton  en  Angleterre ,  très- 
v^rsé  dans  les  langues  orientales , 
devint  directeur  de  la  bibliothèque 
Bodléienne.  Il  aida  Walthon  dans 
l'édition  de  sa  Polyglotte  ;  et  mou- 
rut en  1669  ,  après  avoir  publié  un 
trai  té  de  Prosodiâ  arabica ,  1 66 1 . 

II.  CLARKE  (  Samuel  ) ,  m inistre 
anglais ,  persécuté  par  Crbmwel , 
et  député  pour  féliciter  Charles  11 
sur  son  rétablissement  au  trône 
d'Angleterre  ,  mourut  en  168a  » 
après  avoir  publié  dans  sa  langue 
un  Martyrologe ,  les  Vies  des  gé- 
néraux anglaisy  X Histoire  de  Guilr- 
laume-le-Conquérant  y  un  Traité 
contre  la  Tolérance  ^  les  Vies  de 
quelques  hommes  célèbres  de  son 
siècle  y  i()84,  in-fol. 

*  IlL  CLARKE  (Samuel),  fils 
du  précédent ,  partagea  les  mauvais 
traitemens  que  Cromwel  fit  essuyer 
à  9on  père  ,  et  perdit  l'emploi  qu'il 
avoit  au  coUége.de  Pembroke  â  Cam- 
bridge. 11  passa  le  reste  de  ses  jours 
daus  la  retraite ,  ne  s'occupaat  que 
de  l'étude ,  et  mourut  en  1701 ,  âgé 
de  74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages siirl^crtturesatnte,tousécrits 
en  anglais  ,  entre  autres  Concor- 
dance des  j4nnotations  sur  toutes 
les  Bibles  ;  Traité  de  fautorité 
dt  VEcnture  sainte. 
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t  IV.  CLARKE  (Samuel),  ne  à 
Norwich ,  le  8  octobre  1676^  d'un 
magistrat  de  cette  ville ,  obtint  par 
son  mérite  la  cure  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  de  Londres.  Il  fut  quel- 
que temps  dans  le  parti  des  nou- 
veaux ariens ,     parmi  lesquels   se 
trouvoient  Newton  et  Whiston.  Il 
soutint  son  sentiment  dans  un  livre 
intitulé  La  Doctrine  de  P Ecriture 
sur  la  Trinité^  imprimé  en  17152, 
réimprimé ,  avec  des  addiitions  ,  en 
1719,  et  publié  pour  la  troisième 
fois  après  sa  mort ,  avec  beaucoup 
d'augmentations  trouvées  dans  ses 
papiers ,  écrites  de  sa  propre  main. 
Son  attachement  trop  connu  à  la 
secte  qu'il  avoit  embrassée  Tempè- 
cha  d'être  archevêque  de  Cantor- 
béry.   La  reine  Anne  voulant  lui 
douner  cette  dignité ,  Gipson  ,  évè- 
que  de  Londres  ,  dit  à  cette  prin- 
cesse :  «  Madame ,  Clarke  est  le  plus 
savant  et  le  plus  honnête  homme 
de  l'Angleterre  :  il  ne  lui  manque 
qu'une  chose ,  c'est  d'être  chrétien.  » 
—  Il  se  distingua  autant  par  son  ca- 
ractère que  par  ses  talens.   Doux , 
communicatif ,  il  a  été  également  re- 
cherché par  les  étrangers  et  par  ses  ' 
compatriotes.  Il  mourut  en  17^9  , 
après  avoir  abandonné  l'arianisme. 
«  Je  me  souviens,  dit  l'auteur  desElé- 
mens  de  la  philosophie  de  Newton  , 
que  dans  plusieurs  conféreuces  que 
j'eus,  en    1726,   avec   le  docteiur 
Clarke ,  jamais  ce  philosophe  ne  pro- 
nonçoit  le  nom  de  Dieu  qu'avec  un 
air  de  recueillement  et  de  respect 
très -remarquable.    Je   lui    avouai 
l'impression  que  cela  faisoit  sur  moi  ; 
il  me  dît  que  c'éloit  de  Newton  qu'il 
avoit  pris  msensiblement  cette  cou- 
tume ,  laquelle  doit  être  en  effet  celle 
de  tous  les  hommes.  »  Son  désinté- 
ressement étoit  extrême.  Après  la 
mort  de  Newton  ,  en  1727  ,  on  lui 
offrit  la  place  d'intendant  de  la  mon- 
noie  ,   qui  rapporte  annuellement 
douze  cents guiuées  :  ce  revenu  ne  put 
tenter  un  philosophe  qui  connoissoit 
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mieux  1#  prix  d«t  temps  qœ  cdul 
des  richesses  ;  il  le  re&uMU  Le  do&> 
teur  fut  prié  à  souper  par  miloÉl 
Bolingbroke  ;  M.  Shafsbury ,  milnrd 
Hawev ,  les  premiers  hommes  dft 
l'Angleterre   dévoient  %'j  trouvei; 
Clarke  en  arrivant  trouva  mie  par- 
tie de  wist  étaUie ,  et  on  fit  pen 
d'attention  à  lui  ;  enfin  milord  Bo* 
lingbroke  l'aperçut  dans  un  coi^qui 
écrivoit  quelque  chose  sur  des  ta« 
blettes.  On  voulut  connottre  ceqtt 
c'éloit  :  <c  Vous  4'allez  savoir  ,  mn 
lords  )  dit  Clarke  ;  ['étois  prié  à  soih* 
per  avec  les  premiers  personnages 
de  l'Angleterre,  des  hommes ^ala^ 
ment  fanîeux  dans  les  lettres  et  dam 
les  affîiires  ;  il  m'a  voit  paru  conve- 
nable de  me  mnnir  de  tablette», 
pour  y  noter  tous  les  dits  jesasi'^ 
quables  de  vos  seigneories  ;  depuis 
deux  heures  j'écris ,  et  voici  ce  €fd 
j'ai  recueilU.  Je  passe.  Atout.  Mon 
dieu ,  quel  partenaire  !  Quatre  fiches. 
Voulez-vous  bien  me  payer?  etc.  » 
Us  sentirent  la  leçon ,  et  quitteront 
leurs  caries.  Quant,  an  reste  de  la 
soirée  ,   les  tablettes  de  Cla^ce  Bt 
nous  sont  pas  parvenues.  Ses  Ou- 
vrages ,  publiés  à  Londres  en  1 7S8, 
en  4  volâmes  in '-folio,  sontpoor 
la  plupart  en  anglais  ;  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  français.  On  le* 
marque  dans  tous  un  savant  édairé, 
un  écrivain  méthodique  ,    qui  net 
les  matières  les  plus  abstraites  à  la 
portée  de  toul  Is  monde  ,  par  uns 
précision  et  une  netteté  adminibfe 
Le  bel-esprit  qui  l'aapp^é  une  vraie 
machine   à  raisonuement   devoit 
ajouter  qae  c'éloit  une  naadiine  à 
bien  montée,  qu'eUe  n'en  produisoit 
ordinairement  qus  de  convaincass 
et  de  dénibnstratifs.  On  a  de  hii , 
T.  Discours  conceÊhant  féire  ti  ks 
attributs  de  Dieu  ^  les  obUgadom 
de  la  Religion  naturelle  ,  la  tfèrilé 
et  la  cemitu^e  de  la   JiénélatiâB 
chrétienne  j  oont^uih  en    16  ser* 
mons  y  prêches  da^  1'4IIm  catlié- 
drale  de  Sainl-fî|ul ,  en  1 704  et  1705» 
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à  ialecture  fondée  par  Èobert  Boylé. 
Cet  ouvfage,  traduit  en  fraiçats  par 
Bicotier,  Amsterdam ,  1737  ,  5  vol. 
in-8^ ,  et  dans  lequel  l'auteur  a  suivi 
le  pland'Abbadie,  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  L'édition  d'Aviguon, 
1756,  sans  nom  de  ville ,  en  3  vol. 
in-ia,  renferme  quelques  Notes ,  et 
nne  Dissertation  du  même  docteur 
tor  la  spiritualité  et  Timmortalité 
de  l'ame  ,  traduite  de  l'anglais. 
II.  Parcqihraseê  sur  les  quatre 
Epangélistes.  lU.  Dix-sept  Ser- 
mons sur  différens  sujets  intéres- 
sans,  IV.  Lettres  à  Dodi^el,  sur 
timmortalité  de  Pâme ,  avec  des  ré- 
flexions sur  le  Uvre^  intitulé  Amyn- 
tor  ,  on  Défense  de  la  vie  de  Mil- 
ton.  V.  Lettres  à  M.  Hoadley ,  sur 
la  proportion  de  la  vitesse  et  de  la 
forccVl.  La  Physique  de  Rohaulty 
traduite  en  latin ,  1718  ,  in-8*.  VII. 
Une  Traduction  ,  dans  la  même 
langue  y  de  V Optique  de  Newton^, 
1719  y  in-8^.  Clarke  fut  un  des  pre- 
mier» qui  soutinrent  dans  les  écoles 
Ittjprincipes  de  ce  célèbre  physicien. 
,  Vni.  De  savantes  Notes  sttr  les  Corn- 
mentaires  de  César ,  Londtes  ,171a, 
in-fol.  IX.  Ulliade  cPHom^re  en 
grec  et  en  latin,  Londres  ,  1754  , 
4  vol.  in-4^ ,  avec  des  observations 

gleines  d'érudition  qui  développent 
ien  le  sens  du  po^te  grec.  L'auteur 
mourut  en  adiev^nt  cet  ouvrage  , 
dont  il  n'avoit  encore  publié  que  la 
moitié.  Voyez  Coujns  ,  n**  11. 

*  V.  CLARKE  (GuiUaume)  , 
médecin ,  né  près  de  Bath ,  en  An- 
gleterre ,  vers  Tan  1640  ^  exerça  sa 
profession  dans  ciette  ville ,  et  mou- 
mt.  à  Stepney  près  de  Londres  eft 
i684.Cemédeciuadonné  un  ouvrage 
«U  anglais,  qu'on  a  mis  en  latin 
tous  ^ce  .titre  :  Historia  naturalis 
nitri ,  sive^  Discursus  philosophicus 
de  naturd' ,  generatione  ,  loco  et 
artificiaU'extractione  nitri  ^  cum 
êjus  virihms  et  effectis,  Hamburgt , 
Fraac^furti:;  167^^  iA-8^ 


CLAV 


477 


tVI.  CLARKE  (GuiUaume), 
théologien  anglais  ,  né  en  1696 ,  à 
l'abbgiye  d'Hayhmon ,  au  comté  de 
Shrop ,  mort  eu  1771 ,  élève  du  col- 
lège de  St. -Jean  à  Cambridge.  L'arr 
chevèque  Wake  lui  donna  le  rec- 
torat de  Buxted  ,  au  comté  de  Sus- 
sex  ;-  et  en  1788 ,  il  fut  chanoine  de 
Chichester.  Son  principal  ouvrage 
est ,  Connexion  des  monnoies  ro" 
mainesy  saxones  et  anglaises  ^  in- 

4%  1767.  * 

*  VII  CLARKE  (Edouard  ) ,  fils 
du  précédent ,  mort  en  1786 ,  élève 
et  ensuite  boursier  du,  collège-  de 
Saint-Jean  à  Cambridge  ,  fut  cha- 
pelain du  comte  de  Bristol  ,  et  le 
suivit  en  Espagne.  En  1760,  il  pu- 
blia ses  Lettres  sur  les  Espagnols , 
in-4^.  En  1768  ,  il  succéda  à  son 
père  ,  qui  lui  résigna  le  rectorat  de 
Buxted. 

CLARKSON  (  David)  ,  né  en 
1631  dans  la  province  d'Yorck  , 
mort  à  Londres  en  1687  ,  étudia 
les  antiquités  ecclésiastiques  ,  et 
fiit  le  maître  de  Tiilotsou.  Il  a 
publié  un  Traité  sur  l'état  pri- 
mitif de  Pépiscopat^  et  un  autre 
sur  la  liturgie,  1716. 

CLARUS  (  Julius) ,  jurisconsulte 
habile  ,  natif  d'Alexandrie-de-ki- 
Paille  ,  remplit  les  premières  places 
de  la  ville  de  Milan  ^  et  mourut  en 
1Ô75.  Ses  Œuvres  ,  imprimées  à 
Francfort ,  i636  ,  in-fol. ,  ne  sont 
plus  d'aucun  usage. 

CLATHRA  (Mythol.) ,  divinité 
deTÉtrurie ,  qui  présidoit  aux  grilles 
et  aux  serrures.  lies  Romains  adop- 
tèrent son  cuite,  et  lui  consacrèreut 
un  temple  eu  commun  avec  Apollon, 
sur  le  mont  Quiriual. 

*  CLAVARÏIS  (  Joseph  Favorin  ), 
professeur  de  médecine  à  Fabriano , 
ville  de  la  Marche  d'Ancône  ,  sa 
patrie  ,  vi voit  dans  le  16*  siècle. 
Clavariis  exerça  aussi  sa  profession 
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<tan8  d*auire8  villes ,  à  Palestrliid ,  à 
Camerino ,  etc.  ;  il  m  rendit  célèbre 
par  ee»  ouvrages  de  mëdeci^^ ,  et 
son  Iiabihtë  dans  la  langue  grecque. 
On  a  de  lui ,  I.  Medicarum  exer^ 
citationum  liber,  Cameriui ,  1699 , 
in-4®.  II.  Synopéis  de  kominU  ex- 
cellentid ,  etc.  Perusi» , '1606.  III. 
Hircini  adipis  in  dysentericis  eu- 
rendis  dejeclionibus  prœter  me- 
dicorum  omnium  senientiam  ,  qui 
eo  assolent  uti ,  rationibus  et  auo- 
toritatibus  improbatur  usus.  Para- 
dox a  conclusio. 

CLAVASIO.  royez  Ange  ,  n*  I. 

t  CLAUBERGE  (Jean) ,  savant 
calviniste  ,  iië  à  Solingen  en  West- 
phalie  Tan  163s,  mort  en  i665  , 
enseigna  un  des  premiers  la  philo- 
sophie de  Descartes  en  Allemagne. 
L'électeur  de  Brandebourg  lui  donna 
des  témoignages  de  son  estime.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  j 
vol.  in-4®,  à  Amsterdam ,  1691. 
Le  plus  estimable  est  Logica  t^e- 
tus  et  nopa, 

CLAUDE -LYSIAS.  royez 
Lysias  ,  N°  IL 

t  L  CLAUDE  I"  (Claudius 
Néro  )  ,  fils  de  Drusus  et  oncle  de 
Caligula ,  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
Tère  chrétienne,  ou  le  i**"  août  de  Tau 
744  cie  Rome  ,  fut  le  seul  de  sa  fa- 
mille que  son  neveu  laissa  vivre. 
Après  la  mort  de  Caligula ,  Claude 
fut  proclamé  empereur  par  les  sol- 
dats qui  le  rencontrèrent  par  hasiard , 
comme  il  se  cachoit  pour  échapper 
aux  meurtriers.  Quoique  le  sénat 
eût  envie  de  rétablir  la  république , 
on  u^osa  s'opposer  à  son  élection  ,  et 
ou  le  reconnut  Tan  ^1  de  J.  C.  Il 
ëtoit  alors  dans  sa  5o^  année.  Les 
maladies  de  sa  jeunesse  Tavoient 
rendu  foible  et  timide.  Au  com- 
mencement de  son  règne,  il  8*an- 
nonca  fort  bien  ;  mars  il  se  démentit 
bieuldi  ,  et  ce  ne  fut  plus  qu'un 
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enfant  sur  le  trône.  11  avoit  nfn«é 
tous  left'i.itres  fastueux  qu%  l'adula- 
tion des  courtisans  avoit  inventés  ;  il 
avoit  orné  Rome  d'édlfîcea  publics , 
et  lavoit  charmée  par  sa  politesse , 
son  affabilité ,  son  applicaiiou  aux 
a£Diires ,  et  son  équité.  Mais  il  ne 
parut  ensuite  qu'un  imbécille ,  qui 
ne  conuoissott  ni  sa  force  ai  ta  foL- 
blesse ,  ni  ses  droits ,  ni  ses  devoirs. 
Le  sénat  ,   toujours  tUtteur  parce 
qu'il  né  toit  plus  maitre,  déuernaks 
honneurs  du  triomphe  à  Tempereur, 
pour  le  succès  de  ses  armes  dansk 
Grande-Bretagne.  Claude,  voulant  le 
mériter  lui-même ,  passa  dans  celle 
ile  l'an  45  de  J.  C.  ,  et  7  fut  vain- 
queur par  ses  généraux.  A  aon  re- 
tour ,  il  retomba  dans  sa  stupidùi 
L'impu4ique  Messaline  ,  sa  femiBe» 
le  subjugua  au  point ,  qu'il  en  ap- 
prit les  débauches ,  et  en  fut  mèiâe 
témoin  ,  sans  eu  ôlre  troublé.  Ce 
monstre  de  barbarie  et  de  hibricilé 
vouloit-eUe  se  venger  du   m^ms 
d'un  amant  ^  elle  trou  voit  son  foibk 
époux  toujours  prêt  à   lui  ob«r. 
Trente  sénateurs  et  plus  de  trok 
cents  chevaliers  furent  mis  à  mort 
sous  son  règne»  L'imbécille  tynm 
voyoit  avec  une  joie  calme  etstn- 
pide  ces  exécutions  sanguinaires.  Il 
é  toi  t  tellement  familiarisé  avec  l 'idét 
des  tortures  ,  qu'un  de  ses  offîden 
lui   rendant    compte   dn    supplia 
d'un  homme  consulaire  ,  il  répondit 
froidement  :  a  Je  ne  vous  a  vois  pis 
dit  de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
porte puisque  cela  est  fait  t....  »  B 
acheva  de  perdre  les  anciens  ordrei 
eu  donnant  à  ses  officiers  le  dmit  de 
rendre  la  justice.  Les  guerres  de  fila- 
f  ius^  et  de  Syila  ne  se  (aisoient ,  dit 
Montesquieu  ,  que  pour  savoir  qin 
auroit  ce  droit ,  des  sénateurs  on  des 
chevaliers.  Une. fantaisie  d'un  im- 
bécille rôta  aux  nns  et    antres  ; 
étrange  succès  d'un  despotisme  qm 
avoit     mis    en    coipbustion    font 
l'univers,  (yoyez  NAROis8£,n*ULj 
Camille^ gouverneur  de  la  Dalmatic. 
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«élant  fait  proclamer  empereur  , 
^criWt  à  Claude  une  lettre  dam 
kqneUe  il  lé  menaçoit  de  tous  les 
toormeus  ,  s'il  ne  se  démet  toit  de 
l'aoïpire  ;  Claude  alloit  se  soumettre, 
si  on  ne  1  en  e5t  empêché.  Après 
avoir  puni  de  mort  les  monstrueuses 
débauches  de  Messaline  ,  sa  troi- 
sième femme ,  il  épousa  Agrippine 
sa  nièce  ,  quoiqu'il  eût  promis  de 
ne  plus  se  marier.  Celle-ci  le  sub- 
jugua encore  :  c'est  à  sa  sollicitation 
qu  il  adopta  Néron  ,  an  préjudice  de 
Britannicus.  £ile  Tempoisonna  dans 
un  ragoût  de  champignons  ;  mais 
comme  le  poison  le  rendit  simple* 
ment  malade ,  elle  envoya  chercher 
Xénophon  ,  son  médecin  ,  qui,  fei- 
gnant de  lui  donner  un  de  ces  vo- 
milifs  dont  il  se  servoit  ordinaire- 
ment après  ses  débauches ,  lui  lit 
passer  une  plume  empoisonnée  dans 
la  gorge  ;  il  en  mourut  Tan  54  de 
J.  C.,  âgé  d'environ  65  ans.  ce  Claude 
n'étoit  qu'un  homme  ébauché,  disoit 
tt  mère.  »  De  lui-même  il  n'étoit 
qn  idiot  ;  sa  foiblesse  en  fit  un  tyran. 
Il  iuvenla  cependant  trois  Lettres  , 
et  composa  quelques  Ouvrais  qui 
ie  sont  perdus. 

n.  CLAUDE  U  (  Aurélius  ) ,  né 
dansllityrie  en  3i4 ,  d'abord  tribun 
militaire  soas  Dèce  ,  ensuite  gou- 
verneur de  sa  province  sous  Vaié* 
rien ,  fut  (i^éclaré  empereur  par  l'ar- 
mée l'an  a68  ,  après  la  mort  funeste 
deGalien.  L'empire  reprit  une  nou- 
velle vie  sous  ce  nouveau  Trajan.  Il 
défit  le  xebelle  Auréole  ,  abolit  les 
impôts ,  rendit  aux  particuliers  les 
biens  que  son  injysle  prédécesseur 
leuravoit  enlevés.  Une  femme ,  ins- 
truite de  son  équité,  vint  le  trouver 
et  lui  dit  :  «  Priuco  ,  un  oftcier 
nommé  Claude  a  reçu  ma  terre  de 
Galien  ;  c'étoit  mon  unique  bien  ; 
faiies-la-moi  rendre.  »  —  Claude  , 
reconnoissant  que  c'étoit  de  ini- 
iiiéme  qu'elle  parloit ,  lui  répondit 
arec  douceur  :   «  U  est  juste  que 
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Claude  empereur  resllstue  ce  qu'a 
pris  Claude  particulier.  »  ~  Tandis 
qu'il  faieoit  Heurir  l'empire  au  de- 
dans ,  il  le  défendoit  au  dehors.  Les 
Goths  ,  au  nombre  de  trois  cent 
vingt  mille  ,  pillent  la  Thrace  et  la 
Grèce ,  Claude  marche  contre  eux  , 
les  poursuit  jusqu'au  Mout-Hœmus, 
et  remporte  la  victoire  la  plus  si- 
gnalée. La  peste  qui  étoit  dans  leur 
armée  contribua  à  leur  défaite.  £lle 
se  glissa  malheureusement  dans  celle 
des  Romains,  y  fit  les  mêmes  ravages, 
et  emporta  Ckude  eu  370.  Cet  em- 
pereur fut  à  la  fois  grand  capitaine 
et  bon  prince.  Un  plus  loug  règne 
eût  rendu  à  Rome  tout  son  éclat  et  à 
l'empire  son  ancienne  gloire.  Voy, 
AuRioLE. 

IIL  CLAUDE  (saint),  natif 
de  Salins  en  Bourgogne ,  chanoine 
et  archevêque  de  Besançon  ,  quitta 
cette  dignité  pour  se  renfermer  dans 
le  monastère  de  Saint-Oyan  ,  dont 
il  fut  abbé ,  et  où  il  mourut  en  696 , 
ou,  selon  le  P.  Chifflel,  en  706  ,  âgé 
de  99  ans.  Cette  abbaye ,  bâtie  sur  le 
Mont-Jura ,  porta  le  nom  de  Saint- 
Oyan  jusqu'au  i5*  siècle  ,  qu'elle 
prit  celui  de  Saintr-Claude.  Le  corps 
de  ce  saint  qui  y  subsistoit  encor» 
sur  la  fin  du  siècle  dernier,  éloit  de- 
venu un  objet  de  dévotion  pour  une 
foule  de  pèlerins  qui  y  accouroit  de 
toutes  parts.  Il  s  est  formé  peu  à  peu 
une  ville  fort  agréable  auprès  de  ce 
monastère.  Eu  174^»  1^  pape  Be- 
noît XIV  y  érigea  un  évêché  suf- 
fragant  de  Lyon ,  et  changea  l'ab- 
baye en  église  cathédrale. 

t  IV.  CLAUDE,  Espagnol  de  nais- 
sance,  disciple  de  Pélis  ,  évèqne 
d'Urgèle ,  se  signala  aussi  par  son 
zèle  contre  le  culte  des  images. 
Nommé  à  Tévêclié  de  Turin  ,  il 
se  distingua  dans  le  9*  siècle  par  sa 
Gonnoissance  approfondie  de  1*Écri- 
ture  sainte,  et  composa  trois  livre» 
de  Commentaires  sur  la  Genèse ,. 
quatre  sur  l'Exode,  etc.  Ou  n'a 
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imprimé  que  soa  Commentaire  sur 
PèpUre  aux  Galates,  Le  reste  est 
en  mauuscrits.  Il  composa  aussi  une 
Chronologie,  (  Voyez  Simon,  CH- 
tique  de  la  bibl.  eccl.  de  Dupin> 
tom.  I,  pag.  384.) 

t  V.  CLAUDE ,  frère  céleslîn , 
vivoit  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
au  commeucemeut  du  i5®  siècle. 
U  est  auteur  d*im  ouvrage  philoso- 
phique ,  intitulé  Des  erreurs  de  nos 
sensations  et  des  influences  célestes 
sur  la  terre  ^  contre  Tastronomie 
judiciaire;  où  il  s*exprime  avec  tant 
de  justesse  et  de  précision ,  qu'on  le 
croiroit  l'ouvrage  d'un  moderne ,  si 
on  le  traduisoit  du  latin  saus  indi- 
quer l'auteur.  C'est  à  Orouce  Fine 
qu'on  a  l'obligation  de  ce  livre  ;  il  le 
Ât  imprimer  en  i54a.  L'auteur  mé- 
rite d  être  placé  à  côté  des  Bacon  et 
des  Locke. 

t  VI.  CLAUDE  (Jean)  naauit  à  la 
Sauvetat  près  de  Villefranch&Kl'A- 
gen  en  1619 ,  d'un  père  minis- 
tre ,  qui  réleva  dans  le  sein  de  la 
théologie  et  de  la  controverse.  Mi- 
nisire à  l'âge  de  36  ans,  il  pro- 
fessa pendant  huit  ans  la  théolo- 
gie à  Nimes  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Claude  s*étant  opposé  aux  in- 
tentions de  quelques-uns  de  son 
parti ,  qui  vouloient  réunir  les  pro- 
testans  à  TEglise  ,  le  ministère  lui 
fut  interdit  par  la  ceur  daiu  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Querci.  Il  vint  à 
raris,  et  fut  ministre  de  Charenton 
depuis  1606  jusqu'en  i685^  année 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
A  celte  époque,  il  passa  en  Hol- 
lande, où  ses  talens  et  sou  nom  l'a- 
vt>ieut  ausoncé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d  Orange  1«  gratifia  d'une 
pension.  U  mourut  peu  de  temps 
après  en  1687,  regardé  par  son  parti 
comme  un  oracle  ,  et  comme  l'hom- 
me le  plus  capable  de  combattre 
Aruauld  et  Bossuet.  Son  éloquence 
étoit  forte ,  concise  et  pressante,  II 
mAuquoit  d'une  certaine  étégance; 
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mais  son  style  n*en  étoit  pas  moins 
vigoureux  pour  être  simple.  Peu 
de  conlroversistes  se  sont  servi» 
phis  heureusement  des  finesses  de  la 
logique  et  des  autorités  de  l'énidi- 
tiou.  Ou  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  ,  I.  Réponse  au  Traité 
de  la  perpétuité  de  la  foi  sur  l'Eu- 
charistie, 1671 ,  2  vol.  in-8*.  IL 
Défense  de  la  reformations  ts^ Ré- 
ponse aux  Préjugés  Intimes  de 
Nicole  y  1673,  1  voL  in-'4°.  etLa 
Haye,  1680  ,  2  vol.  in- 12.  III.  Ré- 
ponse à  la  Conférence  de  Bossuet, 
i683 ,  in-ia.  IV.  Jjes  Plaintes  des 
protestons  cruellement  opprimés 
dans  le  royaume  de  France ,  i 
Cologne ,  1713,  in-i  2.  V.  Plusieun 
Sermons  iu-8°,  écrits  avec  une  élo- 
quence mâle.  VI.  Cinq  vol.  itt-12 
Se  Œuvres  posthumes  y  contenant  di- 
vers Traités  de  théologie  et  de 
controverse,  Claude  méritoit  d'être 
Tame  de  son  parti ,  autant  par  ses 
talens  que  par  ses  mœurs  et  son  in- 
tégrité. Sa  Vie  a  été  écrite  par  la 
Devèze ,  Amsterdam ,  1687,  in-16^ 
Voyez  Gastinau  et  CoNRAUn. 

VIL  CLAUDE  (Jean-Jacques), 
petit -fils  du  précédent,  né  à  La 
Haye  en  1684 ,  publia  dès  l'âge  de 
i5  ans  une  Dissertation  latine 
sur  la  salutation  des  anciens  , 
Utrecht,  1702,  in-12;  et  à  18  an», 
une  autre  daus  la  même  langue,  sur 
les  nourrices  et  les  pédagogues, 
S'étant  consacré  ensuite ,  par  la  sug- 
gestion du  ministre  Martin,  à  l'é- 
tude de  la  théologie ,  il  devint  pas- 
teur de  l'église  française  de  Londres 
en  1710,  et  mourîtt  en  1712.  Après 
sa  mort,  son  frère  fit  imprimer  un 
vol.  de  ses  Sermons  y  où  il  y  a  plus, 
de  solidité  que  d'ornement  et  de  pa- 
thétiqo». 

VIIL  CLAUDE  DE  Franck. 
fille  de  Louis  XII  et,d*Anne  de  Bre- 
tagne ,  naquit  à  Romorantin  en 
i499«  ^  reine  sa  mère,  qui  n'ai* 
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moit  pfts  François,  comte  d'Angou- 
lèrao,  depuis  roi  de  France,  voulut 
la  marier  à  Charles  d'Autriche  ; 
mais  Louis  XI),  qui  avoil  d'ahord 
cédë  à  ses  désirs ,  s'y  opposa  par  le 
conseil  des  seigneurs  les  plus  sages 
de  sa  cour.  La  princesse  Claude  fut 
donc  fiancée  au  princQ  François  en 
r5o6 ,  et  ce  mariage  tut  célébré  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  i4  mai 
i5i4.  Une  piété  sincère ,  un  carac- 
tère  égal ,  une  extrême  bonté;  telles 
furent  les  qualités  qui  kl  firent  ap- 
peler de  son  temps  la  bonne  reine^ 
Bile  n'étoit  pas  si  bien  partagée  du 
c6té  des  qualités  extérieures.  Elle 
boitoit  nn  peu  :  défaut  qu'elle  tenoit 
de  sa  mère.  Sa  taille  étoit  médiocre. 
Les  traits  de  son  visage ,  qui  ressem- 
bloientà  ceux  de  son  père,  n'a  voient 
poar  fixer  l'attention  qu'un  grand 
air  de  douceur.  Aussi  Louis  XÔ 
dit  à  Anne  de  Bretagne,  qui  lui 
iaisoit  craindre  les  dégoûts  du  comte 
d'Angoulême  :  «  Oui ,  elle  n'est  pas 
belle  ;  mais  sa  vertu  touchera  le 
comte  ^  et  il  ne  pourra  s'empêcher 
dé  lui  rendre  justice.  »  Son  unique 
soin  ftit  de  plaire  à  son  époux,  de 
prier  le  ciel ,  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  avoit  pris  pour  devise 
une  lune  au  plein  avec  ces  mots  : 
Candida  Candidis,  Elle  avoit  été 
couronnée  à  Saint-Denys  ^n  i5 17 ,et 
mourut  à  Blois  le  ao  juillet  iôa4) 
après  avoir  donné  le  jour  à  trois 
princes  et  à  quatre  princesses. 

VL  CLAUDE  DK  Frakci,  du- 
chesse de  Lorraine,  septième  enfant 
4e  Henri  II  et  de  Catheriue  de 
Médicis,  née  à  Fontainebleau  en 
1547 ,  fut  mariée  en  1 558  à  Char- 
les U  du  nom,  duc  de  Lorraine, 
dont  eUe  eut  une  illustre  postérité. 
Sas  vertus  la  firent  aimer  je  son 
époux  et  de  ses  sujets.  Elle  mourut 
leaofiévrier  1575. 

t  X.  CLAUDE,  peintre  sur  verre , 

né  à   Marseille    dans  le   i5*   siè- 

i     de ,  vivoit  soos  le  pontificat  de 

T.  IV. 
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Juki  n.  C6t  artiste  célèbre  é^it  à  la 
tète  des  ouvrages  de  peinture  sur 
verre  qui  se  £ûsoient  aux  églises  et 
au  palais  papal  à  Rome.  On  assure 
Que  Claude  est  le  premier  qui  ait 
tait  connoitre  celte  invention. 

*  XI.  CLAUK  ou  AssrA8A«KET, 
roi  d'Ethiopie  dans  le  16*  siècle , 
employa  le  secours  des  Portugais 
contre  les  Turcs,  et  demanda  un 
patriarche  qui  ^t  sujet  de  l'Église 
romaine.  Le  pape  Paul  IV,  à  la 
prière  du  roi  de  Portugal,  y  envoya 
trois  jésuites,  l'un  en  qualité  de  pa«* 
triardie  et  les  autres  avec  titre  d*é- 
vèque ,  mais  Claude  se  laissa  perver- 
tir par  les  hérétiques  abyssins,  qui 
suivent  la  doctrine  d'Eutychès  et  de 
Dioscorus.  U  persécuta  les  mission- 
naires qu'il  avoit  demandés  et  fut 
tué  fan  ]  559  en  combattant  contre 
les  mahométans. 

»  Xn.  CLAUDE-LORRAIN.  Voy. 

CLAUDE  DE  TouRNoN.  Voyez 
ToTJBNON ,  n*  m. 

*  CLAUDER  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Allenbourg  le  28  octobre  i633  , 
médecin  des  électeurs  de  Saxe  , 
et  membre  de  l'académie  impéri^ 
d'Allemagnç  ,  a  laissé  un  grana 
nombre  d'observations  dans  le  re- 
cueil des  curieux  de  la  nature  ;  mais 
la  plupart  sont  remplies  de  préjugés 
et  caractérisèrent  l'homme  supersti- 
tieux et  ignorant.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont ,  I.  Disseriatio  de  tincturd 
unîpersali,  vulgo  lapis  phUosoph^* 
rum  dicta  ,  Altenburgi ,  1678  , 
in-4';  Norimbergae,  1736,  in-4*. 
n.  Methodua  baUamandi  cotpora 
humana,  aliaque  majora  y  sine 
eifisceratione  et  sectione  hue  usquè 
solilây  Altenburgi,  1679,  in-4*. 
C'est  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  cette  matière  jusqu'à  son/ 
temps»  m.  J}issertatio  de  einna- 
bon  nattpd  àuhgarieâ,  longdçir-', 
Cttlatiçne  in  majorent  ejfieaciam 

Si 
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fixatâ  et  exaltatâ ,  len» ,  i684 , 
iii^4*«  IV.  Praxis  medicœgeneralia 
monumenta  ,  Chemuitzii,  1739» 

I.  CLAUDIA,  vestale,  dé  la  fa- 
mille patricienne  des  Claude ,  étant 
accusée  d'un  inceste,  Vësla,  sui- 
vant la  fable,  fit  un  prodige  en  sa 
&veur  pour  manifester  sa  sagesse. 
Claudia  tira  seule  avec  sa  ceinture 
le  vaisseau  sur  lequel  étoit  la  statue 
de  Cybèle ,  qu*on  venoit  de  cherclier 
«n  Phrygie,  et  qui ,  étant  entré  dans 
le  Tibre ,  %'y  irouvoit  tellement  en- 
gravé ,  que  plusieurs  milliers  dliom- 
mes  avoient  inutilement  essajé  de 
le  faire  avancer. 

t  n.  CLAUDIA  (  Antonia  ) ,  fille 
it  Tempereur  Claude,  fut  d'abord 
mariée  à  Cnéius  Pompéius ,  condam- 
né à  perdre  la  tête  à  Tinstication  de 
Messaline  ;  et  ensuite  à  Sjlla  Faus- 
tus ,  dont  elle  eut  un  fils.  Ce  second 
époux  de  Claudia  fut  assassiné  par 
ordre  de  Néron  Fan  6d  de  J.  C.  Elle- 
même  fut  victime  de  la  barbarie 
de  ce  prince.  Devenu  veuf  de  Pop- 
pée ,  morte  enceinte  sous  ses  coups , 
il  voulut  épouser  Claudia,  encore  à 
•  la  fleur  de  son  âge;  elle  s'y  refusa  j  il 
IjjL  fit  mourir. 

.  t  CLAUDIEN  { Claudius  ) ,  poëte 
lalin,  natif  d'Alexandrie  en  Egypte, 
llorissoit  sous  Arcadius  et  Honoriu&, 
qui  lui  firent  ériger  une  statue  dans 
la  place  Trajane.  U  fut  l'ami  de  Sti- 
iicon ,  qui  périt  eu  voulant  usurper 
le  trône  impérial.  L'amitié  d'un 
grand  homme  devenu  coupable  fut 
un  crime,  etClaudieu  quitta  la  cour. 
On  croit  qu'il  passa  sa  vie  dans  la 
retraite  et  la  disgrâce.  Ce  poète  étoit 
né  avec  un  e«prit  vif  et  élevé  :  c'est 
le  caractère  de  %qb  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'éciat  de 
celle  d'Homère ,  et  des  expressions  de 
cénie  ;  de  la  force  quand  il  peint  ;  de 
{a  précision  toutes  les  fois  qu'il  est 
im%  ioaagesj  aai«z  d'étendue  dans 
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ses  tableaux  y  et  sur- tout  la  plu* 
grande  richesse  dans  ses  couleurs  ; 
voilà  les  beautés  de  Claudien.  Mais 
il  est  rare  que  la  fin  de  ses  pièce» 
réponde  à  leur  commencement. 
Souvent  enflé,  il  se  laisse  emporter  4 
ses  saillies ,  et  n'a  nul  goût  pour  va« 
rier  le  tour  de  ses  vers ,  qui  retom* 
bent  sans  cesse  dans  la  même  ca- 
dence. Les  écrivains  qui  ont  dit  que 
c'est  le  poëte  héroïque  qui  a  le  phii 
approché  de  Virgile  dévoient  aussi 
remarquer  que  ce  n'est  que  de  fort 
loin.  Il  passe  pourtant  pour  un  des 
derniers  poètes  latins  qui  aient  ea 
quelque  pureté  dans  un  siècle  eros- 
sier Parmi  les  éditions  de  Clau- 
dien ,  on  estime  la  première  dt 
Vicence ,  1482  ,  in -fol.  ;  celle  dt 
Heinsius  le  fils,  Êl^vir,  1  éSo,  in-i  a; 
celle  de  Bartliius  ,  quoique  chargée 
d'un  long  commentaire ,  Francfort, 
1 65o ,  in74®  ;  celle  des  Variorum^ 
i665 ,  in-8®  ;  l'édition  donnée  iB-4% 
1677^  ad  usum  Delphini ,  laquelle 
est  peu  commune  ;  et  celle  de  Bur^ 
roan ,  Amsterdam,  1760 ,  in-4^*  Les 
pièces  que  les  connoisseurs  lisait 
avec  le  plus  de  plaisir  dans  Clau- 
dien sont  les  Inveciwes  contre  Ru' 
fin  et  contre  Eutrope ,  les  unes  et 
les  autres  en  deux  Uyres.  Après  ces 
pièces ,  vient  le  poème  de  ÏEnlè* 
ventent  de  Proserpine;  et  celui  4a. 
Consulat  d*Honorius  suit  de  près. 
U  Enlèvement  de  Proserpine  eit 
plein  de  verve  et  d'enthousiasme* 
Les  caractères  sont  naturels  et  bin 
dessinés  ,  les  images  vives  et  heu» 
reuses,  les  pensées  justes  et  sages, 
leé  descriptions  piquantes.  Le  troi- 
sième livre ,  presque  tout  dramali- 
que ,  est  plein  de  mouvemens  ten- 
dres et  passionnés.  Le  nombre  dt 
morceaux  où  le  faux  goût  de  soo 
siècle  se  mêle  quelquefois  est  petit, 
en  comparaison  des  morceaux  tou- 
clians  et  bien  écrits.  Ses  ceuvrct 
complètes  ont  été  traduites  en  frai- 
çais  par  Delatour,  Paris.  1798,1 
vol.  in-8^  ' 
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*  t  CLAUDIEN-MAMERt,  prêtre 
et  frère  de  Mamert  archevêque  de 
Vienne,  publia  dans  le  5*  siècle  un 
Traité  sur  la  nature  de  Vame  , 
contre  Fausle  de  Riez,  qui  |)réten- 
doit,  dit-on,  qu'elle  n'est  pas  spi- 
rituelle, Hanau,  1612  ;  et  Swickau, 
i655,  un  vol.  in-S**.  L'Histoire  ec- 
clésiastique de  Tabbé  Racine  lui  at- 
tribue une  pièce  de  vers  contre  ïa  poé- 
sie profané;  mafs  ce  poëmeestune 
suite  de  la  Lettre  de  saint  Paulin  de 
Noleà  Jove.  C'est  avec  plus  de  raison 
qu'on  lui  àonntV  Hymne  de  la  Croix 
que  plusieui's  dio,eè8es  chantent  lé 
tendr^di -saint,  Tange ,  Ungud ^ 
ghrigsi  prœlium  ceréaminis\  etc. 
Elle  se  trouve  ^ans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  dans  les  livres  dï- 
glise.  Mamert ,  un  des  plus  savans 
nommes  de  son  temps ,  mourut  en 
473  ou  474         '         "    '    '' 

*  CLAUDIM,  musicien  de  1^  co;ur 
de  Frauqs  sous  Jienri  III.  Son  nom 
nous  a  été  transmis  par  <l'Aubigny 
avec  l'anecdote  suivante  :  ce  musi- 
cien ,  jouant  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse ,  y  exécuta  un  morceau  qui 
Çl  une  leÛe  impression  sur  I'mu  des 
convives,  qu'il  porta  la  «pain  sur  ses 
armes  en  présence  de  sqb  souverain 
et  de  tpute  l'assemblée.  L'artiàie 
apercev^t  ce  mouvement  prit  sur- 
le-chapap  un  xuode  plus  doui(  qui 
calma  l'emportement  de  ce  seigneur. 

.   CLAUDINE  DE  Toulon,  ^oy^ 
TouRjîON ,  n?  ni..  * 

*C.LAUPINI  (Jules -César), 
-docteur  en  médecine,  né  à  Boulo- 
gne ,  enseigna  dans  les  écoles  de  la 
Sicultë  de  cetle  ville  vers  l'an  1 674 , 
et  mourut  lea  févrieir  1618.  Ce  mé^ 
decin  est  auteuir  d'^uu  grand  nombre 
4'ouv rages  dont  voici  lés  princi- 
paux :  I.  De  crisihus  et  diebus  Cri- 
ficis  tractatus,  Bonônias  ,  161a  , 
in-foL  ;  Basileas^ ,  1620  jln-S**.  II. 
^rœtatus  de  catarrho ,  Bononise  , 
I6i^^  in-foL  III.  Qu<g$tio  de  aede 
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façultâtum  principum ,  Basileae, 
i6i  7 ,  in-4°  ;  Parisiis ,  1647 ,  in-4°; 

t  I.  GLAUDIUSPuLCHER.fils 
d'Appius  Clàudiûé  paecus  ;  consuf 
romain  Tan  249  àvanl  J.  C.,avec 
L.  Julius  Pullus ,  perdit  une  bataille 
navale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  autre  entreprise 
sur  Drepani  ;  mais  Asdrubal ,  gou- 
verneur'dela  place,  en  étant avert/, 
l'attendit  en  bataille  à  l'embouchure 
du  port.  Claudiùs  ,  quoique  surpris 
de  trouver  les  ennemis  en  bounei 
posture,  les  attaqua  inçippsidéré- 
ment.  Asdrubal ,  se  servant  de  sou 
avantage ,  coula  à  fond  plusieurs 
vaisseaux  des  Romains  ,  en  prit  gS  ; 
et  poursuivit  les  aiiirés  ju8qu'auprè$ 
de  Lilyb^e.  Les  dévots  crurent  que 
le  mépris  que  '  Claudiùs  avoit  fait 
parpître  ^es  augures  lui  avoit  attiré 
cç  châtiment;  car  comme  on  lui  eut 
d  i  t  que  les  oiseaux  sacrés  ne  vou  1  oien  t 
pas  rnanger  :' a  Qu'ils  boivent  donc  , 
dit-il,  et  il  les  fit  jeter  à  ïa  mer.»  Clau^ 
dius ,  de  retour  à  Rome,  fut  déposa 
et  condamné  à  l!aménde.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  dictateur.' 
11  désigna  un  certain  C.  Glaucia  ] 
objet  de  la  risée  du  peuple.  Lé 
sénat  contraignit  ce  dernier  à  se  dé-* 
mettre.  '       ^  ^  '      ^ 

n.  CLAUDÏUS  (  Appius  ) ,  décem- 
vîr  romain ,  très-connu  par  la  mort 
de  .Virginie.  —  yoyez  Virginie  "é6 
Cl^AUSUS.  '  *  ^• 


m.  CLAUDIUS  Mvuiius  Victor 
ou  ViCTORiNirs,  rhéteur  de  Marseille 
dans  lé  5* siècle^  mort  soùs lempire 
de  Théodosé-le-}eune  et  de  Valenti- 
nien  III ,  a  laissé  un  Puëme  èur  ta 
Genèse  en  vers  hexamètres ,  et  une 
Epître  à  l'abbé  Salomon,  contre  If 
corruptioia  des  moeurs  de  éon  siècle! 
Ces  deux  9uvrages  ont  été  impri- 
més in-g«,i  556,  1645,  ir^o,  aygç 
les  Poésies  de  saint  A  vile  de  Vieiihé 
!  Victor  mourut  vers  Van  445^  *i    -^ 
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IV.  CLAUIMUS  CKNTiKiAiars , 
grammairien^  introduisit  dans  la 
langue  latine  l'usage  de  substituer 
Vs  à  IV  dans  plusieurs  mots ,  et  on 
prononça  fusius  et  Valesiuê  pour 
furius  et  F'alerius, 

*  CLAVELU  (  Bernard  ) ,  d'Ar- 
pino ,  ville  dltalie ,  an  rojaume  de 
Naples ,  dans  la  terre  de  Labour,  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  vi- 
voit  dans  le  17^  siècle ,  et  publia 
\Antica  Ji-pino,  divisée  en  6  Uvres, 
Naples,  162a,  in- 4**. 

t  CLAVER  (Pierre) ,  issu  d'une 
des  meilleures  maisons  de  la  Catalo- 
gne ,  entra  chez  les  jésuites  à  Tar- 
ragone  en  1603 ,  et  obtint ,  en  1610, 
d'êlreenvoyé  en  Amériqueave^qucl- 
ques  autres  missionnaires,  pour  prê- 
cher la  foi  à  Carthagène  et  dans  les 
provinces  voisines.  Apeine  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il  se  sentit  ému  des  plus  vifs 
sentimens  de  compassion  et  de  cha-r 
rite  pour  les  nègres  qui  gémissaient 
sous  l'esclavage.  Il  visitoit  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux,  et  s'appliquoit 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la  con- 
version des  infidèles.  Le  P.  Claver 
mourut  le  8  septembre  165*4,  âgé 
d'environ  7  a  ans.  Benoit  XIV  con- 
firma ,  en  1747  )  le  décret  de  la  con- 
grégation des  rits ,  qui  déclara  com- 
pétentes et  sufi&santes  les  preuves 
du  degré  d'héroïsme ,  dan«  lequel  ce 
missionnaire  a  possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes» 

t  CLAVKŒT  (Jean) ,  né  ^  Or- 
léans, j  suivit  la  profession  d'avocat 
pendant  quelque  temps.  Venu  à  Pa- 
ris, il  donna  au  théâtre  diverses 
pièces  :  L'Esprit  Follet,  le  Pèle- 
rin amoureux,  les  Eaux  deFoi;ges, 
VEçuyer ,  la  Visite  différée,  le 
Roman  dû  Maiais,  comédies  ;  et 
Frosefpi/te  ,  tragédie  représentée 
en  1659.  On  ignpre  la  date  de  la 
iport  de  cet  auteur ,  à  qui  ou  doit 
Mue  Traduction  df  V^lère-ftlaxiiçe, 
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împrimëe  à  Paris  ,  1669 ,  9"  toL 
in-ia. 

*  CLAVERS  (Henri),  né  à 
Louvain  le  14  décembre  1735,  rec- 
tenr  de  l'universilé  ,  câèbre  par 
la  vigoureuse  résistance  qu'il  op- 
posa en  1788 ,  à  la  destruction  de 
cette  école,  par  son  exil  é(  ks  mau- 
vais traitemens  qu'il  essuya ,  mou- 
rut à  Louvain ,  le  7  juin  1790.  L'u- 
niversité a  publié  sa  notice  nécro- 
logique ,  où  l'on  trouve  le  forum  et 
tenacem  propositi  ifirum  ,  et  en 
même  tempe  un  tableau  de  la  dé^ 
tresse  où  étoit  réduite  alors,  cette 
ancienne  et  orthodoxe  école. 

t  CLAVIËRE  (  Etienne  ) ,  ban- 
quier à  Genèye ,  où  il  naquit  le  37 
janvier  1735,  fut  célèbre  dans  In 
révolutions  de  France  et  de  Genève, 
sa  patrie.  Lorsque  le  parti  des  xt- 
prâentans ,  que  l'histoire  appelle 
cehit  des  anarchiuee  ennemis  de 
la  nation  française ,  se  fût  soulevé 
en  178a  contre  la  magistrature  ge- 
nevoise alliée  de  la  France  ,  et  à 
laquelle  la  cour  de  Versailles  avoit 
garanti  la  paix  et  la  tnuiquillité 
contre  les  fiictieux  qui  déeoloient , 
depuis  des  siècles,  cette  répobliqHe, 
Clavière ,  homme  d'un  esprit  actif 
et  turbulent,  fiit  remarque  parmi 
les  notables  de  ce  parti  d'insurgés, 
et  manifesta  contre  la  Framce  ks 
dispositions  les  plus  inconsidérées. 
Le  procureur  -  général  Durovem 
s'étant  permis,  contre  Louis  XVl 
et  contre  Vergennes,  dea  propos 
insultans  que  les  rois  les  plus  dëboai- 
naires  ne  souffirent  pas,  la  France 
demanda  aux  représentans  une  ré- 
paration, que  les  clubs  qu'ils  a  voient 
msurgés  lui  révisèrent  ;  et  la  com 
de  Versailles ,  deux  cantons  suisses 
et  la  cour  de  Sardaigne  «  de  oen- 
cert ,  firent  marcher  des  troupes  sor 
Genève.  Clavière,  IXiroveraj,  Dé- 
ment ,  Dtv  émois  et  autres  iidabkt 
49  ce  p^U  £|ja9t  de§titji4  leurs  ns* 
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gistrats  pour  usurper  leurs  places , 
se  trouvant  ainsi  pressés  ,  firent 
minede  se  défendre.  Us  accumulèrent 
d*abord  les  poudres  de  la  république 
SOHS  les  ëdificeç  publics  ;  ils  i^acè- 
<rent  ensuite  leurs  magistrats  desti- 
tués entre  le  canon  et  Tannée  qu'ils 
défièrent.  Par  considération  pour  les 
opinions  religieuses ,  un  protestant , 
le  marquis  de  Jaucourt ,  cômman- 
doit  les  troupes  françaises.  Il  né- 
gocioit ,  et  disoit  aux  insurgés  qu'ils 
insultoient  à  leurs  magistrats  ;  qu'ils 
avoient  besoin  de  la  France  ;  que  la 
cour  ne  reconnoitroit  pas  leur  gou- 
vernement rebelle.  Aucune  négo- 
ciation ne  rénssissoit.  Jaucourt  en- 
voya demander  un  jour  au  révolu- 
tionnaire Womerat  la  clef  de  sa 
maison  de  campagne  pour  y  loger. 
Womerat  la  lui  refusa.  Jaucourt,  in- 
sistant ,  menaça  de  la  brûler.  L'en- 
Toi  d'un  paquet  d'allumettes  fut  la 
réponse  de  Womerat.  Jaucourt  s'a- 
perçut alors  qu'il  ëtoit  temps  de  ter- 
miner les  négociations.  Ânspach  , 
homme  d'un  esprit  éloquent ,  haran- 
guant le  peuple,  lui  disait,  suivant  le 
ton  révolutionnaire  d'alors  «  que  le 
moment  de  périr  ëtoit  arrivé  pour 
Genève  ;  mais  qu*cn  périssant ,  Ge- 
nève devoit  envelopper  les  Français 
dans  ses  déoombres^s'ils  osOien  t  violer 
M  dière  patrie.  Qu'ils  régnent  donc, 
'disoit-il ,  suc  nos  décombres ,  et  que 
jamais  Genève  ne  subisse  le  joug  de 
keilB  nation  dégénérée  !  »  Jaucourt 
ëtoit  averti  des  dispositions  de  trente 
à  quarante  factieux ,  qui  animoient 
ht  multitude  réunie  dans  les  clubs 
insurgés.  Le  roi ,  q%ii  lui  a  voit  con- 
fie la  destinée  de  Genève  ,  la  you- 
loit  paisible ,  amie  de  là  France  , 
riche ,  commerçante  ,  et  Sur  -  tout 

Î[u>lle  ne  fût  pas  gouvernée  par  la 
action  des  représeutalns  insurgés 
dont  la  puisssice  ne  dérivoit  que 
•des  '<:lubs.  Jaucourt  négocia  donc 
avec  cette  partie  de  citoyens  paisi- 
bles de  Genève ,  qui  ne  vouloient  pas 
sauter  en  l'air  par  l'effet  de  l'explo- 
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sion  des  poudres ,  mais  qui  vouloient 
bien  vivre  avec  les  Français;  et  quand 
la  majorité  des  citoyens  paisibles  et 
plus  endins  pour  la  France  s'aper- 
çut que  d'une  part  quelques  £»:tieux 
vouloient  régner  dans  leur  cité ,  ou 
la  détruire  si  les  trois  puissances 
qui  venoient  y  apporter  la  pai^ 
étoient  triomphantes ,  il  se  fit  spon- 
tanânent,  contre  les  agitateurs  ge- 
nevois ,  un  mouvement  qui  les  obli- 
gea de  s'expatrier.  Ayant  pris  la 
rai  te  par  le  lac,  le  marquis  de  Jau- 
court entra  dans  Genève  sans  obsta- 
cle ,  fit  jeter  les  poudres  dans  le 
lac,  ferma  les  clubs,  et  donna  la 
liberté  aux  magistrats  alliés  de  la 
France  et  emprisonnés  à  Taubergè 
des  Balances.  Les  trois  généraux  des 
puissances  médiatrices ,  de  conçut 
avec  la  magistrature  délivrée ,  exi- 
lèrent ensuite  de  Genève ,  par  acte 
public ,  les  vingt-deux  notables  usur- 
pateurs de  la  puissance  suprême  ,  et 
réinstallèrent  avec  solennité  les  ma- 
gistrats proscrits.  Genève ,  la  patrie 
des  lettres  et  des^arts ,  délivrée  des 
agitateurs  ,  fut  dès-lors  paisible.  Les 
vingt -deux  déportés  avoient  déjà 
traité  avec  George  III  à  I^ndres. 
Tant  l'Angleterre  étoit  intéressée  à 
conserver  une  faction  aussi  ennemie 
de  la  France  !  Clâvière ,  l'un  des  no- 
tables déportés ,  a  voit  obtenu  qu'il 
seroit  un  des  six  Genevois  adminis- 
trateurs du  subside  accordé  à  son 
parti.  Un  acte  public  du  gouverne- 
ment l'adjoignoit  à  douze  magistrats 
anglais  pour  la  répartition  de  la 
somme  :  elle  est  de  cinquante  millo 
livres  sterling  auiiuels  dans  le  di- 
plôme. Le  parti  de  George  III  dé- 
périt dès  ce  jour-là  à  Genève ,  et  le 
gouvernement  allié  de  la  France  y 
fleurit.  Le  parti  de  George  avoit 
tenté  quatre  fois  d'y  envoyer  un 
agent  public ,  et  il  avoit  été  rejeté 
par  les  an^^ieus  magistrats  genevois: 
alliés  de  la  France ,  ils  avoient  per- 
sisté avec  fermeté  dans  leur  amitié  ; 
mais  le  ministère  anglais    trouva 
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'désormais  un  agent  fidèle  dans  cha- 
que Genevois  dëporlé,  entre  autres 
Clavière  .  Duroveray ,  Divernois  , 
qui ,  en  1 7^9 ,  attirés  par  Necker , 
rentrèrent  en  France.  Nés  dans 
le  sein,  des  conjurations  ,  ils  se  di- 
soient habiles  à  rendre  les  peuples 
libres.  Le  Moniteur  du  99  mars  1 790 
atteste  que  dix-neuf  des  Genevois 
revenus  d'Angleterre,  furent ,  dès  le 
inois  de  décemjjre  1789  ,  le  noyau 
des  premiers  jacobins  ,  organisés 
klors  dans  .la  petite  bibliothèque  des 
religieux  de  ce  nom.A^s  plus  fa- 
meuses journées  de  la  révolution 
furent  par  eux  cçnçues  ,  proposées 
et*  discutées.  Us  en  indiquèrent ,  les 
înoyens  ;  ils  en  prédirent  les  suites. 
La  fortuné  4.^  ciaVière  commença 
dans  ce  dés^dre.  Vers  les  approches 
du  10  août,  la  famille  royale  étoit 
réduite  à  l'extrémité.  Brissot  et  Cla- 
vière, jadis  chassés  de  leur  patrie  par 
le  comte  deVergenues;  unis  'd'amitié 
%  Londres  ,  .conspirèrent  ensemble 
contre  elle.  Brissot  fit  avertir  la  reine 
qu'il  étoit  temps  de  nommer  des  mi- 
nistres patriotes^  et  que  si  sur-le- 
champ  elle  ne  uommoit  Clavière  mi- 
nistre des  contributions  publiques,  et 
Servan,  ministre  de  la  guerre ,  elle 
alloi t  ê trç  accusée  en  public  à  l'as- 
'semblée  législative  et  aux  jacobins , 
^commejauleur^  d'une  fabrique^  de 
Faux  assignats.  Le  ministère  jacobin, 
composé  de  Clavière^  de  Dumour- 
irier^  Servan  et  Rolland ,  fut  établi 
en  mars  1792.  Mais  le  roi ,  Jion- 
•  leux  du  motif  du  choix  etdesme- 
;Bures  dangereuses  oé  ce  làinistère  , 
le  destitua  au  mois  de  juin  suivant, 
et  les  ministres  disgracies ,  unis  à 
toutes  ïe^s  factions  soulevées',  diri- 
gèrent encore  ces  fameuses  journées 
du  20  juin  et  du  10  août,  contre 
Louis  XVI  ,  qui  annon^ient^  la 
ruine  prochaine  de  la  monarchie. 
Après  la  déchéance  5u  roi ,  Cla- 
vière fut  réintégré  et  devint  mem- 
bre du  conseil  exécutif,,  composé 
*de   six  !  personnes   qui    dirigèreut 
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toutes  \tB  opérations  du  goureni:^ 
ment.  Le  premier  usage  qu*il  ht  os 
son  autorité  fut  de  se  venger  de  Ù 
magistrature  genevoise  que  .Louis 
XVI  avoit  rétablie  en  1782.  S'ima- 
ginant  que  le  général  Montesquieu 
deviendroit  l'instrument  de  sa  haine 
contre  sa  |)atrie ,  il  lui  insinua  dé 
faire  dans  Genève  une  révolutioô 
contre  cette  magistrature.  Le  gou- 
vernement genevois ,  craignant  une 
insurrection,  avoit  appelé  des  trou- 
pes suisses ,  et  feignoit  de  vouloir 
défendre  l'indépendance  de  la  ville. 
Le  général  Montesquiou  ayant  reçu 
l'ordre  de  faire  sortir  les  Suisses  de 
gré  ou  de  force  (  vofei.  Moirn*- 
Qtnou),  avoit  ptis  te  premier  parti; 
mais  ayant  fait  évacuer  la  place  de 
Genève  sans  révolution  dans  le  gou- 
vernement, il  fut  proscrit  par  les 
menées  du  Genevois  Desonnatz,  par 
celles  du  ministre  Clavière ,  et  câ\a 
des  révolutionnaires  qui  vouloient 
que  le  général  établît  dans  Genève 
x\n  gouvernement^  à  leur  manière. 
Montesquiou ,  préférant  l'exil ,  ftil 
^auvé  par  la  magistrature  ,  qui  céda 
bientôt  après  ^ux  coups  qu'on  venoit 
de  manquer^  Clavière  lutta  depuis 
avec  la  montagne  de  la  convention; 
et  lorsqu'il  fut  proscrit  avec  ses  col- 
lègues ,  apprenant  qu'il  étoit  mis  eu 
acoisation,  et  que  la  capitulation  de 
1782,  pour  obtenir  de  George  III  dei 
subsides;  étoit  envoyée  aux  jacpbim 
comxne  instrument  d'une  proscrip- 
tion assurée  ,  il  se  pei^  le  sein  d'un 
poignard^  en  disant:  ce  La  victinù 
^échappera  aux  bourreaux.»  Telle  fut 
la  singulière.destinée  de  ce  Genevois. 
(   Voyez  DjésoNNATZ.  )  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  y  L  De  ta 
France  et  des  Éiats-l/nis,  o\i  de 
r  importance  de  (a  répolutlon  de 
V Amérique  pour  le  âonJ^eur  de  & 
France ,  etc, ,  1787,  in-8*.  Il.Xe/- 
très  dq  M,  Linguet,  Londres ,  1788, 
in-8**.  m.  Opinions  d'un  créancier 
de  V état  y  sur  quelques  matières  dt 
finances,  1789,  i»-8**.  ÏV.  Diôiéôr 
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tion  du  Projet  de  M,  répé^ue  d'An- 
tuh y  1790 ,  m-8°.  V.  Réponse  au 
Mémoire  de  M.  Necker^  1790  ,  in- 
8**.  V^.^  Adresse  des  amis  des  Noirs 
à  f  Assemblée  nationale  ,  1791  , 
iii-6".  VII.  De  la  Conjuration  con- 
tre les  finances,  1792,  in-8°.  VIII. 
Du  Monétaire  métallique  ,  frag- 
ment, 179a,  iii-8'.  11  a  travaillé  à 
la  Chronique  du  mois  y  publia  par 
BotmeviUe, 

CLAVIGNY  (  Jacques  d;b  La  Ma- 
mousE  de) ,  du  diocèse  de  JBayeux^ 
dont  il  fut  chanoine  ^  abbé  de  Gon- 
dam ,  mort  en  17012.  est  auteur  de 
plusieur«  petits  ouvrages, >  I.  T/o- 
duction  libre  des  Psaumes,  des 
vêpres  du  Dimanche,  II.  Du  Luxe. 
III.  La  Vie  de  Guillaume-le-Con- 

fuérant^  roi  d'Angleterre.  IV.  Les 
Wères  que  Dapid  a  faites  à  Dieu 
nomme  roi. 

CLAVHIE.  V&yez  Maistre, 
ti^VI. 

CTAVIUS  (Christophe),  jésuite 
^e  Bamberg  ,  envoyé  à  Rome , 
où  Grégoire  XIII  remploya  à  la  cor- 
rection du  calendrier,  fut  chargé 
d'expliquet  et  de  faire  valoir  la  ré- 
forme qui  y  fut  faite  en  1 58 1.  C'est 
ce  quil  exécuta  dans  son  traité  De 
Calendario  gregorianç.  Cet  ouvrage 
fut  attaqué  par  plusieurs  protestans 
{mssionnés,  entre  autres  par  Joseph 
Scaliger  :  Clàvivs  îe  défendit  avec 
vivacité.  Ce  jésuite  ^  auSsi  profond 
géomètre  quliabile  astronome ,  et 
regardé  comme  un  nouvel  Euclide , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  recueil- 
lis en  5  volumes  in  -  folio.  On  y 
trouve ,  I.  iDes  Commentaires  sur 
Euclide ,  sur  Théodore  ,  sur  Sa- 
crobosco.  II.  Des  Traités  deMathé- 
matiques.  IH.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier romain,  contre  Scaliger 
0/  L^iai.  Clavius  mourut  à  Rome 
len  1613,  à  75 ans. 

CLAUSUS,  roi  des  Sabim,  rionit 
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ses  forces  à  celles  de  Turnus  cootrè 
£née.  C'est  de  ce  prince  que  descen-* 
doit  Appius  Qaudius ,  qui ,  peu  après 
l'expulsion  •  des  Tarquins  ,  vint  à 
Rome  avec  cinq  mille  cliens.  On  lui 
donna  un  des  quartiers  de  la  ville 
pour  s'y  établir  avec  sa  suite.  Telle 
étoit  l'origine  de  la  Camille  des  Clau" 
diens ,  selon  Virgile. 

*  CLAUZIER  (  Jean-LouisX 
docteur  en  médecine  ,  Allemand 
de  naissance ,  profita  de  la  con-r 
^oissance  qu'il  avoit  de  cette  lan- 
gue pour  publier  l'ouvrage  de 
chimie,  de  G.  Rothe,  qu'il  avoit 
traduit  en  Français ,  sous  ce  tit/e; 
Introduction  à  la  Chimie,  ave^ 
deux  traités  -,  l'un  sur  les  sels  des 
métaux ,  et  Vautre  sur  le  soufre 
anodin  du  pitriol ,  Paris  ,  1741  > 
in-12.  On  lui  doit  encore,  Prin^ 
cipes  généraux  de  la  théorie  et  de 
la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  où 
Ion  volt  les  affinités  des  corps  et 
une  explication  de  la  nature  et  de 
r  action  du  feu,  Paris,  1747,  in-4*. 
Il  est  l'éditeur  de  la  Pharmacopée 
universelle  raisonnée  ,  traduite  de 
l'anglais  de  Quincy,  Paris  ,  1749» 
in-4^ 

CLAYTON  (Robert),  évèque  de 
Cloghcr  en  Irlande  ,  mort  en  1768 , 
publia  divers  ouvrages  pour  com- 
battre les  incrédules  ;  mais  il  est  sur- 
tout ronnu  ,  I»  Par  son  Journal  du 
Voyage  du  Grand-Caire  au  Mont 
Sinai ,  1755  ,  in-4'  et  in-8°  ,  en 
anglais.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses  sur  les  hié- 
rogljrphes  et  la  mythologie  des  an- 
ciens Egyptiens.  IL  Par  son  Intro- 
duction à  t Histoire  des  Juifh ,  qui 
a  été  traduite  en  français.  III.  Par 
^Si  Défense  de  l'histoire  des  vieux 
et  nouveau  Testamens ,  contre 
Bolyngbrocke ,  1759,  5  volumes 
in-8°. 

CLÉANDRË,  Phrygien  do- 
TÎgine,  ué  esclave^  sut  g^ner  \m 
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bonnes  grâces  de  rempereur  Cott- 
mode ,  qui  en  ht  wm.  rarori  et  «(m 
chambellan,  Tan  i8a  de  J.C. ,  après 
la  mort  de  Perennins ,  puni  deux 
ans  auparavant  du  dernier  lupi^ce 
pour  ses  concussions  et  ses  drimes. 
Clëandre ,  dans  ce  poste  glissant ,  iie 
fut  pas  plus  moàécé  4ue  celui  auquel 
il  succëdoit.  Créé  noinistre  d'état,  il 
▼endoit  toutes  les  charges  de  l'em- 
pire ,  plaçoit  à  prix  d'argent  dès 
affranchis  dans  le  sénat ,  et  l'on 
compta  en  une  sevde  artaét  vmgt- 
cinq  consuls  désignés.  Il  cassoit  les 
juçemens  des  magistrats;  et  ceux 
qui  hii  étoient  suspects,  il  les  rendoit 
crimineb  auprès  de  son  maUre.  En- 
fin son  insolence  et  sa  cruauté  mon- 
tèrent à  un  td  excès,  que  le ^uple 
romain,  ne  pouvant  plus  le  sotiifrir, 
fut  sur  le  point  de  se  soulever. 
L'empereur ,  contraint  d'abandonner 
Cléandre  à  Tindignatien  publique , 
lui  fit  couper  la  tète  l'an  de  J.  C. 
190. 

t  CLÉANTHE,  philosophe 
stoïcien ,  né  à  Asson  dans  l'Édide 
en  Asia,  d'abord  athlète^  ensuite 
parmi  les  disciples  de  Zenon ,  ga- 
gnolt  sa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  pouvoir  étudier 
le  jour.  L'aréopage  l'ayant  appelé 
pour  déclarer  quel  métier  le  faisoit 
vivre ,  il  amena  un  jardinier  et  une 
bonne  femme  :  il  puisoit  de  l'eau 
pour  l'un,  et  pétrissoit  pour  l'autre. 
Les  juges  voulurent  lui  faire  un 
présent;  mais  il  le  reiiisa.  Après 
la  mort  de  Zenon  ,  il  remplit 
sa  place  au  Portique ,  et  eut  pour 
disciples  le  roi  Antigone  et  Chiy- 
sippe  ,  qui  fut  son  successeur.  Ce 
philosophe  ,  qui  florissoit  environ 
1  an  240  avant  J.C. ,  se  laissa  mourir 
de  faim  ,  à  l'âge  de  99  ans.  Comme 
presque  tous  les  stoïciens ,  il  pensoit 
[u'on  ne  doit  s'applaudir ,  ni  se  plain- 
re  de  sa  destinée ,  se  savoir  gré  de 
Bti  vertus ,  ni  se  mépriser  pour  ses 
vices.  Le  mal  moral  ou  physique  ne 
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lui  paroisioit  pas  naoiiis  nécessaire 
À  la  beauté  de  l'univecs  que  k  bien 
physique  ou  nroraL  La  perfection 
pour  lui  ëteit  de  subir  volontaire- 
ment une  destinée  inévitable.  Il  en- 
durcit patiemment  les  plaisanteries 
des  philosophes  ses  ocô&ères.  On 
lui  reprochoit  un  iour  sa  timidité  : 
«  C'est  un  heureux  défaut ,  dit^-il , 
j'en  commets  moins  de  feu  tes.»  On 
le  blâmoit  une  autre  foia  de  la  sin- 
gularité de  ses  opinions  ;  il  rép(Hw 
dit  :  4c  Serok-ce  k  peine  d'être  phi- 
loso^ie  ,  si  je  pensois  comme  les 
autres  et  si  je  soi  vois  la  foule?  » 
Les  Athéniens  lui  offrirent  le  droit  de 
bourgeoisie  dans  leur  viUe:  «  Quel 
nouveau  mérite ,  dit-41 ,  acquerroîs- 
je  en  me  faisant  Grec  par  adoption?» 
U  con^wroit  les  péripatëticieos  aox 
instrumens  de  musique,  qui  fout  du 
bruit  et  ne  s'entendent  pas  eax- 
mêmes.  De  tous  les  ouvrages  qo'il 
a  voit  composés  ,  il  ne  reste  que  des 
frûgmens  dans  les  Stromates  de  Clé- 
ment Alexandrin ,  et  dans  Carmina 
noitem  Fœiarum  de  Rauitin  ,1668, 
in-8^ 

L  CLÉARQUE,  Spartiate,  en- 
voyé à  Byzance  par  sa  répubhqve , 
profita  d«s  troubles  d&  cette  vills 
pour  s'ériger  en  tyran.  Lacédémene 
lavant  rappelé,  il  aima  mieux  se 
réfugier  dans  l'tome ,  près  du  jeune 
Cyrus,  que  d'obéir.  Après  k  vic- 
toire d'Àrtaxerce  sur  ce  priiice 
son  frère ,  Cléarque  adla  chex  Tissa- 
pheme ,  satrape  d'Artaxerce ,  avec 
plusieurs  ofiiciers  grecs.  Tissa{^enie 
les  arrêta ,  et  les  envoya  au  roi , 
qui  les  fit  mourir,  contrôla  foi  du 
traité ,  Fan  4o3  avant  J.  C.  La  grauie 
maxime  de  Cléarque  étoit.que^ea 
ne  sanroit  rien  £Mre  d'une  armée, 
sans  une  sévère  disciplioe^  w  Ausii 
répétoit-il  souvent  «qu'un  soldat 
doit  plus  craindre  aoa  général  que 
les  ennemis.  » 

n.  CUÈAJaQUE,  philosophe  péâ- 
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!  pat^licieiiy  et  disciple  d'Aristote, 
natif  de  Sorli  ,  composa  divers 
onvrages,  dont  il  ne  restie^  qu'un 
fragment  du  Traité  touchani  le 
Sommeil,  conserva  par  Josephe. 
Tous  les  anciens  auteurs  parlent  de 
lui  ayec  éloge ,  et  assurent  qu'il  ne 
cëdoil  en  oiérite  à  aucun  de  sa 
secte. 

CUÈCIDES,  ancien  peintre  grec, 
^ui  excelloit  à  bien  représenterle  nu . 

*  I.  CLÉEF  (Joseph  Van ) ,  sur- 
nommé /^Fou,  né  à  Anvers,  de 
Willem  de  Cléef ,  peintre ,  fut  reçu 
à  l'académie  de  cette  vilte  en  1 5 18. 
Joseph  perfectionna  tellement  Tart 
qu'il  avoit  appris  de  son  père ,  qu'il 
devint  un  des  meilleurs  coloristes 
de  son  temps ,  et  que  souvent  ses 
ouvrages  méritèrent  d'êlre  mis  au 
rang  xle  ceux  des  plus  grands  mai- 
très  dltalie.  On  cite ,  entre  autres , 
un  tableau  représenlaitt  S.  Came 
et  S,  Vamien ,  fait  pour  l'autel  des 
chirurgiens,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  le  croiroit  plu- 
tôt de  l'école  romaine  que  de  celle 
de  Flandre.  On  voyoit  de  lui  à  Mid- 
delbourg  une  fort  belle  Vierge, 
dont  le  fond  est  un  charmant  pay- 
sage de  Patener;  et  à  Amsterdam  , 
un  Bacchus  à  dieveux  gris.  En  le 
.peignant  ainsi ,  Cléef  a  voulu  faire 
voir  que  l'excès  du  vin  avance  la 
vieiHesse,  Il  avoit  la  singularité  de 
peindre  des  deux  côtés  ses  panneaux, 
?&BL  qu'^n  retournant  ses  tablemix 
on  Be  vit  riai  de  désagréaUe.  On 
rapporte  ia  caute  de  la  fohe  de 
Ciéef  à  un  amour^opre  excessif. 
Ayant  été  en  Espagne ,  il  fat  pré-* 
sente  au  roi  par  Antoine  More ,  son 
peinlïe  ;  maïs  ïie  pouvant  toiiffrir 
qne  Ton  préférât ,  à  juste  titre ,  quel- 
çies  tableaux  du  Titien  à  ses  ^m- 
vii^es  ^  il  en  devint  fwrieux^  el 
dit  tant  d'iofures  à  Moro,  qu'à  la 
fin  celui^  l'abandonna.  Alon  il  se 
mit  à  faire  phiaicurs  cstrlryagaBiQae, 
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tâta  plusieurs  de  ses  tableaux  ;  en-* 
n ,  sa  f(^e  allant  toujours  en  aug- 
mentant ,  sa  famille  bâX  obligée  de 
le  laire  fermer. 

*  n.  CLÉEF  (  Henri  ),  jié  à  An- 
vers en  i&oo  environ,  étoit  bon 
pekitre  de  genre  et  de  paysage.  Les 
études  qu'U  fit  d'après  nature ,  en 
Italie  ,  où  il  voyagea  long-temps , 
lui  furent  lâ'un  grand  secours  dans 
la  composition  de  ses  tableaux  :  on 
a  conservé  de  lui  des  ruines  4inti^ 
ques ,  qui  ont  été  gravées.  Il  s'aida 
encore  des  dessins  de  Melchior  Lorch^ 
qui  avoit  fait  |>lu8ieurs  Vues  de 
Constautinople  et  de  ses  environs , 
ayant  demeuré  long- temps  dans 
cette  ville.  Les  paysages  dont  cet 
artiste  enrichissoit  les  tableaux  des 
autres  peintres ,  éloient  remplie  de 
vérité  ;  et  en  général ,  dans  tous  ses 
ouvrages ,  il  jc^ignoit  à  une  touche 
spirituelle  et  légère  une  belle  cou- 
leur et  beaucoup  d'harmonie.  Mais, 
comme  la  plupart  des  peintres  de 
son  temps ,  il  ne  mettoil  aucune  vé- 
rité dans  les  costumes ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  un  tableau  de  la 
galerie  de  Vienne ,  où  il  a  peint  la 
parabole  de  V Enfant  Prodigue  d'une 
manière  bizarre  et  dans  le  costiun0 
flamand. 

*  III.  CLÉEF  (  Martin  ), 'frère  dtt 
précédent ,  et  peintre  comme  lui , 
naquit  à  Anvets  en  1 620.  Il  fut  élève 
de  Franc  Flore ,  et  se  mit  d'abord  à 
composer  en  grand  ;  mais  son  goût  le 
porta  i  peindre  le  genre  en  petit ,  et  * 
il  y  réussit  très-bien.  Tandis  que  son 
frère  peignoit  les  fonds  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages ,  celui-ci  étoit 
employé  à  plusieurs  pi^sages ,  à 
peindre  4^  fibres  dansies  tawaux 
de  plusieurs  paysagistes  ,  entre  au- 
tres ,  le  Cooninxloo.  Martin  Cléef, 
continuellement  tonrmenté  de  la 
goutte, ne  sortit  jamais  de  sa  patrie , 
et  tnourut  à  l'âge  de  5o  ans.  La 
galerie  de  Vienne  possède  un  fort 
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beau  tableau  de  ce  ]^ntre  ,  qui  re- 
présente un  Ménage  flamand  y  avec 
quantité  de  fîgurea.  Cet  artttté  eut 
quatre  fiis  ,  tous  bons  peintres  : 
Gilles ,  Martin ,  George  et  Nicolas. 
Gilles  eiiGeorge  moururent  jeunes  ; 
le  premier  peignoit  bien  en  petit , 
et  ses  tableaux ,  comme  ceux  de  son 
père^  sont  très-estimës;  Martin  resta 
long-temps  en  Espagne,  et  de. là  fut 
aux  Indes  ;  et  Nicolas  vi  voit  encore  en 
1604. 11  j  eut  encore  un  Guillaume 
bE  Cléef  ,  frère  de  Henri  et  de  Mar- 
tin ,  qui  peignoit  bien  en  ^rand.  Il 
mourut  jeune. 

*  IV.  CLÉBF  (  Jean  Van) ,  peintre 
de  Tëcole  flamande ,  né  à  Vanloo  en 
1 646,  mort  en  1 7 1 6 ,  eu  t  pour  maître 
"Gaspard  de  Crayer.  Qtioiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  voyage  dlulie^  il  n'en  de- 
vint pas  moins Tun  des  plus  habiles 
maîtres  de  la  Flandre.  Plus  grand 
dessinateur  que  brillant  coloriste ,  il 

•  se  Ht  uue  manière  large ,  et  eut  un 
pinceau  coulant  et  facile.  Intelligent 
fausses  dispositions ,  il  sut  toujours 
éviter  la  confusion;  Ses  tètes  de 
femmes  sont  très-agréables,  et  il 
passe  pour  celui  des  peintres  fla- 
mands qui  ait  le  Aiieux  entendu  Fart 
des  draperies. 

*  CLEEVE  (  Joseph  ) ,  peintre  fla- 
mand ,  mort  en  i556,  n'a  en  général 
peint  que  des  usuriers  et  des  avares 
comptant  de  l'argent. 

*  CLEGHORN  (  George  ) ,  méde- 
fein  écossais ,  né  près  d'Edimbourg , 
mort  à  Dublin  en  1 789 ,  élève  de  1  u- 
niversité  d'Edimbourg  ,  où  Alexan- 
dre Monro  fut  son  professeur.  En 
i756,ilétoit  médecin  d'un  régi- 
ment qui  fut  envoyé  à  Minofque. 
Cleghorn  y  i^u  i5  ans.  Èù  1750, 
il  publia  un  Traité  des  maladies 
dans  cette  île.  En  1751 ,  il  s'éublit 
à  Dublin,  oii  il  donna  des  cours 
d'anatomie. 

*  CLELAND  (  Jean  ),  né  à  Lon- 
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dres  en  1697  ,  mort  en  1789  ,  fut 
consul  à  Smyrne  ,  passa  ensuilt 
aux  Indes  Orientales,  et  il  revint 
en  Angleterre  ,  sans  avoir  amélioré 
sa  fortune.  Il  écrivit  un  livre  obs- 
cène, trop  connu  en  Angleterre, 
intitulé  Mémoires  d'une  Fiîle  pu- 
blique, n  n'en  eut  que  vingt  guinées, 
mais  l'ouvrage  en  a  rapporté  dei 
milliers  au  libraire.  La  publication 
de  ce  livre  fit  citer  l'auteur  devant 
le  conseil  privé,  et  il^onna  pour 
excuse  sa  pauvreté.  Le  comte  de 
Granville  lui  fit  donner  une  pen- 
sion ,  à  condition  de  ne  ]^lus  écrire 
de  semblables  ouvrages^ 

t  CLELIE  f  fille  romaine,  don- 
née eh  otage  à  Porsenua ,  lorsqu'il 
mit  le  siège  devant  ÏElome ,  vern 
l'an  5o7  avant  J.  C. ,  pour  rétablir. 
les  iTarquins  sur  le  trône  ,  8& 
sàuvà  et  {kassa  le  Tibre  à  la  nage , 
malgré  les  traits  <|u'on  lui  décocboiu 
Porsenna,  à  qui  on  la  renvoya, 
lui  fit  présent  d'un  cheval  superbe-, 
ment  équipé^  et  lui  permit  dW- 
mener  avec  elle,  en  s'en  retour- 
nant ,  celles  de  ses  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choisit  les 
plus  jeunes.  Le  sénat  lui  fit  ériger 
uue  statue  équestre  dans  la  place, 
publique.  Ce.  trait  de  Clélie,  qui  a 
l'air  fabuleux,  a  été  fort  exalté, 
mais  mal  à  propos;  c'étoit  un^ man- 
que de  foi  ;  les  Romains  le  recon- 
nurent, et  là  renvoyèrent  à  Por- 
senna. 

t  CLÉMANGIS  ou  de  Clamw- 
OES  (  Nicolas  ) ,  né  ii  Claminges , 
village  du  diocèse  de  Chàlom  , 
docteur  de  Sorbonne ,  ensuite  rec- 
teur de  l'université  de  Paris,  se- 
crétaire de  l'antipape  Benoît  Xni^ 
fut  abcusé  d^avoir  tiressë  la  balte 
d'excommunication  contre  le  roi  de 
France  Ghîâies  VI.  N^ayant  pu  te 
laver  entièrement  de  cette  impn-^ 
tation>  il  alla  s'enfermer  dans  It 
chartreuse  de  ValleProfonde ,  et  y 
composa  pluateurft  ouvrages.  In  roi 
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lui  ajant  accordé  son  pardon;  il 
sortit  de  sa  retraite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Navarre 
yers  i45o.  Il  avoit  été  chanoine  4e 
Làngres;  il  étoit  alors  chantre  et 
archidiacre  de  Bayeu^.  âes  écrits 
ont  été  publiés  à  Lejàe  en  16 13, 
in-4°.  Les  plus  considérables  sont, 
un  traité  De  corrupto  Ecclesice 
§l(Uu  y  à  Wittémbeirg  ,  1608,  et 
Hehnstad,  lé^ô  ,  in- 4°  9  inséré 
dans  le  Spicijège  du  P.  d'Achéi^  ; 
et  plusieurs  Lettres.  Soii  latin  est 
assez  piir  pour  un  temps  barbare. 
U  ne  cède  presque  en  rien  à  la  plu- 
part des  anciens  pour  l'éloquence , 
la  noblesse  des  pensées ,  l'élégance 
du  style ,  les  applications  des  au- 
teurs sacrés  et  profanes  ;  mais  il  est 
déclaMatéur,  satirique*^  et  àmi  de 
l'exagération.  On  a  utie  "édition  'des 
œuvres  de  cet  auteur ,  ithplriraéfe  à 
Leyde,  i6i5,  in-4**. 

,  t  I.  CLÉMENCE  DE  HcNXJRiE , 
'fille  du  roi  de  Hongrie ,  épousa  en 
i3i5  Louis  X,  dit  le  Hutin^  roi 
de  France.  Cette  ^iiïcèsse ,  dont  la 
vertu  égaldit  la  lE>eaiité',  et  se  faisoit 
remarquer  dans  ses  aclloiié  *,  comme 
dans  ses  discoure,  étoit' une  des 
plus  belles  personnes  de  son  temps. 
Ayant  été  obligée  de  se  rendre  en 
France  pat  mer ,  son  vaisseau  fut 
l>attu  d  une  si  horrible  tempête , 
qu'il  fut  près  de  £ciire  naufrage. 
Clémence  ,  moins  effrayée  pour 
«lie  que  pour  sa  suite ,  adrestô  à 
Dieu  cette  prière  :  a  Beau  sire 
Dieu ,  garde  que  ta  gente  soit  en- 
sevelie sous  les  eaux;  où  sHl  te  faut 
une  victime  ^  épargne  ceux  que  ma 
fortiiûë  expose  à  la  fureur  des 
ondes  ,  et  contente  -  toi  de  ma 
mort.  »  La  tempête  s'apaisa  ;  son 
affiibilité  la  fit  adorer  des  Français. 
Louis  X ,  à  sa  mort , .  arrivée  le  8 
juin  i3i6,  la  laissa  enceinte.  Elle 
accoucha  sept ,  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jean ,  qui  qjb  vécut 
^ue  cinq  jours. 


cleM       491 

.  *  n.  CLÉIVIENCE  (Joseph-GuU- 
lanme  ) ,  né  le  9  octobre  1717 ,  aii 
Havre  de  Grâce,  chanoine  de  Rouen, 
oii  il  est  mort  le  5  août  179a  ^  Vest^ 
fait  coxiuoître  par  des  ouvrages  sur 
le  christianisme,  tels  que  \sl Défense 
des  Iwies  de  l'ancien.  Testament , 
contre  la  philosophie  4^  r  Histoire, 
1777  ,  1  voi.  in-8**,  et  l^ authenticité 
des  lii^res ,  tant  du  nouveau  que  de 
l'ancien  Testament ,  démontrée ,  et 
leur  péridicité  défendue  ,  en  réfu- 
tation de  la  Bible  enfin  expliquée 
4^  V.  Paris,  1782,  1  vol.  iii-8^ 
L'abbé  Conta|it  de  La  Molette  a  écrit 
pour  réfuter  la  même  production  de 
Voltaire.  «En  reconnoissant ,  dit  un 
critique ,  dans  l'abbé*  Contant ,  un 
grand  nombre  de  bonne$  observa- 
tions, il  faut  convenir  qu'un  étalage 
souvent  inutile  de  science  hébraïque, 
et  des  discussions  grammaticales', 
semblent  y  prendre  là  place  des  rai- 
sonnemens  les  plus  victorieux  que  la 
matière  fait  naître  Comme  d'elle- 
nàême  ,  et  qu^en  général  sa  manière 
n'a  ni  la  précision ,  ni  la  dignité ,  ni 
la  logique  de  Clémence.  »  11  y  a 
cependant  dans  le  traité  de  celui-ci 
que^^ques  inadvertances  et  inexac- 
titudes qu  il  étoit  facile  d'éviter.  On 
a  encore  de  lui  les  Caractères  du 
Messie,  vérifiés  en  Jésus  de  Na- 
zareth, Rouen,  1776,  a  vol.  in-8\ 

m.  CLÉMENCE,  rojez  ÏSAVRt. 

t  CLEMENCET  (  D.  Charles  ) ,  né 
à  Painblanc,  au  diocèse  a  Au  tun, 
ejatra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Pont-le- 
Voy ,  il  fut  appelé  à  Paris  dans  le 
monastère  des  Blancs  -  Manteaux  , 
où  il  mourut  en  1778.  Il  a  laia^sé, 
I.  U^rt  de  vérifier  les  dates ,  i75o, 
in-4**,  qu'il  composa  avec  D.  Du- 
rand ,  et  qu'il  fit  réimprimer  avec 
D.  Clément,  1770^  in-fol.  C'est 
plutôt  ui?L  nouvel  ouvrage  qu'une 
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nouTelle  édition.  La  partie  histo- 
rique coniient  le  fonds  et  la  subs- 
tance de  l'histoire  nnÎTerselle  de- 
puis  J.  C.  jusqu'à  nos  jours  ;  et  l'on 
ne  peut  pousser  plus  loin  le  savoir 
et  Texactitude  chronologique.  On  en 
a  donne  une  nourelle  édition  en 
1786,  <iui  forme  5  vol.  in-fol.  II. 
Lettre  a  Morénas,  sur  son  Abrégé 
de    l'Histoire    ecclésiastique    de 
Fleury  ,  1767  ,  in-13,  bien  écrite 
et  pleine  de  choses  bien  discutées , 
mais  où  l'on  retrouve  trop  la  cha- 
leur de  son  esprit  et  du  parti  de 
Port -Royal  qu'il  avoit  embrassé, 
lll.    Histoire  générale   de  Port- 
Hoyal,  depuis  la  réforme  de  Pab^ 
baye  jusqu^à  son  entière  destruc- 
tion, 1755 — 1767,  10  vol.  in-ia. 
Ce  livre ,  qui   renferme  plusieurs 
pièces   importantes ,  est  fait  avec 
beaucoup  de  soin  ;  plus  d*impartia~ 
lité  et  de  précision  Tauroient  rendu 
agréable^  et  peut-^Hre  plus  utile.  M. 
Grégoire ,  dans  ses  Ruines  de  Port- 
Royal  ,  publiées  en  1 80 1 ,  p.  39^  dit  : 
a  11  est  à  regretter  que  la  mort  n'ait 
pas  permis  à  D.  Clémencet  d'im- 
primer son  Histoire  littéraire  de 
Port-Royal.  Un  savant  ecclésias- 
tique qui  connoit  cet  ouvrage  ma- 
nuscrit, pour  Tachèvement  duquel 
il  a  beaucoup  de  matériaux  (  M.  Le 
Roy),  peut  seul,  en  le  publiant, 
consoler  les  amis  des  lettres.  »  IV. 
Chargé  par  ses  supérieurs  de  con- 
tinuer   VHistoire     littéraire     de 
France ,  il  en  donna  le  lo*  volume 
en  1766,   et  le    11*   en  1769.   II 
en  parut  depuis  un    la*   qui    fut 
achevé  par  D.  Clément.  VHistoire 
littéraire   de  Saint  -  Bernard  , 
Paris  ,    1773 ,  in  -  4*  j     termine 
cette    curieuse    et     savante     col- 
lection.   V.    La  justification   de 
r Histoire  ecclésiastique  de  Racine , 
1760,  in-13.  VL  La  Vérité  et  P In- 
nocence ,  victorieuses  de  V erreur 
et  de  la  calomnie ,  au  sujet  du 
Projet  de  Bourg-Fontaine ,  1768, 
a  ToL  in-i  3  /  etc.  Ce  livre  a'est  pas 
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le  seul  dans  lequel  Tautenr  ait  com- 
battu les  jésuites.  Il  doiina  diverses 
brochures  contre  eux  avant  et  même 
après  l'arrêt  du  parlement ,  de  1 76  a , 
ce  qui  n'étoit  rien  moins  que  géné- 
reux ;  et  ce*qu'il  y  la  de  plus  con- 
damnable ,  c'est  qu'elles  sont  écrites 
avec  un  emportement  qui  tient  de 
la  foreur.  On  doit  encore  à  ce  savant 
et  laborieux  écrivain  Fédition  des 
(Buvres  posthumes  de  Racine  , 
Avignon,  1769  ,  inifia;  celles  des 
Conférences  de  la  mère  Angélique 
de  Saint- Jean  y  Arnauldy  abbesse 
de  Port -Royal,  Dtrecht  (  Paris) 
176a,  3  voLm-13. 

I.Cli3^IENT(Cassiu8  Ci.bmens), 
sénateur,  prit  le  parti  de  Pescen- 
nius  Niger,  contre  l'empereur  Sé- 
vère. Comme  ce  prince  lui  foisoit 
son  procès  en  personne ,  il  lui  r^ 
présenta  avec  beaucoup  de  har- 
diesse ce  qne  la  cause  de  Niger ,  quoi- 
que vaincu ,  n'étoit  pas  moins  juste 
que  celle  de  Sévère ,  qui  étoit  vain- 
queur ;  qu'ils  a  voient  tous  deux  ea 
le  même  but,  de  détrôner  un  usur- 
pateur ;  et  que  si  Sévère  punissoit 
les  partisans  de  Niger,  il  devoît 
punir  les  siens  propres  ;  qne  c'étoit 
commettre  une  injustice  dont  il  ut 
se'  laveroit  jamais  aux  yeux  de  h 
postérité.  »  Ces  réflexions  Rrot 
rentrer  en  lui-même  l'empereur, 
qui  accorda  la  vie  à  Cléjnent ,  avec 
une  grande  partie  de  ses  btens ,  Tat 
deJ.C.  194* 

t  n.  CLÉMENT  D'Al^EXANDEIl 

(  saint  ) ,  philosophe  platonicien , 
devenu  chrétien,  s'attacha  à  saint 
Pantenus  qui  gouvemeit  Fécole  d'A- 
lexandrie. Elevé  au  sacerdoce ,  il  lui 
succéda  dans  la  direction  de  cette 
école  Tan  190.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  que  Ton  compli 
ensuite  parmi  les  meilleurs  maîtres, 
entre  autres  Origène  et  Alexandre , 
évêque  de  JérnsaleOL  Mats  la  vit- 
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lence  de  la  persécution  le  fiorça  4  V 
bandouner  son  ëcole.  Il  se  cacha, 
dans  le  dessein ,  disoit-il ,  d'ëpâi- 
gner  un  crime  aut  persécuteurs.  Il 
répondit  à  ceux  qui  demandoieut 
pourquoi  ^eu  n  empêchoijt  pas  le 
•3tsl  qu'on  £aisoit   aux  chrétiens  , 
a  qu'il  ne  falloit  pas  regarder  conir 
me  un  mal  une  mort  qui  nous  ou- 
vroit  un  chemin  plus  court  pour 
aller  à  lui.»  Û  mourut  vers  Tan 
230.  Parmi,  ses  ouvrages  ,  les  plus 
célèbres  sont ,  1.  Une  Exhortation 
nux païens  y  dans  laquelle  il  tourne 
eu  ridicule  les  fables  qui  faisoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poésies , 
el  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à  la 
vérité.  II.  Son  Pédagogue  ;  c'est , 
selcm  lui,  un  maître  destiné  à  for- 
mer un  enfant  dans  la  voie  du  ciel, 
et  à  le  faire  passer  de  l'état  d'en- 
fance à  celui  d'homme  parfait.  Du- 
pin  auroit  voulu  retrancher  de  ce 
UvTe  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pé- 
chés contre  la  chasteté.  On  désireroit 
aussi  plus  de  liaison  dans  les  idées  , 
et  plus  de  justesse  dans  les  raison- 
nemens.  IIL  Ses  Stromates  ou  Ta- 
pisseries y  tissues  des  maximes  de 
la  philosophie  chrétienne  ,  auxquel- 
les il  a  mêlé  quelquefois  celles  de  la 
philosophie  stoïcienne;  cariljetoit 
sur  le  papier  ,   sans  lieaucoup  de 
choix ,  tout  ce  qui  se  préseutoit  à 
ton  esprit  ou  à  sa  mémoire.  IV.  Ses 
Hypopyposes  ou  Instmctions ,  dans 
lesquelles  il  fait  un  grand  usage  du 
platonisme.  L'érudition  de  Clément 
s'éteudoit  au  sacré  et  au  profane.  Il 
^toit  beaucoup  plus  fort  sur  la  mo- 
rale que  sur  le  dogme.  Il  écrit  pres- 
que toujours  sans  ordre  et  sans  suite. 
Son  style  est  en  général  fort  négli- 
gé ,  excepté  dans  son  Pédagogue  où 
il  est  plus  fleuri.  Voici  quelques- 
nnes  des  pensées  de  saint  Clément. 
«  Que  le  riche  ne  fasse  pas  dire  de 
lui  :  son  esclave,  son  cheval^  sa 
terre  valent,  trente  talens,  et  lui- 
même  ne  vaut  pas  trois  oboles.  — 
Let  besoina  réels  de  la  nature  sont 
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k  mesure  des  jouissances;  et  on  ne 
peut  appeler  pauvreté  que  le  man- 
que du  nécessaire.  -^  Si  quelqu'un 
dit  qu'il  a  vu  un  juste  manquant 
de  pain,  je  lui  réponds  que  ce  n'est 
qu'en  un  lieu  où  il  ^'y  avoit  pas 
un  autre  juste.  — Quel  est  le  champ 
si  fertile  qui  rendit  jamais  autant 
que  la  bienfaisance? —  Le  sommeil, 
comme  un  publicain  avide  ,^  nous 
force  de  partager  avec  lui  la  moitié 
de  uo|re  vie.  — Les  femmearqui  s'oc- 
cupent trop  de  leur  toilette  ne 
voient  pas  qu'en  cherchant  à  se  don« 
ner  une  beauté  étrangère  elles  per- 
dent presque  toujours  leur  beauté 
naturelle.  —  Orphée  adoucit  les  ti- 
gres par  ses  chanU  ;  le  dieu  des  chré^ 
tiens ,  en  appelant  les  hommes  à  la 
vraie  religion  ,  fil  plus  ,  puisqu'il 
adoucit  la  plus  féroce  espèce  d'ani-<^ 
maux,  les  hommes  eux-mêmes.»  La 
meilleure  édition  des  ouvrages  de 
saint  Clément  est  celle  d'Oxford  , 
donnée  par  le  docteur  Polter  en 
1716 ,  2  vol.  in^fol.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris,  1639  ;  celle-ci 
est  peu  commune.  Une  partie  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Nicolas  Fontaine,  Paris, 
1696,  in-8«. 


t  m.  CLÉIMENT  P'  (saint ) ,  dis- 
ciple  de  saint  Pierre ,  dont  il  reçut 
l'ordination ,  suivant  le  témoignage 
de  TerluUien ,  succéda  Tan  91  à  S.  ^ 
Clet  ou  Anaclel.  L'apôtre  saint  Paul 
parle  de  lui  dans  son  Epitre  mix 
Philippiens.  Ce  fut  sous  son  ponti-^ 
Beat  que  Domitien  excita  la  seconde 
persécution  contre  les  chrétiens. 
Quoi  qu'en  disent  plusieurs  savans 
modernes,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'est  à  saint  Clément  et  non  à 
saint  Fabien  qu'on  doit  rapporter 
la  mission  des  premiers  évèques 
dans  les  Gaules.  U  mourut,  ou  se- 
lon d'autres ,  il  souffrit  le  martyre 
l'an  loo.  On  a  attribué  à  ce  pape 
plusieurs  ouvrages  anciens.  Le  seul 
'  qui  soit  de  lui  est  ui^e  Epîtve  au:^. 
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Corinthiens ,  publiée  à  Oxford  en 
i635  par  Patricius  Junius,  sur  un 
manuscrit  venu  d'Alexandrie ,  où 
elle  est  à  la  un  du  nouveau  Tesgi- 
|îient.  Çest  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  Tantiquitë  ;  la  plupart  des 
auteurs  Tout  citée  après  TËcriture 
sainte.  Elle  a  un  grand  rapport  avec 

!*Epître  aux  Hébreux.  On  y  trouve 
e  même  sens  et  les  mèmes'paroles  , 
^e  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  saint  Clément  étoit  le  traduc- 
teur de  cette  Epi  ire  de  saint  Paul. 
On  a  publié  à  Rome,  en  1706,  une 
Vie  de  ce  pape,  par  Philippe  Ron- 
dinini.  On  a  encore  deux  Lettres  de 
saint  Clément ,  tirées  pour  la  pre- 
mière fois  d'un  manuscrit  8yriao|ue  , 
et  publiées  avec  la  version  latine  à 
côté,  sous  le  nom  de  J.  J.  Westein, 
Leyde,  1763;  réimprimées  avec  la 
traduction  française ,  le  latin  en  re- 
gard ,  en  1765  ,  in-8**,  dont  le  vé- 
ritable auteur  des  notes ,  traduc- 
teur et  éditeur ,  est  Et.  Franc,  de 
Premagny,  de  Rouen.  Le  lournal 
des  $avans,  du  mois  de  février 
1 764  ,  in-i  s ,  critiqua  différens  en- 
droits de  cette  tradkiction ,  et  l'abbé 
Goujet  dit  que  les  réflexions  ^u 
journaliste  et  celles  du  traducteur 
prouvent  que  ces  deux  lettres,  qu'on 
lie  connoissoit  point  avant  l'éditioii 
de  Westein,  ne  peuvent  être  dç 
saint  Clément  ^  disciple  et  l'un  des 
successejurs  de  saint  Pierre. 

IV.  CLÉMtïîT  fl ,  Saxon ,  appelé 
auparavant  Suidger ,  évêque'  de 
Bamberg  ,  élu  pape  au  concile  de 
Sutri  eu  i  q/fi  ,  mort  le  g  octobre 
1047,  étoit  un  pontife  vertueux, 
qui  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
in  simonie! 

V.  CLÉMENT  m ,  Romain ,  évê- 
que de  Préneste,  obtint  la  chaire 
apostolique  après  Grégoire  VIII ,  le 
19  décembre  11 87,  et>  mourut  le 
37  mars  1191,  après  avoir  publié 
\xa%  cxoisadt  coutre  !§•  $arra»M3i».  I 
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C'est  le  premier  des  papeç  qui  ait 
ajouté  l'année  de  son  pontificat  aux 
dates  du  lieu  et  du  jour.  Voyez 
GuiBpRT,  n*  I. 

t  VI.  CLÉMENT  IV(GuyFouL. 
Quois  OU  PE  Foulques  ) ,  né  de 
parens  nobles  à  Saint-Gilles  sorlt 
Rhâtne,  d'abord  militaire,  ensuite 
jurisconsulte  ,  devint  secrétaire  de 
saint  Louis.  Après  la,  mort  de  sa 
femme,  il  embrasa  fétat  ecdësias- 
tique  ,  devint  archevêque  de  Nar- 
bonne,  cardinal-évêque  de  Sabine, 
et  légat  en  Angleterre  :  enfin  il  fiit 
élu  pape  iPérouse  le  5  février  1265. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
acceplejr  la  papauté ,  qu'il  ne  garda 
que  quatre  ans,  étant  mort  à  Vi- 
terbe  le  29  novembre'  i  268.  Le  tréiie 
pontifical    ne    changea    point  ses 
mœurs.  Une  voulut  jamais  conseil- 
tir  au  mariage  de  sa  nièce ,  qu'à 
condition  quelle  épouseroit  le  filji 
d'un    simple    chevalier.    La  lettre 
qu'il  écrivit  à  Pierre-le-Gros ,  son 
neveu ,  dans  cette  occasion ,  est  re^ 
marquable.  «Plusieurs  se   réjouis- 
sent de  notre  promotion  y  lui  dit-il, 
mais  nous  n'y  trouvons  nhatière  que 
rfe  crainie  et  de  larmes.  Nous  sen- 
tons seul  le  poids  immen^  de  notre 
^^rge.  È^Say  donc  que  vous  sachiez 
comment  vpus  (devez  vous  conduire 
en  cette  occasion,  apprenez  que  vous 
devez  être  plus  bumble.  Nous  ne 
voulons  pas  que  vous  et  votre  frère, 
ni  aucun  autre  des  nôtres  ,  viennent 
vers  nous  sans  notre  ordre  particu^ 
lier,  autrement  ils   s'en  retoume- 
roient  confus  et  frustrés  de  leurs 
espérances.  Ne  cherchez  pas  à  ma- 
rier votre  sœur  plus  avantageuse^ 
ment  à  cause  de  nous  ;  nous  ne  le 
trouverions  pas  bon  ,  et  nous  ne 
vous  y  aiderions  pas  :  toutefois  si 
vous  la  mariez  au  fils  d'un  simple 
chevalier,  nous  nous  proposons  de 
donner  trois  cents  tournois  d'argent 
(  c'étoit  environ  cent  écus).  Si  vous 
aspirez  plut^ha^t,  n'espérez ps  ui^ 
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dffBLiex  de  nous  ;  encore  roulons- 
nous  que  ceci  soit  très-secret,  et 
qu'il  n'y  ait  que  vous  et  votre  njère 
qui  le  sachiez.  Nous  âe  voulons  pas 
qu'aucun  de  nos  parens  s'entle ,  sous 
prétexte  de  notre  ëléyation  ;  Hi^is 
que  Mabille  et  Cécile  prennent  des 
maris,  comme  si  nous  étions  dans 
la  simple  cléricaturç.  Voyez  Gélie, 
et  dites-lui  de  ne  pas  changer  de 
place,  mais  qu'elle  demeure  à  Suze; 
qu'elle  garde  la  gravité  et  la  modes- 
tie convena)}les  dans  ses  habits;, 
qu'elle  ne  se  cliarge  de  recomman- 
dations pour  personne  :  elles  seroien^ 
înutUes  à  celui  pour  qui  gn  lés  fe- 
roit,  et  nuisibles  à  elle-même.  Si 
on  lui  o£fre  des  présens  à  ce  sujet , 
qu'elle  les  refuse  si  elle  veut  avoir 
nos  bonnes  grâces.  Saluez  votre 
mère  et  vos  frères.  Nous  ^e  vous 
écrivons  pas  ayec  la  ]bulle,  ni  a 
ceux  de  notre  f^amille  ;  mais  avec 
le  sceau  du  pêcheur ,  dont  les  papes 
se  seryeat  pour  les  affaires  secrètes. 
I)onné  à  Pérouse  le  jour  de  saintes 
Perpétue  et  Félicité ,  c'est-à-dire  Je 
septième  de  mars  1266.»  Ses  niè- 
ces AÎusèrent  mieux  se  faire  rpÛr 
gieuses  que  d'accepter  la  petite  dot 
que  leur  ofTroit  leur  oncle.  -^  Clé- 
ment IV  tâcha  de  dissuader  saint 
Louis  d'une  nouvelle  croisade,  et  ne 
la  publia  qu'avec  répugnance  ;  preu- 
ve d'un  jugement  sain  et  supérieur 
à  son  siècle.  C'est  sous  le  pontificat 
de  Clément  IV  que  les  confrères  du 
Gonfanon  s'associèrei^t  à  Home  en 
A'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Cette 
confrérie  a  été ,  dit-on ,  la  première 
et  le  modèle  dé  toutes  les  autres.  On 
a  de  ce  pape  quelques  Oupra^esjel 
desLei/resdan»  le  T/tesaurus  ar^p- 
ifotomm  de  Mar  tenue. 

t  Vn.  CLÉMENT  V ,  appelé  au- 
paravant Bertrand  de  Goutk  ou  de 
Qoth ,  né  à  ViUaudrân  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux.,  fut  archevêque 
de  cette  église  en  iSqo.  Après  la 
mort  d§  Benoit  ^I,  le  sacfé  coUége, 
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assemblé  à  Pérouse,  fut  long-temp^ 
divisé  ;  enfin  il  se  réunit  en  sa  fa-^ 
veur ,  et  lui  donna  le  siège  pontifi- 
cal le  5  juin  i3oô.  Son  couronne-* 
ment  jse  fit  le  .14  septembre  de  la 
mêipe  année  à  Lyon ,  où  il  appeU 
les  cardinaux.  Matthieu  Rosso  des 
Ursins ,  leur  doyen ,  dit  à  celte  oc- 
casion ;  «  L'Eglise  ne  reviendra  de 
Ipng^tenjps  en  Italie  ;  je  connois  lea 
Gascons.  »  Le  vieux  cardinal  ne  se 
trompoit  pas  :  le  nouyeau  pape  dé- 
clara vouloir  faire  soq  séjour  à  Avi- 
gnon, et  s'y  étaj3Jlit  çn  1309.  Lea 
Romaius  se  plfiignire^t  beaucoup  , 
et  malheureusement  la  conduite  de 
Clément  V  sembloit  fournir  des 
eu  jets  à  la  médisance.  Us  diren| 
qu'il  avoit  établi  le  saint-siége  eia 
France,  pour  ue  pas  se  séparer  delà 
comtesse  de  Périgord,  Elle  du  ppmte 
de  Foix,  dont  il  ^toit  ^perduinenç 
amoureux ,  et  qu'il  menoit  toujours^ 
avec  lui.  On  Taccusoit  de  faire  ui& 
honteux  trafic  des  choses  sacrées,  et 
de  sou£Prir  que  quelques-uns  de  ses 
officiers  fissent  payer  les  bénéfices, 
U  s'^pprxjpria  tous  les  revenus  de  \% 
première  année  de  ceux  qui  dévoient 
vaquer  en  Angleterre.  «Dans  le 
voyage  qu'il  fit  de  Lyon  à  Bor-. 
deaux,  on  se  plaignit  par-tout,  dit 
le  P.  Brumoi,  des  fr^is  immenses 
que  causoit  sa  présence  et  celle  de 
toute  sa  cour  :  jusque-là  que  l'ar^ 
cbevèque  dte  .BojLirges ,  Gilles  de 
Kom^y  épuisé  par  les  dépenses  de 
cette  réception ,  fut  réduit  à  suivre 
tQUs  les  offices  de  son  église  comme 
un  simple  chanoine.  »  Clément  V  se 
joignit  à  Philippe-le-Bel  pour  exterr> 
miner  l'ordre  des  templiers ,  et  l'a- 
bolit en  partie  dans  un  consistoire 
secret  pendant,  le  concile  général  dd 
Vienne  en  i3|2.  {Voyez  Mo^ay.) 
Ce  pontife  mourut  le  ap  avril  1 3 14 
à  Roquemaure  près  d'Avignon , 
comme  il  3e  faisoit  transporter  à 

!'  Bordeaux  pour  respirer  l'air  natal. 
Son  couronnement  avoit  été  suiv^ 
d«  pr^Mgesque  les  Italiens  regar;^ 
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dèrent  ccniDia  fanMteft.  Ce  tpec- 
Uicl^'  avoit  attiré  tant  de  monde  à 
Lyon ,  qu*une  Tieille  knuraiUe ,  trop 
chargée  de  spectateur»,  s'ëcroala, 
blessa  Philippe-k-Bel ,  écrasa  le  duc 
de  Bretagne ,  renversa  le  pape ,  et 
lui  fit  tomber  la  tiare  de  dessus  la 
tète.  Les  Romains  appellent  encore 
aujourd'hui  la  translation  du  saint- 
siège  la  eaptiuiU  de  Bahylone. 
On  doit  à  Clément  Y  une  compila- 
tion nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  auquel  il 
avoit  présidé ,  que  de  ses  épitres  ou 
constitution»  :  c^est  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines  y  dont  les  éditions 
deMayence,  14B0,  1467  et  i47i  > 
in-fbl.  sont  rares. 

t  Vra.  CLÉMENT  VI  (Pierre 
Roger  )  ,  Limousin,  docteur  de 
Paris,  élu  pape  le  i3  mai  1 343, 
après  la  mort  de  Benoit  XII ,  avoit 
été  bénédictin  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne,  putsarchevêquede  Rouen, 
enfin  cardinal.  Le  commencement  de 
son  pontificat  ftil  marqué  par  la  pu- 
blication d'une  bulle ,  par  laquelle  il 
promettoit  des  grâces  à  tous  les  pau- 
vres clercs  qui  se  présenteroient  dans 
deux  mois.  Cette  promesse  en  attira 
en  peu  de  temps  plus  de  cent  mille  , 
qui  inondèrent  Avignon  et  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  VI  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  faire  quantité  de 
réserves  de  prélatures  et  d'abbajes, 
comptant  pour  nulles  les  élections 
des  chapitres  et  des  communautés. 
Quand  on  lui  représentoit  que 
•es  prédécesseurs  n'avoient  pas  agi 
ainsi,  il  répondoit  :  ccNos  prédéces- 
seurs ne  savoient  pas  être  papes.» 
En  1 543 ,  il  accorda ,  pour  la  5o* 
année,  l'indulgence  que  Bonifece 
VIII  n'avott  établie  que  pour  la  cen- 
tième. Sa  buHe  est  la  première  qui 
compare  cette  ii^dulgenoe  au  jubilé 
de  Tancienue loi. On  compta  à  Rome, 
en  1  S&o ,  depuis  un  million ,  jusqu'à 
douze  cent  mille  pèlerins.  Clément, 
alors  à  Avignon  {voyez  Jeakke, 
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n*  V),  voulant  faire  ^îre  un  em- 
pereur en  Allemagne ,  sans  attendre, 
dit  Fleury  ,  la  mort  de  Louis-de-Ba- 
vière,  reprit  les  procédures  de  Jean 
XXII  contre  ce  prince.  Après  uns 
monition  oïi  il  lui  enjoignit  de  voiir 
se  soumettre  en  personne  à  ses  or- 
dres ,  il  prononça  en  i346  une  der- 
nière sentence  contre  lui.  Par  cette 
bulle,  promulguée  solenneH^ient 
le  jeudi  saint,  c<  il  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  lui  obéir ,  d'observer  les 
traités  faits  avec  lui,  de  le  recetoir 
chez  eux ,  et  de  demeurer  en  sa  com* 
munion  ;  enfin  il  le  charge  de  malé- 
dictions. »  (  Fleury ,  hist,  ecel.  ) 
Malgré  cette  bulle ,  Louis-de-Bavièrc 
conserva  des  partisans  en  Italie ,  qui 
cherchèrent  à  décrier  le  pape ,  mémt 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  i55i , 
on  vit  paroi tre  une  lettre  écrite  au 
nom  du  prince  des  ténèbres,  en 
style  ampoulé ,  au  pape  Clément  son 
vicaire  ,  et  ses  conseillers  les  cardi- 
naux. Satan  rapportoit  les  péchés 
fiivoris  de  chacun  d'eux ,  et  les exhor- 
toit  à  mériter  de  plus  en  plus  lés  pre- 
mières places  de  son  royaume.  Il 
flnissoit  par  les  complimens  des  sept 
péchés  mortels.  «Votre  mère  la 
Superbe  vous  salue»  avec  ses  sœuri 
l'Avarice  et  l'Impureté ,  et  les  autres, 
qui  se  vantent  que  par  votre  secoun 
elles  sont  bien  dans  leurs  affiûres. 
Donné  au  centre  des  enfers ,  en  pré- 
sence d'une  troupe  de  démons...» 
Cette  lettre ,  dit  Fleury  qui  la  rap- 
porte ,  parut  avant  la  dernière  ma- 
ladie du  pjape  ,  qui  en  fit  peu  de 
compte.  Clément  Vl  mourut  à  Avi- 
gnon le  6  décembre  i553  ,  dans  de 
grands  sentimens  de  religion.  Son 
corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de 
la  Chaise -Dieu  en  Auvergne,  et 
enterré  dans  l'église  qu'il  avoi(  fiût 
megnifiquementbâtiroù  son  tombeau 
en  marbre  noir  fut  placé  au  milieu 
du  chœur  de  cette  église.  L'annéi 
d'auparavant  »  étant  tombé  malade, 
il  donna  une  constijution  où  il  dî- 
soit  :  «  Si  autrefoii  ^nt  4  un  moui- 
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are  rang ,  ou  depuis  que  noys  som^ 
lues  élevés  sur  la  chaire  apostolique, 
il  nous  est  échftppé ,  en  disputant 
ou  en  prêchant ,  quelque  chose  con- 
tre la  foi  catholique  ou  la  morale 
chrétienne  ,  nous  le  révoquons  et 
le  soutnetions  à  la  correction  du 
saint -siège.  »  Cëloit  un  pontife 
livré  au  luxe ,  à  la  magnificence  : 
recevant  les  plus  belles  dames,  et 
leur  accordant  des  grâces  ,  enrichis- 
sant ses  parens  ,  et  en  faisant  plu- 
sieurs cardinaux ,  quoique  leurs 
mœurs  fussent  très -peu  ecclésias- 
tiques. Mais  Pétrarque  ,  qui  avoit 
beaucoup  connu  Clément  VI,  le  repré- 
sente aussi  comipe  uu  prélat  savant, 
un  prince  généreux  et  un  homme 
aimable  :  «Celoit,  dit-il,  la  clé- 
mence même.  »  Au  milieu  du  faste 
de  sa  cour  y  il  n'oublia  pas  les  inté- 
rêts deTEglise.  U  travailla  beaucoup 
à  la  réunion  des  Grecs  et  des  Armé- 
nieus.  Nous  avons  de  lui  des  Ser- 
mons ,  et  un  Discours  pour  la  ca- 
nonisation de  saint  Yves.  Sa  nièce, 
qui  éloit  de  la  branche  ainée  de  sa 
famille ,  épousa  le  maréchal  de  Bon- 
cicaut.  La  branche  cadette  dont  il 
ëtoit  finit  vers  l'an  i45o. 

t  IX.  CLÉÎMENT  VII  (Jules  de 
Méoicis),  fils  posthume  de  Ju- 
lien de  Médicis ,  tué  à  Florence 
par  les  Pazzi  en  1478 ,  et  d'une 
simple  demoiselle  ,  qui ,  après  la 
mort  de  son  amant ,  prétendit  être 
reconnue  pour  sa  femme ,  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Rhodes.  Léon  X 
son  cousin ,  l'ayant  fait  cardinal  en 
1 5 1 5 ,  l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Bologne ,  et  lui  donna  les  archevê- 
chés de  Florence  ,  d'Embrun ,  de 
Narbonne ,  e\  l'évêché  de  Marseille. 
Ce  pape  Tavoit  déclaré  fils  légitime, 
sur  là  déposition  de  quelques  per- 
sonnes ,  qui  assurèrent  qu'il  y  avoit 
eu  entre  son  père  et  sa  mère  une 
promesse  de  mariage. La  faveur^dout 
il  jouit  sous  I>éon  X  lui  fraya  le 
chemin  à  la  chaire  pontificale.  U  y 
T.  ly 
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monta  après  la  mort  d'Adrien  VI  ,* , 
le  19  novembre  idaS.  Une  fausse 
politique ,  toujours  dirigée  par  l'in-» 
térêt ,  fut  le  mobile  de  ses  démarches 
et^la  source  de  ses  malheurs.  U  se 
ligua  avec  François  P' ,  les  princes 
d'Italie  etle  roi  d'Angleterre^  contre 
l'empereur  Charles  -  Quint.  Cette 
ligue  appelée  sainte ,  parce  que  le 
pape  en  ëtoit  le  chef,  ne  lui  pro- 
cura que  des  infortunes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ,  qui  avoit  quitté 
François  1*'  pour  Charles-Quint ,  fit . 
sommer  Clément  VII  de  lui  donner 
passage  par  Rome ,  sous  prétexte 
d'aller  à  Naples  en  lôa?.  Le  pape 
refusa ,  et  sa  capitale  fut  saccagée 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qui  suivirt-ut  Alaric  com- 
mirent moins  d'excès.  U  y  avoit 
beaucoup  de  luthériens  parmi  les 
impériaux.  Les  soldats  de  cette 
secte,  s'étant  saisis  des  habits  du 
pape  et  de  ceux  des  cardinaux , 
s'assemblèrent  dans  le  conclave  , 
revêtup  de  ces  habits,  et,  après  avoir 
dégradt^  Clément ,  élurent  à  sa  place 
Martin  Luther.  Ils  exercèrent  sur- 
tout leur  fureur  sur  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ;  ils  fouillèrent  dans  les 
tombeaux  des  souverains  pontifes , 
foulèrent  aux  pieds  les  rehques  ,  «t 
changèrent  la  chapelle  pontificale  en 
écurie.  Les  vases  sacrés  furent  em- 
ployés à  des  usages  profanes;  on  pilla 
les  églises  ;  et  les  dames  romai-^, 
nés ,  qui  étoieut  venues  y  chercher 
uu  asile  contre  la  brutalité  du  sol- 
dat ,  n'y  furent  pas  plus  respectées 
qu'ailleurs.  Les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens ,  plus  cruels  et  plus  avares  en- 
core que  les  Allemands  luthériens , 
s^acharnèrent  sur  les  grands  et  sur 
les  riches.  Prélats ,  évêques ,  àbbés , 
magistrats  ,  banquiers ,  tous  furent 
tourmentés ,  pendus  par  les  pieds , 
brûlés,  déchirés  à  coups  de  fouet , 
pour  être  contraints  à  de  pluf^  fortes 
rançons.  Après  les  avoir  dépouillés 
de  leurs  mens ,  les  barbares  vou- 
Iqî^  ^91^  ^it'U«  trouvassent  d^ 
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Tor  pour  se  racheter  de  leurs  mains 
sanglantes.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reuses Tictimes  se  donnèrent  la  mort; 
d'autres ,  s'échappant  des  mains  des 
furieux  ,  se  précipitèrent  par  les  fe- 
nêtres dans  les  rues  ,  où  leurs  corps 
demeurèrent  sans  sépulture.  Le  pape, 
assiégé  dans  le  château  Saint-Ange  , 
u*en  sortit  qu'au  bout  de  six  mois 
déguisé  en  marchand.  Il  (bt  obligé 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu  il 
plut  au  vainqueur  de  lui  imposer. 
Clément  Vil  eut  bientôt  après  un 
nouveau  sujet  de  chagrin.  Ayant 
refusé  des  lettre^  de  divorce  à  Henri 
VllI ,  et  se  voyant  forcé  de  condam- 
ner son  mariage  av«c  Anne  de  Bon- 
len ,  il  lança  une  bulle  contre  ce 
prince ,  qui  en  prit  occasion  de  se 
séparer  de  l'Église  romaine.  Ce  pape 
mourut  le  a6  septembre  i534  ,  avec 
la  réputation  d'un  politique  qui  se 
trompa  quelquefois  dans  ses  combi- 
naisons. Il  avoit  eu  ,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  une  entrevue  à 
Marseille  avec  François  I*'  ,  qui 
maria  son  lUs  le  duc  d'Orléans ,  de- 
puis Henri  II ,  avec  Catherine  de 
Médicis.  n  étoit  extrêmement  avare: 
entendant  parler  un  jour  d'un  Ro- 
main qui  restoit  vingt  jours  sans 
boi^e  et  sans  manger ,  il  dit  avec 
une  vivacité  comique  :  a  U  faudroit 
de  tels  hommes  pour  une  armée.  » 
On  prétend  quil  dit  à  sa  nièce,  Ca- 
therine de  Médicis ,  de  ménager  le 
cœur  de  son  époux  pour  avoir  des 
enfans  \  et  qu'en  tout  cas ,  il  falloit 
qu'elle  eût  des  His ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût.  —  Voyez  Baschi 
*  tt  Genève.  —  Voyez  aussi  les 
articles  Duprat  ,  n*  1.  —  Jules  , 
n**  V ,  vers  le  milieu  ;  et  Machia- 
vel, iniii(T: 

t  X.  CLÈVffiNT  Vlïl  (  Hippo- 
iyte  Aldobrandin  ) ,  originaire  de 
Florence,  né  à  Fano,  dans  l'état 
tcdésiàstique,  et  frère  de  Jean  Al- 
dobrandin ,  cardinal ,  fut  d  abord 
auditeur  de  rote  et  rëféreBdaire  de 
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Sixte  V,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i585.  Il  devint  ensuite 
grand  pénitencier  et  légat  en  Po- 
logne, où  il  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  catholique.  En- 
Hn  il  fut  élu  souverain  pontife  après 
la  mort  d'Innocent  IX,  le  5o  janvier 
1593.  Prévenu  contre  Henri  IV  par 
les  Espagnols  et  les  ligueurs ,  il  en- 
voya une  bulle  et  un  légat  en  France, 
pour  ordonner  ahx  catholiques  d'é- 
lire un  roi ,  et  lui  refusa  long-temps 
l'absolution.  Oliviéri,  auditeur  de 
rote ,,  craignant  les  dSets  de  ce  re- 
fus opiniâtre,  lui  dit  :  <c Clément 

VII  perdit  l'Angleterre  par  complai- 
sance pour  Charles-Quint  ;  Clément 

VIII  perdra  la  France  par  complai- 
sance pour  Philippe  II.  »  Ces  paroles 
frappèrent  le  pontife.  Henri,  ayant 
sn  que  le  pape  étoit  plus  Êivora- 
blement  disposé  à  son  égard ,  envoya 
à  Rome  du  Perron  et  d'Ossat,  de- 
puis cardinaux  ,  qui  parvinrent  à 
le  réconcilier  avec  le  saint-siége.  La 
cérémonie  de  l'absolution  se  fit  en 
la  personne  de  ces  deux  envoyés, 
le  7  septembre  iSg5.  Le  pape  les 
toucha  du  bout  d'une  petite  baguette, 
à  l'imitation  des  anciens  Romains, 
qui  afiPraiichissoient  ainsi  leurs  es- 
claves, et  pour  marquer  qu'on  ren- 
doit  la  liberté  chrétienne  à  ceux 
qui  étoient  liés  par  les  censures.  U 
saint  -  père  ,  orgueilleux  de  cet 
événement,  voulut  le  faire  passer 
à  la  postérité  par  des  médailles ,  qtù 
portoient  son  portrait  d'un  c^té,  et 
de  l'autre  celui  de  Henri  IV.  Les 
Français  eurent  beaucoup  de  peine 
à  empêcher  qu'il  ne  se  servit  de 
cette  formule  :  Nous  réhahililoM 
Henri  dans  sa  royauté.  L'absolutioii 
de  Henri  IV  avoit  failli  à  être  re- 
tardée par  l'expulsion  des  jésaites 
de  France ,  en  1 594 ,  après  l'attes- 
tât de  Jean  Châtel.  «  Est-il  juste, 
dit  le  pape  au  cardinal  dXDssat,  dt 
punir  tout  un  corps  pour  la  fitolsi 
d'un  particulier  ?  Les  grands  ser- 
vices que  les  jésuites  ont  rsadus  à 
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rÉglise  dans  toutes  les  parties  du 
monde    sont  bien   mal  récom pen- 
tes,! Je  vois  par-là,  quoi  que  vous 
puissiez    dire,    que  les   calvinistes 
sont  encore  bien  puissans  en  Fran- 
ce. »  Etre  hérétique  ou  ennemi  de 
la  tociëté  étoit  alors  à  peu  près  la 
même  chose  ^    du  moins  à  Rome. 
En  1695  ,  deux  évêques  russes  vin- 
rent prêter  obédience  au  saint-siége , 
au  nom  du  clergé  de  leur  province  ; 
de  retour  chez  eux  ,  ils  trouvèrent 
leur  église  plus  obstinée  que  jamais 
dans  le  schisme.  Une  autre  légation 
du    patriarche    d'Alexandrie     eut 
des  suites  pUis  heureuses.  Les  dépu- 
tés abjurèrent  entre  ses  mains  les 
erreurs  des  Grecs ,  et  reconnurent 
la  primauté   de  l'Eglise  romaine. 
Le  livre  du  jésuite  Molina  ayant 
fait  naitre  une  querelle  entre  les 
dominicains  et  les  jésuites  sur  les 
matières  de  la  grâce ,  le  roi  d'Es- 
pagne   renvoya   les   combattans  à 
dément  Vllk  Ce  pontife  établit  à 
Rome  les  fameuses  congrégations  de 
Auxiliis ,  ou  des   Secours   de  la 
grâce  ^  composées  de  prélats  et  de 
docteurs  distingués.  Ces  congréga- 
tions commencèrent  à  s'assembler 
le  2  janvier  lôgS.  Les  jugemens  des 
consulteurs  ne  furent  pas  favorables 
à  Sffolina.    Le  pape  a  voit  cette  af- 
faire fort  k  cœur.  Il  assista  en  per-* 
sonne  à  toutes  les  conférences ,  tou- 
jours accompagné  de  quinze  cardi- 
naux. Les  soins  qu'il  se  donna  pour 
finir  ces  disputes  contribuèrent  beau- 
coup à  sa  mort ,  arrivée  le  5  mars 
1605 ,  à  69  ans.  11  n*eut  pas  le  bon- 
heur de  les  terminer  ;  elles  recom- 
mencèrent sous  Paul  V ,  son  succes- 
seur. Clément  fut  recommandable 
comme  pontife  et  coin  me  prince. 
Il  condamna  les  duels  ,  établit  une 
congrégation   pour    l'examen    des 
nouveaux  évêques  éx  Italie ,  répri- 
ma les   brigandages  usuraires  des 
juifs ,  en  ne  leur  permettant  de  s'é- 
tablir qu'à  Rome ,  Ancône  et  Avi- 
gnon ;   rain^ia  un  grand  nombre 
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d'hérétiques  au  sein  de  l'Église ,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  la  paix  du 
Vervins  en  1698.  Après  la  mort 
d'Alfonse  II ,  duc  de  Ferrare  et  de 
Modène,  il  accrut  le  domaine  ec- 
clésiastique du  duché  de  Ferrare. 
La  successiop  du  dernier  duc  ap- 
partetfoit  naturellement  à  son  cou- 
sin germain ,  César  d'Est;  mais 
César,  déclaré  fils  naturel ,  prit  en 
vain  les  armes.  Trop  foible  pour 
résister  aux  foudres  spirituelles  et 
temporelles  du  saint-père ,  il  s'ac- 
commoda enfin  avec  lui ,  et  re- 
nonça au  Ferrarais.' Clément  Vllt 
a  corrigé  le  Pontifical  romain ,  im- 
primé à  Paris  en  1664,  in-folio, 
et  i683  in- 12;  et  le  Cérémo- 
nial des  éuéques^  ibid,  i653,  in- 
fol.  royez  Clément  ,  n°.  XVU , 
Mu&Nos  ei  James. 

,  t  XI.  CLÉMENT  IX  (  Jules  Ros- 
piGLiosi  )  ,\  d'une  famille  noble  de 
Pisloieen  Toscane,  naquit  en  1699. 
Urbain  VIII,  qui  l'avoit  donné  au 
cardinal  Barberiu  son  neveu  pour 
auditeur  de  légation ,  ou  plutôt 
pour  conseil ,  l'envoya  depuis  comme 
uonce  en  Espagne.  Pendant  onz« 
ans  qu'il  remplit'  cette  place  ,  il  se 
fit  aimer  des  grands,  et  tellement 
considérer  du  roi ,  que  ce  prince  le 
pria  d'èire  parrain  d'une  de  ses 
filles.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VII,  il  fut  pkicé  sur  le  trône  de 
Saint-Pierre,  le  20.  juin  1667,  et 
se  montra  généreux  ,  pacifique  et 
ami  des  lettres.  Il  commença  par 
décharger  les  peuples  de  l'état  ec- 
clésiastique des  tailles  et  des  autres 
subsides,  et  employa  ce  qui  lui 
restoit  de  son  revenu  à,  procurer  dii 
secours  à  Candie  contre  les  Turcs.  U 
ne  souhaita  pas  moins  ardemment 
de  donner  la  paix  à  l'Eglise  de 
France.  La  distinction  du  fait  et 
du  droit  dans  l'affaire  de  Jansénius 
la  troubloit  depuis  long- temps i^ 
Clément  IX  étouffa  ces  contesta- 
I  tions  ;  et  content  dss   soumissions 
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des  quatre  ëvêques  opposans ,'  leur 
rendit  ses  bonnes  grâces,  et  les 
honora  d'un  bref  en  1668.  Le  roi  y 
satisfait  du  succès  de  la  négociation 
pouc  ia  paix ,  l'annonça  lui-même 
.  à  la  France ,  et  fit  frapper  une  mé- 
daille pour  en  conserver  le  souve- 
nir. Ce  pontife  mourut  le  9  dé- 
cembre 1669 ,  du  chagrin  que  lui 
causa  la  prise  de  Vile  de  Candie  par 
les  Turcs. 

XU.  CLÉMENT  X  (iean-Baptiste- 
Émile  Altiéri),  Romain,  d'une 
aucienue  famille  de  cette  ville,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX,  son 
prédécesseur.  Ce  pape ,  au  lit  de  la 
mort ,  se  hâta  de  le  revêtir  de  la 
pourpre  sacrée,  et  lorsqu'Altiéri  vint 
le  remercier  de  sa  promotion  ,  il 
lui  dit  :  c(  Dieu  vous  destine  à  être 
mon  successeur  ;  i*en  ai  quelque 
pressentiment,  v  La  prédiction  de 
Clément  IX  s'accomplit  ;  et  son  suc- 
cesseur, élu  le  29  avril  1670,  fut 
aussi  doux  et  aussi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  le  aa  juillet  1676  ,  à  86 
ans.  Le  cardinal  patron ,  son  neveu , 
gouverna  sous  son  pontifical  :  ce  qui 
nt  dire  au  peuple  a  qu'il  y  avoit 
deux  papes ,  l'i^n  de  Jàit  et  l'autre 
de  nom,  » 

t  XIU.  CLÉMENT  XI  (  JeanFran- 
çois  Albani  ) ,  né  à  Pésaro  en  1 649, 
d'un  sénateur  romain  ,  d'abord 
secrétaire  des  brefs ,  et  enfin  créé 
cardinal  en  1690 ,  fut  élu  pape  le 
!34  novembre  1700,  après  Innocent 
XIL  II  n'accepta  la  tiare  qu'au  bout 
de  trois  jours  ,  et  qu'après  avoir 
consulté  des  hommes  pieux  et  éclai- 
rés ,  pour  savoir  s'il  devoit  se  char- 
ger de  ce  fardeau.  Le  cardinal  de 
Bouillon ,  devenu  depuis  peu  doyen 
du  sacré  collège ,  eut  beaucoup  de 
part  à  la  nomination  de  Clément  XI , 
dont  l'esprit  ,  la  prudence  et  la 
piété  s'étoient  fait  conuoitre  sous  les 
pontificats  précédens.  Il  n'avoit  que 
5a  ans  lorsqu'il  fut  placé  sur  la  chaire 
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de  Saint-Pierre.  L'Eglise  a  voit  besoin 
d'un  pape  qui  fût  d'ans  la  force  de 
rage.  L'Italie  alloit  de  venir  le  théâtre 
de  la  guerre  :  celle  de  la  succession 
ne  tarda  pas  à  s*alluraer.  L'empereur 
Léopold  le  força  de  reconnoitre  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espague.  Clëmeut, 
quoique  porté  pour  les  Français,  re- 
nonça à  leur  alliance  ,  et  réforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Sou 
pontificat  fut  encore  troublé  par  les 
querelles  du  jansénisme.  Il  donna , 
eu  1705  ,  la  bulle  P^ineam  Domini 
Sabaoth  ,  contre  ceux  qui  soule- 
noient  les  cinq  fameuses  proposi- 
tions ,  et  qui  prétendoient  qu'on  sa- 
tisfaisoit  par  un  silence  respectueux 
à  la  soumission  due  aux  bulles  apos* 
toliques.  (  Voyez  Dupin.  )  En  1715, 
il  publia  la  fameuse  constitution 
Unigenitus  contre  cent  et  une  pro- 
positions du  nouveau  Testament  de 
Quesnel ,  prêtre  de  l'Oratoire.  Clé- 
ment XI  mourut  le  19  mars  1731. 
Ce  pape, aussi  pieux  que  savait, 
forma  une  congrégation  des  plus, 
habiles  astronomes  d'Italie ,  pour 
soumettre  à  leur  examen  le  Calen- 
drier Grégorien.  Ony  reconnutquel- 
ques  défauts  ;  mais  comme  on  ne 
pou  voit  les  corriger  que  par  des 
moyens  très  -  difficiles  ,  on  aima 
mieux  le  laisser  tel  qu'il  étoit.  Clé- 
ment XI  donna  retraite  au  fils  de 
Jacques  II  ,  qui  jouit  à  Rome  des 
honneurs  de  la  royauté  sous  le  nom 
de  Jacques  III.  Il  fit  présenta  la  Pro- 
vence de  quelques  cargaisons  de 
grains ,  et  y  envoya  des  sommes 
considérables  pour  être  distribuées 
pendant  lapeste.de  1730.  Clément 
XI  écrivoit  assez  bien  en  latin.  Le 
BuUaire,  de  ce  pape  ^voit  été  pu- 
blié en  1718  ,  in-fol.  Le  cardinal 
Albani ,  sou  neveu ,  recueillit  tous 
ses  ouvrages,  et  les  fit  imprimera 
Rome,  eu  a  vol.  in-fol.,  1729.  Sa 
Vie'  est  à  la  lêle  de  ce  recueil.  La- 
fiteau  et  Reboulet  l'ont  aussi  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  sienne  en  a 
vol.  iu-ia;  et  le  second  çu  2  yol. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CLEM 

m- 4*.  Celle -ci  est  la  meilleure  ^ 
quoiqu'elle  ait  souffert  des  contradic- 
tion», yoyez  GuiDi  et  Makmoli  , 

t  XIV.  CLÉMENT  XU  (Laurent 
CoRSiNi),  pape  après  Benoît  XIII , 
«ni73o,  mort  le  6  février  17^0, 
presque  âgé  de  88  ans ,  étoit  né  à 
Rome  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Florence.  Dès  qu'il  eut  été  couronné 
souverain  pontife  (  en  1706  ) ,  il 
abolit  une  partie  des  impôts ,  et  fit 
châtier  ceux  qui  avoient  malversé 
soUS  le  pontiticat  précédent.  Le  len- 
demain de  son  couronnement ,  le 
peuple  assemblé  de  toutes  parts  a  voit 
crié  à  sa  suite:  «Vive  le  pape  Clé- 
ment Xiï  !  Justice  des  injustices  du 
dernier  ministère  !  »  Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à  leurs  plaintes  :  mais 
lorsque  les  cardinaux  voulurent  lui 
indiquer  certains  sujets  pour  l'admi- 
nistration générale  des  affaires,  il 
leur  répondit  :  <c  C'est  aux  cardinaux 
à  élire  le  pape  :  maiâ  c'est  au  pape  à 
choisir  ses  ministres.  »  Ses  revenus 
furent  jKMjr  les  pauvres.  Son  tré- 
sorier lui  ayant  rendu  ses  comptes , 
il  vit  qu'il  n'avoit  pas  quinze  cents 
ëcus  en  caisse  :  «  Comment  \  dit  le 
pontife ,  i'étois  plus  riche  étant  car- 
dinal que  depuis  que  je  suis  pape  \  » 
Après  sa  mort ,  le  peuple  romain 
lui  érigea  une  statue  de  bronze ,  qui 
fut  placée  dans  une  des  salles  du 
Capitole. 

+  XV.  CLÉMEaSlT  XIII  (Charles 
RjEZzoanca  ) ,  d'une  famille  origi- 
naire de  C6me  dans  le  Milanais , 
né  à  Venise  en  iGgS ,  fut  d'abord 
protonotaire  apostolique  partici- 
pant ,  puis  gouverneur  des  villes 
de  Riéti  et  de  Fano ,  ensuite  audi- 
teur de  rote  pour  la  nation  véni-» 
tienne.  Clément  XII ,  plein  d'estime 
pmiT  ses  connoissances  et  ses  vertus , 
le  docora  de  la  pourpre  eu  1737.  Il 
fut  ëlevé  sur  le  siège  de  Padoue  en 
1743 ,  et  signala  son  épiscopat  par 
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Inné  piété  si  douce  et  une  charité  si 
généreuse ,  qu'après  la  mort  de  Be- 
noit XIV  il  fut  élu  pape  le  6  juillet 
17 58. 'Son  pontificat  sera  long-temps 
célèbre ,  par  lexpulsioù  des  jésuites 
du  Portugal ,  de  la  France ,  de  l'Es- 
pagne et  du  royaume  de  Naples.  Le« 
efforts  qu'il  tu  pour  les  soutenir 
furent  inutiles.  Ayant  voulu ,  par 
le  conseil  de  quelques  personnes  qu'il 
écoutoit  trop  facilement,  exercer^ 
en  1768 ,  dans  les  étals  de  Parme  , 
une  juridiction  qui  n'appartient  / 
qu'au  souverain ,  il  perdit  le  comtat 
d'Avignon  et  la  principauté  de  Bé- 
névent,  qui  ne  furent  rendus  au 
saint-siége  que  sous  son  successeur^ 
Le  roi  de  France  avoit  fait  saisir  le 
premier  de  ces  états  en  juin  1 768 , 
et  le  roi  de  Naples  le  second  quelque 
temps  après.  Clément  XIU  mourut 
subitement  le  3  février  1769,  à  7^ 
ans,  avec  la  douleur  de  n'avoir  pu 
pacifier  les  troubles  élevés  dans  TË- 
glise.  Un  grand  fonds  de  religion  et 
de  bonté,  un  caractère  bjenfàisant , 
une  douceur  inaltérable  ,  trop  de 
facilité  à  céder  à  ce  que  lui  inspi-« 
roient  ses  ministres ,  et  trop  peu  de 
discernement  dans  le  choix  qu'il  en 
faisoit  ;  tels  furent  ses  qualités  et  son 
caractère.  Le  port  de  Civita-Vecchia 
étoit  négligé  depuis  long-temps ,  et 
commençoit  à  se  combler  :  Clément 
XIU  le  fit  nettoyer  et  reconstruire  ; 
ce  beau  monument  de  son  règne 
date  de  l'an  1761.  La  disette  qui 
affligea  Rome  en  1764  lui  donna 
une  nouvelle  occasion  de  signaler 
sa  bienfaisance  ;  il  prodigua  les  se- 
cours aux  infortunés.  C'est  ce  pontife 
qui  a  ordonné  qu'à  la  messe  on  di- 
roit  tous  les  dimanches  la  Préface 
de  la  Trinité  pour  expier  les  ou- 
trages faits  de  nos  jours  à  ce  mystère, 
ce  Clément  XIIIjditDuclos,  dans  son 
J^oyage  d' Italie ,  est  de  la  plus  haute 
piété,  il  a  toujours  eu  des  mceur» 
pures,  beaucoup  de  candeur  et  de 
douceur  dans  le  caractère,  le  cœur 
\  et  l'esprit  droits.  Peut-être  ne  lui 
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a~t-il  manqué  ,  pour  avoir  plut 
d'ëlendue  dans  l'esprit ,  que  de  l'a- 
voir appliqué  aux  affaires,  et  d avoir 

.  osé  prévoir  qu'il  monterpit  ua  jour 

.  sur  le  trône....  Le  cardinal  Passionei 
dit  hautement  qu'il  a  voit  refusé  sa 
Voix  à  Rezzonico ,  parce  qu'il  le 
,  croyoïi  incapable  de  gouverner  TE- 
slise.  Il  a  souvent  répété  ce  propos 
dans  l'affaire  de  Portugal.  Quand  on 

.  lui  objecioit  la  pureté  dame  de  Clé- 
ment XIII  :  .Jésus  -  Christ ,  disoit 
Passionei ,  reudoit  le  m^me  témoi- 
gnage àNathanaël  :  Bonus  Israelita, 
etc.  ;  mais  il  n'en  fit  pas  un  apôtre. 
Les  cardinaux  auroient  dû  suivre 

Je  conseil  qu'un  anonyme  afficha  à 
la  porte  du  conclave  :  Si  doclus  , 

.  tioceat  nos  ;  si  sanctus  ,  oret  pro 
nobis;  si  prudtns  y  gubernet  nos. — 
.Clément  XUI  abandonna  toutes  les 
affiiires  à  son  ministre;  mais  il  ua 
pas  été  heureux  dans  le  choix  qu'il 
a  fait  du  cardinaL  Torrigiani.  Ce 
ministre  est  honnête  homme,  grand 
travailleur ,  entendant  bien  l'affaire 
quant  au  positif  des  lois ,  piais  inca- 
pable d'en  Gonnoilre  l'esprit,  d'y  faire 
fléchir  la  lettre,  ou  de  réformer 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  vi- 
cieux. Plus  opiniâtre  que  ferme ,  la 
contradiction  l'affermit  dans  un 
sentiment  qu'on  lui  feroit  aban- 
donner en  le  flattant.  » 

t  XVI.  CLÉMENT  XIV  (Jean- 
Vincent  -  Antoine  Ganganelli  ) 
naquit  d'un  médecin  à  Saint -Ar- 
cangelo,  bourg  près  de  Rimini,  le 
3i  octobre  1706'.  Dès  l'âge  de  18 
ans ,  il  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
neurs conventuels,  et  s'accoutuma 
de  bonne  heure  à  répondre  avec  jus- 
tesse et  précision,  ce  Ses  réparties 
sont  vives,  disoient  ses  supérieurs; 
mais  il  y  met  tant  de  raison ,  qu'on 
ne  peut  s'en  offenser.  »  On  le  fit 
passer  successivement  à  Pésaro,  à 
Recanati,  à  Fano,  et  à  Rome  même, 
pour  y  étudier  la  philosophie  et  la 
thtologie.  H  devint  bientôt  profes- 
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^  seur  à  son  tour.  Ses  disciples  l'ai- 
moient  autant  qu'ils  le  respectoient: 
il  leur  inspiroit  des  penséeslélevées , 
des  sentimeus  nobles ,  les  dégageant 
de  toutes  les  petitesses  et  de  tout 
ce  qui  s'appelle  moinerie.  Benoit XW 
mettant  un  jour  la  main  sur  la  tète 
du  P.  Ganganelli ,  dit  au  générai 
de  son  ordre  :  a  Tenez  grand  compte 
de  ce  petit  frère;  je  vous  le.  recom- 
mande fortement.  »  Ce  fut  sons  le 
règne  de  ce  pape  immortel ,  que 
Ganganelli  deviuf  consul teur  du 
Saint-Office  :  place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  éclairé  voyaul 
qu'il  unissoit  le  flegme  germanique 
à  la  vivacité  italienne,  Tappeloit 
souvent  pour  avoir  son  avis  :  fcU 
joint,  disoit-il,  un  jugement  solide 
à  une  vaste  érudition  ;  «t  ce  qui 
fait  plaisir,  c'est  qu'il  est  mille 
fois  pUis  modeste  qu^uu  homme  qui 
ne  sait  rien^  et  qu'on  croiroit  qu'il 
n  a  jamais  gardé  la  retraite ,  tant  il 
est  gai,  »  C  étoit  le  moyen  de  plairt 
à  r^mbertini ,  dont  on  connoit  Ten- 
jouemeut  et  les  heureuses  saillies. 
—  Le  père  Ganganelli  ^  allant  ua 
jour  à  Assise ,  rencontra  un  paysaa 
qui  lui  prédit  sa  grandeur  future 
Ils  marchoient  de  compagnie  ;  k 
paysan ,  après  Tavoir  entendu  par- 
ler y  lui  dit  :  ce  C'est  dommage  que 
vous  ne  soyez  qu'un  frère  convers  î 
(  11  en  jugeoit  ainsi  sur  sou  extérieur 
simple  et  négligé.  )  Car  il  me  pareil 
que  si  vous  aviez  étudié ,  vous  pour- 
riez bien  être  comme  Sixte  V.  Nous 
avons  sou  portrait  chez  nous ,  et  j« 
trou  ve  que  vous  avez  son  air  rusé...» 
Ganganelli  fut  élevé  au  cardinalat 
par  Clément  XIII.  Dès  qu'il  en  eut 
les  moyens,  il  signala  sa  bienlài- 
sance.  Un  de  ses  domestiques  étant 
tombé  malade,  il  se  rexkâît  auprès 
de  lui  avec  la  plus  grande  préâpi- 
tation  y  et ,  après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu^il  avoit  dans  sa  bourse, 
il  s'écria  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  gran- 
deur que  celle  de  faire  du  bien.  »  C« 
fut  sa  maxime  lorsqu'il  &it  pape. 
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Mats  quelques  vei^us  et  quelques 
taleus  qu'il  fit  paroitre  ëlant  car- 
dinal, on  ne  s'attendoit  pas  à  voir 
nu  religieux  sur  la  chaire  de  Saiûl- 
Pierre.  f^  liberté  avec  laquelle  il 
s'expliquoit  sur  la  nécessité  de  dé- 
férer aux  volontés  des  souverains 
ne  paroissoit  pas  lui  concilier  les 
cardinaux.  Dans  la  plupart  des 
congrégations  qui  se  teuoient  sous 
les  yeux  du  pape  même,  au  su^et 
des  duchés  de  Parme  et  de  TafPaire 
des  jésuites ,  il  a  voit  donné  des  avis 
tellement  contraires  aux  sentimens 
du  pontife  et  du  secrétaire  d'état , 
qu'on  prit  le  parti  de  ne  le  plus 
consulter,  a  On  ne  me  communique 
rien,  disoit-il,  et  je  sais  tout.  Mais 
on  a  beau  faire  :  si  Ton  ne  veut  pas 
voir  la  cour  de  Rome  déchoir  de  sa 
grandeur ,  il  faudra  nécessairement 
se  réconcilier  avec  les  souverains; 
ÎU  ont  les  bras  plus  longs  que  les 
frontières,  et  leur  pouvoir  s'élève 
au-Hiessus  des  Alpes  et  des Py  rénées.  ïj 
Ces  seutimeus  conuus  des  cours 
étrangères  déplaisoient  à  la  cour 
de  Rome ,  mais  lui  concilioient  les 
ponces ,  et  lui  assuroient ,  en  cas 
de  vacance  du  saint  -siège ,  de  puiâ- 
sans  protecteurs.  Clément  XIll  étant 
mort ,  le  conclave  fut  très-orageux.^ 
Enfin  le  sacré  collège,  décidé  par 
leloquence  persuasive  du  cardinal 
de  Bernis,  proclama  le  cardinal 
Ganganeili  souverain  pontife  le  19 
njai  1769,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  évcque.  Lorsqu'après  son 
exaltation  on  lui  demanda  s'il  n'é- 
loit  pas  fatigué  ?  «  Je  n'ai  jamais 
yii,  répondit-il,  cette  cérémonie 
plus  à  mon  aise.  »  Aucun  pape  n'a- 
voit  été  élu  dans  des  temps  plus 
difficiles.  Le  Portugal ,  brouillé  avec 
le  saint -siège,  vouloit  se  donner 
ua  patriarche  :  la  manière  dont  le 
prédécesseur  de  Clément  XIV  avoil 
traité  le  duc  de  Parme  avoit  indis- 
posé les  rois  de  France,  d'F^pagne 
et  de  Naples  :  Venise  prélcndoil 
réformer    les    communautés  reli- 
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gîeuses  sans  le  concoure  du  pape  : 
la  Pologne  cherehoit  à  diminuer 
son  autorité  :  les  Romains  eux- 
mêmes  munnuroient.  Un  esprit 
d'innovation  répandu  de  toutes 
parts  attaquoit  tous  les  principes 
reçus  sur  le  gouvernement  ponti- 
hcaLPour  prévenir  sa  destruction  ou 
son  affoiblisscment ,  Clément  XiV 
chercha  d'abord  à  se  concilier  les 
souverains  :  il  envoya  un  nonce 
à  Lisbonne ,  supprima  la  lecture  de 
la  bulle  I/t  cœiiâ  Dominl  ,  qui 
révoltoit  et  indignoit  les  princes, 
et  négocia  avec  TEspague  et  la. 
France.  Pressé  de  se  décider  sur  le 
sort  des  jésuites  ,  il  demanda  du 
temps  pour  examiner  celte  grande 
affaire.  «  Je  suis  ,  écrivoit-il ,  le 
père  des  fidèles ,  et  sur-tout  des  re- 
ligieux. Je^ne  puis  détruire  un  ordre 
célèbre ,  sans  avoir  des  raisons  qui 
me  justifient  aux  yeux  de  Dieu  et 
de  la  postérité...  Les  affaires,  di- 
soit-il dans  une  autre  occasion , 
ont  leur  maturité  comme  les  fruits  ; 
et  ce  n'est  qu'au  moment  qu'elles 
pressent  que  nous  devons  penser 
à  les  terminer.  Notre  imaginalioa 
est  not^e  plus  grande  ennemie,  et 
je  tâche  de  la  réprimer  avant  de 
prendre  un  parti  dont  je  pourfois 
me  repentir.  »  Après  plusieurs  an- 
nées de  discussion,  il  donna,  le  ni 
juillet  1775  ,  le  femeux  bref  qui 
éteint  à  jamais  la  compagnie  de 
Jésus.  Depuis  celle  suppression , 
Clément  XIV ,  accablé  de  travaux  , 
de  soucis  et  de  craintes,  regrettant 
sous  la  tiare  sa  cellule  de  cordelier, 
ne  fit  presque  plus  que  languir.  Dès 
la  fin  de  juillet  1774,  le  pape  n'é- 
toit  plus  qu'une  ombre  de  lui-même, 
a  Je  vais  à  l'élemitié,  disoit-il,  et 
je  sais  pourquoi,  w  11  rendit  le  der- 
nier soupir  le  as  septembre  suivant. 
Cet  événement  funeste  donna  lieu 
à  des  conjectures  maligues,  forti- 
fiées par  les  précautions  du  pape, 
qui  a  voit  pris  du  contre-poison ,  dont 
on  trouva  ^  après  sa  mort ,  plusieurs 
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pilules  daiis  son  cabinet ,  mais  d^ 
traites  par  le  mëdecin  du  pape ,  qui 
attesta  qu'il  avoit  été  victime,  non 
du  poison ,  mais  d'un  travail  exces- 
sif et  d'un  mauvais  régime.  L'Eglise 
perdit  par  cette  mort  un  pontife 
sage  ,  courageux  ,  juste  ,  éclairé  , 
ami  des  lettres.  Elevé  comme 
Sixte  V  de  l'ombre  du  cloître  à  l'é- 
clat du  trône,  placé  comme  lui  dans 
des  circonstances  diiliciles ,  consi- 
déré comme  Sixte  des  étrangers  et 
des  souverains ,  il  ne  fut  ni  dur , 
ni  inflexible ,  ni  superbe  ,  comme 
ce  pape.  Il  traitoit  avec  beaucoup 
d'indulgence  les  religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloître.  Un  gé- 
néral d'ordre  se  plaignant  d'un  bref 
de  sécularisation  qu'il  avoit  accordé 
à  l'un  de  ses  moines  :  a  Vous  devez 
plutôt  m'en  remercier ,  lui  répondit 
ce  pape  ;  cet  homme  se  seroil  perdu 
chez  vous ,  auroit  entraîné  les  autres 
dans  sa  perte ,  et  vous  auroit  peut- 
être  égorgé.  »  Se  regardant  comme 
le  père  commun  de  tous  les  chré- 
tiens ,  il  accueilloit  également  bien 
les  étrangers ,  hérétiques ,  ou  catho- 
liques. Les  Anglais  placèrent ,  de 
sou  vivaut)  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  Quand  Clé- 
ment XIV  apprit  cette  nouvelle  : 
«  Plût  à  Dieu ,  dit-il ,  qu'ils  fissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  font  pour 
moi  !....  »  11  étoit  très-secret,  et, 
suivant  l'expression  d'uu  cardinal , 
liomme  d'esprit ,  son  pontificat  n'é- 
toit  pas  celui  des  curieux,  a  Un 
souverain  ,  disoit  ce  pape,  qui  a 
beaucoup  de  confidens ,  ne  sauroit 
manquer  d'être  trahi.  Ce  qui  n'a  pas 
été  dit  ne  s'écrit  point.  »  Une  prin- 
cesse lui  ayant  demandé  s'il  étoit 
sûr  de  ses  secrétaires  •  a  Oui ,  dit-il  : 
)'en  ai  trois  cependant,  montrant 
les  trois  doigts  de  sa  main  droite.  » 
Les  petits  artifices  des  politiques 
subalternes  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner ,  ce  n'éloit 
que   par   son  sileiice»  La   vérité, 
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lor4qii*il  parloit,  s'exprimolt  tou- 
jours par  sa  bouche.  Il  veilloit  une 
partie  des  nuits  pour  soccuper  des 
affaires,  a  La  règle  ,  disoit-il  quel- 
quefois, est  la  boussole  des  reli- 
gieux ;  mais  le  besoin  des  peuples 
est  l'horloge  des  souverains  :  à  quel- 
que heure  qu'ils  aient  besoin  de 
nous  ,  il  faut  être  à  eux.  p  II  étoit 
d'un  caractère  enjoué,  disant  sou- 
Vent  de  bous  mots,  mais  ne  blessant 
jamais  personne.  c<  Je  ne  suis  point 
surpris  ,  disoit-il  un  jour  ,  que  M. 
le  cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup 
désiré  de  me  voir  pape.  Ceux  qui 
cultivent  la  poésie  aiment  les  mé- 
tamorphoses, n  Comme  il  voulott 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
sur  les  marchandises  qui  venoient 
de  l'étranger^  on  lui  représenta  qu'il 
indisposeroit  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais. c<  Bon  ,  bon  ,  répondit-il  en 
souriaiLt  :  ils  n'oseront  montrer 
leur  mécontentement  ;  car ,  s'ils  me 
fâchent,  je  supprimerai  le  carême.  » 
Il  parut  très-peu  ému  des  libelles 
que  ses  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  «  Ou  me  feroit  presque  croire, 
disoit-il,  que  ceux  qui  veulent  me 
noircir  pensent  que  je  suis  un 
grand  homme  ;  car  les  satires  n'at- 
taquent le  plus  souvent  que  le  mé- 
rite.  »  Il  créa  à  Rome  un  muséum, 
où  il  rassembla  beaucoup  de  restes 
précieux  de  l'antiquité,  sans  pré- 
tendre prononcer  sur  leur  mérite. 
«Né  dans  un  vdlage ,  élevé  dans  ua 
cloître,  disoit-il  au  chevalier  de  Cha- 
telux,  je  n'ai  pu  acquérir  les  lu- 
mières nécessaires  pour  les  juger 
en  connoisseur.  Mais  ,  comme  sou- 
verain ,  je  me  suis  cru  obligé  d'ex- 
poser aux  yeux  des  artistes  les  mo- 
dèles les  plus  parfaits  de  l'antiquité, 
pour  qu'ils  pussent  les  étudier  et  les 
imiter.  »  Il  s'étoit  fait  donner  une 
liste  des  plus  célèbres  écrivains  de 
ses  états.  Sans  sa  mort  prématurée , 
il  eût  récompensé  ceux  dont  les 
ouvrages  avoient  pour  objet  la  re- 
ligion ou  la  patrie  a  U  est  juste , 
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dtsoit-ilàii  cardinal  Cavalchini ,  que 
les  auteurs  qui  nous  instruisent  ou 
MOUS  éditent  trouvent  des  rému- 
nérateurs dans  les  princes.  1.  argent 
ne  peut  être  mieux  employé  qu'à 
soutenir  le  mérite  et  à  encourager 
les  talens.  Il  est  honteux  qu'il  n'y  ait 
de  recherches  ^tahlies  que  pour  les 
malfaiteurs,  et  qu'on  ne  s'informe  ni 
de  la  fortune  ,  ni  de  la  demeure  des 
hommes  qui  éclairent  le  monde. 
Quoique  zélé  pour  la  religion,  iléloit 
très  -  indulgent  ;  il  disoit  :  a  Pour 
maintenir  la  foi ,  n'ouhlions  pas  la 
charité  :  s'il  ne  nous  est  point  permis 

!  l'avoir  une  tolérance  criminelle  pour 
'erreur ,  il  nous  est  défendu  de  haïr 
et  de  persécuter  ceux  qui  malheu- 
reusement j  sont  tomhés.  v  II  fut 
sobre ,  désintéressé  ,  et  ne  connut 
pas  le  népotisme.  Sa  succession  fut 
celle  d'un  religieux  plutôt  que  d'un 
pape.  On  lé  pressoit  de  faire  un 
testament  :  il  répondit  ce  que  les 
choses  iroient  à  qui  elles  appartien- 
droient  Assis  au  rang  des  rois ,  il 
fut  servi  comme  un  simple  reli- 
gieux. Lorsqu'on  lui  représenta  que 
la  dignité  papale  exigeoit  plus  d'ap- 
prêts, il  se  contenta  de  répondre  : 
«  Ni  S.  Pierre ,  ni  S.  François  ne 
m'ont  appris  à  dîner  plus  splendi- 
dement; »  et  lorsque  le  chef  de  cui- 
sine vint  le  supplier  de  le  conserver 
dans  sou  poste  ,  il  lui  dit  :  «  Vous 
ne  perdrez  pas  vos  appointemens  ; 
mais ,  pour  vous  mettre  en  exercice, 
je  ne  perdrai  pas  ma  santé.  »  Car 
raccioli  a  donné  la  Wie  de  Clément 
XIV,  Paris  ,  1775  et  1776,  un  vol. 
in- 13  ;etla  Traduction  des  préten- 
dues Lettres  et  autres  Ecrits  dont 
la  p]u&  grande  partie  a  été  fausse- 
ment attrihuée  à  ce  souverain  pon- 
tife ,  1 776  et  1 777  ,  en  5  vol.  in-i  2. 
Le  mérite  principal  des  Lettres  mises 
sous  le  nom  de  Clément  XIV  est 
d'être  un  assez  bon  roman  moral, 
de  renfermer  des  principes  de  sa- 
gesse ,  d'indulgence  ,  et  de  repré- 
senter Hdèlemcnt  le  caractère  du 
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pontife.  Quant  aux  autres  écrits  qui 
composent  le,  troisième  volume,  U 
plupart  sont  sans  mérite  et  n'appar- 
iiennent  pas  sans  doute  davan- 
tage à  Clément  XIV.  Ce  pape,  per- 
suadé qu'il  y  a  trop  d'écrivains  mé- 
diocreSjCraignoit  toujours  d'être  tenté 
d'en  accroître  le  nombre.  Il  dtsolt 
un  jour  en  plaisantant  :  «  Qui  sait 
s'il  ne  passera  pas  un  jour  par  la 
tête  de  Frère  François  de  vouloir 
faire  un  livre  ?  Je  répondrois  cepen-* 
dant  bien  que  ce  ne  sera  pas  l'his- 
toire de  ses  ragoûts  ,  ou  le  livre  sera 
bien  court.  »  On  a  publié  en  1787  , 
en  3  volumes  in-ia  ,  de  nouvelles 
Lettres  de  Clément  XIF"  y  mais 
elles  ne  sont  pas  plus  de  lui  que  lei 
premières. 

XVII.  CLÉMENT  VH ,  regardé 
comme  pape.  Voyez  GenÎve  (  Ro- 
bert de). 

X  V 11 1.  CLÉMENT  VÏH ,  anû- 
pape.    Voy.  Mugnos  (  Gilles  ). 

t  XIX.  CLÉMENT  (  Jacques  ) , 
dominicain  ,  natif  du  village  de 
Sorbon ,  près  Rhétel-Mazarin  ,  au 
diocèse  de  Reims,  étoit  âgé  d'envi- 
ron vingt-cinq  ans ,  et  venoil  d'être 
feit  prêtre  lorsqu'il  prit  la  résolu- 
tion d'assassiner  Henri  111.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  foible  et 
d'une  imagination  déréglée.  Il  con- 
sulta son  prieur  Bourgoing  sur  son 
dessein  ;  et  cet  homme  ,  au  lieu  de 
l'en  détourner ,  lui  conseilla  de  prier 
et  de  jeûner,  pour  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  assure  même 
qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit ,  et 
qu'on  lui  fit  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui  ordon- 
iioit  de  tuer  le  tyran.  On  dit  en- 
core que  la  duchesse  de  Montpen- 
sicr ,  sœur  des  Guises ,  acheva  de  le 
déterminer.  Elle .  l'assura ,  dit-on , 
que  s'il  échappoit ,  le  pape  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  cardinal  ;  et 
que  s'il  périssoit^  il  seroit  canonisé 
comme  libérateur  de  sa  patrie,  gou- 
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Ternëe  par  uu  persécuteur  de  la  foi. 
(  Voy.  l'Hisl.  eccl.  du  père  Fabre  , 
année  1689.  )Le  fanatique  jrartit  de 
Paris  le  dernier  de  juillet  1689  , 
avec  plusieurs  lettres  de  recomman- 
dation ,  et  fut  amené  à  Saint-Cloud 
par  La  Guesie ,  procureur-général. 
Celui-ci  soupçonnant  un  mauvais 
coup ,  et  rayant  fait  épier  pendant 
la  nuit ,  ou  le  trouva  profondément 
endormi ,  son  bréviaire  près  de  lui, 
ouvert  à  la  page  du  meurtre  dHo- 
loferne  par  Judith.  Le  parricide, 
conduit  le  lendemain  premier  août 
chez  le  roi ,  dit  qu'il  venoit  lui  ré- 
véler les  choses  les  plus  importantes 
de  la  part  de  ses  fidèles  serviteurs 
de  Paris  ;  mais  qu*il  ne  pouvoit  les 
communiquer  qu'à  lui  seul.  Comme 
on  se  retiroit ,  on  entendit  Henri  III 
s'écrier  :  a  Ah  malheureux  !  que  t*a- 
vois-je  fait  pour  m'assassiner  ainsi  !  » 
On  rentre ,  et  Ton  voit  son  sang 
couler  du  bas-ventre,  où  ce  scélérat 
.  avoit  enfoncé  son  couteau  et  Tavoit 
laissé  dans  la  plaie.  Le  roi  le  retira 
lui>mème ,  et  en  frappa  le  monstre 
d  la  tète.  Les  seigneurs ,  dans  le  pre- 
mier mouvement,  le  percèrent  de 
mille  coups.  Son  corps  fut  ensuite 
traîné  sur  la  claie ,  tiré  à  quatre  che- 
vaux ,  et  brûlé.  Lorsque  la  mère  de 
Jacques  Clément  parut  à  Paris ,  après 
le  parricide  commis  par  son  fils ,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  iieuple 
à  aller  a  vénérer  celte  bienheureuse 
mère  d'un  saint  martyr  »  :  c'est  ainsi 
qu'on  appeloit  en  chaire  ce  miséra- 
ble moine  ,  tandis  qu'on  ne  dounoit 
à  Henri  que  le  nom  d'Hérode.  Son 
portrait  fut  placé  sur  les  autels  de 
Paris.  La  Sorbonne,  à  ce  que  disoit 
Fabbé  de  Longuerue ,  délibéra  de 
demander  sa  cauonisation.  On  pro- 
posa de  lui  ériger  une  statue  dans 
l'église  de  Noire-Dame  :  on  alla  en 
ibule  à  Saint-Cloud  racler  la  terre 
teinte  de  sou  sang.  On  imprima  le 
Martyre  de  S.  Jacques  Clément , 
Paris ,  1589  ,  in-8** ,  avec  sa  figure. 
Sixte-Quint  prononça«on  éloge  dans 
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un  consistoire ,  et  osa  le  comparer 
à  Judith  et  àÉléazar.  «Cette  morti, 
dit-il ,  qui  donne  tant  d'étonneinedt 
et  d'admiration  ,  sera  crue  à  peine 
de  la  postérité.  Un  trè^-puiseant  roi, 
entouré  d'une  forte  armée  ,  qui  a 
réduit  Paris  à  lui  demander  miséri- 
corde ,  est  tué  d'un  seul  coup  dt 
couteau  par  un  pauvre  religieux. 
Certes  !  ce  grand  exemple  a  été 
donné,  afin  que  chacun  conuoiste  U 
force  des  jugemens  de  Dieu.»  Telle 
étoit ,  dit  le  P.  Fabre ,  la  force  des 
préjugés  qui  régnoient  alors. 

t  XX.  CLÉMENT  (  Julien ),  chi- 
rurgien-accoucheur, natif  d'Arles 
en  Provence,  oi)l  il  fit  ses  huma- 
nités, et  apprit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  chirurgie.  Il  étoit  encore 
fort  jeune  lorsquil  vint  à  Paris; 
mais  comme  la  vivacité  de  l'âge 
augmentoit  encore  le  goût  etl'ardeur 
quil  avoit  pour  sa  profession,  il 
s'empressa  de  chercher  un  maître 
qui  pût  l'en  instruire.  Il  trouva  l'oc- 
casion d'entrer  au  service  de  Jacques 
Lefèvre ,  célèbre  accoucheur ,  et  fit 
en  peu  de  temps  de  si  grands  pro- 
grès qu'il  excella  bientôt  dans  la 
pratique  des  accouchemens ,  et  j 
acquit  une  véritable  célébrité.  Il  fiit 
appelé  trois  fois  à  Madrid  ,  pour 
la  reine  d'Espagne  en  i7i5,  1716 
et  1720.  Louis  XIV  l'avoit  anoMi 
dès  1711^  avec  la  clause  expresse 
qu'il  ne  pourroit  quitter  la  pratique 
des  accouchemens.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  en  1 729 ,  à  80  ans. 

t  XXL  CLÉMENT  (Pierre), né 
à  Genève  en  1 707,  exerça  d'abord  le 
ministère  évaugélique  dans  sa  ])a- 
trie  ;  mais  les  pasteurs  genevois  le 
forcèrent  d'y  renoncer  en  1740.  D 
passa  en  Angleterre  ,  où  il  devint 
gouverneur  de  milord  Waldegrave, 
et  l'accompagna  dans  ses  voyages  en 
Italie  et  dans  son  ambassade  en 
France.  Enfin  il  s'établit  à  ÎParis,  et 
composa,  depuis  17^9  jusqu'en  i754i 
uu  BuUelin  d«  litlcrature.  11  «n  fit 
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un  recueil ,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
\littéraires  de  France,  en  176 5,  4 
ToL  in -8°,  et  on  le  réimprima  à 
'  Lyon  en  a  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage , 
écrit  d'un  style  léger  et  saillant ,  as- 
saisonné du  sel  de  la  critique ,  et 
rempli  de  jugemens  impartiaux  , 
plut  beaucoup,  quoique  la  décence 
y  soit  souvent  offensée ,  et  que  l'au- 
teur affecte  trop  d'esprit  et  de  gaieté. 
11  vouloil  paroître  homme  du  monde 
et  homme  de  plaisir,  et  il  affiche 
tropsouveut  cette  double  prétention. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  légères ,  in  >  1 3  ;  et  trois 
pièces  de  théâtre.  ï.  I^s  Francs- 
Maçons  trahis^  ilA^  >  pièce  froide , 
sans  intrigue  et  d'un  mortel  ennui. 
II.  Une  ItJérope ,  i749«  ^ï*  ^  Mar- 
'  cAanddeljondreSyiraLgédiesLUglsdie, 
traduite  de  Lillo ,  17Ô1 ,  in-8°:  cette 
dernière  pièce  est  la  seule  dont  on  se 
souvienne.  On  lui  doitlaTnz^i/c/io/z 
de  Barneveld ,  tragédie  anglaise.  Cet 
auteur  étoit  fait  pour  le  plaisir  et 
la  société.  11  a  voit  beaucoup  de  goût 
pour  la  satire ,  et  ne  manquoit  pas 
de  talent  en  ce  genre.  L'extrême  vi- 
vacité de  -son  esprit  le  jeta  dans  la 
folie  ;  il  fut  enfermé  à  Charenton ,  où 
il  mourut  eu  1767. 

t  XXil.  CLÉMENT  (DenysXa- 
vier  ) ,  de  lacadëmie  de  Nanci , 
doyen  de  l'église  collégiale  de  Li- 
gui ,  prédicateur  du  roi ,  confesseur 
de  Mesdames ,  né  à  Dijon  en  1 706 , 
mort  en  1771  ,  se  consacra  de 
l>onne  heure  à  la  chaire  et  à  la  direc- 
tion. Stanislas,  roi  de  Pologne,  lui 
a  voit  donné  le  titre  de  son  prédica- 
teur ordinaire.  Ses  Se/mons  ont  été 
imprimés  en  1772,  4  vol.  in-12.  Il 
y  règne  Féloquence  simple  et  forte 
d\in  homme  de  bien ,  qui  n'a  pas 
puisé  ses  omemens  dans  les  auteurs 
jprofanes ,  mais  qui  s'^îst  nourri  de 
l'Evangile;  son  coloris  est  foible. 
^ous  avons  quelques  ouvrages  de 
piété  t>ù  l'abbé  Clément  montre  le 
môme  esprit  que  dans  ses  Sermons, 
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arec  un  style  plus  froid  et  plus  com- 
passé. Les  principaux  sont ,  ués^is  â 
une  personne  engagée  dans  le  mon- 
de, iu-i8;  Méditation  sur  la  passion  y 
in^ia  ;  Instniction  sur  le  sacrifice 
de  la  messe ,  in-i  a  ;  Maximes  pour 
se  conduire  chrétiennement  dans 
le  monde  y  in-ia;  ^Exercices  de 
l'amepour  la  pénitence  et  l'eucha- 
ristie,  in-ia,  etc. 

XXIII.  CLÉMENT  (Claude),  jé- 
suite de  Franche-Comté ,  professeur 
de  belles  -  lettres  à  Madrid^  s  est 
fait  connoitre  par  son  système  bi- 
bliographique ,  et  a  publié  ses  idées 
à  ce  sujet ,  dans  un  ouvrage  in  >4*» 
publié  à  Lyon  en  i655 ,  sous  ce  titre  : 
Musei  sive  Bibliothccœ  tam  prir- 
vatœ  quam  publicœ  exstructio  , 
cura ,  usus ,  4ibri  IV.  A  la  fin  de 
Touvrage ,  l'auteur  a  placé  une  des- 
cription de  la  bibliothèque  de  VEs^ 
curial. 

t  XXIV.  CLÉMENT  (David), 
savant  bibliographe  allemand ,.  a  pu- 
blié une  Bibliothèque  curieuse ,  ou 
Catalogue  raisonné  des  livres  rares 
et  difficiles  à  trouver ,  Gottingue  , 
1 760 ,  1 760 ,  9  vol.  in-4".  La  mort 
de  l'auteur  l'empêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage,  qui  suit  Tordre 
alphabétique  et  se  termine  aux  let- 
très  i-Hi. 

t  XXV.  CLÉMENT  (François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  né  à  Bèze  en  Bour- 
gogne le  7  avril  1714.  Après  ses 
premières  études  au  collège  de  Di- 
jon, il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  «ntra  dans  l'abbaye  de  Vendôme , 
où  il  se  livra  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur qui  faillit  altérer  sa  santé.  Ap- 
pelé à  Paris  par  ses  supérieurs,  il  se 
dévoua,  comme  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  à  1  étude  approfondie  de 
rhisloire.  Une  grande  collection 
vmt  alors  attirer  son  atlentimi  : 
cëtoit  celle  des  anciens  hîsteriens  de 
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France ,  commeacée  par  Andrë  Du* 
cbesue ,  suivie  par  dom  Bouquet,dom 
Haudiquier,  Housseau ,  Précieux  et 
Poirier.  Dom  Clëraent  leur  succéda 
dans  ce  travail  en  «'adjoignant  dom 
Brial  ;  ils  travaillèrent  ensemble  et 
firent  paroitre,  depuis  1770  jusqu'en 
1786,  les  volumes  la  et  i3,  qui 
renferment  deux  cents  articles ,  cu- 
rieux et  profonds,  sur  des  historiens 
peu  connus.  On  doit  encore  au  même 
savant  ,  I.  Nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  l'origine  du  Pentateuque 
des  Samaritains.  Cet  ouvrage  a  voit, 
été  commencé  par  dom  Maurice 
Poncet  ;  dom  Clément  j  ajouta  une 
préface  et  des  additions.  II.  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  maison 
professe  des  jésuites ,  déposés'  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  III.  U  Art  de  péri  fier  les  dateSy 
1780  et' 179»,  5  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage,  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'érudition,  avoit  été 
foiblenlen^  commencé  parles  béné- 
dictins dom  Antine,  Clémencet  et 
Durand. Dom  Clément  le  compléta. 
Il  passa  treize'ans  de  sa  vie  à  le  com- 
poser ,  se  levant  toujours  ,  en  été , 
au  tnilieu  de  la  nuit  pour  travailler , 
et  ne  se  permettant  presque  aucune 
distraction.  On  a  reproché  à  la  Table 
chronologique  de  ce  recueil  immense 
de  manquer  de  précision  et  d'être 
chargée  de  trop  de  détails  ;  mais  l'ou- 
vrage en  lui-même  est  le  monument 
le  pins  précieux  que  le  savoir  ait 
élevé  dans  le  1 8*  siècle,  Dom  Clément 
fut  nommé  associé  libre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  Les  suppres- 
sions opérées  par  la  révolution  fran- 
çaise lui  firent  successivement  quitter 
son  couvent  des  Blancs-Manteaux , 
à  Paris ,  Vabbaje  de  Saint-Germain 
et  celle  de  Saint-Denjs,  où  il  «'étoit 
retiré.  Un  de  ses  neveux  lui  donna 
enfin  un  asile.  C'est  là  où  il  tra- 
vailla avec  une  nouvelle  ardeur  à 
VArt  de  vérifier  les  dates  avanr 
/.  C. ,  ouvrage  qu'il  avoit  annoncé 
eu  terminant  celui  qui  auroil  dû  le 
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suivre  dans  l'ordre  des  temps;  il 
disposa  ses  matériaux  sur  le  plan 
qu'il  avoit  précédemment  adopté , 
et  réunit  dans  une  table  générale 
toutes  les  périodes  et  les  ères  ;  enfin 
il  classa  les  faits  au  moyen  de  la 
suite  des  rois  ou  des  magistrats 
éponymes.  Toutes  les  formes  des  an- 
nées furent  expliquées ,  et  il  tâcha 
d'éctaircir  la  chronologie  de  chaque 
peuple.  Au  moment  où  dom  Clé- 
ment s  applaudissoit  d'avoir  achevé 
la  chronologie  des  Arsacides ,  il  mou- 
ru  t  d'apoplexie  le  39  mars  1795. 
Voyez  Clémencet. 

♦  XXVI.  CLÉMENT  (Robert), 
seigneur  du  Mez  en  Gatinois^  vi- 
voit  à  la  cour  de  Louis-le-Jeune, 
et  fut  choisi  par  ce  prince  pour  être 
gouverneur  de  son  fils  Philippe- 
Auguste  ,  qui ,  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  le  nomma  secrétaire  d'état 
Robert  Clément  mourut  vers  l'an 
1 1 8i2 ,  environ  un  an  après  son  en- 
trée dans  le  ministère. 

■1-  XXVII.  CLÉMENT  (Albéric), 
seigneur  du  Mez ,  fils  du  précédent , 
fut  le  premier  qui ,  par  son  crédit, 
commença  à  élever  la  dignité  de 
maréchal  de  France ,  qu'il  rendit 
militaire.  Ses  talens  dans  l'attaque 
ou  la  défense  des  places  et  dam 
l'ordonnance  des  batailles  ,  le  firent 
choisir  par  Philippe  -  Auguste  pour 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Albériç 
Clément  signala  son  courage  et  ses 
talens  au  siège  d'Acre,  où  2  fut  tué 
l'an  1191. 

♦  XXVm.  CLÉMENT  (Henri), 
frère  du  précédent ,  seigneur  du 
Mez  et  d'Argentan,  obtint  de  son 
souverain  la  charge  de  son  frère ,  et 
fut  surnommé  le  petit  maréchal  ^ 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services, 
Philippe-Auguste  lui  donna  la  sei- 
gneurie d'Argentan.  Henri  Clément 
se  distingua  à  la  célèbre  bataille  de 
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BoTÎnes  en  i3i4  ^  ^t  mourut  de 
maladie  la  même  annëe  à  Angers , 
pendant  la  guerre  avec  les  Anglais. 

*  XXIX.  CLÉMENT  (Nicolas), 
ne  à  Toul  vers  le  milieu  du  17* 
aiède,  mort  à  Paris  en  1711,  viut 
de  bonne  heure  dans  cette  ville,  où 
il  se  lia  avec  la  plupart  des  hommes 
de  lettres.  Promu  à  la  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
il  travailla  avec  ardeur  à  dresser  un 
catalogue  de  tous  les  livres  contenus 
dans  le  vaste  dëp6t  dont  on  lui  avoit 
accordé  la  surveillance ,  et  a  enrichi 
ce  catalogue  d'un  grand  nombre 
de  notes  curieuses.  L'abbë  Riguet , 
grand-prëv6t  de  rëglisedeSaint-Dié, 
ayant  publié  un  ouvrage  mtilulé 
^stème  historique  des  éuéques  de 
Toul  j  etc. ,  Clément  lui  répondit , 
sous  le  nom  du  sieur  d'Anttmon, 
par  un  écrit  intitulé  Défense  de 
r antiquité  de  la  ville  et  du  siège 
épiscopal  de  Toul ^  Paris,  1702, 
ÎH-S®  ,  où  il  cherche  à  prouver  que 
cette  ville  est  le  siège  épiscopal  des 
Leucois. 

*  XXX.  CLÉMENT  de  Boissy 
(  Athanase-Alexandre  ) ,  né  à  Cré- 
teîl  près  Paris  le  16  décembre 
1716,  d*une  famille  noble ,  reçu  con- 
seiller-maître en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  le  i3  juillet  174^, 
employa  trente  années  de  sa  vie 
à  un  ouvrage  fort  étendu  sur  la 
juridiction  et  la  jurisprudence  de 
la  chambre  des  comptes ^  et  qui  for- 
me un  recueil ,  inutile  actuelle- 
ment  y  de  plus  de  80  cartons ,  in- 
foL  ,  qui  est  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque impériale.  Il  a  publié 
en  outre  une  foule  d'écrits  sur  la 
Grammaire^  la  Langue  latine  et 
V Ecriture  sainte ,  qui  sont ,  I.  VEn- 
fani grammairien  y  ouvrage  qui  con- 
tient des  principes  de  grammaire 
générale ,  une  grammaire  latine  et 
une  méthode  française-latine ,  Blois, 
1755,  in- la.  11.  Mémohe  sur  la 
réjbrmalion  dès  finances ,  Paris, 
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1787 ,  in-8".  in.  JuC  Hure  des  sei- 
gneurs, ou  le  Papier  terrier  perpé^ 
tuely  Paris,  1776,  in-4*.IV.  Le  Maire 
du  palais ,  Paris ,  1771,  in  -  1 2. 

V.  L'art  des  langues,  Paris ,  in-ia. 

VI.  L Auteur  de  Ifi  nature ,  Paris , 
1785  ,  3  vol?  in-12.  VIL  De  l'élec- 
tion d€s  éuêques ,  et  nomination 
des  curés ,  d'après  les  monumens  de 
^histoire  ecclésiastique  ,  Paris  , 
1 791  ,»in-8°.  Cet  écrivain,  qui  avoit 
plus  d'instruction  que  de  goût ,  est 
mort  à  Sainte  -  Palaye  le  22  août 
1793. 

*I.  CLÉMENTI  (Prosper) ,  sculp- 
teur ,  né  à  Reggio ,  vers  le  commen- 
cement du  16*^  siècle,  et  moit  en 
i584,  a  laissé  plusieurs  monumens 
de  son  génie  et  de  ses  talens  à  Parme, 
à  Mautoue ,  dans  l'église  de  Saint- 
Dominique  de  Bologne ,  et  dans 
plusieurs  autres  villes  ;  mais  cest 
sur-tout  à  Reggio,.  sa  patrie ,  qu'on 
voit  son  chef-d'œuvre ,  qui  esf  le 
Tomèeau  de  l'évêque  de  cette  ville , 
Hugues  Rangon.  Il  employa  cinq  ans 
à  le  faire  ,  et  reçut  eu  payement 
ia5o  écus  d'or. 

*  II.  CLÉMENTI  (Barthélemi }  de 
Reggio  ,  aïeul  du  précédent ,  sculp- 
teur, éloit  originaire  de  Crémone. 
On  voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  à 
Reggio,  et  deux  Statues  d'argent  de 
sainte  Justine  et  d'un  saint  dans 
le  célèbre  monastère  de  Sainte- 
Justine  de  Padoue  ,  et  sur  les  pié- 
destaux desquels  ou  voit  sculptées 
en  bas-reliefs  d'une  manière  très- 
élégante  les  principales  actions  de  la 
vie  de-ces  deux  saints. 

*  CLEMENTINUS  (  Clément  ) , 
médecin  ,  uatif  d'Amélia ,  ancienne 
ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Spo- 
lette,  vivoit  vers  l'an  i5o5.  Il  avoit 
enseigné  la  philosophie  et  les  m^ 
thématiques  à  Padoue  avant  que  de 

Sasser  à  Rome ,  où  il  fut  médecin 
e  Léon  X.  Clementinuà  a  publié 
pUmeurs  Tcaité&iur  sou  art^  dau# 
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lesquclt  on  voit  qu'U  ëloit  parti- 
san de  Tastrologie.  Ils  sont  intitu- 
lés ,  I.  Clementia  medicinœ  ,  sipe 
de  prœceptis  medicinœ  et  de  arte 
medicd  ,  Romas ,  i5ia  ^  in-fol.  H. 
Lucubrationes ,  in  quibus  nihil  est 
quod  non  sit  ex  artis  usu ,  quod- 
que  non  sit  tam  probatâ  fide  ira- 
ditum^quam  sapientijudicio  scrip- 
tum  y  sipe  theoricem ,  sipe  praxim, 
quant  pocant,  spectemus,  Basileas , 
i555,  in -fol.,  avec  quelques  ou- 
vrages sur  les  fièvres,  par  diffëreus 
auteurs. 

t  CLÉNARD  (  Nicoks  )  ,  ne  à 
Diest  dans  le  Brabant,  mort  à  Gre- 
nade en  1543 ,  voyagea  en  France  , 
en  Espagne  et  en  Alrique  pour  se 
familiariser  avec  les  langues  vivan-- 
tes  :  il  savoit  déjà  la  plupart  des 
langues  mortes,  le  latin,  le  grec, 
Thébreu.  On  a  de  lui,  1.  Des  Lettres 
latines ,  curieuses  et  rares  ,  sur  ses 
poyiges,  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hanovre ,  1606 ,  in-8^ , 
arec  quelques  additions.  Le  latin  en 
estasses  pur  ;  il  l'auroit  élë  encore 
davantage,  si  Tauteur  uavoit  pas 
entassé  laut  de  langues  différentes 
dans  sa  tête.  On  estime  encore  Tédi- 
tion d'Anvers ,  i566,in-8^  II. Une 
Grammaire  grecque  y  qui  eut  long- 
temps beaucoup  de  cours.  Vossius 
en  publia  une  édition  à  Amsterdam 
en  i65o  ,  m-8®..lll.  Jffeditationes 
grœcanicœ  in  artem  grammaticam, 
Paris ,  1554 ,10-8**.  Cet  écrit  a  pour 
objet  de  faciliter  Tétude  du  grec  sans 
mai  tre.  IV.  Des  Tables  sur  la  gram- 
maire hébraïque  y  Louvain ,  ïSag  , 
in-4*  ,  dont  il  parut  à  Paris  ,  en 
i564,  in-4**  et  in-8**,  une  édition 
corrigée  et  enrichie  de  notes  par 
Jean  de  Cinq-Arbres  (  Quinqua/bo- 
reus  ). 

CLÉOBISe/  BITON.  rojrez  l'ar- 
ticle  SoLOi^. 

t  CLÉOBULE ,  fils  d*Evagoras , 
Tun  des  sept  sages  de  la  Grèce  ^ 
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contemporain  et  ami  de  Solon ,  fit 
un  voyage  en  Egypte  pour  appren- 
dre la  philosophie  de  ce  peuple.  On 
ne  le  counoit  guère  que  par  ses  maxi- 
mes, n  recommandoit  a  de  ne  point 
s'enorgueillir  dans  la  prospérité,  de 
ne  point  s'abattre  dans  l'affliction , 
d'obliger  ses  amis  pour  se  lesattadier 
davantage ,  et  ses  ennemis  pour  en 
faire  des  amis  ;  de  se  marier  à  une 
épouse  de  sa  condition  ,  parce  qu'en 
contractant  une  plus  haute  al- 
liance on  se  rend  esclave  des  pa« 
rens  de  sa  femme  ;  d'examiner 
avant  de  sortir  de  sa  maison  œ 
qu'on  va  faire ,  et  à  son  retour  ce 
qu'on  a  fait  ;  d'être  d'autant  plus 
avare  de  sa  liberté  qu'on  en  a  plut 
à  sa  disposition;  de  ne  souhaiter  ni 
de  commander ,  ni  d'obéir ,  l'obéis- 
sance se  changeant  ordinairement 
en  aversion ,  et  le  commandement 
en  tyrannie ,  etc. ,  etc.  »  Il  disoit 
aussi  :  «  Heureux  le  prince  qui  ne 
croit  rien  de  ce  que  lui  disent' ses 
courtisans.»  Il  mourut  vers  Fan  56o 
avant  J.  C. ,  dans  sa  70*  année.  — 
Il  y  a  eu  un  autre  Ci^bul£  ,  héré- 
tique du  premier  siècle ,  et  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais 
ses  erreurs  n'ont  pas  fait  assez  de 
bruit  pour  mériter  un  article  sé- 
paré. -^  Un  autre  C1J0BUI.E  ,  Ly- 
dien ,  fut  auteur  d'une  chanson 
grecque  très -célèbre  ,  appelée  la 
Chélidonie ,  parce  qu'elle  célëbroit 
le  retour  de  l'hirondelle  et  des  beaux 
jours.  LesRhodienslafaisoient  chan- 
ter au  commencement  au  printemps 
par  de  jeunes  eufaus ,  allant  de  portt 
en  porte  ,  couronnés  de  fleurs. 

t  CLÉOBULINE,  fiUe  do  sage  de 
ce  nom ,  se  rendit  également  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté.  Les 
Egyptiens  admirèrent  ses  Enigmes. 
Celles  que  les  historiens  iioos  ont 
transmises  sont  très-peu  remarqua- 
bles. En  voici  une  :  a  Un  père  eut 
douze  enfàns ,  et  chaque  enfant  eut 
ireute  liU  blancs   et  trente  filks 
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noires  y  lesquels  sont  immortels  , 
quoiqu'on  les  voie  mourir  tous  les 
joars.  »  U  ne  faut  être  ni  un  (Bdipe, 
ni  un  Joseph  pour  apercevoir  dans 
cetie  énigme  l'année  ,  ses  douze 
mois ,  les  trente  jsurs  et  les  trente 
nuits  de  chacun  de  ces  mois. 

*  CLEODAMÊ ,  de  Byzance ,  fut , 
coQ)ointemeiit  avec  Aihénée,  de  la 
même  ville  ,  chargé  par  l'empereur 
Gallien ,  des  forttficatious  des  places 
de  Tempire  et  de  remplir  celles  qui 
ëtoient  ruinées  ou  menacées  par  les 
Goihs. 

CLÉODÉE(  Mythol.  ) ,  filsd'Hyl- 
lus  y  lit  y  après  la  mort  de  son  père , 
d'impuissans  efforts  pour  reprendre 
la  possession  du  Péloponnèse.  Son 
courage  lui  mérita  de, la  part  des 
Grées  des  statues  et  des  autels. 

*  CLÉODÈME,  At^iénien ,  célèbre 
par  la  victoire  qu  il  remporta  sur  les 
Golhs ,  Tan  de  J.  C.  267 ,  pour  l'em- 
pereur Gallien.  Ces  barbares  ayant 
équipé  une  flotte  viurent  fondre 
dans  la  Grèce ,  qu'ils  pillèrent.  Ils 
avoient  même  pris  Athènes ,  célèbre 
alors  pour  les  sciences^  et  après 
avoir  rassemblé  tous  les  livres ,  ils 
ëtoient  près  d'y  mettre  le  feu ,  lors- 
qu'un Goth  les  arrêta  en  leur  repré- 
sentant que,  pendant  que  les  Grecs 
a*anEiusoient  k  lire  les  livres ,  ils  né- 
gligeoient  la  guerre  et  se  laissoieut 
vaincre.  Les  Goths  se  retirèrent^ 
tandis  que  Cléodème ,  qui  avoit  as- 
semblé plusieurs  vaisseaux  ,  les  vint 
attaquer  du  côté  de  la  mer ,  les  déht 
entièrement  et  les  obligea  à  se  retirer 
dans  d'autres  pays. 

*  I.  CLÉOMBROTE(Cleombro- 
tus  ) ,  troisième  Hls  d'Anaxandride  , 
roi  de  Sparte ,  et  frère  de  Cléomène 
P'  et  de  Lséonidas ,  fut  père  du  cé- 
lèbre Pausanias,  qui  défit  Mardo- 
mius  dans  la  bataille  de  Platée ,  la 
a*  année  de  la  LXXV  olympiade, 
et  479  •"*»  ayant  J.  C* 
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t  II.  CLÉOMBROTE  I",  fils  de 
Pausanias  II,  succéda,  la  a^  année  de 
la  XCIX  ,  olympiade ,  et  la  583^ 
avant  J.  C. ,  à  son  frère  Agésipolis  » 
roi  de  Lacédémone ,  qui  mourut  eu 
faisant  la  guerre  aux  Olinthiens. 
Cléombrote  fut  efivoyé  deux  fois 
contre  les  Thébains  ;  mais  les  expé-^' 
ditions  ne  furent  pas  heureuses  :  en- 
fin il  fut  tué,  après  un  règne  de 
neuf  ans  ,  dans  la  célèbre  bataille 
de  Leuctres  en  Béotie,  que  gagna 
Epam inondas,  général  des  Thébains, 
la  2*  année  de  la  Cil  olympiade  ,  et 
371  ans  avant  J.  C. 

t  m.  CLÉOMBROTE  II ,  roi  de 
Lacédémone ,  se  fit  élire  au  préju-' 
dice  de  Léonidas,  son  beau  -  père , 
par  les  artifices  de  Lysauder ,  244  a^is 
avant  J.  C.  Léonidas  fut  établi  peu 
d'années  après  Cléombrote.  Chélo- 
nide  ,  épouse  de  Cléombrote ,  avoit 
quitté  son  mari  pour  suivre  son  père 
dans  la  retraite.  Fille  et  femme  éga- 
lement malheureuse,  elle  appreud 
l'arrêt  porté  contre  son  époux ,  et 
va  se  jeter  aux  pieds  de  son  père. 
Léonidas  change  la  peine  de  mort 
en  un  exil,  et  presse  sa  fille  de 
rester  à  sa  cour;  mais  Chélouide 
aima  mieux  suivre  son  mari. 

t  IV.  CLÉOMBROTE,  philo- 
sophe  ,  natif  d'Ambracie,  ayant  lu  le 
livre  sur  l'immortalité  de  l'ame  que 
Platon  avoit  composé ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Cicéron  en  fait  men-. 
tion  dans  le  livre  des  Questions  tus-  ' 
culauea.  On  ignore  en  quel  temps  il 
a  vécu.  Piutarque  parie  d'un  philo-, 
sophe  de  même  nom  ,  au  com^, 
meucement  de  son  traité  :  Pour- 
quoi les  oracles  av  oient  cessé  de  ré- 
pondre. 

t  CLÉOMÈDE ,  fameux  athlète 
d'Astypalée,  île  de  la  mer  Egée, 
fctoit  si  fort, que,  furieux  d'avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoit  gagnée  à  la  lutte  sur  unhabi^ 
tant  d'Epidaure ,  ii  rompit ,  «Ht-on , 
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la  colojine  d  une  école ,  sous  laquelle 
il  y  eut  soixante  enfans  d'écrasés , 
et  se  sauva  dans,  un  coffre,  où 
1  on  fut  bien  surpris  de  ne  le  plus 
t^-ouver.  L'oracle  ,  consulté  sur  cet 
'  événement ,  répondit  quil  étoit  le 
dernier  des  derai-dieux.  Plutarque 
compare  cette  fable  à  celle  de  Romu- 
lus  dans  le  ciel. 

I.  CLÉOMENE 1",  roi  de  Lacédé- 
xnone  ,  successeur  d'Anaxandride 
son  père,  l'an  667  avant  J.  C. ,  vain- 
quit les  Argiens ,  et  délivrâtes  Athé- 
niens de  la  tyrannie  des  Pisistratides. 
Les  premiers  s^toient  opposés  à  l'in- 
vasion de  ses  armées  dans  TArgoUde. 
Cléomène,  à  la  tète  des  Lacédémo- 
uiens  et  de  leurs  alliés ,  remporta 
sur  eux  une  victoire  aussi  sanglante 
que  signalée.  Cinq  mille  Argiens  se 
réfugièrent  dans  une  forêt  voisine; 
Cléomène  y  fit  mettre  le  feu  malgré 
la  prière  des  vaincus  ,  qui  furent 
bientôt  consumés  par  les  flammes. 
Cléomène  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  les  Eginètes ,  et  ne  les  punit 
pas  moins  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  se  changea  en  fureur  sur 
la  fin  de  ser  jours  ;  et ,  dans  u  n  accès 
de  frépésie ,  U  se  per^  de  son  épée 
l'an  48a  avant  J.  C.  Cetoit  un  guer- 
rier peu  délicat  et  de  mauvaise  foi. 
Dans  le  cours  de  son  exyiédition  con- 
tre ceux  d'Argos  ,  ayant  fait  une 
trêve  de  quelques  jours  avec  eux ,  il 
ne  les  attaqua  pas  moins  dans  une 
nuit,  en  tua  une  partie,  et  fit  les 
autres  prisonniers ,  prétendant  «  que 
les  nuits  n'étoient  pas  comprises 
dans  U  trêve.  »  Voyez  aussi  Tàià- 

SILLE. 

*  II.  CLÉOMENE  n,  roi  de  U^ 

-cédémone ,  supcéda  vers  l'année  de 
la  103®  olympiade ,  et  370  ans  avant 
J.  C. ,  à  son  frère  Agésipolis  U , 
ui  ne  régna  qu'un  an  après  la  mort 
le  Clépmbrole  1.  Le  règne  de  Cléo- 
mène fut  paisible  pendant  six  an- 
nées, li  «\it  d^ux  hl9,  ^cjTotate  et 
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Cléomène,, qui  fut  déclaré  par  le 
sénat  successeur  de  son  aïeul  ;  ce  qui 
causa  une  longue  guerre. 

t  m.  CLÉOMENEIÏI ,  fils  de  Léo- 
nidas  roi  de  Lacédémone ,  lui  succé^ 
dâ  à  l'âge  de  17  ans,  l'an  i3o  avant 
J.  C.  Sa  première  pensée ,  en  mon- 
tant sur  le  trône  ,  fut  d'arracher 
lautorité  aux  éphores  ,  magistrats 
puissans  dans  Lacédémone ,  qui  fai- 
soient  la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses 
victoires  sur  les  Achéens  lui  facilitè- 
rent l'exécution  de  ce  projet.  De  re- 
tour à  Sparte,  il  fit  assassiner  ks 
éphores ,  et  afficher  le  nom  de  plm 
de  quatre-vingts  citoyens  condam^ 
nés  au  bannissement  :  le  peuple,  ef- 
frayé, reçut  toutes  les  lois  qu'il  vou- 
lut lui  douner.  Il  fit  revivre  la  plu- 
part de  celles  de  Lyçurgue,  procéda  i 
un  nouveau  partage  deé  terres,  abo- 
lit les  dettes ,  bannit  le  luxe,  la  mol- 
lesse ,  l'intempérance  ,  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  leçons.  Son 
autorité  affermie  et  la  rëpuldique  ré- 
formée ,  Cléomène  parcourut ,  les 
armes  à  la  main ,  TArcadie  et  l'Di- 
de  ,  reprit  quelques. villes  sur  les 
Achéens,  et  les  défit  en  bataille raa- 
gée.  Ara  tus ,  chef  des  vaincus,  im- 
plora le  secours  d'Antigone  ,  roi  de 
Macédoine ,  contre  le  vainqueur. 
L'armée  des  Spartiates  fut'  taillée  en 
pièces  à  la  bataille  de  SéUsie.  Cléo- 
mène ,  après  cette  défaite ,  se  retira 
en  Egypte.  Après  avoir  été  bien  ao- 
cueiiii  de  Ptolomée-Ëvergète ,  qui  ea 
étoit  roi ,  il  encourut  la  disgrâce  de 
son  successeur ,  qui  le  fit  mettre  en 
prison.  Cléomène  indigné  brisa  ses 
fers ,  excita  une  sédition ,  et  finit  par 
se  douner  là  mort,  l'an  290  avant 
l'ère  chrétienne. 

1 1.  CLÉOMENÈS,  sculpteur,  fil» 
d'Apollodore ,  Athénien  ,  florissoil 
dans  la  i53*  ou  dans  la  ^54*  olym- 
piade ,  sur  la  fin  du  6^  siècle  d« 
Rome.  Digne  successeur  de  Praxi- 
tèles ,  ses  beaux  ouvrages  le  placent 
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au  premier  rang  des  arlUtes  grecs. 
Les  muses  appelées  Thespiades,  qu'il 
ayoit  faites  pour  la  ville  de  Thespies, 
et  qui  furent  apportées  à  Rome  par 
Mummius  ,  et  oient  d  une  beauté  si 
lavissaute,  elles  offroient  tant  de 
cbarmesy  que  lune  d'elles,  suivant  le 
rapport  de Pliue,  inspira  de  Tamogr  à 
JuniusFisciculus,  chevalier  romain. 
La  collection  des  antiques  de  Wils^ 
toa  House  en  Angleterre  renferme 
quatre  statues  attribuées  à  Cléome- 
nés ,  d*après  leurs  inscriptions  :  elles 
représentent  une  yJmazone  combat- 
tant et  tombant  de  càcpal;  un  jeune 
faune  opec  unepantàère  /  un  Cuph 
don  et  la  muse  Euterpe.  8i  l'ins- 
cription v  et  les  attributs  de  cette 
4ernière  figure  sont  vraiment  anti- 
ques, on  pourroit  croire  que  c'est 
une  des  Thespiades  mentionnées  par 
Fline  ;  mais  la  plus  belle  sculpture 
sortie  du  ciseau  de  Cléomenès,  le 
mirade  de  Tart ,  le  modèle  de  la 
beauté  par  excellence ,  c'est  la  P^é- 
uus  de  MédiciSf  qui  étoit  à  Flo- 
rence ,  et  que  l'on  voit  à  présent  au 
(Tusée  NapoléoU.  L'inscription  Me  là 
plinthe  porta: 

KAEOMENH2  AnOAAOAflPDt 
ASHNAiOS         ËnnESEN. 

Pour  EnnHSÉK.  «déomènes,  fils 
d'Apollodore ,  Athénien,  l'a  faite.  >> 
Malgré  ce  barbarisme,  et  quoique 
cette  inscription  soit  moderne,  M. 
.Viscouti,  dans  un  méntoite  aussi 
«avant  qu'ingénieuiK  ,  a  prouvé 
qu'elle  étoit  authentique  et  que  la 
Vénus  étoit  bien  de  Gléomenès  ; 
mais  que  l'ancienne  inscription 
ayant  été  efikcée  par  l'effet  de  la 
restauration,  elle  avoit  été  copiée 
avec  les  fautes  que  Ton  j  voit  sur 
la  nouvelle  plinthe, 

*    II-   CLÉOMENES^  sculpteur 

d*Atliènes  ,  et  fils  du  précédent,  d'a> 

près  ks  rapprocbemens  heureux  et 

ropLnion  de  M.  Visconti ,  pou  voit 

T.  rv. 
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fleurir  dans  la  i58*  ou  dans  la  iSg^ 
olympiade  ;  vers  le  commencement 
du  7^  siècle  de  Rome.  On  voit  de 
lui ,  au  Musée  Napoléon ,  une  très- 
belle  statue  tirée  de  la  galerie  de 
Versailles  j  oi!i  elle  avoit  été  placée 
8ÔU8  Louis  XIV.  Auparavant,  elU 
omoit  la  Villa  Montalto',  jadis  les 
jardins  de  Sixte  Y.  Cette  superbe 
figure  étoit  connue  sous  le  nom  du 
Germanicus  ;  mais  on  a  prouvé 
que  l'âge  ne  pouvoit  convenir  au 
fUs  de  Drusus,  qui  mourut  à  34  ans^ 
et  que  les  traits  n'ont  aucune  res- 
semblance avec  ceux  des  médailles  et 
de  divers  monumens  authentiques  de 
ce  prince.  On  peut^conjecturer  aveo 
plus  de  vraisemblance ,  par  le  geste 
du  bras  droit,  la  tortue  et  quelques 
autres  attributs  donnés  à  Mercure  ^ 
que  l'ingénieux  artiste  a  présenté 
les  traits  d'un  orateur  romain  sous 
les  formes  et  avec  les  attributs  du 
dieu  de  l'éloquence.  Sur  Técaille  delà 
tortue  on  lit,  en  très-beaux  carac- 
tères, cette  inscription  d(>nt  l'authen-* 
ticité  est  mise  hors  de  doute  par  les 
plus  célèbres  antiquaires  : 

KAEOMENHX 
KAEOMENOY2 

AeHNIOSE 

riOIHSHN. 

c(  Cléomenès  ,  fils  de   Cléomsnès  ^ 
Athénien,  l'a  faite.» 

CLÉ  ON,  Athénien,  fîls  dW 
corroyeûT  et  corroyeur  lui-même^ 
acquit ,  par  ses  intrigues  ,  une  si 
'grande  autorité  à  Athènes  ,  qu'il 
parvint  à  se  faire  donner  le  com- 
mandement des  armées.  Quoiqu'il 
fût  plus  grand  discoureur  que 
grand  guerrier ,  il  prit  des  villes  et 
battit  les  Lacédémoniens  retirés  danf 
l'île  de  Sphactérie.  Mais  peu  après  ^ 
ayant  été  envoyé  contre  Brasidas  , 
général  lacédémonien  qui  s'étoit  jeté 
dans  Ampliipolis,  il  fut  vaincu  et 
mis  en  déroute  dans  une  sortie  que 
53 
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firent  let  assièges.  Clëon  fut  reconnu 
dans  la  eoite  et  massacre  a?ec  tous 
ceux  qui  Taccompagnoient  ,  Tan 
4^4  vivant  JèsUA^hrist. 

i  CLÉONICE ,  jeune  fiUe  de  qua- 
litë ,  que  Pausuiias  Ht  eniever  à  Bj- 
sance  pour  en  faire  sa  tnaitresse. 
Arrivée  dans  la  maison  de  ce  géné- 
ral ,  Cléonice  ,  timide  encore ,  et 
pleine  de  la  pudeur  de  son  âge  , 
•Tant  d'entrer  dans  la  chambre  de 
son  ravisseur,  pria  ses  gens  d*en 
ëteii^re  toutes  les  lampes  ;  mais , 
comme  elle  s'approchoit  du  lit,  elle 
en  renversa  une.  Pansanias,  déjà  en- 
dormi ,  s*é veillant  an  bruit,  prend 
•on  poignard ,  et  croyant  courir  sur 
un  ennemi,  tue  sa  maîtresse.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  hii. 

t  CLÉONYME,  fils  de  Cléomène 
XI,  roi  de  Sparte,  mécontent  de  sa 
patrie  qui  Tavoit  privé  de  la  cou- 
ronne pour  la  donner  à  son  neveu 
Aréus ,  sollicita  le  secours  du  célèbre 
Pvrrhus  contre  Laoédémone.  Le  roi 
djÊpire  assiégea  cette  ville,  et  fut 
contraint  de  se  retirer.  Le  courage 
des  femmes  de  Sparte,  qui  travaU- 
lèreut  elles-mêmes  aux  retranche- 
mens,  contribua  beaucoup  à  la  levée 
du  siège,  Tan  273  avant  J.  C. 

I.  CLÉOPATRE.  f^o^ez  Oly^- 

n.  CLÉOPATRE,  filla de Piolo- 
inée-Philométor,roi  d'Egypte, femme 
de  trois  •  rois  de  Syrie ,  ft  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  cou- 
ronne ,  épousa  d'abord  Alexandre- 
Bala,  ensuite  Démétrius.  Ce  dernier 

5 rince  lui  ayant  fait  infidélité  pour 
Lodogune  ,*elle  ofiPrit  sa  main  et  sa 
couronne  à  son  frère  Antiochus. 
8élencu8,  fils  aîné  de  Démétrius, 
voulut  monter  sur  le  trône  de  son 
père.  Il  se  fit  un  parti ,  et  trouva 
dans  Cléopdtre  une  mère  cruelle  et 
nue  ennemie  iriéconciiiabte  Cette 
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femme  ambitieuse,  nui  SToit  cansé 
la  mort  du  père,  en  lui  refusant  un 
asile  à  Ptolémaïs ,  enfonça  son  poi* 
gnard  dans  le  sein  du  fils.  Ce  meurtre 
soiUeva  le  peuple  contre  elle.  Cleo- 
pâtre  l'apaisa  en  couronnant  An- 
tiochus son  second  fils.  Ce  jeune 
prince,  borné  au  titre  de  roi,  sans 
en  avoir  le  pouvoir ,  soufiProit  im- 
patiemment de  partager  avec  sa 
mère  la  suprême  autorité.  Cléopàtre, 
encore  plus  jalouse  de  régner  que 
lui ,  fit  préparer  une  coupe  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  présenta  au  retour 
de  quelque  exercice.  Son  fils ,  soup- 
çonnant sa  scélératesse ,  l'obligea  de 
prendre  le  poison  qu'elle  lui  avoit 
préparé.  Ainsi  mourut  ce  monstre 
d'ambition  et  de  cruauté ,  l'an  1  so 
avant  J.  C.  Cette  Cléopàtre  est  prin- 
cipalement connue  par  le  Me  qu'elle 
jeue  dans  la  Rodogune  du  grand 
Corneille. 

m.  CLÉOPATRE ,  fille  de  Plolo- 
mée  -  Épiphanes ,  veuve  et  sœur  de 
Ptolomée-Philométor,  voulut  assurer 
la  couronne  à  son  fils  après  la  mort 
du  père;  mais  Ploloraée-Physcon, 
roi  de  la  Cyréuaïque ,  traversa  set 
projets.  Un  ambassadeur  romain  les 
accommoda  en  les  faisant  convenir 
qu'il  épouseroit  Ciéopâtre  ;  que  le 
fils  de  la  reine  seroit  déclaré  héritier 
du  trône,  mais  que  Physcon  en  joui- 
roit  durant  sa  vie.  P^oy.  FTOLOiai, 
n»VL 

t  IV.  CLÉOPATRE,  fille  de  h 
précédente  et  de  Pt^omée-Philo- 
métor ,  donna  la  main  à  son  onde 
Ptolomée-^hyscon.  Ce  prince ,  qsi 
avoit  répudié  la  mère  pour  épouser 
la  fille,  mourut  bientôt  après,  et 
laissa  à  cette  dernière  la  royauté' 
d'Egypte  et  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s'assooier  celui  qu'elle  vou- 
droit  Cléopàtre  plaça  sur  le  tfdne 
Alexandre  son  second  fils,  au  préju- 
dice de  Lathyrus  son  aine.  Le  jeune 
roi ,  effrayé  de  l'ambition  de  sa  mère, 
à  qui  les  plus  grands  cnmes  ne  çoà- 
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toîent  rien ,  se  vit  force  d'abdiquer  ' 
l'empire  ;  mais  le  peuple  d* Alexan- 
drie ne.voulant  pas  souffrir  qu  une 
femme  tint  teule  le  timou  du  gou- 
vernement ,  obligea  la  reine  de  rap- 
peler son  fils.  Clëopâtre ,  ne  pouvant 
plus  supporter  de  partage  dans  l'au- 
torité royale,  forma  des  complots 
contre  la  vi«  du  jeune  roi.  Alexau-  ' 
dre,  qui  en  fut  informé,  prévint  sa 
mère  en  la  faisant  mourir  l'an  89 
avant  J.  C. 

t  V.  CLÉWATRE,  reine  dÉ- 
g3rpte,  fille  de  Ptolomée--Aulèle.  3on 
père  en  mourant  laissa  la  couronne 
auK  aines  des- deux  sexes,  l'an  5i 
avant  J.  C. ,  avec  ordre  de  se  marier 
ensemble ,  suivant  l'usage  de  sa  fa- 
mille. Ptolomée-Deuys,  frère  de 
Cléopâtre,  voulant  régner  seul,  ré- 

Înidia  et  exila  sa  sœur ,  et  fit  casser 
e  testament  de  son  père  par  Pompée, 
qui  lui  adjugea  le  trône  d'Egypte. 
Ce  général  romain  ayant  été  vaincu 
vers  le  même  temps  à  la  bataille  de 
Pharsale ,  et  fuyant  en  Egypte  de- 
Tan  t  César ,  y  fut  massacré  par  ordre 
de  Piolomée.  Ce  fut  en  cette  conjonc- 
ture que  Cléopdtre  demanda  justice 
il  son  vainqueur  contre  son  frère. 
JSlle  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  une  profonde  impression  sur  le 
cœur  de  ce  héros  :  c'ëtoit  la  plus 
jolie  femme  de  son  temps ,  la  plus 
aimable,  la  plus  ingéuieuse  :  elle 
parloit  toutes  les  langues,  et  n'eut 
jamais  besoin  dmterprète.  Cette 
princesse^  voulant  solliciter  elle- 
même  César,  arriva  de  nuit  au  pied 
du  château  d'Aleimndrte.  Il  falloit 
tromper  la  garde  égyptienne  :  son 
guide  la  fit  étendre  au  milieu  d'un 
paquet  de  bardes,  et  la  porta  ainsi 
•ur  ses  épaulés  au  palais  de  César.  Le 
conquérant  romain  la  vit,  et  sa  cause 
fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle  gou- 
-vcmeroit  l'Egypte  conjointement 
avec  son  frère.  Son  juge  étoit  déjà 
son  amant*  Il  en  eut  un  fils  nommé 
iC^sarion,  et  prcmiii  dt  la  mener  avec 
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lui  à  Rome  et  de  l'épouser.  Il  comp- 
toit  faire  passer  dans  l'assemblée  di| 
peuple  une  loi ,  par  laquelle  il  seroit 
permis  aux  citoyens  romains  d'é- 
pouser autant  de  femmes  ,  même 
étrangères^  qu'il  leur  plairoit.  Arri- 
vé à  Rome ,  il  fit  placer  la  statue  de 
sa  maîtresse  dans  lé  temple  de  Vénus^ 
à  côté  de  celle  de  la  déesse.  Ptolomée 
s'étant  noyé  dans  le  Kil,  César  as* 
sura  la  couronne  à  Ciéopàtre  et  à  son 
autre  frère,  âgé  alors  de  onze  ans.; 
mais  cette  princesse  ambitieuse  ne 
partagea  pas  long- temps  le  trôn* 
avec  lui  ;  elle  le  fit  empoisonner  dèa 
qu'il  eut  atteint  sa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  César  elle  se  décla- 
ra pour  les  triumvirs.  Antoine,  vain- 
queur à  Phdippes,  la  cita  devant 
lui  pour  répondre  à  quelques  accu- 
sations formées  contre  eUe.  Cléo^ 
pâtre  résolut  dès -lors  d'enchainer 
Antoine  comme  elle  avoit  enchain4 
César.  Elle  fit  son  voyage  sur  une 
galère  brillante  dor,  enrichie  dee 
plus  belles  peintures ,  avec  des  voilée 
de  soie  couleur  de  pourpré,  mêlée 
d'or,  et  des  rames  d'argent  qui  ne 
se  mou  voient  qu'au  son  aune  infini- 
té d'instrumens  dé  musique.  Cleo- 
pâtre,  habillée  en  Vénus  sortant  de  la 
mer ,  paroissoit  sous  un  magnifique 
pavillon  de  drap  dor.  Ses  femmes 
représentoient  les  nymphes  et  les  grin- 
ces. La  poupe  et  la  proue  étoient  cou- 
vertes des  plus  beaux  enfans  dégui-* 
ses  en  amours.  11  n'en  falloit  pas  tant 
pour  séduire  Antoine.  Son  armée, 
sai^e  comme  lui  d'admiration,  se  mii 
à  crier  que  «Vénus  étoit  ven  ue  trouver 
Racchus», comparaison  qui  ne  déplut 
point  à  Antoine.  La  reine  d'Egypte 
éclipsa  entièrement  à  ses  yeux  la 
belle  Lycoris  sa  maîtresse ,  et  s'em- 
para tellement  dé  son  esprit,  qu'il 
fit  mourir  à  sa  prière  la  princesse 
Arsinoé  sa  sœur,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Diane  à  Milet.  Tout  le 
temps  qu'elle  fut  à  Tarse  se  passa  en 
fêtes  ,et  en  festins.  Ces  fêtes  se  re- 
nouvelèrent à  Alexandrie  avec  une 
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magnificence  dont  il  n'y  a  jamais 
eu  d'exemple.  Ce  fut  à  la  fin  d'un  de 
ces  repas  que  Clëopâtre  détachant  de 
•on  oreille  une  perle  d'un  prix  ines- 
timable ,  la  jeta  dans  une  coupe 
pleine  de  vinaigre  ^  et  l'avala  aussitôt 
pour  dévorer  en  un  moment  autant 
de  richesses  qu'Antoine  en  avoit 
employé  pour  satisfaire  à  leur  luxe 
et  a  leurs  débauches,  a  Cléopâtré  fit 
voir,,  dit  Plutarque  ,  que  Platon 
n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  con-^ 
noissance  de  l'art  de  la  flatterie  )  car 
elle  imagina  des  moyens  que  ce  phi- 
losophe n'a  voit  pas  prévus.  Ne  per- 
dant jamais  de  vue  son  amant ,  elle 
ne  le  quittoit  ni  le  jour  ni  la  nuit; 

Îouant  aux  dés  aveclui,  buvant  avec 
ui ,  chassant  avec  lui ,  et  assistant  à 
tou^  les  exercices  des  armes.  Un 
4es  plaisirs  d'Antoine  étoit  de  se 
mêler  le  soir  à  une  troupe  de  liber- 
tins obscurs,  de  se  déguiser  pour 
•lier  la  nuit  courir  la  ville,  de  s'ar- 
rêter aux  portes  des  boutiques  pour 
chercher  querelle  aux  artisans.  Cléo- 
pdtre,  déguiséen^mme  lui ,  l'accoAi- 
pagnoit  par-tout,  rien  ne  lui  coùtoit 
pour  le  subjuguer.  La  vie  licencieuse 
et  turbulente  d'Antoine  le  rendoit 
•uspect  à  la  plupart  des  Alexandrins  ', 
il  les  calmoit  par  des  plaisanteries. 
«Je  prends  pour  vous,  leur  disoit-il , 
un  masque  comique  ;  je  réserve  le 
masque  tragique  pour  les  Romains.  » 
Plutarque  raconte  un  trait  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  puérilité  de  ses 
amusemens.  Péchant  un  jour  à  la 
ligne  en  présence  de  Cléopâlre,  et 
humilié  de  ne  rien  prendre,  il  donna 
ordre  à  des  pêcheurs  d'aller  sous 
l'eau  attacher  secrètement  à  son  ha- 
meçon quelqu'un  des  gros  poissons 
pris  auparavant.  La  reine  s'aperçut 
de  la  supercherie',  et  le  lendemain 
elle  lit  accrocher  à  l'hameçon  d'An- 
toine uu  poisson  salé.  A  la  vue  d'une 
telle  prise,  grands  éclats  de  rire.  » 
Alors  Çléopâtre  dit  à  Antoine  : 
«^Mon  général,  laissez-nous  la  ligne 
à  nous  souverains  du  Phare  et  de 
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Canope;  votre  pêche  à  vdus  ce  sont 
les  villes ,  les  peuples  et  les  eropiresj» 
Un  voyage  d'Antoine  à  Rome  inter- 
rompit ces  fêtes.  Cléopâtré  se  consola 
de  l'absence  de  son  amant  par  les 
charmes  de  l'étude.  Elle  rétablit  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie ,  bri^Iée  quel- 
ques années  auparavant  ,  et  l^ug- 
menta  de  celle  de  Pergame ,  com- 
posée de  plus  de  deux  cent  mille  vo* 
lûmes.  Antoine,  de  retour  à  Alexan- 
drie, y  entra  en  triomphe,  et  fit 
proclamer  Cléopâtré  reine  d'Egypte, 
de  Cypre  et  de  la  Ceplésyrie;  et  les 
enfaus  qu'il  en  avoit  ens,  rois  des 
rois.  (  Voyez  Juba  ,  n*  IL  )  Sa  pas- 
sion pour  elle  l'a  voit  aveuglé  aa 
point  de  ne  pouvoir  lui  rien  refuser. 
Ce  fut  uniquement  pour  hû  plaire 
qu'il  répudia  sa  femme  Octa  vie,  sœur 
d  Octave;  ce  qui  fut  le  signal  de  k 
guerre  civile.  On  arma  de  part  et 
d'autre.  Cléopâtré  fit  équiper  cinq 
cents  vaisseaux,  et  voulut  les  com- 
mander en  personne.  Les  flottes  des 
deux  partis  se  rencontrèrent  à  l'en- 
trée du  golfe  d'Ambrasie  sur  les  côtes 
d'Epire,  près  delà  ville  d'Actinm, 
et  en  vinrent  aux  mains  le  a  sep- 
tembre l'an  3i  avant  J.  G.  Le  combat 
fut  douteux  jusqu'à  la  retraite  de 
Cléopâtré.  Cette  reine,  effrayée  da 
tumulte  et  des  cris  des  combattans, 
prit  la  fuite  et  entraîna  toute  son  es- 
cadre avec  elle.  Antoine  qui  la  vit 
fuir  la  suivit,  et  céda  nne  rictoirs 
qu'il  auroit  pu  disputer.  Cléopâtré 
prit  la  route  d'Alexandrie,  oiî  son 
amant  se  rendit  peu  après.  Cette  reine 
ambitieuse,  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  qui  as- 
siégeoit  sa  capitale,  ne  songea  plus, 
dit-on ,  qu'à  le  gagner  et  à  lui  faire 
un  sacrifice  d  Antoine;  mais  cette 
uitention  n'est  pas  avérée.  Quoi  qnll 
en  soit,  s'étant  aperçue  qu*Ocitve 
souhaitott  avec  passion  de  s*«sturer 
de  sa  personne  et  de  ses  trésors ,  eHe 
ramassa  toutes  sortes  de  poisons  pour 
éprouver  ceux  qui  faisoienl  rnoorir 
ayec  le  moins  de  doqleur.  lApiis 
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beaueoup  de  recherches ,  elle  &ou  va  I 
que  la  morsure  de  Taspic  a  voit  Ta- 
vantage  de  ne  causer  ni  convulsions 
bI  tranchées.  Ce  f\it  celui  auquel  elle 
se  fixa.  Ainsi,  dès  quelle  eut  appris 
qa*Antoines'étoit  percé  de  sbn  épée, 
die  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  paysan  venoit  d'apporter ,  et 
l'ayant  approchée  d  elle,  on  la  vit  un 
moment  après  se  coucher  sur  un  lit 
comme  pour  s'endormir  :  l'aspic  qui 
étoit  caché  parmi  les  fruits,  l'ayant 
piquée  au  bras  qu'elle  lui  avoit  ten- 
du ,  le  venin  la  fit  peu  après  mourir 
sans  douleur,  Tan  3o  avant  J.  C. 
Piutarque  et  Dion  écrivent  qu'on 
n'a  jamais  rien  su  de  certain  de  la 
mort  de  Cléopatre  ;  qu'on  lui  trouva 
seulement  au  bras  deux  petites  mar- 
ques livides ,  comme  deux  piqûres , 
qui  doiinèrent  lieu  de  croire  qu'elle 
t'étoit  fait  mordre  par  un  aspic.  On 
peut  douter  d'ailleurs  que  la  morsure 
de  ce  serpent  pût  produire  précisé- 
ment l'effelqu'en  attendoit  Cléopatre. 
Les  gens  d'Octave  étant  accourus ,  la 
trouvèrent  mourante ,  parée  de  ses 
habits  royaux  et  couchée  sur  un  lit 
d'or.  Des  deux  femmes  qui  la  ser- 
votent ,  la  première  étoit  morte  à  ses 
pieds,  et  l'autre,  appelée Charmion , 
ëtoit  mourante,  a  Voilà  qui  est  beau , 
Charmion ,  lui  dit  un  des  officiers 

d'Octave Oui ,  répondit  la 

reine ,  et  très>digne  d'une  princesse 
issue  de  tant  de  rois.  Elle  avoit  Sg 
ans ,  dont  elle  avoit  régné  as.  Les 
statues  d'Antoine  furent  abattues; 
mais  celles  de  la  reine  d'EgypIe  fu- 
rent conservées ,  à  la  prière  d'Ar- 
chibius,  l'un  de  ses  amis  et  peut-être 
de  ses  amans ,  qui  donna  mille  talens 
à  Octave  pour  épargner  cet  outrage 
à  la  mémoire  de  cette  femme  ex- 
traordinaire. Après  sa  mort,  l*Egypte 
fut  réduite  en  province  romaine.  — 
On  a  donné  sous  son  nom  deux  ou- 
vrages qui  ne  sont  ni  d'elle,  ni 
digues  d'elle  :  I.  De  medicamine 
faciei  epUtolœ  eroticœ  ,  'dans  le 
Pétrone  farigrum.  U.  jbe  morhiê 
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mtiUerùm ,  dans  Gynascionim  libri 
ab  Isr,  Spaochio  collectif  Stras- 
bourg ,  1 5^7 ,  in-fol. 

*  CLÉOPHANTE,  peintre  grec, 
né  à  Corinthe ,  fut  le  premier,  à  ce 
qu'on  assure,  qui  se  servit  d'une 
couleur  pour  peindre  ;  car  jusqu'a- 
lors on  avoit  dessiné  sans  couleur  y, 
et  seulement  avec  du  charbon..  Cette 
découverte  lui  procura  le  surnom  do 
l^onoci'omalos.  On  ajoute  que  c'est 
Cléophanle  qui  fit  connoitre  la 
peinture  en  Italie,  lorsqu'il  y  vint 
avec  le  père  du  premier  Tarquin^ 
pour  éviter  la  persécution  de  Cip- 
selle ,  roi  de  Corinthe.  Cependant^ 
plusieurs  auteurs  pensent ,  avec  rai- 
son ,  que  la  peinture  étoit  dès-lors, 
même  en  assez  'grand  honneur  dans 
toute  l'Italie,  puisqu'on  voyoit  dans 
la  ville  d'Ardée  des  tableaux  peints 
sur  les  murailles  d'un  temple  qui 
étoi  t  fai  t  long- temps  avan  t  que  Rome 
fût  bâtie,  et  dont  les  couleurs  s'é- 
totent  pourtant  si  bien  conservées  ^ 
qu'ils  sembloient  *ètre  fraîchement 
fiuis.  Ainsi  l'on  peut  conclure ,  ou 
que  Çléophante  n'est  point  l'in- 
venteur des  couleurs ,  ou  que  les 
habitaus  de  lltalie  connoissoient  la 
peinture  long  -  temps  avant  les 
Grecs  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  vrai- 
semblable. 

*  CLÉOPHAS,  l'un  des  deux  dis- 
ciples qui,  allant  de. Jérusalem  aii 
bourg  d'Émmaiis ,  rencontrèrent 
Jésus-Christ  le  jour  de  sa  résurrec* 
tion ,  et  s'entretinrent  y  sans  le  con- 
noitre ,  de  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
sa  passion.  Rien  de  plus  intéressant 
que  la  naïve  simplicité  avec  laquelle 
cette  conversation  est  rapportée  au 
chap.  a4  de  saint  Luc. 

*CLÉOPHlLE  ou  Clegphiltjs 
(François-Octave),  poëte  latin  et 
italien,  fiorissoit  dans  le  i5*  siècle. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  cite  parti-' 
culièrement,  I.  Ijpisfolarum  de  amo* 
rihu9  libci'p  et  cofmina  nonnulla^ 
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NeapoU,  1478,  m-4**  H.  Jntropo- 
theorùctchias  historiade  Belle  /a- 
nensi ,  Fani ,  1 5 1 6 ,  ia-8*.  Cet  deux 
Citions  sont  fort  rares. 

*  CLÉOraON,  turbiilenl  déma- 
gogue parmi  les  Athéniens ,  à  écrit 
entre  autres  un  Discours  contre 
Criiias ,  cité  par  Arbtote  y  Rhétor, 
liv.  I,  p.  64-  ï*Ialon  fit  contre  lui  une 
comédie  intitulée  Cléophon. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  avoir  conservé  les  poèmes 
d'Homère ,  qu'il  fit  eounoitre  le  pre- 
mier. 

CLÉOSTRATE,  astronome  grec, 
na tilde  Téiiédos  vers  Tan  536  avant 
J.  C. ,  découvrit  le  premier  les  sir- 
gnes  du  zodiaque ,  observa  ceux  du 
helier  et  du  sagittaire,  et  réfçrma 
le  calendrier  des  Grecs,  Ce  nom  fut 
encore  celui  d'un  jeune  Thessalieu, 
.choisi  par  le  sort  pour  devenir  la 
proie  d'un  animal  furieux.  Son  ami 
Ménestrate  lui  sauva  la  vie  en  tuant 
l'animal., 

CLÉOTHÈRE  (Mythol.),  fille 
de  Pandarée,  enlevée  par  les  harpies, 
et  livrée  aux  furies  comme  eilealloit 
se  marier. 

f  I.  CLÉRAMBAULT  (  Louis- 
Nicolas  ) ,  musicien  ,  né  à  Paris  en 
1676  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
i749»appar^enoitàuue  famille  atta- 
chte  au  seorvice  du  roi  depuis  Louis 
XL  Dès  Bon  enfance  il  montra  un 
génie  supérieur  pour  son  art,  et  fit 
exécuter  à  Tàge  de  1 3  ans  un  motet 
à  grand  chœur  de  sa  composition. 
Louis  XIV  le  nomma  surintendant 
des  concerts  particuliers  de  madame 
de  Maintenon.  Il  étoit  déjà  orga- 
niste deSainl-Cyr.  On  a  de  lui  cmq 
livres  de  Cantates ,  parmi  lesquelles 
celle  d'Orphée  étoit  regardée  comme 
«on  chef-d'œuvre,  (y oyez  LouviN- 
couBT.  )  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
Motets  y  et  des  morceaux  dft  mu- 
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tique  composés  pour  des  (^tes  par- 
ticulières. 

n.  CLÉRAMBAULT  (  César- 
François-Nicoias  de } ,  fils  du  précé-^ 
dent ,  organiste  de  Saint-Sulpice  , 
eut  de  la  réputation  dans  son  genre. 
Il  mourut  en  1760. 

ni.  CLÉRAMBAULT.  V.  Cii- 

RSMBAITLT. 

1 1.  CLERC  (Jean  le  )  dbBusst, 
d'ahord  maître  d*armes  ,  ensuite 
procureur  au  parlement  de  Paris, 
fut  fait  gouverneur  de  la  Bastille 
par  le  duc  de  Guise  pendant  le» 
troubles  de  la  Ligue.  Cet  homme 
obscur ,  uu  des  chefs  de  la  faction 
des  Sjet2e,  entra  dans  la  graod'- 
chambrè  du  parlement,  suivi  de  du- 
quantè  satellites  aussi  scélérats  qus 
lui.  Il  osa  présenter  à  cette  compa- 

fnie  une  requête ,  ou  plutôt  tm  ordre 
e  s'unir  arec  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  les  échevins  et  les  bour- 
geois de  Paris,  ponr  la  défense  de 
la  religion  catholique,  c'est-à-dire 
contre  la  maison  royale.  Sur  le  refus 
du  parlement ,  il  mena ,  Tëpée  à  la 
main  à  la  Bastille  en  1569 ,  tous 
ceux  qui  étoient  opposés  à  son  panL 
Le  premier  président ,  Achille  de 
Hariay ,  et  environ  soixante  antres 
membres  de  cet  illustre  corps ,  soi- 
-virent  ce  misérable ,  qui  les  condni- 
sit  comme  en  triomphe.  D  les  fit 
jeûner  au  pain  et  à  Teau ,  pour  les 
obliger  à  se  racheter  de  ses  mains  : 
c'est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  ds 
Grand  Pénitencier  du  parlement 
a  Le  samedi  18  août  1590,  dit  l*£» 
toile ,  Bussy,  qui ,  comme  ses  com- 
pagnons , redouloit  la  paix ynxm  par 
zèle  pour  la  religion^  mais  par  fat 
peur  du  médecin  qu'on  nominoit  la 
corde,  vint  aborder  le  président 
Brisson ,  auquel  il  dit  avoir  entendu 
parler  de  paix  et  d'iin  accord.  »  I^ 
dit  président ,  filant  doux ,  répondit 
I  «  que  de  sa  pari  il  auroit  loujonn 
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jpluB  d  e'gard  à  la  religion  «n'a  la 
nécessité.  Je  sais,  repartit  Bnssy, 
que  c'eftt  la  couverture  de  tout ,  que 
cette  belle  nécessite;  mais  je  vous 
dirai ,  je  n'ai  qu'un  enfant ,  et  ce- 
pendant je  le  mangerai  plutôt  à 
belles  dents  que  de  me  rendre  ja- 
mais ;  et  il  ajouta,  mettant  la  main 
•ur  son  ëpée:  J'ai  une  épée  tran- 
chante, avec  laquelle  je  mettrai  en 
quartier  le  premier  que  je  saurai  qui 
parlera  de  paix...»  Lorsque  le  duc  de 
Mayenne  délivra  Paris  de  la  faction 
des  Seize,  en  1691  ,  l^e Clerc  ren- 
dit la  Bastille  à  la  première  som- 
mation ,  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  ;  il  se  sauva 
à  Bruxelles^  oii  il  vécut  miséra- 
blement ,  faisant  le  métier  de  pré- 
vôt de  salle  ,  qui  avoit  été  sa  pre- 
mière profession.  Il  vivx>it  encore 
en  1654,  ayant  toujours  un  gros 
cbapelf  t  à  son  cou ,  parlant  peu , 
mais  avec  enthousiasme ,  des  grande 
projets  qu'il  avoit  manques^ 

*  n.  CLERC  (Jean  le  ) ,  peintre, 
né  à  Nanci  en  i587 ,  mort  en  i633 , 
sa  rendit  en  Italie ,  où  il  travailla 
beaucoup  sous  Carlo  Saradno ,  dit 
Charles  Vénitien,  Il  a  quelquefois 
■i  bien  imité  la  manière  de  son 
maître ,  qu'on  distingue  difficile- 
ment la  touche  de  Télève.  Le  Clerc 
à  gravé  plusieurs  morceaux  à  Teau- 
forte  d'après  différens  maîtres ,  entre 
autres.  In  mort  de  la  Vierge ,  attri- 
buée mal  à  propos  au  Guide^  etc. 

t  m.  CLERC  (  Antoine  le  ),  sienr 
DE  La  Forest,  maitre  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valais  , 
combattit  d'abord  pour  les  calvi- 
nistes ,  et  embrassa  ensuite  la  reli* 
gion  catholique ,  à  laquelle  il  con- 
sacra ses  talens.  Saint  François  de 
Sales ,  saint  Vincent  de  Paule ,  le  car- 
dinal du  Perron,  les  personnes  les 
plus  vertueuses  et  les  plut  éclairées 
de  son  siècle ,  furent  liées  avec  lui. 
U  mourul  à  Paris  ta  odeur  de  tain- 
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tetë^  Ies3  janvier  i6a9y  à  65  ans. 
On  a  écrit  sa  vie  sous  le  titre  du 
Séculier  parfiiit.  On  a  de  Le  C)ierc 
quelques  ombrages  de  piété,  de  droit  - 
et  (f  érudition. 

flV.  CLERC  (Michel  le), natif 
d*Albi  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  l'un  des  quarante  de  Taca^ 
demie  française^  mort  à  Paris  la- 
8  décembre  1693 ,  dans  un  âge  assez, 
avancé  >  est  principalement  connu 
par  une  Traduction  des  cinq  pre- 
miers chants  de  la  Jérusalem  dé' 
liprée  du  Tasse  ,  qu'il  a  rendue 
presque  vers  ponr  vers ,  et  dans  un. 
stjle  fort  aundessous  du  médiocre. 
Il  avoit  entrepris  un  ouvrage  en 
prose,  qui  auroit  fait  plus  déplaisir.. 
U  devoit  l'intituler,  Co7|/b/7Rité  de» 
poètes  grecs  ^  latins  y  italiens  et 
français.  Son  dessein  étoit  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  poètes  ne 
font  que  se  copier  mutueÛement ,. 
et  qu'ils  doivent  presque  tous  leurs 
ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  précé^ 
dés.  On  lui  donne  encore  les  tragé- 
dies de  Virginie  et  à'Jphigénie  „ 
d*0 reste  ,  et  l'opéra  d'Orontée  ^ 
joué  SB  1688.  C'est  contre  cet  au- 
teur que  Racine  lança  Tépigramme 
qui  commence  ainsi  :  Entre  Le  Clerc 
et  son  ami  Coras ,.  ete. 

t  V.  CLERC  (  Sébastien  Ks  )^ 
dessinateur  et  graveur  ,^  né  à  MetCL 
l'an  1637 ,  commença  par  servir 
dans  Tabbaje  de  Saint-Ameuld  de 
la  même  ville ,  en  qualité  d'aîdo-do- 
cuisîne.  11  employait  ses  siomens 

-  àé  loisir  à  former  avec  une  plume 
divers  petits  portraits  sur  des  chif- 
fons de  papier.  Le  prieur  de  la  mai^ 
son  le  trouva  un  jour  ooeupë  de  cet 
amusement ,  et  regarda  ce  qu'il 
faisoit  :  cet  ouvrage  lui  parut  leue- 
mtoÊ  approd!ier  de  la  belle  nature,^ 
qu'il  prit  ai^ssilÀt  la  résolution  de 

:  cultiver  ce  latent  enfsui.  Dès  l'âge 
de  dix  ans  Le  Clerc  manioit  le  bu- 
rin. U  s'appliqua  en  même  temps  à 
l'étude  de  U  géométrie,  de  la  ptrs- 
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pecUve ,  de  la  forlificatioii ,  de  Tar- 
chitecture  ,  et  y  fit  des  progrès  aussi 
rapides  que  daus  le  dessin  et  la  gra- 
yure.  Le  maréchal  de  La  Ferlé  le 
choisit  pour  sou  mgénieur-gëogra- 
phe  ;  "Louis  XIV ,  pour  son  graveur 
ordinaire  ,  à  la  sollicitation  de  Col- 
bert  ;  et  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  romain. 
Il  joignoit  à  un  mérite  supérieur , 
et  au  goût  de  tous  les  arts ,  un  cœur 
sensible,  et  un  caractère  doux  et 
insinuant.  U  mourut  à  Paris  le  25 
"octobre  17 14-  te  Clerc  traitoit  éga- 
lement bien  tous  les  sujets  ;  le  pay- 
sa^  y  C architecture ,  les  ornemens. 
On  y  aperçoit  une  imagination  vive, 
brillante ,  «tais  bien  réglée ,  un  des- 
sin très-correct,  une  fécoudité  ad- 
inirable ,  une  expression  noble ,  élé- 
gante, une  belle  exécution.'  lies  pro- 
.   duclions  de  son  burin ,  qui  se  mon- 
tant à  plus  de  trois  mille ,  auroient 
suffî  pour  lui  faire  un  grand  nom, 
indépendamment  des  productions  de 
sa  plume.  Les  principales  en  ce  der- 
nier genre  sont,  I.  un  Traité  de  géo- 
métrie théorique  et  pratique  y  1669, 
in-i  a,réim primé  en  1 774.  in-8",  çiveç 
la  vie  de  Tauteur.  Colbe^t ,  instruit 
du  succès  de  cet  ouvrage ,  fit  donner 
à  Le  Clerc  une  pension  de  six  cents 
écus  et  un  appartement  aux  Gobe- 
lins.  Mais  il  abandonna  ensuite  cette 
pension  qui  Tatt^choit  au  service  du 
roi,  pour  travailler  plus  librement 
et  sur  des  sujets  de  son  goût.  II.  Un 
Traité  d' architecture,  i  vol  in-4**, 
1714 ,  2  tona.  m.  Un  Discours  sur 
le  point  d^  PUfi ,  matière  que  Tau- 
teur  a  voit  approfondie.  Après  CaUot 
c'est  le  gr^veuv  qui  a  fart  voir  le 
plus  xlisliucVement  cinq  ou  six  lieues 
•de  pays  dans  un  petit  espace.  {I^oy^ 
e    Catalogue  .  raisonné  de  rCS  uyre 
de  Sébastien  Le  Clerc,  avec  sa  Vie, 
par  Jombert,  Paris  1776  ,    5  voL 
in-8*  ;  ouvrage  .curieux  et  intéres- 
sant.) — 11  ne  faut  pas  le  eonfoudre 
avec  Sébastien  Le  Clerc  ,  peintre , 
^or  t  à  Paris  ei^  ^7  6  3 ^ 


CLER 

*  VI.  CLERC  (  David  le  ) ,  pciiK 
tre,  né  à  Berne  en  168a  ,  eut  pour 
maître  Joseph  Werner.  A  iS^ns,  il 
se  tendit  à  Francfort ,  où  il  se  dis- 
tingua dans  lapeinture  à  rhuiky  en 
miniature  et  en  émail.  Appelé  à  U 
cour  de  Darmstadt,  il  y  fit  le  por^ 
trait  du  landgrave  Ernest-JLotUs , 
r^résenté  à  cheval,  11  alla  ensuite 
auprès  du  landgrâive  de  Hesse-Cas- 
sel,  où  il  resta  5o  ans.  Le  prince 
le  fit  voyager  à  Paris;  il  s'attacha 
alors'  à  la  manière  de  Rigaud.  Le 
Clerc  fit  ensuite  un  voyage  en  An- 
gleterre, puis  revint  à  Francfort, oi\ 
il  mourut  en  1738.  Ou  remarque 
dans  ses  tableaux  beaucoup  de  sim- 
plicité et  du  goût  dans  la  compo- 
sition. La  beauté  du  coloris  rappelle 
celui  de  Rigaud  et  de  Rubene.  Le 
Clerc  s'est  aussi  ojccupé  avec  succès 
de  tableaux  historiques,  dépaysa-- 
ges  et  de  fleurs, 

*  VII.  CLERC  (Isaac  le),  frèw 
du  précédent,  apprit  de  son  père 
l'art  de  graver  en  creux  sur  l'acier, 
et  celui  de  graver  les  fnédaiUes.  Il 
succéda  à  son  père  dans  cet  emploi 
à  la  cour  de  O^ssel.  Il  a  fait  de 
magnijijques  cachets  ^^i  copioit  avec 
go(lt  et  exactitude  l^  têtes  antiques,^ 
11  mourut  en  1746. 

♦  VIIÏ.  CLERC  (Jean -Frédéric 
le  ) ,  peintre ,  né  à Londreseu  1717, 
fils  du  précédent,  et  son  élève ,  a 
peint  avec  t^nt  le  portrait  en  mi- 
niature :  il  tvavailloit  encore  à  la 
€Qur  de  Dèux-Pontsen  1768. 

t  IX.  €LERÇ  (Laureni-Josse 
le  ),  prêtre  de  Sainte- Su Ipice»  fils 
du  célèbre  graveur ,  s'est  fait  con- 
noitre  par  quelques  brochures  pour 
^latrcir  divers  points  d'histoire  et 
de  littérature^  et  sur-tout  par  no 
Traité  du  Plagiai  littéraire,  que 
Ion  çonservoit, manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque du  séminaire  de  Saint- 
Ui}^^  ^e  Ljon«  Qa  ignora  ce  q[u  esv 
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devenu  ce  dépôt ,  et  s'il  sera  jamais 
rendu  au  public.  On  a  encore  de  lui 
dc5  Remarques  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle^  imprimées  dans  Téditioi 
de  Trévoux,  1734'  H  y  «^  quelques 
minuties  dans  sa  critique  ;  mais  on 
j  trouve  des  observations  judicieuses 
jBt  solides.  L'abbé  Le  Clerc  est  encore 
auleur  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains,  qui  est  en  tète  du  Diction- 
naire de  Richeïel  ,  Lyon  ,  1727  , 
in-fol.  D'Arligny  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  les  tom.  III  et  V  de  ses 
IJHémoires.  Il  mourut  en  1756. 

t  X.  CLERC  (  David  le  ) ,  né  en 
1 591 ,  ministre  et  professeur  en  hé- 
l>reu  à  Genève ,  mourut  dans  cette 
ville  en  i655 ,  à  64  ans.  Ses  Quœs- 
fiones  sacras  ontétépubliéesavec  les 
Ouvrages  d'Etienne  Le  Clerc ,  son 
jrère ,  en  j68{»  et  1687  ,  3  vol. 
in-8** ,  par  Jean  Le  Clerc  ,  son  ne- 
veu ,  professeur  à  Amsterdam ,  dont 
nous  parlerons  au  n°  XII. 

t  XI.  CLERC  (  Daniel  le  ) ,  mé- 
decin de  Genève,  et  conseiller  d'é- 
tal dans  sa  patrie,  né  en  1662  ,  ne- 
veu du  précédent,,  s'acquit  une  ré- 
putation assez  étendue  parn^i  ceux 
de  son  art  :  I.  Par  V Histoire  de  la 
médecine ,  poussée  jusqu'au  ten^ps 
de  Gâlien  inclusivement,  Amster- 
dam, 1723  ,  ou  La  Haye  ,  1729  , 
iii-4°.  Ce  livre  ,  plein  de  recher- 
ches savantes ,  est  écrit  avec  netteté , 
et  l'auteur  y  fait  bien  connoître  le 
caractère  dés  anciens  médecins, 
leurs  opinipns  ,  leurâ  pratiques , 
leurs  remèdes.  II.  Historia  natu- 
rails  latorum  lumhricorum^  Ge- 
nève ,  1715  ,  in-4**.  Ce  traité  des 
Vers-plals  est  très-eslimé.  III.  Le 
derc  a  aussi  publié ,  avec  Mange  t , 
I9  Bibliothèque  anatomique  en 
latin,  Genève,  1699,  a  vol.  in-fol. 
11  mourut  le  8  juin  1728,  à  76 
ans. 

t  XIL  CLERC  (Jean  le) ,  aulr 
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neveu  de  David  Le  Clerc,  et  frère 
du  précédent ,  né  en  1667,  avec  la 
mémoire  la  plus  lieureuse,  et  des  dis-i 
positions  pour  tous  les  genres  de  lit- 
térature ,  parcourut  la  France ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande)  et  s'établit  à 
Amsterdam ,  où  il  professa  lesJ)elles^ 
lettres ,  les  langues  et  la  philosophie.' 
En  1728,  il  perdit  tout, d'un  coup 
la  parole  en  donnant  se»  leçons. 
Depuis  cet  accident  ,  sa  mémoire 
et  son  esprit  s'affoiblirent ,  et  il  ne 
resta  du  savant  Le  Clerc  qu'un 
automate.  Il  mounit  le  8  janvier 
1706.  On  ne  peut  lui  refuser  une 
érudition  vaste,  un  jugement  so- 
lide ,  une  fécondité  surprenante  , 
une  grande  facilité  pour  écrire  sur 
toutes  sortes  de  matières;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  livres  se  ressentent 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  les 
composoit ,  et  de  la  trop  grande 
variété  de  ses  travaux  littéraires. 
Il  avoit  presque  toujours  cinq  ou 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il 
travailioit  ordinairement  à  mesure 
que  l'imprimeur  manquoit  de  copie. 
Sectateur  secret  de  Socin ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  expliquer  plusieurs  de» 
miracles  rapportés  dans  les  ancien 
et  nouveau  Testamens  ,  par  des 
voies  naturelles ,  pour  combattre  les 
prophéties  qui  regardent  le  Messie  , 
et  les  passages  qui  prouvent  la 
Trinité  et  la  divinité  de  J.  C.  On 
l'accusa  d'avoir  composé  le  livre 
intitulé  Sentimens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande  ,  ton-- 
chant  l'Histoire  critique  du  vieux 
Testament  y  par  Simon,  et  la  Dé- 
fense de  ce  même  livre,  dans  l'in- 
tention de  détruire  l'inspiration  des 
livres  sacrés,  i685,  2  vol.  in-8**. 
Il  tâche  d'y  montrer  que  Moïse  n'est 
pas  l'auteur  du  Fentateuque,  que 
l'histoire  de  Jol>  est  une  méchante 
tragi-comédie,  et  le  Cantique  dee 
Cantiques  une  idylle  profane  et 
amoureuse.  Voici  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tiou  :   I.  Bibliothèque  historique 
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et  unwerseîle ,  iouroal  eommencë  ! 
en  1687,  et  iîjii  ea.  1693,  faisant 
a6  vol.  in- 12,  avec  la  table  des 
auteurs  et  des  matières.  On  y  trouve 
des  extraits  fort  étendus  et  assez 
exacts  des  livres  qui  avoient  du 
mérite  ,  accompagnés  souvent  de 
savantes  remarques  du  journaliste. 
JI.  Bibliothèque  choisie^  pour 
ser\ir  de  suite  à  la  Bibliothèque 
universelle ,  en  38  vol.  Le  premier 
est  de  1712,  et  le  dernier  de  1718. 
m.  Bibliot/ièque  ancienne  et  mo- 
derne y  pour  servir  de  suite  aux 
bibliothèques  historique  et  choi- 
sie ^  en  29  vol.  in-i2 ,  depuis  1726 
jusqu'en  1730,  auxquels  il  faut  \\n 
volume  de  tables  pour  compléter 
chacune  de  ces  deux  dernières  col- 
lections. IV.  Ars  Critica,  3  vol. 
in-8**,  1712  et  1730,  un  des  bons 
ouvrages  de  Tau  leur.  V,  Traité  de 
l'Incrédulité,  où  l'on  examine  les 
motifs  et  les  raisons  qui  portent  les 
incrédules  à  rejeter  la  religion  chré- 
tienne ,  1714 et  1733,  in-8° ;  livre 
solide  et  bien  fait.  VI.  Parrhasiana, 
ou  Pensées  diverses  sur  des  ma- 
tières de  crriiquef  d'histoire  y  de 
momie  et  de  politique  ^  les  unes 
justes,  et  les  autres  hasardées  ou 
fausses ,  Amsterdam ,  1 701 ,  2  vol. 
in-i  2.  Il  n  a  guère  eu  d'autre  peine 
que  de  compiler,  et  d  ajouter  à  ses 
recherches  quelques  réflexions  qui 
donnent  à  son  livre  un  air  de  cri- 
tique e^  de  philosophie.  VII.  Des 
Commentaires  latins  sur  la  plupart 
des  Hures  de  l'Ecriture  sainte ,  à 
Amsterdam,  1710  et  i7Si,  5  vol. 
in-fol.  VIll.  Jfarmonia  Evange- 
lica ,  en  grec  et  en  latin ,  Amster- 
dam, 1700,  in-fol.  :  ouvrage  re- 
cherché. IX.  Une  Traduction  du 
nouveau  Testament  en  français , 
tiuec  des  notes  ^  1705,  in-4**«  Ses 
•uvrages  sur  l'Ecriture  déplurent 
aux  catholiques  tl  aux  protestans , 
par  une  foule  d'interprétations  so- 
cinieunes  que  Le  Clerc  y  glissa , 
taul6t  avec  art,  tantôt  à  découvert.. 
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(  Voyez  Hammond.)X.  De  nouT^let 
Editions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes ,  sacrés  et  pro- 
fanes :  de  Pédo  Albinovanns  ,  cb 
Cdruélius  Sévérus,  de  Sulpîce-Sé- 
vère,  d'Eschine ,  de  Tite-Live,  de 
Ménandre,  de  Philémon,d'AusoDe, 
d'Erasme ,  du  Traité  de  la  Religion 
de  Grotius,  etc.  etc.  XI.  Histoire 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ^ 
depuis  i56o  jusqu'en  1728  :  com- 
pilation inexacte  et  mal  écrite,  réim- 
primée à  Amsterdam  ,  1758 ,  trois 
toraea  en  2  vol.  in-fol.  XU.  Des 
Editions  ou  Supplémens  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  en  1 691 ,  1 701 
et  1735.  Xltl.  Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu  y  2  vol.  in-i^,  réim- 
primée  avec  des  Pièces ,  en  5  vol. 
XIV.  Beaucoup  d*£cn/«/Jo/ffwiiç»e», 
dans  lesquels  régnent  très-aonvent 
la  présomption  et  l'aigreur.  Vàyn 
la  Vie  de  J.  Le  Clerc  en  latin 
publiée  par  lui- même,  Amsterdaih, 
1711,  iu-8°  ;  et  les  articles  Ensisi, 
n**  H.  —  Marsigli  ,  n°  II ,  et  Mo- 

RATORT. 

*  XIII.  CLERC  (  Jacques-Théo- 
dore le  ) ,  pasteur  de  l'Eglise  de  Ge- 
nève ,  et  professeur  eu  langnes  orieB- 
talesen  1726,  mort  en  1768,3  pop' 
blié  en  1 740  une  Version  fran^^ùnt 
des  Psaumes  de  David,  Il  a  voi  t  dqi 
donné,  en  1 7 23 ,  une  Traduction  dtt 
Traité  éontre  les  prétendus  inspir» 
du  siècle  ,  par  Samuel  Turretis, 
sous  le  titre  de  Préservatif conire  h 
fanatisme  y  in-8®. 

t  XIV.  CLERC  (  Chartc»-Cml- 
laume  le), libraire,  né  à  Paris  le 
28  octobre  1723 ,  a  publié  qvetqaes 
ouvrages  utiles:  L  Instmcttonsptmr 
les  négocions ,  1789  ,  iii-19.  Ble» 
sont  claires ,  précises ,  et  le  Code 
commercial  y  est  bien  dévelafipé. 
II.  Supplément  aiu  Dictionnaire  1ns- 
torique  de  Ladvocat ,  1789.  Il  forme 
le  4*  vol.  de  l'édition  de  1777  ,  cpill 
avoit  donnée.  III.  Une  nouverOe  édS- 
iion  du  Dietiomnaireg^iQgrQp^quc 
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âe  Vo8gleu ,  augmentée  et  corrtgëe. 
IV.  Catalogue  des  livres  de  Lottin  , 
Paris,  1785,  iu-8*.  Le  Clerc,  dé- 
puté à  TassemMée  cmistituante  ,  7 
déterminai  l'organisation  des  juges 
du  commerce.  11  est  mort  le  a6  sep- 
tembre 1796. 

t  XV.  CLERC  DE  Septchênês 
(  N.  le  ] ,  né  À  Paris ,  perfectionna 
ses  études  par  des  voyages  faits  en 
Italie ,  en  Hollande ,  en  Suisse  et  en 
Angleterre  ,  et  publia ,  après  ton  re- 
tour en  France  ,  L  Essai  sur  la  re^ 
ligion  des  anciens  Grecs ,  Ljiusanne , 
1787 ,  a  vol.  in-8°;  ouvrage  peu  ap- 
profondi. II.  Traduction  correcte 
des  premiers  volumes  de  lUistoir.e 
de  la  décadence  de  Tempire  romain , 
îpar  Gibbon.  On  a  dit  que  Louis  XVI , 
pour  se  fortifier  dans  la  connois- 
eauce  de  la  langue  anglaise ,  y  avoit 
travaillé  ;  nrzais  cet  ouvrage  conte- 
iiant  beaucoup  de  traité  contre  la 
religion ,  le  fait  paroi  t  moralement 
impossible,  m.  n  a  publié  en  société 
une  édition  complète  des  (Euures  de 
Freret ,  eu  20  vol.  in-i  a ,  qui  fat 
achevée  en  1796  :  mab  cette  édition 
est  incomplète  et  incorrecte.  On  lui 
doit  encore  V Eloge  de  Métra ,  Lon- 
dres (Paris),  1786  ,  in-8*.  Cet  au- 
teur est  mort  en  1788. 

t  X:VI.  CtêhC  (Paul  le) ,  jé- 
suite, né  à  Orléans  en  1647  ,ènsei- 
fia  les  belles -let  lires  avec  succès, 
ppelé  à  Paris ,  il  eut  divers  em- 
plois, et  mourut  en  1740.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I.  La 
J^ie  d'Antoine-Marie  Ubaldin ,  à 
la  Flèche ,  en  1686  ,  in-16  ,  el  plu- 
sieurs fois  réimprimée  depuis.  Le 
P.  Jacques  Blderman ,  de  la  même 
société  y  avoit  écrit  cette  Vie  en  la- 
tin. \\.  Réflexions  sur  les  quatre 
fins  dernières  ,  Paris  et  ailleurs. 
lu.  Plusieurs  Lit^res  de  piété, 

XVIL  CLERC    (le),    rayez 
Britère. 

(XERHL  (Nicolas)^  chanoine  dt 
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Rouen ,  a  fait  une  Relation  de  ce 

3ui  se  passa  aux  états  provinciaux 
e  Rouen,  tenus  en  1578,  et  a 
donné  les  Discours  qu'il  y  pro- 
nonça. 

t  CLÉREMBAULT  (  Philippe 
de  ) ,  comte  de  Palluau  ,  maréchal 
de  France  en  i653,  mort  à  Paris 
en  1 665  ,  à  69  ans ,  servit  en  qua- 
lité de  meslre-^e-camp  de  la  cava- 
lerie légère  aux  sièges  de  Philis- 
bourg ,  de  Dunkerque ,  de  la  Bassée 
et  de  Courtrai.  Les  Espagnols  ayant 
tenté,  en  1648,  de  reprendre  cette 
dernière  place ,  il  les  repoussa  vi- 
goureusement. Clérembault  étoit 
aussi  distingue  par  le  mérite  de 
l'esprit  que  par  celui  de  la  bravoure. 
Il  avoit  été  long-temps  Fami  de 
madame  Comuel ,  célèbre  par  set 
bons  mots.  S'éUmt  brouillé  avec 
cette  dame ,  elle  dit ,  en  plaisantant 
sur  la  peine  qull  avoit  à  s'énoncer  : 
a  Je  suis  fâchée  de  Tavoir  perdu  ; 
je  comtnençois  à  l'entendre.  »  Le 
Ménagiana  rapporte  que  ,  dans  ses 
derniers  momens,  le  maréchal  de 
Clérembault  dit  :  «  Je  vais  donner 
tète  baissée  dans  l'avenir.  »  Mais  on 
peut  douter  qu'il  se  soit  servi  d'une 
expression  si  peu  convenable  ,  eU 
qui  se  trouve  dans  les  Essais  de 
Montaigne ,  d'où  quelque  malin  la 
tira  sans  doute  pour  la  mettre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clérem- 
bault. Il  étoit  père  de  Jules  CiÂ- 
REMBA.ULT  ,  abbé  de  Saint  -Taurin 
d'Evreux ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française ,  mort  en  1714*  Ce* 
lui-ci  avoit  succédé  à  La  Fontaine  ; 
et  comme  il  étoit  contrefait  ,  un 
plaisant  dit  «  que  l'académie  avoit 
choisi  Esope  pout  remplacer  La  Fon- 
taine. »  L'abbé  de  Clérembault  avoit 
beaucoup  d'esprit  ,  et  connoissoit 
lliistoire.  La  famille  de  Clérembault 
étoit  connue  dès  le  )  3"  siècle.  Les 
fils  du  maréchal  n'ont  point  laissé 
de  postérité.  Voyez  Labgvbevr  , 
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+  CLÉRI  (  Pétermann  )  ,  ne  à 
FribourgenSuiste  ran  i5io,  capi- 
taine au  service  de  Henri  11,,  fait 
chevalier  par  ce  prince  en  1 554t  puis 
colonel  d'un  régiment  suisse  au  ser- 
vice de  Charles  IX,  rendit  de  grands 
services  à  ces  princes  dans  plusieurs 
«xpëdi lions.  11  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  et  perdit  la  vie  à 
celle  de  Montcontour,  le  3  novembre 
1669 ,  après  avoir  signale  sa  valeur 
à  la  tète  de  son  régiment,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. 

Cr.ÉRIC  (  Pierre  ) ,  jésuite ,  natif 
de  Béziers ,  mort  à  Toulouse  en  1740, 
à  79  ans,  après  j  avoir  professé  aa 
ans  la  rhétorique ,  fut  couronné  huit 
fois  par  l'académie  (les  jeux  iloraux. 
La  plupart  de  ses  poèmes  se  trouvent 
dans  le  Parnasse  chrétien ,  Paris  ^ 
1760,  in-12.  Ce  jésuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caractérise  le 
poëlt  ;  mais  son  imagination  n'étoit 
pas  assez  réglée  ,  et  set  ouvrages 
manquent  de  correction.  On  à  de  lui 
une  Traduction  de  l'Electre  de  So- 
phocle, e/i  vers  français;  et  plusieurs 
autres  pièces  de  poésies,  en  latin  et 
^  français.  ^ 

♦  CLERK(Jean),  évèque  de 
Bath  en  Angleterrre  eu  iftaS,  fut 
chargé  par  Henri  VIÏI ,  en  i53 1 ,  de 
porler  au  pape  Léon  X  le  livre  qu'il 
avoit  composé  contre  Luther ,  et  qui 
lui  avoit  mérité  le  titre  de  défenseur 
de  la  foi.  Le  même  roi  voulut  l'em- 
ployer depuis  pour  soutenir  le  di- 
vorce qu'il  vouloit  faire  avec  la 
reine  Catherine  son  épouse;  mais  ce 
prélat ,  loin  d'une  si  lâche  complai- 
sance, composA  un  traité  dans  le- 
quel il  démon troit  que  le  mariage 
de  Henri  F'III  était  conforme  aux 
lois  ecclésiastiques ,  et  se  présenta 
aux  conui^issaires  nommés  pour  ju- 
ger cetu  aCDûre.   Clerk  fut  choisi 
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par  la  retne  pour  l'un  de  ses  avo^ti; 
Le  roi ,  loin  de  lui  en  savoir  mau- 
vais gré  y  renvoya  au  contraire  en 
1 540  en  Allemagne ,  pour  exposer 
au  duc  de  Clèvès  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  de  répudier  Anne  ds 
Clèves  son  épouse.  On  croit  qoe 
Clerk  fut  empoisonné  pendant  ce 
voyage,  car  à  peine  fut-il  arrivé  en 
Angleterre  qu'il  y  mourut. 

I.  CLERMONT  d'Amboise  (  Ren< 
de  ).  Fbjez  Montluc  ,  n**  III. 

t  II.  CLERMONT-TONNERRE 
(François  de) ,  né  en  1639,  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée  du 
Dauphiné, qui  remonte  jusqu'au  11* 
siècle ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  évêque  deNoyon, 
après  avoir  occupé  successivement 
trois  sièges  épiscopaux.  Plein  de  la 
splendeur  de  sa  race ,  il  étala  une  va- 
nité peu  'épiscopale.  Il  voulut  qu'un 
chanoine  de  sa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  processions  et  dans' 
les  autres  cérémonies.  Le  cbapilrs 
s'opposa  à  cette  singulière  prétention. 
L'affaire  fut  portée  au  parlement. 
L'avocat  Fourcroi,  qui  plaidoit  pour 
les  chauoines  ,  dit  que  ^a  la  queue 
de  M.  de  Noyon  étoit  une  comèle 
dont  la  maligne  influence  s'éteudroit 
sur  toute  l'Église  g^Ucane.  »  —Un 
cordelier  ayant  dédfl  une  thèse  à  ce 
prélat ,  lu^  demanda  si  ces  titrei 
étoient  tels  qu'il  le  vouloit?  «Mon 
père ,  lui  dit  l'évêque  ,  vous  avei 
oublié  F'im  ia  Scripturis  poten* 
tissimo  »  ;  car  il  s'eslimoit  un  grand 
interprète  de  l'Ecriture.  Il  ne  se  pi- 
quoil  pas  mojns  de  1>el  esprit,  et  fut 
reçu  de  l'académie  française ,  après 
la  mort  de  Barbier  d'Aucour,  en 
1694*  On  s'étonna  que,  tout  rempU 
de  sa  noblesse  et  de  celle  de  ses  an- 
cêtres ,  il  eût  voulu  occuper  la  place 
d'un  académicien  roturier.  Aussi 
l'abbé  de  Caumartin  lui  dit ,  dans 
la  réponse  à  son  discours  *  «Si  les 
places  de  l'académie  française  n'é^ 
toieat  cousidérées  quepar  leadigoiiss 
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de  ceux  qui  les  ont  rera)>liet ,  nous 
n'aurions  osé  vous  offrir  celle  dont 
YO^M  venez  de  prendre  possession , 
et  peut-être  n'auriez-voiis  pas  eu 
Tous-même  tout  l'empressement  que 
-vous  avez  témoigné  pour  ravoir.  » 
On  lui  a  attribué  beaucoup  de  bons 
mots.  On  lui  £sùt  dire  au  duc  de 
Mazarin  ,  qui  lui  demandoit  sa  bé- 
n/édiction  h  genoux  :  «Je  vous  donne 
ma  compassion.  »  On  ajoute  que^ 
lorsqu'il  prèchoit ,  il  appeloit  son 
auditoire  canaille  chrétienne.  Tout 
cela  est  bien  peu  vraisemblable  de 
la  part  d'un  homme  qui ,  quoique 
singulier,  avoit  de  Tesprit  et  con- 
noissoit  les  bienséances.  Il  mourut 
en  170].  Il  gouverna  bien  son  dio- 
cèse ,  établit  des  synodes ,  fonda  un 
ieminaire  et  répandit  d'aijondantes 
aumônes.  La  famille  de  Clermont- 
Tounerre  est  divisée  en  plusieurs 
branches.  —  Le  maréchal  de  Cler- 
HONT-ToNNERRE  (Gaspard),  qui 
ëtoit  de  celle  de  Crusj ,  obtint  le 
bâton  en  1747  ,  et  mourut  en  mars 
1781.  Sa  famille  e^^t  différente  de 
celle  des  comtes  de  Clermont  en 
Beauvoisis,  qui  produisit  un  conné- 
table sous  Philippe- Auguste  (Raoul 
de  Ci<EBMONT ,  mort  en  1 191  ),  et 
qui  s'éteignit  vers  Tan  1400.  Ployez 
Luxembourg  ,  u*  II. 

t  ni.  CLERMONT-TONNERRE 
^  Stanislas ,  comte  de  ) ,  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
niéraux  de  1789,  abandonna  son 
ordre ,  dès.  le  commencement  de 
rassemblée,  pour  se  réunir  au  tiers- 
ëtat  ;  mais  il  ne  se  laissa  pas  em- 
porter par  l'exagération  de  ceux 
qui  >  abus  le  prétexte  de  tout  réfor- 
mer ,  Youloient  tout  détruire.  Pour 
opposer  un  contre-poids  à  la  puis^ 
sauce  effirayante  du  club  dit  des 
jacobins  »  il  en  fonda  un  autre , 
sous  le  nom  de  Club  des  amis  de 
ia  monarchie.  Il  s'opposa  ^u  ren- 
voi des  ministres,  et  proposa  plu- 
aieun   fais  le   sjvtème    des  deux 
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chambi'es.  H  siégea  constamment 
dans  le' côté  gauche,  présida  deux 
fois  l'assemblée ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  demandèrent  la  spoliation  da 
clergé.  U  fut  chargé  de  porter  au 
roi  l'adresse  rédigée  par  Mirabeau , 
pour  demander  à  ce  prince  de  faire 
retirer  les  troupes  qu'il  avoit  ap- 
pelées vers  Paris.  Il  proposa  d'éloi- 
gner l'assemblée  de  Paris.  Ses  prin- 
cipes monarchiques  le  firent  com-*> 
prendre  au  nombre  des  victimes 
massacrées  le  10  août;  un  attrou- 
pement se  porta  même  à  sa  maison 
pour  la  dévaster.  Ses  Opinions  ont 
été  recueillies  et  imprimées,  1791 , 
4  vol.  in-8^  On  lui  doit  encore , 
I.  Examen  de  la  Constitution  de 
1791 ,  in-  8**.  II.  On  lui  attribue 
Journal  du  journal  de  Prudhomme, 
ou  Petites  Obserpatioiis  sur  de 
grandes  réflexions,  ih  n**  in-8°. 
IIL  Mon  Porte  ~  feuille ,  Paris, 
1791 ,  in-j8.  Son  père,  le  duc  de 
Clermont,  périt  avec  courage  sous 
la  hache  révolutionnaire  ,  le'  a6 
juillet  1793 ,  à  l'âge  de  74  ans. 

t  CLERSELIER  (  Claude  ) ,  phi- 
losophe cartésien ,  mort  '  à  Paris  en 
1684 ,  à  70  ans,  étoit  beau-père  de 
Rohault;  il  fit  la  préface  delà  P/iy-^ 
sique  de  son  gendre ,  et  en  publia 
l'édition,  Paris,  1682,  in-4^  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de  di- 
vers ouvrages  de  Descartes  ,  qui 
n'a  voit  point  de  plus  zélé  partisan. 
Il  eut  un  fils  qui  suivit  la  même  car« 
rière ,  et  qui  travailla  conjointement 
avec  lui. 

t  CLÉSIDES ,  peintre  grec ,  vécut 
sous  le  règne  d'Anliochus  1*',  vers 
Tan  276  avant  J.  C.  Ayant  eu  quel- 
que sujet  de  mécontentement  de  la 
reine  Stratonice ,  il  s^en  vengea  en 
la  représentant  dans  les  bras  d'un 
pécheur.  Il  ei^ppsa  ensuite  le  tableau 
dans  le  parc  d'Ephèse ,  et  s'embar- 
qua aussitôt.  Cette  princesse  se 
.  trouva  peinte  avec  tant  de  charmes , 
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dans  ce  tableau  satirique ,  ^ue ,  mal* 
grë  Aou  iudéceace  ^  elle  laissa  sub- 
sister l'ouvrage  et  récompensa  i'au* 
leur. 

CLET  (  saint).  Voyes  Anaclet, 
n*  I. 

CLÉTÂ  (Mythol.  )  nom  d'une 
des  Grâces  chez  les  Lacëdémoniens , 
qui  u*en  comptoient  que  deux. 

t  CLEVELAND  (  Jean  ),  mauvais 
poète  anglais  ,  très  attaché  à  la 
cause  de  Charles  l*' ,  pour  lequel  il 
fut  persécuté.  Ou  le  priva  des  places 
qu'il  a  voit  dans  l'université  de  Cam- 
bridge,eton  le  réduisità  venir  vivre 
de  ses  vers  et  des  générosités  des 
royalistes  à  Londres ,  où  il  mourut 
eu  i658.  Ses  Poésies  ont  paru  en 
i687,in-8°. 

I.  CLÈVES  (Marie de).  Voyez 
Jeanne  ,  n°  IV. 

IL  CLÈVES  (  Anne  de  ).  F'oyez 
CROMWELy  n"  I,  et  Henbi  VIII, 
n*  XXI. 

t  CLICQUOT  DE  Blervac^e 
fSimon),  ci -devant  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel,  inspecteur- 
général  du  commerce ,  membre  ho- 
noraire de  l'académie  d'Amiens ,  et 
correspondant  de  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  ,  naquit  à  Reims 
le  7  mai  lyaS.  L'éducation  soignée 
qu'il  reçut  développa  en  lui  le 
eerme  des  vertus  et  des  talens.  Il 
fut  nommé  procureur-syndic  de  la 
ville  de  Reims  en  1760,  et  en 
1765  inspecteur  -  général  du  com- 
merce ,  qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'en  1 790.  On  a  de  lui ,  I.  Dia^ 
serfation  sur  l'effet  que  produit  le 
i^x  de  V intérêt  de  Vat-gent  sur  le 
commerce  et  l'agriculture.  II.  Dis- 
sertation sur  tétat  du  commerce 
en  France ,  depuis  HuguesrCapet 
jusqu'à  François  /^,  1756.  IIL 
Mémoire  sur  les  corps  de  métiers , 
imprimé  eu  175^^  iii-ia,  sous  le 
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nom  de  Delislp ,  et  sous  le  titre  de 
La  Haye ,  mais  réellement  à  Amiens, 
chez  la  veuve  Godard.  Ce  mémoir» 
avoit  paru  quelque  temps  aupara- 
vant, sous  le  titre  de  Considérait 
fions  sur  les  arts  et  métiers.  Cet 
ouvrage  est  solidement  pensé  «t 
très-bien  écrit.  IV.  Moyens  d'orné' 
liorer  en  France  la  condition  de$ 
laboureurs ,  des  fournaliers ,  des 
homtnes  de  peine  pit^ant  dans  ks 
campagnes,  et  celle  de  leurs  fem^ 
mes  ei  de  leurs  en/ans.  L'auteur 
refondit  ce  mémoire,  et  le  publia 
depuis,  en  1789,  sous  le  litre  d$ 
UAmi  du  cultivateur ,  par  un  Sa- 
vayard,  3  vol.  in-8**.  V.  Considé- 
rations sur  le  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  la  Grande* 
Bretagne  y  1789 ,  dans  lesquelles  il 
réfute  avec  autant  de  netteté  que 
de  méthode  et  de  précision  les 
principes  qui  ont  donné  lien  à  es 
traité ,  et  les  bases  sur  lesquelles  il 
se  trouve  appuyé.  VI.  Mémoire  sur 
Pétat  dit  commerce  intérieur  et 
extérieur  de  la  France ,  depuis  k 
première  croisade  jusqu'au  règne 
de  Louis  XII.  Ce  mémoire  cou- 
ronné par  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-  Lettres,  en  17891 
fut  imprimé  A  Paris  en  1790;  il 
renferme  des  reèherchee  savantes  et 
instructives  sur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'histoire  du  commerce,  que 
l'auteur  décrit  d'une  n^mière  qui 
lui  £st  propre ,  et  dans  laquelle  il 
offre  à  la  fois  des  faits  jcurieux ,  dei 
vérités  utiles ,  et  les  réflexions  ks 
plus  judicieuses.  VII.  Discours  sÉr 
les  at^antages  et  les  incont^nieiu 
du  commerce  e.vtérieur ,  1 778  ;  dis* 
cours  rempli  d'observations  pro- 
fondes ei  neuves.  VIII.  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  sur  futilité 
d'améliorer  la  qualité  des  laines 
de  la  province  de  CÂ(^mpagne, 
1787.  Sa  famille  possède  plusieurs 
manuscrits  qui  sont  remplis  de  vues 
d'utilité  générale.  Malgré  une  car- 
^  îière  kbçrieuse  et  consacré^  en  e»^ 
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«icr  au  hieik  public,  <}Iicquot  ayoit 
froayë  encore  des  iustans  de  loisir 
jpotir  cultiver  la  poésie  ;  il  a  fait 
quelques  pers  qui  ne  sont  pas  sans 
nërite.  Ce  savant  pbilantrope  est 
jnorl  le  3i  juillet  1796. 

t!  CLICTHOUE  ou  Cmchto- 
^Bus  (  Josse  ) ,  Jodocus  Cliclho- 
ireus ,  de  Nieùport  en  Flandre ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  mort  thëolo- 
gai  de  Chartres  le  a 3  septembre 
1543 ,  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent Luther.  Son  uinti-Luthe- 
iids,  Paris ,  Ji534  >  in-fol. ,  est  es- 
timé. Ses  ouvxages,  selon  Erasme, 
•ont  uberrimus  rerum  bptimarum 
Jbns,  On  estime  encore  I.  Introduc- 
Sio  in  terminos,  in  ariium  divi^ 
sionem ,  Paris,  1726  ,  iij-  8**.  II.  In- 
troductorium  asironomi;um,Yemse 
1 5  28,  in-fol.  Cet  ouvrage  n'es  t  qu'une 
nouvelle  édition  fort  augmentée  de 
celui  de  Jacques  Fabre  ou  Fèvres, 
(  Faber  d'Ëtaplet  ).  Si  la  critique  et 
la  science  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué,  il  auroit  été  placé  au  rang 
des  meilleurs  coutroversisJ^s.Il.pos- 
•édoit  TËcriture  et  a  voit  beucoup 
Im.  les  Pères.  Il  combat  ses  adver- 
saires sans  aigreur.  Son  latin  est 
plus  pur  que  celui  des  scolasti- 
ques ,  mais  moins  élégant  que  ce- 
hû.  de  plusieuis  orateurs  de  son 
temps. 

*  CUFFORD  (Martin) ,  écrivain 
anglais ,  mort  en  1677,  élève  de 
rëcole  de  Westminster  et  du  col- 
lège de  la  Trinité  à  Cambridge', 
maître  de  la  Chartreuse  après  la 
restauration  »  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  Traité  de  la  raison  hu- 
nsainey  in-ia,  1676;  dans  lequel 
il  soutient  la  liberté  d'opinion  pour 
chaque  homme  eu  matière  de  re- 
ligion. Cet  écrit  parut  sans  nom 
d'auteur.  Dans  le  même  temps  le 
docteur  Lancy ,  évêque  d'Ëly ,  étant 
allé  diner  à  la  Chartreuse,  on  lui 
dema&da  et  qu'il  en  pea&oit.  Il  ri- 
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pondit  qu'il  seroit  fort  bon  que  tout 
les  exemplaires  fussent  brûlés  avec 
l'auteur.  Oii  dit  que  Clifforda  tra- 
vaillé au  Rehearsal.  La  vie  de 
Cowley,par  le  docteur  Sprat,  lui 
est  dédiée.  Il  a  été  enterré  dans  la 
chapelle  de  la  Chartreuse. 

CLIMAQUE.  Voyez  Je^n-Cli- 
MAQVK  (saint). 

CLINAS,  célèbre  médecin  de 
Marseille ,  exerça  sou  art  à  Rome 
avec  grand  succès  ;  il  y  amassa  tant 
de  richesses ,  qu'il  légua  par  son  tes- 
tament siiL  millions  de  sesterces  pour 
les  i'ortihcations  de  sa  patrie. 

t  CLING  (  Conrard  ) ,  Clingius, 
ÂUemaud ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-François  ,  vivoit  en  i5f)0.  U 
a  composé  divers  Traités  de  con- 
troperse^  I.  Un  Catéchisme,  Co- 
logne, 1570,  in-8^  11^  ï)e  securi- 
tate  conscientiœ ,  contre  l'Intérim 
de  Charles-Quint ,  ibid,  ,  i563  , 
in-fol. 

CLINGSTET.    Voyez   Kling- 

8TET. 

I.  CLINIAS,  père  d'Alcibiade, 
fit  revivre  lliospitalité  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 
U  se  signala  dans  la  guerre  de 
Xercès  ,  sur  une  galère  /armée  à 
ses  dépens ,  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Coronée ,  l'an  44?  avant  Jésus- 
Christ. 

II.  CLINIAS ,  pythagoricien ,  qui 
vivoit  vers  l'an  5ao  avant  l'ère 
chrétiei^ue,  égaya  les  leçons  de  la 
philosophie  par  les  charmes  de  la 
musique.  Il  étoit  ^  d'un  naturel 
prompt  et  bouillant  ;  mais  il  trou-( 
voit  dans  les  sous  de  sa  lyre  un 
lénitif  qui  calmoit  les  mouvemens 
de  sa  colère.  U  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occasions  :  Ah  ! 
je  m'adoucis. 

*  CLINT(Mî  (  Henri  ) ,  général 
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anglais ,  chevalier  du  Bain ,  tnort 
vers  1795,  petit-fib  de  François, 
comte  de  linçoln  ,  capitaine  des 
gardes  en  1758 ,  et  nomme  en  1778 
général  en  Amérique  ,  revint  en 
Angleterre  eu  1782,  et  publia  la 
relation  de  sa  conduite.  Le  comte 
Comwalis  attaqua  cet  écrit ,  et  sir 
Henri  répliqua.  En  1784  il  publia 
encore  sa  défense.  En  1796  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Gibraltar^ 
et  mourut  très-peu  de  temps  après. 

CL10(Mytliol.  ),  l'une  des  neuf 
Muses,  fille  de  Jupiter  et  de  Mné-* 
mosyne  ;  elle  préside  à  l'histoire.  Où 
la  représente  couronnée  de  laurier , 
une  trompette  dans  la  main  droite 
et  un  livre  dans  la  gauche.  On  lui 
a llribuolt  l'invention  de  la  guitare. 

♦  CLIPSTON  (  Jean  ) ,  *  Anglais 
de  nation,  religieux  de  l'ordre  des 
carmes  ,vivoit  dans  le  i5'  siècle.  Ou 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres,  I.  Expasitorium  sacrorum 
Bibliorum,  II.  Exempta  sacrœ 
Scripiurœ^  elc, 

*  CLIQUET  (Paul),  charpentier 
de  Paris,  se  distingua,  vers  la  Un  du 
1 7*  siècle,  par  l'mvention  et  la  cons- 
truction des  machines  qui  ont  servi 
à  amener ,  monter  et  mettre  eu  place 
les  deux  seules  pierres  quicornposent 
la  cymaise  du  fronton  de  la  princi- 
pale porte  delà  colonnade  du  Louvre. 
Ces  pierres  ayant  chacune  54  pieds 
de  longueur  sur  8  de  largeur ,  et 
seulement  18  pouces  d'épaisseur, 
exigèrent  beaucoup  de  précautions, 
et  fournirent  à  Cliquet  l'oocasion 
de  développer  un  grand  talent.  Les 
machines  dont  il  se  servoit  sont 
décrites  et  gravées  dans  la  dernière 
édition  de  la  traduction  de  Vilruve, 
par  Perrault. 

t  I.  CLISSON  (Olivier,  sire  de), 
d'une  des  premières  familles  de 
Bretagne,  né  en  i356 ,  étoit  fils 
d'Olivier  III,  à  qui  ïHiiUppe  de  Va- 
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lois  fit  trancher  la  tête  ,  sur  le  soup- 
çon assez  léger  d'une  intelligenc* 
avec  Montfort,  qui  disputoit  alors 
le  duché  de  Bretagne  à  Charles  de 
Blois.  La  veuve  d'Olivier  imita  la 
célèbre  Jeanne  de  Montfort  :  elle 
arma  trois  vaisseaux  ,  courut  la 
mers  et  iufesta  les  côtes  de  Nor- 
mandie, vengeant  la  mort  de  son 
mari  sur  tous  les  Français  qu'dltf 
rencontroit.  Clisson  fit  ses  premières 
armes  sous  cette  héroïne,  et  ne  pro- 
fita que  trop  bien  de  ses  leçons  ;  car 
s'il  fut  un  des  plus  braves  guerriers 
de  son  siècle ,  il  fut  aussi  le  plus 
implacable  et  le  plus  sanguinaire. 
Eu  1 363  ^  il  contribua  par  sa  bra- 
voure au  gain  de  la  bataille  d*Aiirû 
qui  assura  à  Montfort  la  posaessioa 
de  la  Bretagne ,  et  y  perdit  un  cni 
Bientôt  après  il  se  brouilla  avec  le 
duc.  Quoique  élevé  parmi  les  An- 
glais ,  il  n'avoit  pu  vaincre  cette 
antipathie  nationale  assez  ordinaire 
aux  Bretons^  Montfort  ayant  donaé 
au  fameux  Jean  Chandos  le  châtesni 
de  Gavre ,  «au  diable,  lui  dit  Qis- 
son  ,  si'  jamais  Anglais  sera  ttion 
voisin  M  ;  et  sur-le-champ  il  alla 
mettre  le  feu  au  château ,  et  n'y 
laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Char- 
les V  profita  de  cette  niësintelli* 
gence  pour  attirer  le  Breton  sons 
ses  drapeaux  ;  il  se  l'attaeha  par  des 
bienfaits  >  et  le  célèbre  du  Giiesdii 
fournil  un  lien  de  plus  pour  le  re- 
tenir au  8(ervice  de  France,  en  h 
faisant  son  frère  d'armes.  Oisara 
fut  fidèle  à  ses  nouveikux  engage- 
mens.  Uni  au  connétable ,  il  triom- 
pha par-tout  des  Anglais,  et  coin 
tribua  à  les  chasser  des  provinoei 
de  France.  Mais ,  au  milieu  de  ses 
exploits  ,  il  comn^it  souvent  des 
cruautés  indignes  d'un  guerrier,  et 
qui  lui  valurent  le  surnom  de  Boa* 
cher  :  à  la  prise  de  Benon ,  dent  li 
gbmison  s'étoit  rendue  à  dtserétioB, 
ou  le  .vit  se  placer  à  la  porte  dm 
château  ^et  massacrer  les  prisonniers 
à  mesure  qu'ils  sortoieut  Après  ia 
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avoit  reçu  ses  derniers  soupirs  , 
refusa  d  abord  Vépée  de  connétable, 
ainsi  que  Couci  et  Saacerre  :  il  Tac- 
cepta  peu  de  temps  après ,  en  i  SSo, 
cl  prouva  qu'il  ëtoit  digne  de  suc- 
céder au  héros  dont  la  France  en- 
tière portoit  le  deuil.  Il  rétablit 
Tordre  dans  Tarmée^  ranima  son 
courage,  et  en  i585  gagna  la  cé- 
lèbre bataille  de  Rosebecq  contre  les 
Flamands ,  qui  y  perdirent  p5^ooo 
hommes.  Laimee  suivante,  il  mar- 
cha au  de  vaut  des  Anglais  et  les 
dissipa.  Clisson  vouloit  qu'on  alldt 
sur-le-champ  les  attaquer  dans  leur 
île.  Charles  VI,  dirigé  par  ses  con- 
seils, assembla  près  de  900  bàli- 
mens  de  transport  dnus  le  port  de 
l'Ecluse  ;  mais  le  duc  de  Berri ,  oncle 
du  roi,  séduit  par  Kicbard  II,!  fit 
«chouer  Texpédition.  Clisson  ne  se 
découragea  pas  :  il  Bt  faire  h  Tré- 
guier  de  nouveaux  artnemèns,  et  s  y 
■rendit  pour  les  bâter  par  sa  pré> 
•enoe.  La  plus  insigne  trahison  em- 
pêcha de  nouveau  Pexécutiou  de  ce 
■grand  dessein.  Le  duc  de  Bretagne , 
eiuienii  du  conniétal]^;,  l'attire  aux 
Àats ,  le  fait  airrèlcr ,  jeter  dans  un 
■cachot ,  et  ordonne  à  Bëvalan  ,  son 
capitaine  des  gardes,  de  le  coudre 
.dans  un  s4c  et  de  le  jeter  à  la  mer. 
Béhralan,compttint  heureusement  sur 
les  remords  de  son  maître,  n'exécute 
paa  ses  ordres,  et  Chssou  euest  quitte 
pour  une  forQe  rançon  :  mais  Tex- 
péditionétoit  manquas.  Charles  VT, 
lus  enfin  d  être  gouverné  par  deux 
hommes  qui  sacrifioieat  la  France  à 
leurs  intérêts ,  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bçrri ,  prit  lui  -  même 
les  rèties  de  Télat  :  il  choisit  de  nou- 
ireaux  ministres ,  et  mit  Clisson  à  la 
tète  du  conseil.  Le  coimétable ,  après 
aroir  rétabli  l'ordre  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  r^dministralion, 
songea  à  exécuter  son  ancien  projet. 
Le  moment  étoit  favorable  :  livrés 
à  des  troubles  civils,  les  Anglais.ne 
pouvoient  se  défendrç.  Clisson  u'at- 
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tendoit  pour  les  attaquer  que  l'expi- 
ration de  la  trêve  qui  leur  avoit  été 
accordée,  lorsque  revenant  à  ton 
hôtel,  (  appelé  depuis  l'hôtel  de  Sou- 
bise),  le  14  j^iiu  1^99  )  il  fut  assailli 
à  l'entrée  de  la  rue  Culture-Sainte- 
Catherine,  à  Paris ,  par  Pierre  de 
Craon ,  seigneur  breton ,  et  par  une 
vingtaine  de  scélérats.  Clisson,  après 
s'être  défendu  assez  long  -  temps  » 
tomba  de  cheval  ,  percé  de  trois 
coups,  et  laissé  pour  mort  par  les 
assassins.  Le  roi ,  instruit  du  crime , 
accourut,  et  trouva ,  dans  la  bou- 
tique d'un  boulanger ,  le  connélal^le 
noyé  dans  son  sang.  Ses  blessures 
n'étoient  pas  dangereuses  ;  il  ea 
guérit.  Charles  VI  jura  de  venger 
son  connétable,  et  marcha  contre 
^le  duc  de  Bretagne  qui  refusoit  de 
livrer  Craon.  Ce  fut  en  traversant 
la  forêt  du  Mans  qu'il  eut  le  pre- 
mier accès  de  cette  fatale  démence 
qui ,  à  l'espoir  d'un  règne  gldrieiix 
et  fortuné,  fit  succéder  5o  aunées  de 
troubles  intérieurs,  de  guerres  et  de 
malheurs.  Dès-lors  tout  changea  d« 
face.  Les  ministres  furent  chaasés  par 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri  ^ 
régens  du  royaume,  qui  s'emparè- 
rent de  nouveau  du  gouvernement  •. 
Clisson  ,  qu'ils  haïssoteiit,  fut  con«- 
damné  à  une  amende  de  1 00^000 
mki^s  d'argent ,  dépouillé  de  sa 
charge  et  banni.  Il  se  retira  dans 
ses  terres,  y  fit  quelque  temps  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bretagne f 
se  réconcilia  enBn  avec  lui  ,  et  de- 
vint après  sa  mort  le  plus  ferme 
appui  de  sa  famille.  Ses  services 
Turent  encore  mal  rédompeueës,  et 
il  mourut  en  1^07  ,  dans  son  châ- 
teau de  Josselin  ,  attaqué  par'  le 
jeuue  duc  qu'il  venoit  de  faire  cou- 
ronner. Clisson  joiguoit  à  la  valeur 
d  uù  soldat  les  vues  d'un  grand  ca^ 
pi  laine  et  d'un  homme  d'état,  et  le 
dévouement  d'un  bon  Français.  Il 
eut  presque  tous  les  taleos  de  du- 
Guesclin,  mais  il  n'eut  pas  à  ^u- 
CQup  près  tQUtes  ses   vertus,  son 
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noble  dësiûtëressemexit ,  sa  modes- 
tie ,  sa  prudence ,  éi  sur-  tout  son 
humanité.  Aimé  des  gens  de  guerre , 
auxquels  il  permettoit  tout,  il  fut  haï 
des  grands  qu'il  traitoil  arec  hau- 
teur. Franc ,  loyal ,  mais  fier ,  em- 
porté et  souvent  cruel ,  il  laissoit 
toir,  jusque  dans  ses  plus  belles 
actions ,  quelque  chose  de  ferouche 
et  de  brutal  qui  elk  bemissoit  l'éclat. 
Sa  fille,  mariée  au  cômtè  de  Blois , 
héritier  des  droits  de  la  maison  de 
Penlhièvre  ,  osa  lui  proposer  de  faire 
mourir  les  fils  du  duc  de  Bretagne 
que  celui-ci  lui  avoit  confiés  :  pour 
toute  réponse ,  Clisson  indigné  saisit 
une  hallebarde^  s'élança  sur  elle  et 
voulut  la  tuer.  Mais  elle  échappa  à 
la  mort  en  se  retirant  aussitôt  de  sa 
présence  ;  ce  quelle  fit  avec  une  telle 
précipitation ,  qu'en  s'enFuyant  elle 
se  cassa  la  jàmbe. 

IL  CLISSON  (Jeanne  jde  Bei-i^r- 
VILLE,  femme  d'Olivier  m,  sire  de) 
mère,  du  précédent,  vivoit  sous  lé 
règne  de  Philippe  de  Valois  ^  et  se 
rendit  célèbre  par  son  courage.  S(m 
mari  ayant  eu  la  tète  tranchée  à  Paris 
le  3  août  1 34^9  Jeanne  ne  s'occupa  que 
de  sa  vengeance.  Elle  n'avoit  qu'un 
fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ;  et  dès 
qu'elle  le  sut  en  sûreté,  elle  vendit  ses 
diamans^arma  trois  vaisseaux,  fil  des 
descentes  en  Normandie ,  et  y  força 
des  châteaux.  «On  voyoit,  dit  Saint 
Foix,  une  des  plus  belles  femmes  de 
rËurope ,  armée  d'une  épée  d'une' 
main  et  d'un  flambeau  dans  l'autre , 
venger  et  sa  famille  et  son  pays.  » 

t  CLISTHÈNES,  magistral  d'A- 
thènes, de  la  famille  des  Âlcméo- 
nides,  fit  un  nouveau  narta^e  dû 
peuple ,  qu^tl  divisa  en  dix  tribus  , 
afu  lien  de  quatre,  et  fut  l'auteur  de 
la  loi  connue  sous  le  nom  d'Ostra- 
cisme y  par  laquelle  on  condaranoit 
un  citoyen  au  bannissement ,  de  peur 
qu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie. 
Le  nom  d'Ostracisme  vient  du  mot 
VsiracoH,<{m  signifie  écaille,  parce 
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i|ue  c'étoit  sur  une  écaille  qu'on  écri- 
voit  le  nom  du  proscrit.  CKsthènes 
fit  chasser  par  cette  loi  le  tyran 
Hippias ,  et  rétablit  la  liberté  de  U 
république,  l'an  5io  avant  J.  C.  U 
étoii  aïeul  de  Périclès.(^oyéz  nouv. 
éd.  de  l'Ex.  C5c.  i8o5,  p.  4i.  )  U  est 
question  dans  le  Voyajge  d'Anachar- 
sis;  t.  III,  p.  44^-449)  d'un  CliS' 
THÈNEs  que  l'auteur  fait  aussi  aïeul 
de  Péri  dès.  Mais  ce  Clisthènes  y  est 
tyran  de  Sicyone ,  c'est-à-dire ,  sou- 
verain de  ce  petit  état  ;  reeomman- 
dable  cependant  par  ses  vertus  et 
par  son  courage.  Il  ne  parolt  donc 
pas  être  le  même  que  le  magistrat 
d'Athènes ,  célébré  dans  cet  article. 
D'ailleurs  l'auteur  du  Dictionnaire 
fait  chasser  Hippias  par  Clisthènes 
l'an  fi  10  avant  J.  C. ,  et  l'abbé  Bar- 
thélendy  fait  fleurir  lé  sien  Fan  696 
avant  notre  ère. 

*  CLITARQUE  d'Eolie,  fils  de 
liiistorien  Dinon ,  parolt  avoir  ae- 
compagné  AlexaBdre-4e-Graud  dan 
ses  courses  militaires  ;  il  écrivitmème 
son  histoire  ,  qui  n'est  point  parve- 
nue jusqu'à  nous.  On  Imi  repitxMt 
de  l'enflure  et  un  éiùsni  de  jugi* 
ment.  Dtodore  de  Sklie  MmMê  l'a- 
voir principalement  suivi ,  «Uns  ce 
qu'il  nous  a  rapporté  d'Alexandre , 
au  17^  livre  de  son  Histoire.  Voyei 
Examen  criti^e  lies  anc,  Aisior. 
tPJiex.'le-Gmnd  ip9^x  St. -Croix, 
Paris ,  1775  i  in-*®.  L'auteur  pewe 
que  Quinte-Curce  puisa  dans  In  mène 
source ,  plutôt  que  dans  Diodore  à 
Sicile ,  comme  Ta  avancé  Freinské- 
mius. 

CLITE,  fille  de  Mërops,  roi  de 
Hh3rndaqne ,  épousa  Cyxicus ,  foa- 
dateur  de  La  viUe  de  Cyzique.  Cette 
princesse  s'étrangla  ,  pour  ne  psi 
survivre  \  son  mari  qu'elle  aioMÏt 
tendrement,  et  qui  avoit  été  tué  da» 
un  combaL 

CLlTEMNE^rUE.  Koye^  CfcT- 

TEVNESTRB. 
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t  CLireMWAQUE  ou  CI4T0WA- 
CHE,  philosophe  de  Carthage ,  quitta 
sa  patrie  à  l'âge  de  quarante  ajas ,  et 
M  rendit  à  Athènes ,  où  il  fa  l  disciple 
çt  «ttçcesseur  de  Carnë^de ,  vers  l'an 
a4o  avant  J,  C.  Jl  avoit  composé  on 
girand  nomhre  diouyrages  qui  sç 
«ont  perdus ,  et  qui  étoient  estimés. 
L'histoire  a  encore  conservé  le  iiom 
de  CuTOMAQVs,vainqueur  à  la  iutte 
«l  au  pancrace,  et  l'un  de  ces  malheu- 
reux Thébaias  qui  survécurent  à  la 
ruine  de  leur  patrie.  Il  sat  intérear 
ser  Alexandre  k  fia  triste  situation  ; 
çaais    il  n'est  point   vrai   que  ce 

Sripce  réublit  Thèbes  en  sa  consi- 
ération. 

COTOPHON  ,  ancien  historien 
de  Rhodes ,  ou  Rhoda  ,  colonie  des 
Rhodiens  près  du  Rhône,  dont  on 
cite  plusieurs  ouvrages  assez  impor- 
tans ,  il  n'en  existe  plus  que  des  pas- 
sages dans  le  livre  des  Fleuves  et  des 
Petits  Parallèles,  attribué  à  Plu- 
tarque.  —  ^qyez  le  tom.  XX  des 
Mémoires  des  Inscriptions ,  in-4* 
p,;.l5.  ' 

•pLITOR,  fils  d'Azan^  fondati^ur 
d'«uie  y'Uh  d'Axcadw ,  où  Cérès  «t 
£sci^|i»pe  avoient  des  temptes.  Oi^ 
TOjûit  dans  ses  enrirons  une  fon- 
UÛBe  dont  J'ean  avoit  le  gpût  du 
▼in. 

CUTCJÏIIS  (Myihol.),  fille  dW 
Mjrmîdon  :  elle  éloit  »t  petite,  que 
Jupiter,  amoureux  d'elle,  fut  obligé 
de  se  transformer  en  fourrai  pour 
en  joûîr. 

.CI4TUMNE,  fleuve  de  l'Om^ 
brifc,  honoré  fiomme  un  dieu.  Son 
Unlple  ,  s^ivmu  Pline  ,  étoit  placé 
sur  ses  bords  ;  et  l'on  j  voyoit  la 
•lat&e  du.  fleuve  vitue  en  habit  ro-> 
isain.  Un  pont  séparoitk  partie  des 
teaux,  ({ui  étoât  sacrée,  de  celle  <^ui 
ii«rétoit.pas.0anslapremièiEe,  on 
pouToit  se  baigner  et  se  purifier , 
mais  on  ne  pou  voit  passer  en  bateau 
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1 1.  GLITUS,  frère  d'Hellamce 
nourrice  d'Alexandre-le^Gra«d  se 
signala  sous  ce  prince,  ei  lui  sauva 
la  vie  au  fhBssage  du  Granique,  j»* 
coupant  d'un  coup  de  sabre  le  bras 
d'un  satrape  qui  alloit  abattre  de  sa 
hache  la  tète  du  héros.  Ce  seçvicse  hji 
gagna  l'amitié  d'Aiexsmdra,  qui  lui- 
accorda  sa  confiance  et  sa  familiarité. 
Un  jour  ce  roi  s'étantmisà  ex aiter  se% 
exploiu  et  à  rabaisser  cçux  de  Phi- 
lippe son  père,  dans  wn  accès  d'i- 
vresse, CUtus,  qui  appreromenk 
n'étoit  pas  moins  échauffé ,  osa  re-, 
lever  les  actions  de  PhUippc,  auui 
dépens  de  celles  de  son  fils  «  a  Tu 
as  vaincu,  lui  dit-U,  mais  c'est 
avec  les  soldats  de  ton  père.  »  Il 
aUa  jusqu'à  lui  reprocher  la  mort 
de  Philotas  et  deParménion.  Âle-î 
xaçdre,  dans  le  feu  de  la  colère  et 
du  vin,  le  perça  d'un  javelot,  etk 
lui  disant  ^(  Va  donc  aussi  rejoindre 
Philippe ,  Parménion  et  PhiloUs.  » 
Quand  la  raison  lui  ftit  revenue, 
et  qu'il  vit  Clilus  nojcé  dans  son 
•ang ,  toiteux  et  désespéré  ,^1  vou- 
lut se  donner  la  mort;  mais  les 
philo^phes  Callisihènes  et  Ana- 
xarque  l'ea  empêchèr^^. 

t  II.  CUTUS  ,  juif,  condamné, 
sous  l'empereur  Vespasich,  à  avoir 
ies  deux  mains  coupées,  en  puni  tien 
d'une  r^volle  qu'il  avait  excitée  à 
Tibériade..  LTiislorien  Josèphe  ,tiui 
avoit  chatgé  Lévias ,  un  de  ses  gar- 
des ,  d'infliger^  châtiment  au  t:ou- 
patie ,  touché  par  les  prières  de  Lé* 
vias ,  medéra  la  peine  deiCUtu» ,  et 
lui  laissa  une  main,  wusjacondiiiou 
qu'il  se  couperoit  lulHm^me  l'autre  ; 
ce  qu'il  gi.  à  TiastMkt.' 

*  .I-!.ÇLIVE  (  Catherin^  ) ,  çélèl^^ 
actrice  d^li^ierre,  ^e  eii  i;?tji.^ 
morte  e^  1785,  entra  jeune  au 
théâtre  de  Drury-Une ,  et  excelk 
dans  la  comédie,  JSn  173a  elle 
épousa  un  avocat,  frère  du  lord 
Ciiyei  wai»  pç»  après  ils  se  §épa- 
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rèrent.  En  1769  ,  elle  quitta  le 
tliéAtre  tt  mena  ua^  \ie  très-relirée 
à  Twickenham.  Cette  actrice  avoit 
tMiieun  été  remarquéft  pour  la  ré- 
gularité de  sa  conduite. 

*  IL  CLIVE  (Robert  )  lord  de 
Plossej',  né  en  1735 ,  au  comté  de 
Shrop ,  mort  en  1774 ,  fit  ses  études 
è  plusieurs  écoles,  aVec  si  ipeu  de 
fuccès,  que  son  père ,  désespérant  de 
le  voir  en  état  d'occuper  une  place 
importante,  lui  obtint  celled'éert  vain 
de  la  cotnpagnie  des  Indes.  Mais ,  en 
1747,  il  quitta  cette  plaee  pour  lé 
ëervtcé  militaire ,  et  se  distingua 
UAIeraent  par  sa  bravoure  à  la  prise 
dMin  fort  sur  le  rajah  de  Tanjore , 
^tTû  fut  d^s  ce  moment  nommé 
commissaire  général.  A  son  retour  à 
Madras  ,  il  fut  attaqué  d*uue  fièvre 
nerveuse  dont  il  giïérit  ,  mai»  qni 
laissa  toujourt  une  certaine  affec- 
tion sur  ses  fhcuUéa  mentales.  Dans 
le  même  temps ,  ëons  Dupleix ,  fa 
France  commença  à  manifester  sftf 
vues  ambitieuses  dans  l'hidc  ,  en 
faisant  nommer  Chundasheb  uabab 
d'Arcol ,  et  se  procurant  par-là  tme 
acquisi  tiond*mi  très*grand*lerriloire. 
Les  Anglais  ne  dissimulèreut  point 
leur  jalousie,  et  la  guerre  reèom- 
mcnça  t  niais  tout  ravantdgwfttt'ponr 
lés  Français  et  letirs  all^é^.  l^^s 
aCTaires  des  Anglais ,  et  de  leur  alli^ 
Mahomet  Ali-Khan ,  fils  du  dernier 
nabab ,  patoissoieut  désespéiféeë  eu 
1761 ,  lorsque  Clive  entreprit  de 
lês  rétablir.  Tritch'mopolj ,  capitale 
d'Ali-Khan ,  éloit  assiégée  p^rChuu^ 
dasbeb  et  les'^raiiçais  ;  pendant  ce) 
tempe,  le^ génie*  su(>ér<eurde  Clive 
lui  suggéra  TMée  d'attaquer  la  ville 
d'Arcot,  et  le  succès  de  celte  tenta- 
tive passa  res(}érance.  Celle  oircons> 
trt^^  inaitendue  fil  lever  le  siège 
de  Tïilcbinopoly ,  pour  reprendre 
Arcot  rmais  Olive  défendit  si  bien 
tetf  e  6onquète ,  qu'il  en  resta  maître! 
Une  suite  de  victoires  suivit  ce  suc- 
cès,  et  acheva  kipert«.de  T^imemi. 
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'En  1755  ,  Clive  visita  FAngleterre. 
lies  directeurs  de  la  compagnie  lai 
,  firent  présent  d'une  épée  enrichie  dé 
diamans  ;  il  retourna  dans  llnde 
avec  le  titre  de  gouverneur  du  fort 
Saint-David,  et  le  rangde  lieutenant* 
colonel.  Très-peu  de  temps  après, 
►  il  contribua ,  avec  l'amiral  Walson, 
'  à  réduire  le  pirate  Angria.  Après  ia 
prise  de  Calcutta,  Clive  ,  revenu  an 
Bengale,  prit   le  fort  William.  U 
défit  Suntjah-Dowla  à  Plassej,  eùtra 
le  lendemain  dans   Muxadalmti  et 
mit  Jaffier  Ali  Cawn  sur  le  tr^de. 
Le  grand-môgol  lui  conféra  le  titre 
domrah  de  l'empire,  et  lui  donna 
des  terre»  considérables.  En  1760, 
Clive  revint  en  Angleterre ,  et  fut 
créé  pair  d'Irlande.  Mais  en  17^4» 
il  retourna  encore  au  Bengale  avec 
le  titre  de  président ,  et  j  rétablit. 
la  tranquillité.  Puis,  eu  1767,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  1 769 ,  il 
fut  orée  chevalier  du  Bain.  Quelc[ues 
années  après,  il  fut  accusé  au  par- 
lement d'avoir  abusé  de  son  autorité. 
Il  se  défend  il  lui-même  avec  coun^ 
et  modestie ,  et  non  seulement  1^' 
cusation  fut  rejetée  ,  mais  le  par- 
lement déclara  qiie  «  l#rd  Chve  avoit 
rendu  de  grands  et  important  ser- 
vices à  TAuglelerre.  »  Toutefois  h' 
chfagrin  qu'il  ressentit  de  cette  im-' 
putation  lui  fut  si  sensible>  et  fit 
une  telle  impression  sur  son  fsprtl , 
que,  dans  im i^oir  accès  ,  il  traucW 
lui-même  W  jpurs.  t«e  lord  Chah 
Uiam  a  dit  que  c'étoil  «un général 
favorisé  dn  ciel,  qui,  sans  to!en9^ 
avoit  surpassé  tous  les  officiers  de  son 
temps.  »  CKv^  a  élé  le  représentant 
de  Slirewsbifry  au  parlement   de- 
puis 1760  jusqu'à  ési  \t\QTi ,  et. Il  a 
laissé  ;  par  testament ,  70,000  livres 
sterling  auK  invalidés  au  service  dé 
la  compagnie  d^  Indes.  Son  épouse» 
éloit  sœur  du  docteur  Maskelyne, 
astronome  dti  roi  tel  il  en  a  eti 
cinq  enfails.         •»      * 

CLOACINE  (Myihol.),  dlvinil* 
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de  Pome  »  qui  présidoit  aux  ëgouts  de 
celle  viBe.  Ti  t  us  Tatius  ayant  irouvë 
ime/ftatue  dans  un  cloaque ,  en  fît  la 
djjesse  Cloacine. 

CLOCHES  (bën^dictlon  des). 
roy,  Jean  XïII. 

t  CLODION   au  Hi.oDiov/é 
CàeuetUj  surnomme   ainsi,   parce 
qu^'il  ordonna ,  dit-on,  par  une  loi , 
que  les  princes  du  sang  royal  por- 
teroient  des  cheveux  longs,  au  lieu 
que  le  reste  des  Français  les  portoit 
très-courts.  On  fait  de  Clodion  le 
fîl^  et  le  successeur  d'un  Pharamond 
qu'on  a  long- temps  regarde  comme 
le  premier  qui  ait  régné  dans  les 
Gaules  ;  rien  à, cet  égard  n'est  moins 
.certain  :  on  sait  seulement  qu'il  y 
eut  un  chef  des  Francs ,  peuples  ha- 
bita ns  de  l'autre  côté  du  Rhin,  nom- 
.mé  Clodion ,  qui ,  à  la  tête  de  quel- 
ques légions ,  pénétra  en  4^8  dans 
les  Gaules ,  pour  partager  les  dë- 
]K>ailles  sanglantes  de  ce  pays  avec 
d'autres  peuples  barbares  ;  et  que  ce 
chef  s'établit  sur  les  confins  du  dio- 
cèse de  Tongres  près  Bruxelles ,  où  il 
moumt.  Il  prit ,  dit-on  ,  Toumay , 
Cambrai  ,    fut  défait  par   Aëlius  , 
reprit  courage,  se  rennit  maître  de 
rArtms  et    d'Amiens.    On   ajoute 
qu'après  la  prise  de  cette  ville ,  il 
.envoya  son  fils  assiéger  Soissons. 
-Ce  jeune  homme  y  ayant  été  tué , 
Clodion  en  mourut  de  douleur  en 
447*  On  ne  sait  ni  le  nom  de  sa 
femme  ni  le  nombre  de  ses  enfans  ; 
plusieurs  antenrs  dkeat  qu'il  n'en  eut 
que  deux,  Clodebauld  et  Clodomir. 
On  ajoute  encore  que  Clodion  laissa 
k  Mërouëe  la  tutelle  de  l'un  de  ses 
■fil».  A  l'exception  de  sa  patrie  et  de 
son  entrée  dans  les  Gaules ,  ou  ne 
^it  rien  >ur  Clodion.  L'histoire  qui 
le  fiait  second  roi  de  France  doit  être 
'mise  au  nombre  des  contes  qui  en- 
veloppent les  premiers  temps  de  la 
monarchie. 

t  OLOItfUS  (  pnblitts  ) ,  sénâlcur 
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romain  de  la  famille  Clodieuiie  « 
libertin  sans  pudeu  r,  mauvais  citoyen 
et  ennemi  de  la  république ,  fut  sur- 
pris en  rendez-vous  avec.Ppmpëia^ 
È^mme  de  César  ,  dans  la  maison 
même  de  son  mari ,  où  l'on  célébroCt 
ce  jour-là  les  mystères  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  sait  qu'il  éteitdéfeudu,'^ 
sous  peine  de  la  vie ,  aux  ^on^me» 
d  y  paroitre.  Clodius  s'y  introduisit 
déguisé  en  musicienQe«  On  lui  fit 
son  procès  :  il  corrompil^es  juges  à 
force  d'argent, et  fut  absous.  Clodiu9» 
devenu  tribun,  fit  exiler  Cicéron,  e^t 
fut  tué  ensuite  par  Milon ,  Tan  5 S 
avant  J.  C.  Cicéron  se  chargea  de  l^ 
défense  du  meiirtri^r.  (  V(^,  Fui*- 
viE,  Gabikius,  et  Milon,  n°IL) 
Gn  ne  peut  rien  ajouter  à  l'idée  que 
les  historiens  nous  donnent  de  la 
corruption  des  mœurs  de  Clodius. 
La  voix  publique  l'accusa  d'iutesle 
avec  ses  trob  sœurs. 

CLODOALDE.  r'oytzCuivny 
n*»  ï. 

!  CLODOJMTR ,  fils  de  Govis*^ 
de  Clotilde ,  héritier  du  royaumo^ 
d'0;-lëaus  ,  combattit  Sigismond  ,. 
roi  de  Boi^gogue ,  le  prit ,  l^  fil 
mourir ,  et  fut  tué  lui-même  en  5^4. 
(  yoyez  Clotilde.  )  Il  laissa  treis 
enfans  de  sa  femme  Gondiu«^e  ;^l0^ 
deux  premiers,  Gontaire  et  Théc»- 
debalde ,  furent  massacrés  p^  Chil- 
debert  et  Clo taire ,  leurs  oncles.  I^ 
troisième ,  Clodoalde,  se  sauva  dans 
une  retraite,  fut  rasé,  et  passa  pouF 
un  saint.  Voj,  Ckoud  ,  n°  L 

t  CLOOTC  (  Tcan-Baptisle  de]^, 
baron  prussien ,  connu  depuis  la  ré- 
volution sous  le  nom  à'Jnacharsis 
Clooïz ,  naquit  h  Clèves  le  a4  j^^ 
1755.  Possesseur  4'une  grande  forr- 
tune^  il  la  dissipaeu  Ang£^erre,,oà  il 
se  lia  avec  i^url^e ,  alors  l'un  des  cjhe^ 
du  parti  à^  l'opposition.  Appelé  ea 
France  par  les  principes  d'ui^f  révoj- 
luti9X]^.qi4  ilajL^oit  :8on  imagination 
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ard«nt^ ,  et  son  amour  extrême  de 
la  liberté  il  en   devint  Vapôtrè  le 
pins  ejitravagant  ;  dès-lors  il  chan- 
gea son  nom  patroniniiqoe  ,  pour 
prendre  celui  d'un  philosophé  an- 
cien ,  et  se  fit  nommer  Anacharsis. 
il  changea  de  même  son  liire  de  ba- 
ron pour  se  qualifier  dt)rateur  du 
genre  humaiu.  Il  prétendit  justifier 
cette  dernière  dénomination  en  pa- 
roissant,  le  17  juin  1790  ,  devant 
l'assemblée  nationale ,  à  la  iête  d\ine 
nombreuse  députatioii  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers ,  masca- 
rade appelée  Vambassade  du  genre 
humain.  Clootz  donna  12000  liv. 
pour  faire  la  guerre  aux  rois  ;  il  of- 
frit de  lever  une  légion  pn^ssientoe  , 
Mm^  le  nom  de  légion  vandale  ;  ii 
demanda  qu'on  mit  à  prix  la  tète  du 
roi  de  Prusse ,  et  loua  beaucoup  An- 
karsjroom ,  l'assassin  du  roi  de  Suède  ; 
il  remercia   le  peuple  français  de 
ThOuneur  qu'il  lui  avoil  fait  de  Ta- 
voir  reçu  dîans  son  sein  ,  et  il;  Re- 
nonça un  long  discoprs  où  Ton  ré- 
marqua la  phrase  suivante  :  «  Char- 
les IX  eut  un  successeur,  î.onisXVI 
n'en  aura  point.  Vous  -savez  appré- 
crer  les  tèlea  des  philosophes  ;  il  yôus 
veste  de  mettre  à  prix  celles  des  ty- 
rans; mon  cœur  est  français,  s*é- 
cria-t-il ,  el  mon  ame  a  twijours  élé 
«aAs-cnlotte.  ^>  PJommé  député  ii  la 
Convention ,  il  j  fit  la  guerre  à  Jé- 
wts,  dont  il  se  déclara  l'emiemi  per- 
Bonnel ,  èl  publia  une  brochure  in- 
titulée  la  République  universelle. 
Il  T. soutient  que  le  peuple  est  souve- 
rain du  monde  ;  ^u'il  est  Dieu  :  il  y 
r3a  en  principe  que  la  France  étoit 
berceau  et  le  point  de  rMiement 
dû  penplerdieu  ;  que  les  sot*  seuls 
croyoient  à  iiti  être  suprême  ^  etc. , 
èfc.  Çlbotz  ,  dii'nt  les  extUavagances 
servoietti  beaucoup  le  parti  anglais  , 
^épllttt  à'BôbespieiVe  ;  il  fat  arrêté 
et  condamné  à  mort  ife  ^  ^airs 
1794.  Il  la  snbit  avec  fertnetè^tBamë 
dérogei'  à  ses  idées.  Eh  allant  S  Vé- 
ehafttud  arec  iléberl,  if  TeKh^tta  à 


CLOS 

bannir  tont  senttment  religieux  éant 
ses  derniers  momens.  D  voulut  être 
exécuté  le  dernier ,  pour  se  convain- 
cre ,  disoit-il ,  des  véritables  prin- 
cipes du  matérialisme ,  en  voyant 
tomber  les  têtes  des  compagnons  de 
son  trépas.  11  étoit  neveu  de  Cor* 
n^ille  Pa*^,  écrivain  érudit  et  dis- 
tingué ,  et  auteur  des  Recherches  sur 
les  Chinois ,  etc.  Clootz  présenta 
aussi  à  la  convention  une  nouvelle 
critique  du  christianisme  ,  sous  k 
titre  de  Preuves  du  maÂométisme^ 
et  demanda  une  statue  pour  Jean 
Meslier  ,  curé  philosophe ,  dout  lei 
aveux  indiscrets  avoient  dévoilé  le 
charlatanisme  du  christianisme.  Les 
divers  ouvrages  publiés  parX^iootf 
sont  I.  Vj/coran  des  pri/îceê, 
Strasbourg ,  i7^3,  in-8*».  II.  adresse 
d'un  P/ussieu  à  un  Anglais  (Ed- 
mond Burkfe),  Paris,  1790,  in-8*. 
111.  La  Certitude  des  preuve*  du 
rnahométisme ,  ou  rè/uiation  de 
l'examen  critique  des  apologies  Hb 
lu  religion  mahométane ,  Londres, 
1780,  in*  12.  IV.  Lettres  sur  kt 
pjiJs,Btr\m ,  1 783 ,  in-i  2.  V.  Fœus 
d'auGaiiopAdley  1786,  in-i». 

t  CLOPPH^BUHG  (  JeMi-Bvcr- 
hard),  Annistre.  hOHaudais /*9r»- 
feasetnr  de  théologie  dans  T^niver- 
site  deFraoeker,  #«Drt  €n  166a, 
à  60  ans ,  a  doirm  quelques  Oit- 
pragesHie  ThêtUmèCy  A«8terd«m, 
1684,  a  ▼<>*•  >M  •  On  jtrotivedt* 
diasertactoniérudites  contre  tes  «ua- 
iNiptisteà  et  l6»  «ooinielia^  snr  4'uatt- 
re,  surlea  sacriftces  d4l:patriaârcbet, 
sur.  le  jonr  où  J«s«s  auaogea  Ta- 
gneau  pascal,  i^  est  encore  aliffctir 
d«  Miroir  de  la  ijrcauùe  espêgmok 
perpétuée  aux  Pay^^ayz  par  k 
duc  ^MbCj  Amaterdan)  i69«, 
in-4'. 

CLORIS.^  VoM%    Ghmmus  t/t 
Flore,  n**  I. 

-OLDSllOI  (Mèibol.),  «a  d'A- 
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rachné ,  inventa^  suivant  Pline  l'an- 
cieu ,  les  fiiseaux  propres  à  filer  la 
laine  ,  la  navette  et  quelques  autres 
instrumens  utiles  à  la  li&seranderie 
et  aux  arts. 

^\.  CLOTAIRE  l ,  qiialrième  (ils 
de  Clovis  et  de  Ctotilde,  roi  de 
Soissons  en  5ii  ,  joignit  ses  armes 
à  celles  de  Clodomir  et  de  Childe- 
bert  contre  Sigisn>ond ,  roi  de  Bour- 
gogne. Il  suivit  Thierri  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe,  s  unit 
ensuite  avec  son  frère  Childebert , 
«l  fit  ,  de  concert  avec  lui,  une 
course  en  Espagne  Tan  542.  Après 
la  mort  de  Thierri ,  Clolaire  eut  le 
royaume  d'Âustrasie,  et,  après  celle 
de  Childebert  en  5 §8,  il  réunit  tout 
l'empire  français.  Il  se  signala  con- 
tre les  Saxo^is  et  les  Thuringiens  , 
et  mourut  à  Compi^ne  eu  56 1 , 
dans  la  64*^  année  de  sou  âge.  L'an- 
Bée-d'auparavant,  Chramne  son  fils 
naturel  s'étant  révolté  ,  son  père 
le  surprit  les  armes  à  la  main ,  et 
le  brûla  avec  t<»rte  sa  famille,  dans 
une  cabane  où  il  se  cacboit.  Depuis 
cette  vengeance  atroce  ,  ce  prmce 
vécut  dans .  une  tristesse  profonde  , 
qui  le  précipita  enfin  au  tombeau  , 
le  même  jour,  dit-on  ^  et  à  la  même 
heure  qu'il  avoit  ofidonné  la  mort 
de  son  fils  et  des  siens.  Il  dit  avant 
que  d'expirer  :  «  Hélas  !  que  doit 
être  le  roi  du  ciel  ,  puisqu'il  fait 
mourir  ainsi  les  plufs  grands  rois  sur 
la  terre ï...»  Clolaire  eut  six  fem- 
mes, et  laissa  qiTatre  enlaos  qui  lui 
succédèrent.  Ce  prince  éloil  coura- 
geux ,  libéral  ^  grand  politique ,  mais 
cruel  et  arhbitienx.  Son  règne  n'of- 
fre que  des  aÂuhères  y  des  incestes  , 
des  meurtre^,  des  horreurs.  Voye^ 
Dagobebt  ,  n*  1 ,  e*  Clotii^de. 

1 11.  CLOTABfi lj,4il8 et  succès» 
setir  de  Chilpéric  \  dans  le  royaume 
de  Soissons )  à  Tdge  de  quatre  mois, 
en  584 ,  fnt  souteuupar  Frédégcmde 
•a  nière>  cdutre  les  -eiforts  de  Cbil- 
deberU  Hk  remporta  &ur  ce  priuoe 
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une  victoire  signalée  près  Soissons 
en  595.  Après  la  mort  de  sa  mère  > 
il  fut  défait  par^Théodebert ,  roi 
d'Austrasié ,  et  par  Thierri ,  roi  de 
Bourgogne.  Ces  deux  princes  étaut 
morts ,  il  réunit  toute  la  monarchie 
française ,  dompta  les  Saxons ,  tua 
de  sa  main  leur  duc  Berthoald ,  et 
ne  songea  plus ,  après  la  victoire  , 
qu'à  faire  régner  dans  ses  états  la. 
justice  et  l'abondance.  Il  mourut  en 
6a8 ,  laissant  deux  fils ,  Dagobert 
et  Cbari.bert.  La  sagesse  de  son  ad- 
ministration fut  une  sorte  de  com- 
pensation de  sa  cruauté.  11  Ht  égor« 
gerles  quaire  «nfans  de  Théodoric 
son  cousin  ,  condamna  Brunehaut 
à  une  mort  cruelle  ,  et  livra  les 
Saxons  à  la  fureur  du  soldat ,  etc. 
Ce  fut  Clotaire  II,  dit  un  écrivain , 
qui  prépara  de  loin  cette  révolution 
si  fatale  à  sa  postérité  ,  par  laquelle 
les  maires  du  palais  furent  placés  sur 
le  trône  de  leurs  souverains  \  il  con- 
sentit de  donner  à  vie  cette  charge 
si  importante,  qui,  dans  son  ori- 
gine ,  n  etoit  accordée  que  pour  un 
temps,  l^s  maires  a  voient  favorisé 
son  usurpaiion  snr  la  malheureuse 
famille  de  Thierri.  Elle  fut  vengée. 
l^s.  en£ins  de  Clot^e  furent  à  leur 
tour  précipités  du  trône  par  les  en- 
fans  de  ces  mêmes  hommes  qu'ils 
avoieiM'  fait  asseoir  à  leurs  côtés. 

m.  CLOTAIRE  III  ,  roi  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie ,  après  la 
mort  de  Clovis  II  son  père  ,  en 
655 ,  UAOurut  en  670,  sans  postérité. 
Batilde  sa  mère ,  aidée  de  saint  Eloi 
et  Je  .saiiH  Léger,  gouverna  durant 
sa  minorité  avec  beaucoup  de  sa^ 
gesse.  Cette  princesse  s'élant  retirée 
au  monastère  de  Cheties ,  Ebroïn  , 
«laire  du  palais,  s'empara  de  toute 
l'autorité  ,  et  se  fit  détester  par  ses 
cruaiMés  et  ses  injustices. 

CLOTHO  ou  CtOTHON  (Myth.), 
la  plus  jeune  des  trois  Parques  :  elle 
tient  la.  quenouille ,  et  file  la  destinée 
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det  hommes.  On  la  repr^nte  avec 
une  longue  robe  de  càvétses  cou- 
leurs, et  une  couronne  om^  de  sept 
étoiles.  Rcslout  Ta  peinte  dans  son 
tablean  d'Orphëe  venant  auiL  enfers 
pour  en  retirer  Eurydice ,  et  il  a 
donne  à  cette  Parque  toutes  les 
grates  de  la  jeunesse.  Les  Grecs 
crojoient  qu'elle  r^idoit  souvent 
dans  la  lune  pour  en  rëgler  les  mou- 
vemens. 

t  CLOTILDE  (sainte),  fille  de 
Chilpëric,  roi  des  Bourguignons  , 
épousa  en  493  Clovis ,  premier  roi 
chrétien  de  France ,  malgré  son  on^ 
cle  Gondebaud,  meurtrier  de  Chil- 
péric  et  usurpateur  de  son  trône. 
Elle  contribua  beaucoup  à  la  con- 
version de  sou  époux  par  son  esprit 
et  par  son  ascendant  sur  lui.  Après 
la  mort  de  Clovis,  en  5i  i ,  Clodo- 
mir ,  roi  d'Orléans ,  Childebert  de 
Paris ,  et  Clotaire  de  Soissons ,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume  de 
Bourgogne.  Clolilde  ,  qui  avoit  des 
droits  à  réclamer  ,  et  qui  vouloit 
venger  la  mort  de  sou  père  sur  Si- 
gismond  fils  et  successeur  de  Gonde- 
baud ,  excita  cette  guerre.  Clodomir, 
aussi  barbare  que  ce  dernier  ,  se 
i^ouilla  du  sang  de  Sigismond,  et 
de  celui  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  qu'il  avoit  faits  prisonniers.  Il 
poussa  la  guerre  avec  furie ,  et  fut 
tué  dans  une  bataille.  Ses  enfant 
éprouvèrent  bientôt  tout  ce  que  l'am-r 
btit^ou  et  l'avarice  inspirent  de  fu- 
reur à  des  parens  cruels  et  dénatu- 
rés. Childebert  et  Clotaire  formèrent 
ensemble  le  dessein  de  ravir  leur 
héritage.  Le  premier  avoit  engagé 
Clotilde  à  les  mener  à  Paris,  où  il 
vouloit ,  disoît-il ,  leur  donner  so- 
lennellement le  titre  de  rois.  A 
peine  sont-ils  arrivés  dans  cette 
ville ,  qu'on  les  arrête.  Les  deux  on- 
cles envoient  à  Clotilde  des  ciseaux 
et  une  épée,  lui  annonçant  ainsi 
qu'il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre 
pour  ces  jeunes  princes  que  le  cloître  | 
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on  la  mort.  Clotilde  ,  transportée 
de  douleur ,  et  ne  prévoyant  pas  uù 
parricide  ,  dit  «  qu'elle  ainieroit 
mieux  les  voir  morts  que  dépouil- 
lés de  leurs  couronnes.  »  Celte  ré- 
ponse dévint  le  signal  du  crime  : 
Clotaire  égorgea  de  sa  propre  main 
les  deux  aines  ;  le  cadet,  dérobé  à  sa 
fureur,  fut  caché  dans  un  couvent, 
et  on  rhouore  sous  le  nom  de  saint 
Cloud.  Clolilde,  témoin  de  tant  de 
malheurs ,  se  retira  à  Tours,  auprès 
du  tombeau  de  saint  Martin.  EUe  y 
mourut  l'an  543,  Son  corps  fui  rap- 
porté àParis  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul ,  qui  fui  ensuite 
appelée  Sainte -Geneviève,  et  qui 
vieut  d'être  démolie  :  Clovis  y  ëtoit 
enterré.  Cette  princesse  conserva 
toujours  sur  Clovis  cet  asceodaut 
que  donnent  le  mérite  et  les  vertus. 
Mais,  quoique  dévote,  dit  l'abbe  Le 
Gendre,  elle  n'en  éloit  pas  motBi 
vindicative.  <c  Clotilde  ,  dit  l'abba 
Goujet  dans  sa  Vie  des  Saints  , 
se  laissa  aller  à  deux  passions  d  au- 
tant plus  dangereuses ,  qu'elles  pas- 
sent souvent  pour  grandeur  d*auie; 
la  vengeance  et  l'ambitiftia.  »  (Mi- 
dame  de  Renneville  a  pâ>]ié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Vie  de  sainte  Clo- 
lilde, Paris,  1809,  in-13.  Si  celle 
dame  avoit  cherché  à  dblinguer  la 
vérité  des  fables  qui  obscurcissent 
les  premières  paces  de  notre  his- 
toire ,  elle  eût  rendu  un  service  im- 
portant ;  malheureusement  elle  nous 
prévient  qu'elle  n'a  rien  discuté. 
Ces  quatre  mots  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails.)  — 11  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Cix)T1L- 
DE  sa  fille ,  mariée  à  Amalaric ,  roi 
deç  Visigoths.  (  Ployez  Amai<aric.) 
Cette  dernière  princesse,  délivra 
de  la  tyrannie  de  sou  ^>oiix  par 
Childebert  son  frère,  mourut  en 
revenant  eu  Fiance  Tan  53 1.  Clo- 
tilde étoit  un  modèle  de  patience. 
Son  mari,  qui  étoit  arien  ,  employa 
ponr  corrompre  sa  foi -la  viotfence 
et.leç  outrais*  llja  faiséît  couvrir 
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'd'ordures  lorsqu*elie  sortoit  pour 
aller  à  Tëglise,  et  illafrappoil  lui- 
même  }4i8qu'^  lui  faire  rendre  le 
«ang: 

t  I.  CLOUD  (  saint  ) ,  appelé  au- 
paravant CiADOAiJ)£,  le  plus  jeune 
des  eniaus  de  Clodomir ,  échappé  au 
massiïtre  el  à  la  fureur  de  Clotaire  , 
se  relira  auprès  de  Séverin^  pieux 
solitaire,  enfermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  U  fut  ordonné  prêtre 
en  55 1  par  Tévèque  £usèY>e ,  et 
mourut  en  56o.  Son  ermitage  a  pro- 
duit le  village  de  Sainl-Cloud  près 
Paris ,  qui ,  avant  ce  temps,  se  nom- 
moit  Nogenl. 

II.  CLOUD  (saint)  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Austrasie , 
et  devint  premier  ministre  de  Clo- 
taire II.  Dégoûté  des  grandeiits  hu- 
uiaiues ,  il  se  retira  dans  la  solitude , 
où  les  habitans  de  iMetz  rallèrenl 
chercher  pour  eu  faire  leur  évêque. 
Jl  mourut  en  696,  à  91  ans.  Sa  Vie 
a  été  publiée  par  iieuschénius. 

*I.  CLOUET<7i/CiX)AVErOPierre), 
né  à  Anvers  en  1616,  se  distingua 
dans  fart  de  la  gravure  au  burin. 
Ayant  appris,  daus  son  pays,  les 
ëlémens  de  son  an,  il  se  rendit 
en  Italie  ,  s'y  livra  à  l'élude  des 
grands  maîtres  avec  Bloemaert  el 
Spierre;  puis  il  revintdaus  sa  patrie, 
oùil  mourut  en  1668.  Ciouet  a  gravé 
plusieurs  sujets  de  religion,  des  mor- 
ceaux historiques  et  des  paysages, 
d*après  les  meilleurs  maîtres  :  une 
Descente  de  Croix  ,  la  It^rl  de 
saint  jtntoine  y  une  Convenation 
entre  plusieurs  M>man$ ,  d  aprè» 
Rubens  :  un  grand  paysage  ^  où  il 
tombe  de  la  neige,  et  où  se  poit  une 
étable  à  t^acAes  :  idem,  plusieurs 
morceaux  d  après  Van  Dyck ,  tels 
qu'une  F'ie/^e  et  f enfant  Jésus: 
la  Dame  à  la  plume ,  etc.  etc. 

*  n.  CLOUET  ou  Clowet  (  Al- 
bert }y  célèbre  graveur  au  burin , 
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ne^eu  du  précédent .  a  aussi  voyagé 
en  Italie  ,*  mais  il  eut  moins  de  succès 
et  moins  de  talent.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs j9or/ra//5  qui  se  trouvent  duna 
les  Vie»  des  peintres  de  Bellori,  im- 
primées à  Rome  en  1673. 

t  CLOVIO  (  Jufio),  peintre  es- 
clavon,  élève  de  Jules  Romain,  né 
en  i5a7,  mort  a  Rome  en  1578  , 
tige  de  5i  ans,  excelloit  dans  la  mi- 
niature. On  a  de  lui  des  figures  ad- 
mirables en  ce  genre ,  que  l'on  con- 
serve au  palais  Famèse ,  dans  un 
Office  de  la  Viefrge,  écrit  à  la 
main.  On  frappa  ,  en  llionneur  de 
ce  peintre ,  une  médaille  que  Voix 
conservoit  dans  le  collège  de  Brera 
à  Alilan. 

t  L  CLOVIS  1"  (  appelé  aussi 
Clodovix,  IL.TJDUVIC,  H1.0VIS  ou 
Louis,  car  c'est  le  même  nom), 
regardé  av*c  raison  comme  le  véri- 
table fondateur  de  la  monarchie 
française  ,  naquit  vers  Tan  4^7» 
et  succéda  à  Childérîc  éon  père 
l'an  481.  {Ployez  Basins.)  Occupé 
de  bonne  heure  du  soin  d'étendre 
les  conquêtes  des  Français ,  il  afiPer- 
mil  leur  puissance ,  et  détruisit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  siiuée  entre  la  Somme,  la 
Seine  et  l'Aisne.  Siagrius,  général 
romain.  Ait  vaincu  par  lui  et  dé- 
capité près  Soissons,  où  le  vain- 
queur '  établit  le  siège  de  sa  mo- 
narchie. Ces  victoires  furent  sui- 
vies d'autres  succès  remportés  sU» 
les  Germains.  Ciovis  les  défit  à 
Tolbiac,  près  de  Cologne,  en  496. 
Ses  troupes  commençoien l  à  plier; 
il  fit  vœu ,  dil-on ,  d'adorer  le  Dieu 
de  Clotilde  ,  sa  femme ,  s'il  le  ren- 
doit  vainqueur.  La  victoire  lui  étant 
restée  ,  il  fui  baptisé  le  jour  de 
Noël  de  la  même  année,  pai*  saint 
Remy ,  archevêque  de  Reims ,  avec 
un  grand  nombre  de  personnes  de 
son  armée.  Il  étoit  alors  le  seul  roi 
catholique  ^^il  y  efit  dans  le  monde. 
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L'empereur  Anastase  favorisolt  les 
eiUjchiens  (  i^oyez  Anastase  II  )  ; 
le  roi  des  Vandales  eu  Afrique, 
Thëodoric  roi  des  OslrogoUis  en 
lulie^Alaric  roi  des  Visigotbs  en 
Espagne,  Gondebaud  roi  des  Bour- 
guignons y  étoieut  ariens.  L'année 
après  son  baptême  ,  en  494  »  1^^ 
peuples  renfermes  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  de  la  Loire , 
ainsi  que  les  Romains  qui  gardoient 
les  bords  de  la  Loiie ,  se  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  ses  armes  contre 
Alaric,  roi  des  Goths,  il  gagna 
contre  lui  la  célèbce  bataille,  de 
Vouglé ,  près  Poitiers ,  et  le  tua  de 
.9a  propre  main  Ta^  607.  U  soumit 
ensuite  toutes  les  provinces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Loire  jusquaux 
Pyrénées ,  le  Poitou ,  la  Saiutonge , 
le  Bordelais ,  l'Auvergne ,  le  Qu^ci , 
le  Rouergue ,  l'Albigeois  ;  prit  An- 
goulême  et  Toulouse  :  mais  il  fut 
vaincu  près  d* Arles  y  par  Thëodo- 
ric ,  eu  509.  Anastase  ,  empereur 
d'Orient,  redoutant  sa  valeur  et 
admirant  ses  succès,  lui  envoya  le 
titre  et  les  ornemens  de  consul ,  de 
patrice  et  d'auguste ,  avec  une  cou^ 
ronne  d'or  et  un  manteau  de  pour- 
pre. Ce  fut  alors  qu«  Paris  devint 
la  capitale  de  son  royaume.  U  y 
mourut  en  5i  1 ,  après  avoir  régné  5o 
ans.  Ce  monarque  jie  triompha  pas 
seulement  par  les  arme»  ;  il  triom- 
.pha  encore  davantage  par  la  force 
d«  son  génie  et  de  ses  lois.  Cloyls 
montra  une  cruauté  qui  no  répon- 
doit  guère  À  la  dèuctîur  que  la  reli- 
gion auroit  dû  lui  int^irer.  Il  exerça 
a£s  barbaries  inouïes  (soalre  tous  ^s 
princes  ses  païens.  Il  «'empara  de 
leurs  é^is.  Sigebert,  rdide  Cologne  ; 
Cararic,  roi  des  Morins;  Renomeit , 
roi  du  ^lans  ;  Banacaire  ,  roi  de 
Cambrai ,  furent  Iqi  malheurieuses 
victimes  de  son  ambilimi  sangui- 
naire. Ce  dernier  prince ,  son  parei^,  - 
vamcu^t  trahi  par  ses  sujets ,  ayant 
été  conduit  eu  sa  présence,  les 
.  mains  liées  gtavac  Ricane ,  «on  frère  : 
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(1  Lâche,  lui  dit  Clovis,  pourquoi 
te  laisser  charger  de  chaînes?  Ne 
valoit-il  pas  mieux  périr  que  de 
souffrir  qu'on  te  traitât  en  esclave, 
et  de  déshonorer  ta  race  ^  »  Et  aussi- 
MtA  il  lui  fendit  la  tête  de  sa  hache 
d'armes.  Puis  se  tournant  du  côté 
de  Ricaire:  «  Et  loi ,  lui  dit-il,  si 
tu  avois  secouru  ton  frère ,-  tt  n'eût 
pas  été  en  cet  état  »  ;  en  même 
temps ^  à\\VL  autre  coup,  il  lui  ôu 
la  vie.  Les  traîtres  dont  il  se  servit 
pour  faire  périr  ces  deux  princes, 
lui  ayant  fait  dire  qu'ils  avoient  été 
trompés,  puisque  les  présens  qu'il 
leur  avoit  faits ,  au  lieu  d'être  d'or , 
comme  il  le  leur  avoit  fait  croire, 
n'éloient  que  de  cuivre  doré  :  «  C'est 
à  eux  de  se  taire  ,  dit-il  ;  qu'ils  me 
sachent  gré  de  la  vie  que  je  v.eux 
leur  laisser.  J'ai  dû  payer  en  fausse 
monnoie  le  service  de  ces  faux 
amis,  qui  ont  trahi  leur  maître  et 
leur  honneur.  »  Ayant  surpris  ua 
prince  des  petits  états  qui  envi- 
ronnoieut  Les  siens ,  et  qui  portoit 
le  titre  de  roi ,  qu'il  vouloitse  réser- 
ver exclusivement,  il  le  fit  raser, 
sana  avoir  même  un  prétexte  plau- 
sible. Le  fils  voyant  son  père  daus 
le  désespoir ,  et  lui  aysuil  dit  pour 
le  consoler  ce  que  les  branches  re- 
pousseroient  un  jouf  ,  puisqae  k 
tronc  n'étoit  pas  coupé  »  ,  Clovis 
leur  fit  trancher  la  tête  à  l'un  et  à 
Vautre.  Cependant  il  réparo^t  quel- 
quefois les  iniuatices;  mais  son  ca-' 
ractère  cfiiel  perçoit,  même  lorsqu'il 
se  montroit  équitable.  Ses  troupes 
avoicMt  pUlé  h&  églises.  Celles  du 
Soissonnais  ayant  été  du  nombre , 
l'évêque  le  supnUa  de  lui  faire  ren- 
dra un  calice  c|ar,  d'une  grandeur 
exitaordinaire ,  et  par  conséquent 
d'un  tirès-^rand  prix.  Lorsque  le  par- 
tage se  fil,  Clovis  demanda ,  comme 
une  grâce ,  qu'on  mit  ce  calice  à 
part.  Personne  n'oSa  le  refuser;  mais 
uu  soldat  insolent  dit,  en  donnant 
un  coup  de  sa  bâche  sur  4e  vase  , 
«  que  Clovt»  Tauroii^  «'il  tomboii 
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dans  «on  lot.  »  Le  calice  fut  donné 
BU  roi ,  qui  dissimula  l'insulte  ;  mais 
un  an  après  ,  ayant  remarqué  ce 
soldat  dans  une  revue  générale,  il 
lui  reprocha  sa  négligence  à  tenir 
ses  armes  propres,  et  lui  arracha 
sa  hache  qu'il  jeta  à  terre.  Le  soldat 
s'étant  baissé  pour  la  ramasser ,  Ll 
lui  déchargea  la  sienne  sur  la  tète , 
et  le  lit  tomber  mort  à  ses  pieds , 
en  disant  :  ce  Sonvieus-toi  du  calice 
de  Soîasons.  »  Le  président  Hénault 
prétend  que  les  évêques,  en  haine 
de    Tarianisme  ,    a  voient   favorisé 
Clovis  daosses  conquêtes,  et  que  la 
reconnoissance  de  ce  prince  à  leur 
égard    fut  la   source  de  l'autcH'ité 
qu'ils  ont  conservée  si  long-temps 
en  France.  U  fonda ,  dota  des  églises , 
et  bâtit  des  monastères.  Il  avoit  la 
plus  profonde  vénération  pour  saint 
Martin.  Souvent  il   répéloit  avec 
exclamation  :  a  Comment  obtien- 
drions-nous la   victoire,    si    nous 
avions  le  malheur  d'ofienser  mon- 
«eur  le  grand  saint  Martin  ?  »  Un 
soldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour de  l'église  de  ce  saint,  il  le  Fît 
mettre  à   mort,  comme  coupable 
â\me  proÊuiation  sacrilège.  Clovis 
fiit  enteiYé  en  gratide  pompe  dans 
régHse  de  Saint -Pie  ire  et  3i<iut- 
Paul,  qii*U  avoit  cotuaa^t^e  (de- 
puis Saimfc  -  tjeueviève  ) ,  et  où 
en  loi  ^leva  un  modeste  lombeau  , 
êat  l«quH ,  dans  la  suite ,  Robert-le- 
PieuK  lui  lit  sculpter  une  statue 
d*une  sittple  pierre  de  liais;  car, 
en  France ,  on  ne  scnlptoit  pas  en^ 
côre  des  fibres  en  marbre.  C^tte  sta- 
tue curieuse ,  que  Ton  voit  au  jour- 
H*hui  au  Musée  in^péWal  des  moUu- 
mens  (FrançtMs,  Vie  convroit  qu'Un 
simple  cénotaphe  ;  car  les  sarcopha- 
ges danslesqiiels  reposioient  les  corps 
«e  CloYtseft  4e  1&  reine  Clotilde  ne 
furent   ééeotet^rts  '^fcjue  le  lo  mai 
§807  ,  |i0tsqne)a  dérabKtiou  de  lan- 
eienne  église  Sai*lè-Oeneviève  fut 
erdonnée  pour  le  percemeut  d'une 
nouvelle  me.  Autorisé  h  Caire  des 
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fouillés  pour  la  recherche  des  an* 
eiens  tombeaux  que  cette  basilique 
pouvoit  contenir ,  on  en  découvrit 
quinze ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
ceux  4^  la  reine  Clotilde ,  du  roi 
Clovis,  et  ceux  de  leurs  fils  Théo- 
bald  et  Contran.  Ces  quatre  tom- 
beaux ,  en  forme  d'auges  et  en  pierre 
de  Saint-Leu  ,  furent  transportés  au 
Musée  des  monumens  français.  On 
voit  aussi  au  même  Musée  les  sta* 
tues  originales  de  Clovis  et  de  Clo- 
tilde ,  sa  femme  ,  qui  omoient  l'an- 
cien portail  de  l'église  Notre-Dame 
de  Corbeil ,  que  ce  roi  avoit  fondée  , 
lesquelles  fout  connoitre  le  costume 
exact  que  porloient  alors  les  roià 
et  les  reines  de  France.  Voici  le* 
épitaphes  de  Clovis,  que  l'on  avoit 
peintes  avec  du  carmin,  selon  l'an- 
cien usage  ,  sur  les  murailles  qui 
environnoient  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture ,  et  dont  on  apercevott  encore 
les  traces  lors  de  la  destruction  de 
l'édifice. 

Clêdoveeo  Magno 

Regiim  Francorum  primo  cîiriatiano 

Ifufas  Baêilicœ  fundatori 

S^pn/rftrum  fufgari  oUm  lapide  stntetom  ' 

J^t  lont^o  ae»o  deformaium, 

yJbbai  et  cotteHt.  meliori  opert 

i'ultit  et  forma  reno^faverunt.- 

«  Cy  gist  le  ciuquiesme  roy  de  France, 
premier  roy  chre&tieu.,  dit  Clopis^ 
avant  son  baptesme.  Lequel  S.  Remy 
baptisa  à  Kheims  et  nomma  Loys,  et 
là  apporta  un  ange  de  paradis  une 
ampoule  pleine  de  cresme  dont  il  fut 
wngt ,  et  ses  successeuirs  roys  de 
France  en  sont  aussi  oingts  à  leurs 
couronnemens.  Celui  roy  à  l'admo- 
neetement  de  sainteClote ,  sa  femme, 
et  de  madame  sainte  Geneviève  , 
fMtda  cetta  église  en  l'honneur  des 
prisces  des  ajsostres  S.  Pierre  et  S. 
Pfaol ,  SftcaréB  par  S.  Remy,  c'est  la 
pretniere  éjglise  i^ue  jamais  roy  de 
France  fondast.  11  oonqail  Toulouze 
et  Aquitaine  ,  jusques  au  inout  Py- 
rennes  ;  devant  lui  les  mursd'Eogou- 
le»mt,.  pai-  fuifade  tombèrent,  à^»^ 
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mâguelnî  (îit  tributaire ,  Tharioge, 
la  haute  Akmague  et  auUes  payi  : 
Cesliijr  institua  Pari»  dief du  royau- 
me de  Fiance  ,  délivra  et  affranchit 
$oa  royaume  de  la  mam  i^  Ro- 
mains. A  ce  noble  roy  envoya  l'em- 
pereuT  Ânattase ,  vesture  impériale 
et  couronne  d  or ,  laquelle  il  donna  à 
.  S.  Pierre  de  Rome  :  il  vesquit  et  raoïi- 
rut  sainlement ,  XV  ans  avant  son 
baptesme,  el  autres  XV  ans  après , 
et  fut  icy  enterré  Tan  D.  Xlll ,  de  we» 
quatre  fils  roys  ,  Theodoric ,  Clodo- 
mire ,  Childeric  et  Clotaire ,  en  Tan 
XXX  de  son  règne.  »  Ses  quatre  fils, 
Thierri ,  Clodomir  ,  Childebart  et 
Clolaire  ,  partagèrent  en  lie  eux  les 
états  de  leur  père.  C'est  sousce  prince 
que  les  premiers  vers  à  soie  &ireut 
apportés  des  Indes.  En  1788  ,  Vial- 
lon  ,  chanoine  de  Sainle-Genevievs, 
a  publié  une  Vie  deClovis,  termi- 
née par  on  abrégé  de  celle  de  saint 
Remy. 

1  n.  CLOVTS II ,  fils  de  Dagoberi , 
régna  après  lui  en  638  sur  les  royau- 
mes de  Neustrie  et  de  Bourgogne , 
étant  à  peine  âgé  de  neuf  ans ,  sous 
la  tutelle  de  Nan tilde  sa  mère,  qui 
gou venKi  avec  les  mairesdu  palais. Ce 
prince  épousa  Balilde ,  el  mourut  en 
655  ,  à  23  ans.  Il  fut  le  père  des 
pauvres.  Dans  un  temps  de  disette , 
après  avoir  épuisé  ses  coffres  pour 
secourir  ses  sujets,  il  fil  enlever  les 
lames  d'argent  dont  son  père  Dago- 
beri avoit  fait  couvrir  le  chevet  de 
réglîse  de  Saint-Denys ,  et  en  fit 
distribuer  le  produit  aux  pauvres. 
Cette  action  déplut  aux  ecclésiasti- 
ques, qui  étoieîil  alors  les  seuls  bisr- 
loriens;  aussi  en  firent-ils  un  homme 
abandonné  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches ,  brutal  et  sans  cœur  ;  mais 
aussi,  lorsque  Clovis  lient  rendu 
aux  ^lises  beaucoup  plus  qu'il  ne 
leur  avoit  pris ,  ce  fiit  un  prince  qui 
avoit  de  la  sagesse  ,  de  belles  incU- 
natioas,  du  courage,  de  l'équilé  et 
deia  piété.  Ârchamb^ud ,  maire  du 
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palais ,  r^a  sous  son  nom ,  et  en 
peut  le  mettre  à  la  tète  des  rois  fai- 
néaus.  Ce  fut  lui  qui  le  prunier 
donna  le  spectacle  sans  dignité  ,  où 
l'on  vit 

Qaatre  Wofs  aUelés ,  d'an  pas  tranqailW  d 
Pi^MftcDer  dass  Paris  le  monarqoe  indolcot. 

Cette  voiture  n^avoit  jusque-là  servi 
qu  à  nos  reines.  Clovis  II  laissa  trois 
fils ,  Thierri ,  Clotaire  ïll  et  Childe- 
ric U. 

in.  CLOVIS  III ,  fiU  de  Thierri 
III  ^  roî  des  Français ,  lui  succéda  en 
69 1 ,  et  régna  cinq  ans  sous  la  tntelle 
de  Pépin  Héristel ,  maire  du  palais, 
quis'étoitemparé  derautoriiéroyak. 
Ù  mourut  en  695 ,  à  14  ans. 

IV.  CLOVIS  (  le  faux),  rqjez 
Ebroïn. 

*  CLOWES  (Guillaume),  chirur- 
gien de  Jacqnes  VI,  roi  d'Ecosse 
(qui  fut  appelé  Jaicques  I  depuis  son 
avènement  à  la  couronne  d'Angle- 
terre et  d'Irlande ,  en  i6o5  ) ,  écri- 
vit en  anglais  un  traité  des  maladies 
vénériennes^  qu'il  publia  en  i575 , 
in-8%^avec  un  Recueil  d'observa- 
tions sur  (es  brûlures  de  la  pondre  à 
canon ,  et  sur  les  blessures  4*af  kQcs^ 
feu.  Ce  traité  est  intitulé:  Neiv  and 
approuBd  treatise  concemiag  tkê 
cure  of  ihe  french  pox  by  ihe  une- 
lions.  H  fut  réimprimé  à  Londres  en 
i585,  i595?elen  1657,  in^4**>  »o«s 
cet  autre  titre  :  ^  brie/ and  necm- 
sa/y  treatise  touching  tke  cure  qf 
the  disease  now  usuaUy  caiiid 
tnorbus  Gallicus  or  iMes  venerea. 

t  CLUENTI  US,  Romainr  ac- 
cusé par /sa  mère  Sosie  d*avoîr  £ùt 
mourir  Oppianicns  son  beau-^pèrej 
l'an  54  avant  J.  C.  »  CicéroD  pni  sa 
défense.  Le  discours  qu'il  prononça 
dans  celte  circonstance  est  dans  s« 
œuvies. 
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t  CLUGNY  (  Fran^U  de  ) ,  ne 
Van  16S7  à  Aîgues-MorteB  en  Lan- 
guedoc, entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Après  avoir  enseignéavec  repu  ta.t  ion 
dans  divers  collèges ,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  166 5,  où  il  mourut  eu 
1694.  Ses  (Euures  spirituelles ,  en 
10  vol.  in-13. ,  se  lisent  peu  ,  quoi- 
qu'elles ne  manquent  pas  d*ouction. 
Elles  parurent  en  traités  séparést, 
sans  nom  d auteur,  mais  avec  ce 
simple  titre  :  Par  un  pécheur.  Cesi 
un  titre  que  le  P.  de  Clugny  mëritoit 
moins  que  tout  autre. 

I.  CLUNY  (  Eierre  de  J.  Voyez 
Pierre  ,  n*»  XV. 

*  CLUSA  (Jacques  de),  ncmimé 
aussi  de  Parades,  ou  plutôt  de  Pa- 
RADdso ,  du  nom  du  monastère  qu'il 
habiloit  en  Pologne ,  ofdre  tle  Ci- 
teaux,  diocèse  dePosen.  On  ditqu'en- 
suiteil  se  fit  chartreux ,  et  vécut  20 
ans  dans  la  chartreuse  d'Erfurt,  où  il 
motirut  à  80  ans ,  en  i465t  Ou  a  de 
lui  un  Traité  éfe  Jpparitionibus 
anlmarum  posa  exitum  à  corpori^ 
tus  eâ  de  earumdem  receptaculiSy 
imprimé  à  Burgdoff  en  i475 ,  in-fol. 
—  Quelques  auteurs  distinguent 
Jacques  de  Chisa ,  de  Jacquea  de 
Para4ij»o  ,  et  un  Jacques  de  Pa- 
radiso,  d'un  autre  du  mênienom, 
auteur  d'un  Spéculum  retigiosorum. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  qui  nous 
a  paru  la  plus  vraisemblable.  C'est 
à  tort  qu'on  attribue  à  un  aHtenr.de 
ce  nom  un  traité  intitulé.  Onus  Eo- 
filesiœ^^c,  (  /^(ty.  Jean  de  Chelm.) 
-T-  Il  y  a  aussi  un  Paul  Parades  ou 
Paradisi.  {Voy.  ce  mot.) 

CLUSÉUS.  Voyez  Èci.use. 

.  *CLUTIUS  ow  CLUYT  (Ogier) 
paitita.':;  au  commencement  du  17^ 
•ièch ,  à  INÏontpelUer ,  pu  ilétpdia  la 
botAïuqûe.  L'en  Vie  de  se  perfeciio»*- 
1^  fWi»  ç«Ue  parti»  de  l'histQirç 


ci,uv 


54» 


naturelle  l'engagea  à  vojrager.  D  fut 
tr^e  fois  en  Afrique  ;  chaque  fois  il 
eut  le  malheur  d'être  pris,  déponiUé 
etconduiten escla vage,dont  il  trouva 
cependant  le  moyen  de  s'en  tirer  f 
car  on  le  retrouve  à  Amsterdam  en 
16.146^  631 1636.  On  a  de  lui  les  oo-^ 
vrages  suivans  :  1.  Calsuue  y  sipe 
dissertatio  lapidis  '  nephritici  seu 
j(u^idis  i^iridis  ,  à  quibusdam 
Callois  dicti ,  naturam ,  proprieta-- 
tesetoperationes  exhibetès ,  Rosto- 
cljii ,  1627,  in-12.  Ce  titre  est  celui 
de  la  traduction  qu'en  a  feile  Guil- 
laume Lauremberg  ,  qui  ,Bans  doute  ^ 
ajoutoit  encore  foi  aux  amulettes 
qu'on  pr^paroit  avec  cette  pierre.  II. 
Opuscula  duo  singularia  :  i<*  Dé 
nuce  medicdi  2*  De  hemerobio , 
sipe  epàemero  insecto  et  maïali 
perme ,  Amstelodami ,  i654 ,  iu-4''. 

flCLVYim,  ou pluiâlCLV- 
WER  (  Çhilippe  ) ,  né  à  Dant2ick  en 
lôtto  I  quitta  l'élude  du  droit , 
pour  s'adonner  entière^nenl  ^  la  gée* 
graphie.  Il  voyaeea  en  Angleterre, 
en  France ,  en AMemhgne ,  enitalie , 
et  se  fit  par>tout  d'illustres  amis.  On 
le  soUieita  puiasai^unent  de  rester  à 
Rome ,  où  son  génie  pour  les  lettres , 
et  prindpalement  pour  les  langues^, 
trouva  beaucoup  d'admirateurs.  11 
en  parloil  dix  avec  facilité  :  le  grec, 
le  la  tin ,  l'aUeniaud ,  le  fi  ançais ,  l'an- 
glais ,  le  hoUahdais,  l'i  tallen ,  le  hou* 
grpis,  le  polonais  et  le  bohémien. 
Qn  doit  à  ses  veilles  plusieurs  ouvra- 
ges géographiques  :  I.  De  tribus 
Rhenl  alpeis ,  in-4**i  ouvrage  plein 
d'érudition;  il  se,  trouve  a^ssi  dans 
le  suivant.  IL  Germania  antiqua^ 
Leyde,  i6i6,  1  vol.  in  -  folio.  IIL 
Italia  antiqua ,  Leyde,  1624,  a 
vol:  in^fdl. ,  auxquels  il  faut  joindre 
SiciUa  Antiqutt: ,.Sardiàna  el  Cor* 
sien ,  ,lAyd%],  i6'ig,' in-fol  ;  écrit 
dan»  le  même  goÀt  que  le  précédent  { 
c'est-^-dire  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude, IV.  IfUrodiêctio  in  untpersam 
geçigr(iph{amt  làffi  petarem  quàm> 
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novam;  Iraduile  «[|  français  par  le 
père  LAl»be»  1697»  "M***  Anaster- 
dam  f  avec  les  notes  de  Reiskius  ;  et 
réimprimée  en  latin  en  1737,  in-4*, 
par  les  soins  de  Bruzen  de  La  Marti- 
nière,  qui  l'a  enhcbie  de  ses  remar- 
ques et  de  celles  de  divers  sa  vans. 
Clavier  mourut  à  Lcyde  en  iGaS. 
C'est  lé  premier  géographe  français 
qui  ait  su  mettre  en  ordre  ses  re- 
cherches ,  et  les  réduire  à  des  prin- 
cipes certains. 

n.  CLUVÏER  (Jean),  iîl»  du 
précédent  ,  professeur  dhistoire  à 
t4ejde  ,  a  donné  un  assez  bon 
Abrégé  d'histoire  universelle, réim- 
primé plusieurs  fois  en  Hollande , 
et  dont  Tune  des  dernières  éditons 
est  de  ]  668. 

CLYMENE(Mylhof.  ),  nym- 
phe, fille  de  l'Océan  et  de  Thétis. 
Apollon  l'aima  el  l'épousa.  FAle  eut 
de  lui  Phaéton  et  ses  scBurs  Lampe- 
lie,  PhaétuseetLarapétnae.  Voyet 
Phaéton. 

CLYMENUS.     Voyez  Hawa- 

CLYTEMNÔTBE ,  fille  de  Tyn- 
dare  et  de  Léda,  mariée  à  Aga* 
meranon,  roi  d'Argos.  Cette  prin- 
cesse, pendant  l'absence  de  son  mari , 
qui  éloit  au  siège  de  Troie,  s'aban- 
donna à  de  criminelles  amours  avec 
Egyste.  Agamemnon  ,  de  retour  de 
son  e  pédition ,  fut  massacré  en  sor- 
tant (*u  bain  par  les  deux  amans. 
Après  ce  meurtre  ,  Clytemnestre 
épousa  publiquement  Egisthe ,  et  lui 
init  la  couronne  sur  la  tète,  breste , 
iUs  d' Agamemnon,  vengea  la  mort 
de  son  père ,  et  tua  ses  meurtriers. 

CYTIE  (  MyÛiôL  ),  fille  de  l^O- 
céan  et  de  Thétis ,  Bit  mimée  du  So- 
leil ,  et  coliçut  une  teUc  jaloîisie  de 
s  en  voir  abandonnée  pour  Leuco- 
thoé ,  qtT^lle  se  laissa  mourir  de 
faim  ;  Apollon  la  métamorphosa  eu 
«ne  fleur  appdéehéUotrppjÇQQ  tour? 
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nesol ,  parce  qti'elle  regarde  toujours 
l'astre  de  la  lumière. 

CLYTIDS  (Mythol.},  l'un  des 
géans  qui  déclarèrent  la  guerre  aux 
dieu)L.  Vulcaki ,  armé  d'une  massue 
de  fer  rouge ,  lassomma. 

C^AGÉUS  ,  ami  de  Castor  et 
Pollux,  qui  le  conduisirent  à  Phidna. 
Il  T  séduisit  la  prêtresse  de  Diane , 
etlenleva  avec  la  statne  de  la  déesse. 

CNEPH  (  Mythol.  ) ,  nom  de  l'ètrs 
suprême  chez  les  Egyptiens.  Ib  k 
représentoient  sous  la  forme  d'us 
homme  au  teint  bleu ,  couronné  de 
plumes  écUlantes ,  et  ayant  à  la  boa- 
che  l'œuf  primitif  dont  toutes  les 
productions  de  la  nature  sont  sor- 
ties. Les  peuples  de  la  Thébafîde^  sui- 
vant Plutarque,  ne  oomiaissoieBt 
anctennement  que  ce  dieu ,  dont  le 
tem(4e  étoità  Si^ifie. 

*  CNOEFFEL  (  André  ),  conseil- 
ler médecin  de  Jean  Casimir  ^  roi  de 
Pologne ,  étoit  de  Banlz^i ,  dans  U 
haute  Lusace.  On  a  les  écrits  suiv^ 
sous  le  nom  de  ce  médecin,  L  Epiy- 
iola  de  podagrd  curaniâ ,  Auiste- 
lodami  >  1643  ,  in- 13  ;  Gorhcii, 
1 644»  ûi'i  3*  Haller  ne  donne  poiut 
cette  lettre  à  Cnoefifel ,  mais  à  Ardi- 
sewski  ,  qui  la  publia  pour  lUre 
honneur  à  ce  médecin.  U.  Hîethù- 
dus  medendi  febribus  epidemicit 
et  pestilennalibus  f  Argenlorati, 
1 655,  in- 12.. 

CNOT,CNOX.  ^oy.  KKoT^elc 

*  COBAD.   roy€S  BAnciLN. 

*  COBB{  Samuel ) ,  poète  ànglaii 
mort  en  i7i3 ,  maître  de  Técok  de 
gramn\aire  de  l'hôpital  du  Ouri^l , 
a  donné  en  1770  une  collection  de 
ses  J^oëmes.      - 

*  QGWim  (Edouard),  théolo- 
gien et  poëtè,  né  en  16^4  «  iBort  m 
1764,  recteur  de  Saint -Auttiu  â 
Londrea^^el  d'Acipn.  «a  coalé  d9 
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Middksex  ,  chanoine  de'  Sl.-Paul , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi  d'An- 
gleterre George  II ,  quitta  celte  der- 
nière place  quelques  années  avant 
sa  mort.  Cobden  a  imprimé  un  yo- 
lume  de  ses  Poésies  au  profit  de  la 
▼ei^ve  de  son  eu  rate  (  vicaire  )  ;  et 
en  1767  il  a  publié  ses  Servions  en 
on  volume. 

*  COBENTZELL  (le  comte  Louis 
de  )  «  né  à  Bruxelles  le  ai  novembre 
1763 ,  fut  nommé  en  1 779  pour  né- 
gocier la  paix  de  Teschen  ;  mais  une 
maladie  grave  Ten  empêcha,  et  ce 
fut  son  cousin  le  comte  Philippe  de 
Cobentzell  qui  la  conclut  le  8  mai. 
Au  mois  doclobre  de  la  même 
année  ,  envoyé  à  Pétersbourg  en 
qualité  d'ambassadeur ,  il  mérita  la 
faveur  de  Catherine  H,  par  l'assi- 
dnité  qu'il  mettoit  à  faire  sa  cour  à 
cette  souveraine,  en  composant  et 
jouant  des  comédies  sur  6on  théâtre. 
En  1795 ,  il  conclut ,  an  noài  de 
l'empereur  d'Autriche  ,  un  traité 
d'alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Le  17  octobre  1797,  il  né- 
gocia le  traité  de  Campo-Formio , 
puis  au  mois  de  décembre  suivant ,  à 
Rastadt ,  une  convention  militaire 
avec  le  général  Bonaparte.  Il  eut  à 
Seltz  plusieurs  conférences  avec  le 
ministre  François  (de  Neufchàleau) , 
sar  Févénement  qui  avoît  obligé 
Tambassadeur  Bemadotte  de  partir 
de  Vienne.  Ces  conférences  furent 
sans  résultat  connu.  Cobentzell  j  fit 
au  ministre  français  la  galanterie  de 
faire  jouer  en  sa  présence  la  comédie 
dePaunéla.  Il  retourna  à  Pétersbourg 
«n  quali|é  d'ambassadeur  en  1798. 
Le  9  févtier  1 801 ,  il  conclut  la  paix 
à  loméville  avec  Joseph  Bonaparte. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même 
année ,  il  prit  la  place  qui  lui  avoit 
été  déjà  destinée  de  ministre  d'état 
et  des  conférences ,  et  de  vice-chan- 
celier d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères:  mais  il  demanda 
el  obtint  sa  démission  le  24  décem- 
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bre  iSoB.ïlest  mort  à  Vienne  le  20 
février  1809.  Il  seroit  as^z  difficile 
de  se  former  une  idée  de  ce  ministre 
plénipotentiaire  de  rAulriche  ,  el 
d'apprécier  ses  lalens  dipioîn  a  tiques, 
si  l'on  eu  juge  par  sa  conduite,  qui 
ne  s'allioit  guère  avec  le  caractère 
dont  il  étoit  revêtu.  Ami  des  plai- 
sirs, il  paroît  qu'il  traitoit  la  politi* 
que  assez  cavalièrement,  et  qu'il  n'y 
attachoit  guère  plus  d'importance 
qu'à  ses  amusemens. 

*  COBOURY  (  Raschydeddyue 
Aly  ),  médecin  ,  natif  de  Cofiour  , 
mourut  l'an  959  de  Thég.  ,  et  de 
Jésus-Christ  853.  Cet  homme  ,  fort 
habile  dans  son  art ,  opéroit  des 
cures  merveilleuses  par  des  procédés 
si  simples  ,  que  le  peuple  i'auroit 
volontiers  accusé  de  magie.  Car  , 
chez  les  Musulmans ,  c'est  ainsi  que 
s  explique  tout  ce  qnl'outrepasse  les 
ressorts  d'une  intelligence  extrême- 
ment bornée.  11  a  laissé  un  Traitd 
en  arabe  cfes  médicamens  simples , 
dont  il  savoit  faire  une  si  juste  ap-^ 
plication. 

COCAl£ ,  voi  de  Sicile  :  il  domui 
l'hospiialiiéà  Disdale ,  perséooté  par 
Miuos  ,  roi  de  Cr^te  ,  q[ui  lui  re« 
demanda  en  vain  le  fugitif.  Cocale 
ne  voulut  point  trahir  l'asile  qu'il 
avoit  donné  ;  et ,  malgré  la  guerre 
que  lui  litMinos^  il  défendit  et  sauvsf 
sou  hôte. 

COCCAÏE  (Merlin).  Fojez  FoJ 

LENGO. 

*COCCAPANI  (CamiUe),  de 
Carpt  en  Italie,  un  des  plus  cé^ 
lèbres  professeurs  de  belles-lettres 
du  16"  siècle  ;  emploi  qu'il  exerça 
dans  plusieurs  villes  pendant. trente 
ans ,  soit  à  Modène ,  Mantoue ,  Plai- 
sance ,  Reggio  et  Ferrare ,  où  il  mou- 
rut en  1691  ,  laissa  à  la  tille  de 
Modène  tous  ses  livres  ,  parmi  les- 
quels se  trou  voit  l'on  vrage  très-rare 
de  Nam  stultifera,  Qu  a  de  lui , 
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1.  Errata  Bendinelli  in  P.Scipio/iifi 
vltd,  MulinsB  ,  1760.  C'est  une  cri- 
tique de  la  Vie  de  Scipion ,  par 
Bendinelli ,  que  cç  dernier  avoir  pu- 
bliée ,  et  dans  laquelle  il  s'éioit  per- 
mis d'injurier  Coccapani.  II.  Com- 
menlo  sulla  poetica  d*Ora^io  ,  en 
inauuscril ,  qui  se  conservoit  dans 
les  archives  secrètes  de  la  ville  de 
Modène. 

1 1.  COCCÉaiS ,  habile  architecte 
de  Rome ,  que  quelques-uns  disent 
être  un  des  ancêtres  de  renopereur 
Nerva,  quisappeloitduniêmenom, 
test  rendu  célèbre  par  plusieurs 
beaux  édihces.  Le  temps  en  a  res- 
pecté quelques-uns ,  tel  que  le  tem- 
ple dédié  à  Auguste  par  Calfurnius, 
dans  la  villederouzzoles^au  royau- 
me de  Naples ,  et  qui  est  aujourd'hui 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Une  en- 
treprise encore  plus  considérable  Ta 
immortalisé  :  c'est  la  grotte  qui  alloit 
de  Cumes  au  lac  d'Averne.Uue  tia*- 
dition  ancienne  lui  attribue  égale- 
ment celle  deNaplesoude  Pouzzoles. 
Cesl  une  montagne  creusée  de  ia 
longueur  d'environ  un  mille,  où 
lieux  voitures  peuvent  passer  com- 
mode ment^  Addison  pense  qu'on 
ti'eut  d'abord  eu  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
construire  la  ville  et  les  mMes  de 
Naples ,  et  qu'ensuite  on  imagina  de 
percer  la  montagne  jusqu'au  bout 
pour  y  pratiquer  un  chemin.  Sa 
conjecture  est  fondée  sur  ce  qu'on 
ne  voit  aucun  amas  autour  de  ce 
mont. 

t  II.  COCCÉIUS  ou  CocK  (Jean), 
né  à  Brème  en  i6o3  ,  professeur  de 
théologie  à  Leyde,  a  encore  aujour- 
d'hui un  grand  nombre  de  sectateurs 
appelés  coccéiens.  Vouët  et  Desma- 
rèts  combattirent  avec  beaucoup  de 
zèle  sessenlimens ,  etiirent  passer 
leur  auteur  pour  hérétique.  Coccéius 
croyoit  qu'il  devoit  y  avoir  dans  le 
monde  un  règue  visible  d^  JësuA- 
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Christ ,  qui  aboli roit  le  règne  de 
l'autechrist ,  et  que  ce  règne  étaut 
établi  avant  la  Rn  des  siècles ,  après 
la  conversion  des  juifs  et  de  toutes 
les  nations,  l'Eglise  catholique  seroit 
dans  sa  gloire,  Il  s'étoil  fait  un  sys- 
tème particulier  de  théologie ,  dis- 
posant l'économie  des  vieux  et 
nouveau  Testamens ,  d'une  manière 
nouvelle,  et  trouvant  presque  par- 
tout la  venue  de  J.  C.  et  celle  de 
l'Antéchrist.  Ses  Commentaires  sur 
la  Bible  ,  outre  qu'ils  sont  trop 
diffus,  spnt  remplis  des  singularités 
dont  il  ëtoit  entiché.  Il  mourut  à 
Lfyde  en  1669.  On  a  reawilli  ses 
Ouvrages  en  dix  tomes  in-foL^dont 
les  huit  premiers  parurent  à  Franc- 
fort-sur-le-]Vtein  eu  1689 ,  et  les  deux 
derniers  à  Amsterdam  eu  1706.  On 
a  donné  de  lui,  en  1708  ,  Opéra , 
anecdota ,  thealogica  et  pâHolo- 
gica ,  a  vol.  in-folio.  Cette  énorme 
collection  ne.  peut  être  lue  en  en- 
tier que  par  un  homme  de  sa  secte. 
Les  principales  opinions  des  coc- 
céiens Sont ,  <c  que  le  décalogue  est 
un  formulaire  de  l'alliance  de  grace^ 
dont  il  explique  les  conditions ,  et  ils 
sont  fort  éloignés  de  croire  qu'il  fasse 
partie  de  la  loi  de  Moïse.  Ils  soutien- 
nent que  le  précepte  du  sabbat  n'est 
que  typique  et  cérémonial ,  qu'il  ne 
renferme  rien  de  moral  et  d'immuar 
ble  ;  et  que  ce  n'est  point  une  loi  na- 
turelle ou  divine  ,  que  de  déterminer 
un  jour  de  la  semaine  pour  ne  rem- 
ployer qu'à  des  oeuvres  de  religion.» 
Mais  la  principale  diftérencede  cette 
secte  consiste  dans  la  niéthode  par- 
ticulier»? d'expl  Iquer  VÉcri  lure.  Leurs 
principes  sont ,  qu'il  faut  donuer 
aux  paroles  du  texte  sacre  toute  Té- 
nergie  possible ,  que  tout  y  est  mys- 
térieux et  allégorique ,  et  que  l'his- 
toire de  l'Église  dirélienne  y  est 
entièrement  renfermée.  C'est  pour 
cela  qu'un  coccéien ,  à  qui  Ton  de- 
mandoit  un  jour  quel  choix  il  falloit 
faire  dans  l'histoire  des  patriarches 
pour  y  prendre  des  types,  et  qiieilft 
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|>anie  de  leur  vie  éloii  allëgonque , 
répondit  sans  balancer  «  qu'il  ne 
falloil  rien  ohoisir  ,  ni  démembrer  ; 
que  toute  leur  hifttoireéUiitftUégori<^ 
que ,  et  qu*il  n'y  avott  pas  un  chameau 
ni  un  bât  qui  n'entrât  dans  le  sens 
mystique  ;  et  que  sans  cela,  ce  seroit 
une  aussi  misérable  histoire  qu'il  y  eu 
eùL  au  monde. ..  »  Cette  raéihoded'ex- 
pliquerrÉcriture,  qu'on  trouve  dans 
tous  leurs  écrits,  s'étend  aussi  à  leurs 
sermons,  qui  ne  sont  remplis  que 
de  mystères  ,  de  types  et  de  visions 
prophétiques.  (Mémoires  de  Nicé- 
rouytom.  VIIL)  Ses  adversaires  l'ap- 
pellèrent  Scripturarius, 

*  UI.  COCCÉIUS  (  Jean-Henri  ) , 
fils  du  précédent ,  iuri^consulLe  et 
greffier  des  fiefs  de  la  province  de 
noUande,  a  publié  une  Jpologî^ 
pour  rhonneur  el  la  doctrine  de  sou 
père ,  et  quelques  autres  écrits  polé- 
miques dictés  par  la  piété  filiale. 

t  IV.  COCCÉIUS  (Henri  >•,  né 
a  Brème  en  1644  9  professeur  en 
droit  à  Heidelberg ,  à  Uiredit  et  à 
Francfort,  mourut  à  Francfort-sur- 
rOder  le  18 août  1719,  à  76  ans, 
laissant  plusieurs  enfans.  Après  s'être 
perfectionné  dans  1  élude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  France ,  en  Atteniague  , 
l'empereur ,  qui  l'avoit  employé  dans 
des  aCËiires  secrètes  et  importantes  , 
llu>nora  en  1 7 1 3  de  la  qualité  de 
baron  de  l'empire.  On  a  de  ce 
savant  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  science  qu'il  avoit  pro- 
fessée ,  très *esti mes  en  Allemagne  : 
I.  Juris  publici  prudenlia  com^ 
pendiosè  sxhibitu  ,  1696  ,  in-%^. 
fl.  Hypomnemata  Juris  ,  j  698  , 
in-8*.  lll.  Prodromus  juatitiœ  gen- 
iium ,  in-8°.  IV.  Deductiones ,  Con- 
Milia ,  ii^foho.  V.  Un  recueil  de  ses 
Thèses ,  en  4  volumes  in-8°.  Coc- 
ceins  n'étoit  redevable  de  son  habi- 
leté qu'à  la  méditation  et  au  travail. 
li  DL*avoit  iamaia  «uiendu  de  kçoas 
X.  IV. 
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que  sur  les  Institutions  dit  l>roii. 
Il  avoit  tant  d'ardeur  pour  l'étude , 
qu'il  donnoit  peu  de  temps  au  som"- 
met!  ,  et  qu'il  s'abstint  de  diuer  peu* 
dant  plusieurs  années.  Son  caractère 
étoit  doux  et  obligeant,  sa  probité  et 
son  désintéressement  étoient  extr^ 
mes.  Il  ne  se  vengeoit  de  ses  enne- 
mis  que  par  de  bons  offices. 

t  V.  COCCÉIUS  (  Ôamufel  de  ) , 
baron  allemand ,  hls  du  précédent  » 
né  à  Ffancfort-8ur4'Oder  vers  la 
fin  du  17*  siècle ,  mort  en  1755 , 
s'éleva  -,  par  sa  profonde  connois-* 
sancedu  droit  public  ,  aux  places  de 
ministre  d'état ,  et  de  grand-cban-« 
celier  du  grand  Frédéric,  qui  lui  con« 
fia  la  réformation  de  la  fustice.  Lt 
code  de  1747  fut  sou  ouvrage.  Outre 
cette  production ,  qui  est  en  3  vol. 
in-8* ,  on  doit  au  baron  Coccéius  une 
édi  tion  latine  dv  Traité  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix  f  deGrotius ,  plus  am-« 
pu  qu'aucune  qui  eût  encore  paru. 
Elle  a  été  imprimée  eu  1755  ,  à 
Lausanne  ^  ô  vol.  in-4°'  Le  tome 
premier  ,  qui  sert  d'introduction  à 
l'ouvrage ,  est  de  Coccéius  le  père. 

1 1.  COCCHI  (Antoine) ,  Floreti- 
tin  i  professeur  de  médeciue-â  Pise , 
puis  de  chirurgie  et  d  anatomie  à 
Florence  ,  n^  à  Mugetlo  le  S  août 
1695,  et  mort  à  Florence  le  i*"" 
janvier  1768,  fut  un  des  plus  savans 
hommes  et  des  plus  agréables  litté- 
rateurs de  son  temps.  11  étoit  lié 
d'amitié  avec  Newton  et  Boerbaave. 
L'empereur  le  fit  son  antiquaire.  11 
fut  estimé  comme  théoricien  et 
comme  praticien.  On  a  de  lui ,  Epi^ 
tolœ physico-medicœ^v&'ll* ^\')hik.  Il 
a  publié  un  manuscrit  grec ,  avec  la 
traduction  latine  ,  sur  les  fractures 
et  luxations,  tiré  d'Oribase  et  de 
Scfranùs ,  Florence ,  1 7.'>4  ,  iu-lbl.  ; 
un  Recueil  de  pièces  de  rnédecim^ 
et  de  pl^siqucy  traduit  en  frauçaia 
par  Puisieux ,  Paris ,  1 76a  ,  in-i  2  , 
et  d'autre»  ouvrais.  Quoique  le  bat 
35 
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principal  de  ses  ëtodes  e(^t  ëtë  la 
médecine,  il  excella  aussi  dons  la 
littëvalure.  Ce  fut  lui  qui  traduisit 
en  latin  le  roman  à^ Ambrocôme  et 
JniJùa ,  par  Xénophon ,  qui  fut  im- 
primé à  Londres ,  1726  ,  grec  et 
lathi ,  in-4*'*  ^  prononça  aussi  plu- 
sieurs Discaurs  iiaUens  sur  des  su- 
jets de  médecine  et  sur  la  vie  de 
quelques  savans  ;  ils  ont  été  impri- 
més à  Florence  en  1761 ,  en  a  vol. 
in-4'*.  Sa  dissertation  del  ritto  Py~ 
tha^rico ,  régime  auquel  il  ne  se- 
toit  pas  soumis  lui-même,  fut  so- 
lidement réfutée  par  le  docteur 
Giovanni  Bianchi,  de  Rimino ,  dans 
un  discours  prononcé  à  l'académie 
des  Lincei,  en  171^7»  et  imprimé 
à  Venise  en  1752  ,  in-8°.La  disser-r 
tation  de  Cocchi ,  souvent  réimpri- 
mée ,  se  trouve  aussi  dans  ses  JJis- 
cofsi  Toscani,  On  annonce  dans 
cette  même  collection ,  comme  iné- 
dite ,  sa  Dissertation  sur  le  Ma- 
riage. Elle  a  été  imprimée  depuis  ; 
t\.  après  avoir  pesé  le  pour  et  le 
contre ,  il  s'y  décide  pour  la  néga- 
tive. Cependant  il  étoit  marié  ,  et 
son  ^s ,  âgé  de  onze  ans ,  éloit 
déjà  assez  versé  dans  le  grec  pour 
aider  son  père  à  collationner  sur  le 
manuscrit  le  roman  de  Char  itou , 
publié  par  Dor ville  ,  à  Amsterdam  , 
en  1760.  Cocchi ,  dans  sa  disserta- 
tion sur  le  mariage ,  veut  que  le 
mari  ne  rende  le  devoir  conjugal  à 
sa  femme  qu'une  fois  par  mois.  Il 
admet  cependant  des  exceptions  de 
faveur. 

*II.  COCCHI  (Antoine-Célestin), 
médecin  du  18°  siècle  ,  exerça  sa 
profession  à  Rome^  où  il  enseigna 
encore  la  botanique.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  médecin ,  ou  distingue 
les  suivans  :  1.  Leciio  de  muscu- 
lis  et  motu  musculorum  ,  Romœ , 
1741  ,  1745  ,ia-4**-  U-  Dissertalio 
p/jysico-praclica^  continens  ifindi- 
cias  corticis  Perui^iani ,  Romee  , 
1746,  iB-8M.eidaB,  1760,  in-8°. 
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On  trouve  dans  cette-  dissertation 
l'histoire  du  quinquina,  la  manière 
de  se  servir  de  cette  écorce ,  et  la 
réfutation  des  argumens  qu'on  a  cou- 
tume de  faire  contre  l'usage  de  ce 
remède. 

COCCI.  F'ojez  Sabellicus. 

COCCIUS  (Josse),  savant  con- 
troversiste ,  nalifde  Bilfeld ,  d'abord 
luthérien  ,  embrassa  la  religion  ca- 
tholique à  Cologne,  et  fut  chanoine 
de  Juliers.  On  a  de  lui  un  long  traité 
de  controverse  en  latin,  intitulé 
le  Trésor  catholique  ,  qu'il  publia 
en  1599  et  1600 ,  et  qui  fut  réim- 
primé à  Cologne  ,  1674  ,  eu  2  vol. 
in-fol.  ;  moins  lu  que  Bellarmin ,  et 
moins  digne  de  l'être.  Cest  un  ou- 
vrage d'un  grand  travail  ,  selon 
Dupin ,  mais  qui  n'est  pas  composé 
avec  le  choix  et  le  discernemeni 
qu'on  y  désîreroit. 

t  COCCOPANI  (  Jean  ) ,  mécani- 
cien, architecte  et  peintre,  naquit  à 
Florence  en  i583  ,  d'une  famille  il- 
lustre,  originaire  de  la  Lomliardie, 
et  mourut  en  1649.  Ses  connoiesan- 
ces  variées  le  firent  appeler  à  Vienne 
en  1 623 ,  où  l'empereur  l'employa  en 
qualité  d'ingénieur  dans  différentes 
guerres.  De  iretour  à  Florence,  il 
bâ^t  pour  le  grand-duc  le  beau  pa- 
lais de  Villa-Imper iale ,  et  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Thé- 
rèse ,  dans  l'église  duquel  ou  voit 
une  coupole  bien  proportionnée.  Le 
grand-duc,  ayant  voulu  établir  une 
chaire  de  mathématiques,  choisit 
Coccopani  pour  la  remplir.  Cet  ar- 
tiste répondit  à  l'intention  de  ce 
prince.  Il  avoit  un  goût  décidé  pour 
les  mécaniques  :  on  trouva  chea 
lui ,  après  sa  mort ,  le  modèle  d une 
machine  qui  étoit  telle ,  qu'en  ver- 
sant environ  soixante  pintes  d'eau 
dans  certains  caissons  ,  elle  pouvoil 
moudre  du  grain,  et  imprimer  queln 
ques  dessins  sur  du  cuivre.  Bigis- 
mond  Coccopani  ,  «on  frère ,  uès- 
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savant  aussi ,  étoit  peintre  et  archi<* 
tecle  :  le  célèbre  Galilée  en  faisoit 
•beaucoup  de  cas. 

.  *  COCH  (  Mikilar  ) ,  docteur  ar- 
niénieu  ,  naquit  vers  Tan  ii36  de 
J.  C.  Après  avoir  étudié  avec  succès 
la  théologie ,  l'histoire  ,  le  droit ,  et 
la  poésie ,  il  embrassa  l'état  monas- 
tique ^  et  devint  bientôt  professeur 
dans  un  grand  collège  ;  il  forma 
quantité  de  disciples,  et  acquit  de 
ia  célébrité.  Coch  assista ,  comme 
docteur  ,  à  différens  conciles  provin- 
ciaux. Cet  auteur  mourut  Tan  i3i3 
de  J.  C. ,  en  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  qui  suivent  :  i°  Com- 
mentaire sur  les  prÊpkéties  de 
Jérémie  ,•  a®  Code  de  justice  ;  3** 
Discours  de  la  part  d'Adam  et 
Eve ,  adressé  à  leurs  descendans , 
sur  la  foiblesse  humaine  >•  4** 
Canons  ecclésiastiques  i  5°  Pro- 
fession de  Foi;  6°  un  Recueil  de 
lettres  ;  7®  plusieurs  Pièces  de  poé- 
sies et  de  chansons.  Le  patriarche 
Lazare  Ciahghelzj  et  le  manuscrit 
arménien  appelé  dismavourk ,  dans 
la  bibliothèque  impériale,  parlent 
avec  beaucoup  d'éloge  de  cet  auteur 
savant. 

♦COCHEM  (Rîarlin  de  ),  capu- 
cin ,  né  à  Cocbem ,  petite  ville  de 
l'électorat  de  Trêves  ,  mort  en  171^ 
dans  un  âge  fort  avancé ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  à^ouvrages  de 
dévotion  ,  où  Ton  trouve  plus  de 
zèle  que  de  discernement.  Il  a  beau- 
coup contribué  à  nourrir  la  piété 
parmi  les  peuples  des  princes  catho- 
liques de  l'Allemagne. 

I.  COCHET  DE  Satnt-Valmer 
(  Melchior  )  ,  d'abord  secrétaire  du 
duc  d'Orléans ,  régent ,  ensuite  con- 
seiller et  président  au  parlement  de 
Paris  ,  mort  dans  cptte  ville  ,  le 
19  décembre  17S8,  à  74  ans,  est 
principalement  connu  par  un  Traite 
de  l* Induit,  en  3  vol.  in-4°.  L*auteur 
approfondit  une  matière  qui  jus- 
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qu'alors  n'avoit  été  traitée  que  fort 
légèrement  par  Raynaudin  et  par 
Pinsson.  Ce  savant  jurisconsulte  for- 
ma,  en  1 735 ,  un  fonds  de  dix  mifïe 
livres  de  rente ,  pour  marier,  chaque 
année,  à  perpétuité,  une  demoiselle 
de  Provence. 

t  lî.  COCHET  (  Jean  ) ,  prêtre  et 
professeur  de  philosophie  au  collège 
Mazarin ,  recteur  de  l'université  de 
Paris,  né  à  Fa  vergues,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève ,  mort  à  Paris  le  8^ 
juillet  1771  ,  publia  un  Cours  de 
philosophie  abrégé,  écri  t  a  vec  clarté, 
mais  avec  peu  de  profondeur.  La 
logique ,  la  métaphysique ,  la  morale 
et  la  physique  forment  chacune  un 
volume  petit  in-8®.  Cette  dernière 
partie,  qui  devroit  être  la  plus- 
étendue  ,  est  la  plus  superficielle. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Preuves  de  la  possibilité  de  la  pré* 
sence  réelle  de  Jésus  -  Christ  dans 
l'Eucharistie,  i764,in-i2,  et  des 
Elémens  de  mathématiques,  tirés 
des  cahiers  de  Varignen. 

t  T.  COCHIN  (  Henri  ) ,  né  à  Paris, 
le  10  juin  1687 ,  a  vec  les  dispositions 
les  plus  heureuses  ,  se'  consacra  de  • 
.bonne  heure  au  barreau,  pour  lequel' 
il  sembloit  être  né.  11  joignit  à  letude 
de  la  jurisprudence  celle  des  orateurs 
et  des  philosophes  ancijeni  et  moder- 
nes ,  grecs ,  latins ,  italiens  et  fran- 
çais. Reçu  avocat  en  1 706,  il  s'attacha 
d'abord  au  grand-conseil ,  et  y  plaida, 
sa  première  cause  à  22  ans ,  avec 
éclat.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  3o  ans  son  nom  étoit  compté 
parmi  ceux  des  plus  habiles  avocats 
piaidans.  Dès  qu'il  parut  au  parle- 
ment, il  balança  la  réputation  du 
fameux  Le  Norman  t ,  appelé  ï Aigle 
du  barreau.  Bientôt  devenu  l'o- 
racle du  public,  il  fiit  consulté  de 
toute  la  France  ,  et  mourut  à  Paris 
le  24  février  1747.  Une  modestie 
singulière  rehaussoit  l'éclat  de  ses 
verti\s  et  de  ses  talens.  Le  Norman  t 
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lai  dît  a^Fès  8a  première  cause  qu*il 
n'a  voit  jamais  rten  enlendu  de  si 
éloquent.  aOn  voit  bien ,  lui  répon- 
dit Cochin  ,  que  vous  u'èles  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  sëcoutent.  » 
Ayant  un  jour  commencé  un  plai- 
doyer d  une  voix  presque  éteinte  »  le 
premier  président  Portail  Tiuler- 
rompit  pour  Ini  demander  ce  qn'il 
a  voit?  «Rien,  monseigneur,  répon- 
dit Cochin  ;  ce  n'est  qu'un  rhume 
nui  ne  m'empêchera  pas  de  plaider.  » 
Alors  le  magistrat,  du  consentement 
de  la  compagnie ,  ajouta  :  a  La  cour, 
M*  Cochin  ,  a  trop  d'intérêt  à  vous 
ménager  ,  pour  souffrir  que  vous 
plaidiez  dan»  Tétât  oà  vous  êtes.» 
Cet  homme  si  vif,  si  éloquent  devant 
un  public  qui  Tanimoit ,  étoit  froid 
et  taciturne  dans  les  sociétés  parti- 
culières. Ce  que  Bernard  a  pu  recueil- 
lir des  ouvrages  de  Cochin  forme 
6  vol.  in-4*,  Paris,  i75i,  et  sui- 
vantes ,  précédés  d'une  préface  de 
l'éditeur.  On  y  trouve  des  Mémoires, 
des  Consultations ,  des  J/iscours , 
des  Plaidoyers ^  etc.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  étoil  dans  le  barreau  ce  que 
Bourdaloue  étoit  dans  la  chaire.  Son 
éloquence  est  noble  ,  simple,  pleine 
de  nerf  et  de  précision.  Il  réduit 
toutes  ses  preuves  à  une  seule  , 
qu'il  fait  paroi tre  sous  des  faces 
différentes^  et  toujours  avec  le  même 
avantage.:  11  plaidoit  la  plupart  de 
ses  causes  tuf  de  simples  extraits  : 
les  endroits  les  plus  pathétiques  et 
les  plus  bcillans  naissoient  dans  le 
feu  de  Faction.  On  n'a  conservé  de 
ses  plaidoyers  que  ceux  qu'il  a  voit 
fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  vou- 
dront connoitre  phis  particulière- 
ment ce  grand  homme  peuvent 
consulter  la  pré£ace  dont  Bernard  a 
onié  le  premier  volume  de  ses  ou- 
vrages :  Cochin  y  est  peint  comme 
orateur,  comme  écrivain,  comme 
chrétien ,  comme  citoyen.  —  On  lit 
daus  le  Mercure  d'avril  178a,  une 
notice  de  M.  La  Crelelle ,  oà  il  paile 
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très-sévèrement  des  talens  de  Co- 
chin. g  En  lisant ,  dit-il ,  les  6  vol. 
;in-4*  de  Cochin  ,  jon  cherche  les 
causes  d'une  si  belle  gloire,  et  ou 
est  forcé ,  pour  l'expliquer,  de  croirt 
que  le  Cochin  de  l'audience ,  étoit 
un  autre  homme  que  celui  que  nous 
retrouvons  daus  ses  écrits.  Tant  de 
bons  t^iges  qui  l'ont  entendu  dé- 
posent assez  de  toute  l'admira- 
tion qn^l  excitoit.  Je  souscris  vobn- 
tiers  à  des  témoignages  si  univer- 
sels ,  si  imposans.  Je  i\'examine  id 
que  le  talent  de  l'écrivain ,  et ,  dans 
cette  partie  même ,  personne  ne  sent 
plus  que  mot  son  vrai  mérite  ;  mais 
j'avoue  qu'il  falloit  avoir  une  grande 
envie  d'étabfSr  un  modèle  daus  l'é- 
loquence dû  barreau ,  pour  lui  dé- 
férer cet  honneur.  Cochin  doit  cer- 
tainement rester  un  des  premiers 
avocats  :  mais  il  n'est  ni  un  grand 
jurisconsulte ,  ni  un  grand  orateur. 
£n  lisant  ses  plus  beaux  Mémoires, 
on  y  voit  une  discussion  nette  et 
précise  ;  jamais  ni  de  vastes  déve- 
loppemens ,  ni  de  grands  principes 
créés,  ni  d'erreurs  et  de  préjugés 
détruits.  Conmiunément  dans  son 
style ,  il  ne  tombe  ni  ne  s^ve , 
parce  que  son  style  n'est  guère  que 
celni  d'une  discussion  d'afiairea.  B 
a  ce^ïendant  un  certain  nombre  de 
Mémo^çs  vraiment  distillés  ;  dans 
ceux-ci ,  ses  plans  sont  conçus  avec 
peu  d'étendue ,  loais  avec  une  grande 
justesse  d'esprit  ;  son  style  a  de  la 
force ,  de  la  simplicité ,  nuis  de  la 
sécheresse  ;  il  n  élève  jaoï^i^  nirame 
ni.  l'esprit.  U  a  si  peu  le  la^nt  da 
stylé ,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut 
ou  animer  sa  pensée ,  ou  colorer  sob 
expression,  il  approche  du  mauvais 
gOÛt.CepsBdAnl,  dans  une  douzaine 
de  ses  ouvrages ,  il  retient  et  il  at- 
tache son  lecteur.  C'est  qn'il  possède 
à  ui^  haut  degré  une  des  quidicés  les 
plus  précieuses  de  l'turt  d'éciiie ,  U 
rapidité  ;  il  presse  ses  idées  ,  il  serre 
sa  phrase,  il  avance  toujours,  H 
commt  il  y  a  une  uèt^bonne  logi- 
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que  dam  sa  tomp(»hioii ,  otl  le  «nit 
sans  embarras  et  sans  fatigue.  Je 
suis  d'autant  plus  ëtounë  quon  ait 
Youlu  rëriger  en  modèle ,  qu'on  a 
mieux  f^it  avant  et  apr^s  lui ,  qu^U 
n'a  rien  (otrisë ,  rien  ajouté  daifs 
son  art ,  et  qu  il  paroît  plutôt  s'être 
propose  d'en  ï'feirëcir  renceînlè  que 
d'en  reculer  les  bornes.  Je  le  ré- 
pète, c'est  Un  avocat  d'im  grati/d 
nWrite  ;  mafà ,  j'ose  le  dire ,  c'est tm 
talent  du-  second  ordre.  » 

t  U.  COCfflN  ( Jean-Benys) ,  doc- 
Icttt  de  Sorbénne,  cure  de  Saînt- 
Jaéques  du  Haut- Pas,  né  à  Pàffifs 
le  i*'  janvier  1726  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  3  juin  1783,  fou 4afti»n 
hospice  pour  les  pauv^eë  mahtdcîs 
de  8£è  paroisse.  Jja  charitë,  Famotàr 
des  pauvres  ,  le  zèle  éclaire ,  la  cbft^ 
noissance  du  cœur  humain  ^i^trin- 
guèrent  cet  ecclésiastique.  On  (rçu V0  ' 
Je  même  caractère  dons  ses  ëcril^. 
|0n  a  de  lui ,  I.  Des  Prônée^  4  vol. 
ln-12.  II.  Exercices  de  retraite, 
in- 1 2.  lïl.  (Ëiipréi  spirituelles ,  ou 
Homélies  su^r  dijtéretLs  caractères 
de  la  càariié,  iiiria. 

III.  COCHIN  (  Charles-Nicolfaff  :>, 
graveur  ,  Parûiien  ^  d'une  iamille 
originaire  de  Troye^,  q'iif  avoUpçp- 
duit  dans  le  17*  §iècle  deux  bons 
graveurs,  ^ijbola's  et  Noël,  s'occupa 
aaus  sa  jeunesse  de  la  peinturé , 
ce  qui  lui  donna  beaucoiip  dé  facilité 
pour  la  gravure.  On  trouve  dj^iis  ses 
ouvrages  cet  esprit, cette  grâce,  cette 
harmonie  et  cette  exactitude  .qui 
constituent  l'excellence  de  cet  art. 
Ses  principales  estampes  sont  Jîe- 
becca  ;  saint  Basile  ;  ï Origine  du 
fiu ,  d'après  tt,  Lt  Moine  ;  Sacoè 
et  lA^bOfi  V  d'après  Restonl  ;  ki 
'Noc0  de  fièhgei  d'aprè«  Vattean^ 
*t  I0  recueil-  desf  Peintntes  des  M*- 
valides  ^  qtiie  des  soin*  pëmbles  et 
tin  travail  cootbrael  pendant  près 
de  diit  abs  l'ont  mis  à  portée  de 
publier  ave6  suceÀs.  11  mourot  et. . 
1754,  à  66  ans. 
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t  IV.  COCmN  (Charles-Nicolas), 
fils  du  précédent ,  dessinateur  du  ca- 
binet du  roi ,  né  à  Paris  le  32  fé- 
vrier 1715,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  29  avril  1790  4  perfectionna 
en  quelque  sorte  la  gravure  à  l'eau- 
-forte.  Une  toucàé  légère,  une  corn- 
posètion  ittgënieiise^  un^^Vemoelp- 
knx  distinguent  quelques-unes  de 
ses  productioiss.  Toutes  ces  qua- 
lités sont  gàlées  par  k  mauvais 
style  qui  régnoit  alors  dans  les  écoles 
et  dont  il  avoit  pris  la  nmnière.  Co<- 
€)iin  eomposoit  anrec  faccilité  %  mais 
testes  ses  tèted  sont  les  mêmes: 
point  d'expreâsron  ,  .aucune  connoian 
sancc  du  coitnme^,  dès  ornemens  d« 
mauvais  goût  ;  teh  sont  les  défau^9 
de  c&  graveur  dont  lies  ouvrages  eua^ 
stat  ét^  rechercbéset  dont  le  talen;t 
eàt  fiilt  époque  y  SI  FécoFe  des  peintres 
atA  contemporains  ^ût  été  dans  die  . 
meiileuTS  principes,  Cochin,  à'  sdn 
retour  d'un  long»  r^àyagc  en  Italie , 
hit  nonmië  garde  dea)  dessiné  dû 
Louvre,  chevalier  de  Vordre  de  Saint- 
Michel,  et  secrétaire. de  l'académie 
.de  peintuit».  il  «jériàbit  celte  der- 
ni^e^  ]i]ace  par  èés  éd^ts  sur  soU'  arf. 
•Oii  lui  doi«,I.  iséttre^Burles'peitù- 
iur$sé'HÀcuh6m»m,  i^bi^'m^ia, 
IL  JOiss^rhatio/'t  sitr  ^ effet  de  la 
lumière  et  des  ambres ,  relative^ 
ment  à  la  peintàrei-  1  f  5  7 ,  in*  1  i>. 
111.  ^Ojyo^  d'Jfaéie.^  on  Beeueht 
d^tféseruatiofis  sûr  /e.y  onvragm 
d'arCàitectttre  y  dé  peinture  et  de 
éculpture  que  i*vn  voUdaris  les 
principales  <fiUes(P Italie  ,  LaûJ- 
ffanne ,  1773  j  5  vol*  iti-  8**.  IV.  U» 
Mysotechniquesavx-er^rSy  17  61, 
in- 12.  V.  ZÀst/reà  su/  les  Vies  de 
^ods  et  de  I>esltajrs,  1 7 6.1,  in^i  2. 
VL  Projet  (Cuiiesklle  de  spectacle^ 
1765,  in-ii;  Cést' Cochin  qui  a 
donlië  le  &essin  du  tombeau  du 
maréchal  d' Hanéourt ,  exécuté  par 
Pigal ,  et  qui -est  aujc^rd'hui  au 
Mnaée  des  moniimenai  français.  On 
liit  est  aussi  i^dervablé  de  celui  du 
Tombeau  du  dàapàia ,  qui  est:  à 
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Sens ,  et  qui  fut  exécuté  par  Cous- 
tou. 

t  COCHLÉE  i  en  latin  Cochlœm, 
(  Jean  ) ,  njatif  de  Nuremberg ,  cha- 
noine de  Bresijau^  disputa  vivement 
contre  Luther,  Oslander,  Bucer,; 
Mélauchthou,  Calvin,  et  les  autres 
auteurs  des  nouvelles  opinions.  5es 
invectives  contire  les  hérésiarques 
sont  un  peu  fortes,  quoiqu'il  fût 
très-pieux.  Il  ne  fut  pas  aussi  estinié 
qu*£ckius  par  les  catholiques ,  ni  tant , 
craint  par  les  protestans.  Il  s'ente*-, 
noit  ordinairement  aux  principes 
généraux,  sans  approfondir  les  ques- 
tions particulières,^  et  s'attachoit 
plutôt  à  réfuter  les  erreurs  qu'à  éta- 
hhx  solidement  les  vérités  contestées. 
Son  style  est  assez  facile ,  mais  né- 
gligé. En  1 5 59 ,  il  reçut  d'Angleterre , 
une  réfutation  par  Richard  Morjsin, 
docteur  anglais,  duTraité  qu'il  avoit 
publié  coutre  le  mariage  de  Henri 
VIII.  Il  y  iit  une  réponse  source 
tite  :  Balai  de  Jean  Cocàlée,  pauj- 
'secouer  ies  araignées  de  Morysin.  \ 
Ses  principales  productions  sont, 
I.  Historèof'Hussitarum,  in-fol;«, 
livre  rare  et  curteBx,.et  l'un  ides 
meilleurs  de  cet  auteur.  IL  De^actis, 
et  scriptishutherl,  lUrtfolio ,  15^9 
Cochlée  avoit  beaucoup  lu  leséeiîts' 
de  ce  patriarche 'de  la  réforme,  et 
ceux  des  <  autres  ^  protestans.  Il  s'en 
«ervoitutilement  pour  les  convaincre 
*de  variations  \et  tie  contradictions. 
m.  Spéculum  circà  Missam,  in-S®. 
IV.  De  vitâTheodorici  régis  Ostro- 
gpthoniTrif\  Stockholm ,  1 699,  in-4*- 
.y.  Cortsilium  cardinalium  anno 
lG38,  in~S^  VLJ9c  emendanâé 
JScelesid,  i5.59  >  în^8°,  rare.  Pour 
faire  voir  que  les  luthériens  pou- 
rvoient abuser  de  l'Ecriture  sainte,  il 
fil  paroîlre,  l'an  i5ii7,nn  livre  tissu 
dé-  passages  sacrésv  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu;  et 
tm  autre,  en  i5a8,  pour  prouver 
qu'on  doit  obéir  au  diable,  et  que  la 
sainte  vierge  avoit  perdu  sa  virgi- 
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nité.  D  mourut  à  Bredau  le  10  jan* 
vier  i553,  à  73ans. 

*  I.  COCHRA]^  (  Robert  ),  archi- 
tecte écossais,  mort  en  1484»  f^it 
employé  par, Jacques  III  à  plusieurs 
grands  travaux.  Ce  raoï^iarque  le  créa 
comte  de  Mar,  et  lui  accorda  des 
distinctions  si  marquées,  que  les 
autres  courtisans  se  jetèrent  sur  lui 
,sans  être  retenus  par  la  présence  du 
roi ,  et  le  pendiir«nt  sur  le  pont  de 
Lauder. 

,  *  II.  COCHRAN(teuillaume), 
peintre  écossais,  né  à  Stra^ren  en 
^^758,  mprt  à  Giascoi^  en  17  85,  étu- 
4ia^  Rome  sous  Gavin  HamilUm, 
puiji  retourna  en  Angleterre  ,  où  il 
peignis  supérieurement  le  Portrait 
et  VHistoire. 

*  COCK  (Jérôme),  d'Anvers, 
peintre,  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes ,  a  publié  beapcoup  de  mor- 
ceaux d'après  différens  fnàilres;  mais 
ce  qù*on  estime  le  plus  de  sa  inain 
est  une  suite  de  petits  Paysage» 
gravés  d'après  le  vieux  BreugheL 
11  vivoit  vers  le  Inilieu  du  i6* 
jîèclë.  >     ." 

;  I*  ÇpCKAINE  (  gïi  Aston  ),  poêle 
angïâîs ,  né  en'  f  608  à  Ashbourn  an 
comté  de  Derby,  mort  en  i684f 
éièye  du  collège  de  la  Trinité  àCam- 
briclge,  oA  il  étoit  boursier  ,  fiit 
reçu  maître- es -arls  à  Oxford.  D 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
des  guerres  civiles.  On  a  de  lui  une 
suite  de  Poésies,  et  quelques  Pièces 
de  théâtre  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

t  COCKBURN  (Catherine  Tuof 
T£r),  dame  anglai9e,  célèfare  par  so« 
esprit,  née  à  Londres  en  1 679,  morte 
en  1749)  ^'^  ^"  capiUaiôe  David 
Trotter  ',  apprit  d'elle  r-  même  à 
écrire,,  et  parvint  à  entendre  l«t 
languesfrauça'ise  et  latine. La  logiqot 
fut  aussi  l'objet  favori  de  ses  ëtndet. 
Cette  disposition  à  raisonner  la  coo- 
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duisit  à.  un  examen  sérieux  des  ar- 
gumens  eu  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique romaine  y  qui  lui  parurent 
assez  plausibles  pour  qu  elle  embras- 
sât le  papisme.  Â  Tàge  de  i4  ans 
elle  a  voit  compose  des  Vers ,  et  à 
17  ans  elle  avoit  donné  une  tragédie 
ÎDlilulée  Jgnès  de  Castro,  En  1698 
elle  en  donna  une  autre  intitulée 
Vu4mitié fatale,  qui  fut  jouée  avec 
succès  au  théiktre  de  Lincoln' s- Jnn- 
Fields.  Mais  ces  ouvrages  ne  la  dé- 
tournèrent pas  de  la  métaphysique , 
et  elle  s'attacha  pariiculièrenient  à 
l'Essai  de  Lod^e  sur  T^ntendement 
humain,  dont  elle  prit  à  33  ans  Li 
défense  contre  le  docteur  Thomas 
Bumet.  Ce  fut  pour  elle  une  occasion 
de  faire  counoissance  avec  Locke, 
qui  lui  fît  présent  de  quelques  livres. 
Ea  1707  elle  rentra  dans  l'Eglise 
protestante ,  et  Tannée  suivante  elle 
épousa  M.  Cockburn,  ecclésiastique 
dissident.  Madame  Cockburn  cessa 
d'écrire  pendant  quelque  temps  ; 
mais  en  1736  elle  reprit  la  plume 
pour  défendre  Ix>cke  contre  le 
docteur  Holdsworth.  Xe  Mémoire 
qu'elle  composa  à  cette  occasion  n'a 
été  imprimé  qu'après  sa  mort.  En 
1747  parurent  les  Remarques  de 
madame  Coçibum ,  ^ur  les  prin- 
€ipes  et  les  raisonnemens  de  l'essai 
9ur  la  nature  et,  sur^  tas.  devoirs 
qu'impose  la  vertu  ,  du  docteur 
Rutéierford  ^  auxquelles  \Vai  burtpn 
a  ff^(  une  Préface  très -soignée.  M. 
Cockburn  ajanl  obt,çnu  la  jcure  de 
Long-HoTsley  au  comté  de  Çumhpr- 
lana,.8on  épouse)*^  suivit,, et  y 
itoourut.  Le  docléut  Birch  a  publié 
en'  i  T^i  la^  Collection  des  Œuvres 
cle  cette  dame  ,  avec  sa  Vie  en 
tête.    ■ 

*  IL  COCKBURN  (Guinaume), 
médecin  anglais,  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  fut  employé  au  ser- 
Tice  de  la  marine  en  qualité  de 
médecin  de  l'escadre  bleue,  et  lit  des 
remarques  sui  la  nature  y  les  causes, 
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les  symptômes  et  la  cure  des  mala* 
dies  qui  attaquent  les  gens  de  mer. 
Le  Traité  dans  lequel  il  a  consigné 
le  fruit  de  ses  recherches  fut  im- 
primé en  anglais  à  Londres  en  1696 , 
in-8^.  La  continuation  parut  en 
1 697,  sous  le  même  format,  et  avec 
des  augmentations  en  1708  et  1756, 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  alle- 
mand, et  parut  en  cette  langue  à  Ros- 
toch  en  1 736 ,  in-8^.  11  a  aussi  discuté 
V  Histoire  des  flux  de  ventre ,  dans 
un  livre  écnt  en  anglais,  et  publié  à  . 
Londres  en  1710  et  1734,  in-8®.  Ses 
autres  ouvrages  sont,I.  Œconomia, 
corporis  /mmaniyhoudinij  1695, 
in  -  8*^ ,  Augustae  Vindelicorum  , 
1696,  in -13.  IL  Tàe  symptôme, 
nature,  cause  and  cure  of  agonorr 
rheay  Londres,  171 3,  1719,  1738, 
in  -  8®  eu  latin ,  sous  le  titre  do 
Virukntœgonorrheœ  symptomata^ 
natura  ,  causas  et  curatio  ,  Lug^ 
duni  Batavorum,  1717,  in-13.  Ou 
doit  à  De  vaux  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  Traité ,  imprimée  à  Paris 
en  1730, in-13. 

*  COCKER  (  Edouard  ),  maître 
d'école  et  écrivain  anglais,  mort  en.- 
1677  ,  a  publié,  I.  Un  livte  d'écri- 
ture appelé  Cocker' s  mortUs,  II.  Un 
Traité  d'arithmétique  fort  utile. 
IIL  Un  Petit  Dictionnaire  an-^ 
glais, 

*  1.  COCLERS  (Uonard-Bernard), 
peintre  de  Mastricht,  a  laissé  quel- 
ques Tableaux  et  plusieurs  sujets 
gravés  à  l'eau -forte  dans  le  genre 
d'Ostade ,  d'après  ses  propres  dessins 
et  de  sa  composition.  U  a  demeuré 
successivement  à  Liège  et  à  Leyde. 

*  II.  COCLERS  (  Marie-Lamber- 
tine  ) ,  sœur  et  élève  du  précédent ,  a 
aussi  gravé  plusieurs  petits  sujet» 
dans  le  genre  de  son  maître. 

1 1.  COCLÉS  (Barthélemi  ),  médo- 
cin  et  chirurgien  de  Bologne ,  éloil 
,  encore  distillateur,  physiouomiste  et 
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diirethtkntiéfi.  Oa  ptësnme  qu'il 
vécat  ter»  Fan  i5oo.  \\  n'a  écrit 
que  snr  la  chtrooiiancie  et  la  physio- 
nomie. I.  jénastasis  chiromanliœ 
et  physiognomiœ  ex  pluribus  fc/ 
penè  infini th  auioribus ,  Bonoui», 
ifto4  ,  in-4**;  Argenlorati ,  i536  , 
iii-8'*.  Il  y  a  plusieurs  autres  édi- 
timi8.  11.  Physiognomict  compen- 
(flum  ,  quantum  ad  partes  capitis , 
gu/amque  et  coflunt  attlnet ,  Ar- 
genlorati ,  i653 ,  in- 8®  ;  en  français, 
raris,  i&6o,  in-ia,  ious  le  litre 
de  Compendion  et  brief  enaeigne- 
ment  de  physiognomie  et  ckiro- 
ifiancie  ,  monstrant  par  le  regart 
du  visage  et  lignes  de  ta  main  les 
mœurs  et  complexions  de$  gens , 
Paris  ,  1 54"^ ,  in-8" ,  où  son  art  es i 
explique.  ÂchilHni  Torna  d'une  pré- 
face, ëgaletïteni  admirée  des  ainîfi 
•t  des  ennemis  de  Tart  de  deviner. 
Les  premières  éditions,  s^il  en  existe 
encore,  smit  anjourdlïui  fort  rares. 

.   il.COCUSS.  ^ty.HoRAC»,ttî^l. 

COCONAS  ,  genlilhorarae  pîé- 
iRQQitais,  décapita  en  ]S74  >  p<)ur 
tvoir  voulu  ,  avec  \jà  IViole ,  enteveir 
le  du,G  d'Alençon»  qu'ils  dévoient 
mettre  à  la  tète  de»  rêt^eiks.  Sa  mà^ 
moire  fini  rétabli»  en  1&76 ,  ce  qui 
proiive  qui»,  vm  crime  m'éloil  pas 
bien  avéré  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain ,  c'est  que  .  dans  i'^- 
frense  journée  de  la  Saint-fi^rthé- 
lemi  il  exerça  les  plus  grandes 
truauté»  oomtre  les  calyimstes. 

*  COGQU1U8  ou  COCK  CGiabert), 
%i-  à  Utrectit  ^  mmistr^  du  sàiilt 
Ëvan^le  àaiw  «in  TÎilage  de.  cette 
province  nommé  Kokkengen,  où  il 
mov^rul  m  1707  ,  à  écHt  deux 
•iivrage»  cxmtre  la  philosophie  de^ 
llobbes  ,  intitulé*  ,  Txm ,  Hoèèes 
elenchomèriu^  s  l'iaurfe,  Ahai^me 
Hobbesianismi ,  Utrecht  „  i:66S;  et 
-  i6»a,.  in-8*.  11  e&t  encore  auteur 
rf"une  Traduciia/i  des^  Psaumes  en 
M^ers  clégiaques:^  Utrecht  ^  i7(m>j. 
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COCTÏKR.  Payez  CoTTiEm. 

I.  COCUS  (Robert),  théologien 
anglais ,  vicaire  de  LéeiU ,  m«rt  ai 
1604,  s'est  £ciit  estinser  des  savan» 
par  tion  ouvrage  intitulé  Ce/tsurœ 
quorumdam  scriptorum ,  qui  suk 
nominibus  pair u m  antiquo/nm  à 
pontificiis  ci  tari  soient,  Londres^ 
1 5a3 ,  in-4**-  ïl  y  discerne  avec  beau- 
coup de  sag^ilé  les  vrais  ouvrages 
des  Pères  de  TË^ise,  d'avec  ceux 
qu'on  leur  attribué  (ausseBM&l.  Co- 
eut  éloit  d'une  érwditi»n  peu  coiii- 
mupe ,  et  d'une  aasidttité  iûialigablt 
an  travftiL 

U.  COCUS,  peintre,  nalif  d'An- 
vers ,  s'allacha  principalement  i 
teprésenter  des  batteries  decuisine. 

COCYTB'CMytktol.),  iteitTedeâ 
enfers  ,  représenté  sous  la  foroai* 
dun  vieillard  tenant  une  urne,  doù 
•  écbappenl  des^  il^Ms  qui,  après  avoir 
crrconscrit  «n  cerde ,  vont  se  per- 
d¥è^  dbné  l-Acbéron.  Ces  flots  né- 
teient  (ÏMiiiés  qtiè  d«s  larmes  de» 
méchans.  Lés  mânes  de  ceux  q«é 
n'avoietH  point  été  inhifmds  &* 
roienl  penéftui  cesl  ans^  tttr  sel 
bord»  avant  que  die  pénétrer  dan* 
Ffilyaéé.  La  furie  Alecion  y  fiisert 
son  piineipal  séjonr.  —  On  ceaneil 
sons  lenèm  de  Cooyïs  un  médecin 
de&  siècles  héroïques  »  disci^  <ie  Cté- 
ttSû^H  qui  guérit  46  bel  Adonis  de 
U  btostfcire'qne  lui  Ri  sar  le  imiit 
Li-ban  tm  %tongli«i^  &ririeu)t. 

,  t  CODDE  (Guillaume  Van  der). 
né  à  Ley4e  en  i57.5  »  fut,  professeur 
de  langue  hébraïque  dans  sa  pairie; 
mai^  les  calvinistes  lui  ôt^ent  en 
place  pour  le  punir  ^'avoir  pris  !• 
parti  des  Arméniétts.  Il  mourut  en 
i^i^j  aprèe  frveir  publié^  I;  et»  No- 
ies sur  le  pivpÂète  Osée^  i6si  , 
in-4**«  II.  $y^og^  pQçum  versumm^ 
qufi  proverbialium  ,  iSaS. 

*  n.  CODIie  (  Jb^,  Adrien  et 
€^ilbert  Van  der J,  flfères  du  pfécé- 
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dent  y  et  comme  hti  de  l^jàe ,  don^ 
nèrent  naissance  à  U  secte  des  pro- 
phètes en  i6if^,  lorsqu'il  fut  défen- 
du aux  remontrans  d'atotr  des  mî- 
nietree.  Les  Codde  s'imaginèrent 
<)u'm  ^feton  pou  voit  bien  s'en  pas* 
ier;l^  déclarnèrent  contre  les  pas- 
lents  ,  travaillèrent  à  se  faire  des 
adhérens ,  et  formèrent  des  «sieni*^ 
Udes  dans  une  maison  particulière. 
Ces  assemblées  tureut  bientdt  hono- 
rées du  don  des  miracles.  Un  des 
i^h  de  ces  fanatique» ,  Jeai»  Cbdde^ 
fte  "Tan ta  d'Avoir  vu  le  Samt-Esprit 
eomtne  les  apôtres  ;  et  il  ajouloit , 
JïO'ur  faire  croire  ce  prodige ,  que 
q<iaâd  il  descendit  sur  lai ,  la  fnai- 
^on  trembla.  Les  assemblées  de  ces 
enthoosiastes  étoient  curieuses  à 
veif  ;  un  d'entre  eux  lisoit  quelques 
<:fea|>ilt>es  du  nouveau  Testament  ; 
après  quoi- le  lecteur  ou  qttelqWatt*-- 
ire  faisoii  la  prière.  On  demandoit 
-ensuite  si  quelqu'un  avoit  quelque 
chdse  àdire  pour  rédifioaiiou  du 
peuple.  Alors  un  des  assituns  se 
levoil ,  lisoit  un  texte  de  la  Bible , 
sur  lequel  on  avoit  médité  aupara- 
vant, et,  planant  le  ton  de  proj)hèle> 
iaiaoit  sur  ce-  texte  ou  discouf  s  qui 
«lirroil  t]ue)quefois  plus  #une  héurei 
On  laissoit  âiiist  pàtlet  nn  second ,  et 
^ni^j^ejnsqtt'à^m  quatrième  prophète, 
sHf  8  en  préseiiioit  autant  qui  tou- 
1iT»se«t  parler.  Les  séances  duroient 
iquelquelois  depuis  le  soir  jusqu'au 
Te  ver  du  soteil.  Après  là  mon  des 
Codde,  rm  boulanger  de  lUnsburg 
^iivema- cette  milice  de  fous.  Ih 
irejetèretot  toutes  le»  couiessioiis  de 
foi ,  iutrodoisirént  le  bapfèaie  par 
Immersion ,  et  soutinrent  qu'aucun 
ehrétien  ne  d^voil  être  magktrat, 
•ni  ikire  la  guérfe. 

•  HL  CGDDE(Pierre),  natïf  d*Am- 
sterdam. ,  en? ra  dans  îa  congrégation 
de  rCHratOtre:  il  fntfait  arcïievêquc 
"de  Sébaste^et  succéda,  dàus  la  dignité 
de  vicaire  apostoli^  des  Pl-oviu^ 
cet- Unies,  à  Jeati  de  Méercassél 
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(  <fOfês  ce  mot  )  :  Codde  devint 
célèbre  par  le  refus  qu*il  Et  de  signer 
le  formulaire  ,  et  par  ses  liaisons 
avec  des  chefs  du  parti.  Appe&é  k 
Rome ,  il  s  y  justifia ,  mais  il  fut  dé- 
posé par  un  décret  du  3  avril 
1704.  Il  retourna  en  Hollande,  et 
monrut  le  18  décembre  171-0.  Sou 
parti  le  canonisa  ^  ti  Bt  graver  une 
estampe  où  saint  Pierre  ét^t  repré- 
senté le  recevant  dans  le  0eK  <(  Je 
ne  sais ,  dit  Fauteur  des  Mémoires 
chronologiques,  si  saint  Pierre  lui 
ouvrit  le  ciel  ;  mais  le  pape  défendit 
de  prier  pour  lui  ,  comme  étant 
mort  dans  son  obstination  et  dans 
ses  erreurs.» 

*  IV.  CODDE.  rof,  KODDE. 

t  CODÎNUS  (George),  curo|Mi- 
late  de  Constantinople ,  vers  la  iiu 
du  i5*  siècle,  laissa,  I.  un  Extrait 
sur  les  antiquités  de  CcTtstaatino^ 
pie ,  i65d ,  in-fol.,  réuni  avec  Cons- 
taiïUn  Iftanassè^y  qui  fait  pdrtie  dé 
h  Byzantine*  IL  Un  Traité  curieux 
des  offices  du  palais  et  des  égliseé 
de  Constantinople ,  et  d'autres  ou- 
vrages imprimés  en  grec  et  en  latin, 
i648,îi^fol. 

*  CODOURY   La  Hauyft 

(  Abotil-*Hosseyn  Ahmed  ^  fils  de 
ii'IohammÊd.  )\  fameiot  dbcttur  e| 
écrivain  musubiran ,  né  â  Nfêsabour 
i'att  072  de  l'hëgite,  98a  cle  J.  C, 
mort  eu  va^'j  de  cette  ère  y  dans  la 
35^  année  die  son  oge,  occupa  le 
rang  de  téyâsset  (  éphore)  des  seo- 
Uiire»  liao^yfys  de  1  Ikiàc.  Purmi  Ids 
ouvi^ges  quîil  a  composés. ,  le  plus 
célèbre  etcehiiqui  lui  assnca  Tim- 
mortalité,  est  ud  Traité  de;»  do^* 
m^  de  liàMyJkti,  fàndaleur  de  la 
secte  qui  porte  son  nom.  Les  geom 
de  la  même  croyance  ont  pour  ce 
livre  une  si  proibnde  vénéra Ubn ,, 
qirife  l'appreanettt  par  Oœur ,  et  eii 
réciteni  die  nombrmm  passages  pour 
obtenir  de  Dieu  les  graoes  qu'ils  lui 
demandent.  Cest  aussi ,  selon  eux. 
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un  prëservaitf  merveilleux  contre 
bs  atteintes  de  la  peste.  Âboul  Mok- 
htar  Ëlzahëdy,  îih  de  Mohammed , 
A  commente  cet  ouvrage. 

*  CODRINGTON  (.Christoplie  ) , 
Anglais ,  ne  à  la  Barbade  en  1668 , 
mort  en  1701  dans  la  même  ile  , 
s'est  rendu  célèbre  par  les  généreux 
encouragemens  qu'a  a  donnés  aux 
lettres  et  à  la  religion.  Il  étoit  venu 
faire  ses  études  au  collège  de  Christ 
à  Oxford,  et  ensuite  avoit  été  bour- 
sier au  collège  de  Toutes-4es-Ames. 
En  sortant  de  l'université  il  prit  le 

.  parti  des  armes  ,  et .  se  distingua 
dans  les  Indes ,  oà  il  fut  capitaine- 
général.  Le  corps  de  Codriugton  a 
été  rapporté  en  Angleterre  ,  et  dé- 
posé dans  la  chapelle  du  collège  de 
Toutes-les-Ames  ,  à  qui  il  a  légué 
«a  bibliothèque  et  10,000  livres 
sterling.  Il  a  aussi  disposé  de  ses 
possessions  dans  les  Indes  occiden- 
tales en  faveur  de  la  société ,  pour 
la  propagation  de  TEvaugile.  Ou  a 
de  lui  quatre  Po'émes  insérés  dans  le 
Musœ  anglicanes, 

*  CODRONCfflUS  (Baptiste), 
médecin  dlmola  en  Italie ,  est  plus 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  ce 
t^i  regarde  sa  personne.  Les  biblio- 
graphes lui  attribuent  les  traités  sui< 
irans  :  I.  De  christianâ  et  tutdme- 
dendi  ratione  libri  duo  ,  i^ariâ 
doctrind  refertii  cum  tractatu  de 
baccis  orientalibus  et  antiinonio , 
•Ferrarjao ,  1 69 1 ,  in-4®  ;  Bononi» , 
1639,  in-4'*.  U.  J?e  morbis  venefi- 
tcis  ac  peneftciis  libri  quatuor, 
Venetiis,  iSgS,  in-8°:  Mediolani , 
1618,  in- 8'*.  111.  De  vitiis  vocis 
libri  duo,  Francofurti ,  i^7  > 
in-6«. 

I.  CODRUS,  dernier  roi  d'Athè- 
nes, consuha,  dit-on ,  l'oracle  sur  les 
Héraclides  quiravageoientson  pays. 
U  fut  répondu  que  le  peuple  donl 
le  chef  seroit  tué  demeurer  oit  vain- 
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qneur.  Cette  réponse  lui  inspira  U 
pensée  généreuse  de  se  déguiser  en 
paysan  pour  se  dévouer  ;  il  fut  tué 
par  un  soldat  qu'il  avoit  blessé  à 
dessein  d'accomplir  l'oracle ,  l'an 
'1095  avant  J.  C.  Les  Athéniens 
réduisirent  après  sa  mort  leur  état 
en  république,  et  furent  gouvernés 
par  de|  magistrats  auxquels  on  dqn- 
na  le  nom  d'archontes.  Médon ,  fils 
de  Codrus ,  fut  le  prenoùer. 

t  n.  CODRUS ,  poëte  latin,  dont 
parle  Ju vénal,  éloit  si  pauvre ,  que 
sou  indigence  a  passé  en  proverbe: 
Codro  paufferior.  Ce  poêle  vivoit 
sous  l'empire  de  Domitien ,  et  avoit 
composé  un  poëme  intitulé  la  Thé* 
séide ,  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. La  perte  n'est  pas  grande, 
suivant  toute  apparence;  car  c'est 
de  lui  que  Ju vénal  a  dit  : 

f^e*mtU9  totin  rauei  Thescide  (^dri. 

III.  CODRUS  (Urcéus).  Fojei 
Urgéus  Codrus. 

t  CODURE  (  Philippe  ) ,  natif 
d'Annonay  ,  mort  en  1660,  em- 
brassa la  religiou  catholique  après 
avoir  été  ministre  à  Nimes.  Ou  a 
de  lui  unbou  Commentaire  surJobf 
Paris  ,  i56i  ,  in-4%  ^^  quelques 
autres  ouvrages,  tels  que  le  Traité 
des  mandragores  ,  imprimé  à  Paris 
en  1647  et  1667,  in-8®,  sous  ce 
titre  :  Diatriba  quod  JJodaSm  Ge- 
nes,  7^  et  cant,  7 ,  mandragorœ 
non  sint  ,  sed  tubera,  gallicè. 
Dans  le  recueil  des  (Buvres  de  Bo- 
chard ,  en  a  vol.  in-fol ,  on  trouve 
un  fragment  sous  ce  titre  :  j4n  D(y- 
daïm  sint  tubera  ,  où  l'auteur  sou- 
tient la  négative  contre  Codure, 
mais  sans  citer  ce  qu'éloient  ces  d<H 
daïm.  Charles  Cotin,  si  décrié  par 
Molière  et  par  Boileau ,  parle  beau- 
coup de  la  dissertation  de  Codure 
dans  sa  Pastorale  sacrée  ,  ou  Para- 
phrase du  Cantique  des  Cantiques  ; 
et  il  ajoute  que  les  raisons  de  Co« 
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dure  ont  élé  approuvées  par  tous 
le». physiciens,:  et  qu^il.esl  présu- 
mableque  ces  mandragores  n*ëtoient 
autre  chose  qne  la  trufîe  ou  pocume 
de  tçrre  ;  il  en  rapporte  les  noms 
«n  plusieurs  langues,  stvecdçs.ob- 
aervatH>ns  curieuses.  Codure  ëtoit 
saraut  dans  la  langue  hëbraiique. 

COECH  ou  KoncKyOU  Kouck, 
(  Pierre .)  ,  architecte  ,  peintre  et 
grayeur  ,  natif  d'Alost  dans  les 
Payft-Bas,  voyagea  en  Italie  et  en 
Turquie ,  pour  perfectionner  ses  ta- 
kns^  et  revint  s'établir,  à  Anvers. 
U  fit  dans  Vempire  ottoman,  une 
suite  de  Dessins ,  gravés  depuis,  en 
bois  ,  qui  reprësentoient  les,  céi;^r 
monies  propres  à  ;la  uatiou  chez 
laquelle  iXétoit.  11  mourut,  en  iô5i, 
peintre  et  architecte  de  Charles- 
Quint«  On  a  de  lui  des  Traités  de 
géométrie  ,  d'architecture  et  de 
perspective ,  avec  quelques  gravu- 
re» en  bois  et  en  cuivre. 

*  COEDIC  (  Pierre  le  ) ,  jésuite. 
D  y  a  de  lui  un  poème  latin  inti- 
tulé Mundus  Cartesii,  dans  le  re- 
cueil de  PoèW^o/a  didascàlica^  t.I, 

p,  45r7fl. 

t  COEFFETEAU  (Nicolas ) ,  né  à 
Saint-Calais  dans  le  Maine  en  1 574» 
dominicain  en  ]588,  s'éleva,  par 
son  mente ,  aux  premières  charges 
4e  son  ordre ^  et, mourut  en  i6â3, 
nommé  à  Tévêché  de  Marseille  par 
Louis  Xlll.»  11  avoit  été  fait ,  quel- 
que temps  auparavant ,  évèque  de 
IJardanie  in  partibus ,  avec  la  qua- 
lité d'administrateur  et  suffragant 
du  diocèse  de  Metz.  Son  éloquence 
parût  avec  éclat  dans  ses  se^moçs  et 
■es  livres  ,  écrits  très -purement , 
pour  le  temps  auquel  il  vivoit.  Les 
principaux  sont ,  I.  Des  Réponses 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  du 
Plessis  Mornay ,  et  à  Marc-Antoine 
de  Dominis.  Henri  IV  Tavoit  choisi 
pourécrire  contre  le  premier,  et  Gré- 


COEL 


555 


goirelV  pour  répondre  au  second.  La 
controverse  y  est  traitée  avec  di- 
gnité. 11.  Histoire  romaine  depuis 
Auguste  jusqu'à  Constantin ,  in- 
folio ,  Paris  ,  1647,  c^vrage  inexact 
continué  par  MaroHes  et  Cl.  Ma- 
lingre, qui  ont  encore  plus  mal  fait 
queCoeSeteau.  111.  Une  Traduction 
de  Florus ,  dont  on  ne  fait  plus  au- 
cun usage.  IV.  Plusieurs  livres  de 
piété ,  dont  les  titres  annoncent  peu 
de  goût  et  qui  ne  sont  guère  connus  : 
la  Maiguerite  chrétienne,  dédiée  à 
la  reine  Marguerite  ;  la  Montagne 
sainte  de  la  tribu lation,^  etc. 

**€(ELI  (  Antoine  ) ,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine ,  jouis- 
soit  d'une  grande  réputation  à  Mes- 
sine ,  sa  patrie ,  vers  le  commence- 
ment du  17*  siècle.  On  a  le  Recueil 
de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  In- 
ti'oduclio  unwersalis  in  medicam 
facultatem  ac  hrevem  methodum 
curandi  particulares  prceter  natu- 
ram  coiporis  humant  affectus  >  nec 
non  de  pulsibus  tractatio  :  quib^s 
additur  commentarius  in  primunt 
librum  Aphorismorum  Hippocror- 
tis  y  Messans  ,1618,  in-4° .  '  * 

*  CCELIUS  (  Gaspard  ) ,  peintre  et 
poète,  vécut  sous  le  pontificat  de 
Clément  Vm  et  de  Paul  V.  11  étoit 
savant  dans  l'histoire ,  les  mathé- 
matiques et  la  littérature ,  et  pei* 
gnoit  agréablement;  son  humeur 
étoit  bizarre  et  capricieuse.  Il  a  laissé 
plusieurs  Comédies  /  deux  Poëmes, 
l'un  de  la  Prise  de  Rome ,  et  l'au^ 
tre  de  la  Vie  des  poètes ,  et  quel- 
ques autres  pièces  de  ven. 

*  I.  COELLO  (  Alonso-Sanchez)*^ 
peintre  portugais ,  fut  élève  d'abord 
de  Raphaël  à  nome,  et  ensuite  d'An* 
toine  Moro  en  Espagne.  Son  talent 
distingué  le  fit  appeler  le  Titien' 
portugais ,  et  lui  mérita  le  titre  de 
peintre  du  rpi  (Philippe  U),  qui 
le  combla  de  bienfaits.    Quoiqu'il 
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peigoU  lUistoire ,  il  fit  aussi  plu- 
sieurs portraits  Cit  son  souverain  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  -^  Il  est 
mort  en  1690 ,  âge  de  76  ans. 

'  IL  COELLO,  gentilhomme  por- 
tugais ,  i*un  des  trois  assassins  d*biès 
de  Castro,  f^oy.  iNis. 

*  COELMANS  (  Jacques  ) ,  ne  à 
Anvers  en  1670  ,  graveur  flamant!, 
«ut  pour  maître  Corneille  Verméu- 
len ,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  talent.  Il  travailla  dans  k 
manière  et  soft  maître.  Sa  gravure 
ëtoit  nette  et  bien  fondue.  Appelé  a 
Aix  en  Provence  par  M.  Boyer 
d*Aiguilles ,  conseiller  au  parlement 
d*Aix,  il  grava  les  Tableaux  des 
grands  maîtres  c{ui  formoîent  la  rt^ 
che  collection  que  possëdoit  ce  ma^ 
gistrat.  Cette  suite,  finie  .en  1709, 
ne  parut  qn*en  1744 

*COEN  (Jean-P^lerson),  gouver- 
neur des  ëtablissemens  hoUaudais 
aux  Indes  orientales,  et  fondateur  de 
la  ville  de  Batavia ,  naquit  à  Hoom 
en  1587.  Destina  an  commerce^ 
Coen  passa  aux  Indea  où^il  in- 
troduisit la  méthode  italienne  pour 
/  ta  tenue  des  livres.  En  1617,  il  fut 
gouverneur  de^  Bantam  ,  et  quitta 
cette  place  en  1619,  pour  le  conip^- 
toir  de  Batavia.  Celte  ville  lut  àê- 
truite,  et  Coen  la  rebâtit.  En  162S , 
îl  revint  en  Euir^^pe,  mais  en  1&27 
il  voulut  retourner  à  Batavia,  qu'il 
défendit  avec  beaucoup  de  courage 
contre  Tempereur  de  ^va.  Ce  éer* 
nier  perdit  tant  de  monde  devant 
la  place  qu-il  t'ensnivk  une  peste, 
dont  Coen  mourut  en   1629. 

t  r.  COETIVT  (Prégent),  seignewr 
de  ) ,  gentilhomme  breton  ,  dis^ 
tingué  par  sa  valeur  et  sa  prudence 
à  la  guerre  ,  fut  f^it  amiral  de 
France  en  1 4X9,  et  tuu  d*un  coup 
de  c4inon  an  siège  de  Cherbourg,  en 
i45o ,  ajjrès  s'ètfe  srgnalé  à  la  ba* 
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taille  de  Formigny.  «Ce  lut  un 
grand  dommage  et  pert«  pour  le* 
roi,  dit  rbistorien  de  Charles  Vn.  v 
Il  ne  laissa  point  d'eufiAts.  L'un 
de  Ses  frères  n'eut  qu'un  fils  ,  mort 
vers  iBoa.  Celui-ci  eut  une  fille,  qui 
porta  les  biens  de  sa  maison  dans 
celle  de  la  Trhnooille. 

t  IL  COBTIVY  (Aûfai  de), 
fVère  du  précédent ,  snccessivemem 
évêqne  de  Del  ^  de  Comônailles , 
d'Avignon  ,  et  ensuite  cardina], 
lut  employé  dans  diverses  al&irei 
importante»  ,  et  mourut  A  Rome  te 
âa  juillet  1474,  A  69  am.  Céioft 
un  homme  hébile  et  intrépide.  On. 
dit  qu'il  reprocha  en  plein  ceUsis- 
toit%  au  pape  Paul  II  qnlt  étoit  er- 
gueillenx ,  avare,  dissimulé,  et  qu'il 
avoit  masqué  t^us  ses  vices ,  pour 
surprendre  les  snfi^ges  du  sacré 
oollëge. 

COETLOGON  (  Alain  -  Emma- 
nuel ) ,  né  en  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne ,  passé  do  service 
de  terre  à  celui  de  mer  et.  1670, 
se  trouva  à  onze  batailles  itavales, 
entre  autres  aux  cMnbât»  de  Bantry 
en  Irlande  en  1688 ,  de  la  Ho^ 
en  1693,  et  de  Vêlez -Malaga  en 
1704.  Le  maréchal  de  Châteaure- 
Bdud  étant  morteâ  1716,  lavice- 
amîpauié  dont  il  étoit  pourvu  fui 
donnée  à'  Coetlogon ,  avee  l'applan- 
dissetaaent  (M  publie.  Tr^is  jours 
avant  ta  mort  de  Château renaud , 
doiitle  fils  unique  avoit*  épousé  uns 
scbur  du  duc  de  Noailtes  ^  celui-ci 
surprit  au  régeut  un  brevet  die  re- 
loue de  I36,o<>o  livres.  «CôeUogon, 
dit  Ductos ,  à  qui  on  vint  denhmder 
le  piaiemMl  de  ce  brevet ,  répondit 
qu'il  n'eu  paierait  pas  un  aou ,  qu'il 
Av^ii  tmijoijirs  mérité  hss  honneurs 
oà  il  étoit  parvenu ,  et  n'en  avoit 
jamais  acheté.  Q  s'expliqus^  enfin  si 
puMiqiiement  et  si  éneTgiquement , 
que  le  due  de  iQbailles  se  vit  réduit  à' 
rapporter  oe  honteux  brevet  au  ré- 
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geut  y  qui  fît  payer  let  > 90,000 
livres  aux  dëpens  du  roi.  Le  duc , 
deY«ùu  premier  minislre,  tll ,  le  1*' 
jauTier  1734  >  une  promotiou  de 
maréchaux  de  France ,  où  Coetlogou 
fui' oublié,  quoi(}ue  nonatué  par  le 
public  et  p^  l^  ëir.ai}gçr$.  te  duc 
crut  appareunment  le  d^ommager 
en  le  faisanl  cke?alîer  de  Tordre. 
GoetloEou  u'eQ  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
il  ne  kt  pas  plus  de  pkiote»  qu'il 
n'avoii  i«it  de  soUicitatious.  Peu 
d*ao]iée9  après ,  il  se  retira  au  no- 
TÎciat  des  jésuites.  Sous  le  «liai^tère 
du  cardÎBal  de  Fleury ,  le  duc  d'An- 
tin ,  appuyé  du  comte  de  Toulouse , 
vint  ofi'rur  à  Co^tlpgen  ,  de  la  part 
da cardinal,  le  bâton  de  maréchal 
et  teUe  tomm«  d*argent  qu'il  vou- 
droit  pour  sa  démission  de  la  vice- 
amirauié  ,  qu'ils  vouloiènt  faire 
avoir  à  un  petit-fils  du  duc  d'Anr^ 
tin.»  Goelkigon^  toujours  le  même, 
répondit  que ,  quant  au  bâton  de 
maréchal ,  il  lui  suffisoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  l'argent,  il 
n'en  vouloit  point ,  et  qu'il  ne  ven- 
droit  pas  ce  qu'il  aroit  refusé  d'ache- 
ter. Enfin  quatre  jours  avant  la  mort 
de  ce  généreux  marin ,  on  lui  envoya 
le  bâton  de  maréchal.  Il  répondit  à 
um  confesseur  ,  qui  lui  annonça 
cette  nouvelle,  qu'une  telle  grâce 
i  auroit  flatté  autrefois ,  mais  que 
près  de  sortir  du  monde  ^  il  le  prioit 
de  ne  lui  parler  que  de  son  néant. 
B  finit  sa  carrière  le  7  juin  i73o  , 
ayani  toujours  vécu  dans  le  célibat. 
—  Ses  frères  ont  laissé  une  posté- 
rité. » 

t  COETLOSQOTrr  (  Jean-GilUs), 
né  en  161^ ,  nommé  évêque  de 
Limoges  en  1740 ,  se  démit  de  cet 
évèchéen  1 7  &8)  pour  remplir  la  place 
de  préeep^ur  des  enfans  de  France , 
à  laquMle  lo  dauphin,  pève  de  Louis 
XVI,  Tavoit  appelé,  et  mourut  le  ai 
mars  1784.  Û  inspira  à  ses  élèves 
les  vertus  qui  étoient  dans  son  cosur. 
Bienfaisant  sans  ostentatioii^  pieux 
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sans  aigreur,  la  bonté  inaccessible 
à  l'esprit  de  parti,  la  modestie  et 
la  modération  furent  ia  base  de  son 
caractère.  Ayant  été  élu  membre  de 
l'académie  française ,  il  dit  à  un  sei- 
gneur dé  ses  amis  :  ce  Cest  à  ma 
place ,  ce  n  est  pas  à  -moi  que  cet 
honneur  appartient.  »  11  ai  moi  t  les 
lettres  et  ceux  qui  les  cultivoient. 
Onattaquoit  devant  lui  les  principes 
et  le  caractère  de  d'Alembert.  (c  Je 
ne  couuois  po^nt  sa  personne  ,  dit 
l'évêque  de  Limoges  ,  qui  n'étoit 
point  encore  son  confrère  dans  l'aca- 
démie ,  mais  j'ai  toujours  ouï  dire 
que  ses  moeurs  étoient  simples  et  sa 
conduite  sans  reproche.  Quant  à  ses 
Ouvrages ,  je  les  relis  souvent ,  et 
je  n'y  trouve  que  beaucoup  d'esprit , 
de  grandes  lumières  et  une  bonne - 
morale.  S'il  ne  peusoit  pas  aussi  bien 
qu'il  écrit,' il  faudroit  le  plaindre  ; 
mais  personne  n'est  en  droit  d'inter- 
roger sa  conscience.  )> 

t  C<1UR  (Jacques  ) ,  né  à  Bour- 
ges ,  d'un  père  qui  étoit  dans  le  com-^ 
merce ,  se  poussa  à  la  cour  de  Charles 
Vil ,  et  devint  sen  argentier ,  c'esl- 
à-dire  trésorier  de  l'épargne.  Il  ser-- 
vitaussi  bien  le  roi  dans  les  (inanees 
que  las  Dunois ,  Jes  La  Hire  et  les 
Saintrailles  par  les  armes.  11  lui 
prêta  deux  cent  mille  écus  d'or , 
pour  entreprendre  la  conquête  de 
la  Normandie  ,  qioe  ce  monarque 
n'auroit  jamais  reprise  sans  lui.  Stm 
commerce  s'étendoil  dans  toutes  lis 
parties  du  monde  ;  en  Orient  avec 
les  Turcs  et  les  Perses ,  en  Afrique 

Iavec  les  Sarmsins.  Dies  vaisseaux  , 
des  gal^s ,  trois  cents  &cteurs  ré^ 
pandus  «n  divers  lieux,  le  rendirent 
le  plus  riche  particulier  de  l'Europe. 
Charles  Iç  mtt ,  en  i44^  t  ^^i  nombre 
des  ambassadeujca -envoyés  à  Lau* 
sanne  pour  £nir  le  sebisme  de  Félix 
V.  Ses  ennemis  et  ses  envieux  pro-«y 
fitèrent  de  cette  absence  pour  le 
pejrdre.  Le  roi  ;  oubliant  ses  scr vices , 
i'abandiwiaa  à  l'avidité  des  çourti^ 
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sans,  qui  partagèrent  ses  dépouilles. 
On  le  mit  en  prison  ;  le  parlement 
lui  fit  son  procès ,  et  le  condamna  à 
1  amende  honorable  et  à  payer  cent 
mille  écus.  On  laccusa  de  conçus- 
sion  ;  on  osa  même  lui  attribuer  la 
mort  d'Agnès  Sorel ,  qu  on  croyoit 
leffet  du  poison  :  mais  on  ne  put 
rien  prouver  contre  lui ,  siiion  qu*il 
avoit  £aiit  rendre  à  un  Turc  un 
esclaye  chrétien  qui  avoit  quitté  et 
trahison  maître,  et  qu'il  avoit  fait 
vendre  des  armes  au  soudan  d'E- 
gypte; deux  actions  qui  n'étoient 
certainement  pas  des  crimes.  Jac- 
ques CoBur  trouva  dans  8e«. com- 
mis une  droiture  et  une  généro- 
sité qui  le  dédommagèrent  dés  per- 
sécutions intéressées  des  courtisans 
et  de  rinjuste  oubli  de  son  roi.  Ils 
se  cottisèrent  presque  tous  pour 
1  aider  dans  sa  disgrâce.  Un  d  entre 
eux ,  nommé  Jean  de  Village ,  qui 
avoit  é|)ou8é  sa  nièce  ,  l'enleva 
du  couvent  des  cordeliers  de  Beau- 
caire  ,  où  il  avoit  été  transporté  de 
Poitiers ,  et  lui  facilita  le  moyen  de 
se  sauver  à  Rome.  Le  papeCalixte  lU 
lui  ayant  donné  le  commandement 
d'une  partie  de  la  flotte  qu'il  avoit 
armée  contre  les  Turc«,,  il  mourut 
en  arrivant  à  l'ile  de  Chio ,  sur  la 
fin  de  l'année  i/\b6.  Ce  que  l'on  a  dit 
de  sa  nouvelle  fortune,  de  son  voyage 
dans  rile  de  Cypre ,  de  son  second 
mariage ,  des  filUs  qu'il  en  eut ,  est 
vue  fable  sans  aucun  fondement  ; 
Bonamy ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres  ,  l'a  dé- 
montré dans  un  Mémoire  lu  dans 
les  assemblées  de  cette  compagnie. 
Uauleur  de  l'Essai  sur  lliistoire  gé- 
nérale n'a  pas  eu  apparemment  con- 
noîssance  de  cette  Dissertation ,  ou 
n'en  a  pas  voulu  profiter ,  puisqu'il 
dit  que  Jacques  Coeur  alla  continuer 
son  commerce  en  Cypre.  Une  partie 
des  biens  de  cet  illustre  négociant 
fut  rendue  à  ses  enfans, en  considéra- 
tion des  services  de  leur  père.  —  Un 
d'eux,  Jean  CauR,  archevêque  de 
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Bourges ,  se  fit  estimer  par  son  mé- 
rite ,  et  mourut  en  i455. 

ŒUVRES,  rayes  EsTBixs , 
n»  V. 

*  COFFEY  (Oiarles) ,  écrivain 
dramatique^  né  en  Irlande ,  mort  en 
1 745 ,  auteur  de  neuf  pièces  de  théâ- 
tre, dont  la  plus  célèbre  est  une 
farce  intitulée  le  Diabie  à  pcijer. 
Cette  pièce  se  joue  encore  fréquem- 
ment. Cofi^ ,  difforme  de  corps, 
a  joué  souvent  lui-même  ,  à  Du- 
blin ,  le  rôle  d'Esope  ,  à  son  profit 
Cet  auteur  est  enterré  dans  l'élise 
de  Saint-Clément  Danes.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre ,  il  a  encore  d'au- 
tres 'Poésies  ,  et  il  a  donné  «ne 
édition  dés  œuvres  de  Drayton. 

t  COFFÎN  (Charles),  né  â 
Buzanci  dans  le  diocèse  de  Reims 
le  4  octobre  1676 ,  vint  à  Paris 
achever  ses  études  comui^M^ées  à 
Beauvais.  Des  productions  en  ven 
et  en  prose ,  où  Ton  remarqnoit  une 
bonne  latinité  ;  des  Poèmes  snr  les 
événemens  publics  ;  des  J^iscovn 
sur  des  circonstances  qui  lui  étoicat 
personnelks;  un  talent  singulier  pour 
former  la  jeunesse ,  le  firent  nonuner 
principal  du  collège  de  Beauvais  en 
1713.11  sorti  t  de  cette  école  une  fi>olfr 
de  sujets  distingués.  En  1718,  IV 
niversité  de  Paris  l'élut  redeur,  et 
son  rectorat  fut  illustré  par  l'établi»^ 
sèment  de  l'instruction  gratuite  , 
événement  auquel  il  eut  beancoiif 
de  part ,  et  qu'il  célébra  par  un  très- 
beau  Mandement.  Il  mourut  à  fti- 
ris  le  20  juin  I74q-  «  A  l'inhuma- 
nité près ,  dit  rauftur  de  son  Eloge, 
il  réaiisoit  le  sage  des  stoïciens  ;  tos- 
jours  le  même  au  milieu  des  circoot- 
tances  les  plus  épineuses ,  sérieux 
par  réflexion,  gai  par  caractèie, 
doux  sous  un  air  de  s<k^eresse ,  poêle 
saus  caprice ,  savant  sans  osleata- 
tion.  )>  Il  est  principalement  coma 
par  \%^Jfymnes  qu'il  composa  pour 
le  l^^isiie  de  Paris ,  ioiprimé  «s 
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1 756  ,  en  4  ^ol.  iii-4°  et  in-i  2,  par 
les  ordres  de  Vintimille,  archevêque 
de  Paris  ^  et  adopt^^es  depuis  daus 
tous  les  Bréviaires  nouveaux.  De 
grandes  images ,  une  heureuse  ap- 
plicalion  des  endroits  les  plus  sa- 
bhoies  de  l'Ecriture,  une  simplicité 
et  une  onction  admirables  ,  une  la> 
tinitë  pure  et  délicate,  leur  donne- 
ront toujours  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre.  Si 
Santeuil  s*esC  distingué  par  la  verve 
et  la  poésie  ,  Cofiin  est  recomman- 
dable  par  une  majestueuse  simpli- 
cité. L'avocat  Lenglet  a  publié  en 
17.% 5  un  Recueil  complet  de  ses 
œuifres ,  en  22  volumes  m-12.  Il  s'y 
trouve  plusieurs  petites  pièces  de 
Poésies ,  entre  autres  VOde  sur  le 
vin  de  Champagne  ,  digne  d'Ovide 
et  de  Catulle,  pour  la  délicatesse  et 
la  facilité.  Mais  on  ne  doit  pas  ou- 
blier ses  harangues,  bien  faites,  bien 
écrites ,  et  convenables  aux  circons- 
tances, Son  Discours  sur  les  Belles- 
Lettres  y  dont  il  montre  les  dangers 
et  le»  avantages  ;  sa  Harangue  sur 
V utilité  de  P histoire ,  son  Oraison 
funèbre  du  duc  de  Bourgogne ,  mé- 
ritent sur-tout  d'être  distingués. 

*  COFFINHAL  du  Bail  (P.  A.  ), 
médecin  ,  ensuite  homme  de  loi  , 
puis  juge  du  tribunal  du  10  août , 
enfin  juge  et  vice  -  président  du 
cruel  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  fut  en  1793  et  1794  un  de 
ceux  dont  le  nom  parut  le  plus 
souvent  à  la  tête  des  sentences  de 
mon  qui  souillèrent  celte  époque. 
Il  périt  enfin  lui-même  sur  î'écha- 
faud ,  le  18  thermidor  an  a  (27 
juillet  1794),  comme  complice  de 
Fouquier-Tinville  et  de  Robespierre. 
11  éloil  avec  ce  dernier  à  l'hôtel-de- 
viUe  dans  la  nuit  du  9  thermidor , 
et  jeta  par  la  fenêtre  Henriot ,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Paris  {voyez  Henriot),  pour  avoir 
manqué  la  réussite  du  complot  dont 
il  avoit  répondu  sur  sa  tête.  Q  par- 
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vint  à  s'échapper  au  moment  oà 
les  autres  conjurés  tomboiént  au 
pouvoir  des  troupes  de  la  convîen- 
lion ,  et  gagna  l'ile  des  Cygnes ,  oiV 
il  se  tint  caché  pendant  deurx  jour» 
sans  manger.  Pressé  par  le  besoin  ^ 
il  alla  chercher  l'hospitalité  che» 
un  homme  à  qui  il  avoit  autrefois^ 
prêté  de  l'argetit ,  et  qu'il  croyoit 
son  ami  :  mais  celui-ci  le  livra  à  la 
force  armée.  Conduit  à  la  Concier- 
gerie ,  il  déclara  que  la  mort  qui 
lui  étoit  destinée  lui  semWoit  un 
bienfait,  après  ce  qu'il  avoit  souffert 
pendant  les  deux  jours  qu'il  venoit 
de  passer.  Il  entendit  avec  la  plu» 
stoïque  indifférence  les  injures  et 
les  cris  qui  raccompagnèrent  jus-' 
qu'au  lieu  de  son  supplice,  et  reçut 
la  mort  avec  courage.  Coffnihal , 
avoit  beaucoup  d'instruction  ,  mais 
un  caractère  violent.  Il  envoyoil 
froidement  à  la  mort  ses  victimes. 

*  COGÀN  (  Thomas  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  au  comté  de  Sommer- 
set,  mort  en  1607 ,  élève  du  collège 
d'Oriel  à  Oxford ,  où  il  étoit  bour- 
sier, fut  reçu,  en  1674,  bachelier 
en  médecine  ,  et  la  même  année , 
nommé  maître  de  l'école  de  Man- 
chester, où  il  exerçoit  la  médecine. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
savoir ,  Le  Port  de  la  santé  pour 
faciliter  les  étudians  ,  i586  ;  lé 
Préservatif  contre  les  maladies 
contqgieuses  y  Epistolarum  fanù-^ 
liarium  Ciceronis  Epitome. 

t  COGER  (  François-Marie  ) ,  li- 
cencié en  théologie ,  professeur  d'é- 
loquence au  coliége  de  Mazarin ,  et 
ancien  recteur  de  l'université,  né 
à  Paris  en  1723  ,  et  mort  dans 
cette  ville  à  la  fin  de  mai  1780. 
Outre  le  mérite  propre  à  son  état, 
il  avoit  des  mœurs  douces,  et  un 
caractère  bienfaisant.  Les  familles 
malheureuses  ttouvèrent  en  lui  un 
homme  charitable  et  généreux;  il 
encouragea  par  des  libéralités  plu- 
sieuxs  jeunes  gens  pleins  de*  méri le 
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et  d^nuë»  de  fortune.  On  a  d«,liii  , 
V Examen  de  l*Elo^  du  Dauphin 
par  Thomas,  1766,  in-8**;  et  celui 
du  Bèlieaire  de  Marmontiêl^  1767, 
in-i  3.  Cet  deux  ëcrits ,  qui  respi- 
rent le  bon  goût,  irritèrent  beau- 
f-onp  Voltaire,  qui  n'est  pas  ménagé 
dans  le  dernier.  Il  n'appela  plus  le 
censeur  que  Coge  Pecus.  Celui-ci  se 
Vengea  de  cette  injure  en  faisant  pro- 
poser ,  pour  sujet  du  prix  de  Tuni- 
versité ,  cette  question  :  La  Philo^ 
eophie  de  nos  Jours  n'eat-eUe  pas 
aussi  ennemie  des  rois  qi^e  de  la 
religion  ?  Coger  a  encore  publié 
une  Oraison  funèbre  de  Léouis  XF, 
J774,  in-4",  et  diverses  P/6ce«  de 
vers  latins  ,  d'un  stjle  pur  tt  cor- 
rect, mais  foibles  de  poésie. 

.  COGESHALE  (  Radulphe  ) 
Yivoit  dans  les  12*  et  i5^  siècles. 
Ce  savant  religieux  anglais  étoit  ëe 
l'ordre  de  Citeaux  ;  il  passa  pour  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temps ,  et  le  surnom  sous  lequel 
nous  mettons  ici  son  article  lui  fut 
donné  de  l'abbaye  à  la  tète  de  la- 
quelle il  fut  placé.  Le  principal 
ouvrage  qui  nous  reste  de  lui 
est  une  Chronique  de  la  Terre- 
Sainte  ;  d'autant  plus  précieuse,  que 
l'auteur  a  été  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte.  Il  étoit  à  Jéru- 
salem ,  et  y  fut  même  blessé  lorsque 
Saladiri  fit  le  siège  de  cette  ville. 
On  croit  qu'il  mourut  en  i  aa8.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  en  1729, 
par  les  pères  Martenne  et  Durand  , 
dans  le  cinquième  volume  de  VJm- 
pUssima  collectio  veterum  scrip^ 
torum  et  inonumentorutn ,  etc.  On 
trouve  encore  dans  ce  volume  deux 
antres  ouvrages  du  même  ant^ir  ; 
le  premier  intitulé  Ckronicon  Anr- 
glicanum ,  ab  anno  MLxrr  ad 
annum  mcc  ;  et  le  second ,  Libellas 
de  moribus  Auglicattis  sub  Joaane 
rtge. 

COQUONl  m  CqiioHi  (  B^ir-^ 
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thélemi),  né  à  Bergame,  (Func 
famille  qui  a  voit  la  souveraineté  de 
cette  ville ,  et  qui  en  fut  dépouillée 
en  1410  par  une  faction,  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Ve- 
nise contre  celle  de  Philippe  Vis- 
conti  ,  duc  de  Milan.  Après  s'être 
signalé  contre  ce  prince ,  il  se  jeta 
dans  son  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pelèrent ,  et  le  Erent  général  d'une 
armée  destiiiée  contre  les  Turcs.  U 
mourut  presque  dans  le  même  temps, 
en  i47^*  ^  sénat  de  Venise  lui  fit 
élever  une  statue  équestre  de  bronse. 
C'est  lui  qui  a  introduit  l'usage  de 
trainer  l'artillerie  en  campagne^ 

COGNATUS.  royes^  Couswr. 

t  COGOUN  (Joseph  de  Cub»s 
de),  gentilhomme  provençal,  servit 
d'abord  dans  la  marine ,  quotas 
U  mer  Tincommodat  au  point  qu'il 
ne  put  jan^is  s'y  accoutumer.  Après 
avoir  lutté  pendant  l7  ou  18  ans 
contre  la  uature ,  une  tluxion  opi- 
niâtre sur  les  yeux  le  délero^îua 
euhn  à  quitter  une  profession  si 
contraire  à  son  tempéra raeuU  U  s« 
retira  en  1744>  ^vec  une  pension 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  La  poésie 
alors  l'occupa  entièrement^  Après 
difierens  séjours  dans  les  cours  de 
Berlin ,  de  Dresde ,  de  Alanheim ,  de 
Cologne  ,  de  Munich  et  de  Vienne , 
il  se  rendit  à  Rome  en  1757  ,  et  y 
obtint  unfr place  dan^  l'académie 4e9 
Arcades.  De  retour  d'Italie,  il  tomlM 
malade  à  Lyon  ,  et  y  mourut  le  1' 
janvier  1760 ,  à  56  ou  57  aua.  V^m 
imagination  vive  et  forte ,  mais  qui 
avoit  besoin  dèlïe  réglée ,  lui  dou- 
noit  pour  U  poésie  une  facilité  doui 
il  abusoit  quelquefois^  On  a  de  lui , 
1.  L'Education,  poëme  ^u  quatre 
discours.  Pari»,  1767,  iu-rS**.  II. 
La  Traduction  £n  vers  français  àa 
lépisode  d'Aristée ,  au  quatrième 
livre  des  Géorgiques ,  et  de  la  Dis^ 
pute  d^Jjc^  et  d'Ulysse  pour  les 
armes  d'MMlf  »  tixéed'Ovick.Qa 
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«dmlre  dans  ces  deux  mdrceàux  un 
grand  nombre  de  vers  heureux. 

*  COGROSSI  (Charles-François) , 
docteur  en  philosophie  et  en  hiëde- 
cine,  né  à  Crème,  dans  l'état  de 
Venise  :  mérita  par  ses  talens  une 
chaire  de  médecine  dans  les  écoles 
de  Padoue.  On  a  de  cet  auteur  plu- 
sieurs Traités  ;  les  principaux  sont , 
L  Nuopa  idea  dtlmale  contagioso 
de  Buoi  ,  Milan,  1714}  in-ia. 
II.  De  praxi  medicd  promouendd 
exercitatio  prœlimnaris ,  Cremœ, 
1714,  in-8*. 

*  COHAUSEN     (Jean-Henri), 
médecin  ,  né   en    1664  à  Hildes- 
heim,  ville  d'Allemagne  dans    la 
Basse-Saxe  ,  s'établit  à  Munster^  où 
il  exerça  sa  profession  avec  beau- 
coup de  célébrité.   Le  nombre  dé 
«ee  écrits  est    considérable^  mais 
tons  ne  sont  pas  également  bons. 
Voici  les  principaux  :  I.  Neothea  ; 
iOsnabrugas  ,  1716,  in-8**;  en  alle- 
mand, Lemgow  ,    17518  ,    in  -  8^ 
L'anteur,  dans  cet  ouvrage,  cher- 
che à  prouver  que  Tusage  du  thé 
ne  conviait  point  à  tout  le  monde , 
61  qu'on  peut  le  remplacer  par  l'in- 
fittion  de  dilféf'ens  mélanges  des  plan- 
.t^  appropriées  à  la  diversité  des  noa*-  ( 
ladies  et  des  tempéramens.  IL  Dis^ 
-tertatio  satyrica ,  physho-medico- 
moralU ,  de  picâ  nasi ,  siue  tabaei  ' 
siernutatorii  <  moderno  abusu   et 
naxd,  Amstelodami,  1716 ,  in-8**  ; 
^€n  allemand;  Leipsick ,  1 7  20  »  in-^** . 
Dans    cette  Dissertation  Cohausen 
condamne  absolument  Tusage   du 
tabac  ;    et    ùe   le  permet   qu'aux 
tempéramens  froids   et  pituiteux. 
in.  JETermippus  rediuipus ,  Franco- 
£irti,  174^,  in*8*.  Dans  cet   ou- 
vrage  singulier  il  veut    prouver 
TaviÉLtage  de   l'ancienne   méthode 
,de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des    Yieillards    par    l'haleine    des 
îeunes  filles ,  et  la  transpiration  qui 
ëmane  de  leurs  corps  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais  par  le  doc- 

T.'IT. 
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teur  Campbell,  sous  le  titre  \de 
Hermippus  redivipus,  ou  le  Triom- 
phe du  sage  sur  la  vieillesse  et  la 
mort. 

*  COHEN -ATTHAR  (Aboul- 
mény  ben  Abou  Nasr  Izrayly 
Harouny),  célèbre  pharmacien  du 
Caire ,  qui  vivoit  dans  le  milieu 
clu  sixième  siècle  de  Thégire ,  et  joi- 
gnoit  à  la  science  pratique  de  son 
art  des  connoissances  étendues  en 
médecine,  en  botanique  ^  en  chi- 
mie. 11  a  composé  un  bon  Traité  de 
la  préparation  des  médicament  , 
qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

I.   COHORN  (Memnon  ,   baron 
de),   le  Vauban    des    Hollandais, 
né  en   i63a,  développa  de  bonne 
heure  son  sénie  pour  la  guerre  et 
pour    les    fortifications.  Ingénieur 
et  lieutenant-général  au  service  des 
Euis- Généraux,  il  fortifia  et  dé- 
fendit la  plupart  de  leurs  places. 
«  Ce    fut  un  beau   spectacle  ,  dit 
le  président  Hénault,  de  voir  en 
169a,  au  siège  de  Namur,  Vauban 
assiéger  le  fort  Cohom,    défendu 
par  Cohorn  lui-même.  Il  ne  se  ren- 
dit qu'après  avoir  reçii  une  blessure 
jugée  mortelle ,  et  qui  *  ne  le  fut 
pourtant  pas.  £n  1703 ,  l'électeur 
dfi  Cologne,  Joseph-Clément ,  ayant 
embrassé  le  parti  de  la  France  et 
reçu  garnison  française  dans  Bonn^ 
Cohbjrnfit  un  feu  si  vif  et  si  ter- 
rible ïur  celte  place,  que  le  com- 
mandant se  rendit  trois  jours  aprè«. 
Ce  grand  homme  mourut  à  La  Haye 
en  1704^  laissant   aux  Hollandais 
phitienrs  ^places  fortifiées  par  set 
soins.  Berg-Op-i^om ,  qu'il  disoit 
son  chef-d'opiBvre ,  fut  pris  en  1747 
par  Je  .maréchal  de  Loewendal , 
malgré  les  belles  fortifications  qitt 
la  faisoient  regarder  comme  impre- 
nable. On  a  de  Cohorn  un  Traité  en 
flamand ,  sur  une  noupelle  manière 
de  fortifier  les  places. 

t  IL  COHORN  (Joseph  ),  de  lu 
36 
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]uèm«  famille  que  le  prëcéclent, 
né  à  Carpentrat  au  mois  d'arrii 
}634  ,  servit  dans  la  seconde  corn- 
pagnie  des  mousquetaires  delà  ganle 
du  roi,  d'où  il  passa  au  service  de 
la  marine  royale.  Il  y  parvint  au 
grade  dé  capitaine  de  vaisseau,  et 
se  distingua  dans  toutes  les  occa- 
sions par  son  courage ,  sur-tout 
à  lallaque  de  Gîgery  en  Barbarie, 
soûà  les  ordres  du  duc  de  Beaufort , 
en  1664.  Il  se  couvrit  de  gloire  en 
1Ç75 ,  en  traversant  la  flotte  espa- 
gnole qui  fbrmôTt  un  blocus  devant 
Messine ,  où  il  ftt  entrer  tout  son 
convoi  charg4  de  vivres.  Les  habi- 
tans ,  réduits  à  la  famine  ,  le  reçu- 
feu  t  comme  leur  libérateur  ,  ils  ré-^ 
îïeudirent  de  l'eau  de  fleur,  d'orange 
et  des  parfums  sur  son.  passage ,  et 
le  comblèrent  de  riches  présens.  Le 
combat  qu'il  livra  aux  ennemis  fu^ 
opiniâtre  et  meurtrier.  11  y  reçut 
une  blessure  dans  le  ilanc  gauche  ^ 
qui  ne  l'empêclia  pas  de  continuer 
de  commander.  L'armée  d'£spa,gne 
leva  le  siège,  et  Coliom  se  rendit 
à  Versailles.  Louis  XIV  le  combla 
de  biens  et  de  faveurs.  Ce  1>rave 
homme  mourut  à  Carpeutras  le  ^ 
juin  1715. 

COlGNABIXJçan-Baptist^y,  im- 
tn^meurde  ratîadémiefançaise  dans 
le  17^  siètle,  a  publié  de  Mlesédi-; 
lions  sois[neusement  revues  jjàrhû- 
même.  On  lui  doit  sur-tont  la  1?cîfe 
édition  du  Saint- Arrtbroish'^e^  t)é- 
nédictins ,  qui  parut  en  1690 ,  en  un 
vol.  itt-fol. 

I.  €OIGNET  (MicM)»  mort  à 
î&BVers  en  i6«3  ,  à  l^ge  de  74 
«ns^,  publia,  eb.i58t,  on  Trmié 
de  la  nai*igmtiùn^  eetimë  'de  son 
«tesipe. 

*  n.  COÏGNETCGUles),  pein- 
tre ,  nommé  aussi  Gilles  d'tJnyers ,  1 
parce  qu*il  naquit  dans  cette  ville, 
demeura  chez  Antoine  Palermo  jus- 
•qu'à  «on  Yoyage  de  Boitie  avec 
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Stella .Hs  travailièrmit  «nsemble  Jt. 
plusieurs  ouvrages  dans  la  ville  de 
Temj^ ,  entre  Rome  et  Lorette.  On 
y  voit  une  grande  saîle  peinte  em 
grotesque ,  un  autel  à  fresque  et 
diÉTérens  sujets.  Coiguet ,  après  avoir 
voyagé  par  toute  l'Italie  ,  à  Naples 
et  en  Sicile  »  retourna  à  Anvers ,  oà 
il  fut  reçu  à  l'académie  en  i56i.  A 
peine  fut-il  arrivé  qu'il  fut  sur* 
chargé  d'occupation.  Comme  le 
prince  de  Parme  désoloit  les  Pays- 
Bas,  Coiguet  alla  chercher  le  repos. 
ai  nécessaire  aux* arts  ;  il  fut  d*abora 
s'établir  à  Amsterdam  ,  puis  à 
Hambourg ,  où.  il  mounn  en  1600 , 
âgé  de  70  ans.  Il  peigaoit  avec  fa* 
cilité  et  promptiti!ide.  Il  Vest  aoi|«iâ 
de  la  réputation  dans  différeas  gen- 
res, soit  figures,  soit  (Miysage.  Oit 
lui  reproche  d'avoir  fait  copier  fit 
ses  élèves  see  ouvrages ,  qa*Àk  f*^ 
touchoitpeu^  et  qu'il  v«ndoit  pe«r 
originaux  ;  mais  cette  accusât  ion  n'eit 
pas  fondée  ftuT  dee  preuves  quefoâ 
ne  puisse  contester eÔ*'^^^'^^  autean 
en  ont  même  justi&ë  Comnet. 
_,       « 

-  tLCOIGNY<FTaucoisDBPRAii- 
<2ir£TOT ,  duc  de  ]  ■  ^marëdial  de 
Franoe ,  Gbçva>lrer  des  ordres  ^ 
roi  et  de  la  toison-  d'or,  né  aa 
<:hÂteau  de  Frangvetot  en  Bant*- 
Normandie  l'an  1670,  mort  le 
18  décembre  1769  ^  servit  anc 
distinction  >,  gagna  la  bataille  4b 
.Parw  sur  les  Impiériamc  le  139  jak 
1734,  et  oe^le  de  Guauaiia  le  39 
septembre  sin'vaiit.  La  victoire  reito^ 
portée  à  Parane  fui  là  première  en 
règne  de  hùm^  XV .  -Celle  de  Gaa»- 
taila  fut  encoce  pies  complète. 
P^oy.  BxRNARD ,  11°  XpCVHI^  et  U 
Chronologie  historique  des  baïUia  ^ 
gouwneurs  de  Caûi,  pag.  14& 

*  II.  COIGNY  (le  marquis  de) , 
amateur  des  beaux  art» ,  a  giwerf 
en  ]  749  plusieurs  Uues  dit  ckéimm 
de  P^incenties,  qai  se  Toieut  daiia  Jt 
YoUixne  dçs  atnatcuca  dn 
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*  I.  COINTE^  Cédëon  ie  ),  né; 
^'  Genève  en  1714  ,  ïeçu  à  l'âge 
xie  34  *i^s  miniatFe  du  S.  Evangile, 
lut ,  en  1767,  nonrnté  professeur 
jén  hébreu,  cl  bibllbthécârrç  en  1767.  ' 
îl  est  mort  en  1782.  On  a  de  lui , 
1.  La  Harangue  de  Ufémosthènes 
sur  les  immwiités,  traduite  en  fran- 
(çais.  II.  LeW'e  ^ur  le  prix  '  de  la 
vie.  Ilï.  Sermon  ^ur  la  réi'ocation 
de  fédit  de  Nantes.  IV.  Des  Ser- 
mons publiés  après  sa  mort  par 
^n  fils,  2  vjcil.'in-S*,  1785. 

t  II.  OOWE  (  Cbarks  le  )^  né 
âTrojT'ee  le  4  novembre  i&w ,  entra 
^ort  jeuiLe  dans  la  congrégation  4e 
d'Oratoire,  où  41  fut  reçu  par  le 
4)trdiaal  de  QériuUe.  Ia  P.  Bovirgoin  y 
i*iin  des  «Bccesseiïjrs  4u  «ordinal  dans 
ie  généralat^  le  regarda  long-temps 
^tame  nn  b6wn)e  inutile  ,  parce 
qu'il  s'àp|)li^oit  k  l'ëitùde  4e  l'histoi- 
se.  La  préveitJU^n  de  ce  bon  homme 
j»lXHt  ù  forte  à  «et  égard,  %ue  lors-^ 

3u'ii  vouloit,.»cfonl\ioh*rd  Simon, 
ésigner  un  ÂguQr^U,  il  4isoit  : 
<J^eU  uu  M^twien.  Cependant  Serr-j 
irten^  pléilipo^eâtiaire  à  Munster, 
iui  ajant  demandé  un  P.  4e  TOra*, 
^oiiit  \K3mt  jaimuônier ,  il  lui  propasa 
ie  P.  Le  €otint«:,  >qm  le  suivit,  tra- 
«vaiifla  avec  lui  am^  pf  ëlinainaires  4e 
ia  pmxy  et  CQU]:nitlèa  mémoires  né- 
.oeesaires  ^murile  trailé.  €olbert  lui 
:0t  aoconter  une  peMosi«  €e  fut 
tûon  quiLcûnunença  à  publier  à 
^aria  «on  grand  ouvrage,  intitulté 
^tmales  eeckdssthi Franoorum, 
JParis,  1665  i  8  vol.  in-fol,  depuis 
â'aA  âStS  iu5cp}'en  835.  C'est  ude 
<€onipiilatiion  d'un  tiuivail  inmiense , 
«t  pleine  de  racherohes  singulières , 
^tes  avec  beaucoup  de  tlisoeme- 
SMcnt  et  de  sagacité.  Sa  cluronologie; 
ast  souveat  dtiéifinte  de  celle  des 
antres  historiens;  mais  quand  il 
a'ëlotgne  -d'eux,  il  dit  ordinaire- 
4naiit  ^ca  raitons.  l.a  ^reoitcr  vo^ 
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Inme  pi^i^jt  en  i^65 ,  et  le  ^dernier 
en  1679.  Quelqu'un  lui  rç^onija 
que  cet  ouyrage  pareis^it  trop  long  : 
l'auteuf  lui  répondit  av«c  ing^ui|»t$ 
qu'il  pensoit  de  mémt,  mais  qu'il 
«raignoit  que  la  pension  qu'il  rece- 
voit  ^  ^  cour  ne  Unit  avpc  6«« 
annales.  Le  P.  Le  Cointe  niournt  à 
Paris  le  i8  janvier  iÇ8^„44f.^ud:re 
Vil  *  qui  .l'avoit  connu  à  Pi|n/9t<er , 
rhonoproit  couvent  de  ses  isUiifi. 
Louis  XIV  même  avoit  pour  i|«i 
une  estime  particulière ,  et  loua  plu- 
sieurs fois  son  zèâe  et  sa  fidélité.  » 

fl.COlSLïN  (Pierre  DU  Cambout 
de  ),  cardinal ,  évêque  d'Orl^ns, 
grand-aumônier  de  France,  comnian-' 
àeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  mort 
Ife  5 février  1706,3  69  ans,  Àoit  fil» 
*dn  marquis  de  Coislin ,  colonel-oé- 
'héral  des  Suisses  et  Grisous.  Quoi- 
qu'élevé  à  la  cour,  Il  conserva  la 
pureté  de  ses  «mbuts  et  l'iuAégriié 
d«  ses  vertus.  S<m  exacte  résidence, 
sa  sollicitude  pastorale,  et. sur- tout 
sa  généreuse  cbarité ,  \q  firemt  aimer 
et  respecter.  Après  la  révocation  de 
redit  4e  Nantes ,  on  envoya  un  ré- 
giment à  Orléans  pour  mater  les 
protestans.  L'évêque,  ne  voulant  pas  ' 
se  servir  de  cet  étrange  moyen  de 
-conyejcsion,  logea  tous  les  officiers 
cbe^  lui ,  les  défraya ,  contint  ks 
.soldats ,  et  ne  souffrit  point  que  les 
huguenots  fussent  inquiéta.  Cette 
>ponduite  humaine  et  chrétienne  fit 
plus  de  cathoUques  que  la  contracte 
et  la  persécution. 

t  H.  COISUN  (Henri-Cb^rles  dv 
CAMfiOtJT,  duc  de  ),  néÀ  Paris  le  i5 
«epjte^b^  1664,  neve\f  du  précé- 
,dent,  évéque  de  Metz,  mort  en 
i75ii ,  9Voit  des  yertus  ^t  des  lui- 
Hïières.  Sa  ville  épiscop^e  lui  .doit 
d«8  casernes  et  un  séminaire.  Il  lé- 
gua à  labbaye  de  Saint-Germaint- 
dfis-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chanoslier  Séguier ,  dont  il  avoit  hé- 
rité. Le  P.  de  Montfaucon  a  pu- 
blié j»  Catakiguc  d^  manu&c^lts 
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■grecs  de  cette  collection  en  i7i5, 
in-folio.  L'incendie  qni,  en  1793, 
consuma  une  partie  des  imprima  et 
les  bàtimens  de  la  bibliothèque  ab- 
batiale ,  n'attaqua  point  les  manus- 
crits; ils  furent  i^iéaepréi,  et  font 
maintenant  partie  de  la  bibliothè- 
que impériale.  Dans  le  désordre  in- 
séparable d'un  pareil  événement ,  il 
y  en  a  eu  quelques-uns  de  dérobés, 
ils  ont  passé  la  plupart  en  Russie. 
Le  Rituel  f\}xt  ce  prélat  fit  imprimer 
en  1713,  in-4*>  rempli  d'înstruc- 
tfons  utiles,  fut  fort  applaudi.  Son 
Mandement  pour  l'acceptation  de 
la  bulle  Unigenitus  fit  du  bruit 
dans  le  temps.  La  cour  de  Rome  le 
censura ,  et  se  plaignit  des  distinc- 
tions de  sens  qu'il  donna  aux  cent  et 
une  propositions  condamnées.  11  fnt 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  du< 
5  juillet  1714 

COITER  (  Volcard  ) ,  né  à  Gro- 
ningue  eu  1 534  >  exerça  Ja  médecine 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  et  à  la 
suite  des  armées  de  France.  11  mou- 
rut en  1 600 ,  avec  la  réputation  d'un 
excellent  anatomisle  ;  Û  la  méritoit 
par  les  deux  ouvrages  suivans  :  I. 
De  cartUaginibus  taèulœ,  i566, 
in-folio,  n.  Extérnarum  et  inter- 
narum  principalium  humani  cor- 
porU  pàrtium  tabulœ,  atque  ana- 
tomicœ  exercitationes ,  obsen^atio- 
nesque  varice,  167 5,  in-folio.  On  a 
réimprimé  ce  dernier  ouvrage  à 
Louvain  en  166  3. 

t  COKE  (Edouard  ),  chef  de  jus- 
tice du  banc  royal  en  Angleterre , 
né  eu  1 55o  à  Mileham ,  au  comté  de 
Norfolk ,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge ,  d'où  il  passa  au 
collège  de  justice  de  Clifford,  mourut 
en  1634.  En  1678  il  fnt  professeur 
au  collège  de  Lyons.  Imm^alem^ot 
après  sa  réception  au  barreau,  il 
épousa  une  femme  riche  dont  il  eut 
dix  eufans.  En  1593  ,  Coke  fut 
nommé  solUciteur-générd ,  et  per- 
sil sa  femme  U  même  année.  £a 
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1S9S  »  il  époasa  cm  secondes  noces  U 
veuve  de  sir  Christophe  HalUm, 
sœur  du  lord  Thomas  Burleigh,  de* 
puis  comte  d'Exeter.En  1600,  il  fut 
chargé ,  comme  procureur-câaéral^ 
de  suivre  Taffaire  du  comte  d'Essex, 
et  poursuivit  ce  seigneur  avec  achar- 
nement.  Trois  ans  après,  il  fut  créé 
chevalier ,  et  suivit  encore  Taffidre 
de  sir  Gaultier  Raleigh ,    dans  la* 
quelle  il  ne  montra  pas  moins  de 
dureté.  On  a  regardé  comme  des 
chefs-d'œuvre  ses  plaidoyers  dans  le 
procès  du  père  Gamet  et  des  autres 
impliqués  dans  la  conspiration  des 
poudres.  En  i6o5,  il  fut  nommé 
chef  de  la  justice  des  plaids  com- 
muns ,  et  en  161 S  il  passa  à  la  justice 
du  banc  du  roi.  A  peu  près  en  même 
temps,  il  prêta  serment  en  qualité  de 
conMiller  privé  du  roi.  Il  déploya, 
dans  Faffiure  de  l'assassinat  de  sir 
Thomas  Overbury,  une  vigueur  qui 
lui  fit  bien  des  ennemis;  et  pen  après 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi ,  pour 
s'être  opposé  à  ses  prérogatives,  et 
avoir  InUë   contre  le    chancelier 
Egerton.  En  1616,  U  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  ;  et  pour  regagner  la 
faveur  qu'il  avoit  perdue ,  il  ¥001111 
marier  sa  plus  jeune  fille  avec  sâr 
John  Villiers ,  frère  de  la  favorite. 
Ce  projet  déplut  à  madajne  Coke^ 
qui  quitta  sa  maison  avec  sa  fille. 
Sir  Edouard  employa  la  force  pour 
ramener  la  dernière,  et  sa  femme  kn 
intenta  un  procès  au  conseil  privé. 
Cependttit  l'afiDûre  s'arrangea,  el  k 
mariage  fut  oondu.  Au  parioiMPt 
de   i6ai ,  Coke  se  rangea  dans  b 
parti  du  peuple ,  et  fut  mis  à  fat  too^ 
il  n'y  resta  pas  long-temps  ;  mais  j 
ne  recouvra  jamais  la  faveur  dn  loî 
Jacques.  En  i6a8,  élu    repréaan- 
tant  d'un   comté,  il  se  j^tinpi» 
par  son  zèle  contre  le  duc  de  Aia» 
kingham  ,  qu'on  regardoit  comam 
l'auteur  de  toutes  les  cakaiitéa  de  la 
nation.  Quand  ce  parlement  fiitéÛi- 
sous,  Coke  se  retira  dans  ses  terres 
au  €oiaté  de  Buckingham ,   ^  il 
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Bionrut.  La  première  paftie  dé  ieh 
Rapports  judiciaires  parut  en  1 600, 
et  la  dernière  en  1 65 5.  Lé  plus  esti- 
mé de  ses  ouvrages  est  intitulé  Ins^ 
titutes  des  lois  d'Angleterre ,  en  4 
vol.  Ce  légiste  a  encore  donné  quet* 
ques  ouif rages  de  jurispnidence, 

1 1.  COLABDEAU(  Julien  ) ,  pro- 
cureur du  roi  à  Fontenay-iè-^Corute , 
sa  patrie^  mort  le  30  ip^  1669, 
âgé  de  69  an^  ,  sut  allier  les  amu- 
semens  de  la  poésie  à  Télude  sèche 
des  lois.  On  a  de  lui ,  I.  harvina , 
Sa^ricon  in  ,chorearum  lascii^as 
etpersonata^tripudia ,  Paris  ,1619, 
m-8*.  Les  vers  de  cette  pièce  se  res- 
sentent du  style  obscur  d*Âpulée , 
que  l'auteur  a  affecté  d'imiter.  II. 
jLetÉahleaux  des  victoires  de  Louis 
Xin,  Paris ,  i63o ,  in-i  a. III.  Des- 
cription du  château  de  Richelieu , 
in-4'*.  Ces  deux  poèmes  ea  vers 
français  annoncent  du  talent  II  est 
encore  auteur  d'une  Ode^  sous  le 
nom  de  Grand-Armand,  donné  à 
un  vaisseau.  L'abbé  Goujet  n'a  pas 
connu  cette  ode,  qui  se  trouve  dans 
le  Sacrifice  des  Muses,  par  l'abbé 
Boîsrobert,  en  l'honneur  de  Riches 
lieu. 

t  n.  COLARDEAU  (  Charles- 
Pierre  ) ,  né  à  Janville  dans  l'Orléa- 
nais en  1753  ,  cultiva  dès  l'enfance 
les  muses  françaises.  U  débuta ,  en 
1768 ,  par  la  Traduction  en  pet's  de 
l'Epitre  dHéloïse  à  Abailard  par 
Pope.  L'original  est  plein  de  feu ,  et 
la  c<^^  réimit  la  chaleur  du  senti- 
ment à  celle  de  l'expression.  Les 
amateurs  de  la  bonne  poésie  la  sa- 
vent par  cœur.  S'il  est  au-dessous  du 
poëte  anglais  pour  les  images ,  il  lui 
est  supérieur  par  la  sensibilité.  L'hé- 
Toïde  èiArmide  à  Renaud  ^  imi- 
tée du  Tasse  ^  n'eut  pas  un  aussi 
frand  succès,  quoiqu'on  y  trouve  de 
élégance  et  de  l'harmonie.  Ses  tra- 
gédies ^Astarbé  et  de  Calixte  ^ 
l'uiie  jouée  en  1768^  et  l'autre  en 
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1760 ,  ne  réussirent  pas  t  on  7  ad-^- 
mira  plutôt  le  mécanisme  d'une  ver- 
sification heureuse  et  brillante  que  la 
talent  du  théâtre.  On  y  trouva  dea 
détails  heureux  ;  mais  point  d'ac- 
tion, point  d'entente  de  la  scène.  Sa 
couleur  est,  à  la  vérité,  trisle  <et 
même  sombre,  mais  jamais  tragi-** 
que.  La  dernière  sur- tout,  imitée  de. 
la  pièce  anglaise  de  Rowe,  intitulée 
La  belle  Pénitente ,  ne  rend  point 
les  beautés  du  modèle,  \10de  sur  le 
Patriotisme,  \%,Temple  de  Guide , 
deux  Nuits  d'Young ,  mis  en  ver» 
français ,  les  Epitres  à  Minette ,  et  à 
M.  Duhamel,  le  poème  des  Hommes 
dePrQméthée,({\\ï  parurent  depuis, 
offrent  des  détails  agréables ,  et  son^ 
en  général  versifiés  d'une  manière 
douce  et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
uiie  imitation  du  chant  de  Miltoa 
sur  Adam  etEve.L'jEp///-eaJ!f.  Du-* 
hamel,  qui  est  remplie  de  peinture» 
cl^ampêtres  et  de  sentimens  de  bien-, 
faisance  et  d'humanité ,  offre  des  ti- 
rades pleines  de  verve  :  elle  a  été  com- 
parée, par  quelques  admirateurs,  aux 
meilleures  deJBoileau.  Ces  divers 
ouvrages iiidi^(noient  l'auteur  à  la- 
cadémie  française  :  celte  compagnie 
le  nomma  à  la  place  vacante  par  la 
mort  du  duc  de  Saint-Aignan  ,  aii 
commencement  de  1776  ;  mais  la 
mort  l'enleva  à  la  Heur  de  son  âge  le 
7  avril  de  la  même  année ,  avant 
qu'il  eût  été  reçu,  et,  comme  Le 
'Tasse ,  à  la  veille  de  son  triom- 
phe.. «  n  est  sans  exemple  dans  les 
fastes  académiques ,  dit  La  Harpe  , 
qu'ijn  honune  élu  ait  été  ainsi  pré- 
venu par  la  mort,  avant  de  venir 
prendre  sa  place.  C'est  descendre 
dans  le  tombeau  une  couronne  à  la 
main.  Colardeau  a  voit  reçu  la  sienne 
avec  bien  de  la  joie ,  et  cette  joie  , 
même  pendant  quelques  jours ,  avoit 
paru  ranimer  ses  forces.  Il  écrivit  à 
l'académie  une  lettre  pleine  de  sen* 
sibilité.  Le  dernier  effort  de  sa  via 
fut  de  sentir  sou  bonheur,  mais  il 
ne  lui  fut  pas  donné  d'en  [ouir.  » 
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Des  mœurs  douces,  un  caractère ifl-^ 
dalgent  et  ennemi  de  la  satire ,  refi- 
doient  son  commerce  facile  et  sa  so- 
ciété agréable.  11  avoit  des  amis ,  et 
ii  faisoit  tout  ce  qu'il  faut  pour  en 
avoir.  Ayant  appris  que  Watelet 
traduisoil  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse ,  il  discontinua  une  traduction 
qu'il  avoit  commencée  du  même 
poëme.  Il  fil  plus  encore  :  il  eut  le 
courage  de  se  Icrer  de  son  lit  de 
mort  pour  jeter  au  feu ,  de  ses  mains 
défailkntes ,  plusieurs  chants  déjà 
traduits.  Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  2  vol.  in-8°,  à  Paris,  tig., 
1779  ;  ou  3  vol.  in- 18.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités ,  on  y  lit 
une  comédie  intitulée  Les  perfidies 
à  la  mode ,  où  Ton  remarque  quel- 
ques jolis  vers ,  deux  ou  trois  por* 
traits  assez  bien  faits ,  mais  à  peine 
tiue  foible  étincelle  de  comique.  On 
j  verra  encore  avec  plaisir  quel- 
ques pièces  fugitives  pleines  de  na- 
turel et  de  grâces. 

t  COLASSE  (Pascbal  ),  maître  de 
musique  de  la  chag^lle  du  roi ,  né 
à  Reims  en  1 636,  et  mort  à  Versailles 
en  1709,  d'enfant  de  chœur  de  l'é- 
glise Saint-Paul  à  Paris ,  devint  re- 
fève et  le  gendre  de  I.ulli ,  qui  ne 
lui  donna  pas  son  talent  eu  lui 
donnant  sa  fiUe.  Colasse  le  prit 
pour  modèle  dans  toutes  ses  compo^ 
•«lions  ;  mais  il  l'imita  trop  servi- 
lement; cependant  sou  opéra  de 
T/iétis  et  Pelée  fut  regardé  avec 
justice  comme  un  bon  ouvrage.  Mais 
on  ué  peut  pas  donner  le  même 
éloge  à  son  Achille ,  tragédie-opéra , 
dont  Campistron  avoit  fait  les  pa- 
roles ,  et  sur  lequel  on  lit  1  epi- 
gramme  suivante  :  , 

Entre -Camp IslruB  et  Colasse 
Grand  déliai  s'émnt  an  Parnasse  , 

Sur  ee  qne  l'opéra  n'eut  pas  un  sort  liem^trt; 

De  son  mauTâis  succès  nnl  ne  se  crut  coupable. 

li'un  dit  que  la  inusMine  est  plate  «t  misérable  ; 

L'autre, que  la  conduite  et  les  vers^ont  affreux  \ 

jLîl  legraod  Apollon,  toujours  j  âge  équitable^ 
TiQure  qu'ils  ont  raisoa  l^us  deuJt. 
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UtL  fit  encore  cdfo-ct  sa#  le  p«ttt 
et  le  musicien  : 

Lnlli  prrs  du  trépas ,  ÇKiînanlt  sur  le  retooT, 
Abjurent  l'opéra  ,  renoncent  à  l'ameur; 
Pressés  de  la  frayeur  quele  remords  leurdoiœt 

D'aroir  gàié  de  jcanes  corars 
Avec  des  vers  toucbaua  et  des  soss  encbanteurs, 
Colasse  et  Campistron  ne  g&leront  personne. 

Colasse  a  encore  laissé  des  Motets  y 
des  Cantiques  ,  des  Stances.  Ge 
musicien  avoit  la  manie  de  la  pierte 
philosophale ,  passion  qui  ruina  sa 
bourse  et  sa  santé. 

*  œLATQ  (  N.  ),  «ctenr  de  la 
comédie  italienne ,  où  pendant  près 
de  vingt  ans  il  a  joué  avec  distinc- 
tion les  rôles  de  Pantalon ,  mourut 
en  1778,  âgé  de  65  ans.  Il  est  auteur 
d'une  comédie  charmante,  inli|fd^ 
Les  trois  jurrteaticc  i^nitienss 

*  COLBATCH  (Jean),  apotM- 
caire  anglais  qui ,  après  avoir  prati- 
qué la  médecine  et  la  ctiirurgie  da&» 
ks  armées  y  s'érigea  en  mé(kcin,«t 
devint  membre  du  collège  de  Lon- 
dres vers  la  fin  du  1 6*  siècle.  lÀ  ' 
collection  de  ses  ouvragw ,  a  para 
à  Londres  en  1704,  in-8%  lous  ce 
titre  :  A  collection  of  tracts  chi- 
rurgical and  médical.  On  a  traduit 
en  français  un  traité  de  Colbatch  qui 
est  intitulé  :  Dissertation  surlegui 
de  chêne ,  remède  spécifique  pcmr 
'les  maladies .  convukives ,  Paris , 

I7i9,in-i2. 

*  C0LBEN5CHLAG  ou  Colbe- 
Nîus  (  Etienne  ) ,  né  à  Salsbourg  «b 
1691 ,  graveur  allemand  ,  quitta  soft 
pays  pour  aller  perfectionner  son  ta- 
lent au  centre  des  beaux-art».  Il  s'est 
fait  ÙH  nom  parmi  les  artistes ,  par 
quelques  estampes  qu'il  a  gravées  en 
Italie  y  au  commencement  du  i6* 
siècle ,  d'après  les  nfeilleurs  maîtres , 
un  Christ  descendu  de  la  Croix  y 
d'après  Annibal  Carrache  ;  une  Ado- 
ration des  bergers  y  d'après  Le  Do^ 
miniquin,  etc.; 
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f  I.  COLBERT  (  Jean-iapliate  ), 
i»ë  à  Reims  en  1619 ,  d'un  père  fai- 
sant le  commerce  de»  draps  et  des 
.vint ,  parvint  par  ^es  talens  et  par 
ses  services  aux.  premières  dignités 
^e  Tétat.   II. eut  la  riiiicule  vanité 
de  prétendre  à  une  naissance  ilius* 
tre  ;  et  Ménage  lui  composa   une 
généalogie  dans  laqueUe  il  le  fai- 
Boit  descendre  des  anciens  rois  d'E- 
cosse. Colbert  fut  placé  en  164S, 
par  St.-Pouange ,  son  parent ,  chez  le 
secrétaire  d  état  Le  Tellier.  Celui-ci 
le  céda  au  cardinal  Mazariu,  qui  dé- 
Bdèla  promplement  ses  talens  et  lui 
fournit  l'occasion  de  les  dévelopxier 
en  le  nommant  son  intendant.  C'étoit 
en  quelque  sorte  l'appeler  à  prendre 
'  part  à  l'administration  des  tinances 
4u  royaume.  Colbert^  également  à 
portée  d'en  einbrasser  tous  les  détails 
et  d'en  connoitre  tous  les  abuà ,  ser- 
vit avec  zèle  les  intérêts  du  cardinal, 
et  se  prépara  à  bien  servir  l'état.  Ma- 
sarin  en  1660  le  gratifia  de  la  charge 
cle  secrétaire  des  commandemens  de 
}a  >€une  reine.  L'année  suivante ,  en 
mourant,  il  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  ,   et  le  recom- 
manda au  roi  comme  un  homme 
digne  de  toute  sa  confiance.  Louis 
3£.iV  avoit  résolu  de  ne  plus  avoir 
de  premier  ministre.  Voulant  acqué- 
rir quelque  connoissance  des  affaires , 
il  eut  des  conférences  avec  Colbert 
qu'il  venoit  de  nommer  intendant 
des  finances.  Ce  travail  secret  fut 
l'origiue  de  la  catastrophe  du  célè- 
bre Foucqnet.  Le  Tellier  par  jalousie, 
et  Cplbert   par  ambition  s'étoient 
Ugués  pour  le  perdre  :  ils  y  rétis- 
siient.   Le  surintendant,  dupe  de 
leur  perfidie  ,  fut  arrêté  en  1661^  et 
mis  en  jugement.    Colbert^  non 
content  de  la  disgrâce  de  Foucquet, 
poursuivoit  sa  mort  avec  acharne- 
snent  :  il  persécuta  Saint-Evremont, 
«Leiut  La  Fontaine  des  grâces  de  la 
cour ,  et  tint  Pclisson  dans  une  dure 
captivité ,  parce  qu'ils  obèrent  se 
montrer  les  anùt  eties  défenseurs 
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de  l'accusé  ;  enfin  Turenne  disoit 
alors  plaisamment  :  a  Le  Tellier  a 
pliks  d'envieque  Foucquet  soit  pendu, 
et  Colbert  a  plus  de  peur  qu'il  ne  le 
soit  pas.  »  Après  la  cbute  du  surin- 
tendant ,  sa  charge  fut  supprimée  ; 
Colbert  eut  la  direction  des  )inan> 
ces  avec  le  titre  de  contrôleur^ 
général.  Il  avoit  à  réparer  les  maux 
qu'a  voient  causés  le  règne  orageux 
et  foible  de  Louis  XIII ,  les  opéra- 
tions brillantes  mais  forcées  de  Ri^ 
chelieu>  les  querelles  de  la  Fronde^ 
et  Fanarchie  des  finances  sous  Maza-^ 
rin.  11, ne  rencontroit  par-tout  que 
confusion  et  que  fraude ,  que  désor* 
dres  et  que  malversations  :  il  trou- 
vait tous  les  domaines  aliénés,  les 
droits  des  fermes  absorbés  par  des 
créances  usuralres ,  les  charges ,  les 
privilèges  ,  les  exemptions  multi- 
pliées sans  mesure  ,  l'état  à  la  merci 
des  traiians.  et  n^xistaut  que  par 
leurs  secours  ,  le  peuple  payant  9a 
millions  d'impositions ,  et  le  roi  en 
touchant  à  peine  55  ,  deux  années 
du  revenu  consommées  d'avance  et 
le  trésor  vide.  C'étoit  partir  du 
même  point  que  Sully.  Mais  l'ambi- 
tion jalouse  et  turbulente  de  Lou- 
voie ,  la  manie  guerrière ,  le  luxe  et 
les  dissipations  de  Louis  XIV  ren- 
doient  là  route  bien  plus  difficile  à 
suivre  pour  le  contrôleur  -  gétiéral 
que  pour  le  surintendant  :  aussi 
faut-il  tenir  compte  à  Colbert  de 
toutes  les  contrariétés  qui  entravè- 
rent sa  marche ,  si  l'on  veut  rendre 
une  justice  entière  à  ses  tsdens  et  à 
ses  services.  Il  commença  par  éta- 
blir un  conseil  de  finances  pour  s'é- 
clairer lui-même,  et  une  chambre 
de  justice  pour  rechercher  les  an-^ 
ciennes  déprédations ,  et  pour  liqui-* 
der  les  dettes  de  rétat.-Afin  d'eu 
alléger  le  iardean ,  il  fallut  en  venir 
à  une  réduction  des  rentes  :  ce  fut 
une  véritable  banqueroute  ,  quoi- 
qu'elle portât  en  grande  partie  sur 
des  créances  u suraires.  Pour  pallier 
1  ce  ^'elle  avoit  d'odieux ,  Colbert  fit 
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accorder, avec  la. remise  de  toQâ  les 
impôts  arriérés  iusqu^en  1 656,  unedi^ 
raLautiou  considérable  sur  les  tailles. 
Bientôtil  porta  successivement  la  ré- 
forme dans  toutes  les  brandies  du  re- 
venu et  des  dépenses  publiques  :  à 
rhorribie  confusion  qui  y  i^gnoit ,  sa 
fermeté  et  sa  vigilance  firent  succéder 
l'ordre  et  la  régularité.  Il  supprima 
une  foule  d'offices  créés  sans  néces- 
sité ,  révoqua  les  privilèges  onéreux , 
diminua  les  gages ,  bannit  le  trafic 
honteux  des  emplois  et  Tusage  non 
moins  coupable  d'intéresser  les  gens 
de  la  cour  dans  le  produit  des  fermes 
publiques ,  éclaira  les  manœuvres,  et 
fit  cesser  les  gains  immenses  des  re- 
ceveurs ,  substitua  une  caisse  d'em- 
prunt à  la  ressource  de  l'usure ,  ré- 
duisit l'intérêt  de  l'argent,  fit  rentrer 
le  roi  dans  ses  domaines ,  assura  des 
fonds  pour  chaque  dépense,  et  arra- 
cha ainsi  la  fortune  publique  des 
mains  avides  des  traitans.  En  com- 
binant avec  plus  d'art  la  nautre  des 
divers  impôts,  en  établissant  entre 
eux  de  plus  justes  proportions,  il 
les  rendit  moins  lourds  et  plus  fruc- 
tueux. Sous  son  ministère,  les  tailles 
furent  diminuées  de  près  de  moitié , 
tandis  que  leur  assiette  et  leur  per- 
ception furent  améliorées.  Le  plus 
heureux  succès  couronna  rafkdement 
des  opérations  concertées  avec  sa- 
gesse et  exécutées  avec  courager 
Malgré  les  frais  de  près  de  dix 
années  de  guerre ,  et  sur-tout  mal- 
gré le  faste  ei  les  profusions  du  roi , 
Colbert  parvint  en  a 2  ans  à  aug- 
incKiter  les  revenus  de  plus  de  a8 
millions ,  et  à  diminuer  d'une  som- 
me égale  les  charges  et  les  non  va- 
leurs; de  sorte  qu'enj  i683 ,  époque 
fatale  de  la  mort  de  cet  habile,  mi** 
nistre  et  du  déclin  du  règne  jus- 
qu'alors brillant  de  Louis  XIV ,  ta 
recette  effective  raontoit  à  116  rail- 
lions ,  çur  lesquels  il  n'y  avoit  que 
ao  millions  de  chargea ,  y  compris 
8  raillions  de  rentes.  Chargé  en  1664 
«le  1^  surintendiuice  des  bâjitmeiis  | 
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arts  tt  mannfaciuret,  et  en  1669  du 
ministère  de  la  niartne ,  ce  fut  sur- 
tout aux  talens ,  à  l'activilé ,  aux 
vues  nouvelles  ^  aux  idées  grando» 
et  utiles  qu'il  porta  dans  ces  divers 
départemens,  que  la  France  dut  le 
développement  général  et  l'aocroîs-!' 
sèment  rapide  de  son  industrie  et  de 
son  commerce.  Tout  prit  sous  aon 
ministère  une  face  nouvelle.  Non 
seulement  la  France  s'afiEranc^t  dn 
tribut  annuel  que  son  luxe  pajoit  à 
l'étranger,  mais  elle  entra  en  partage 
des  bénéfices  de  cette  industrie  qui 
jusque-là  avoit  été  toute  concentiiée 
en  Angleterre,  en  Hollande ,  à  Venise^ 
à  Gênes ,  ^ans  le  Levant ,  et  dam 
quelques  villes  de  Flandre  et  d'Al- 
lemagne. Chaque  année  fut  marquée; 
soit  par  l'introduction  de  nouvelles 
manufactures ,  soit  par  le  rétablis- 
sement et  les  progrès  des  anciennes. 
Le  métier  à  faire  des  bas  fut  acheté 
chez  l'étranger  et  multiplié  dans  BOi 
ateliers.  La  France  sut  bientôt  fabri- 
quer pour  son  usage  le  fer-Uanc, 
l'acier,  les  dentelles,  la  belle  faïence, 
les  cuirs  maroquinés ,  etc.  On  y  per- 
fectionna les  divers  procédés  de  la 
teinture  ;  ses  belles  manufactures  de 
glaces ,  de  tapis  et  de  tapisseries  aor- 
passèrent  dans  leurs  produits  tout 
ce  qu'on  connoissoit  encore  :  celles 
de  laine  et  de  soie  furent  particuliè- 
rement encouragées  :  pour  les  sou- 
tenir ,  le  roi  avança  jusqu'à  3000  liv. 
par  métier  battant  :  en  1669 ,  on  en 
comptoit  44  mille  <laus  le  royanme. 
AbhéviUe,  Sedan,  Louviers,  El- 
Seuf  rivalisèrent  pour  leurs  draps 
avec  les  plus  célèbres  fubriques  de 
l'Europe  ;  Lyon  et  Tours  obtinrent 
rapidement  pour  les  étoffes  de  soi» 
une  supériorité  qui  fut  généralement 
reconnue.  Pour  entretenir  Tactivité 
qu'il  s'efforçoit  de  donner  à  l'indus- 
trie nationale,  Colbert  s'occnpa  de 
rendre  le  transport  et  la  consomma- 
tion de  ses  produits  plus  faciles  et 
)4us  étendus.  C'étoit  an  commerce 
à  lui  en  fournir  1^  moj^s^^t  i|  k 
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crëa.  n  fit  réparer  les  grands  che- 
mins, qui  étoient  devenus  imprati- 
cables, ouvrit  des  routes  nouvelle», 
construisit  le  célèbre  canal  du  Lan- 
guedoc,  projeta  celui  de  Bourgogne, 
établit  des  ports  francs  à  Marseille  et 
à  Dnnkerque,  multiplia  les  entre- 
pôts ,  accorda  des  primes  pour  les 
exportations   et  les  importations , 
combina  avec  sagacité  les  droits  de 
douane ,  créa  deji  chambres  d'assu- 
rance, soumit  k  commerce  à  des 
lorsuiûformes ,  en  fit  une  profession 
honorée ,  et  invita  la  noblesse  à  y 
prendre  part.  Des  consuls  envoya 
dans  les  principales  échelles  du  Le- 
vant ,   et  dirigés  par  d'excellentes 
instructions ,  édairèrent ,  étendirent 
et  protégèrent  les  opérations  des 
négocians  français.    En  1664,   on 
établit  pour  les  Indes  orientales  et 
occidentales   deux   compagnies   de 
commerce  :  le  roi  s'associa  à  leurs 
entreprises  et  leur  fit  des  avances 
considérables.  Les  colonies  du  Ca- 
nada ,   de  la  Martinique ,  et  sur- 
tout de  Saint-Domingue ,  aupara- 
vant languissantes  ,  récurait  une 
vie  nouvelle  par  leur  réunion  au 
domaine  de  la  couronne  ;  elles  fu- 
rent peuplées  et  cultivées  ,  et  com- 
menc^ent  à  fleurir.  Bientôt  on  en 
forma  de  now^cltes  à  O^enne  et  à 
Madagascar.  Pour  soutenir  et  pour 
protéger  ce  commerce  éteudu   et 
ces  établissemens  lointains ,  il  fal- 
loit  des  forces  navales  respectables  : 
Coâ^rt  le  sentit,  etdans  cette  partie 
il  fut  encore  créateur.  Quand  le  roi 
lui  confia  le  département  de  la  ma- 
rine, ell*  consifttoit  tout  au  plus 
dans  un  petit  nombre    de   vieux 
bàtimens  que  Mozarin.  avoit  laissé 
ponrrir  dans  les  ports.  Il  commença 
par    en   acheter    chez    l'étranger  ; 
bientôt  il  en  fit  construire  en  France. 
Seignelay,  son  fils,  seconda  puis- 
samment ses  efforts.  Le  port  de  Ho- 
cbe£ort  s'éleva  ;  quatre  autres  gnmds 
arsenaux  maritimes  furent  bâtis  à 
Brest ,  à  Toulon ,  à  Dunkerque  et 
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au  Havr«.  On  établit  dès  écoles  de 
navigation ,  des  grades  nouveaux , 
un  avancement  régulier  et  des  ré* 
compenses  ;    on  approvisionna  les 
chantiers  et  les  magasins,  ou  per-^- 
fectionna  les  constructions,  on  classa 
les  marins.  Dès  1673  la  France  eut 
60  vaisseaux  de  ligne  et  40  frégates  : 
en  1 68 i,  victorieuse  sur  mer  comme 
sur  terre,  elle  comptoit  198  bàti- 
mens de  guerre  et  166  mille  hom- 
mes classés  pour  tous  les  services. 
Ce  fut  par  ses  conseils  que  Louis  XIV 
fit  entreprendre  la  réforme  des  or- 
donnances civile  et  criminelle  ache- 
vée en  1670  ;  ce  fut  sous  son  minis- 
tère et  par  ses  soins  que  les  monu^ 
mens  des  arts  ,  l'éclat  des  lettres , 
l'encouragement  des  jsciences ,  leurs 
travaux  et  leurs  découvertes  assu- 
rèrent à  la  France  une  gloire  non 
moins  éclatante,  et  plus  pure  et  plus 
durable  que  celle  qu'elle  tiroit  même 
alors  de  ses  conquêtes.  Sous  les  aus- 
pices de  Colbert  et  dans  sa  maison 
s'éleva ,  en  i663 ,  l'académie  des  ins- 
criptions ;  eelle  des  sciences  fut  ion-  ' 
dée  par  lui  trois  ans  après,  cell^ 
d'architecture  en  1671.  L'académie 
de  peinture  reçut  en  même  temps 
une  organisation  nouvelle  ;  l'écote 
de  Rome  fut  établie.  Il  augmenta  la 
bibliothèque  du  roi  et  le  jardin  des 
Plantes ,  bâtit  l'Observatoire ,  y  ap- 
pela Huyghens  et  Cassini ,  fit  com- 
mencer la  méridienne  qui  traverse 
toute  la  France,  envoya  des  phy- 
siciens à  Caytnne  pour  y  faire  des 
observations.  Paris  dut  à  ses  soins 
des  constructions  nouvelles  qui  con- 
tribuèrent à  8»n  embellissement  et 
à  sa  con^modité  ;  des  quais  ,  des 
places  publiques ,  des  portes  triom- 
phales, des  boulevards,  la  colon- 
nade du  Louvre  et  le  jardin  des  Tui- 
leries. Enfin  il  remplit  avec  autant 
de  discernement  que  de  zèle  l'ho*- 
norable    fonction  de   répandre  les 
bieiifaits  du  roi  sur  tout  ce  que  la 
France    et.    l'Europe    présentoient 
d'hommes  iUusires  dans  le&  scieor 
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ces ,  ks  lettres  et  les  arts.  U  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
acte  de  magnificence  jusque-là  sans 
exemple ,  qui  jeta  un  si  vil'^lat  sut 
le  règne  de  Louis  XIV,  et  qni  yalnt 
à  ce  prince  k  titre  de  Grmad  y  fnt 
tti  même  temps  un  des  metna  coû- 
teux pour  le  trésor  public  :  Tëtat 
des  pensions  annuelles  distribuées 
alors  aux  sayans  et  aux  hommes  de 
lettres ,  tant  français  qu*étrangers , 
ne  monioitqu'à  66,000  fr.  L'impar-* 
tialilë  nous  fait  un  devoir  de  signa* 
1er  aussi  les  erreurs  et  ks  fautes  ée 
ce  ministre.  La  plus  graye  ,  c'est 
d'ayoir  donné  aux  manufactures  le 
premier  rang  dans  Tordre  ëcomy* 
mique,  et*en  conséquence  d'avoir 
protégé  ks  arts  et  métiers,  qui  ne 
sont  que  les  moyens  d'ouvrer  k 
matièrâ  première ,  aux  dépens  de 
Tagriculture  qui  k  produit  :  k  mi- 
nistre s'ëtoit  flatté  de  conserver  Ta- 
bondance;  en  éprouva  la  disette^  et 
on  eut  à  redouter,  la  famine.  La  di- 
minution de  rimpôt ,  quoique  con- 
sidérable ,  devint  insensible  pour  k 
cuUivateiir  dont  les  facultés  se  trou-r 
voiait  réduites  dans  «ne  pins  forte 
proportion;  et  lorsque  d^  besoins 
urgens^  forcèrent  d'augmenter   ks 
latUes  ,  le  peuple  étant  bors  d'état 
de  supporter  le  fardeau  d'an  nouvel 
impôt ,  la  langueur  et  k  makise  des 
campagnes  dégénérèrent  rapidement 
en  une  profonde  misère.  On  repro- 
die  avec  non  moins  de  fondement 
à  Colbert  le  régime  réglementaire , 
aussi  mimilieux   que   tjitomiqujs , 
qu'il  introduisit  dans  toutes  ks  bran- 
ches de  l'adminisiralicn ,  et  dbnt  il 
entrava  particulièi'ement  l'industrie. 
Ekvé  jeune  4an8  le  magasm  deeAias- 
«sanni ,  riches  fabricans  de  Lyon ,  il 
e'étoit  imbu  de  bonne  heure  dm  prin- 
cipes exclusifs  du  manufacturier,  et 
il  ks  porta  dans  le  ministère.  Loin 
d'écouter  ce  négociant,  qui ,  consulté 
par  lui  sur  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
ienconrager  le  commerce  ,^lui  rqpon- 
#t  si  sagement  y  k  Laisser  £30^  et 
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ktsser  -passerai,  il  mnltiplk  p*T* 
tont  les   ordonnances  ,  ka  jregk- 
mens ,  ks  lois  protnbilives ,  les  pri^ 
vtléges  exclusif ,  et  ks  monopoks* 
L'édit  de  1675  snr  ks  communan* 
tés ,  le  code  des  aides  et  celui  des 
gabélks ,  une  fouk  d^auUres  ordon- 
nances sont  de  tristes  monumens 
d'avidité  fiscale ,  d  absurdité ,  de  ty^ 
rannie  et  même  d'inhumanité.  Oo 
lui  a  reproché  d'avoir  signalé  sen 
entrée  au  ministère  par  une  ban- 
qneroule ,  et  d'en  avoir  depuia  mar- 
qué toutes  ks  années  par  de  neit* 
veaux  impôts,  par  dea  «mpruitSy 
et  par  ce  qu'cm  nonimoit  alors  des 
affaires  extraordinmàres  i  ona  ré^ 
pété  av«c  afieetatiofi' coite  réponat 
dn  marchand  Hazon  :  a  Vom  avei 
tronré  k  v^ture  renrersée  d'ut 
c6té ,  ei  vous  l'a  vos  renversée  dt 
l'auUe.  »   £n  avouant  qull  établit 
de  la  régukrité  dans  les  recettes  tf 
de  l'ordre  dans  les  dépenses ,  on  a 
ajouté  qne  eet  ordre  irétoil  pas  d» 
l'économie  ;  que,  tandk  que  le  làste 
xégnoit  à  la  conr ,  le  Inxe  et  l'aisance 
dans  quelques  yUles.,  k  pen{den'en 
étoit  pas  moins  'Vexé,  les  canpagws 
découragées ,  k  France  foibkeft  wat 
f  rente  :  ^t  Ton  s'est  cru  £widë  à  n'ac- 
corder à  Colbert  que  le»  takna  dW 
habik  financier,  que  l'applicMton  et 
k  capacité  d'an  adminiatraie»  fi- 
gilant.  C'est  onhlier  que  la  pvemièfe 
règle  poar  jn^r  un  honune  public 
est  de  Tapprecbttr  aes  opérations  dci 
circonstances  nà  il  s^stt  tronvé^  fl 
est  pent-ètre^ntenx  fue  Colbert 
ne  fit  pas  tont  ce  qu'il  ponvoit ,  et  il 
est  «ertain.  qu'il  ne  fit  jamaia  loat 
ce  qu'il  voukiL  11  s'en  isUoit  et 
beaucoup  qu'il  exarçâtsur  ka^véoe- 
mena ,  sur  le  conseil ,  sur  l'esprit  d« 
prince  cette  influence  si  aesnbkbkà 
l'autorité ,  que  Sully  avnit  antrefeit 
exercée.  Ceîm-d  £uaoit  ja  loi  à-aea 
maître^  Colbert  k  recevoitdaaâen< 
le  premkr  &t  presque  k  mincstrt 
du  peupk,  le  second  n'ëtoit^nece* 
lui  du  cftLHenri  IV  «t  Lauia  JOV 
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âësi#ttîi»i  tet^  denk,  ti  est  rrat, 
finri  et  grandes  c^^es  ;  meÀb  Tun 
pnvT  la  France  «i  l'autre  p«ir  M- 
mêoM:  ce  In  l  oetM  étâei^eitce  qui  pro- 
chiîMt-ett'  grande  |)aiiie  celle  éesté- 
aoHatt  ddHfl  Taditiinistration.  Sul!]r, 
tmijoia^  absehi  et  loojoxïra  ap^on- 
té ,  enrkkit  l'éiat  par  une  ëcoooinie 
sage  qtie  Mcondoit  wa  roi  atisèi  par- 
c{room«iii[  que  vaitlaiit ,  im  rèi  eol^ 
dai  à  la  tèle  de  son  anri^ ,  et  père 
de  fatdille  avec  son  peirple.  Coibert, 
toujoor»  dèpetidanl  et  toujours  con- 
tvarifë  ^  toutiât  l'état  niAïgré  le  luxe 
d'un  maitre  £»ftlueiix ,  qm  prodi  gnoit 
letit  pour  rendre  soa  règhe  éclatant; 
il  le  «outhit  encore ,  et  mèrne  le  fit 
flturtr^  malgré  le  poids  des  armées 
énormes  et  des  gnerres  rtrineuses 
d««it  k  chargea  la  jalonse  ambition 
de  Locn^ois.  Les  dépenses  excessives 
ipi'entralna  la  guerre  de  167  si  Pécar- 
lèrent  de  la  route  qu'il  s'étoit  tracée  : 
le  roi  preSsoit ,  il  fallort  des  moyens 
prorarpts  ;  il  fut  obligé  d*avotr  recours 
aux  opérations  qn'iiavoit  votkhi  abo- 
lir pour  jamaisi  Mais  ce  qui  atteste 
à  la  fois  sa  f^ugnancd  et  seslnmiè- 
re»,  c'est  son  mot  prophétique  au 
premier  présidefnt  qui  fit  alots  sub- 
•titiier  un  emprunt  à  un  impôt  : 
le  Voos  -^nez  d'oovrit  une  plaie 
que  vos  petils-^fils  ne  -verront  pas 
refermer.  »  Dès  que  la  paix  lui  per- 
mit de  tetpirer ,  il  revint  àees  prin- 
cipe» ,  et  lîépeffa  si  prornplement  le 
mal  q^il  avoit  fait  malgré  lui;  que 
la  fin:  de  «on  ministère  fut  encore 
Fépoque  la  plus  brillante  du  règne 
do  Louis  XIV.  Colbert  étoit  ambi- 
tieux ;  il  fut  comblé  d'honneurs  :  il 
avof«  de  la  probité  ;  ses  traitemens 
et  les  bienfaits  du  roi  pourvurent 
abondamment  »  sa  fortune.  Des  al- 
liances illustres  flattèrent  sa  vanité  ; 
son  crédit  ouvrit  la  carrière  des  hon- 
nevirs  à  ses  nombreux  enfans.  Sei- 
gnelay,  sén  fils  ai^^Ait  sa  survi- 
vance dans  la  marine  :  îiprès  la  dis- 
grâce de  Pompone,  à  laquelle  il  a  voit 
contribué^  il  fil  donuer  les  afi^ires 
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éttangèrcs  à  Cbîberl  de  Croîssy,  son 
frère.  11  rétmhssoit  ainsi  dans  sa  fa^ 
mille  quatre  grands  dépariémens. 
Au  seiii  des  honneurs  ,  Colbert 
ne  fut  cependant  pas  heureux.  U 
essuya  des  intrigues  ,  se  "Vit  sou- 
vent traversé  par  des  i*ivalilé8  et 
par  dtrs  jalousies,  et  fut  constam- 
ment poursuivi  par  la  haine  de  Lou- 
vois.  Il  mourut  en  i683,  âgé  de  6 A 
ans,  victime  de  son  amour  pou^ 
le  bien  public,  épuisé  par  le  travail^ 
rongé  par  les  iiiquiétudes  et  par  U 
chagrin,  luttant, avec  peine  contre 
Iss  embarras  présens ,  et  prévoyant 
avec  effroi  ceux  dont  Tavenir  le  mè- 
naçott  encore.  On  sait  que  le  peuple 
de  Paris  qui  le  haïssoit ,  et  que  des 
droits  récens  sur  les  consommations 
aVoit  exaspéré,  troubla  ses  funé- 
railles, et  voulut  déchirer  son  corps  j 
on  saK  aussi  que  cette  odieuse  injus- 
tice fut  cruellement  expiée.  La  foi- 
blesse  et  les  fautes  des  successeurs  de 
Colbert ,  le  désordre  toujours  crois* 
sant  des  finances,  la  misère  et  la 
dépopulation  des  campagnes  ,  la 
chute  du  commerce  et  de  la  ma- 
rine ,  les  malheurs  et  la  mine  du 
royaume ,  apprirent  à  connoître  les 
services  de  ce  grand  homme ,  et  for- 
cèrent de  tendre  à  sa  mémoire  un 
hommage  éclatant,  quoique  tardif. 
Colbert  avoit  uue  taille  médiocre, 
UTie  figure  repoussante  ,  des  yeux 
creux ,  des  souïcils  épais,  un  regard 
sombre ,  une  tournure  commune, 
Louis  XIV  disoit  qu'il  avoit  con- 
servé à  la  cour  Fair  d'un  bourgeois. 
Son  ton  étoit  habilnelîemént  froid 
et  silencieux ,  sévère  plutôt  que  dur. 
Madatne  de  Cornuel ,  célèbre  par  se» 
bons  mots,  impatientée  de  ne  pou- 
voir en  tirer'  de  réponse,  lui  dit  un 
jour  :  «Monseigneur,  faites  au  moin^ 
signe  qrfe  vous  m'entendez.»  Elevé 
dans  les  affaires,  il  avoit  peu  cul- 
tivé son  esprit^il  aima  les  arts  pour 
se  conformer  au  goût  de  son  maître, 
et  sans  s'y  connoître  ;  mais  aussi  il 
lés  Jrtrofcégea  sans  ^tre  jaloux  dç  ceux 
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qui  les  cultiyoieiit.  Attache  à  la  per- 
Bonne  de  Louis  XIV  autant  que  dé- 
voue à  sa  gloire  y  il  se  plàisoit  k  cé- 
lébrer ses  grandes  qualités  :  vers  la 
fin  de  sa  carrière ,  il  protestoit  a  que 
pendant  a  5  ans  qu'il  ayoit  approdié 
le  roi  de  fort  près^  il  ne  lui  avoit 
entendu  proférer  qu'une  parole  de 
Vivacité ,  et  jamais  aucune  qui  res- 
sentit la  médisance.»  Son  tombeau, 
^ui  se  voyoit  à  Saint-Eustache ,  est 
aujourd'hui  au  Musée  des  monumens 
français. 

t  II.  COLBERT  (  Jean-Baptislel 
marquis  de  Seignelav,  fils  aîné  £l 
crand  Colbert,  né  à  Paris  en  1 651, 
fut  ministre  et  secrétaire  d'état, 
acheva  d'élever  la  marine  et  le 
commerce  au  plus  haut  degré  de 
splendeur,  protégea  les  arts  et  les 
sciences ,  et  mourut  le  3  novembre 
1690.  Son  patriotisme,  son  goût 
poui^  les  arts,  ses  manières  nobl^  et 
généreuses ,  le  firent  regretter.  Il  eut 
cinq  enfans  de  sou  second  mariage 
avec  Catherine -Thérèse  de  Mati- 
gnon. Seignelay  vouloit,  comme 
son  père ,  être  d  une  illustre  fiimille. 
U  étoit  de  bonne  foi  sur  cette  chi- 
mère ,  et  se  croyoit  descendu  des 
rois  d'Ecosse.  Il  avoit  nommé  un  de 
ses  fils  Edouard ,  nom  qu'il  disoit 
être  celui  des  aines  de  sa  maison  en 
Ecosse.  Un  ministre  m'a  pourtant 
dit,  ajoute  Tabbé  de  Choisy ,  de  qui 
nous  tirons  ces  particularités ,  que 
Colbert  en  frappant  son  fik,  ce  qui 
lui  est  arrivé  plus  d'une  fois,  lui 
disoit  en  colère:  «Coquin,  tu  n'es 
qu'un  bourgeois  ;  et  si  noue  trom- 
pons le  public ,  je  yeux  au  moins 
que  ty  saches  qui  tu  es.  » 

t  m.  COLBERT  { Jean-Baptiste  ), 
marquis  de  Torcy ,  frère  du  précé- 
dent, né  le  19  septembre  i6&5 ,  fut 
envoyé  de  bonne  Imire  dans  diffé- 
rentes cours  ;  il  mérita  d'être  nommé 
secrétaire  d'état  au  département  .des 
affaires  étrangères  eu  16^6,  suiin- 
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tendanW-général  des  postes  tn.  1699  ^ 
ei  conseiller  au  consâl  de  la  régence 
pendant  la  minorité  de  Louis  ILY^  et 
remplit  avec  beaucoup  de  distiuc- 
tion  ces  postes  différen».  Ses  am- 
bassades en  Portugal ,  en  Dan^nark 
et  en  Angleterre ,  le  raireot  au  rang 
des,  plus  habiles  négociateurs.   11 
mourut  à  Paris  le  3  septembre  174^, 
à  81  ans,  honoraire  de  l'académie 
des  sciences.  H  avoit  épousé  une  fille 
du    ministre    d'état    Amauld    de 
Pompone  ,   dent  il  eut  plusieurs 
enfans.  On  a  publié  ,  dix  ans  i4^rès 
sa  mort ,  en  1766 ,  ses  Mémoires 
pour  servir  à  P Histoire  des  négO" 
dations ,  depuis  le  traité  de  Rys^ 
wick  jusqi^à  la  paix  (PUtrecAê, 
3  vol.  in-13 ,  divisés  en  quatre  par- 
ties. La  première  est  consacrée  aux 
négociations  pour  la  succession  d'Es* 
pagne  ;  la  seconde,  aux  négociations 
avec  la  Hollande;  la  troisième, à 
celles  qui  eurent  lieu  en  Angleterre; 
et  la  quatrième ,  aux  négociations 
pour  la  paix  d'Utrecht.  «  Ces  mé- 
moires ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  renferment  des  détails 
qui  ne  {conviennent  qu'à  ceux  qoi 
veulent  s'instruire  à  fond.'  Ils  soak 
écrits  plus  purement  que  tous  les 
mémoires  de  ses  prédécesseurs  t  oa 
y  reconnoit  le  ^ût  de  la  cour  de 
Louis  XIV  :  mais  leur  plus  grand 
prix  est  dans  la  sincérité  de  l'auteur: 
c'est  la  vérité ,  c'est  la  modération 
elle-mêmequi  conduisent  sa  plume.» 
—  On  a  peint  avec  raison  Torcy, 
comme  intelligent  dans  les  grandes 
affaires ,  plein  de  ressources  dans  les 
temps  difficiles ,  sachant  porter  avec 
la  même  sagesse  le  poids  de  la  bomie 
et  de  la  mauvaise  fortune.  11  eut  en 
outre   toutes  les   vertus   domesti-» 
ques. 

IV.  COLBERT  (  Jacquea-Ma^), 
autre  fils  diy|rand  Colbert ,  docteur 
de  la  mais^Rt  société  de  Sorbonne, 
abbé  du  Bec  ,  et  archevêque  (I9 
Rouen,  xnonrut  à  Paris  le  10  dé* 
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cemlire  1707,  à  53  ans.  Son  zèle ,  sa 
charitë ,  sa  science  le  mirent  au  rang 
de»  plus  iUustres  ëvèques  du  règne 
de  Louis  XTV. 

V.  COLBERT  (Edouard-Fran- 
çois ) ,  comte  de  Maulevrier ,  frère  du 
grsmd  Colbert ,  ministre  d'ëtat  et  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  fut  lieu- 
tenant-gënëral  de  ses  armëes.  Sa 
Taleur  ëclata  dans  plusieurs  occa- 
sions. Les  qualitës  4e  son  cœur  et  de 
son  esprit  lui  mëritèrent  Testime  du 
roi.'  Il  mourut  le  Si  mai  169$^ 


COLE 


573 


.  t  VI.  COLBERT  (  Charles  ) ,  mar- 
quis de  Croissy,  second  frère  du 
grand  Colbert  ,  charge  par  Louis 
XIV  de  plusieurs  nëgociatious  et 
ambassades  importantes  ,  s*en  ac- 
quitta avec  succès.  Un  de  ses  pre- 
miers commis ,  nomme  Bergeret ,  se 
donnoit ,  avec  une  fausse  modestie, 
les  airs  de  s'attribuer  tout  l'honneur 
de  ses  dëpèches.  Labbë  de  Choisy 
assure  dans  ses  Mëmoires  que  rien 
n'ëtoit  moins  fonde.  Il  mourut  le  98 
Juillet  1696,4  67  ans,  emporUnt 
les  regrets  des  bons  citoyens. 

Vn.  CCMJBERT  (tharkt-Joa- 
chim  ),  fils  du  prëcëdent  ,  em- 
brassa J^tat  ecclésiastique  :  iln^itoit 
que  bachelier  ,  et  se  prëparoit  à 
sa  licence,,  lorsque  le  pape  Inno- 
cent XI  mourut.  Cet  ëvëoement  lui 
fit  naître  le  dësir  d*aller  à  Rome , 
€^  le  cardinal  de  Furstemberg  le  prit 
pour  un  de  ses  coudavistes.  En  par- 
tant de  Rome,  après  Tëlection  aÂ- 
lexandre  Vm,  il  fut  enlève  par  un 
parti  eq^gnoi ,  blesse ,  conduit  à 
Milan ,  et  enferme  dans  le  château 
de  cette  ville.   Il  eut  beaucoup  à 

ra£Prir  dans  celle  captivitë  ,  dont 
profita  pour  apprendre  la  langue 
espagnole.  Dès  qu'il  cfut  recouvre  la 
libertë ,  il  revint  À  Paris ,  entra  en 
tioence ,  et  prit  k  bonnet  de  docteur. 
Nommé  à  l'ëvèchë  de  Montpellier 
ta  1697 ,  il  ëdlQa  U  diooèM  confié  A 


ses  soins ,  instruisit  les  catholiques , 
les  afferrhit  dans  la  foi  par  un  ex- 
cellent catéchisme  (  pqyez  l'article 
PouGBT  ) ,  travailla  à  la  conversion 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plu- 
sieurs à  relise,  n  prit  trop  de  part 
aux  disputes  "relatives  à  la  bulle 
UnîgenituSy  à  laquelle  il  s'opposa 
par  une  foule  de  Lettres  et  de  Man- 
démens ,  dans  lesquels  il  oublia  sou- 
vent la  modération  envers  les  évê- 
ques  ses  collègues ,  et  la  soumission 
que  devoit  un  prélat  aux  jugemens 
de  FEglise.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, recueillis  en  5  vol.  in-4*» 
1740,  furent  condamnés  à  Rome. 
(  F'oyez  Berruyer,  n"  ï.)  Ce  prélat 
mourut  le  8  avril  1 758 , à  7 1  ans.  — 
La  famille  de  Colbert  a  pi«duil  d1u«» 
stenrs  autrel  personnes  de  mérite 
dans  le  ministère ,  l'église  et  l'épée. 

*  vm.  COLœRT,  colonel  du  10* 
régiment  des  chasseurs,  se  dislingua 
au  combat  d'EIchingen ,  en  octobre 
i8o5,  et  eut  deux  chevaux  tués. 
Elevé  au  grade  de  général  de  divi«* 
sion ,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  où 
î\  périt  glorieusement,  en  1809 , 
sur  le  champ  de  bataille,  après 
avoir  mis  les  ennemis  dans  une 
déroute  complète. 

COLDORÉ  ,  graveur  en  pîerref 
fines,  se  fit  un  nom  célèbre  sur  la 
fin  du  16*  siècle,  par  la  finesse  et 
r^gance  de  son  travail.  Ses  por^ 
traits  étoieUt  aussi  ressemblans  que 
délicats.  On  présume  que  Coldoré 
est  un  fliobriquet,  et  que  le  vrai 
nom  de  cet  artiste  est  Julien  de 
Fontenai ,  le  même  que  Henri  IV 
qualifia,  dans  ses  lettres-paleutes  du  , 
32  décembre  1608,  du  titre  de  son 
valet  de  chambre ,  et  de  sou  graveur 
en  pierres  fines. 

*  I.  COLE  (Thomas)  ,  ministre 
dissident,  mort  en  1607,  élève  de 
récole  de  Westminster ,  d'où  il  passa 
à  l'égHse  du  Christ  à  Oitford,  fut, 
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eu  i656  ,  nommé  principal  du  col- 
lège de  Saiule- Marie  ,  ou  U  £ul 
précèpleur  du  célèbre  Locke.  À  la 
•restauraiioii, expulsé  comme  uou* 
conformiste ,  il  pril  uue  académie 
à  NetUebed  ;  ensuite  il  a^élablit 
à  Londres  et  fut  un  des  profes- 
seurs de  Finners-Hall,  Les  ouvrages 
qu'on  a  lui  sont ,  Dés  J)lscouf's 
sur  ia  régénération ,  la  foi  el  la 
pénitence ,  iu  -  8°  ;  un  Discours 
sur  ta  religion  chrétienne  ,11^ -^^ , 
et  (f autres  ojuvrages  mjstique^. 
Le  docteur  Pultney  raconi«:  que 
Cole  avpit  rassemblé  im  heriief , 
u'il  jeta  au  £eu  daus  un  ^ccès 
;e  dévotioû  et  de  repealance  <lu 
temps  qu'il  7  av oit  e;»  ployé  ;  exein- 
pîe  ^  ajoute-l-U,  de  remlttou«asai<5 
le  i^luâ  aosnrde  ^  puisque  rien  u'é- 
toit  plus  propre  à  ilourrir  4a'  juété 
que  4à  ddntemptaliôu  '  des  ouyjages 
du  Tout-Puissant  dani  la  i:réatiofi. 

*  IL  COLÊ  (Guilî^Mme)!,  reçu 
âocteur  en  médecii^e  à.Ojkford  «n 
1666  ,  exerça  sa  profession  à  Bcis^ 
toi ,  et  ne  se  borna  pas  aux  ira- 
vaux  de  la  pratique  ;  Qn  i^  dojt 
{ilusieurs  ouvrages  qui  o^nt  paru 
«0U8  les  titres  suivant  :  I.  Cogitata 
de  secretione  animali  ^  Oxonii  , 
1674»  in-13  ;  HagiBB  Comitis ,  1681  , 
in-ii ,  avec  YŒcononwu  Mnimalis 
êé  Ch'arhton,  H.  F  radical  e$say 
concernirig  tàk  lat^Ji-equemy  of 
tipoplexies ,  Oxford,  i^89,iu-8°; 
Londres,  1695,  in-.8^  UL  Nopo^ 
jhypotheseos ,  ad  ^xpliç<inda  fe- 
hrium  intewmittentiurri  ^mptQ/na' 
ta  ettyjpos  excogitçLtœ^  hypotygo- 
sis,  Londini,  1693^  iu-8°  ;  Ams- 
t^lodami ,  1698,  in-8°.  L'auteur  s'y 

i  déclare  partisan  du  quinquina.  XV, 
Disquisitio  de  perspi/utionis  in- 
sensibUis  mdterit  el  peragendœ 
ratione j  Londini,  1702,  in-8*. 

*  €OLELT,A  (  Fràuçbîs- Antoine) , 
'  de    Bari ,    province    dludje  ,    au 

royaume  de  Naple^s^  frèxe  u^o^ur 
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conreatiMl:,  viyoitdanft  le  1:7*  «ièd«v 
On  a  de  lui  uu  ouvrage  ,iiaVii^ilé 
Morales  offecàus* 

CQLEONL  rbjez  CoGLioNi. 

*  COLERUS  (Jean )  ,  ministre  de 
TEglise  luthérijeune,  né  à  La  Haye, 
vivoit  dans  le  17®  siècle.  On  a  de 
lui ,  L  £n  langue  hollandaise ,  à 
UtrecRl  en  1698,  ha  vie  ds  Spir 
/wsa ,  traduite  e^  français,  I-»  Haye, 
1706,'  1  vol.  îà-ia  ,  i8«  .pages, 
I^nglet  du  Fresnôy  la  réimprimée 
à  ta  suite  de  la  réfutation  des  er- 
reurs  4e  SpiooM  ,  *  à-  Biu salles  , 
1731.  a.  Jja  vérité  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  défendue  cou- 
tre  B.  Spinosa^  ijt,  HsLye,  170*», 
i  v dl .  in- 1  ^ ,  80  pages. 

*  L  €GLËS  (Elisée)  ,  lexicogr»- 
pbie  anglais  ,  et  zélé  dissident ,  né 
au  ^cbiuié  de  Honhaitiplota  ,  mort 
efu  îWËn^e  éi '1680,  ëlèvé  dX)*- 
fbrd  y  mt  ensuite  sous  -  maître  à 
récolè  de^1\î^(ihant-Taylp'f^  ia 
donné  jbtdsi^trrd  ouvrages  uliUs, 
paniculièreHifeut  nu  I>ictionmm 
Hnglaia-laiin ,  in-^^ 

*  H;  OCftis  (EHsée) ,  f>ncle  da 
pcëeédeM ,  ^^Jcrif^in  ée  la  t!ona  pagine 
de^IndeS)  a  domi^  vm  ûrasenex  livre, 
isaû{\i\é.  Djiseêurs  pratique  turh 
souveraineté  de  I?ieu.  C'est  M 
Tr£ffté  de 4a  prédestination,  éJMt 
les  rigides  calvinistes  loBi  a-èagrani 
cas; 

\  COL&T  i  J^aa  \  iheolegien  m- 
gkis  j  né  à  Londres  en  t466  »  msrt 
en  i5i9,,é!èTe4uco]l^ede.^|fri|- 
deieiue  k  Ûx&rd ,  f^  il  fut  n(« 
docteur  en  1  ii^Qa  ,  obtint  le  4oyenar 
de  Saint-Paul.  Colet  euA  par  tsi 
discours, et  ses  autfes  tramniK  «as 
girande  parte  la  rtf<»ci»a4i««u  Le* 
vlque  de  Louées  lit  à  cejt  épai 
des  plaintes  4e  lui  à  Tarcbevc^ 
de  Cautorbery ,  mais  œlui-ci  ie> 
fusa  d'éç9uter  l^s  grtef:i.  Caèct  mr 
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«onrageâ  liéancoup  ks  ^tude»  ,  p^*^ 
ticuUèrement  celle  de  la  langue 
grecqne.  Ëraême,  qniku  iit4oa jours 
l'hoimeur  de  l'appeler  son  maître , 
dottne  des  soupçofts  snr  ses  opinions 
religietiftes  dans  ebn  discours  inti- 
tule Peregrinatro  religionis ,  où 
Coict  6gure  sous  le  nom  de  Gra- 
tianu«  PulluB.  Fondateur  de  Técole 
de  Saint  —Paul,  Colet  ftit  enterré 
dans  celte  cathédrale.  Un  monu- 
ment iut  élevé  à  sa  mémoire  ;  mais 
l'iacen^ie  de  1666  le  détruisit.  Colet 
a  donné  pour  liisagéAle «on  école  un 
Traké  pratique  de  la  religion. 

COLÈTE-BOIŒT  ,  réforma^ 
trwe  de  l'ordre  de  Sainte- Claire  , 
paquit  à  Corbie  «eik  î^àrdie  ,  d'un 
clkMpentier,  Tan  «^o.  Ayant  pris 
r^bit  4a  lier»  -  ordre  de  Saint- 
François  ,  dAe  trava^  à  r^ormer 
ks  clarisees  :  mais  n'ayairt  pas  pÀ 
réussir  en  France ,  elle  se  re^ka  en 
3avoie ,  où  elle  établit  sa  réforme , 
•qui  se  répïtndit  ensuite  «dans  plu- 
tietfrs  provinces.  Elle  m^ourut  â 
Oond  k  6  mars  i447«  Quelques 
k>elij^x  de  Saint  -François  ,  tou- 
'diés  des  ^ecbpks  «et  des  vért\i«  de 
Cblète  ,  ayant  embrassé  l'austérité 
ée  sa  r^le ,  furent  a jç^és  ColetansA  j 
iLéon  X  les  réunit ,  'en  i5i  7  ,  aux 
«obtervuntins.  Fié  VI  a  canonisé^  en  ' 
'if86 ,  sainte  Golke  V'd<mt  le  -corps 
4ttt  transporté  4eGand  k  Poligny 
en  Francbe  -  Comté  en  1 78 3.  L'abbé 
èê  iloatis  a  donné  4û  Vie  de  cette 
liéformatrice,  1771 ,  m-i2'. 

^€(MJETI  (Nicolas),  prêtre iré- 
-nttkUy'mort  en  1766,  âgé  de  80 
tant,  «  corrigé  et  coutiimé  V Italie 
sacrée  le  Ferdinand  Ughelliils.  Il 
a  doimë  une  nouvelle  édition  des 
iancilfs  ,  considérablement  aug- 
mentée ;  et  publié  aussi  X09  Mo- 
lutmens  de  l'élise  de  Suint-Moïse 
de  f^ejùse, 

*  COUEY  (He»ri)  ,  «Irolague 
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a&^ids  ,  ûé  à  Oxford  en  i653 ,  mort 
ea  1690,  avoit  été  ékvé  pour  être 
tailleiir  :  ayant «u  occasion  de  servir 
k  célèbre  Leilly  ,  qui  lui  fit  pré- 
sent d'une  de  ses  éphémerides  ^  il 
acpntmué  cet  ouvrage  pendant  bien 
des  années.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  Lcf.  ClefdeVwt  de  Vas* 
trohgie  à  t usage  des  adeptes.  Co- 
ley  a  toujoms  été  consulté  partir- 
ont ièsem^ut  comme  astrologue  et 
empirique. 

*  I.  COLIGNI  (Henriette  ) ,  com- 
tesse de  la  âuze  ,  dame  française 
et  bel  -  esprit  ,  morte  en  4673, 
épousa  d'abord  Thomas  HamiJlon, 
lord  écossais  ;  et  eu  secondes  noces 
le  comte  de  la  Suze,  avec  qui  elle 
ne  vécut  pas  long  -  temps.  Celte 
dame  a  laissé  des  CJmnsoHS  et  <ies 
Odes\  imj[)rimées  avec  les  poésies  da 
PéJissoui 

n.  COLIGNI  (Gaspard  de),  P' 
eu  nom  ,  Wigitevr  de  Chàtillon-eur'^ 
Loing ,  d'axue  ancienne  maison  4e 
Brebèe  ,  le  pueuiier  de  a  ùmiUe 
qui:  se^«oit  établi  «n  Fcamce  ,  depuis 
que  cette  p«omice  liiit  véuiûe  à  k 
couirpnne.,  -suinrk  Charies  VIU  -k 
Naple»  en  i4s4-  Û  commanda  «a 
petit  «oorpi  é  k  batailkd'Aignadel 
eà'Jibif^y  Jet  ua  autre  plus  «considé- 
rMile.à^celk  de  Marignan  en  iôi5. 
Son.:nMjiage  contribua,  pour  k 
moins  autant  que  soiti, milite  ,  à 
Fti^Mioer;  >11  atoit  épousé ,  vws  la 
iÎA  de  iSi4>  'Louise  de  Montmo- 
rency, loea^  de  Ferrl  de  MaiHt, 
baron  deConti,  et  soeur  ainée  d'(A.nne 
duc  de  MoBimoriency ,  qui  depuis 
devint  ccwmétable.  Le  crédit  Ide  «m 
beau  «-  jrèfe  ,  alors  Août  -  puissant , 
hâta  k  r^oomfiense  qui  lui  étoit 
due  :  ii  fut  &it  maréchal  en  r5t6, 
puis  chevalier  de  Tordre  ,  «et  lieu- 
tenant de  roi  en  Champagne  et  en 
Picardie.  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terne  ,  s'étant  engagé  à  rendre 
Tournay  à  la  France  «n  i5i8, 
Coiigui  fut  envfigré  pour  en  pv«ndt*e 


Digitized  by  VjOOQIC 


576 


COLI 


,ti 


possession.  Il  se  présenta  pont  7 
entrer ,  enseignes  déployées  :  mats 
l'Anglais  c[ui  y  commaudoit  lui 
dit  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'il 
entrât  comme  un  conquérant  dans 
nue  place  que  le  roi  de  France  ne 
tenoit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Augleterre;  et  il  fallu  tqu'il  pliât  les 
drapeau^f  avant  d'entrer  dans  cettç 
ville.  Coligni  fut  un  des  juges  du 
tournois  qui  se  iit  au  camp  du  Drap- 
d'or  en  i520.  L'année  suivante  ,  il 
difiPéra  d'un  demi-jour  d'attaquer 
Charles  -  Quint ,  ce  qu'il  pouvoit 
faire  avec  avantage ,  et  manqua 
une  occasion  presque  certaine  de 
le  vaincre.  11  mourut  à  Acqs  ,  l'an 
iSaa  ,  eu  allant  secourir  Fonta- 
rabie. 

m.  COLIGNI  (Odet  de),  car- 
dinal de  Chàtillon  à  18  ans,  arche- 
vêque de -Toulouse  à  19  ,  et  évêque 
deBeauvais  à  ao,  né  eu  i5i5  ,  fut 
le  second  ftls  du  précédent ,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  par.  son 
esprit  et  son  amour  pour  les  lettres. 
Son  frère  d'Andelot ,  qui  avoit  déjà 
entraîné  l'amiral  dans  le  calvinisme, 
y  précipita  le  cardinaL  Le  pape  Fie 
IV  le  priva  de  la  pourpre  et  de  la 
dignité  épiscopale,  après  l'avoir  ex- 
communié. Coligni,  quia  voit 'quitté 
riiabit  de  cardinal ,  et  qui  se..Ëûsoit 

•  appeler  simplement  le  comte  de 
Beauvais ,  le  reprit ,  et  se  maria 

,  en  soutane  rouge.  Il  étoit  alors  ti* 
lulaire ,  outre  son  archevèché^t  son 
évêché,  de  treize  abbayes  et  de  deux 
prieurée.  5a  &mme  Isabelle  de  Hau- 
te ville,  dame  de  Loré,  s'asseyoit 
diesi  le  j^oi  et  chez  la  reine ,  en  qua- 
,  )ité  de  femme  d'un  pair  du  royaume, 
.  et  on  la  nommoit  indifféremoient 
madame  la  comtesse,  madame  la 

•  cardinale.  Après  la  mort  de  son 
/  époux ,  elle  demanda  son  douaire  ; 
>  tt^ats  elle  en  fut  debout^  par  arrêt 
.  du  parlement  de  Pacis  en  1604. 
.  Son  mari ,  condamné  au  concile  de 
.  Trente ,  ne  fut  pas  plus  fidèle  à 
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son  souverain  qu'U  ne  Tavoit  été 
à  sa  religion  :/il  prit  les  arme» 
contre  ]^i ,  se  Uouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denys,  en  i568,  et  fut 
décrété  de  pri^  de  corps.  S'étant 
retiré  en  Angleterre ,  il  y  fut  em- 
poisonné le  14  février  1671 ,  par 
un  de  ses  domestiques,  qui  y  s'étaat 
sauvé  en  France ,  fut  pris  à  la  Ro- 
chelle et  puni  de  mort. 

t  IV.  COLIGNI  (Gaspard  de), 
second  du  nom ,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France  ^  né  le  16  février 
i5i6  à  ChâtiUon  -  sur  -  I^ing, 
porta  les  armes  dès  sa  plus  ten£e 
jeunesse,  se  signala  sous  François  1 
à  la  bataille  de  Cérisoles,  et  sous 
Henri  II ,  qui  le  fit  colonel-général 
de  l'infanterie  française ,  et  ensuite 
amiral  de  France ,  en  1 55  a.  Il  mé- 
rita œs  faveurs  par  les  belles  actions 
qu'il  Ht  à  la  bataille  de  Renti ,  par 
son  zUe  pour  la  discipline  militaire, 
par  ses  conquêtes  sur  les  Espagnoh, 
sur-tout  par  la  défense  dé  Saint- 
Quentin.  I/amiral  se  jeta  dans  cette 
place ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais  la  ville  ayant  été  forcée,  il 
resta  prisonnier  de  guerre.  Après 
la  mort  de  Henri  II ,  W  intrigues, 
la  duplicité  et  le  méchant  caractère 
de  Catherine  de  IVIédids  le  forcèrent 
à  se  mettre  à  la  tête  des  calvinistes 
corftre  les  Guises. 'Il  forma  \m  parti 
si  ipuissant^  qu'il  faillit  à  ruiner  la 
rehgion  catholique  en  France,  (^oy. 
LÉRi.  )  a  La  cour ,  dit  un  historien, 
n'avoit  point  d'ennemi  plus  re^ju- 
table  ,  après  Condé ,  qui  se  l'étoit 
associé.  Celui-ci  étoit  plus  àfràbi- 
tieuK  ,  plus  entreprenant ,  "plMl  ao- 
tif.  Coligni  étoit  d'une  hiifneur 
plut, .  po^e  , .  plus  mesura ,  plus 
capable  d'être  chef  d'un  parti  ;  à 
la  vérité  aussi  malheureux  à  1U 
guerre  que  Condé ,  mais  réparant 
souvent  par  son  habileté  ce  qui  seoi- 
bloit  inséparable  ;  plus  dangereux 
après  une  défaite  ,  que  ses  ennemis 
après  une  victoire  ;  oraé  d'ailleurs 
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d'autant  de  T«riua,  qiiie  de»  temps 
si  orageux  et  l'esprit  de  parti  pou- 
voient  le  permettre.  Il  comptoil  soa 
sang  pour  rien.  Ayant  étë  blessé, 
et   ses  amis  pleurant  autour    de 
lut ,  il  leur  dit  avec  un  tiegine  in- 
croyable :  (c  Le  métier  que  uous  fai- 
sons ne  doit-il  pas  uous  accoutumer 
à  la  mort  cogime  à  la  vie?»  La 
première  bataille  rangée  qui  se  dour 
na  entre  les  buguenotset  les  catholi- 
ques fut  celle  de  Dreux,  en  i562^ 
L^amiral combattit  vaillamment,  la 
perdit,  et  sauva  Tarmée.  Leduc  de 
Cuise  ayant  été  massacré  par  tra- 
hison ,  peu  de  teufps  après  ,  au  siëgç 
d*Orléaas,  on  l'acousa  d^avoir  cou- 
seillé  ce  lâche  assassinat  ;  mais  il  se 
justifia  par  serment.  Il  n'eu  a  voit 
pas  besoin  ;  la  droiture  ,  la  noblessf 
ées  sentimens et  la  grandeur  dame 
^e  Coligpi ,  devçient  le  mettre  à 
Tabri  du  soupçon.  ï^es  guerres  civi- 
les cessèrent  pendant  quelque  temps, 
pour  recommencer  aiwc  plus  de  fu- 
reur en  ii>67.<iloligniet  Gondé  don- 
nèrent la  bataille  de  Saint-Denys 
co7itre  le  connétable  d£  Montmo- 
rency. Celle  journée  indécise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Jarnac  ,  en   i  ft6g  , 
fttale  au»  calvinistes.  Condé  ayant 
été  tué  d'une  nianière  funeste  ,  Go- 
ligui  eut  si^r  les  bras  tout  le  fardeau 
du  parti.  Il  soutint  seul  cette  cause 
malheureuse^  et  fol  vaincu  encore 
à  la  journée  de  Monconlonr^^nfcins 
le  Poitou  ,  sans  que  son  courage  pût 
être   ébranlé.    Une    paix   avanta- 
geuse en  1671  vint  bientôt  termi- 
ner en  apparence  ces  sanglantes  que- 
relles. Goligui  piarut  à  la  cour,  et 
fut  atxablé  de  caresses ,  comme  tous 
ceux  de  son  parti.  Charles  IX  lui 
fil  donner  cent  mille  francs  de  l'é- 
pargne ,  pour  réparer  ses  pertes ,  et 
lui  rendit  sa  place  au   conseil.  De 
tous  côtés. on  i'exhortoit  à  se  défier 
de  ces  caresses  perfides.  Un  capitaine 
calviniste,  qni  se  retiroit  en  pro- 
vince, vint  prendre  congé  de  lui. 
Ççligni  ^i  d^iiinandala  rai&ou  d'une 
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Yïstraite  si  brusque.  «C'est,  dit  le 
militaire ,  parce  qu  on  nou»  fait  ici' 
trop  de  caresses.  J'aime  mieux  me 
sauver  avec  les  fous ,  que  de  péris 
avec  ceux  qui  seroient  trop  sages.  » 
Un  projet  horrible  éilaia  bientôt^ 
Un  vendredi  ,  l'amiral    veuant  du 
Louvre ,  on  lui  lira  d'une  fenêtre 
un  coup  d  arquelmse ,   dont  il  fut 
blessé  à  la  maiu  droite  et  au  bras 
gauche.  Maurevert  s'étoit  chargé  de 
l'assassiner ,  à   la  prière  du  duc  do 
Guise,  qui  avoit  pro)>osé  cet  attentat 
à  Charles  IX  :  ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup ,  d'une  maison  du 
cloitre  de  Saint-Gernnak|rl  Auxei^ 
rois,  où  il  s'étoit  cachMk  Voijà, 
s'écria  Coligni ,  le  fruii  de  ma  ré- 
conciliation avec  le  duc  de  Guise,  v 
Le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé  se  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentats   Charles  IX ,  dxercé  à  la 
dissimulation  par  sa  mère,  en.  té» 
moigna  une  douleur   extrême ,  fit 
rechercher  les  coupables,  et  donnait 
nom  de  père  à  Coligni.  a  Mon  père^ 
lui  dit-il,  la  blessure  est  pour  vous,  et 
la  douleur  pour  moi.  »  Cléioit  dans 
le  ten>ps  même  qu'il  éloit  occupé 
du  massacre,  prochain  des  protes^ 
tans.  Le  carna^  commença ,  comma 
on  sait ,  le  a4  ^oût ,  jour  de  Samt- 
Barthélemi ,  107  a.  T^  duc  de  Guise, 
bien  escorté ,  marcha  à  la  maison  de 
l'amiral.  Une  troupe  d'assassins  ,  à 
la    tète    desquels   étoit  un  certain 
Besme ,  domestique  dé  la  maison  do 
Guise  ,  entra  l'épée  à  la  mmn  ,   e& 
trouva  le  maréchal  assis  dans  ub 
fauteiiil.  «Jeune  homme,  dit-il  à 
leur  chef  d'un  aie  calme  et  tran- 
quille, tu  devrois  respecter  mes  che-> 
veux  blancs  :  mais  faià  ce  que  ta 
voudras ,  tu  ne  peux  m  abréger  la 
vie  que  de  quelques  jours.  Ce  mal- 
heureux t  après    l'avoir   percé   àti 
plusieurs  coups,  le  jeta  par  la  îè*- 
nètre  dans  la  cour  de  sa  maison ,  où} 
le  duo  de  Guise  attendoit.  Coligni 
tomba  aux  pieds  de  son  lâche  eui- 
,  uemi ,  et  dit   en  expirait  :  «  Ai» 
57 
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moins  si  je  mou  rois  de  U  main  d*un 
honnèle  homme  ,  et  non  pas  de 
celle  d*un  goujat!  »  Besme  lui  ayant 
marclië  sur  le  corps,  dit  à  sa  troupe  : 
Cest  bien  commencé  !  allons  conti- 
nuer notre  besogne.  Sou  cadavrig 
fat  exposé  pendant  trois  jours  a  la 
fureur  du  peuple  ,  et  enfin  pendu 
jmt  les  pieds  au  gibet  de  Montfan- 
con.  Montmorency^  son  cousin ,  Ten 
lit  Urer ,  pour  Tenterrer  secrètement 
dans  la  chapelle  du  château  de  Chan- 
tilly. Un  Italien  ayant  coupé  la  tète 
àt  l'amiral ,  pour  la  porter  à  Ca~ 
th<$ri||^  de  Médicis  ,  cette  princesse 
la  ht  emb^meret  l'envoya  à  Rome. 
CependaJPles  restes  de  Tamiral 
Colignt  furent  recueillis  et  conser- 
Yés  |)arses  serviteurs,  qui  les  d^ 
posèrent  après  les  avoir  enfermés 
dans  une  caisse  de  plomb ,  dans  les 
caves  du  château  de  ÇhàttUon ,  an- 
cienne demeure  de  Tamiral.  Ils  res- 
tèrent là  dans  l'oubli ,  sans  autre  or- 
nement que  le  souvenir  de  ce  grand 
homme,  jusqu'au  18  août  1786, 
époque  à  laquelle  Montesquiou  les 
obtint  du  duc  de  Luxembourg , 
seigneur  de  Châtillon,  et  les  fit 
transporter  dans  sa  terre  de  Man- 
pertuis ,  et  déposer  dans  un  sarco- 
phage de  marbre  noir  ,  élevé  dans 
une  chapelle  sépulcrale  de  forme 
antique  ,  taillée  eu  grès ,  qu'il  a  voit 
fait  construire  exprès  dans  son  parc, 
au  l)ord  d'une  petite  rivière.  Des  ins- 
criptions retraçoieut  aux  voyageurs 
les  hauts  faits  et  le»malh^ursde  celui 
cfu'eUe  renfermoit.  Après  la  mort 
de  Montesquiou ,  et  à  la  suite  de 
la  révolution  ,  ce  monument  pré- 
cieux passa  au  Musée  impérial  des 
monumens  français,  par  les  soins  de 
l'administrateur  M.  Alexandre  Le- 
noir  ,  qui  en  fit  l'acquisition  d'un 
propriétaire  ignorant  qui  en  avoit 
déjà  commence  la  démolition.  C'est 
ainsi  que  nous  furent  conservées  les 
dépouilles  mortelles  de  Coligui.  Snr 
une  des  faces  de  la  chapelle,  on 
avoit  gravé  l'inscription  suivante  : 
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TCI  BEPOSENT ,  ET  SONT  nONORES 
ENFiN  ,  APRÈS  PLUS  DE  DEUX 
SIÈCI^S  ,  LES  RESTES  DE  GaSPARD 
DE  COUGNI ,  AMIRAL  DE  FRANCE  j 

Tvi  A  LA  Saint  -  BARTuéLEsa 

LE  XXIV  AOUT   M,  V.  LXXII.  Au- 

dessus  du  sarcophage ,  on  lit  ce  qui 
qui  suit  :  3Iaghi  illiua  Franciœ 
admiratis  Gasparis  à  Coliniaco  , 
hujusce  loci  doffiini  ossa ,  in  spem 
resurrectionis ,  hîc  suni  depositai 
anima  autem  apud  JDeurn  pro  quo 
constantissimè  pugnavU  ^  recepta 
est.  Enfin,  sur  des  panneaux  de 
marbre  bleu  turquin ,  on  a  égale- 
ment gravé  les  couplets  de  la  Hen- 
riadQ  de  Voltaire  sur  la  mort  de 
Coligni  ;  ces  inscriptions  commen- 
cent par  ces  vers  : 

Le  li6ros  malfacuren^,  «ans  «na«s,  saiu  ii- 

fen»e , 
Voyanl  ija»!!  faut  périr ,   et  périr  sans  Tea- 

Voulut  mourir  do  moiaa  comme  il  aroit  ^éco, 
Avfc  toule  «agloiip  «t  tonte  aa  Tortv. 

Elles  se  terminent  par  ceux-ci  : 

El  l'on  porta  «a  lé'.e  ans  pieda  de  Brlédids  : 
Conquête  dign*  d'elle  et  digne  de  «on  &)». 

Enfin ,  pour  consacrer  le  transport 
et  la  restauration  de  ce  monumeftl 
mémorable  dans  le  Musée  impérial 
des  monumens  français ,  M.  r.  H. 
Marron,  chef  du  consistoire ,  dcpou 
l'inscription  suivante  sur  la  tombe 
de  Coligui  : 

jilBxtinàro  Lemoir  , 

Digpeni*  fterois  Colinmi  cin^riiau  , 

InstMumto  moHmnunto ,  purtntan 

MetRtanlt. 

Qutiê  /itérant  vicîhiêS  tua  pitfi  ^bnaxia  ftd*, 

Tn  tumuln  simflts  tt ,  t'olinir^  ,  prrmmnuHt. 

Conderia  ignoto  trueUùtus  ,  mm^ne ,  *epm/ff9, 

Bt  tlné  honoré  einU  ,  p*r  duo  »areim  ,  Imteu 

SMTptnt  digna  tibi  tandem  mènt$menta  ;  hm  Hhs 

Contiftgit  fongo  Umpore  Uêta  qmie». 
jindotita?  anvirtU9fimebrem.*urripitMrrmm* 

O  !  maneat  probris  intHofata  movi^  ! 

Tt  placiSu  ffigri  tutti  rrdéfreTatm-virrtit , 

V$qu0  detêt  ,  mânes  a*neim  piare  ùu$. 

Fae  ratm  i^otà  uiri  ,  eut  iot  mpitieee  trop^m 

GrtMtmiur  tttfpi  Gattim  êmrhariof .' 

.  Coligni  tcnoU  un  journal  mannacrit, 
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qui  fut  remis  ,  après  sa  mort ,  entre 
le»  mains  de  Charles  IX.  On  y  re- 

•  marqua  un  avis  qu'il  donnoit  à  ce 
prince ,  de  prendre  garde  ,  en  assi- 
gnant l'apanage  à  ses  frères ,  de  leur 
bisser  nue  trop  grande  autorité.  Ca- 
therine iit  lire  cet  article  devant  le 
duc  d'Alençon  ,  qu'elle  sa  voit  affligé 
de  la  mort  de  l'amiral  :  a  Voilà  voire 
bon  ami ,  luî  dit-elle  ;  voyez  le  con- 
seil qu'il  donne  au  roi.  —  Je  ne 
sais  pas  ,  répondit  le  duc  ,  sHl  m'ai- 
znoit  beaucoup  ;  mais  je  sais  qu'un 
aemblable  conseil  n'a  pu  être  donné 
que  par  un  homme  très-fidèle  à  s^ 
inajesté  ,  et  très-zélé  pour  l'état...» 
Charles  IX  trouvoit  ce  journal  digne 
d'être  imprimé  ;  maisl«  maréchal  de 
Ketz  le  lui  fit  jeter  au  (eu.  Coligni 
avoit  épousé  depuis  deux  ans  la 
comtesse  d'Ëntremont,  la  plus  riche 

.  héritière  de  Savoie  ;  qui ,  prévenue 
de  ses  guindés  qualités ,  et  sans  h 
coanoitre  autrement ,  lui  avoit  fait 
offrir  sa  m^in.  Elle  étoii  enceinte 
Jiors  du  ma^cre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi.  Charles-Emmanuel ,  roi  de 
Savoie ,  lui  fit  éprouver  les  plus  hor- 
ribles persécutions ,  lorsqu'elle  se  fut 
retirée  dans  sa  terre  natale.  Coligui 
çavoyA  le  ^emier ,  eu  qualité-aa^^ 
mirai,  une  tiolonie  dan»  le  Brésil  » 
qui  disparut  btentôi  devant  celle  des 
Portugais.  Nous  ne  citerons  point 
sa  Vie  par  Catien  de  Courtilz ,  1686, 
in-iâ;  on  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exacte  et,  mieux  écrite  dansl^ 
£lommm  illustres  de  France* 

t  IV.  CCHJGNï  (  François  de), 
seigneur  d'Atideloi  ,  quàtrièidae  fils 
âe  Gaspard  de  Coligni' .  premier 
du  nom,  né  à  Cliatillon-sur-Loing 
en  i53i  ,  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  Les  protestans 
eureilt'  en  lui  un  défenseur  plein 
d'esprix  ,  et  un  héros  fécond  en  res- 
sources. Il  lut  colonel- général  de 
l'infanterie  eu  i55i  ,  par  la  d^- 
inisfiion  de  l'amiral ,  son  frère ,  et  se 
jeta,  en  1657 ,  dans  Sftint*^Quentki', 
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avec  ce  frère  dont  U  partageoit  U 
valeur.  Ils  furent  faits  prisonniers.  ^ 

D'Andelot  trouva  le  moyen  de  se  ^ 
sauver^  et  servit  l'année  suivante 
au  siège  de  Calais.  Peu  de  temps 
après,  ses  intrigues  en  faveur  du 
calvinisme  le  firent  conduire  à  l\Ie* 
lun.  6on  épouse  l'engagea  k.  entendre 
la  messe  pour  recouvrer  sa  liberté  ; 
mais  cette  démarche  ne  l'empêcha 
(tas  de  prendre  le  parti  des  proies^ 
tans  pendant  les  guerres  civiles.  H 
se  distingua  à  la  bataille  de  Dreux 
en  i56ii,  et  Tannée  d'après  il  dé- 
fendit Orléans.  La  prise  de  cette 
ville  fut  suivie  de  la  pai^ ,  qui  ne 
dura  que  jusqu'en  ir>67.  L'année 
suivante  il  fit  la  guerre  en  Bre* 
tagne,  dans  le  Poitou,  et  se  mon- 
tra par- tout  aussi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  journée 
oiH  il  se  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac  /  donnée  le  i3  mars  1^69. 
11  mourut  environ  deux  mois  après 
à  Saintes ,  de  maladie ,  selon  les  uns , 
et  de  poison ,  suivant  d'autres. 
Ployez  Craeri. 

t  V.  COLIGNI  (Gaspard  de), 
troisième  du  nom ,  colonel-général 
de  rinfant^rie ,  et  maréchal  de 
France ,  né  en  i584 ,  de  François  de 
Coligni ,  amiral  de  Guienne  ^  se 
signala  en  divers  sièges  et  combats. 
Il  gagna,  en  i635 ,  la  bataille 
d'Avein ,  avec  le  maréchal  de  Brezé  ; 
s'empara ,  deux  ans  après,  d'ivoy 
et  de  Damvilliers  ;  prit  Arras  eu 
1640,  avec  les  maréchaux  de  Chaul- 
nes  et  de  La  Meilleraie  ;  perdit  la 
bataille  de  la  Marfée ,  contre  le  comte 
de  Soissous,  en  1641 ,  et  mourut 
en  son  château  de  Chàtillon  le  4 
janvier  1646.  {^'intrépidité  fut  sa. 
qualité  caractéristique.  Au  siég& 
d" Arras,  son  fils  ayant  été.renversd. 
d'un  coup  de  mousquet ,  le  bruit 
courut  qu'il  étoit  mort,  a  II  est 
bien  heureux,  dit  le  maréchal  eu 
apprenant  cette  nouvelle,  d'èlr^ 
mort   dans    u^e  si    belle  occasiou 
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pour  le  service  du  roi.  »  Ce  père 
Courageux  eut  bientôt  le  plaisir  de 

revoir  son  fils  couvert  de  çloire. 

.... 

t  yi.  COUGNI  (  Gaspaid  de  ) , 
quatrièmedunom,duç  deChâlillon, 
fils  du  précédent ,  abjura  l'hérésie 
en  1645,  fut  lieu  tenant- généra  l , 
él  mourut  à  Vincennes ,  d'une  bles- 
sure qu'il  avoit  reçue  à  Tattàque 
de  Charenlon,  le  9  février  1649» 
à  S9  ans.  Sa  veuve  ,  Blizabeth- 
Angéli<Jviè  de  Montmorency,  sœur 
du  duc  de  Luxembourg,  fut  unç 
des  personnes  les  plus  agréables  et 
les  plus  ingénieuses  de  la  cour  de 
Louis  Xiy.  Elle  épousa,  en  1664 , 
le  duc  de  Meckelbourg,  et 'mourut 
à  Paris  en  169^  ,  à  69  ans  : 
c'est  elle  dont  il  est  question  daiis 
le  roman  satirique  de  Bussî-Babu- 
tin.  ]^le  avoit  eu  du  duc  de  Châ- 
tillon  lin  fils  pofthunic,  mort  en 
1657,  et  en  qui  finit  la  brancliç  de 
rsnniral. 

+  VIL  COLTGNI  (Jean,  comte 
de),  frère  de  Gaspard  de  Coligui\ 
quatrième  du  nom,  comipanda  les 
trouves  frarnçaises  à  la  bataille  dç 
âaint- Godard  en  1664,  et  niounit 
en  sa  terre  de  la  Molhe-Saint-Jean 
le  16  avril  jÇ86.  Il  est  compté  p$ir 
Voltaire  et  p^^  d'autres  historiens 
ilans  le  très-petit  nombre  de  ceux 
qui,  pendant  les  troubles  de  Ifi 
gnerre  civile,  s'attachèrent  invaria- 
blement au  grand  Condé,  par  ami- 
tié et  par  grandeur  d'àme.  Cepen- 
dant des  Mémoires  authentiques 
de  Jean  de  Coligni,  écrits  et  signés 
«le  sa  main  sur  les  marges  d'im  Mis- 
sel, et' trouvés  dans  ^a  chapelle, 
<Iémentent  complètement  ceile  as- 
sertion. F'oyez  Conûe,  ïi**  IV. 

*  Vni.  GOLIGNI  (M.-C.J.  Pii^ 
i.éoT  de) ,  se  disant  comte  de  l'em- 
pire romain,  né  en  Frailce  d'une 
famille  illustre,  emigra  dans  les 
c^mmencemeus  de  la  révolution  ,   | 


jrenlra  dauç  sa  patrie  aprè«  le  9 
tliermidor  a^  3  (  27  juillet  1794  1, 
et  s'établit  à  Romain  ville,  près  Pa- 
ris ,  oi\  il  se  mi  t.  à  fabrijjuer  de  Ij^ 
fausse  monpoie  d'or  et  des  assiguaUs. 
Poursuivi  pour  ce  délit,  il  quilla  dj 
nouveau  la  France,  et  passa  siicce*- 
sivemë^it  en  Allemagne  \  ep  balJ^  (I; 
en  Suisse  ;  puis  voulut  revenir  \ 
Piàris ,  ou  il  fut  saisi  par  la  police, et 
condamné  à  i^ort  le  27  uivôse  an  ^ 
(16  janvier  1795),  çoip^^  émigré. 

I.  COLIGNON  (François),  gra- 
veur de  Nauci ,  élève  ^t  émule  de 
Callot,' laissa  Va  Bataille  deRocroi, 
gravée  en  quatre  feuilles. 

^U.  COLlGp^ON,  sculpteur  fran- 
çais ,  a  fait  difierens  ouvrag^  qui 
annoncent  du  talent i  On  voyoit au- 
trefois à  Saiiil-Nicolas-&-Cbardon- 
net  une  figure  en  marbre,  repré- 
sentant /#  mère  d0  Le  Bnn  90f 
tant  du  iombeàu ,  et  vu  atfge  son' 
nant  de  ia  ironipem^  faits  pac  U 
sur  les  dessins  dé  Le  Brun.  11  rivw^ 
sur  la  fin  du  16^  siècle. 

L  COLIN  (  AB.dr4) ,  apothicaire  i 
L^on,:a  publié,  à  k  En  du  18* 
Siècle,  mnç  Histoire  d^  àvff»^ 
épicerits  ei  médicamens^simpki' 

u.  çoLiî^.  tiy>:^^^^^^^ 

YCOLINES(Simonde),celèbrf 
imprimeur  français,  succéda  à  Heiin 
Etienne,  dont  il  épousa  la  seu.ft. 
La  netteté  de  ses  éditÎQm  to" 
ça i ses  ,  latines  et  grecques ,  les  fait 
rediercher.  «  U  passe ,  dit  M- 1^*' 
gnot  dans  son  Dictionnaire  UbUo- 

fraphiqne,  pour  avoir  iniroduiteu 
'rance  l'usage  du  caractère  ilahqw 
dont  AJde-Manuce  est  l'invealeui 
On  se  servoit  au  para  vaut  de  carac- 
tères assez  approchans  de  laforiBf 
gothique ,  tels  que  ceux  de  plusieurs 
livres  imprimés  par  Vérard,  et  f 
quelques  préfaces  de  Colines  li' 
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tnênic.  Ce  «Jleriiiér  à  impfiinl  uti 
graud  nombre  d'ouvrages ,  6ur  les- 
quels on  peut  consulter  les  Annales 
typographique^  de  Mâiltairé.  C'est 
à  Meaux  quil  exerça  d'abord  son 
art;  et  eh  i53i,  il  y  dbuiia  lés 
Commentaires  latiils  dé  Jacqneé  L^ 
i^vre  sur  lés  quatre  Évangileô.  Il 
piaroit  que  cette  même  atiuée  il  sV- 
tablit  à  Paris;  car  on  connoit  Tou- 
vràge  lat>n  des  Femmes  illustres  et 
mémorables ,  imprimé  par  lui,  sous 
la  date  de  iSai^  et  sous  rindica- 
tion  de  Paris.  Il  composa,  eu  i533 , 
uu  Urre  intitulé  Grammatogra- 
phia,  ouvrage  rare  aujourd'hui, 
dans  lequel  il  y  a  des  tables  ou  deft 
caries  sur  lesquelles  sont  des  lettres 
en.  très-gros  caractères,  pour  faci- 
liter aux  enfaus  les  élémens  de  la 
lecture.  U  a  donnéà  Paris ,  en  ià4i , 
la  Bibie  latine^  in-fol.  pour  Gaîîot- 
Dupré.  Il  mourut  eu  iô47'  Les 
derniers  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  portent  la  date  de  i546. 
ÎD'n  lui  a  reproché  (f  avoir  retranché 
àe  sa  belle  édition  du  noupeaù  Tes- 
tament le  passage  de  la  Vulgîjte  : 
'Très  èunt  qui  testimonium  fiant 
in  Cœlo ,  etc.  Joan.  Ep.  I.  P'àyez 

GKYPÎiE. 

*  COLINI  (  C6lne  ) ,  né  à  Florence 
en  1 7^7 ,  ràor  t  à  Mâuhflim  le  3  9  mard 
1806.  Â  ao  ans,  il  mérita  Tatten- 
tiou  et  gagna  ramitié  de  Voltaire. 
Ëti  1760  ,  il  entra  an  éervice  de 
l'électeur  Charlm  Théodore,  en  qua- 
lité de  secrétaire  intime.  Quelques 
années  afhrès ,  il  fut  Uomraé  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Man- 
lieinfi  ,  hietofiographe  et  directeur 
cki  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
cette  ville.  Ou  a  de  hii  quelques 
ouvrages  historiques ,  et  une  bro- 
chure iu-^®  sur  ses  relations  avec 
Voltaire,  Paris,  i8©7. 

*  r.  COLLÂtoO  (Louis),  doc- 
teur en  médéciïlè  ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  11  se  rendit  célèbre  à 
rûnivérslté  Aé  Valence  en  Espagne 
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par  ses  travaux  et  ses  connoissâuce» 
anatomiques.  Od  a  ie  lui  les^ou^ 
vrage's  sùivans  :  I.  In  Ga/eni  li- 
hrum  de  osslhus  commentarius  ^ 
Valeulîà  ,  i555  ,  iu-S**.  II.  Èxtlip- 
pucralis  et  Gàleni  monumentis  Isa- 
gogt  àd  facienâam  medicinam  , 
ibid. ,  i56i,  in-8°.  ift.  De  indi- 
cationibus  liber  unus ,  ibid. ,  1S7  a  « 
in- 8°. 

*ILC0LLAD0  (Diego),  domi- 
nicain espagnol ,  surintendant  des 
monastères  aux  îles  Philippines ,  p>é- 
rit  daus  un  naufrage  en  revenant 
en  Europe,  en  i638.  Côlladoadonné 
uu  î)ictionnaire  de  la  langue  ja- 
ponaise ,  et  une  Grammaire  de  la 
même  langue. 

*  I.  COLLADON  (Germain  )  , 
lié  à  La  Chàti«  eu  Berri,  étoit  hott 
jurisconsulte  :  ayant  embrassé  la  re- 
ligion protestante  ,  il  s'établit  à  Ge- 
nève, et  y  fut  chargé,  avec  Oof- 
sières ,  dé  la  confection  du  Code 
eivil  et  politique ,  (Juî  parut  en 
i568,  et  qui,  par  cette  raison,  se 
trouve  avoir  tant  de  rapport  avec 
la  coutume  du  Berri.  La  première 
édition  que  Henri  Etienne  a  donnée 
du  Traité  de  Phaebadius  contre  les 
ariens,  fut  faite  sur  un  manuscrit 
qu'il  àV^oit  trouvé  chès^  Côlladon. 

,  Ployez  l'Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève par  Sennebiér ,  tome  I ,  page 
]  43  él  suiv. 

*  II.  COLLADON  (  Niéolàs  ) ,  fils 
L  de  Léon ,  ministre  à  Bourges ,  exerça 
,'  lé  ministère  évaugélique  à  Genève  , 

et  y  succéda  à  Calvin  dans  la  placé 
de  professeur  de  théologie  eu  1 566. 
Il   porta    quelquefois  la   hardiesse 

'  dans  ses  sermons  jusqu'à  la  licence  , 
et  s'attira  des  censures.  Il  a  écrit  ^ 
Jésus  Nazarenus ,  ex  Maiih. ,  XI , 

.03,  Lausanne  ,  i586,  iu-8'*  ;  un 
Essai  d'explication  ,  selon  lui  y 
très-aiséé de  l'apocalypse,  Morges , 
i58i,  iu-8**.  Foyez  Scuuebier  , 
lom.  î^p.  098. 
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*  m.  COLLADON  (  Théodore  ) , 
médecin ,  natif  de^Bourges ,  a  pu- . 
blié  ,  au  commencement  du  17* 
ftiècle;  un  Traité  intitulé  Adver- 
saria  ,  aeu  Commenlarii  medici-- 
nalès  y  Genevat ,  deux  tomes  en  1 
vol.  rn-8®.  C*cst  un  ouvrage  de  pra- 
tique. Il  y  a  eu  une  seconde  édition 
de  ces  Commentaires  sous  le  titre 
ÀtSpJkalmala  medica  tant  in  tkeo- 
rid  quàm  in  praxi  ,Genermf  1680, 
in-8**. 

*  L  COLL AERT  (  Adrien  ) ,  gra- 
veur au  burin,  né  à  Anvers  dans 
k  16^  siècle, fit  le  voyage  d'Italie 
pour  perfectionner  son  talent  d*après 
leà  grai^  maîtres ,  et  son  espérance 
n'a  point  été  déçue.  On  a  de  lui  beau- 
<ioup  d'esUimpes  gr4$vées  avec  soin 
et  propreté.  Il  a  gravé  une  partie  de 
la  vie  de  Jésus'Càrisly  d'après  Mar- 
tin de  Vos  )  une  suite  d'ermites , 
idem;  une  grande  partie  des  chasses 
ei  des  pécAes  de  Jean  Stradan  ;  les 
douwe  mois  de  P année ,  d'après  Josse 
Monper.  Ce  sont  ceux  que  Callot  a 
copiés  y  ^tc. 

*  IL  COLLAERT  (  Jeap  ),  fils 
du  précédent ,  élève  de  son  père , 
•et ,.  comme  lui ,  graveur  au  burin , 
eut\^lus  de  talent.  Ils  ont  exécuté 
ensehible  quelques  suites  publiées 
par  Tun  deux.  Les  estampes  du 
Missel  Ae  Moretus,  gravées  sur  les 
dessins  de  Rubeus ,  sont  de  Jean  , 
ainsi  que  le  frappement  du  rocher, 
d'après  Lambert  Lombart  ;  plusieurs 
jolis  titres  de  livres,  d'après  Ru- 
bens;  diverssujets  d'après  Hemf^kok, 
Stradau ,  Josse  Monper ,  Henri  Golt- 
zius  et  autres. 

XOLLANGE  (  Gabriel  de  ) ,  né  à 
Tours  en  Auvergne  Tan  1624 1  f"l 
valet -dô- chambre  de  Charles  IX. 
Quolqrte  bon  catholique,  il  fut  pris 
pour  uil  huguenot,  et,  comtTîe  tel, 
assiassiu^  à  la  "Saint -Barihélemi ,  en 
ift72.  11  a  traduit  et  augmenté  la 
Tolygraphîe  et  V Ecriture  ^aàalis- 
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tique  de  Trithème,  à  Pajrts ,  i56] , 
in-4*^^  qu'un  Frison ,  nommé  Domi- 
nique de  Honttinga ,  a  donnée  sous 
son  nom ,  à  Embden ,  i6ao ,  iii-4°Y 
sans  faire  mention  ni  de  Trithè- 
me ,  ni  de  Collange.  Collange  avoit 
aussi  quelques  côunoissances  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  cos-' 
mographie. 

t  COLLATINUS  (  Luchis  Tarqni- 
nins  ),  époux  de  Lucrèce,  violée  par 
Sexttts  ,  fils  de  Tarquin  ,  fut  en 
partie  cause  de  cet  outrage ,  par  les 
éloges  indiscrets  qu'il  lui  fit  de  sa 
femme.  CoUatinus  s'unit  à  Brntns, 
chassa  les  Tarquins  de  Rome,  et  fut 
£itt  consul  avec  lui ,  l'an'  509  avant 
J.  C.  ;  mais  comme  il  étoit  de  la  fa- 
mille royale ,  ou  le  déposa  quelque 
temps  après.  Voyez  Lucbècs. 

COLLATIUS.  Voyez  Apoixo- 
NIU8,  n*  JX. 

t  COLLÉ  (Charles),  secrélavre 
ordinaire  et  lecteur  du  duc  d^Or- 
léaus ,  né  à  Paris  en  1709^  eut  pour 
père  un  procureur  du  roi  au  chà- 
telet,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  i4  an». 
Lié  dans  sa  jeunesse  avecHagùenier, 
Galiet  etpannard ,  auteurs  de  chai^ 
sous  anacréontiques  ,  de  vaudevilles 
gais  et  piquans ,  ils  lui  inspirèrent 
leur  goût ,  \êbx  amour-  du  plaisir , 
leur  commode  philosophie.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  plu  dès  ren- 
fonce, il  le  cultiva  avec  succès.  Sa 
première  pièce  fut  une  parodie  de 
La  Chaussée  ,  intitulée  A^konst 
^impuissant  :  l'auteur  ne  Ta  pas  ju- 
gée digne  d'entrer  dans  la  collection 
de  ses  œuvres  ;  mais  te  duc  de  La  Val- 
lière  la  fit  imprimer  en  1 740.  Bien- 
tôt il  fit  peur  le  théâtre  du  duc 
d'Orléans ,  devenu  son  protecteur , 
plusieurs  petites  pièces  qui  y 
furent  applaudies,  entre  autres.  Le 
Rossignol^  la  Veuve  ^  le  Galant 
Escroc  y  NicaisCyloconde^  Isaùel/e 
précepteur,  le  Jaloux  corrigé,  etc. 
(  Sa  Fari/e  de'chùsse  de  Hcari  IV 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÇOLL 

evoite  qvieltiiiefoia  ratteiidriftsement, 
par  la  vérité  des  caractères  ,  et  surr 
tout  par  la  Rdëlité  du  portrait  de 
ce  bon  roi.  P«u  de  pièces  oui  ob- 
tenu plus  de  représentations.  Lbrs- 
(|u'on  la  joua  à  Verdun  ,  toiw  les 
spectateurs  se  levèrent ,  et  répé- 
tèrent en.cbœur,  après  l'acteur,  le 
couplet  :  Vive  Ifenri  IV.  On  cora- 
pai  oit  devant  Collé  celte  pièce  avec 
}a  Bataille  (Vlvry  de  Durosoy , 
jouée  à  la  même  époque  au  théâtre 
italien,  et  on  lui  disoil  que  (âu- 
«teurs  personnes  préféroient  cette 
dernière  ;  Collé  s'écria  avec  naïveté  : 
«  Ce  n'est  pas  moi ,  toujours.  »  L'au- 
teur en  prit  l'idée  dans  une  comédie 
de  I>Ddsley,  intitulée  Le  Roi  et 
le  Meunier  de  Manspeld i  mais  il 
embellit  son  sujet ,  et  ne  fit  usage 
i|ue  de  deux  ou  trois  scènes  de  la 
pièpe  anglaise.  Sa  comédie  àeVupuis 
e£  JJesronais ,  pièce  dans  le  goût  de 
Térence ,  est  dénuée  de  ce  qu  ou  ap- 
pelle le  i^is  comJca;  mais  elle  atta- 
che par  des  sentimens  vrais,  par  des 
caractères  bien  soutenus  ,  par  un 
dialogue  naturel  ;  enfin  ,  par  des 
fcèues  qui  arradient  des  larme». 
L'auteur  en  prit  le  sujet  dans  le 
roman  de*  Illnstres  Françaises  de 
Challes.  Une  autre  comédie  intitulée 
La  Vérité  dans  le  vin ,  ou  Les  Dés* 
agrèmens  de  la  galanterie  ,  est 
remplie  de  gaieté.  Il  y  a  d'autres 
pièces  de  lui ,  où  il  peint  d'une  nw- 
Bière  aussi  saillante  que  vraie  les 
mœurs  de  son  temps  ;  mai»  son  pin- 
ceau est  souvent  aussi  libre  que  l'é- 
toieut  ses  mœurs.  Ses  chansons  fi- 
rent quelque  bruit  dans  le  temps  : 
celle  cju'il  publia  sur  la  pris^^/u 
Port-Ma/iou ,  lui  valut  de  la  cour 
une  pension  de  600  liv.  ;  c'est  peut- 
être  le  premier  chansonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur.  Il  étoil 
un  des  derniers  survivans  de  ces 
l)eaux  esprits  francs  et  enjoués,  qui 
avoient  formé  t* utre  eux  une  société 
appelée  le  Caveau.  Collé  avoit  fait 
liu  couplet  amphigourique  ,  c'est-à- 
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dire  qui  n'avoit  aucun  sens.  Fonte- 
nelle ,  l'entendant  chanter  chez  ma* 
dame  de  Tencin ,  crut  le  comp^en* 
dre,  et  pria*  de  le  recommencer  pour 
le  saisir  mieux.  IVIadame  de  Tencin 
interrompit  le  chanteur,  et  dit  à 
Ponleuelle  :  ce  Ma  grosse  bète ,  ne 
vois-tu  pas  que  ce  couplet  n'est  que 
du  galimatbias*  Il  ressemble  si  fort, 
répondit  le  bel  esprit,  à  tous  le» 
vers  que  j'entends  lire  ou  chauter 
ici ,  qu'il  n'est  pas<  étonnant  que  je 
me  sois  mépris.  »  Les  ouvrages  de 
Collé  ont  été  réunis  en  5  vol.  tn-iâ , 
sous  le  titre  de  T/iéâtre  de  Société, 
1777,  ou  a  vol.  in-8°,  1767  ;  mais 
il  en  a  laissé  plusietirs  autres  en  ma- 
nuscrits ,  qui  ne  sont  ni  moins  pi- 
quans  ni  moins  ingénieux ,  et  qu'il 
est  à  souhaiter  qu'on  publie.  Cet 
écrivain  a  encore  rendu  un  service 
au  théâtre ,  en  rajeunissant  plusieurs 
anciennes  comédies  qui  avoient 
vieilli.  Ces  pièces  sont  le  Menteur 
de  Corneille ,  la  Mère  coquette  de 
Quiuault,  VAndricnne  de  Baron, 
l* Esprit  follet  de  Hauleroche, 
Collé,  sentant  son  esprit  s'afFoiblir, 
ne  voulut  plus  écrire  ;  il  disoit  :  «  Il 
faut  dételer  avant  la  nuit.  )>  Il  étoit 
cousin  du  poète  Regnard,  dont  iL 
se  rapprocha  par  son  originalité 
piquaute.  La  modestie  de  cet  au  lève 
égaloit  son  mérite;  il  avouoit  qu'il 
devoit  une  partie  des  succès  de  ses 
ouvrages  au  goût  et  adx  conseils 
de  sa  femme.  Il  ajoute  daus  un  autie 
endroit  :  «Il  y  a  long-temps  que  j'ai 
renoncé  aiix  plaisirs,  il  y  a  long^ . 
temps  que  le  bonheur  a  pris  leur 
place:  depuis  que  je  suis  marié ,  j% 
l'ai  senti  dans  toute  sa  plénitude;  je 
le  sens  encore  ;  qtje  le  ciel  ne  m'ôle 
rien ,  que  ma  femme  se  perte  bien , 
et  que  je  sois  en  sauté.  Je  ne  de-^ 
mande  rien  ,à  Diai  qu'une  mort 
avant  celle  de  ma  femme.  »  Il  eut 
le  malheur  de  la  perdre  et  de  la 
voir  mourir.  Celte  mort  avança  la 
sienne  arrivée  à  Paris  ,  le  5  no- 
vembre 1785 ,  ù  rage  de  7a  ans. 
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Eu  1789  ,  Leprincc   et   BaudraU 
oat  publia  le   Théâtre  choisi  de 
Collé ,  en  Q  vol.  in-18.  En  i8o5 , 
•a  a  imprimé  de  lui  un  Journal  his-' 
torique ,  sur  les  ouvrages  drama- 
tiques «t  les  ëvëitemens  littéraires 
arrivés  depuis  1748  jusqu'en  1751. 
Collé  ne   soupçonnoit    sans   doute 
pas  qu'il  devoit  voir  le  jour  ;  il  est 
écrit  d'un  style  lâche ,  souvent  in- 
correct et  rempli  d'anecdotes,  les 
unes  fausses ,  les  autres  scandaleu- 
êes  ;  de  nlédisances  indécentes  et  de 
JHgemens  trop  hasardés.  On  croyoit 
Collé  un  bon  homme  ;  ce  (oumal  a 
fa4t  tort  à  sa  mémoire.  On  a  encore 
de  cet  auteur  :  Théâtre  des  Boute- 
vards  y  ou   Recueil  de  parades , 
Pans,  1766,  5  vol.  in-12,  publié 
par  Corbie  ;   Chansons  joyeuses  , 
mises  au  jour  par  un  âne  onyme , 
onissime ,    Pans,   ^766,   in -8**; 
Chansons  qui  n*ont  pu  être  im- 
primées ^  et  que  mon  censeur  n'a 
point  dîi  me  passer,  1784 ,  in-i  2. 

*  COI.LÉGE  (  Etienne),,  vulgai- 
rement appelé  le  Menuisier  pro- 
testant,  lut  impliqué  dans  la  cons- 
piration contre  Charles  It.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait  à  Oxford,  sur  la  dépo- 
sition des  plus  infâmes  imposteurs. 
11  se  défeudit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence ,  etsoutiniencore  inutilement 
son  innocence  sur  la  place  de  lexé- 
cution.  Collège  étoit  un  mécanicien 
fle  beaucoup  démérite,  et  ses  talens 
ravoientfail  considérer  de  personnes 
de  très  -  haut  rang.  Sa  fille  fut  lin- 
,  gère  du  roi  Guillaume. 

COLLÉNUCCIO  (Pandolfe), 
né  à  Pésaro  ,  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  par  le  duc  de  Ferrare 
à  Tempereur  Maxim  ilien  P' ,  se 
distingua  dans  celte  négociation.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  voulut  en 
défendre  ks  droits  contre  Jean  Sforce, 
qui  y  a  voit  usurpé  te  souverain  pou- 
voir. Celui-ci  le  fit  étrangler  en  1 507 . 
On  a  de  Collénncoio  plusieurs  ou- 
vrage4  estimé»  ,  entre  autres  une 


Bîatoitt  du  royautne  «fe  JVi[|p/«, 
jusqu'en  14^9)  <^  italien  :  elle  à 
été  traduite  en  latin  pat  Stupano, 
liale,  157a,  in-4*. 

*  I.  COLLÉONI  (  Guillaume),  n^ 
à  Corrégio  en  Italie ,  d'une  illitsiie 
famille  de  ce  nom ,  étudia  la  philo- 
Sophie^  la  géométrie,  les  belles- 
lettres,  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ,  dans  lesquelles  il  fit  de 
grande  progrès.  On  a  de  lui  Noti- 
zie  degli  scrittori  pHi  celebri,  eh» 
hanno  î/lustrale  la  pairia  loro  di 
Correiggio ,  qni  furent  imprimées  à 
Guast^Ua  en  1776.  Il  mourut  lui 
mois  de  mars  177^. 

IL  CQLLÊONL  f^oyez  Cô- 

GLIONI. 


I.  COLLET  (  Jean  ) 
C01.ET. 


Ployez 
\ 

t  IL-  COLLET  (  Philibert  ) ,  né  en 
1643 ,  avocat  au  parlement  de  Dom- 
bes,  passa  quelque  temps  che2  les 
jésuites.  Il  mourut  à  Chàtillon-Iès- 
DpD)bes,  sa  patrie,  en  1718.  Ou  a 
de  lui ,  1.  Traité  des  excommu- 
nications,  Dijon,  i683,   in-12. 
C'est  une  histoire  de  l'excommuni- 
cation de  siècle  en  siècle.  Lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  il  avoit  encouru 
la  censure  pour  avoir  empêché  avec 
violence  qu'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  étoit  pa- 
tron. IT.  Traité  de  l'usure^  in-8", 
Lyon,  1690,  et  Paris,  1695,  dans 
lequel  il  défend  Tnsage  de  la  Bresse, 
de  stipuler  les  intérêts  avec  le  capi- 
tal d'une  somme  exigible,  lll.  En^ 
tre tiens  sur  les  dixmes  et  autres  li- 
béralités faites  à  F  Eglise,  169S, 
in- 13.  11  y  établit  que  les  dîmes  né 
sont  ni  de  droit  divin,  ni  de  droit 
ecclésiastique ,  mais  de  droit  doma- 
nial. IV.  Entretiens  sur  la  clôturé 
des  religieuses ,  Dijon ,  1 697,  in- 1  a. 
V.  Des  Notes  sur  la  coutume  dé 
Bresse^  1 698 ,  in-fol.  VI.  Lettres  sur 
la  botaniqueyFnrïs^  169,5, in -8*. On 
lui  attribue  eizccre  liistoria  ratio- 
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hiSf  1 B95 ,  in-i  2 ,  et  phnsieiirs  àulire» 
t>uvTages  ihannscrils.  La  figtiTe  ^e 
Coriei  étoit  otigmalfe  ainsi  Tjufe  son 
esprit.  Tout  ce  qoi  s'feloignoît  des 
opinions  communeà  lui  plaîsbit;  il 
eu  a  voit  de  itès- libres  sur  tontes 
choses,  sans  en  excepter  la  religion. 
Ceux  qui  vivoieni  avec  ïui  étoieni 
charihtis  de  Vëtendùe  de  sa  rtïémbire 
ti  de  la  vivacité  de  sa  p^ùéltation , 
et , ce  qui  vaut  euc^re  mielix,  ils IrOu- 
"vtjienl  en  lui  un  homme  oftcièu^s:  et 
iin  ami  atdent  et  sihcère. 

t  lit.  COlXrr  (  Pitrtë  ) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  h  Mission  , 
/locteur  et  ancien  proFesseur  de  théo- 
logie, ne  à  Temay  dans  le  VendÔ- 
inois  le  6  septembre  1693 ,  et  mort 
le  6  octobre  1 770,  à  77  ans,  s'est  fait 
fin  nom  distmgné  parmi  lès  théolo- 
giens et  lea  âmes  dévoteâ.  Se3  Ou- 
Trages  sont  en  grand  nombre,  l^s 
jyrincipaux  sont,  Vhdesainl  Poin- 
tent dePautc,  a  vol.  in-4°,  1748; 
Histoire  abrégée  du  même,  1  vol. 
îii-12,  1764.  L'Abrégé  vaut  mieux 
Que  la  grande  Histoire,  qui  est  fasti- 
dieuse par  une  multitude  de  détails 
fniuntieux  qui  n^intéressent  pres- 
que personne;  il  contient  quelques 
faits  qu'on  ne  irouve  point  dans  la 
grande.  f^iedeBoudoriy  a  v.  in-ia, 
17.04  ;  la  même  ^  abr^ée,  \  vol. 
iu-ia,  176a;  F'ie  de  saint  Jean 
fie  la  Croix,  1769,  1  vol.  in-ja; 
Traité  des  dispenses  en  général  et 
en  particulier  y  5yo1.  in-ia,  1753. 
Cet  ouvrage  est  1^  meilleur  de  cet 
écrivain.  Traité  des  indulgences  et 
du  jubilé,  2  volumes  in-ia,  1770; 
^Traité  de  V  office  divin,  1  v.  in-i  a, 
1765  ;  Traité  des  saints  nrystères^ 
à  vol.  iu-ia,  1768;  Traité  deè 
êxorcismesdè  t  Eglise,  1  v.  in-ia, 
1770.  Ces  différens  Traités  sont  con- 
sul tés  fréquemment.  Abrégé  du  Die- 
iionnaire  des  cas  de  conscience  dé 
Montas,  a  vol.  in- 8*,  1764^1 1770. 
Morénas  avoit  donné  un  Abrégé  de 
î^ontis,  en  a  petiu  vol.  in-S"^.  CoRèl 


sVii  ^âiparà ,  le  cbrTi{^â,l^\Tgttie1ità 
de  plus  d*nii  titr^ ,  él  le  pul>lia  )eti  si 
vKtU  in -4°.  H  âtc^tie  Pontas  de  se 
couiredke  :  on  hsi  a  fait  k  mêiiït 
reproblie  ;  mais  en  général  TAbi^é 
de  Collet  est  bien  rédigé.  JLettre^ 
critiques ,  sous  k  nofla  duprietird^ 
Saint-hdme ,  1  vol^  iu-8°>  i744- 
L'abbé  de  Saint-Cyran  y  est  très- 
pèn  ménagé.  É^iiAlblh^ue  ^u/i 
jevhè  ètcieUàstique ,  i  v6l.  iii-î5**. 
Cette  brbchutfe  est  peu  dfe  clibsë ,  fet 
rauteut  n'y  iïiâit|ue  pa^  toujours  Tel 
meilleurs  livrés.  Theohtia  moràlis 
unîtrérsa,  17  vol.  in-&*;  ïnèUtu- 
tiones  theûlogiccè ,  àd  u^ûrà  he}hl^ 

narlorum,2  ^'®^-  in-l^,  1^44  ^ 
suivante*  ;  Éàèâèm,  hreuiori  forma, 
4  vol.  in-l  i2 ,  1 768  ;  De  JJéo ,  èfi/S' 
que  divitiis  àttrlbutis,  3  v.  in-8*, 
1768;  les  Dèpoin  des  pasteurs, 
1  vol.  ili-12,  1769  ;  ï>ëuoirs  (fè  là 
pie  rel/gieuse ,  2  vol.  in-i  2 ,  1  -^6;)  ; 
Traité  des  de^oif^  des  gens  du 
mo/tdèy  I  T.  in-ia,  1768;  Devoir^ 
des  étoliers,  1  vol.  petit  in-l!»j 
Instructions  pour  lés  aùrnèstiquèi^ , 
1  vol.  ■  in^  1  a ,  1 7  6  3  ;  Instructions  à 
l'usage  des  gens  de  /«  campagne , 
petit  in  -  la  ,  1770.  Ces  différens 
traités  sont  sôliâeè;  mais  ils  liiafi* 
quent  d'gjMîtion.  Sermons  et  IJis^ 
cours  eccmiastigues ,  a  v.  in-ia, 
1 764 ,  éôi  ils  avec  plus  de  netteté  que 
d'éloquenCe.  Méditations  pour  ser^ 
vir  aux  retraites,  1  v.  in-i  2,  1769  ; 
La  dévotion  ait  sacré  Cœur  dé 
Jésus,  établie  et  réduite  en  prà-' 
tique,  1  vol.  în-16,  1770.  Il  pré- 
paroi t  d'autres  ouvrages  ,  quand  là 
mort  termina  sa  carrière.  On  voit 
que  la  plume  de  cet  écrivain  étoit 
très-féconde  ;  mais  son  style  est  dut 
en  latin,  et  incorrect  en  français, 
n  mêle  quelquefois  la  plaisanterie 
aux  àujeû  les  plus  sérieux;  mal- 
heureusement ses  railleries  sentent 
le  collège,  et  né  sont  guère  à  leur 
place.  Dans  sa  vieillesse  il  s^étoit 
corrigé  de  ce  défaut; et,  à  tout  pren- 
dre y  ses  livtés  àoUt  estimables,  par 
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rabondance  de»  recherches,  et  par 
Tordre  qu'il  a  su  y  mettre. 

t  IV.  COLLET  (N.),  secrétaire  de 
Tordre  de  Saint-Michel ,  mourut  en 
1787.  Ses  vertus ëgaloient  ses  talens. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
«ne  Epure  à  t  hymen  »  rarement  cé- 
lébré par  les  poètes. 

t  I.  COLLETET  (Guillaume), 
avocat  au  conseil ,  Tun  des  cpiaranle 
de  Tacadémie  française  ,  naquit  à 
Paris  en  1898  ,.et  mourut  dans  cette 
ville  le  19  février  1669.  Le  cardinal 
de  Richelieu  le  mit  au  nombre  des 
cinq  auteurs  qu'il  avoit  chbisis4>our 
la  composition  des  pièces  de  théâtre. 
Colletet  fit  seul  Cyminde^  et  tra- 
vailla aux  comédies  Intitulée*  PA- 
veugle  de  Smyrne  et  les  Tuileries, 
Il  lut  le  monologue  de  cette  dernière 
pièce  au  cardinal  ;  et ,  lorsqu'il  fut  à 
l'endroit  qui  commencé  par  ce  vers  : 

La  canne  a'bumeclanl  dans  U  bourbe  de1*Mia. . . 

Richelieu  lui  fit  présent  de  six  cents 
livres  pour  six  mauvais  vers  qui 
suivoieut  celui-là  :  siur  quoi  Colletet 
lit  ce  distique  : 

Am/Mod ,  <ini  ponr  lix  ven  Va  donné  sixcanU 

livrcj, 
Qn«  ne  poiK-je  à  co  prix  te  vendre  tous  mes 

livrei  ! 

Eu  lui  faisant  ce  présent  ^cardinal 
lui  dit  «  que  les  600  livres  n'étoient 
que  pour  les  six  vers  qu'il  trou  voit 
s^  beaux  ,  e'i  que  le  roi  n'étoit  pas 
assez  riche  pour  payer  le  reste.  » 
Mais  il  ne  renonça  pas  à  son  droit 
de  prolecteur  et  de  connoissetir  ;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vers  sans  les 
critiquer  :  au  lieu  de  s* humecter  de 
ta  bourbe  de  Veau ,  il  prélendit  que 
Colletet  devoit  mettre  barboter  dans 
la  bqUrbe  de  Peau Colletet  ré- 
sista à  cette  critique;  et,  non  cqn- 
tenl  d'avoir  défendu  son  vers  en 
présence  du  cardinal ,  U  lui  écrivit, 
encore  à  ce  sujet  en  rentrant  chez 
lui.  Comme  le  cardinal  ache volt  de 
tire  sa  lettre,  des  courtisans  vinrent 
le  complimenter  sur  le  succès  des 
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armes  du  roi ,  en  disant  «  qne  mn 
ne  pouvoit  résister  à  sou  éminence. 
—  Vous  vous  trompez ,  leur  répon- 
dit-U  en  riant;  car«  même  à  Paris» 
je  trouve  des  personnes  qui  me  ré- 
sistent. »  On  lui  demanda  quels 
éloient  ces  audacieux?  a  Cesl  Col- 
letet ,  dit-il  ;  car ,  après  «voir  com- 
battu hier  avec  moi  sur  un  mol,  il 
ne  se  rend  pas  encore»  et  voilà  une 
grande  lettre  qu'il  vient  de  m^en 
écrire.  »  Colletet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs, parmi  lesquels  on  remar- 
que de  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris.  La  ville  de  Rome ,  pour  le  ré- 
compenser de  son  Hymne  sur  Pim^ 
maculée  Conception,  lui  envoya  un 
petit  Apollon  d'argent.  CoUetet  avoit 
épousé  successivement  ses  servantes; 
les  gages  qu'il  leur  devoit  leur  te- 
noient  lieu  de  dot.  Claudine  fut  a 
troisième  femme.  Pour  se  faire  hoo- 
neur  de  ce  choix  aux  yeux  du  pnblic, 
il  fit ,  dit-on  ,  parottre  sous  le  nom 
de  sa  nouvelle  épouse  plnsieun 
pièces  de  poésie  ;  mais  les  gens  im- 
truîu  se  moquèrent  de  la  Sa{dM 
supposée ,  et  du  dieu  qui  TiuspiroiL 
La  Fontaine  s'égaya  sur  ce  sujet  par 
la  pièce  de  vers  suivaute  : 

Jie%  oricles  ont  cesaé^ 

Collotet  est  Urépasaé. 
Dh»  qu'il  eal  la  boacbe  close  , 
5a  femine  ne  «lit  plus  rien  ; 

Ëllr  enterra  Ycrs  el  proae 

Arec  le  pauvre  chrétien. 

Sans  gloser  sitr  le  mystère 

Des  madriganx  qu'elle  a  feita  , 

Ne  lui  parions  désormaî* 

Qn'en  la  Uugue  de  sa  mère, 
lies  oracles  onicessé  ;  ' 

Colletet  est  trépassé. 

Lespertesqu  il  fit  pendant  les  guerrss 
civiles ,  jointes  à  son  caractère  dissi- 
pateur ,  le  réduisirent  à  une  extrèms 
pauvreté.  Lés  (Suores  de  O^etet 
parurent  eu'  i653  >  in-13  :  ce  so«t 
des  Odes^  des  Stances ,  des  So»- 
nets,  et  quelques  ouvrages  eu  prose , 
tels  qu'uue  (raductton  du  roo»» 
dlsniène  et  d'Isménias.'  Quelques 
unes  de  ses  Poésies ,  sans  être  du 
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premier  n^ërite ,  prouvent  de  Tes- 
prit,  de  la  fëcoudilë,  et  sont. quel- 
quefbis  d'uiie  tournure  agréable.  $é8 
autres  ouvrages  manuscrits  ont  ëtë 
fort  utiles  à  Bernard  de  La  Monnoie  ; 
il  en  a  beaucoup  profite  dans  ses  no- 
tes sur  les  Bibliothèques  françaises 
de  I^  Croix  dû  Maine  et  de  Duver- 
dier.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Monarque 
parfait,  traduit  du  latin  dé  Bellar> 
min,  Paris,  i6a6,  in-8MI.  VE- 
cole  des  muses ,  dans  laquelle  sont 
enseignées  foutes  les  règles  qui  con- 
cernent la  poésie  française ,  Paris , 
1 656,  in- 152. 

t  n.  COLLETET  (François), fils 
du  précédent ,  ne  à  Paris  en  i6aS  , 
n'est  guère  connu  que  par  la  place 
que  Boileau  lui  a  donnée  dans  ses 
Satires.  Il  commença  a  faire  des  vers 
à  rage  de  1 7  ans.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années ,  il  revint 
chez  son  père  ,  et  u  eut,  comme  lui , 
d'autres  richesses  que  sa  veine  poéti- 
que. Il  fit  des  Vers  et  de  la  prose ,  des 
Ganfiques  spirituels ,  et  des  Pièces 
bachiques ,  amoureuses  et  burles- 
ques. Il  vivoit  encore  en  167a.'  Il 
eiK  éditeur  d'un  Recueil  y  dédié  au 
comte  de  Saint-Âignan  «intitulé  Des 
Muses  illustres ,  et  divisé  en  quatre 
parties,  Paris,  i658,  in-12.  On 
trouve  de  Collelet  un  Dialogue 
amoureux  sur  la  goutte  de  Conrart , 
imprimé  depuis  (en  1670)  dans  ses 
(Sucres  posthumes.  On  a  encore  de 
kir ,  Traité  des  langues  esfrangères, 
de  leurs  alphabets  et  des  chiffres, 
Pari»,  i66o,itt-4*. 

COLLIBUS  (Hîppolyle),  joiis- 
eonstilte  italien ,  né  à  Ale-xandrie- 
de-la-Paille  en  i56i  ,  mort  le  ai 
février  1613  ,  enseigna  le  droit  à 
Baie ,  devjnt  chancelier  du  prince 
d'Anhalt ,  et  fut  employé  avec  suc- 
cès dans  diverses  négociations  en 
France ,  en  Anglclef re  et  en  Alle- 
magtie.'  On  lui  doit  divers  ouvrages 
siir  le  droit:  Consiliariusprincipis, 
—  Commentarms  dtf  dipénsis  te- 
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gulis  furis.  —  Aetiomata  de  nobi-- 
litate.  Il  avoit  du  savoir ,  mais  trop 
d'orgueil  ;  ce  qui  nuisit  à  son  repos. 

+  COLLIER  (  Jérémie  )  ,  né  à 
Stowqui ,  dans  la  province  de  Cam^^ 
bridge,  en  i656  ,  devint  lecteur  de 
Gray's-Inn  ;  mais  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  du  test,  il  perdit 
cette  place.  Les  écrits  qu'il  publia 
pour  défendre  sou  procédé  aggra- 
vèrent sa  disgrâce.  Ou  lui  promit 
inutilement ,  sous  la  reine  Aune  , 
des  récompenses  considérables  ;  il 
vécut  et  mourut  zélé  non-confor- 
miste, n  réunissoit  parfaitement 
l'esprit  de  retraite  du  ehrëtieii  avec 
la  politesse  du  gentilhomme.  Egaler 
tnent  profond  dans  la  philosophie  ,* 
la  théologie  ,  l'éloquence,  les  anti--> 
quités  sacrées  et  profanes ,  il  a  enri- 
chi sa  nation  de  plusieurs  ouvrages* 
estimables  :  I.  D'un  Dictionnaire 
historique,  géographique,  généar- 
logique,  traduit  en  partie  du  Mo~ 
réri ,  el  augmenté  d'un  grand  nom- 
bre d'articles ,  en  quatre  vol.  in-fol. , 
1701-1731,  il.  Des  Essais  de  mo- 
ralesuT  différens  sujets,  1696-1709,, 
trois  vol.  in-8°.  III.  Dun  Traite  oà. 
il  démontre  que  Dieu  n'es/ pas  raw] 
leur  du  mal,  IV.  Dune  Histoire^ 
ecclésiastique  de  la  Grande-Breta" 
gne,  1708-1714,  a  vol.  in-folio.  V., 
De  la  Critique  du  théâtre  anglais , 
comparé  aux  théâtres  d'Ailiènes ,  de 
Rome  el  de  France;  d^y^cV  Opinion 
des  auteurs ,  tant  sacrés  que  profa- 
nes ,  touchant  le  spectacle  :  traduit, 
en  français  par  le  père  de  Courbe-, 
vîlle,  jésuite,  Paris,  1715  ,  in- 12. 
Collier  mourut  le  26  avril  1726. 

*  COLLIMItZ  (  George  ) ,  mé- 
decin allemand ,  vivoit  vers  l'an 
i53o.  Il  mêla  l'astrologie  à^la  méde- 
cine ,  et  voulut  persuader  que  rien^ 
n'éloit  plus  nécessaire  que  leur 
union.  Ce  fut  pour  faire  valoir  son 
opinion  qu'il  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Artijicinm  de  appl'icwîione 
astroivglœ  ad  mediclnam  ,  dequé 
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eonptnientié  tai'utndtm^  Argeiilo- 
Iiii,  i637,  iii-8°- 

*  r.  GOLLIN  (Sébàstiëti  ) ,  mé^e- 
çiïi  de  Fonlenaj  eu  Poilou ,  vécut 
vers  l'an  1964.  Comme  il  sa  voit  le& 
langues  ,  il  s  occupa  de  ia  iraduction 
des  ouvrages  des  anciens.  \\  mit  de 
grec  en  français  le  livre  d'Alexandre 
Tralliën  ,  qui  (raite  de  la  goutte ,  et 
le  fit  imprimer  à  Poitiers  en  i556. 
îl  traduisit  encore  Touvrage  de  Kha- 
zes ,  de  FestiUntiâ ,  sous  le  titre 
^Ordm  et  de  régime  pour  la  cure  de^ 

jîèures ,  auec  les  causes  et  remèdes 
des  fièvres  pestilentielles ,  Poitiers , 
^o58,in.8^# 

*  IL  CCMLLIN  (  Richard  ) ,  graveur 
flamand,  né  à  Anvéré  en  i63i,  a 
publie  kstker  dei^ant  Assuérus  , 
d'après  Hubens  ;  divers  autres  mor- 
ceaux ,  d'après  Quëliinus ,  Diëpen- 
beck ,  et  autres  maîtres ,  ainsi  que 

Slusieurs  Portraitè ,  dont  celui  du 
Eorillos ,  etc.  Sa  manière  est  cor- 
recte ,  pure  et  savante. 

t    Ht.     COLLIN    DÉ    VERMONi) 

(  Hyacinthe  ) ,  membre  de  l'académie 
royale  de  peinture  pour  l'histoire, 
né  à  Versailles,  ëlèVe  du  fameux  Ri- 

Saud  ,  qui  démêla  sou  talent.  Il  étu- 
ia  son  art  en  Italie;  mais  au  lieu 
d'y  étudier  l'antique  et  les  bous  mo- 
dèles, il  paroi  t  qu'il  s'attacha  à  la 
manière  des  peintres  (^ui  avoient 
alors  la  vogue  en  Italie ,  et  qui  ame> 
Aèrent  la  décadence  de  la  peinture. 
Le  dessin  de  Collin  ett  sans  carac- 
tère et  sans  style  ;  les  formes  en  sont 
]^elites  et  maniérées,  et  son  coloris 
est  froid  et  sans  vigueur.  Dans  ses 
exercices  de  professeur ,  il  réussit  à 

.  poser  supérieurement  le  làodèle,  et 
%  remplir  avec  habileté  toiUes  les 
fonctions  de  l'école.  Ses  principaux 

•  onvragea  sont ,  I.  La  Présentation 
4tu  ten^le ,  qu'il  a  faite  pour  Saint- 
Louis  de  Versailles.  11.  jLa  Maladie 
d'Antiochus.  III.  Plusieurs  Ta- 
bleaux ,  dans  la  nef  des  CaptHâns  du 
Marais.  IV.  L' Annonciation ,k  Su- 
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Médéric.  Collin  ittourut  à  Pàtià  %ii 
1761 ,  à  68  ans, 

*IV.  COLLï}^  (ftenri-Josepii), 

itiédeciu  de  Vienne  eu  Autriche  ^ 
remplaça  le  célèbre  Storck  dansThôi- 
pilai  des  bourgeois  de  cette  ville j 
et  à  l'imi talion  de  son  prédécesseur, 
qui  a  publié  deux  volumes  d'obser- 
vations pratiques  sous  le  titre  d*An' 
nus  medicus ,  il  en  fit  imprimer  un 
troisième  qui*  est  intitulé  Annui 
medicus  tertius  ,  siue  obsen^atio^ 
num  circa  morhos  acutos  et  chro- 
nicos  pars  prima  y  Vindobona, 
1764, iu-8^ 

t  y.  CotLIN  (l'abbé  N.  ) ,  moi^ 
en  17  54 ,  trésorier  et  vicaire  général 
du  chapitre  de  l'église  de  Paris , 
traduisit  avec  autant  d'exactitude 
que  d'élégance  rOrateur  de  Ci- 
céron ,  in-ia.  Cette  version,  qui 
parut  en  17^7  ,  est  le  fruit  du  travail 
long ,  pénible  el  assidu  d'un  homme 
d'esprit  ;  elle  est  précédée  d'une  ex- 
cellente préface ,  qui  est  en  même 
temps  un  commentaire  raisonni  sur 
l'ouvrage,  et  un  solide  abrégé  de 
rhétorique.  L'auteur  y  traite  des 
nioyens  d'acquérir  de  l'éloquence. 
On  y  trouve  des  jugemens  sui;  dos 
orateurs  i^iodemes ,  et  des  réÂexious 
sur  les  rhéteurs  dé  l'antiquité.  Il 
avoit  remporté  trois  prix  à  l'aca- 
démie fraÎK^se.  On  a  encore  de  lui 
la  P'ie  de  marie  de  JLutnague ,  ios- 
titutrice  dés  filles  de  la  Providence , 
1744»  in- 12. 

*  VI.  COLLIN  D'ANOLUà,  mor< 
à  Paris  le  i5  février  1809,  à  l'âge 
de  64  ans,  issu  de  David  H,  roi 
d'Ecosse ,  fjui  régnoit  en  1339 ,  éloil 
tout  à  la  fois  littérateur,  chimiste 
et  ingénieur  hydraulique.  On  a  de 
lui ,  ha  différence  entre  les  qualités 
du  cœur  et  de  7*  esprit  ;  Histoire 
des  états-génér^x  de  1S16;  His- 
toire des  hommes  illustres  de  la 
Champagne ,  etc. 

*  VII.  €OLL»î  0»  KoELiTic  (Cou- 
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rud),  religieux  dominicalu,  natif 
A*Ulm  «  éloit  supérieur  du  couveai 
4e  sou  ordfQ  à  Cologne  ,  Iiorsque 
Luther  ppUjyioit  se«  principes.  Il  ka 
rtlfuta.  Parn^i  ses  ouvrées ,  on  di»- 
%ipg^iQ  de)ix  traités  qu'il  fit  coutce 
ia^n^i^ge  de  Luther,  Vuu  imituM 
Ççi^iftfUiq  epit^aLamily  1 5^7 ,  Tau- 
i^  Contra  Lu  làerknupl^ia^.ii  taon- 
mit  ^a  i536. 

*  VIIL  COWJSr  RARLWILLE 
(Jçi^-Fri^QÇoi^)  9  membre  de  L'ins- 
titua ,  né  à  M^ilt^non ,  pjr^  de  Char^ 
uief,  le  3o  ij^fiiivô^,  a^^pç^i  la 
#cène  Ixapçais^  4^  plu^eiuis  com^ies 
4ç  caractère. qui  ont  obtenu  le  plus; 
gra^,  sp.cçès  :  i.  JUIncomKmiy  co- 
Ol^ç.^n  qinfl  acljçç^  e^  en  vecs ,  re- 
pràentée  en  1786 ,  et  imprimée  à 
Paris  en  1787,  in-8'».  II.  VOpti- 
ïïfii^tf^  comédie  en,  cipq  a^tçs,  rfr- 
Pfésentéç  et  imprimée  eu  1788, 
Vl-8*.  tli.  j[/^  C/i4^$jCaix  en  É^a- 
^^,  con^die  ex\  ciijq  ^cles,  jquée 
^n  1789  ,  ^\>  imprimée  en  1790 , 
in-Él**.  iV.  Le  JT^eu.v  célibatiaire , 
iomédie  eîi  cinq  actes ,  jouée  eu  1 7 9 2 , 
çl  injpçimée  en  1794  ,  in-8.*?.  V. 
Jfjafisieur  d^  Crac  dans  sqn  petit 
ça^fel, ,  çoiQ^die  ei^  ui^  acVe ,  repré- 
seutéç  eu  1791  e^infipriméeeu  1796, 
iîi-^^  ,  espèce  de  gascqn»pdç  qui  dut 
u  u^  partie  de  soif  «ucçès  ai^  burlesque 
<Ia  jj\içjque?  personnages.  VI.  Les 
Af'ii^pe^ ,  comédie  en  qwaue  actes , 
ipnéç  et  imp];in^ée  ^n  1796.  Cett^ 
congédie  ne  fut  pas  au^si  biçn  ac- 
cueillijç  que  les  autres  production» 
dramatique^  de  cet  auteur.  On  petit 
reprocher  aux  cpmédies  de  Coliiu  de 
xpanquer  de  gaieté  ;  ses  caractères 
^omique^  n'ont  point  de  physionp- 
mie  ;  il  crayonne  légèrement  quel- 
ques ridicules ,  et  Is^  viguçur  qu'il 
faudroit  e(nplojer  pour  attaquer  les 
vices  semble  épouvanter  ses  mœurs 
douces  e^  taciles.  Vlnçoiistant ,  84 
première  pièce ,  est  celle  qui  se  res- 
sent le  plus  des  études  de  l'auteur  et 
de  réçole  des  grands  m^itres.  Qe- 
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puÎA ,  \\  quitta  leurs  traces  ponr  s« 
iaise  ^n  genre  à  part  ;  il  faut  ccqiiea-^ 
dant  eiv  excepter  le  f^ieuce  cédiba^ 
taJre ,  pièce  où  il  est  revemi  aux 
prmcipçs  de  la  scène  ,  et  oà  l'on 
trouve  un  intécêt  moral  qui  se  dé-^ 
veloppe  avec  force  et  vérité  du  set» 
de  l'mtrigue ,  et  où  les  caraçtère« 
sont  également  bien  dessinés  et  sou^ 
tenus.  CoUin  est,  encose  autour  d'un^ 
comédie  inUtulée  Les  Maurs  dû 
Jour  ou  l'école  des  jeunes  femmes^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers , 
1800  ,  in-8**,  et  de  deux  autres  inti- 
tulées ,  la  première ,  le  Vieillard  ei 
les  Jeunes  Gens ,  en.  cinq  actes  ;  la 
seconde,  les  Querelles  des  deux. 
Frères ,  en  S  actes,  qui  n  a  para  qu'a-» 
près  samort; du. poëme allégorique ) 
en  a  chants ,  de  Me^lpomène  et  Tha^ 
Ue^  1 799,  iurS**,  eldcp/usieurspièc0ê 
de  pers  lues  à  l'institut,  et  d'autre* 
insérées  dans  les  journ^ui^  du  temps  ^ 
dans  lesquelles  on  trouve  du  natu- 
rel et  de  la  facilité,  une  teinte  de 
philosophie  c^ouce  et  sentimentale  ' 
mais  qui  ({onne  quelquefois  à  sa  muse 
un  air  un  peu  précieux  et  presqui 
toujours  éiégiaque.  Ses  vers  son^ 
très-souvent  folbles ,  et  manquei^tde 
cette  verve  qu^  caractérise  le  poêle.' 
ColtiB  est  mort  à  Paris  en  1 806.  On 
a  publié  ses  (Sucres  comj)/ètes  en  4 
vol.  in-8". 

IX.  COLLIN.  rojez  Bï^uion» 
et  Maclaurin. 

* I.  C01.L1N4 ( Bpniface ) ,  néei^ 
1 689 ,  pjrit ,  à  l'âge  «le  1 5  ans,  l'habit 
de  camaldule  (J^ns  l^  monastère  df 
Ravenne  ,  où  il  deyint  profes^eii^ç 
de  philosophie  et  dp  théologie.  Ap- 
pelé'à  feolpguç  en  1732  ,  il  epseigni| 
la  philosophie,  c|ans  l'université  4ç 
celte  ville, oi  il  mourut en  1770. 
On  â  de  lui  des  Poésie^  sç^créps  t\. 
académiques  ,  et  quelques  ÏV*^ 
gçdies ,  qui  o^t  été  rçcueUlies  et  pi^r 
biiées  à  Bologne  en  1 744»  ^^  4voii. 
Il  est  encore  l'auteur  de  plusieurs 
f^i€s.dc  mints  camalduleL 
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*  IL  COLUN  A  (  Aboudio  ) ,  né  à 
Bologne  en  169^1 ,  frèr«  du  ptéeé^ 
deul ,  entra  dan«  Tordre  det  camal- 
duies  eu  1709  ;  il  a  lait  imprimer  : 
Considerazioni  istoricAesopja  /'o- 
rigine  délia  btisso la  nautica  nelV 
isia,  iu  Faeuza^  >74^>  U  traduisit 
une  partie  dea  Voyagts  de  deux 
Arabes ,  publiés  par  l'abbé  Renau- 
clôt,  et  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
titre  suivant  :  Jndche  Relaztoni 
iieir  Indie ,  e  délia  China  di  due 
lâaomeUani  ,  càe  nel  secolo  IX 
V*  andarono,  tradotte  dalf  araba 
nelia  liuifuafrancese  y  ed  illusirate 
ton  note  e  disserlazioni  dalsignor 
Husebio  Renodozio  ,  ed  insieme 
con  queste  alcune  aggiunte  faite 
italiane  per  un  anonimo.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  Poésies  qui  se 
trouvent  dans  les  Recueils  du  temps.- 
Umourat  eu  1753. 

*  COLUNGS  (  Jean  ) ,  théologien 
npn-conformiste ,  né  eu  1633,  au 
comté  d'Essex,  mort  en  1690 ,  élève 
du  collège  de  Cambridge  ,  où  il  fut 
reçu  docteur ,  s'établit  à  Norwich  , 
et  à  la  restauration  l'ut  un  des  théo- 
logiens presbytériens  de  la  fameuse 
couftreuce  de  Savoie.  Ses  ouvrages , 
aujourd'hui  en  grand  nombre»  sont 
tombés  daus  Toubli ,  à  Texcep^on 
d'un  seul,  iutitulé  le  Lit^re  de 
poche  du  tisserand  y  ou  le  métier 
êpiritaeL 

*  I.  ÇOLUNS  (  Samuel  ) ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Cambridge, se  fit  incorporer  à  Ox- 
ford en  1 65o.  Peu  de  temps  après , 
il  entreprit  le  voyage  de  Russie, 
et  demeura  neuf  an$  à  la  cour  du 
czar.  A  son  retour  à  Londres ,  il 
publia  en  anglais  ,  en  1671 ,  t His- 
toire de  l'état  de  Russie ,  et  en 
i685,  un  traité  intitulé  Systema 
anatomivum ,  en  2  vol.  in-fol.  L'au- 
teur y  a  combiné  l'anatomie  avec  la 
physiologie  et  la  pathologie. 

U.  COLLINS  (  Jeaa) ,  ut  à  Wood- 
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Eiton  près  d'Oxford  en  mars  16^41 
membre  de  \k  société  royale  de  Lon- 
dres en  1667 ,  procura  tédition  des 
meilleurs  livres  de  mathématiques. 
On  le  nommoit  le  Mersenne  anglais, 
et  il  méritott  ce  titre.  11  étoît  en 
commerce  avec  tous  les  savans  de 
r£urope.  Les  Anglais  prétendent 
qu'on  peut  prouver  clairement ,  par 
son  Commercium  epistolicum  de 
anafysi  promotd,  imprimé  in- 4* 
en  171a,  par  ordre  de  la  société 
royale ,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
l'invention  de  la  méthode  analyti- 
que. On  a  encore  de  lui  une  Arith-^ 
métique,  i66ô ,  in-fol. ,  en  anglais, 
et  divers  Mémoires  dalM  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  le  10  no- 
vembre 1680. 

t  m.  COLLINS  (  Antoine),  né  i 
Heston ,  à  dix  milles  de  Londres ,  le 
31  juin  167  e ,  d^ine  famille  noble  et 
riche ,  occupe  ime  place  daus  la  liste > 
des  incrédules.  U  le  devint  par  bonté 
de  caractère.  Le  tableau  ée^  maux 

3 u'a voient  occasionnés  les  abus  que 
es  hommes  ambitieux  avoient^ils 
de  la  religion  l'ayant  indisposé 
<'ontre  elle ,  il  l'attaqua  avec  une 
hardiesse  qui  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaires ;  mais ,  loin  de  s'emporter 
contre  eux,  il  leur  indiquoit  la  ma- 
nière de  le  combattre  avec  phis  de 
force  :  il  fournissoit  des  livres  à  ceux 
qui  travaiUoient  à  le  réfuter.  Sk  bi- 
bliothèque étOLt  au  tan  C  au  public 
qu'à  lui-même.  Il  exerça  la  magis- 
trature dans  la  province  d'Essex^ 
où  il  se  fil  tant  estimer  ,  qu'on  lui 
confia  l'administrai  ion  dès  deniers 
de  cette  province.  U  mourut  le  i3 
décembre  1739,  à  Hartley-Square , 
après  avoir  protesté  «  qu'il  avoit 
toujours  pensé  que  chaouu  devoit 
faire  tous  ses  efforts  pour  servir  de 
son  mieux  Dieu  ,  sou  prince  et  sa 
patrie  ,  et  que  le  fondement  de  U 
religion  consisteit  dahs  l'amour  de 
Dieu  et  ^u  prochaiii.  »  Les  princi- 
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paux  ouvrages  par  lesquels  il  a  st- 
gualë  son  incréaulitë  sout,  I.  Essai 
sur  P usage  de  la  raison ,  dans  les 
prépositions  dont  l'é^fidence  dépend 
dutét}ioigaage  humain.  II.  Recher- 
cites  philosophiques  sur  la  liberté 
de  l'homme ,  ouvrage  combattu  par 
le  docteur  Clarke.  III.  Discours  sur 
lesjbndemens  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne ,  avec  \xxkQylpO' 
logie  de  la  liberté  d'écrire  :  elle  fut 
attaque'e  par   le    célèbre    Croiiza». 
IV.   Modèle  des  p/vphéties  litté^ 
raies.  C'est  une  suite  du  livr«  pré- 
cédent ,  combattu  par  divers  écri- 
vains ,  sur-tout  par  le  docteur  Jeau 
Rogers  dans  sa  Nécessité  de  la  révé^ 
latioQ  divine.  V.  Discours  9ur  la 
liberté  de  penser ,  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  sa  naissance, 
et  qui  est  encore  lu  en  Angleterre 
jmr  les  partisans  de  Collins.  11  fut 
traduit  en  français  par  H.  Scheur- 
lier€t  J.  Roussety  Londres,  1766, 
a  vol.  in-19.  VI.  VEsprit  du  Ju- 
daïsme ,  traduit  par  le  baron  d'Hol- 
bach,  Londres  (  Amsterdam  ),  1770, 
in-ia. 

tIV.  COLLïNS(WilIattme),  poète 
anglais,  né  le  35  décembre  17^0  à 
Chicîiester,  s'éloit  d'abord  desfiué  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  Farnour 
ies  vers  le  fil  renoncer  a  la  clérica- 
lure.  11  douua  des  Eglogues ,  des 
Odes,  sans  pouvoir  se  tirer  de  la 
lïîsère.  Un  oncle  qui  servoit  en 
Plan^re  dans  Tarmée  anglaise  lui 
ai^sp  une  riche  succession.  Iiréloit 
illé  joindre ,  et  repassa  en  Angle- 
erre  pour  jouir  des  avantages  de  sa 
touvelle  fortune.  Mais  son  esprit, 
Uëréiléîà  par  les  besoins  qu'il  a  voit 
prouvés,  finît' de  s^aliéner,  et  il 
Hourut  en  enfance  en  1766.  On  a 
»ublié  à  Paris,  in-i  2 ,  quelques-uues 
'e  ses  poésies  avec  celles  d'Ham- 
lond.  Le  libfdre  Bensley  ,  à  Lon- 
res  ,  a  fait  paroi  ire  ses  œuvres 
oé tiques  en  1800,  1  vol.  in- 8**. 

CQJLLINSON  (Piecre),  wambre 


COLL  %i 

de  la  société  rojale  de  Londres ,  né 
dans  le  West  -  Moreland  en  i6gS  , 
mort  en  1768,  fut  uule  aux  ua* 
(ions  par  la  transplantation  de  beau* 
coup  de  végétaux  d'Europe  en  Amé« 
rique ,  et  dé  Végétaux  américains  en 
Europe.  C'est  par  ses  conseils  qu'ett 
Virginie  la  vigne  fut  cultivée ,  et 
qu'on  forma  une  bibliothèque  pu- 
blique à  Philadelphie.  11  étolt  ami 
du  docteur  Franklin ,  quaker  comme 
lui.  Il  rinstruisit  des  premières  ex- 
périences sur  l'éleclriciié ,  en  1745  , 
et  lui  envoya  )a  première  machiue 
électrique  qu'on  eût  vue  dans  \& 
nouveau  moude.  Leur  correspon- 
dance à  ce  sujet  a  ét;^  imprimée .f 
On  a  encore  de  lui  un  Mémoire  sun 
les  émigrations  des  troupeaux  de 
la  plaine  vers  les  montagnes,  et  des 
montagnes  dans  la  plaine. 

t  COLUUS  (  François  ) ,  l'un  des 
docteurs  du  collège  Ambroisien  d» 
Milan,  et  grand-pénilencier  de  ce 
diocèse  ,  mort  en  1 640  ,  dans  un 
âge  assez  avancé ,  se  rendit  très-cé- 
lebre  paf  son  traité  De  animabuÂ 
paganorum,  publié  en  2  vol.  in -4*, 
à  Àtilan ,  ea  1623  et  i6a3.  Il  y  exur- 
miaç  quel  est  le  sort ,  dans  î'autva 
vie  ,  de  plusieurs  païens  illustres.  Il> 
sauve  les sagés-femmés  égyptiennes,, 
la  rcinB  de  Saba ,  Nabuchodonosor  ; 
etc. ,  ne  désespère  pas  du  salut  dea 
sept  sages  dé  la  Grèce ,  ni  dé  celui 
de  Socrate ,  ornais  damiie  sans  ^mist'-^ 
ricorde  Pylhagore,  Arislote ,  et  plu- 
sieurs autres,  quoiqu'il  reconnoisse 
qu*ib  ont  conuu  le  vrai  Dieu.  Cet 
ouvrage  n'est,  à  proprement  parler,- 
qu'un  jeu  d'esprit,  choisi  par  l'au-^ 
leur  ,  pour  faira  parade  de  son  éru-t 
dition.  Il  y  en  a  effectivement, beau-, 
coup  dans  ce  livre,  qui  est  d'aillecus 
bien  écrit ,  curieux  et  rare.  On  a» 
encore  de  lui  Conclusiones  tlteolo- 
gicœ  ,  1609  ,  in-4«;  et  un  traité  Dc> 
sanguine  Christi ,  plein  de  recher- 
ches et  de  citations  :  il  parut  à  Milan 
en  1^1 7,  in -4**.   .  -  v^m 
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COLLOREDO  (  Rodolplw  )  , 
com^le  de  WaU ,  chevalier  de  Malte, 
graml-prieui:  de  Bohème,  tt  maj^é- 
€bal«-géuéral  de»  astuces,  des  ^m\^^' 
seul»  Ferdiaaad  LL  et  111,  se  sigpala 
par  tia  valeur  el  )>ai'  sfm  àuai:lietâeiil 
à  la^piaivoii  d'Autriche,  il  iuou|:iit  le 

1.  COLLOT  (Germain),  ckirur* 
giea  fraiivais ,  so4i^  Louia  XL,  e&t 
le  premier  Français  qui  tenta  li'opé- 
Valion  de  la  pit^cre  par  le  grand  apr- 
pareil.  Avant  lui  ,  ou  appeloili  des 
^hiEUFgteiis  italiens  pour  cetjle  mar- 
kdiq.  Coilot ,  les  ayant  vusopérer., 
s'essaya,  sur  des  cadavres  ,  et  euliu 
au£uacriminel  condamné  à  mort:  ce 
malheureux  soutint  counageusameut 
Vopëiatioii ,  et ,  par  ce  moyen  ,  ra«- 
cheta  sa.  vie-^,  Louis.  Xlla.lui  ayant 
accordée  en  cas  qu'il  réchappât ,  et 
ne  fut  plus  touriiienië  die  là^pic^tre. 
Collot  fut  récompensé  oomme  il  le 
méritoil.  Sa  famille ,  héritière  de 
son  adresse  ,  n'a  cessé,  depuis  lut 
jtisqu'à  nos  jours,  dé  travaiÛeravôe 
les  mêmes  succès,  -r^BhilippQ  Coi.- 
](.QT,  tnork  à  Luçon.  et^  1^56  ,  à  ^ 
aus ,  mit  en  pratique  les  préceptes 
de  l'iaid.  de  ses  pères. avec  une  deatér 
xilé  supérieure  à  celle  qu'il^avxù^t 
i;nonlrée,  U  dégagea  leur  j»auièire 
d'opérer  de  tout  ce  qu'elle,  a^ioit  de 
sude  et  de  difficile.  U  étoit  telleqaent 
occupé  à  PîgFis  ,  que  le  cardii&al 
€higi,  depuis  Alexandre  Vit,  ne> 
put  l'engager  à  se.  vendre  à  Cologne.- 

t  COLL0T-D»EIBRB0ia  (  J.  M.  ), 
débuta  dans  la  carrière,  théâtrale ,  oiî 
il  obtint  peu  de  succè^.  IL  jou^  à  6e-' 
Bève ,  à  La  Haye  et-  notanmçQt  à 
Lyon  ,  où  il  fut  mal  accueilli  par.  le 
parterre.  Il  vous^  la  haine  14  plus 
cruel «e  à  cette  ville ,  eului  ftl  payer, 
bien  cher  les  coups  de  sitBets  qu'il 
i^oit,épsx>uvés.  Le  rôle  quHl  rem- 
plissoit  le. mieux  étoit  celui  de  ty^aJi 
dans  la  tragédie.  U  se  rendit  à  Pacia 
au  commencement  del^  réiyjolutioa: 
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doué  d*u]ie  assez  belle  S^^iu)»,  d'osé 
forte  voi^ ,  d[e  beaucoup  a  ajudace.^  il 
d&viut  UQ  des  cina leurs  de»  gm>qpes^ 
des  ^ciété»  populaires ,  principale- 
muit  du  club  4es  jacobins.  Pour  sa 
profiurep  des  moyens  de  subsistance, 
il  faisoit  des  pièces  pour  Les  petiis 
Ui&Urea;  U'  publia,  à  la  iiu  de  1791, 
V.Alm(uiaiià\du.P.  ^era/vaî  qui  rent 
porta  le  pni»  proposé  par  la  sociéis 
des  jacoÛas  pour  l'ouvrage  qui  &- 
roit  le'  mieux  sentie  au  peuple  les 
avantages  de  la  nou^velle  consiilu- 
tion  uvonaiîchiquQ  :.  ainsi  CoUcH- 
d'HerboiS'  n'étoit  pas  républicain , 
mais  il  es^roit  èitra  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  ;  la  parole  lui  en 
avoit.-éti  presque  donnée  :  il  s^'éioit 
diéjà  procuré  un  habit  noir.  Deçà 
de  ses.  espérances..  ïï  sa  plaignit  dt 
Louis  ^Vl,  l'aocusa  dû  ne.  paa.ètn 
patriote-:  il  £uit  uudas  meji  hres di 
la  comrouiie  du.  lo  îvoùI  ,  et  Bt  pro- 
noncer ta  déchéapce  de^  l.«ouis.XYL 
Danton  lui  enleva  le  ministère  aor 
qnfll  il  aspiroit;  il  sa  cototenia  ^ko 
de  la  plaû&  de.  menibrA  du.  cotai 
de, justice.  Nommé  à  la  convenU^A 
n^lion^le  ^,iliUt  Tua  d«^  ^retsien 
qui  demanda  rabohtioii.de  ta  royui- 
té.  Le  18  septembre  il  fut  envoyéâ 
Nice  pour  réprimer  les  troubles  qui 
a  voient  éclaté  dans  celle  ville.  Eu- 
voyé  à  Orléans  après  le  préteudu 
assassinai  de  Léouard-Bourdou,  il 
provoqua  des  mesures  de  rigueçr 
côulre  cette  commune  ,  et  la  fvl  dé- 
clarer en  état  de  rébellioa.  Son  io- 
timiléavçc  Robespierre  lui  fit  par- 
tager tous  ses  senti  m  eus.  Envoyée  a 
mission  à  Lyon.  (  voyez  l'Histoin 
générale  des  crimes  commis  p^eudiiBi 
la  révolution,  6  vol.  in -S*,  par 
L.  Prud'homme),  CoHol-dHerbois 
poursuivie  ayec  acharnement  les  Gi- 
rondins. Dans  une  co\irle  missio'î 
dansjes  départemeus  de  l'Aisne  et  de 
rOise,  il  Tu  arrêter  Garai ,  ministre 
de  l'intérieur;  il  combattit  au  comité 
de  salut  public  le  système  de  dépor- 
tiUiau:  K li, ue&ttl r lea d<^Q2:tei^ dit- 
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il;  mais  dëttuiré  tous le$  oonépîrft- 
teiirs  ;  il  faut  que  kf  lieux  de  leur 
arrestation  soient  mines  et  la  mèche 
toujours  ailumëe  >  pour  ks  faire  sau- 
ter ,  si  eux  ou  leurs  partisans  osent 
ieuter  de  nouveaux  efforts  contre  la 
république.  »  De  retour  à  Paris , 
CoUot,  dënoncé  à.  ia  convention  na- 
tionale par   des  pétitionnaires    de 
Lyou  ,   répondit    «  que  le  canon 
B  avoit  été  tiré  qu'une  seule  fois  sur 
soixante  des  plus  coupables  ,  pour 
les  anéaulir  d'un  seul  coup  »  ;  puis 
«'adressant  à  ses  collègues  :  a  Qui  de 
•vous  n'eût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
pour  apéantir  ces  traîtres  ?  qui  de 
-vous  n'eût  pas  voulu  donner  à  la 
faux  de  la  mort  un  mouvement  tel , 
qu'elle  pût  les  ihoissonner  tous  à  la 
fois  ?»  L'assem'bléeapprouva  ses  me- 
sures et  ordonna  l'impression  de  son 
discours  ;  les  moyens  extrêmes  lui 
&embloient  toujours  les  meilleurs.  Ce 
qui  paroltra  extraordinaire,  c'est  que 
Collot  n'étoit  point  méchant  ;  il  le 
devint  par  orgueil  ;  il  y  avoit  une 
grande  différence  de  Collot- d'Her- 
boit'le  matin  ou  de  Côllol-d'Herbois 
l'après-dinée  :  autant  il  étoit  traitable 
1«  matin,  autant  il  éloit  tyran  le 
soir.  Néanmoins  si  Collot-d'Herbois' 
eût  été  envoyé  en  missioa  à  Nantes 
à  la  place  de  Carrier  ,  il  ne  se  seroit, 
peut-être  pas  conduit  avec  autant 
deférocité  quelui;  mais  dans  une  ville- 
qui  s'étoit  armée  contre  la  conveii- 
tion ,  d'après  des  rapports  exaltés  des 
députés  proscrits ,  Chassey  et  Biro- 
tpau  ,  efprincipalement  d'après  le 
viége  fait  aux  Lyonnais ,  Collot  ne 
erut  voir  que  aes  ennemis  armés. 
Il    avoit  beaucoup  de  facilité  pour 
Improviser;  il  se  croyoit  toujours 
^r  le  théâtre  quand  il  déclamoit. 
1^  95  mai  1794,  Collot,  rentrant 
Uhez  lui  à  une  heure   du  matin  ,, 
htt  attaqua  par   ÀMitiAli   (  t^qyez 
^  nom  )  ;  qui  lui  tira  deux  coups  de 
Ustolet ,  dont  aucun  ne  le  toucha. 
Ue    9    thermfdor,  Collot  fut,  à  la 
IKbune  ,  un  des  premier»  dénea-t 
I  X.    IV. 
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ciateufs  de  Robespierre ,  et  un  mo^ 
après  il  fut  lui-même  dénoncé  par 
le  député  Le  Coiutre  de  Vertoilles  ^ 
comme  l'un  des  bourreaux  de  la 
France.  Le  Gendre  l'accusa  d'être 
le  complice  de  Robsspierfe  ;  le  1 
mars  1796  ,  un  décret  ordonna  soft, 
arrestation  provisoire,  et  le  1*' avril 
il  fut  condamné  à  la  déportation 
dans  File  de  Cayenne.  A  peine  J 
étoii-il  arrivé ,  qu'il  s'efforça  dé  sou- 
lever les  noirs  contre  les  blancs ,  ojt 
le  renferma  alors  dans  le  fort  de  Si;' 
namary.  Tourmenté  un  jour  par  uuf 
fièvre  chaude ,  il  but  uue  bouteille 
d'eau-d«-vié,qui'le  fit  expirer  le  o 
janvier  1796.  Indépendamment  ôfi 
YAimanacâ  du  père  Gérarii,  Collot 
a  donné  des  Opuscules  politiques  ejt 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâ- 
tres ,  qui  sont  ;  Lucie  ou  lésParens 
imprudem ,  177t.  Clé/neMce  et 
Monjair,  drame.  Le  bon  JHgeviH. 
L'Amant  loup  -  garou  >  1777.  Le 
Noui^eau  ifostradàmits,  i/incoi»r 
nu  su  le  Préjugé  pùinm ,  ^1^ 
Adrienneovi  le  Secret  defamilÛ. 
Le  Placée  de  S&crate.  Les  Port^ 
feuilles  ,1791.  L*Atné  et  le  Cadi^, 
179a.  Il  n-'est  aucune  ^e  ees-  paèe^ 
4fià  ait  mérité  quelque  succès,  La 
moins  mauvaise,  imitée  de  l'Esr- 
pagnol  Caldéron  ,  intitulée  le  Pay^ 
sanmogistrat  yi\kt\ov^  ^n  1781  à 
Bordeaux  ^  et  à  Paris  ea  1 7 89 . 

*  COrXURASI  (Antoine),  prê- 
tre sicilien,  né  en  1 585,  professa 
les  humanités  à  Venise ,  et,  sur  la 
fin  de  se»  jours,  se  retira  à  Païerme , 
où  il  mourut  en  1 65  5.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans:  Perspicua  totius 
dicendi  frtis  m  très  compendiarioe 
lihros  distiuctos  explîcàtiq,  Ideadel 
gentiluomo  direpuBlicanelgoperno 
politico ,  etico  ,  ed  economico  , 
otH^ero  a  nobile  Veneto,  X^ttere', 
le  tumultuazioni  delta  plèbe  di 
Palermo ,  etc. 

COLUJTHUS,  prêtre  *t  curé 
d'Alexandrie ,  dsvint  schismatiqlie 

i  38 
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^us  le  temps  4]u*Aniis  mit  au  jour 
«es  erreurs ,  vers  Tau  3 15.  Il  s  avisa 
d^ordonuer  des  prêtres ,  eteul  l'am- 
bilioa  d'usurper  le  gouvernement  de 
son  église,  et  de  former  un  épis- 
copat.  Le  concile  d'Alexandrie  le 
condamna  en  53 1 ,  et  déposa  les 
prêtres  qu'il  avoit  ordonnés. 

1 1.  COLMAN  (saint)  ,^  Coloma- 
nus ,  pris  injnsiement  pour  un  es- 
pion, fut  mis  à  mort  en  Autri- 
che le  1 3  octobre  ici  a,  et  son  corp^ 
transféré  de  Stolckeraw  à  Melck. 
On  la  placé  dans  le  martyrologe 
Tort  mal  à  propos ,  puisque  le  paga- 
nisme éloit  détruit  dans  l'Autriche 
1>ien  a^ant  le  1 2*^  siècle.  S'il  soufihrit 
avec  résignation  divers  tourmeus , 
ce  ne  fut  point  pour  la  cause  de  la 
religion. 

*  n.  COLMAN  ( George ),écri- 
Tain  anglais,  fUs  de  Thomas  Col- 
jonan,  écuy.er,  résident  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  né  à  Fle> 
jrence  vers'i753,  mort  en  i794' 
Sa  mèra  étoii  sœur  de  la  comtesse 
de  Bath.  Colman  ,  élevi  à  Fécole 
de  Westminster  ,  passa  ensuite  à 
l'église  du  Christ  à  O&ford ,  où  il 
s'engage^avecBoBMel  Thorton  pour' 
pilhlierun  ouvrage  périodique  ap- 

fêlé  le  Connoisseur,  Au  sortir  de 
université  il  entra  au  collège  de 
justice  de  Lincoln  ;  U  se  destinoit 
alors  au  barreau,  mais.il  ne  sui- 
vit pas  ^tte  profession,  fi  fit  des 
'  pièces  ^ê  théâtre  ^ont  la  première , 
inlilidée  PvUy  -  Honeycomb  ,  fut 
jouée  à  Druy-Lane  en  1760,  et  eut 
du  succès.  L'anuée  suivante  il  donna 
la  Femme  jalouse  f  qui  fut  très- 
bien  reçue.  En  1764  le  lord  Bath 
en  mourant  laissa  à  Colman  une 
pension  que  le  général  PuUeney 
augmenta  encoure  en  1768.  Cet  au** 
teur  fut  en  même  temps  ui|  des 
entrepreneurs  du  théâtre  de  Côvent- 
Garden;  mais  bientôt  il  vendit  son 
inkérèt^  et  acheta  Tenliteprisé  du 
IhâUrede  H9y-Alarke>«  qn'U.coii-. 
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serva  jutqn'à  sa  mort.  Outre  let 
pièces  que  nous  avons  citées  plut 
haut ,  il  a  donné  le  Mariage  clartr 
destin ,  et  quelques  autres  ouvrages 
dramatiques.  Enfin  il  a  traduit 
en  anglais  Térence  et  tArt  poéti^ 
que  dHorace  avec  beaucoup  de 
fidélité  et  d'élégance. 

t  COLMENAR  (  don  Juan-Alva- 
rez de  ) ,  écrivain  espagnol  ;  a  pu- 
blié deux  ouvrages  estimés.  I.  Dé- 
lices de  f  Espagne  et  du  Portugal, 
La  plus  belle  édition  est  celle  dé 
Leyde,  171 5,  6  voL  in-8*.  H.  An- 
nales (^Espagne  et  de  Portugal; 
traduites  en  français  par  Massuet  ; 
Amsterdam  1 741 ,  4  vol-  in-4"  >  w* 
8  vol.  in-ia. 

COLiVIENARES  (Diéço),  Espa- 
gnol, né  à  Ségovie ,  où  il  fut  curé, 
y  mourut  en  i6ôi.  D  a  publié 
V Histoire  de  la  ville  de  Ségovie , 
avec  ï  Abrégé  de  celle  de  Castille^ 
en  espagnol. 

*  COLNAGO  (  Bernard  ),  de  Gi- 
tane, jésuite,  mOTt  en  1611,  eit 
auteur  des  ouvrages  suivons:  6ar- 
mina  de  Christi  Domini  cruciati' 
bus.  Anagrammatum  centurias. 
Elegia  de  SS,  Eucharisties  sacre- 
mento,  Meditationes  de  Passioat 
Domini.  De  visitandd  diaxesi. 
Brevis  expositio  rationum,  quibas 
ostendituc  beatam  AgatAam,  F. 
et  M.  et  ortam  et  passam  caiena. 
Liber  carminum ,  etc. 

*COLOCCI  (Ange),  b^  à'm 
illustre  et  ancienne  famille  de  Jea 
étudia  à  Rome,  et  fit  de  grands  prs> 
grès  dans  les  langues  grecque ,  li- 
tiue,  italienne,  et  sur--toQt  dan» h 
provençale.  La  tentative  que  fit  ta 
i486  François  Colocci ,  son  oacfe, 
de  se  rendre  maître  de  Jeai ,  oUi*  I 
gea  tou^e  u  famille  de  aortir  dr 
l'état  ecclésiastique ,  et  de  ae  ntim 
à  Naples ,  où  AÎi^e  Colocci  eut  fa- 
vantage  de  connpitre  et  de  se  lier 
d'amitié  avec  Jes  poêles  les  plu 
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câèbresde  ce  temps.  Six  ans  apr^s, 
ayant  été  rappelé  dans  sa  patrie , 
ir  y  partagea   son  temps  entre  les 
Muaes   et  les  fonctions    publiques 
dont  il  fut   chargé  par  ses  conci- 
toyens ,  qiii  renvoyèrent  ensuite  en 
ambassade  auprès  d'Alexandre  VI, 
en  149S.  11  établit  alors  son  séjour 
à  Rome  ,  où  faisant  un  emploi  ho- 
norable de  ses  richesses ,  sa  maison 
deTÎnt  le    rendez-vous  des  savatis- 
«t  des  littérateurs,    ^académie  de 
Rome  qui ,  depuis  la  mort  de  Pom- 
ponio  Lé(o,    étoit  pour  ainsi, dire 
tombée 'en  décadence,  fut  renouve- 
lée par    ses  soins.   Une  bibliothè- 
que .considérable  et    bien  choisie , 
une  magnifique  collection  de   sta- 
tues,  de  médailles    et  de   monn- 
mens  anciens  donnèrent  à  sa  ^mai-- 
aon  un  luslre  et  une  célébrité  que 
Colocci  sut  encore  tellement  aug- 
menter par. sa  grandeur  d'ame  et 
sa   générosité ,   qu'il    ne    sembloit 
être  riche  que  pour  l'avantage  des 
sa  vans.  Le  sénat  de  Rome  l'honora 
du  titre  de  patricien  ,  tilre  qui  fut 
rendu  commun  à  tonte  sa  famille. 
Colocci  fut  estimé  et  considéré  des 
papes  Léon   X',  Clément  Vil   et 
Paul  ni.  Léon  X ,  indépendamment 
de  4000  écus  dont  il  lui  fit  présent 
pour  quelques  Pièces  de  poésies  qu'il 
«voit  faites  à  sa  louange,  leuom^ 
Bia  son  secrétaire,. et  lui  donna  la 
survivance  de  l'évêdié  de  Nocera , 
•m    i5ai,  Colocci   étant  veuf  des 
deux  femmes  qu'il  avoit  épousées 
•nccessivement.  Cette  donation  lui 
6it  confirmée  par  Clément  VU ,  qui 
le    nomma     gouverneur  d'Ascoli. 
Lors  du  sac  de  Rome ,  en  i5a7 , 
sa  maison  fui  brâlée ,   ses  )ardins 
ravagés,  et  il  fut  obligé  de  payer 
nue  somme  considérable  pour  ra-^ 
'  cheter  sa  vie  et  sa  liberté.  Il  re-^ 
tourna  alors  dans  sa  patrie ,  où  il 
sêsta  quelques,  mois  pour  réparer 
les  pertes  qu'il  avoit  essuyées.-  De 
retour  à  Rome\  son  premier  soin 
foi  ^de  TecnelUir  «t.de  fMsembler 
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les  membres  fugitifs  dispersés  de 
l'académie.  U  mourut  dans  cette 
ville  en  1549.  hes poésies  latines  et 
italiennes  de  Colocci  ont  été  publiées 
en  177a. 

*  COLODIG  (  Jean  )^  né  vers  l'an 
1371  ,  étudia  la  rhétorique ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie ,  et  devint 
professeur  dans  un  monastère  ar- 
ménien ,  al)p^Hermonivank ,  où  il 
enseigna  publiquement  pendant  5o 
ans ,  et  forma  .  un  grand  nombre 
d'élevés.  11  assista  à  un  concile  tenii 
àlEtchmiatzin  en  i44i  »  et  mourut 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle,  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  :  I.  Xo- 
gique  d'après  les  systèmes  d'Atis" 
tote  et  de  Porphyre,  n.  Commen- 
taire d'isaie.  111.  Explication  de 
V ouvrage  de  saint  Denys  d'AMo-^ 
page.  Le  patriarche  Lazare  Ciahg- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
dans  son  livre  intitulé  le  Jardin 
désirable. 

*•  COLOGNE  (Pierre  de),  ecclé- 
siastique protestant ,  né  à  Gand  , 
étudia  à  Paris  et  à  Genève,  et  se  lia 
da'us  cette  dernière  ville- avec  Calvin 
et  Bèze.  Il  s'établit  d'abord  à  Metz , 
d'où  il  passa  à  Heidelberg',  où  il 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge.  Cologne 
a  écrit  sur  P Eucharistie  sso.  ï^\e\\x  ^ 
de  l'Eglise  protestante ,  contre  Tévè^ 
que  de  Metz. 

*COLOM A  (Charles),  né  à 
Alicante  en  1573  ,  passa  eu  Flan- 
dre dès  l'âge  de  lô  ans,  où,  par 
ses  services  dans  les  armées ,  il  par- 
vint du  simple  grade  d'^seigne  au\ 
premiers  emplois  militaires.  Il  se 
distingua  aussi  dans  la  cartière  di- 
plomatique ,  tant  dans  les  Pays-Bas 
qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre , 
en  qualité  d'ambassadeur  d'Espagne. 
PhQippèi  IV  le  récompensa  de  scf 
services  par  le  titre  de  marquis  ^e 
Ëspinar ,  et  par  une  commanderie 
ilaus  ror4r«  de  Saint- Jacques  ;  il 
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releva  aux  fonctions  de  grand- 
mailre  du  palais  ,  de  conseiller 
d*état  et  du  dëpartenient  de  la 
gnerre.  11  mourut  eouvert  de  gloire 
en  1657.  Il  écrivit  l'histoire  mili- 
taire de  son  temps ,  sous  le  titre  ^ 
de  Guerres  des  Pays  'Bas ,  depuis 
l'anuce  1088  jusqu'à  rannëé  1699, 
1  vol. ,  Anvers  ,  i635  ;  depuis  im- 
primé à  Barcelonne  ,  1637,  etencore 
à  Anvers  ,  i635.  Cet  ouvrage,  par 
la  méthode,  la  pureté  et  le  goût  avec 
lequel  il  est  écrit,  par  la  fidélité  et 
l'impartialité  historique  qui  le  dis- 
lingueut ,  mérite  d'être  lu  par  tous 
ceuic  qui  suivent  j  la  carrière  des 
armes. 

t  I.  COLOMB  (Christophe), 
né,  en  144^  >  ^^^^  P^^®  fabri- 
eant  de  draps  ,  à  Cuccaro  ,  dans  le 
Montferrat,  annexe  du  Piémont, 
reçut  de  tes  fiarens  une  éducation 
•oignëe.  Quelques  voyages  sur  mer, 
et  le  bruit  que  faisoient  alors  les 
entreprises  des  Portugais ,  lui  don- 
nèrent du  goût  pour  la  navigation. 
n  conçut  qu'on  pouvoit  faire  quel- 
que chose  de  plus  grand  que  ce 
qu'on  avoit  tenté  jusqu'alors ,  et  par 
la  seule  ânspection  d'une  carte  de 
notre  hémisphère  ,  ou  par  des  rai* 
aonnemens  tirés  de  la  disposition  du 
monde ,  il  jugea  qu'il  d^voit  y  en 
avoir  un. autre.  Il  résolut  d'aller  le 
découvrir.  Gènes ,  sa  patrie ,  l'ayant 
traité  de  visionnaire  ,  et  Jean  II , 
Toi  de  Portugal ,  lut  ayant  refusé  du 
service  ,  il  se  rendit  à  la  cour  d^JSs- 
pagne ,  où  il  obtint  treis  vaissemix 
de  la  reine  Isabelle,  après  avoir 
éprouvé  ,  de  la  part  de  la  populace , 
des  'marques  réitérées  de  mépris.  U 
a'est  même  conservé  en  Espagne 
une  tradition  ,  qui  apprend  que 
quand  Colomb  passoit  dans  les  rues 
avec  cet  air  rêveur  que  devoit  lui 
donner  le  grand  projet  qu'il  rouloit 
dans  son  esprit  ,  les  hommes  les 
plus  semés  ,  portant  le  d»igt  au 
milieu  de  leur  front  et  secouant  la 
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tète  ,  se  disoient  les  uns  aux  autres 
par   ce   signe  que   Colomb    avoit 
perdu  la  cervelle.  Des  lies  Canaries 
où  il 'mouilla ,  il  ne  mit  que-trente- 
trois  jours  pour  découvrir  la  pre- 
mière île  de  TAmérique  ,  en  1493. 
C'étoit  celle  de  Guanahani.  Pendant 
ce  petit   trajet  ,    son  équipage  ne 
cessa  de  murmurer.  Il    y  en   eut 
même  qui  dirent  assez  haut  que  le 
plus  court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  ,  qui  n'a  voit  rien  A 
perdre  ,  et  qu'ils  en  seroient  quittes 
en  disaut  qu'il  y  étoit  tombé  en 
contemplant  les   astres.    Sa  petite 
flotte  ayant  essuyé  un  coup  de  vent 
qui  la  mit  dams  leplosgrsuMi  danger, 
ses  officiers  voulurent  faire  tourner 
les  voiles ,  pour  chercher  une  rade 
où  ils  pussent  abiiier  laa  vaisseaux. 
Colomb  seul  s'opposa  à  cette  réso- 
lution, a  Messieurs ,  leur  dit-il  avec 
colère  ,.il  faut  suivre  notre  destinée; 
ce  n'est  que  dans  l'autre  monde  que 
vous  pouvez  espérer  de  trouver  un 
abri.  »  Enfin ,  dès  que  ses  compa- 
gnons de  voyage  eurent  pris  terre  à 
rUe  de  Guanahani  ,  Tune  des  Lo- 
cales ^  ils  saluèrent ,  en  qualité  d'a^ 
mirai  «t  de  viceroi  ,  ce  téméraire 
qu^ils  vouloient  noyer.    Les  insu- 
laires ,  effrayés  à  la  vue  de  trois 
bàtimens  espagnols  ,  gagnèrent  les 
montagnes,  Colomb  ne  putprendrs 
qu'une  femme  ,    à  laquelle  il  &i 
donner  du  pain  ,  du  vin  ,  des  con- 
fitures et  quelques  bijoux  :  ce  bon 
traitement  fit  revenir  les  sauva^ei;- 
lies  Castillans  leur  donnoient  éei 
pots  de  terre  jassés  ,  .des  morceaux 
de  verre  et  de  faïence.  Le  Caeiqne , 
on  le  chef  de  ces  insulaires  ,  leur 
pemii  de  construire  -  un  fort  de 
bois  dans  l'ile  qu'ils  avoieut  appelée 
VEspa^ole^  Cak>mh  y  laissa  trente* 
kuit  des  siens ,  et  partit  pour  l'Eu* 
nope.  Ferdinand  et  Isabelle  le  re- 
çurent connue  il  le  méritott  :  ils  le 
firent  asseoir  et  couvrir  ^  leur  pré* 
sence  comme  un, grand  d'Eepagne» 
ranobltreat  lui^t  toute  sa  postérité^ 
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le  noramèrenl  grand-amiral  et  vice- 
roi  dn  Nouveau-Monde  ,  et  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de  dix-sept 
vaisseaux  eu  149S.  Il  découvrit  de 
nouvelles  Iles  ,  comrae  les  Caraïbes 
et  la  Jamaïque.  Il  seroit  mort  de 
faim  dans  celte  dernière  lié  ,  sans 
un  stratagème  singulier.  11  devoit 
yavo'îr  bien  lot  une  éclipse  de  lune: 
il  envoya  chercher  les  sauvages  des 
«nvtrons ,  leur  reprocha  leur  dureté 
à  son  égard  ,  les  menaça  qu'ils  se- 
Toient  bientôt  un  exemple  terrible 
de  la  vengeance  du  Dieu  des  Es- 
pagnols ,  et  leur  prédit  que  dès  le 
soir  la  lune  rougiroit ,  s'obscurciroit, 
et  leur  refuseroit  sa  lumière.  L'é- 
Clipse  conunença  effectivement  quel- 
ques heures  après.    I^s   sauvages 
épouvantés  ,  poussant  des  cris  ef- 
froyables ,  allèrent  se  jeter  aux  pieds 
dn  prophète  ,  en  lui  jurant  de  ne 
plus   le  laisser  manquer  de  rien. 
Colomb  ,    après   s'être  fait   prier 
quelque  temps ,  se  radoucit ,  et  leur 
promit  de  demander  à  son  Dieu  ëe 
faire  reparoître  la  lune.  Elle  reparut 
quelques    momens   après  ;    et   les 
infidèles  ,  qui  le  regardoient  déjà 
comme  un   homme  d'une    nature 
supérieure ,  furent  convaincus  qu'il 
disposoit  à  son  gré  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comme  il  revenoit  de  ce 
ce  second  voyage  ,  assailli  par  une 
tempête  furieuse  ,  il  se  vit  ,  lui  et 
les  siens ,  près  de  périr.  Environné 
de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  , 
il  ne  songe  qu'à  une  seule  chose  ,  il 
n'a  qu'un  seul  regret  ;  c'est  que  le 
fmit  de  ses  courses  va  être  perdu 
pour  l'humanité.  Il  entre  dans  sa 
chambre ,  écrit  rapidement ,  au  bruit 
de  la  tenipête  et  des  cris  de  Té^fui- 
page,  sur  du  parchemin,  un  Journal 
de  sa  navigation,  l'enveloppe  d'une 
toile  cirée,  le  met  ensuite  dans  un 
gâteau  de  cire  ,  et  le  jette  à  la  mer 
dans  un  tonneau  bien  bouché ,  es- 
pérant que   le  ciel  conservera  un 
dépôt  si  précieux ,  et  le  fera  tomber 
en  de  bonnes  mains.  Ce  fut  au  re- 
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toiir  de  cette  expédition  ,  en  1 5o5 , 
qu'il  confondit  ses  envieux  par  une 
plaisanterie  devenue  célèbre.  Us  di« 
soient  que  rien  n'étoit  plus  facile 
que  ses  découvertes  ,  dues  à  un  peu 
de  hardiesse  et  à  beaucoup  de  bon- 
heur. Il  leur  proposa  de  faire  tenir 
un  cBuf  droit  sur  sa  pointe;  et  aucun 
n'ayant  pu  y  réussir  ,  il  cassa  le 
bout  de  l'œuf  qui  alors  tint  fort  bien, 
(c  Rien  n'étoit  plus  aisé  ,  dirent  les 
assistans.  »  «Je  n'en  doute  point', 
reprit  Colomb  ;  mais  personne  ne 
s'en  est  avisé  ,  et  c'est  ainsi  que 
j'ai  découvert  un  Nouveau  Monde.  » 
C'étoient  ces  mêmes  envieux  nui  l'a- 
voient  mis  mal  auprès  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Des  juges  envoyés!*  sur 
sies  vaisseaux  mêmes  dans  son  second 
voyage  ,  pour  veiller  sur  sa  con- 
duite, le  ramenèrent  en  Espagne  ^ 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
(  V,  BovADiLLA ,  n**  1).  On  le  retint 
prisonnier  quatre  années ,  soit  qu'on 
craigirit  qu'il  ne  j>rit  pour  lui  ce 
qu'il  àvoit  découvert  ,  comme  ses- 
ennemis  l'a  voient  insinué,  soit  qu'oit 
voulût  qu'il  se  justiHdt.  Enfin  ,  on 
l'avoit  renvoyé  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;  et  c'étoit  dans  cette  troi- 
sième course  qu'il  avoit  aperçu  le 
continent  àdix  degrés  de  Téquateur, 
et  la  côte  où  l'on  a  bâti  Carthagène.. 
Colomb ,  de  retour  de  ce  dernier 
voyage  ,  termina  peu  après  à  Val*- 
ladolid  ,  le  8  mai  1 5o6  ,  une  car- 
rière plus  brillante  qu'heureuse.  On 
lui  a  élevé  une  statue  à  Génes^  Les 
armes  que  lui  avoit  données  Ferdi— 
nand  étoient  une  mer  d'argent  et 
d'azur  ,  flanquée  de  trois  îles  d'or  , 
et  surmontée  d'un   globe  pour  ci- 
mier. On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin  une  disser- 
tation Délia  paWia    di  Christo- 
p/wro  Colombo,  imprimée  à  Flo- 
rence en  1808  ,  avec    des  notes. 
M.  Lanjttinais  ,  membre  de  l'insti- 
tut ^    en  a  donné  une  notice  fort 
intéressante  ,   imprimée  à   Paris  ^ 
1809 ,  in-  8*'.  Ferdinand  Colomb  ^ 
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écrivit  la  Vie  de  son  père  ,  tra- 
duite eu  français  par  Cotolendi  , 
Paris  1681 ,  a  voL  in-  19.  Vofez 
(Colomb,  n**  III.)  Améric  Ves- 
puce ,  négociant  florentin  ,  a  joui 
de  la  gloire  d'avoir  donné  son 
nom  à  la  nouvelle  moitié  du  globe. 
11  prélendit  avoir  découvert  le  pre- 
mier le  cx>utinent.  «  Quand  il  seroit^ 
vrai  qu*il  eût  fait  cette  découverte  , 
dit  Tauteur  de  lUistoire  générale  , 
,1a  gloire  n'en  seroit  pas  à  lui  :  elle 
.appartient  incontestablement  à  celui 
qui  eut  le  génie  et  le  courage  d'en- 
treprendre le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avoit  déjà  fait  trois,  en 
qualité  d'amiral  et  de  vice -roi, 
cint[  ans  avant  qu'Amer ic  Vespuce 
en  eût  fait  un  en  qualité  de  gép- 
graphe.  C'est  donc  à  Colomb  qu'est 
dû  l'honneur  d'avoir  découvert  un 
nouveau  monde^  Mais  la  gbire  hu- 
maine est  bien  rarement  pure.  » 
Quelques  historiens  reprochent  au 
navigateur  génois  ,  d'avoir  souffert 
que  ses  compagnons  fissent  dévorer 
les  malheureux  |ndièns  par  des 
dogues  affamés  ,  qui  savoient  dis- 
cerner à  l'odorat  ces  insulaires  ,  et 
•  dont  on  récompen&oit  la  sagacité 
par  une  double  ration  de  vivres. 
Mais  ces  atrocités,  qu'on  a  peut-être 
exagérées ,  doivent  moins  être  mises 
suV  le  compte  de  Colomb  que  sur 
celui  des  aventuriers  castillans  qui 
le  suivirent.  Colomb  usa  ,  en  gé- 
néral ,  d'humanité  enver^les  peuples 
conquis  par  lui.  C'est  cependant  en- 
core un  problème  si  ses  découvertes 
ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal  aux 
hommes.  La  honteuse  et  cruelle  ma- 
ladie que  les  Espagnols  rapportèrent 
de  l'Amérique  après  leur  premier 
voyage  ,  qu'ils  communiquèrent  à 
Naples  aux.  Français ,  et  que  ceux-ci 
.donnèrent  aux  peuples  du  nord  ; 
cette  maladie  connue  d'abord  sous  le 
le  nom  de  Mal  de  J^aples ,  ensuite 
sous  celui  de  Mal  français  ,  fut 
bientôt  le  fléau  de  toute  l'Europe. 
Colomb  avoit  épousé  à  Lisbonne , 
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fin  1471  )  la  fille  d'un  capitaine  de 
vaisseau  portugais  ,  appelle  Bar- 
thélemi  Pères trello  ;  et  les  cartes 
nautiques,  et  les  journaux  de  son 
beau-père  out  pu  lui  être  utiles. 

IL  COLOMB  (Don  Barthëlcini), 
frère  de  Christophe ,  se  fit  un  nom 
par  les  Cartes  marines  et  les  SpÂè- 
res  qu'il  faisoit  fort  bien  pour  son 
temps.  If  avoit  passé  d'Italie  en  Por- 
tugal   avant  son    frère  ',    dont  il 
avoit  été  le  maître  en  cosmographie. 
—  Don  Ferdinand  Coix>mb  ,  soa 
neveu ,  dit  que  son  oncle  s'étant em- 
barqué pour  Londres ,  fut  pris  par 
des  corsaires  ^  qui  le  menèrent  dass 
un  pays*  inconnu  ,  oiî  il  fut  réduit  â 
la  dernière  misère  ;  qu'il  s'en  tira  ea 
faisant  des  cartes  de  navigation,  et 
qu'ayant  amassé   quelqu 'argent ,  il 
passa  en  Angleterre ,  présenta  au  roi 
une  mappemonde  de  sa  façon ,  bi 
expliqua  le  projet  que  «ou  frère  afsil 
de  pénétrer  dans  l'Océan  beauceip 
plus  avant  quonn'avoit  encore faU; 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Christophe ,  promettant  de  founùr 
à  tous  les  frais  de  l'entreprise  ;  dû 
que  celui-ci  ne  put  se  rendre  à  cette 
invitation ,   parce  qu'il   étoit  d^ 
engagé  avec  la  couronne  de  Castilk. 
Une  partie  de  ce  récit,  et  sur-toU 
cette  proposition  faite  au  roi  d'As- 
gleterre,  paroissent  fabuleuses.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barthélémi  eut  paît 
aux  libéralités  que  le  roi  de  Castilk 
flt  à  Christophe;  et  en.  i493,  oa 
deux  frères ,  et  Diègue  Colomb  qa 
étoit  le  troisième ,  furent  anoblii> 
Don  Barthélemi  partagea  avec  Chris- 
tophe les  peines  et  les  fatigues  insé- 
parables des  longs  voyages  oà  ib 
s'engagèrent  l'un  et  l'autre ,  et  bâtit 
la  ville  de  Saint-Domiugue.  Il  mou- 
rut en  i5i4.  ^^  frèfe  Ferdinand  lu 
avoit  donué  peu  de  temps  avant  sa 
mort  la  propriété  et  le  gouverne- 
ment de  la  petite  ile  de  Mona;  il  lui 
avoitassignéundépartement  dedeux 
cents  Indiens,  et  lavoit  charge  et 
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faire  travailler  aux  mines  cfu'on  pour- 
roi  t  trouver  dans  Tile  de  Cuba.  ' 

III.  COLOMB  (Don  Ferdinand ), 
fus  de  Christophe ,  entra  dans  Vêlai 
ecclésiastique^  et  forma  une  riche 
bibliothèque,  qu'il  laissa  en  mourant 
à  l  église  de  Se  ville.  C'est  cette  bi- 
bliothèque qti'ou  a  surnommée  la 
Coiombine.  Il  écrivit  la  >7e  de  son 
père  ver|l*au  i53o.  P^oy»  Colomb, 
n*»  L       • 

tl.  COLOMBAN  (saint),  né  en 
Irlande  Tan  ô6o ,  apprit  dès  sa 
jeuiiesse  les  arts  libéraux ,  la  gram> 
maire,  la  rhétorique ,  la  géométrie. 
Doué  par  la  nature  de  toutes  les 
qualités  de  Tesprit  et  de  tous  les 
ngrémens  de  la  figure ,  il  craignit 
les  attraits  de  la  volupté,  et  se  mit 
sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard 
nommé  Silen,  dans  le  monastère 
de  Bancor.  Pour  se  détacher  de  plus 
en  plus  du  monde ,  il  passa  dans  la 
Grande-Bretagne ,  et  de  là  dans  les 
Gaules,  avec  douze  religieux.  Un 
vieu3^  château  ruiné,  dans  les  déserts 
des  Vosges ,  fut  sa  première  retraite. 
Une  foule  de  disciples  s'élont  pré- 
sentés à  lui ,  il  bâtit,  vers  Tan  600, 
un  monastère  dans  un  endroit  plus 
oommode,  à  Luxeuil ,  et  bientôt  un 
autre  à  Fontaine.  Le  /oi  Thierri 
H  Texila  à  Besançon  ,  à  la  sollicita- 
tion de  Brunehaut,  à  laquelle  le 
saint  abbé  donnoit  vainement  des 
avis  salutaires.  Il  passa  ensuite  en 
Italie  ,  fonda  l'abbaye  de  Robio ,  et 
y  mourut  le  21  novembre  61 5.  Co- 
lomban  avoit  ime  opmioh  sur  la 
pàque  qui  le  rapprochoit  des  quarto- 
décimans;  il  la  soutint  avec  beau- 
coup de  chaleur.  On  a  de  lui  une  Bègle 
qui  a  élé  long-temps  pratiquée  dans 
les  Gaules ,  quelques  Pièces  de  poé- 
sies ,  quelques  Lettres ,  et  d'autres 
Traités  ascétiques  ^  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  séparé- 
ment à  [/Ou  vain ,  1667,  in-fol.  9é 
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saint  est  fort  maltraité  par'  Tabbé 
Velly  dans  son  Histoire  de  France  ; 
mais  il  «st  justifié  dans  TAvertisse- 
ment  du  ra®  volume  de  THisloire 
littéraire  de  France  ,  page  9 ,  par 
les  savons  bénédictins  de  Saint- 
Maur. 

*  II.  COLOMBAN ,  mort  abbé  de 
Saint-Tron ,  en  81 5 ,  fit  un  Foëme 
sur  la  mort  de  Charlçmagne.  Cet 
ouvrage,  qui  parut  immédiatement 
après  la  mort  de  l'empereur,  8« 
ressente  chaque  vers  de  la  précipita^ 
tion  du  poète- 

1 1.  COLOMBE  (  sai«)e  \^  née  à 
Cordoue  en  Espagne ,  sous  la  domi-. 
nation  des  Maures  et  des  Sarrasins,, 
au  9®  siècle ,  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  aux  actions  de  vertu 
et  de  piété.  Sa  hardiesse  ^  par- 
ler en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne attira  sur  elle  la  persécution  : 
elle  fut  condamnée  À  avoir  Ta  tète 
tranchée  en  85  a.  Sou  corps  fut  jeté 
dans  le  Guadalquivir.  Om  célèbre 
sa  fête  le  1 7  septembre. 

*  JI.  COLOMBE  (  sainle  ),  vierge, 
sou£Priule  martyre  à  Sens  sous  Âu-^ 
rélien  en  373.  Son  culte  éloit  éta- 
bli dans  les  églises  de  France  dès  le- 
commencement  du  7*  siècle  ;  et  il  / 
avoit  du  temps  de  Dagoberl  I  ime 
chapelle  à  Paris  qui  porioit  son  nom. 
Ses  reliques ,  avant  la  révolution  ^ 
étoient  encore  à  Sens. 

m.  COLOMBE  (Jean  -  Baptiste- 
Sébastien  ) ,  Bamabile ,  né  à  Pau  en 
171a,  et  mort  à  Paris  en  1778  ,  a -^ 
publié  divers  ouvrages  deptélé  :  I. 
f^ie  chrétienne  ,  1774  >  3.  volumes 
in-ia.  IL  Manuel  des  religieuses , 
1779 ,  in-i  a.  in.  Eternité  malheu- 
reuse, 1788,  in-13.  Ce  dernier  est 
une  traduction  de  l'ouvrage  latin  de  . 
Drexélius.  On  doit  encore  an  père 
Go]oml>e  ,  IV.  Plan  raisonné  d'é-- 
ducation  publique  ,  Paris  ,.  176a. , 
in-  la.   V.  Dictionn^tire  portatif 
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de  r Ecriture  sainte,  i775,ixi-8*. 

t  COLOJVIBEL  (Nicolas) ,  peinlre, 
ëlève  d'EusUche  Le  Sueur ,  né  à 
Solteville  près  de  Rouen  l'an  1646, 
dismeura  lopg-temps  eu  Italie  pour  se 
former  d'après  Raphaël  et  Le  Poussin 
qu'il  n*a  pas  toujours  suivis.  Son 
dessin  est  correct  sans  être  savant  ; 
Ms  compositions  froides,  mais  riches 
de  paysages  ,  et  accompagnées  de 
beaux  fonds  d'architecture  qu'il  en- 
tendoit  bien,  de  même  que  la  pers- 
pective. Son  ton  de  couleur  est  trop 
dur  ;  et  ses  tètes ,  dénuées  de  noblesse 
se  ressemblent  toutes.  Malgré  ces 
défauts ,  les  ouvrages  de  Colombel 
furent  recherchés  ;  mais  son  amour- 
propre  ,  et  la  critique  qu'il  se  plai- 
soit  à  exercer  contre  les  meilleurs 
ouvrages  dés  peintres  de  son  temps, 
lui  attirèrent  beaucoup  d'ennemis. 
Son  chef  -  d'cDUvre  est  un  Orphée 
jouant  de  la  lyre ,  qui  se  voyoit 
à  la  ménagerie  de  Varsatlleè ,  et  un 
tabl«au  qui  est  au  Musée  Napoléon , 
dont  le  sujet  est  Mars  et  Rhéa.  La 
composition  en  est  sage ,  et  la  Bgure 
de  Rhéa  bien  posée;  mais  les  airs 
de  tète  manquent  de  grâce,  et  les 
draperies  de  légèreté.  Cependant 
l'exécution  est  d'un  ftn*  très-pré- 
«iîeax  ;  et  le  paysage  digne  des  plus 
grands  éloges  par  sa  richesse ,  par  le 
ton  argentin ,  la  vérité  du  coloris , 
et  par  sa  belle  architecture.  C'est 
0ur  Ce  tableau  qu'il  fut  reçu  à  laca- 
démie,  à  la  sollicitation  de  Mlgnard, 
Colombe!  mour u  t  à  Paris  en  1717. 

.  t  CQLOMBl  (Jean),  jésuite,  né 
en  1692  à  Mauosque  en  Provence  , 
enseigna  successivement  différentes 
sciences  dans  le  collège  de  son  ordre, 
et  mourut  en  1679  à  Lyon,  après 
«voir  publié  plusieurs  ouvrages^ 
dans  lesquels  il  y  a  de  l'érudition  et 
de  la  critique.  Les  principaux  soi;&t, 
L  Hierarchia  angelict^elhu^ana^ 
in-fol . .  Lyon ,  j  647 .  II .  Commenta- 
ria  ta  ht  Scti^iuram^x  vol.  iw-foL| 
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ibid,^  i656.  m.  Historia  GuiUelmi 
/unions  comitis  Forcalquerii,  Lyon, 
i663,  in-i  a.  Ce  Guillaume  le  jeune 
est  mort  en  1 307 .  IV.  I^e  rébusgestis 
episcoporum  Sisterciensium ,  Lyon, 
i663,  in-8".  S ,  De Maupecâ  urbe. 
Il  fait  un  bel  élose  de  la  ville  de 
Manosque ,  de  sa  situation  pittores- 
que ,  de  la  fertilité  de  son  terroir. 
VI.  De  rébus  gestis  episcoporuni 
F'asionensium  fLyon,  i656,  in-4*. 

Vn Episcoporum  Ffklentino- 

rum  et  Diensium,  i638,  in -4*. 

VIII  ;  Vivariensium ,    1 65 1 , 

in- 4*.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
historiques  ont  été  réunis  eni  vol. 
in-folio ,  Lyon ,  1668. 

t  COLOMBIER  (Jean),  médecin 
en  l'université  de  Paris /membre  de 
la  société  Se  médecine  de  Paris,  et 
de  l'académie  de  Lyon,  mort  en  1 788, 
fut  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires ,  et  mérita  cette  place  par 
les  ouvrages  suivans  :  L  Code  de 
médecine  militaire  y  177a,  5  v.  in- 
13.  IL  Préceptes  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre,  1776,  in-8®.  Cet 
ouvrage  tut  réimprimé  en  1 779,  sous 
le  titre  d'épis  aux  gens  de  guerre. 
m.  Médecine  militaire  ,  ou  Traifé 
des  maladies  tant  internes  qu'ex-, 
ternes,  1778,  7  vol.  in-8**.  FV.  Du 
lait  considéré  dans  tous  ses  rap^ 
ports,  1783,  in-8*'.  Cet  écrit,  moijis 
diffus  que  les  autres,  est  eatimé. 

1 1.  COLOMBIÉBE  (  Claude  do. 
la),  jésuite,  né  à  Saint- Sympho-^ 
rien-d'Oson ,  à  deux  lieues  de  Lyon» 
en  1641  )  se  fit  un  nom  dans  sa  com-r 
pagnie  par  ses  talens  pour  la  chaire^ 
La  CQur  du  roi  Jacques  II  l'écouta 
pendant  deux  ans  avec  plaisir  ;  mais 
soupçonné,  et  non  convaincu ,  d'êtr» 
entré  dans  une  conspiration,  il  fut 
banni  de  l'Angleterre.  Il  mourut  le 
i5  février  1682  à  Parai ,  dans  le 
Charolais.  C'est  lui  qui ,  avec  Marie 
Aiacoque  ,  a  donné  une  form^  à  la 
Q§é^9tion  de  U  solennité  ^ti  çœuir 
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{        de  Jésus' ^  et  qui  en  a  composé  Tof- 
i        fice.  «  Ce  jésuite  avoit  l'esprit  fin  et 
1        délicat,  et  on  le  sent  malgré  l'ex- 
[        trême  simplicité  de  son  style ,  dit 
J'abbé  Trublet  en  parlant  de  ses  Ser- 
j        //ÏO//5  publiés  à  Lyon,  17&7,  en  6 
■vol.  iu-ia.  Il  avoit  sur-tout  le  cœqr 
■vif  et  sensible  :  c'est  l'onction  du  P. 
Cheminais,  mais  avec  plus  de  feu. 
L'amour  de  Dieu  l'embrasoit.  Tout 
^        dans  ses  sermons  respire  la  piété  la 
plus  tendre  ,  la  plus  vive  ;   je  n'en 
counois  point  *mêrae  qui  ait  ce  mé- 
rite dans  un  degré  égal,  et  qui  soit 
j        plus  dévot  sans  petitesse.»  Le  célè- 
bre Patru ,  son  ami ,  en  pârloit  com- 
mue d'un  des  hommes  de  son  temps 
qui  péuélroit  le  mieux  les  finesses 
j        de  notre  langue.  On  a  encore  de  La 
Colombière ,  \.  Réflexions  morales. 
II.  Lettres  spirituelles.  liï.  Haran- 
gues latines.  IV.  Retraites  spiri- 
tuelles y  o\o\.  i\\-i  2. 

IL  COLOMBIÈRE.  roj^z  Vuj> 

t  COT.OMBINI  (  Jean  ) ,  né  à  Sien- 
ne, vécut  dans,  la  retraite,  et  y 
iu^itua  l'ordre  des  jésuates,  ainsi 
nommés  parce  que  leur  fondateur 
invoquoit  sans  cesse  Jésus.  II  mou- 
rut le  3i  juillet  1667,  trente-cinq 
jours  après  que  le  pape  Urbain  V 
«ut  approuvé  son  institut ,  dont  la 
,  règle  éioit  celle  de*  Saint-Augustin. 
Les  religieux. s'occnpoient  particu- 
lièrement de  la  pharmacie  et  du  sou- 
lagement des  maladies  des  pauvres. 
Clément  IX  supprima  les  jésuates 
en  1668,  et  il  ne  restoit  plus  en 
Italie  que  quelques  maisons  de  reli- 
gieuses de  cet  ordre.  Moriggia ,  gé- 
néral des  jésuates  ,  a  publié  la  Vie 
fie  Cotombini  son  prédécesseur. 

t  COLOMIÈS  ou  COÏ.OLOMESIUS 
\  Paul) ,  né  à  La  Rochelle  en  i653, 
d'un  médecin  prolestant,  parcourut 
la^  France  et  la  Hollande  ,  suivit 
Isâac  Vossius  en  Angleterre ,  et  y 
yrit  leç  ordres.  U  fuieosuiie  «ommé 
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bibliothécaire  du  palais  de  I^mbeih, 
et  mourut  à  Londres  le  i3  janvier 
1692.  La  république  des  lettres  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  spr  les  ci- 
toyens qui  l'ont  illustrée.  ï.  Gûllia 
orientalis  ,  réimprimée  en  1 709  , 
in -4**,  avec  ses  autres  opuscules, 
par  les  soins  du  savant  Fabricius. 
Cet  ouvrage  ,  plein  d'érudition  , 
roule  sur  la  vie  et  les  écrits  des 
Français  savaus  daiis  les  langues 
orientales.  II.  Italia  et  JFJispania 
orientalis,  in-4°  .  ï73o,  dans  le 
goût  du  préc^d^nt.  îll.  Bibliothè- 
que choisie  ,  en  français ,  réimpri- 
mée en.  i73i  à  Paris  ,  avec  les  re- 
marques (fe  La  Monnoie  et  de  Bour- 
delot  :  on  y  voit  une  grande  érudi- 
tion bibliographique.  IV.  Vie  du 
P.  Sirmond  ,1671,  in-i  2 .  V.  Théo- 
logorum  preshyteric^norum  icônes. 
Il  fait  éclater  dans  cet  ouvrage  sou 
attachement  pour  le  parti  des  épis- 
copaux.  Le  ministre  Jurieu  ,  beau- 
coup moins  impartial  que  Coloraiès, 
qui  rendoit  justice  à  tous  les  partis , 
le  déchira  d'une  manière  indigne 
dans  son  libelle  ,  intitulé  VEsprit 
d'Jrnauld,  VI.  Tauli  Colomesii 
opuscula ,  etc, ,  in-12,  imprimé  à 
à  Amsterdam  ,  1700.  Ce  livre  con- 
tient un  recueil  littéraire  en  latin  , 
un  Recueil  de  particularités  en 
français  ,  la  clef  des  lettrea  de  Sca- 
lig^er ,  de  Casaubo^i,  de  Saumaise  ,  et 
d'autres ,  avec  des  notes  sur  Quinti- 
lien.  Ces  deux  dernières  parties  sont 
en  latin.  VIL  Mélanges  historiques, 
etc.,  in-'ii.  C'est  un,  recueil  de 
plusieurs  petits  traits  curieux  et 
agréables  sur  quelqnes  gens  de  let- 
tres. Le  plus  grand  talent  de  Colo^ 
miès  étoit  de  profiter  de  ses  lecr- 
turés  ;  il  melloit^  part  les  chosen 
singulières,  et  e^ornôit  ses  livres. 
On  est  fâché  de  n'y  pas  trouver  ^& 
d  ordre  :  ^1  connoissoitbienla  biblio* 
graphie ,  et  aprè&  lui  on  a  profité: 
de  ses  ^avaux  en  ce  genre.  Il  a  aussi 
publié  des  Lettres  à  Vossius  ^ifié^ 
avec  les  Ré^nse^^ 
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*  COLONl  (  Adam  et  Adrien  ) , 
appelés  le  vieux  et  le  jeune ,  deux 
peintres  d'histoire  et  de  paysage.  Le 
père  moo/iit  à  Londres  en  i685  ,  et 
Adrien  ,  en  1701 ,  àgë  de  33  ans. 

+  COLONIA  ( Dominique  de) ,  né 
à  Aix  eu  1660  -,   jésuite  en  1676  , 
mort  le  12  septembre  1741  >  à  Lyon, 
où  il  resta  pendant  cinquante -neuf 
aunées.  Les  fruits  de  ses  travaux  lit- 
téraires sont  ,  I.  Une  Rhétorique 
latine  assez  méthodique ,  et  ornée  en 
général  d'exemples  liien  choisis.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois, 
in  -  la  ,    et  'adopté   daus  presque 
tous  les  cqlléges  des  jésuites ,  a  eit 
moins  de  vogue  depuis  leur  des- 
truction.   II    La   Religion  chré- 
tienne   autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payens ,  iu-i  3 , 
3  vol.  Colonia  a  voit  lu  cet  ouvrage , 
par  parties,  dans  lacadémie  de  Lyon, 
dont  il  étoit  membre  ;  cette  compa- 
gnie lui  a  voit  accordé  des  applau- 
dissemens.  L'auteur  n'avoit  jamais 
sépara  l'étude  de  la  religion  de  celte 
des  auteurs  profanes  :  on  le  voit  assez 
par  les  recherches  qui  enrichissent 
cet  ouvrage.  III.  Histoire  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon ,  avec  une  Bi- 
hliothèque  des  auteurs  lyonnais, 
sacrés  et  profanes  ^m-^^  ,  3  vol.  Le 
premier  est  consacré  aux  antiquités 
de  Lyon  ;  le  second  ,  à  l'histoire  lit- 
téraire de  cette  ville.  L'hislorien  a 
omis  beaucoup  d'écrivains  lyonnais, 
et  a  parlé  ou  siiperficiellemenl  ou 
inexactement   de  plusieurs  autres. 
ÏV.  Bibliothèque  des  Hures  jan- 
sénistes ,  in-i  3  ,  3  vol.  censurée  à 
Rome  en  1 749 ,  et  reproduite  à  An- 
vers par  le  P.  Patouillet ,  sous  le 
titre  de    Victio^aire  des    libres 
jansénistes^  in-13  ,  4  vol.,  1763. 
On  trouve  à  la  Rn  une  Bibliothèque 
anti-janséniste.  V.  Laudatio  fiine- 
hris  Camilli  de  Neuville,  1695. 
VI.  Dissertation  sur  le  Taurobole, 
1705,  in- 12.  VII.  Oraison  funèbre 
du  prince  de  Condé.  VUI.  Ptmégy- 
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riques  du  B,  Régis ,  Lyon,  1717  , 
in-i  3 ,  et  de  François-Xavier ,  avec 
àe^  Méditations,  1717,  in- 12.  IX. 
Orationes  ,  pfœfationes  latinœ  , 
etc.,  1700  ,  in-i2.  Ce  recueil  a  en 
trois  éditions.  X.  Jntiquitéi  de  la 
ville  de  Lj  on  ,  Lyon ,  1 738,  iu-i  a  , 
Colonia  se  piquoit  beaucoup  de  con- 
noitre  l'antiquité  :  les  ennemis  que 
sa  présomption  lui  a  voit  faits  à 
Lyon  se  proposèrent  d'essayer  ses 
forces  en  ce  genre.  On  fait  faire  un 
pot  de  plomb,  avec  une  inscription 
antique  ;  on  l'enterre  pendant  quel- 
ques jours  ;  et  on  le  lui  envoie  y 
comme  un  monument  déterre  daut 
un  champ.  L'habile  antiquaire  donne 
dans  le  piège,  et  fait  imprimer  une 
Dissertatton  dans  leJoumal  de  Tré- 
voux, décembre*  1724 ,  dans  laquelle 
il  prodigua  une  grande  érudition. 
Atterbury ,  évèque  de  Rochester , 
arrivé  à  Lyon ,  ue  demanda  à  y  voir 
que  Colonia.  Dans  un  voyage  qu€ 
ce  dernier* fit  eu  Italie,  le  pape  Oé- 
ment  IX  voulut  lui  confier  l'éduca- 
tiou  de  ses  neveux  ;  mais  le  jésuite 
préféra  sa  liberté  ,  et  le  plaisir  de 
revoir  sapa  triera  toute  vne  d'am|)i- 
tion.  Voyez  l'article  détienne  Cha- 

MILLARD. 

1 1.  COLONNA  (  Victoria  ) ,  fille 
de  Fabrice  Colonne  ,  seigneur  r(H 
main ,  mariée  à  Ferdinand-François 
d'Avalos  (  V0ye%  ce  mot  ) ,  se  dit- 
tingua  daus  plus  d'un  genre  de  sden- 
ces ,  et  excella  dans  la  poésie.  Apre 
la  victoire  de  Pavie ,  à  laquelle  soa 
mari  eut  beaucoup  de  part,  le  pape 
Clément  VII  et  les  princes  d'Italie 
firent  offrir  à  d'Avalos  le  royauine 
de  Naples,  qu'ils  vouloient  soustraite 
à  la  domination  de  Charles-Quint; 
mais  sa  généreuse  épouse  lui  fit  voir 
l'injustice  et  le  danger  de  cette  offre, 
et  le  retint  dans  les  homes  de  la 
modération  et  de  la  prudence.  Veuv» 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  elle  ne  vouhit 
accepter  aucun  des  partis  avanta- 
geux qui  lui  furent  présentés  ,  et  st 
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retira ,  sur  )a  fin  de  sa  vie  ,  dans  le 
monastère  de  Saînte*-Marie,  à  Milan, 
«^ik«lle  mourut  vers  Tau  1 541  •  On 
a  d'elle  tin  beau  Poërhe  latin ,  où 
elle  "célèbre  les  exploits  de  son 
«poux. 

.  *  IL  COLONNA(  Ange-Michel), 
peintre  d'histoire  et  d'architecture, 
né  à  Ravenne  en  1600,  dut  une 
grande  partie  de  ses  talens  à  Curti , 
dit  le  Vanouety  grand  peintre  d'ar- 
chitecture. Le  premier  ouvrage  de 
Oolonna  fut  dans  le  palais  Palëotti, 
et  lui  attira  l'attention  des  connois- 
seurs.  Le  Tiarini  le  fit  mander  à 
Parme  pour  y  peindre  la  chapelle  de 
8.  Alexandre.  La  sœur  du  prince  en 
fut  si  contente  ,  qu'elle  lui  en  témoi- 
gna sa  satisfaction  en  lui  proposant 
de  peiudre  sa  tribune  ;  mais  le  peintre 
refusa  cette  faveur.Colonna  de  concert 
avec  Curti  peignirent  ensemble ,  à 
Bologne ,  la  grande  chapelle  de  l'é- 
glise du  Rosaire  ,  des  plafonds  dans 
le  palais  Rizzardi  ;  la  belle  perspec- 
tive de  Saint- Michel  in  Bosco ,  et 
la  salle  du  palais  Grimaldi  ;  à  Ra- 
venne ,  le  palais  de  l'archevêque  ; 
puis  ils  allèrent  exercer  leurs  talens 
àFerrare,  à  Parme  ey  à  Modènepour 
les  fêtes  publiques  que  donnèrent 
les  souverains  de  ces  états  ,  £t  pour 
Tomement  de  leurs  palais.  Après  la 
mort  de  Curti ,  Colonna  s'étant  as- 
socié Metelli  {i^oyes  cet  article),  ils 
firent  ensemble  plusieurs  ouvrages  à 
Florence  ,  dans  la  vigne  de  Mezzo- 
Monte  ,  appartenant  an  grand-duc  ; 
ce  prince  ,  le  public  et  TAlbane  ap- 
plaudirent tous  à  leur  belle  exécu  tion. 
Sur  la  grande  réputation  de  Colouua, 
PliilippelV,roi  d'Espagne,  le  fit  venir 
à  sa  cour,  Yj  reçut  avec  distinction  , 
et  venoit  souvent  le  voir  travailler. 
Après  avoir  peint  plusieurs  perspec- 
tives dans  le  palais  de  Ruen-*Retiro , 
etdifférens  sujets  dans  celui  de  Ma- 
drid ,  Colonna  eut  une  explication 
assez  vive  avec  Vélasquez ,  en  pré- 
sence du  r<û^  relativement  k  des 
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tableaux  que  ce  prince  désiroit  faire 
peindre,  pour  accompagner  dans 
ses  appartements  ceux  du  Titien  ; 
Colonna  refusa ,  ne  voulant  pas  ex* 
poser  son  talent  à  côté  de  celui  du 
plus  habile  peintre  de  l'école  vé- 
jii tienne.  Vélasquez  ,  en  sa  qualité 
de  premier  peintre  du  roi ,  répondit 
vivement  :  ce  Sire  c'est  à  vos  peintres 
espagnols  qu'il  ap|^r(ient  de  rem- 
plir%les  intentions  &  vMre  majesté.  » 
Cependant  le  roi  décifi  que  Colonna 
peindroit  seulement  dans  la  voûte  de 
la  principale  pièce  de  son  palais  Y  his- 
toire de  PandoreJPew  de  lempsaprè», 
Colonna  revint  à  Florence  ,  où  il 
peignit,  dans  le  palais  Albergati ,  le 
Temps,  la  Fortune  et  Prométhét, 
ainsi  que  divers  sujets  de  la  fable 
de  Vénus.  Ces  peintlires  sont  d'une 
grande  manière ,  et  -prouvent  l'é- 
tendue de  ses  connoissances.  £a 
1G71 ,  De  Lionue  ,  ministre  d'jélat , 
appela  Colonna  à  Paris  ,  pour 
peindre  à  fresque  le  grand  salon  de 
son  hôtel ,  depuis ,  l'hôtel  du  con- 
trôleur-général, et  aujourd'hui  celui 
du  ministre  des  finances.  Il  y  pei- 
gnit divers  sujets  allégoriques  ,  en- 
tre autres,  Jpollon  tenant  une  cou-^ 
ronne,  ûsSaisons^  etc.  Colonna  s'ea 
retourna  à  Bologne  ,  o\x ,  après  plu- 
sieurs autres  travaux ,  il  mourut  en 
1687,  laissant  des  biens  considé- 
rables. 

*  m.  COLONNA  (Jacques) ,  sculp- 
teur  vénitien,  qui  florissoit  dans  lis 
milieu  du  16*  siècle.  On  voit  de  lui 
plusieurs  ouvrages  à  Padoue  et  à 
Venise ,  entre  autres  les  deux  belles 
statues  qui  sont  sous  l'orgue  de  Saint- 
Sauveur  de  cette  dernière  ville. 

*  IV.  COLONNA  (Léonard),  né 
à  Murano  en  i56i ,  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne ,  reçut  les  premiers 
élémens  de  cet  art  dé  son  père , 
qui  étoit  à  la  fois'  peintre  eu  mi- 
niature et  marchand  de  tableaux.  Son 
magasin,  offrant  une  riche  collection 
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4e  beaux  ouyiages  ,  concoarnt  à 
perfectionner  le  talent  du  jeune  hom^ 
rae  plus  que  les  leçons  de  son  père. 
Colonna  fut  employé  avec  Paul  Vë- 
ronèse  aux  peintures  du  palais  ducal. 
Sou  dessin,  ëtoit  correct ,  et  son  co- 
loris tenoit  de  celui  du  Titien.  Il  est 
mort  en  ^6o5. 

I.  COLONNE  (  Jean  )  est  un  de 
ceux  <|iii  ont  le  plus  contribué  à  la 
grandeur  et  vTeiévation  de  sa  fa- 
mille ,  Tune  des  plus  illustres  d'Ita- 
lie ,  et  très  féconde  en  grands  hom- 
mes. Fait  cardinal  par  Honoré  III, 
eu  I3i6  ,  et  déclaré  légat  de  Tar- 
mée  chrétienne ,  il  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  Damiette ,  par 
lardeur  avec  kquelle  il  anima  les 
«iiefs  et  les  soldats.  Les  Sarrasins 
rayant  fait  prisonnier ,  le  condam- 
nèrent à  être  scié  par  le  milieu  du 
corps  ;  mais  sur  le  point  de  subir 
ce  supplice  barbare  ,  sa  constance 
surprit  si  fort  ces  infidèles,  qu'ils 
lui  donnèrent  la  liberté.  Il  mourut 
en  1 245.  L'hôpital  de  Latran  est  un 
monument  de  sa  piété. 

t  n.  COLONNE  (  Jean  ) ,  domi- 
nicain ,  (fe  la  même  &mille  que  le 
précédent ,  archevêque  (te  Messine , 
tut  chargé  de  plusieurs  affaires  im- 
portantes, et  mourut  ai  1280.  On 
a  de  lui ,  I.  Traité  tfe  la  gloire  du 
Paradis.  II.  Un  autre  Du  malheur 
des  gens  de  cour.  lïl.  La  Mer  des 
Histoires ,  jusqu'au  règne  de  saint 
I/>iiis,  roi  de  France.  On  a  une 
compilation  sous  le  même  titre ,  im- 
primée pour  la  première  fois  à  Paris, 
1488,  a' vol.  in-fol.  et  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations^ 
Quelques  biographes  prétendent  que 
celle-ci  est  d'un  théologien  domi- 
nicain nommé  Brochard ,  qui  la  fit 
paroi tre  en  latin,  l'an  i47<'>)  sous 
le  titre  de  Rudimeatum  Novitio^ 
rum ,  in-fol. 

t  UL  COLONNE  (  Gilles  ) ,  au- 
Ucment  Qii44£3  D£  RoM£^  JFgir- 
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diutRomœ ,  général  des  AugusUtat*» 
puis  archevêque  de  Bourges ,  fut  W 
premier  de  son  ordre  qui  enseigpui 
dan^  l'univarsité  de  Paris.  Son  siècle , 
prodigue  de  titres  ,  le  surnomma  \» 
Docteur  trè^fondé ,  {Doctor fun* 
datissimia.  )  Philippe-le-Hardi ,  à 
qui  son  mérite  l'avoit  rendu  cher  , 
lui  confia  l'éducation  de  Philippe* 
le-Bel.  Le  maître  inspira  à  son  élève 
le  goût  des  belles  -  lettres.  Ce  fut 
pour  ce  *  prince  qu'il  composa  k 
traité  De  RegimiMe  prittcipum, 
Rome  ,  1493  9  in-fol.  et  Venise  » 
1498.  L'art  du  gouvernement  7  est 
comparé  an  jeu  des  échecs.  Dans  un 
chapitre  de  son  ordre,  on  statua 
qu'on  reoevroit  ses  opinions  dans  les 
écoles*  Ccdonne  mourut  à  Avignon 
en  i3i6.  Son  corps  fut  porté  à  Paris, 
où  Ton  décora  son  tombeau  d'une 
épitaphe  emphatique.  On  a  encore  de 
lui  divers  ouvrages  de  philosophie 
et  de  théologie,  Rome,  i555,  in* 
fol. 

tIV.  CD rX)NNE (Jacques),  mort 
eu  i3i8,  élevé  au  cardinalat  par 
Nicolas  111 ,  eiltiieaucoup  de  part  aux 
démêlés  qui  agitèrent'RomesousBo- 
niface  VIII.  La  famille  de  ce  pontiîè , 
qui  étoit  celle  de  Cajetan ,  du  parti 
des  guelfes,  n'avoit  jamais  été  en 
bonne  intelligence  avec  celle  des 
Coloimes,  de  la  fiiction  des  gibeUas. 
(  Voyez  BiroKi>ELMONT£«  )  Les  car* 
dinauxde^oatte  famille  s'ëtoteut  op- 
posés à  l'élection  de  Boniiace,  dont 
ils  connoissoieiH  l'humeur  altière 
et  emportée.  Pour  s'y  dérober ,  iae^ 
ques  Coloune  et  Pierre  sou  neveu  , 
cardinal  comme  lui ,  *  se  jetèrent 
dans  Palestrine,  où  Sciarra  C<h 
lonne,  un  de  leurs  cousins,  com- 
mandoit  alors.  Boni&ce  s'étant  rendu 
maître  de  la  ville ,  knça  les  foudres 
ecclésiastiques  contre  les  rebelles*, 
priv^  Jacques  et  Pierre  de  k  pour*» 
pre,  «jLcommunia  ^Sciarra,  et  mit 
leurs  têtes  à  prix.  Sciarm ,  fujavl 
cette  peraéc^Mi^  liit  pris  sur  \ 
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}>ar  des  pirata» ,  et  mis  à  la  chaîne. 
Cette  condilloii ,  toute  déplorable 
qu'elle  ëloil,  lui  paroissoU  préfé- 
rable à  -celle  où  la-  vengeance  d« 
pape  rauroil  réduit.  Philippe-le- 
Bel  le  Ht  délivrer  à  Marseille ,  où 
les  pitales  Vavoienl  conduit ,  et  Ten- 
▼oya  en  Italie  ,  l'an  i3o3,  avec 
Guillaume  de  Nogaret ,  pour  enle^ 
yer  Boniface.  Ils  surprirent  le  pou  - 
tife  à  Anagni ,  où  l'on  dit  que  Sciarra 
Colonne  lui  donna  sur  la  joue  un 
coup  de  «on  gantelet,  y  oyez  BoNi- 
ÏACfi  VIII. 

t  V.  COLONNE  (François) ,  né 
à  Venise,  mort  dominicain  en  i5io 
à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ^  s'est  fait 
connoitre  par  un  livre  singulier  et 
rare  ,  intitulé  Hypncrotomachia 
Polipàili  (  c'est  le  nom  sous  lequel  il 
s'est  déguisé  ) ,  ou  Songe  de  Poli- 
pàihy  imprimé  à  Venise  en  i499  el 
en  1^4^  >  in-fol.  Le  titre  d#  Téduion 
originale  porte  pQliphill  It^nero- 
tomachia,  il  est  composérd^  deux 
mots  tirés  du  grec,  dont  l'un  siguiiie 
amant  de  Poli ,  ou  de  Polia ,  et 
Vautre ,  combat  de  V amour  et  du 
6ommeiL  Le  style  obscur  eténigma- 
tiquede  cet  ouvrageadonnélieu^  bien 
des  interprétations  arbitraires  de  la 
part  de  ceux  qui  ont  cherohéÀl  appro- 
fondir. Des  gens,  d*ailleurs  pleins  de 
bon  sens  et  de  savoir ,  ont  prétendu" 
y  trouver  les  principes  de  toutes  Jea 
sciences.  Des  adeptes  y  ont  cherché 
le  grand-œuvre  et  n  pnt  pas  mitnqvé 
de  l'y  trouver.  Ce  livre  a  été  traduit 
en  français,  d'abord  par  Jegy^artin, 
Paris  1546  et  1 554, in-fou^ sous  1^ 
titre  de  Hjpnerotomachie  ou  Dis- 
cours du  songe  de  Poliphilei  ensuite 
par  Béroalde  en  1600  ,  in-fol.  fiç. , 
et  enclin  par  J.  G.  Le  Grand ,  Pans , 
i8q4  ,  a  vol.  in-^8^.  On  voilTéplta- 
phe  et  le  tomhean  de  François  Co- 
lombe dans  régliie'diK'Si.-tIean  et  4^ 
&,-PaMl  dj^  Venise.  .  i 

•VI.  COLONNE  (Jean),  cSatdinal, 
«tehraité  ^r  Sixte*  IV  et  par  A- 
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lexandre  VI,  fut  très -estimé  par 
Jules  II ,  qui  lui  confia  les  charge» 
les  plus  importantes  de  la  cour  de 
Rome.  U  mourut  le  26  septembre 
i5o8  ,à  5i  ans. 

t  VU.  COLONNE  (Fabrice),  cé- 
lèbre capitaine ,  fils  d'Ëdoiiard  Co- 
lonne ,  due  d'Amalfi  ,  s'attacha  au 
roi  de  Naples,  et  devint  l'ennemi 
irréconctable  de  la  maison  des  Urb- 
ains ,  à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le  rot 
de  Naplet  le  nomma  connétable  ,  er 
Charles  V  lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne  com- 
n^ndoit  l'avant-garde  à  la  bataille 
de  Ra venue  en  i5ia  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Alfonse  ,duc  de  Ferrare, 
le  mit  en  liberté.  Fabrice  rendit  à 
son  tour  de  grands  services  à  son 
libérateur  contre  Jules  H ,  et  mourut 
en  i5ao  ,  avec  la  réputation  d'i^n 
homme  également  habile  dans  la  po« 
litique  et  dans  les  armes.  T^oyez 
Ayaixm  ,  n^  I ,  et  Çolonna  ,  n  °I. 

t  VIIL  COLONNE  (  Marc -An- 
toine )  se  signala  dans  les  guerres 
dltjdie  y  principalement  coiitre  lès 
Français.,  La  paix  ayant  été  conclue 
en  i$Jt6,  François  I^  l'attira  d«M 
son,  parti  et  en  reçut  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  tué  au  siège  de  MiUo,  à 
l'âge  d^  49  ^^  t^^  1 5 33^  d'un  coup 
de  coule  vrine,  que  Prosper  Colonne 
son  oncle  avoii  fait  pointer  contre 
lui  satis  Le  con«pitr^.  Le  poêle  Té- 
baldéo.a  célébré  les  talent  que  M.  A. 
Colonne  montra  dès  sa  jeunesse,  dans 
le  disti^^  suivau^t  : 

Hermès  ,  dùm  loquena  ;  dum  rides  ,  Marce  , 
(htpidù  e»; 
Mort  é$  uhi  arma  smpi^  ,   iresque    rtftr* 
ê^perot. 

t  IX.  COLONNE  (Prosper  ) ,  de 
la  même  famille  ,  fils  d'Antoine  » 
prince  de  Salerne ,  embrassa  le  parti 
des  Français,  lorsque  Charles  VlH 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de' Naples  ;  maïs  sa  politique  le  jeta 
ensuite  dans  celui  de  leurs  ennemis. 
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Eu  1 5 1 5 ,  il  entreprit  de  défendre  le 
passage  des  Alpes  contre  les  Français, 
qui  le  surprirent  dinant  à  VÛle- 
Franche  du  P6,  le  firent  prisonnieret 
le  menèrent  en  France.  Dès  qu'il  eut 
sa  liberté,  il  reprit  les  armes  avec  plus 
de  vigueur.  Il  défit  les  Français  à  la 
bataille  de  la  Bicoque  en  i5da.  Bon- 
nivet  ayant  bloqué  Milan  quelque 
temps  après,  Colonne  le  força  de  së^ 
ioigner.  Ce  général  mourut  Tannée 
suivante ,  le  3o décembre  i5a3,  à  6i 
ans.  U  avoit  une  si  grande  réputa- 
tion, qu  on  n^entendoit  que  ces  mots 
dans  le  camp  des  Français  :  a  Cou- 
rage !  Milan  est  à  nous  ,  puisque 
Colonne  est  mort. 

iX.COLONNE(Porapée)eutpour 
tuteur  Prosper  Colonne  ,  son  onde , 
qui  lui  fit  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, mais  spn  penchant  étant 
pour  les  armes,  il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  de  l'évèché  de  Riéti, 
de  quelques  abbajes  et  de  plusieurs 
prieurés  ,  il  se  battit  en  duel  avec 
un  Espagnol ,  et  fut  si  fâché  qu'on 
Tint  les  séparer  ,  qu'il  mit  sa  sou- 
tane en  pièces.  Léon  X  l'honùra 
de  la  pourpre.  Pompée  Colonne, 
toujours  emporté  par  son  humeur 
guerrière ,  se  signala  dans  les  ^que- 
r«âM  qu'occasionna  l'élection  de 
Clément  VII ,  appelé  auparavant 
Jules  de  Médicis.  Clément  VII l'ayant 
privé  du  cardinalat  et  de  sas  béné- 
fices, Colonne  prit  Rome  avec  Hu- 
gues de  Moncade.  L'année  d'après , 
lô  S7 ,  le  connétable  de  Bourbon  vint 
assiéger  cette  ville ,  livrée  an  dedans 
à  la  discorde .  et  exposée  au  dehors 
aux  armes  des  Impériaux.  Clément , 
«rrèté  au  château  Saint-Ânse  ,  eut 
recours  à  celui  qu'il  avoit  dépouillé 
du  cardinalat.  Ce  généreux  Colonne 
oublia  son  ressentiment  et  délivra 
le  pontife ,  qui  le  rétablit  et  lui  donn£^ 
la  légation  de  la  Marche -d'Âucone. 
Il  mourut  le  28  juin  ]533,à  55  ans, 
vice-roi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
•Kioii  les  lettres,  et  les  culti voit  arec 
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succès.  On  a  de  lui  un  poème  D0 
/audiâus  muiierum  ^  qu'on  trouva 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
Vaticane.  Il  y  célèbre  les  vertus  de 
Victoire  Colonne ,  sa  parente  ,  veuv» 
du  marquis  de  Pescaire  ,  inviolable^ 
ment  attachée  à  la  mémoire  de  sob 
époux  ,  auquel  elle  consacra  son  ta- 
lent pour  la  poésie. 

XI.  COLONNE  (  Etienne  ),  capi- 
taine du  16"  siècle  ,  élevé  dans 
le  métier  des  armes  sous  Prosper 
Colonne,  son  parent,  se  signala 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence ,  et 
mourut  à  Pise  en  1 548. 

t  Xlt.  COLONNE  (Marc-Antoine), 
duc  de  Palliano ,  graud-conuétable 
de  Naples ,  vice-roi  de  8tcile ,  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  en  commandant 
pour  les  Espagnols.  U  combattit ,  en 
qualité  de  lieutenant-général  et  de 
général  des  galères  dn  pape ,  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Lépaute ,  contre  les 
Turcs ,  en  1 57 1 .  A  son  retour ,  Pie  V, 
qui  eut 'une  }oie  extr^e  de  celle 
victoire  des  chrétiens,  voulut  que 
Colonne  entrât  à  Rome  eu  triomphe, 
à  l'imitation  des  anciens  généraux 
romains.  On  dressa  des  arcs  triom- 
phaux, sous  lesqueb  il  passa,  ac- 
compa^é  des  captifs ,  entre  autres 
des  enians  du  hacha  Ali.  U  monta 
au  Capitole ,  et  vint  de  là  au  Vatican, 
où  il  fut  reçu  par  le  pape  entouré 
des  cardinaux.  Le  célèbre  Muret  fit 
son  panégyrique.  Il  mourut  en  Es- 
pagne ,  le  premier  août  1 585. 

fXn^OLONNEdlarc-AntoineJ, 
savant  ^Rrdinal  de  la  même  £k- 
mille ,  fut  archevêque  de  Salerne 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Gré- 
goire XIII,  Sixte  V  et  Grégoire  XIV, 
l'employèrent  dans  diverses  les- 
tions, u  mourut  à  SbgaroUa  le  iS 
mars  lÔgy. 

«  XIV.  COLOI0ÏE  (  Aacagne  )  » 
savant  oardinal ,  vioe-roî  fi'Aragon, 
évèque  de  PalMlcne,  fibdeA^rc- 
Antoiiui   ÇolmâA.  ^  dy»  de   Psi* 
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lîano  ,  mourut  en  1608.  Ou  a  cle 
lui  des  X^///*e5etd*autre8  ouvragés, 
ealre  autres,  un  Traita  contre  le 
cardinal  fiaronius,  au  sujet  de  la 
Sicile. 

XV.  COLONNE  (  Frëdëric  ) ,  duc 
de  Tagliacozzi ,  prince  de  Bureto , 
connétable  du  royaume  de  Naples  , 
et  vice-roi  de  celui  de  Valence ,  fut 
ëlevë  à  Madrid.  Il  rendit  des  ser- 
vices iraportans  à  Philippe  IV .  Son 
courage,  sa  probité  et  sa  modéra- 
tion, lui  concilièrent  tous  les  cœurs. 
Il  mourut  en  1641 ,  à  40  ans. 

XVI,  COLONNE  DE  GiOENi 
(  Laurent  -  Onuphre  ) ,  coimétable 
de  Naples ,  neveu  du  précédent , 
fut  graud  d'Espagne,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  prince  de  Palliano 
et  de  CastigUone,  et  mourut  le  i5 
avril  1689.  Il  eut  pour  femme 
Marie  Maucini,  nièce  du  cardinal 
Mazarin  ,  laquelle  •  s'étoit  flattée 
d'épouser  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'en  partant  pour  suivre  son 
époux  en  Italie,  elle  dit  à  ce  mo- 
narque :  «c  Vous  êtes  roi,  vous 
m'aimez:  vous  pleurez  !  et  il  faut 
que  je  parte  ! ...  »  Elle  s'est  rendue 
célèbre  par  son  apologie,  "qu'elle 
publia  sous  le  titre  de  Mémoires, 
petit  in-13,  Cologne,  1676,  et  en 
Italien,  1678  ,  par  rapport  aux  tra- 
casseries qu'elle  eut  à  essayer  de  la 
port  de  son  mari ,  dont  les  manières 
ëtoient  bien  dififérenles  de  cette 
agréable  vivacité  qu'elle  avoit  vue 
chez  les  Français.  Elle  mourut  en 
171 5,  laissant  trois  ftls,  dont  le  ca- 
det, Charles  Colonne,  est  mort 
cardinal  en  1759. 

t  XVII.  COLONNE  (  Fabio  ) ,  ou 
CoLoMNE  ,  né  à  Naples  en  1 567 , 
de  Jérôme,  fils  naturel  du  cardinal 
Pompée  Colonne  ,  se  livra  ,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  à  Thistoire 
naturelle  «  et  sur-tout  à  celle  des 
plantes.  Les  langues  ^  la  musiqiie, 
les  malhéaiatiques y  le  dessin^  -k 
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peinture,  l'optique,  le  droit  civil 
et  canonique,  remplirent  les  mo- 
mens  qull  ne  donnoit  point  à  la 
botanique.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés dans  ce  dernier  genre  éloient 
regardés  comme  des  chefs-d'œuvre, 
avant  qu'on  jouît  du  fruit  des  trar- 
vaux  des  derniers  botanistes.  On  lui 
doit  ,  I.  Planiarum  aliquot  ac 
Piscium  historia,  Naples,  1692, 
in-4®  ,  accompagné  de  plaiiches  gra^ 
vées,  selon  quelques-uns,  par  l'au- 
teur même  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  suit  fut  très- 
applaudie.  Il  y  en  a  une  édition 
de  Milan,  1744 >  iu'*4*»  <!"»  vaut 
moins  que  la  première.  II.  Minus 
cognitarum  rariarumque  slirpium 
descriptio  ;  itemque  de  aquati- 
libus ,  ailisque  nonnullis  anima- 
libus  libellus  ,  Rome,  1616  ,  5 
tom.  en  1  vol.  in-4**-  Cet  ouvrage , 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
suite  du  précédent,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur,  en  décrivant  plu- 
sieurs plantes  singulières ,  les  Com- 
pare avec  les  mêmes  plantes ,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres, 
des  anciens  et  des  modernes.  Cette 
comparaison  lui  doune  lieu  d'exer- 
cer souvent  une  critique  judicieuse 
contre  Maithiole,  Dioscoride,  Théo^ 
phraste, Pline,  etc.  L'auteur  donna 
une  seconde  partie,  à  la  sollicitation 
du  duc  d'Aqua-8parta ,  qui  avoit  été 
très^satis&it  de  la  première.  L'im- 
pression de  l'une  et  de  l'autre  fut 
contiée  à  riraprimeur  de  l'académit 
des  L^ncœi ,  compagnie  de  savans  , 
que  ce  duc  avoit  formée  ,  et  dont 
l'/objet  éioit  de  travailler  sur  l'his- 
toire naturelle.  Cette  société  utile , 
«qui  ne  subsista  que  jusqu'en  i62o, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  son 
illustre  protecteur,  a  été  le  modèlt 
de  toutes  celles  dç  l'Europe.  Ga- 
lilée,  Port» ,  Achillini ,  Colonne,  t  n 
éloient  les  omemens.  III.  Dis^ 
sertation  sur  les  glossopèires ,  en 
latin  ,  oui  se  trouve  avec  un  ou- 
vrage a  Augustin  SciJia,  tut-  le» 
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corps  marins ,  Rome ,  174?  ,  în-4*. 
IV.  Il  a  travaillé  aux  Plantes  de 
t. Amérique ,  de  Hernandez ,  Rome, 
i65i  ,  iu- folio,  fig.  V.  Disser- 
tation sur  la  pourpre ,  en  latin  ; 
pièce  fort  estimée  ,  mais  devenue 
rare,  et  réimprimée  à  Kiel,  1676, 
in-4** ,  avec  des  notes  de  Daniel 
Major,  médecin  allemand.  La  pre- 
mière édition  est  de  1616,  in-4**- 
VI.  Sambaca  lincea  ,  overo  delt 
instrumento  musico  perfetto ,  libri 
m ,  Napoli,  1618 ,  in-4**;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun. 

t  XVIU.  COLONNE  (  François- 
Marie  «-Pompée  )  périt  dans  l'in- 
cendie de  la  maison  <)uHlhabitoit  à 
Paris,  en  mars  1736.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  curieux:  \.Les  Prin^ 
cipes  de  la  Nature ,  suluant  V opi- 
nion des  anciens  philosophes  ,1725, 
2  vol.  in-ii2.1I.  Histoire  naturelle  de 
P univers,  1734,  4  vol.  in- 12. 

XIX.  COLONNE  (autres  person- 
nage»  de  ce  nom.  )  Voy,  Aragon  , 
v^  I.  AvALOS,  et  GoNZAUUX ,  n®  V. 

*  C0L0SSU8  (  NicoUt-Aatoine) , 
de  Mesitoe ,  célèbre  humaniste,  vi« 
voit  vers  Tan  1610.  Il  a  laissé  : 
Hhegyas^  seu  Turcaram  êxpeditio 
itt  Siculum  fretum  r  ùr-euis  ^tf*- 
cripHo  insignium  locorum  urhis 
Pmnormi  tarminibus  hexametris 
€Qmplesa,  etc. 

*  COLOTES,  tculptçor  gre«  , 
^ëve  de  Phidias  ,  iravaiUa  «ree 
ce  grand  maître  4  la  «tain^  de  Ju- 
piter Ofympttn*  On  oonnoistoit  aussi» 
de  hii  des  PAihsophe*  et  un  Escu- 
iape  de  bz-onze,  dont  on  i^aatoit  la 
^MUté.  Un  autre  artista,  dumèi^ 
nom  V  qni  étoii  de  Paras  ,  ci  <lts- 
cipla  de  Praxitèle ,  a  fait,  à  Elis, 
la  Tcàie  d'ivoù-e  et  dor  sur  la- 
^utlk  les  vaijîqueurs  if^06ôient 
ijùrs  courùwt4s. 
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*  COLRANE  (Heuri-Hare),  loH, 
né  en  1695  à  Blechingly  ,  an  comt^ 
de  Surry  ,  mort  en  1749»  élève  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
a  composé  un  poëme  lyrique  ,  qui  se 
trouve  dans  le  Musœ  Anglicanœ. 

*  L  COLSON  (Jean -François 
GiLLB  ) ,  peintre ,  né  à  Dijon  le  3 
mars  17 SB,  cultiva  aussi  rardûtec- 
ture,  la  sculptare  et  les  belles-let- 
tres :  la  perspective  à  lusage  de9 
peintres  fut  un  des  objets  qui  l'oc- 
cupa davantage  :  il  en  Ht  à  Paria 
des  cours  publics  et  gratuits  en 
1765  et  1766,  et  au  lycée  des  Aris 
en  1797.  Il  »  composé  un  ouvrage 
intitulé  Introduction  à  la  connois- 
sance  des  arts  de  goût  et  d' imita-' 
tion  en  général,  et  de  la  peinture 
en  particulier.  Cet  ouvrage  ,  qui 
annonce  du  giftkt  et  de  l'érudition, 
et  que  termine  Ténumération  de 
toutes  le»  connotssantfes  nécessaires 
à  un  artiste,  est  semé  d'idées' sail- 
lantes ,  rendues  avec  chaleur,  mais 
qui  souvent  manquent  de  profon- 
deur. Il  a  publié  aussi  des  Poésies 
légères  et  des  Contes  en  i^ers ,  pleins 
de  gaieté ,  qui  ont  été  insérés  dant 
les  Journaux  littéraires  du  temps. 
Cet  artiste  esX  mort  à  Paris  le  i 
mars  iÔa5. 

»  IL  COLSON  (  Jeaa-BaptUle 
GiLi«s ,  connu  sous  le  nom deX  petn^ 
tre  en  miniature  et  en  pastel ,  mem- 
bre de  racadéaûede  Saint-Luc ,  né  à 
Verdun  eu.  1 6.96 ,  mourut  à  Paris  en 
1 762.  Cet  artiste  éloit  paient  du  ma^ 
réchal  de  Vauban,  qui  lui  conseilla 
de  s'appliquer-  au  dessin  pour  faire 
quelcfues  progrès  dans  lart  du  géuie'; 
miais  un  goût  décidé  pour  la  peinture 
lui  fit  faire  le  voyage  de  Paris,  où  il 
se  rangeia  parmi  les  élèves  de  Chris^ 
tophe ,  qui  rengagea  à  ahanger  de 
nom  à  cause  d^uné  affîiire  qu'il  ent 
relalitcment  à'aiift.m»iÉvaise  plai- 
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santerîe  qui  lui  (ai  h'A/d  sur  son  nom 
de  Gille  ;  il  prit  le  no^i  de  sa  mère , 
qui  ëtoit  Irlandaise  d'origine  »  <et 'il 
ne  fut  plus  connu  depuis  que  sous  k 
nom  dé  Colson.  Le  duc  d'Orlëans , 
rêvent ,  a  voit  beaucoup  d'amitié  pour 
Int  :  il  aimoit  sttr-tout  sa  franchise 
et  son  jugement;  mais  cet  artiste 
eut  le  malheur  de  perdre  ce  prince 
dans  le  temps  où  il  se  proposoit  d'a- 
vancer sa  fortune.  G>lson  s'attacha 
dès-lors  à  la  miniature,  et  peignit 
des  sujets  pour  les  tabatières. ,  à 
l'encre  de  la  Chine  et  au  carmin. 
Chinchlel  distribua  sous  son  nom 
un  grand  nombre  de  ces  petits  mor^ 
ceaux,  quoiqu'ils  eussent  été  peints 
par  Colson.  Le  duc  de  Trèmes  l'em- 
ploya pour  les  Poriraiis  en  minia- 
ture que  lé  roi  envoyoit  dans  les 
cours  étrangères.  Aucun  peintre  n'a 
fait  plus  de  portraits  en  pastel. 

*  COLSTON  (  Edouard  ) ,  célèbre 
pbilantrope,  .né  à  Bristol  en  16 36, 
mort  en  1 701 ,  le  jour  même  de  sa 
naissance^  acquit  dans  le  commerce 
en  Espagne  une  immense  fortune^ 
qu'il  employa  presque  toute  entière 
en  œuvres  de  charité.|Sa  ville  natale 
lui  est  redevable  de  la  fondation  de 
plusieurs  Hospices  et  Ecoles  de 
charité.  Les  'hôpitaux  et  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  de  l'An- 
gleterre ont  reçu  de  lui  des  sommes 
très-considérables  pendant  sa  vie*  Il 
est  enterré  à  Bristol  dans  l'église  de 
tous  les  Saints ,  où  chaque  année  on 
prononce  son  Oraison  funèbre; 

*  COLTELLINÏ  (  Augustin  ),  né 
à  Florence  en  i6t5,  d'une  famille 
noble  ^  originaire  de  Bologne,  fonda 
en  i65i ,  dans  sa  propre  maison , 
Vacadémie  degli  apatisti ,  où  il  fut 
un  des  premiers  à  encourager  les 
jeunes  gens  à  s'appliquer  à  l'art  ora- 
toire et  à  la  poésie.  Il  mourut  en 
1 693.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrais 
tant  en  prose  qu'en  vers ,  dans  les- 
quels ou  remarque  un  goût  épuré  et 
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de  grandes  connoissances  en  litté- 
rature, 

*  COLUCC10{SaluUto),  né  en; 
Tot^cane  en  i35o  ,  cultiva  avec  suc-* 
ces  la  poésie  et  les  belles  -  lettres. 
Qudques-unes  de  ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  celles 
des  illustres  poètes  italiens,  vol.  VUI. 
D'autres  ont  été  insérées  dans  l'ou- 
vrage de  Zaccaria ,  intitulé  Iter  lit-- 
terarium.  Son  livre  intitulé  De  no^ 
bilitate  legum  ac  mcdicinœ  fut 
publié  à  Venise'en  i54a.  U  mourut  k. 
Florence  le  4  i^^i  i4o^* 

1 1.  COLVIUS  (  Pierre),  de  Bruge» 
en  Flandre ,.  savant  philologue  du  l6^ 
siècle,  est  sur- tout  connu  par  son 
édition  d'Apulée,  imprimée  in-8'', 
à  Leyde,  chez  François  Raulenghien,, 
(  Raphelingius  )  en  1 588.  On  a  re- 
marqué comme  une  singularité  du 
destin  que  Colvius  ait  été  tué  du 
coup  de  pied  d'une  mule,  récompense 
peu  digne  des  soins  qu'il  avoit  donné» 
k  ÏAne  d'or. 

*  n.  COLVIUS  (  André  ) ,  né  à 
Dordrecht  en  1594,  a  tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  savans  hollan- 
dais du  16*  siècle.  Depuis  1.6 ao  jus-^ 
qu'en  i6aS,  il  fut  chapelain  de  l'am- 
bassade des  états-généraux  auprèa 
de  la  république  de  Venise ,  et  se  lia 
particulièrement  dans  cette  ville  a  vea 
l'illustre  Fra-Paolo  Sarpi.  Reveuu 
dans  sa  patrie,  il  fut  appelé  au  mi-^ 
nistère  de  l'église ^walonne  de  Dor- 
drecht, qu'il  remplit  avec  dislinc- 
tien  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 67 1 .. 
Il  laissa  après  lui  une  riche  coUeolioa 
d'histoire  naturelle.  Ses  lettres ,  qui 
nous  ont  été  conservées ,  prouvent 
rétendue  et  la  variété  de  son  érudi- 
tion. Son  fils,  Nicolas  Colvius,  cou- 
rut la  même  carrière,  et  fut  adjoint 
à  son  père  dans  le  ministère  dti 
l'église  de  Dordrecht  en  16.05,  d'où 
il  passa  à  celle  d'Amsterdam ,  où  il 
mourut  en  1717  ^  âgé  de  83  aus. 
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*  COLUNBÂ  (  Genre  ),méàB- 
cin ,  natif  de  Messine ,  florissoit  vert 
la  fin  du  16^  siècle.  Il  enseigna  lohc;- 
temps  la  médecine  à  Padeue  avec  la 
pins  grande  céiëbrilë.  On  a  de  kn  les 
ouvrages  suivans;  I.  Jpolçgia  pro 
illustrl  Francisco  Bisso  , .  regia 
proto-medico  in  hoc  Siciliœ  regno, 
-ad  excelL  phiiosophiœ  et  medi'cinaf 
doctoj-em  dominum  Paulum  Crino, 
Messanœ,  1689,  in-S".  M.Dtfebris 
pestilentis  cognitione  et  curàtione, 
Discepiationum  medicinalittm  li-- 
bri  duo ,  Messanas ,  1 696 ,  in  -  4*  ; 
Veneliis,  1600,  in-4*>  Francoftirli, 
1601, 1608,  in-8«. 

t  COLUMBÎ.  f^oyê%  €oLOMBr. 

*  COLUMBI»  (  Riddus),  mé- 
decin célèbre  dans  le  i6'  siècle  , 
né  à  Crémone  ,  ville  dltalie  au 
duché  de  Milan,  fut  disciple  d'An- 
dré Vésalé  à  Padoue,  et  parvint 
à  un  tel  degré  de  réputation ,  <}Q*il 
4nérita  de  remplacer  ton  mattrê.  Il 
passa  de  là  à  Pise ,  et  ensuite  à  Rome , 
t)u  il  enseigna  Tanatomte  avec  le 
même  applaudissement.  0  y  moôrùt 
en  1 577,  et  n'a  laissé  ^u'un  seul  ou* 
vrage,  intitulé  rferip  anaiomicâ  Uhri 
qr/indecim,  Venise,  iSôq,  in-lbl. 
<)n  le  réimprima  à  Paris  en  i§69  et 
167 2, in-8^; Francfort,  1690^  lô^^, 
1 599 ,  in-8*.  Les  deux  dernièree  édi- 
tions sont  préférables  aux  autres  par 
les  ohser  valions  antitomiques  de  Jean 
Posthius,  dont  elles  sont  enrichies. 
Il  y  a  encore  une  édition  en  allemand, 
de  Francfort,  1609,  în-fol. ,  et  une 
autre  en  latin  ,  de  Ltyde ,  1667, 
in-8^ 

t  COLUMELLE  (  Lucius  Junius 
Modératus  ) ,  natif  de  Cadix ,  philo- 
sophe romain  ,  sous  Claude  ,  vers 
l'an  4^  de  J.  C. ,  laissa  douze  Liurea 
3ur  t agncutlure ,  dont  le  dixième 
est  en  vers,  et  un  Traité  sur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  sont  précieux 
par  les  préceptes  et  par  le  style  :  celui 
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de  €eliumlb  se  resami.  encore  4e  la 
latHiké  du  siède  d'igogu^te.  On 
trouve  k  jtniité  De  re  rus^içd,  et  ce- 
lui J^  arioJik^y  da»s  Jf^ei  his- 
picœ  Mriptone»,  Liipftick,  1735,  9 
yol.  ifk-éf.  En  iS&i,  le  ehanaine 
Catereau  en  donna  itine  traduction 
in-4^  qui  n'est  pas  sans  mérite  ;  en 
1773,  SriKMireux  de  La  Bounel^riQ 
(en  a  pubLé  une  autre  avec  des  notes 
curieuses ,  Paris ,  1775,3  vol.  in-8*  ; 
eUe  fait  partie  de  l'Economie  rurale , 
6  vol.  in-^». 

L  COLUMNA  (  Guy),  natif  de 
JVCesfline  en  Sicile,  suivU Edouard  1*^. 
en  Angleterre,  à  son  retour  de  k 
Terre-Sainte,  ti  cMnpesa ,  vers  1  an 
1987,  uns  Chronique  en  trenlersif 
livres ,  et  quelques  "^raité^  histori- 
ques sur  ^jingUterre.  L'ouvrage  le 
plus  curieux  de  Colnmna  e^  XHiS' 
toire  du  siège  de  Ttme ,  en  latin , 
imprimée  à  Cologne  elai  i477,  iii-4°i 
et  à  Strasbourg,  148&,  in-fol.  Ces 
éditions  sont  très-rares,  de  mêms 
qneles  traduçtioni  italiennes  de  cette 
Histoire,  Venise,  148*  ,  in-folio; 
Florence  ,1610,  iii*4^  *  ^^^  Tédittoa 
de  Naples,  i655,  iii'4^,  Test  biea 
moins. 

*  li.  eOLUMNA.  ro^H 
C<ii/)fcarE ,  n""  V; 

t  COLUTHUS ,  poëte  grtp ,  natif 
de  Lycopolit,  vi  voit  sens  l'esiperear 
Auaiîtase  P' ,  an  compienoement  da. 
6*  siècle.  Il  n^us  reste^  de  lui  un 
poëme  de  T  Enlèvement  éP Hélène  , 
Bàk ,  i§ri6  ,  in  -  8«  ;  Francfort , 
iGoo  ;  in^>8^  :  tradait  en  francs  ^ 
avec  des  remarquée,  par  duMolard , 
en  i74>7  in- 12.  Ôès  l'an  i55^, 
Brodeau  Tavoit  £»it  imprimer  et 
joint  au  poème  ô^Oppiea  ^r  la 
chasse  ,  avec  des  notes.  Le  juge* 
ment  de  IPdris  est  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dau$  cette  production, 
qui  n'est  guère  supérieure  à  son 
siècle.  Son  desetn  ^t  petit ,  et  son 
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Style  froid  et  languissant.  Coluthus 
vînt  dans  un  temps  où  la  bonne 
poésie  ëtoit  perdue  ,  et  son  génie 
n'étoit  pas  ^sez  fort  pour  s'élever 
au-dessus  de  ses  contemporains.  La 
meilleure  édition  de  Coluthus  est 
ceMe  de  Leuwarden  ,  i;747i  i»-8*'. 
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*COLWEL  (Alexandre),  théo- 
logien écossais ,  né  en  1618  ,  mort 
en  1676,  principal  de  l'université 
d'Edimbourg ,  auteur  de  ÏHudibras 
écossais  :  ouvrage  composé  pour 
jeter  du  'ridicule  sur  les  presbyté- 
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PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN   DU  TOME  IV. 


PLANCHE  XVII. 


ClASTÏGUONE. 

Castro  (Jean  de). 

Càstauccio. 

Cat  (Claude  Nicolas  le). 

Catherine  (de  Médicis). 

Catherine  P"  (de  Russie). 


Catherine  H. 
Catinat  (Nicolas  de) 
Caton  (le  censeur) 
Caton  d'Utique. 
Cats  (Jacob). 
GAYLiîs(AiC.P.de) 


PLANCHE  XVin. 


Cervantes  ^Mkhel). 
César -(Câïus-Julius). 
Chaise  (Fraxiçois  de  la). 
Chalotais  (Louis-René  de  la). 
Champagne  (Philippe  de). 
Chantal  (J.-F.  Fremet  de). 


Chapelle  (C  OË.  L.). 
Chappe  (d'Auterochê). 
Chardin  (Jean).  * 

Charlemagne  (dit  le  Grand). 
Charles  V. 
Charles  VII  (dît  le  Victorieux). 


PLANCHE   XIX. 


Charles  VIEL 
Cha}(Les  JX. 
Charles-Quint. 
Charles  I. 
Charles  II. 
Charles  XII. 

.    T.  IV. 


Charles  (Martel). 
Charles  (le  Téméraire). 
Charmer  (Jean). 
Charron  (Pierre). 
Chastelet  (Gabriel-Émilîe  du). 
Changer. 
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PLANCHE  XX. 


Chauliev  (Gaillanme). 

Chesterfield  (Phil.  Donner). 

Chetert. 

Choiseul  (Étienne-FraBçois). 

ChristiernII.  , 

Christine. 


CicÉKON  (Marcus-Tullius). 
Clairault  (Alexis). 
Clairon  (G.-H.  Lejris). 
Clarke  (Samuiel). 
Claude. .    . 
Clément  XŒ. 


PLANCHE  XXL 


Clément  XIV  (J.  V.  A.  G.). 

Cléopatre. 

Clerc  (Jean  le). 

CussoN  (Olivier,  sire  de). 

Cloyis. 

Cluvier  (Philippe). 


CocHiN  (Henri). 
Coeur  (Jacques).  - 

CoFFiN  (  Charles  ). 
CoHORN  (Menmon). 
CoLARDEAu  (Charles-Kerre), 
CoLBERT  (Jean-Baptiste). 


PLANCHE,    XXIL 


CouGNi  (Gaspard). 
Colomb  (Christophe). 
CoMMiNES  (Philippe  de). 
Commode  (Lticius-JElius). 
CoNDÉ  (dit  le  Grand). 
CoNDiLLAC  (ÉtienneBonnotde). 


CoNDORCEt  (M.  J.  A.  N.  C). 

pONFUCIUS. 

CoNGRÉvE  (Guillaume).' 
Constante  (dit  le  Grand). 
Constantin  (Dragases). 
CoKTi  i^Louis-Fr^nçois  de). 
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Ca/on/ 
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Cert}anie<p 


(/la/otaLr 


Charlema^ney 


(Caiu^  Ju&ud*  J 


/'Jrançûùr  de  IilJ 


^JPhtl^^e  de/)  ^/  F*  l'remiftdej 


fdy^uéE^ûché^y 


CAar/es  F- 


Charleà-m. 


J'Afff/S^Or  M/,^  ^. 
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Charlej*  VIII .  Charles  IX.  C/njr/ej-  Çuùit 


CÂar/er  I. 


CÂar/ej*  II. 


es 


{Tiar/es  CJiar/e.r 

(  Marie/  J  (le  Téméraire  / 


Oiarlier 

(JeaevJ 


Charron/  CAosâs/et^  CAaucer 


r  /k-Z/^^^dr  i/e/*ef  ^ 
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lùrsort/ 

(Olà^ 

ter  Sire^  de/  J 

Cœur 

fjincaue^  J 


fCAarlesJ 


Cohor/i/ 

(Memno/i  J 


Colarileau/  Colherty 
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Cvrhràtnàh/ 


Colomh^ 


Commuiez 
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fOiuUaume^  J 
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